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ROBiANS  ROMAN KSOUES  OU   PSYCHOLOGIQUES.  —  1.   —   «    LaiSSeZ^mOÎ 

un  dernier  mot  rare  et  précieux  !  »  supplie  le  héros  des  Destinées  ri- 
vales, c'est  à  savoir,  l'homme  entre  deux  femmes.  —  o  Ami,  élu,  je  ne 
saurais  nier  ce  que  mon  élection  a  fait  unique  et  avec  toute  la  lumière 
de  mon  vouloir.  Je  vous  dois  )a  vision  des  grands  espaces!  »  (page  239). 
Cest  sur  ces  mots,  vraimeut  rares  et  précieux,  qu'Henri  et  Diane 
prennent  congé  l'un  de  l'autre,  Diane  pour  rentrer  dans  sa  solitude  de 
veuve,  Henri  pour  revenir  à  sa  femme,  Josèphe.  Âh  I  pçu  s*en  était 
fallu  qu*il  ne  roubliàt  !  Josèphe  ne  le  comprenait  pas  !  Et  Diane  le 
comprenait.  Or,  «  un  homme  compris,  c'est  un  homme  pris,  »  comme 
dit  l'autre.  Heureusement  Diane  n'était  pas  seulement  une  grande 
intelligence,  c'était  un  grand  cœur  et  une  volonté  énergique  ;  après 
avoir  pris,  elle...  lâcha,  c  Quittez-moi I  »  dit-elle  ;  et  II  quitta,  sans  se 
fAcher,  ne  réclamant,  pour  toute  consolation,  que  les  mots  que  vous 
venez  de  lire.  Et  il  retrouva  Josèphe  qui  l'attendait  patiemment. 
«  Leurs  destinées,  jointes  par  un  étrange  privilège,  recueillirent  sans 
doute,  en  leurs  affinités  les  plus  hautes,  la  compensation  de  leurs  vi- 
cissitudes. »  (page  271.)  Dieu  le  veuille!  —  Vous  pouvez  entrevoir  dans 
ces  brèves  citations  les  mérites  de  cette  étude.  Elle  a  des  pudeurs 
extrêmement  €  distinguées  .9.  La  peur  de  la  brutalité  y  va  jusqu'à  la 
peur  de  la  netteté  ;  sous  les  discrétions,  hésitations  et  atténuations  du 
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récit,  sous  les  délicatesses,  les  subtilités  et  parfois  les  impropriétés  du 
style,  le  dessin  des  physionomies  et  le  détail  des  événements  semblent 
estompés  de  bruine.  L'auteur  veut  peut-èlre  écrire  comme  peignait 
Carrière,  sous  un  brouillard  ;  il  ne  pardonnerait  pas  au  Polybiblion 
de  lui  cacher  que  la  méthode  est  dangereuse. 

2.  —  L'Absence*  est  le  plus  grand  des  maux  »  pour  deux  amants 
épris;  elle  est  la  pire  des  maladresses  pour  Tamant  d'une  coquette. 
C/est  ce  qu'apprit,  à  son  dam,  Pierre  de  Ghartrans  qui  aimait  la  belle 
Jacqueline,  et  qui,  hélas!  était  seul  à  aimer!  Elle,  elle  n*aimait  pas; 
elle  appréciait,  elle  estimait  les  qualités  solides  et  les  beaux  revenus  de 
Pierre;  elle  les  appréciait  assez  pour  avoir  consenti  à  se  fiancer;  ils 
s'épouseraient  au  retour  d*un  voyage  que  Pierre  devait  faire  en 
Indo-Chine,  a  Vous  m'attendrez,  Line?  —  Oui,  Pierre,  je  vous 
promets!  »  —  Elle  promet;  mais  elle  continue  à  flirter  avec  Jacques, 
Jean,  Paul,  Isidore,  Gontran,  Oérard.  Ce  jeu  l'amusait,  «  royalement.  » 
^ais  il  a  des  périls,  quelques-uns  très  grossiers,  et  qui  ne  sont  pas 
ceux  auxquels  échappent  plus  facilement  les  Jacquelines.  Elle  y 
succombe,  son  dernier  partenaire,  Gérard,  ayant  joué  plus  serré  que 
les  autres.  Pendant  ce  temps  Pierre  écrivait  et  décrivait,  peignant  son 
amour  et  les  pays  qu'il  traversait;  ces  pages,  ces  longues  pages,  Line 
finit  par  ne  plus  les  lire,  et,  un  jour,  elle  répondit  par  un  «  Bonsoir, 
Monsieur!  »  poli,  mais  formel.  Les  absents  ont  toujours  tort  !  —  Mais 
le  plus  grand  tort  de  Pierre  ce  fut  de  ne  pas  se  coui^oler.  C'était  un 
héros  pourtant  !  11  avait  supporté  toutes  sortes  de  fatigues,  enduré  toutes 
les  privations,  et  pourfendu  je  ne  sais  combien  de  Chinois!  Mais,  en 
sa  qualité  de  héros  de  roman,  il  ne  pouvait  pas  supporter  la  trahison 
d'une  femme;  il  devait  en  mourir.  Il  mourut,  kh  !  s'il  pouvait  ne  pas 
ressusciter  ce  héros  —  si  rococo  ! 

3.  —  Il  y  avait  une  fois  une  petite  fille,  née  de en  l'an à 

la  ville  de   qui  devait  devenir  un  jour  la  Petite  Madame  de 

Thianges.  —  Avant  :  Très  gentille  enfant  ;  ses  mois  de  nourrice,  ses 
premières  dents,  ses  premiers  bons  mots,  ses  premiers  caprices.  Elle 
est  élevée,  un  peu  gâtée,  par  deux  vieilles  tantes  et  un  vieux  parrain, 
qui  se  fait  son  précepteur  et  s'attache  à  développer  en  elle  toutes  les 
délicatesses  de  l'esprit  et  du  cœur.  Elle  est  une  charmante  jeune  fille; 
son  camarade  d'enfance,  M.  de  Thianges,  commence  par  Tadmirer  d'un 
peu  trop  près,  et  bientôt  l'épouse.  —  Après  :  La  petite  M™«  de  Thianges 
n'aime  pas  son  mari;  mais  elle  aime  X,  puis  Y,  puis  Z,  elle  devient  une 
petite  béte  à  plaisir,  gardant  tout  juste  assez  de  sens  moral  pour  refuser 
d'épouser,  après  la  mort  inopinée  de  son  mari,  un  brave  homme  qui  l'aime 
sincèrement.  El  «  la  séance  continue  :  »  elle  va  aimer  A,  puis  B,  puis 
G.;  tout  l'alphabet  y  passera.  Cette  longue  monographie  ne  prouve 
d'ailleurs  absolument  rien,  sinon  que  l'auteurn'écrit  pas  mal.  Lorsqu'il 
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choisira  des  sujets  qui  vaudront  la  peine  d'ôtre  racontés,  il  se  fera 
écouter. 

4.  —  Il  y  avait  une  autre  fois  une  petite  Lyonnaise  qui  devint  le 
Joujou  conjugal  d^un  Parisien,  bon  enfant  mais  «  pourri  de  chic  !  » 
Pour  faire  plaisir  à  son  mari,  mais  non  sans  avoir  versé  quelques  jolis 
pleurs,  la  petite  provinciale  poL  au  feu  se  transforme  en  la  plus 
brillante  des  mondaines  et  la  plus  hardie  des  flirieuses.  Elle  accepte  et 
provoque  les  hommages  de  tous  les  hommes,  y  compris  ceux  d'un 
comédien.  Son  mari  est  enchanté,  jusqu'au  jour  où  il  s'aperçoit  que 
Tun  de  ces  flirteurs,  un  petit  cousin  sentimental,  rend  sa  femme  sen- 
timentale. Alors,  lui  aussi,  le  Parisien  raffiné,  le  boulevardier  élégant, 
le  snob  de  rindifférence  et  de  la  blague,  devient  sentimental,  élégiaque 
d'abord  et  bientôt  tragique  :  sa  femme  ne  Taime  plus^  il  se  tuera  !  Ce 
D'est  plus  le  snob  de  Tan  1906;  c'est  le  Jacques  de  1830,  se  suicidant 
pour  laisser  sa  femme  libre  d'en  aimer  un  autre.  Déjà  le  revolver  est 
prêt,  le  coup  va  partir,  quand  Suzanne  se  précipite  et  s'écrie  :  c  Mais 
c'est  toi  que  j'aime  !  Je  ne  veux  plus  voir  mon  cousin  I  »  Et  depuis^  ces 
jeunes  gens  ayant  pris  le  mariage  au  sérieux,  sont  parfaitement  heu- 
reux ;  ils  auront  des  enfants  ! 

RoMANS-FBtJiLLETONS.  -  h,  ^  Le  Baiser  rouge  ce  fut  celui  que  la  mar- 
quise de  Casa  Real,  Maria  de  las  Augustias,  prit  sur  les  lèvres  expi- 
rantes de  Don  Felippe  Ramiro,  son  ancien  amant,  et  fiancé  de  Thérèse 
Sauvai.  C'était  elle,  Maria  de  las  Augustias  de  Casa  Real,  qui  était  la 
cause  de  la  mort  du  beau  Felippe  ;  elle  l'avait  dénoncé  à  Thérèse,  com- 
me un  aventurier,  un  coureur  de  dot  !  Et  lui,  pour  prouver  qu'il  était 
gentilhomme,  il  s'était  fait  torero,  avait  planté  sa  lance  dans  le  garrot 
d^un  taureau  furieux,  lequel,  en  revanche,  lui  avait  planté  ses 
deux  cornes  dans  la  poitrine  !  Don  Felippe  Ramiro  était  «  mort  en 
beauté,  »  comme  un  hidalgo  !  Mais  il  n'avait  pas  vécu  a  en  beauté,  » 
précisément  parce  qu'il  n'avait  jamais  eu  d'autre  profession  que  d'être 
bel  homme,  plastronnant,  poitrinant,  œilladant.  Ce  vilain  monsieur 
avait  fait  presque  autant  de  victimes  que  Don  Juan  :  grisettes,  mar- 
quises, duchesses,  elles  étaient  plus  de  mille  et  trois  1  Thérèse  Sau- 
vai fut  la  dernière.  Il  l'avait  rencontrée  à  Biarritz,  un  soir  qu'il  avait 
perdu  au  baccarat  tout  ce  qui  lui  restait  en  poche;  elle  avait  dix-neuf 
ans,  beaucoup  d'ingénuité,  les  nerfs  vibrants  et  un  million  de  dot  ; 
—  il  décida  de  s'en  faire  épouser.  Bouche  en  cœur,  yeux  en  coulisse, 
airs  mourants,  compliments  hardis,  pressions  de  main,  déclarations 
passionnées,  toute  la  basse,  toute  Tignoble  artillerie  des  conquérants 
d'amour  fut  mise  en  bataille  ;  grâce  aux  facilités  de  la  vie  dans  les 
villes  d'eaux,  et  malgré  la  surveillance  alarmée  du  père  et  de  la  mère> 
la  campagne  ne  fut  pas  longue.  Thérèse  subjuguée  demanda  à  ét>ouser 
ou  à  mourir.  Le  père,  qui  avait  jugé  le  Ramiro,  était  décidé  à  laisser  sa 
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fille  mourir.  Mais  la  gouveruanle  prêta  la  main  aux  amoureux  ;  elle 
porta  des  lettres,  elle  facilita  des  entrevues  ;  le  triste  sire  s'introduisit 
même  une  nuit  dans  la  chambre  de  la  pauvre  enfant.  Bref,  il  fallut  con- 
sentir à  les  marier.  —  Ce  fut  alors  quUntervint,  la  Casa  Real.  Son  inter- 
vention réveilla  le  don  Quichotte  que  tout  Espagnol,  fût-il  déchu,  se 
vante  de  porter  en  lui.  Ramiro  courut  sus  au  premier  moulin  à  vent  ou 
au  premier  taureau  qui  s^offrit  à  sa  vue  ;  il  eu  mourut.  Thérèse  de 
même,  et  las  Augustias  pareillement.  —  Et  toute  cette  histoire  a  un 
bouquet  violent  de  mauvais  vin  d^Espagne  vieilli  dans  une  outre  en 
peau  de  bouc.  —  Passez-moi  un  verre  d'eau  I 

6.  —  Voilà  1  Voilà  1  Grezels,  c'est  de  l'eau  limpide,  propre,  aseptique, 
—  un  peu  écbauffée,  cependant.  L'auteur  ne  sait  pas  être  froid  ;  il  se 
passionne  pour  ses  souvenirs  ou  ses  créations,  et  le  ton  du  récit  s'en 
ressent.  Mais  aussi  quels  souvenirs  et  quelles  créations  I  La  journée 
du  10  août  1792  et  le  massacre  des  Suisses,  les  massacres  de  septembre, 
la  Terreur,  la  chouannerie,  la  guillotine,  et,  se  détachant  sur  cet  ar- 
rière-plan t^ragique,  deux  couples  d'amoureux,  Tiburce  et  Sérengére, 
Godrik  et  Odette,  —  Tiburce  massacré  par  les  ennemis  du  roi,  Godrik 
vengeant  son  frère  d'armes  et  se  signalant  parmi  les  défenseurs  des 
traditions  nationales;  Odette,  épousant  enfin,  —  après  quelles  épreuves 
et  quelle  douleur!  —  l'héroïque  Godrik;  Bérengère,  fidèle  à  l'ami 
d'enfance,  portant  un  deuil  éternel  I 

7.  —  V Histoire  de  G&rvaise  est  encore  une  idylle  tragique  sur  fond 
historique.  Idylle?  non',  églogue,  (mettons-nous  en  règle  avec  M.  Pet- 
deloup)  puisque  la  scène  se  passe  à  la  campagne,  entre  paysans  demi- 
bourgeois.  AbelGonneuillat  aimait  depuis  l'enfance  Gervaise,  la  fille 
du  maire;  mais  Gervaise  aimait  Fritz,  l'enfant  trouvé,  l'enfant  perdu, 
recueilli  un  jour  d'hiver  et  depuis  devenu  le  fils  adoptif  de  M.  le  Maire, 
D'où  venait  ce  Fritz?  De  la  roulotte  d'un  bohémiçn,  à  qui  sa  mère,  une 
Allemande,  l'avait  a  loué  »,  mais  de  chez  qui  il  s'était  enfui,  pour 
échapper  aux  coups,  —  un  frère  de  Mignon,  quoil  On  l'avait  gardé  au 
village,  sa  famille  n'ayant  pas  été  retrouvée  en  Allemagne.  Il  était 
devenu  un  beau  et  brave  garçon,  vaillant  à  l'ouvrage,  très  droit,  très 
franc,  adorant  ses  bienfaiteurs,  adoré  par  tous  ses  camarades  —  des 
deux  sexes,  —  et  notamment  par  une  petite  bossue,  Victorine,  que  sa 
froideur  désespérait.  Car  le  brave  enfant  ne  pensait  pas  à  la  bagatelle, 
et,  s'il  partageait  les  sentiments  de  Gervaise,  il  se  faisait  un  devoir 
de  n'en  rien  laisser  voir.  Il  fallut  que  M.  le  Maire  intervint  lui-même 
pour  que  Fritz  consentît  à  devenir  le  fiancé  de  sa  sœur  adoptive.  Fian- 
çailles charmantes,  qui  biirent  en  joie  tout  le  pays,  à  deux  exceptions 
près  pourtant  :  Abel,  qui  perdait  Gervaise,  Victorine,  qui  perdait  Fritz. 
Abel  c  en  fit  une  maladie  »  ;  Victorine  en  devint  un  monstre  de  perfi- 
die et  de  méchanceté.  Tapie  dans  son  coin,  elle  attendait  l'occasion  dQ 
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se  venger.  Cette  occasion  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  La  guerre  de 
1870  éclata,  juste  pendant  une  absence  de  Fritz,  qui  était  parti  à  la 
recherche  de  son  état-civil  ;  la  France  fut  envahie,  le  village  de  Ger- 
vaise-occupé  par  des  uhians  ;  Fritz  ne  revenait  pas.  Où  était-il?  «  A  la 
taie  des  uhians  !'  »  dit  Yictorine  !  «  c^est  lui  qui  les  conduit  ;  je  Tai  vu  !  » 
C'était  une  abominable  calomnie,  comme  on  en  eut  bientôt  la  preuve, 
lorsque  Fritz,  reveny,  put  expliquer  son  retard,  prendre  part  à  la 
défense  du  village  et  tomber  en  même  temps  que  son  père  adoptif  sous 
les  balJes  prussiennes.  Gervaise  en  devint  folle,  Abel  resta  célibataire. 
El  Yictorine. . .  ?  Elle  resta  bossue. 

Romans  de  mœurs.  —  8.  —  Deux  romans  de  mœurs  russes  —  (hélas  ! 
qui  nous  délivrera  du  cauchemar  russe?)  Le  premier,  Gens  de  Russie^ 
a  pour  auteur  Nicolas  Leskov,  que  le  traducteur,  dans  une  langue  [)|ui 
aurait  besoin  d'être  traduite  elle-môme],  c  présente  aux  lecteurs  fran- 
çais ».  —  Il  parait  que  Leskov  est  «  digne  de  l'intérêt  des  artistes  et  du 
public.  9  On  ne  s^en  douterait  pas  à  lire  les  nouvelles,  plutôt  étranges, 
qui  composent  ce  volume.  —  La  première,  le  Chasse- Diable,  nous 
raconte  comment  un  bourgeois  de  Moscou  commande  et  préside  une 
énorme  orgie,  à  laquelle  il  invite  un  certain  nombre  de  ses  amis,  et  fait 
assister  un  enfant,  son  neveu;  après  quoi,  il  va  s^humilier  devant  la 
Vierge  glorieuse  et  se  relève  plein  de  sérénité,  persuadé  qu'il  a  chassé 
le  diable  de  chez  lui  pour  un  bon  bout  de  temps  au  moins.  La  seconde, 
Cheramour,  est  consacrée  à  la  biographie  d'un  dégénéré  qui  ne 
pense  qu'à  <  bouffer  »,  et  qui  reste  insensible  à  toutes  les  autres  tenta- 
tions de  la  chair,  etc.,  etc.,  etc.  Ahl  que  ces  «  gens  de  Russie  »  sont 
c  dignes  d'intérêt  !  » 

9.  -^  L'autre  c  russerie  »  s'appelle  les  Mages  sans  étoile  ;  celle-ci 
est  consacrée  aux  gens  de  Russie  qui  vivent  eu  France,  suivent  des 
cours^  font  des  conférences,  préparent  des  bombes  et  cherchent  à  quelle 
sauce  ils  cuisineront  les  économies  que  nous  avons  prêtées  à  leur  pays. 
Ils  cherchent,  ils  ne  trouvent  pas  :  ils  n'ont  pas  Tétoile  I  En  attendant, 
ceux  d'entre  eux  qui  ont  des  rentes  (il  y  en  a  encore)  les  dépensent 
largement  et  font  la  fête  à  Paris,  flirtant  entre  eux  ou  avec  leurs  hôtes. 
L'héroïne  du  livre,  Betsy,  est  une  petite  âme  inconsciente,  une  âme 
d'enfant,  qui  aime  à  aimer,  et  qui  aime  tant  tous  les  hommes  qu'elle 
ne  cesse  pas  d'aimer  son  mari,  même  quand  elle  le  trompe.  Je  crois 
avoir  déjà  dit  (et  plusieurs  fois,  à  l'occasion  d'autres  ouvrages)  que 
Tauteur,  Ivan  Strannik,  a  du  talent.  Je  le  répète  à  l'occasion  de  celui-ci; 
nxais  je  l'informe  que  les  Russes  sont  en  baisse  en  France,  et  qu'il  -— 
ou  qu'elle  —  ferait  bien  de  nous  parler  d'autre  chose. 

10.  —  Je  crois  qu'on  a  tiré  une  pièce  de  théâtre  de  Jeunesse  de  prince 
et  je  comprends  que  le  roman  n'ait  pas  épuisé  l'intérêt  du  sujet,  qui 
n*est  autre  que  l'éternel  et  inépuisable  Meminisse  juvabil  appliqué  ^ 
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uu  personnage  pariiculièremenl  sympalhique  :  le  jeune  et  mélancolique 
héritier  d'une  couronne.  Il  n'avait  que  des  courtisans  ou  des  serviteurs 
dans  l'austère  cour  de  son  père;  brusquement  transporté  à  Heidelberg* 
il  y  trouve  des  camarades,  des  amis  et. . .  une  amie,  la  gentille 
Catherine,  la  fille  de  l'hôtelier.  Il  y  mène  pendant  un  an  la  vie  libre  des 
étudiants  —  dont  les  détails  ne  sont  pas  faits  pour  diminuer  Tintérôt 
du  récit.  —  Il  l'aurait  prolongée  volontiers  un  an  de  plus,  quand  la 
mort  de  son  père  le  rappelle  dans  sa  capitale.  Il  règne  I  Mais  il  baille  1 
Il  voudrait  bien  revoir  HeidelbergI  Pourquoi  pas?  Et  le  voilà  parti. 
Mais,  hélas  !  Où  sont  les  camarades  et  les  bonnes  camaraderies  d'antan? 
Où  est  Catherine?  —  Catherine,  il  la  retrouve,  mais  triste,  presque 
vieille,  décidée  d'ailleurs  à  se  marier,  •—  comme  lui,  —  elle  avec  un 
maçon,  à  qui  elle  fut  fiancée  jadis,  —  lui,  avec  une  princesse  qu'il  ne 
connaît  pas.  —  a  Nous  ne  nous  verrons  plus  !  Mais  je  ne  t'oublierai 
jamais,  jamais  1  Nous  garderons  le  souvenir  Tun  de  l'autre  1  et  du  temps 
passé  ensemble  1  )> 

0  priutemps  merveilleux  t  ô  charmante  jeunesse  1 
Temps  si  doux,  qui  s^enfuit  si  vite,  mais  qui  laisse 
Après  lui  des  parfums,  pour  l'hiver  de  nos  jours  ! 

comme  l'écrivait  naguère  le  plus  aimable  et  le  plus  jeune  des  poètes, 
qui,  lui,  est  bien  décidé  à  n'avoir  d'autre  Catherine  que  celle  qu'il 
épouserai  II  se  méfie  des  parfums  que  laissent  les  Gatherines  d'auberge 

ou  simplement  les  Gatherines  d'aulrui.  Il  a  seize  ans 

11.  —  Encore  une  traduction  de  l'allemand.  Frère  et  sœur  a  pour 
auteur  uu  Souabe,  qui  habile  New  York,  où  il  exerce  un  métier  manuel, 
et  qui  ne  pouvait,  dit-il,  «  composer  et  écrire  »  qu'après  le  travail  quo- 
tidien, le  soir,  dans  sa  cuisine  et  sur  la  table  de  cuisine,  parmi  les  jeux 

bruyantâ,  à  c6té  de  ses  enfants, C'est  un  ouvrier,  un  illettré,  un 

«  humble  »  que  le  poète  des  humbles,  François  Goppée,  nous  présente 
dans  une  courte  et  pénétrante  Préface,  et  dont  il  nous  dit,  que  l'œuvre, 
en  dépit  ou  à  cause  même  de  son  iosuflisance  ttchnique,  Ta  ravi  par 
sa  sincérité  :  «  Un  pauvre  petit  bouquin,  jailli  du  plus  profond  du 
cœur;  la  vie  même  I  Et  quelle  vie!  Celle  d'un  malheureux  que  tout 
accable.  »  Il  a  eu  la  main  arrachée  par  une  machine;  il  n'a  plus  de 
ressources,  plus  d'emploi!  On  lui  en  a  trouvé  un,  celui  de  veilleur  de 
nuit,  dans  un  magasin;  mais  il  ne  peut  le  garder.  Sa  sœur,  avec 
laquelle  il  correspond,  lui  envoie  quelques  èecours,  prélevés  sur  une 
misère  égale,  une  misère  pire.  Car  bienlôL  il  est  obligé  d'aller  chercher 
les  enfants  de  cette  malheureuse  sœur,  morte  à  la  peine,  et  de  les 
arracher  à  leur  indigne  père.  Gomment  parvient-il  à  les  nourrir?  C'est 
là  le  miracle  I  Après  avoir  soufiFeri  toutes  les  tortures  physiques,  y 
compris  celle  de  la  faim,  et  toutes  les  tortures  morales,  notamment 
celle  de  l'incroyance,  il  a  trouvé  un  gagne-pain,  sa  plume,  il  a  retrouvé 
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la  foi  —  el  avec  la  foi,  la  résignation  et  presque  le  bonheur.  Tel  est  le 
résumé,  sec  et  bref,  de  ce  «  livre  de  douleurs.  »  «  II  est  âpre,  il  est 
effroyable  ce  livre,  mais  il  est  réconfortant,  dit  encore  notre  cher 
Goppée.  Ouvrez-le,  et  dites-moi  si,  après  avoir  respiré  jusqu'à  Tétouffe- 
menl  les  miasmes  qui  s^en  dégagent,  vous  ne  percevez  pas  enfin  le 
parfum  délicat  et  pur  qui  sort  des  tabernacles.  » 

12.  —  «  Il  est  très  intéressant,  n'est-ce  pas,  le  Mariage  d^un  réaction- 
naire! D  me  demandait  ou  plutôt  m'affirmait  un  jeune  homme  qui  ve- 
nait d'en  achever  la  lecture.  —  Il  Test  presque  autant  que  les  journaux 
que  vous  ne  lisez  pas,  heureux  enfant!  Il  Test  peut-être  plus,  parce 
qu'il  condense  dans  un  cadre  étroit  et  ramène  à  l'unité  tous  les  détails 
que  les  journaux  laissent  dans  leur  dispersion  et  leur  diversité 
réelles.  —  Ce  que  la  politique  peut  faire  d'une  petite  ville  paisible,  et 
en  quelles  bêles  fauves  elle  peut  transmuer  les  citoyens  les  plus  inof- 
fensifs,  c'est  le  thème  que  s'est  proposé  l'auteur.  Il  l'a  traité  avec  ap- 
plication— a  c'est  du  bon  travail  !»  —  Et  eu  outre  il  l'a  traité  avec  mo- 
dération, ce  qui  est  particulièrement  méritoire  de  la  part  d'un  débutant 
(car  M.  R.  Tessier  est  un  débutant)  et  de  la  part  d'tin  «  conservateur  »  — 
(car  M.  Tessier  semble  appartenir  à  cette  «  espèce  »,  en  train  de  dis- 
paraître). Ses  politiciens  sont  des  agneaux  par  comparaison  avec  d'autres 
que  nous  connaissons  tous  ;  toute  leur  grt  dlnerie  se  borne  à  calomnier  un 
peu  leurs  adversaires  et  à  révoquer  un  fonctionnaire,  un  seul,  coupable 
d'envoyer  sa  fille  chez  les  sœurs  I  Braves  gens  !  «  Donnez-moi  ces  gre- 
dins,  ils  paraîtront  des  saints  »  dans  certaines  villes  ou  villages  dont 
le  maire;  les  adjoints,  le  juge  de  paix,  le  commissaire  de  police  consti- 
tuent une  bande  plus  malfaisante  et  plus  redoutée  qu'une  associa- 
tion d'apaches  professionnels.  —  La  bande  qui  opère  à  Vlanian,  le 
pays  011  se  passe  l'action  de  ce  roman,  compte  daus  ses  rangs  un  par- 
fait crétin,  —  (en  quoi  d'ailleurs  elle  n'est  pas  précisément  originale) 
—  UD  bourgeois  béte,  vaniteux,  faible,  au  demeurant  un  excellent 
père,  Tancien  épicier  Loiseau.  —  Elle  a  fait  de  ce  pantin  un  adjoint; 
elle  veut  en  faire  un  conseiller  général,  et  oppose  sa  candidature  à  celle 
du  réactionnaire  Cléry.  Ledit  Loiseau  dépense  sans  compter  pour  sa 
campagne  électorale  ;  il  récite  des  âneries  dans  les  réunions  publiques, 
balbutie  quand  on  l'interrompt,  se  couvre  de  ridicule  et  cependant  il  n'est 
pas  élu  ;  c'est  le  clérical  qui  triomphe  1  A  quelque  temps  de  là  il  rencontre, 
sur  une  plage  bretonne  où  il  allait  se  reposer  un  peu  de  ses  émotions, 
Tbeureux  Cléry,  heureux  plus  qu'il  ne  pouvait  le  soupçonner  :  «  Que 
va-t-il  résulter  de  l'abordage  ?»  se  demanient  avec  anxiété  les  té- 
moins de  la  scène. —  Il  en  résulte  une  invitation  à  dinar  I  Une  invitation 
faîte  par  Loiseau,  et  acceptée  par  Gléry  1  Qui  avait  fait  ce  miracle  ?  Quel- 
qu'un dont  je  ne  vous  ai  encore  rien  dit,  bien  que  sa  petite  personne  tienne 
beaucoupde  place  (mais  ne  joue  aucun  r61e)  dans  ce  tableau  de  mœurs  po- 
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litiques,  c'est  à  savoir,  M^i»  Marguerite,  la  fille  invraisemblablement  déli- 
cieuse et  fine  du  stupide  épicier,  et  qui  depuis  longtemps  s'était  éprise 
de  Gléry,  telle  Juliette  de  Roméo.  Loiseau  n^était  pas  un  Gapulet,  Loi- 
seau  n'était  pas  un  Brutus^  Loiseau  n'était  pas  homme  à  sacrifier  le 
bonheur  de  sa  fille  à  ses  convictions  —  ou  plutôt  à  ses  consignes  et  à 
ses  rancunes  politiques.  —  Non  seulement  il  invita  Montaigu  Gléry  à 
dîner,  mais  encore  il  lui  accorda  la  main  de  Marguerite  !  Brave  homme  ! 
je  le  répèle,  et  tel  qu'on  en  voudrait  de  paieils  dans  bien  de  nos  muni- 
cipalités françaises  I 

13.  —  L'Irréductible  Force  est  un  livre  délicieux,  quoique  un  peu 
bizarre,  très  original,  quoique  non  exempt  de  «  convenu,  »  et  très  moral, 
quoique  consacré  à  la  peinture  dés  troubles  de  Tamour.  Un  professeur 
français  fait  une  campagne  de  conférences  au  Canada  :  ses  auditrices 
sont  amoureuses  de  lui;  voilà  le  «  convenu  >  livresque.  Il  s'éprend 
violemment  de  Tune  d'elles,  après  une  conversation  où  ils  ne  se  sont 
presque  rien  dit,  mais  où  ils  ont  eu  Tun  et  l'autre  la  sensation  aiguO 
qu'ils  se  comprenaient  trop  bien  ;  voilà  peut-être  ce  qui  est  bizarre. 
Heureusement  la  femme  est  une  chrétienne,  et  la  force  d'arrêt^  qui  la 
retient  au  bord  de  l'adultère,  est  plus  irrésisUble  que  l'impulsion  qui  l'y 
a  amenée  ;  ils  se  quittent,  invitus,  invitaml  Voilà  un  dénouement 
<  moral  »,  après  des  crises  de  passion  peintes  avec  un  art  délicat, 
pénétrant,  puissant  même,  mais  un  peu  complaisant.  —  Autour  et  à. 
l'occasion  de  ce  drame  psychologique,  M.  G.  Lechartier  a  placé  de 
nombreux  «  tableaux  de  mœurs  canadiennes,  »  et  quelques  scènes 
épisodiques  d'un  très  piquant  intérêt.  Le  plus  curieux  de  ces  épisodes 
est  celui  de  la  visite  faite  au  professeur  aimé  des  dames  par  une  intré- 
pide fiirteuse,  humiliée  de  n'avoir  pas  pu  fixer  encore  son  attention, 
bien  qu'elle  soit  très  jolie  et  très  millionnaire,  et  qu'elle  se  soit  déjà 
montrée  aussi  provocatrice  qu'une  jeune  fille  peut  l'être...  en  Amérique. 
Elle  arrive,  seule,  dans  la  chambre  du  Français,  et,  après  les  premiers 
mots  balbutiés,  elle  s'afiale  sur  un  fauteuil  en  sanglotant.  Jacques  (il 
s'appelle  Jacques,  ce  Bellac)  la  regarde;  quelques  minutes  passent, 
lentes;  il  ne  dit  rien,  elle  se  tait.  (Encore  une  scène  muette  ;  l'auteur  les 
aime  décidément  et  il  y  excelle,  puisqu'il  les  fait  tout  aussi  expressives 
et  dramatiques,  en  forçant  le  lecteur  à  les  achever  lui-môme;  j'ai  dit 
que  c'était  bizarre  ;  j'ai  eu  tort  :  c'est  exquis,  et  c'est  peut-être  cette 
collaboration  obligatoire  et  d'aillei^rs  aisée,  qui  fait  le  délice  de  cette 
lecture.)  «  Mademoiselle,  dit  enfin  Jacques  d'une  voix  très  douce,  nous 
ne  serions  pas  du  tout  heureux  ensemble,  du  tout  !  >  Elle  alors,  en 
essuyant  ses  larmes  :  «  Nous  pourrions  toujours  essayer  1  Si  ça  ne  va 
pas  après,  il  y  a  le  divorce  I^  »  Jacques  ne  rit  pas  de  la  réplique;  il 
répond,  d'un  top  plus  dur,  qu'il  ne  veut  pas  se  marier;  sur  quoi 
l'Américaine,  furieuse,  les  yeux  secs,  l'air  haineux,  le  quitte  en  lui 
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criant  :  c  Ah  !  comme  vous  Taimez  Tautre  I  et  comme  je  la  hais  1  »  Très 
jolie,  n'est-ce  pas?  celle  scène,  el  pas  irop  gâlée  par  cette  sortie 
mélodramatique  1  —  Le  premier  roman  de  M.  G.  Leehartier  :  Où  va  la 
vie,  avait  donné  des  espérances;  celui-ci  les  lient.  Allons-npus  avoir  un 
«  honnête  »  romancier  de  plus,  ajouté  aux  trois  ou  quatre  q.ui  sont 
rhonueur  du  roman  français  et  la  consolation  du  critique  chargé  de 
vous  le  faire  connaître  ?  «  Charles  Arnaud. 


ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  SOCIALE 

1.  Histoire  du  travail  et  des  travailleurs ^pdr  Pierrb  Brisson.  Paris,  Delagrave,s.  d., 
1d<12  de  539  p.,  4  fr.  —  2.  Le  Play  d'après  sa  correspondance,  par  Charles  ob 
RiBBB.  2*  édit.,  Paris,  LecoCTre,  1906,  iQ-12  de  vii-266  p.,  2  fr.  —  Étude  de  socio- 
logie. Production  et  profit,  parL.  Garriqubt  (CollectioD  Science  et  Heligion).  Paris, 
Bloud,  s.  d.,  10-12  de  64  p.,  0  fr.  60.  —  4.  Le  Socialisme,  Histoire,  doctrine,  réfu- 
tation^ avenir,  par  Tabbé  J.  Moulard.  Lyon  et  Paiis,  Vitte,  1906,  io-S  de  103  p., 
0  fr.  75.  —  5.  Les  Erreurs  des  démocrates  chrétiens  de  la  ^  Justice  sociale  » ,  par 
l'abbé  J.  Dalbin.  Paris,  Vie  et  Amat,  1905,  in-18  de  192  p.,  0  fr.  60.  —  6.  Essais 
socialistes.  LAlcoolisme,  la  religion,  l'art,  par  Vai«dervbldb.  Paris,  Alcan,  1906, 
in-8  de  11-264  p.,  6  fr.  —  7.  Sociologie  pure,  par  Lester  Ward;  trad.  de  l'anglais 
par  Fbrivard  Weil.  Paris,  Giard  et  Brière,  1906,  2  vol.  in-8  de  iii-365  el  381  p.,  16  fr. 
—  8.  Les  Caisses  de  retraites  ouvrières,  par  J.  Lefort.  Paris,  FontemoiDg,  1906, 
2  vol.  gr.  io-8  de  iii-391  et  576  p.,  18  fr.  —  9.  La  Crise  postale  française,  par  J.-C- 
Alfrbd  Prost.  Paris,  Amat,  1906,  io-S  de  v-135  p.,  4  fr. 

1 .  —  Assurément  VHistoire  du  travail  et  des  travailleurs,  de  M.  Pierre 
Brisson,  est  d*une  lecture  fort  intéressante,  avec  beaucoup  de  menus 
faits,  quelques  curieuses  citations  et 'des  fac-similé  de  gravures  du 
Recueil  des  arts  el  métiers  de  Josl  Amman  (1568)  et  de  V Encyclopédie. 
Comme  l'auteur  le  dit  lui-même,  c'est  bien  une  œuvre  de  vulgarisation. 
Anciennes  corporations,  vie  des  artisans  d'autrefois,  grèves  de  l'ancien 
régime  et  compagnonnage,  apparition  ei  progrès  de  la  grande  indus- 
trie, condition  des  paysans  avant  et  après  la  Révolution,  inventions 
modernes  et  machinisme,  législation  ouvrière  et  mouvement  syndical 
contemporain,  tout  y  passe,  à  peu  près  comme  les  renseignements  les 
plus  divers  dans  un  Almanach  Hachette.  Seulement  les  jugements  qui 
les  accompagnent  sont-ils  tous  d'une  irréprochable  exactitude?  J*ai 
des  doutes  :  car  Michelet  n'est  pas  toujours  une  autorité  irrécusable. 
M.  Brisson  a  raison  de  dire  que,  «  si  l'on  a  pu  croire  que  dans  la  France 
entière  le  travail  était  organisé  sur  la  base  corporative,  c'est  parce  que 
l'on  a  trop  exclusivement  étudié  les  corporations  parisiennes  »  (p.  11)  : 
mais  il  n*a  pas  assez  observé  et  décrit  l'esprit  du  moyen  âge  ;  il  a  trop 
confondu  cette  période  plus  lointaine  avec  l'ancien  régime  qui  l'a  sui- 
vie et  qui  lui-même  n'est  guère  caractérisé  dans  nos  souvenirs  que  par 
les  abus  spéciaux  de  ces  trois  derniers  demi-siècles  ;  enfin  il  a  trop  exalté 
ce  qu'il  appelle  l'œuvre  libératrice  de  la  Révolution  (p.  273 et  s.;  p.  287 
et  s.).  i>e  la  Révolution  elle-même  il  méconnaît  ou  dissimule  ce  qui  fut 
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neltement  subversif,  spoliateur,  syslématiquement  impie;  Sans  doule 
il  verse  un  pleur  sur  la  vie  commerciale  ruinée  et  anéantie,  mais  il 
croit  avec  trop  d^enlhousiasme  à  la  <  prospérité  des  Industries  patrio- 
tiques »,  comme  s'il  s*en  laissait  imposer  par  le  style  pompeux  et  pom- 
pier de  la  Convention  et  du  Directoire  (p.  299}.  Môme  la  banqueroute 
des  assignats  a  pour  lui  le  mérite  d^avoir  été  une  grande  a  niveieuse  v, 
et  il  se  rencontre  avec  Ramel  et  Louis  Blanc  dans  les  mômes,  éloges 
ou  les  mêmes  excuses  (p.  303).  Un  peu  plus  loin,  quer dithyrambe 
sur  le  bonheur  de  la  campagne  ! 

0  fortunatos  nimium^  sua  si  bona  nôrint^ 
Agricolas  ! 

Songez  donc  1  Le  paysan  ne  va  plus  à  pied  comme  autrefois,  mais  en 
voiture  ;  «  aujourd'hui  il  reçoit  le  journal,  autrefois  il  ne  savait  pas 
lire . . .  L'instruction  a  pénétré  dans  les  campagnes,  et  Ton  dirait  qu'elle 
allume  sous  la  cendre  des  vieilles  résignations  le  légitime  désir  d'une 
vie  plus  heureuse  sur  la  terre  qui  donne  »  (p.  414),  par  opposition  à  la 
terre  qui  naît  du  moyen  âge  (p.  244)  et  à  \di  terre  qui  pleure  de  Tancien 
régime  (p.  266).  Inutile  d'ajouter  que  M.  Brisson  jure  par  les  statis- 
tiques et  qu'il  croit  à  Texactitude  de  la  demi-gerbe  tout  comme  aurait 
dit  Jérôme  Paturot  :  il  croit  aussi  à  la  loi  d'airain  sans  se  douter  qu'il 
reste  le  dernier  à  y  croire  (p.  415).  Je  m'abstiens  de  le  suivre  sur  le 
terrain  économique  proprement  dit,  où  il  a  un  peu  trop  le  goût  du 
paradoxe  et  le  sophisme  de  l'effet  pour  la  cause  (p.  425  et  s.),  et  je 
m'arrête  sur  ce  dernier  cri  d'enthousiasme  qui  clôt  le  volume  :  «  Pour 
les  travailleurs,  la  République  a  fait  luire  l'instruction  :  ils  ont  vu 
clair  dans  le  monde,  à  la  lumière  nouvelle,  et  leurs  revendications  se 
sont  précisées  »  (p.  537). 

2.  —  Le  bonheur,  la  paix  sociale  ne  sont-ils  donc  qu'une  question 
de  salaires  et  de  machines?  L'élément  de  moralité,  auquel  M.  Brisson 
ne  faisait  allusion  nulle  part,  n'est-il  donc  pas,  môme  pour  ce  monde, 
un  des  facteurs  essentiels  du  problème?  Le  démontrer  fut  la  gloire  de 
Frédéric  Le  Play,  trop  oublié  peut-être  maintenant  et  broyé  pour  ainsi 
dire  entre  les  âpres  revendications  du  socialisme  et  les  illusions  d'un 
christianisme  social  qui  rêve  d'égalité  et  qui  méprise  quiconque  est 
moins  jeune  que  lui.  Devant  ces  injustices  de  la  génération  présente, 
il  faut  remercier  M.  Henri  Joly  de  faire  revivre  Le  Play  devant  nous, 
en  nous  donnant  une  seconde  édition  de  Touvrage  de  M.  Charles  de 
Ribbe  :  Le  Play  d'après  sa  correspondance.  On  y  retrouve  et  l'on  y  suit 
pas  à  pas  le  grand  ingénieur  qui  s'élève  lentement  aux  lois  générales 
par  l'incessante  observation  des  détails  ;  le  grand  citoyen  qui  s'alarme 
bien  avant  tous  les  autres  de  la  décadence  de  sa  patrie;  le  grand 
chrétien,  enfin,  à  qui  l'histoire  sociale  scrupuleusement  fouillée  et 
déchiffrée  va  démontrer,  à  elle  seule,  le  dogme  du  péché  originel  et  la 
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divinité  du  Décalogue.  Le  Play,  il  y  a  déjà  quarante  ans,  avait  été  un 
proptxète  que  la  claire  vision  du  déclin  national  navrait  et  pourtant 
n'abattait  pas.  L'événement  ne  lui  a  que  trop  bien  donné  raison  et 
s'apprête  à  le  faire  encore  davantage.  Quel  chemin  depuis  iors^n'a-t-on 
pas  descendu!  Et  quand  on  entend  Le  Play  exhorter  ceux  qui  devraient 
être  les  autorités  sociales  à  se  consacrer  à  la  réforme,  à  renseignement 
et  à  la  pratique  du  bien,  ne  pense-t-on  pas  malgré  soi  que  les  chefs 
actuels  du  Bloc  ne  sont  pas  tons  des  déracioés  montés  d'eu  bas,  mais 
beaucoup,  des  déclassés  descendus  d'en  haut  et  par  cela  même  dou- 
blement traîtres  à  loua  les  devoirs  1  La  correspondance  achève  de  faire 
lire  dans  l'âme  de  Le  Play,  quoique,  par  les  livres  déjà,  bien  peu 
d'hommes  se  soient  révélés  comme  lui.  M.  de  Ribbe  y  met  aussi  de  la 
sienne  :  car  ce  n'est  point  un  recueilde  lettres,  mais  bien  plutôt  un 
portrait,  une  vie  éclairée  par  une  correspondance,  de  façon  à  ce  que  le 
volume  soit  vraiment  une  œuvre  personnelle  de  l'un  des  plus  illustres 
disciples  du  maître. 

3.  —  M.  Garriguei;  supérieur  du  grand  séminaire  d'Avignon,  con- 
tinue par  Production  ei  profit  la  sérié  de  ses  opuscules  pour  la  collection 
Science  et  Religion.   C'est   clair,  bien   écrit,  et  les   conclusions   pro- 
prement dites  sur  la  légitimité  du  profit  et  de  son  étendue  peuvent 
être  acceptées  (p.  69).  Il  est  seulement  regrettable  que  l'auteur  n'ait 
pas  fait,  au  préalable,  des  études  méthodiques  de  droit  et  d'économie 
politique.  Chez  lui,  les  confusions  ou  les  omissions. sont  trop  fréquentes 
et  le  sens  de  bien  définir  lui  manque  tout  à  fait.  Par  exemple,  il  ignore 
que  l'homme  produit  et  donne  de  l'utilité,  non  seulement  lorsqu'il 
«  transforme  les  matières  premières  »,  mais  aussi  lorsqu'il  transporte 
soit  des  matières  premières,  soit  des  produits  fabriqués  (p.  3)  ;  il  croit 
trop  complaisamment  qu'une  «  grande  partie  des  machines  ont  été 
originairement  inventées  par  de  simples  ouvriers»  (p.  11);  parlant 
de  nature  et  de  capital,  il  ne  discute  pas  si  la  terre  améliorée  ne  serait 
pas  un  capital,  bien  que  l'attention  d'un  prêtre  ait  dû  être  particuliè- 
rement attirée  par  l'encyclique  Rerum  Novarum  sur  cette  opinion-là, 
qui  est  maintenant  si  fréquente  chez  les  économistes  et  qui  est  si  riche 
en  conséquences  pratiques  ;  enfin,  confondant  le  prêt  à  intérêt  et  la 
société  en  commandite,  il  attribue  à  saint  Thomas,  sur  l'intérêt  de 
l'argent  et  la  productivité  du  capital,  des  idées  que  celui-ci  est  fort  loin 
d'avoir  eues  (p.  39).  Des  erreurs  de  ce  genre,  il  est  vrai,  sont  logiques 
chez  M.  Garriguet,  qui,  au  lieu  de  considérer  l'argent  comme  servant 
toujours  à  l'échange,  et  cela,  tantôt  en  vue  de  la  production  et  lantôt 
en  vue  de  la  consommation,  le  considère  «  sous  un  double  point  de  vue, 
comme  moyen  d'échange  ou  comme  moyen  de  production  »  avec  anti- 
thèse radicale  entre  ces  deux  emplois  (p.  38).  Faut-il  continuer  ces 
critiques?  M.  Garriguet  dit  bien  que  «  patron  (ou  entrepreneur)  et 
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capitaliste  ne  sont  pas  choses  identiques  »  (p.  47),  et  en  cela  il  a  raison  : 
mais  il  oublie  aussitôt  cette  distinction,  il  brouille  le  loyer  ou  intérêt 
du  capitaliste  et  le  profit  de  Tentrepreneur  (p.  48-50),  et  il  en  arrive  à 
énoncer,^  en  forme  de  théorème,  cette  conclusion  que  «  le  profit  rému- 
nère  la  vertu  productive  que  renferme  tout  capital  »  (p.  50).  On 

peut  dire  que  M.  Garrigue  s^est  trop  hâté  d^écrire  dans  une  langue 
dont  il  avait  bien  feuilleté  la  littérature,  mais  dont  il  avait  dédaigné 
d'apprendre  la  grammaire.  Après  cela  on  peut  Texcuser  des  jugements 
quelque  peu  équivoques  qu'il  exprime  sur  Tutilité  économique  du 
.  patronat  et  sur  la  «  difficulté  d'établir  que  l'institution  en  est  essentiel- 
lement mauvaise, ce  qui  n'empêcherait  pas  de  préparer  l'avènement 

d'un  régime  plus  avantageux  pour  la  classe  ouvrière  »  (p.  54-55). 
M.  Garriguet  nous  avait  donné  d'autres  productions  moins  faibles  que 
celle-ci. 

4.  —  Au  contraire  le  Socialisme^  histoire^  doctrine^  réfutation,  avenir^ 
par  M.  l'abbé  Moulard,  est  un  travail  d'excellente  vulgarisation. 
Originairement  c'était  une  simple  conférence  :  l'auleur  l'a  allongée, 
complétée,  développée,  mais  sans  modifier  l'allure,  qui  reste  toujours 
vive  et  familière.  Il  y  a  là  une  bonne  et  substantielle  justification  de 
la  propriété  (p.  38-48)  ;  il  y  a  aussi  (ce  qui  est  tout  à  fait  moderne)  de 
bonnes  explications  sur  la  différence  entre  les  radicaux-socialistes  et 
les  socialistes  unifiés  (p.  16-18).  Je  serais  cependant  d'un  autre  avis  sur 
le  salaire  familial  (p.  6i)  et  sur  la  loi  d'airain  (p.  65),  et  j'objecterais  que 
le  congrès  dont  parle  M.  Moulard  s'est  tenu  à  Chalon-sur-Saône,  non 
pas  à  Ghâlons-sur-Marne  (p.  17).  Gela  dit,  M.  Moulard  —  Dieu  merci  I  — 
n'est  pas  de  ceux  qui  expliquent  la  haine  du  socialisme  contre  le  catho- 
licisme par  le  mauvais  accueil  que  les  catholiques  ont  fait  au  socialisme. 
Pour  lui,  cette  haine  est  essentielle  et  nécessaire;  elle  vient  de  ce  que 
le  socialisme  ne  pense  qu'aux  biens  de  la  terre,  et  l'Église,  avant  tout, 
à  ceux  du  ciel;  elle  procède  des  passions  et  des  convoitises  que  le 
socialisme  débride  et  que  le  christianisme  refrène  ;  elle  est  attisée,  enfin, 
par  la  franc-maçonnerie,  qui  joue  du  socialisme  comme  d'un  instrument 
de  guerre  contre  l'Église  (p.  34  et  s.).  Et  ce  socialisme  marche  à  pas  de 
géant  :  il  a  fait  ses  «  curés  •  des  instituteurs  ;  il  a  pour  soi  toutes  les 
faiblesses  et  toutes  les  connivences  du  gouvernement  ;  il  est  servi  à 
merveille,  enfin,  par  i'afi'aiblissement  de  Tidée  religieuse  (p.  81-94). 
Tout  cela,  eu  paragraphes  bien  groupés,  sous  des  titres  clairs  et  bien 
visibles.  Aussi  est-ce  là  une  brochure  de  propagande  que  nous  recom- 
mandons bien  volontiers. 

5.  —  Faut-il  placer  sous  la  rubrique  d'Économie  sociale  les  Erreurs 
des  démocrates  de  la  a  Justice  sociale  »,  par  M.  l'abbé  J.  Dalbin?  Hé! 
pourquoi  pas?  J'y  trouve,  sur  les  questions  sociales  contemporaines  et 
sur  les  thèses  économiques  de  M.  l'abbé  Naudet  ou  de  ses  amis>  un^ 
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chapitre  qui  met  tout  à  fait  cet  opuscule  dans  notre  domaine,  M.  l*abbé 
Dalbin  a  compilé,  compilé  pendant  dix  ans  tout  ce  que  la  Justice  sociale 
écrivait  d'erreurs  et  de  monstruosités  de  divers  genres  :  puis  il  a  classé 
ces  fragmeuts  et  il  y  ajoute  des  critiques  qui  ne  manquent  ni  d*à-pro- 
poa,  ni  de  verdeur.  Une  bonne  parlie  du  volume  te  réfère,  il  est  vrai, 
à  des  erreurs  tbéologiques  et  historiques  sur  les  cultes  des  saints, 
l'exégèse,  etc.  Et  cependant,  dans  tout  cela,  il  y  a  une  unité  qui  découle 
bien  du  souci  des  questions  sociales  :  car  rendre  plus  faciles  pour  les 
masses  la  croyance  et  la  pratique  de  la  vertu,  descendre  un  peu  le  ciel 
pour  le  mettre  plus  près  de  la  terre,  atténuer  à  la  fois  le  surnaturel  et 
le  devoir,  telle  est  la  préoccupation  constante  du  groupe  auquel  s'en 
prend  M.  Dalbin.  Ce  groupe  croit  y  réussir  en  minimisant,  si  j'ose  par- 
ier ainsi,  non,  seulement  le  respect  de  la  propriété  et  des  hiérarchies 
sociales,  mais  aussi  la  soumission  de  Tesprit  à  ce  qu'il  ne  comprend 
pas  de  la  Bible  et  de  l'Évangile  :  c'est  donc  bien  le  même  souffle  de 
naturalisme  qui  s'est  répandu  partout.  En  tout  cas,  si  M.  Dalbin  a  fait 
une  œuvre  vive,  il  a  fait  surtout  une  œuvre  saine,  dont  une  notable 
partie  du  clergé  aurait  grand  avantage  à  se  pénétrer. 

6.  — Sous  le  nom  d'Essais  socialistes,  le  socialiste  belge  Vandervelde 
a  réuni  ou  plutôt  refondu  troi^  études  antérieures  intitulées  :  V Alcoo- 
lisme, la  religion.  Part,  «  En  régime  capitaliste,  dit-il,  l'art  est  un  luxe; 
la  religion  est  un  instrument  de  règne  ;  et  l'alcool  apparaît  à  beaucoup 
de  travailleurs  comme  le  seul  moyen  d'échapper  aux  tristesses  et  aux 

inquiétudes  de  la  vie Est-il  possible  de  mettre  fin  à  cet  état  de 

choses...  de  faire  reculer  l'alcoolisme,  d'affaiblir  le  despotisme  des 
religions,  de  faire  participer  les  travailleurs  à  la  vie  esthétique?  » 
ip.  i-ii.)  M.  Vandervelde  le  croit  et  veut  le  prouver,  après  une  longue 
Introduction  qui  est  un  plaidoyer  en  faveur  de  Marx  et  du  matérialisme 
historique.  —  Sur  l'alcoolisme,  il  pense  que  celui-ci,  non  content  de 
compromettre  la  santé  des  travailleurs,  paralyse  l'effîcacité  de  leur 
action  pour  la  transformation  de  la  société.  Ëo  matière  de  religion,  il 
constate  que,  «  dans  leur  immense  majorité,  les  dirigeants  du  parti 

socialiste  sont  absolument  étrangers  à  toute  religion  positive, que 

les  prêtres  catholiques  qui  avaient  adhéré  au  socialisme  n'ont  pas  tardé 
à  rompre  avec  l'Église  »  et  que,  entre  toutes  les  confessions,  l'Église 
catholique  s'est  fait  particulièrement  remarquer  par  son  autagonisme 
(p.  106-107).  Y  a-t-Tl  là  des  «  malentendus  historiques  »  et  pourrait-on 
concilier  «  les  doctrines  socialistes  et  les  croyances  religieuses  »?  (p.  i08) . 
Voilà  qui  promet  d'être  intéressant.  Pour  répondre  à  cette  question, 
M.  Vandervelde  se  demande  da'bord  ce  que  c'est  que  la  religion  :  mais 
il  constate,  qu'il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  ;  et  après  des  citations  et 
des  discussions  assez  variées,  il  reste  convaincu  que,  «  si  Texpérience 
démontre  que  le  christianisme  primitif,  le  christianisme  évangélique 
Juillet  1906.  T.  CVII.  2. 
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peut  faire  bon  ménage  avec  le  socialisme  démocratique,  la  question  se 
pose  tout  autrement  lorsqu'il  s'agit  du  catholicisme  ou  même  du  pro- 
testanlisme  constitué  en  Églises  »  (p.  138).  Le  désaccord  irréductible 
pourrait  bien  reposer  sur  le  prétendu  dogme  du  péché  originel  (p.  145 
et  154).  De  plus,  Pie  IX  et  Léon  XIII  ont  prêché  le  «  ralliement  des 
forces  conservairices  »,  quoique  rien  ne  prouve  que  même  les  catho- 
liques doivent  tenir  leurs  papes  pour  infaillibles  sur  ce  point-ià 
(p.  147-151).  Finalement,  sans  qu^il  veuille  faire  prendre  le  socialisme 
pour  une  <  transposition  terrestre  du  christianisme  »,  M.  Vandervelde 
pense  qu'on  peut  être  à  la  fois  «  chrétien  pour  les  choses  du  ciel, 
socialiste  pour  les  choses  de  la  terre  »,  mais  cela  seulement  sous  une 
condition  absolue,  la  condition  de  n'être  que  chrétien  et  pas  du  tout 
catholique,  puisque  «  les  théories  sociales  du  catholicisme  sont  pour 
ainsi  dire  le  contrepied  des  théories  socialistes  »  (p.  153-154).  Plus  tard, 
tout  cela  pourra  changer  :  car,  s'il  est  vrai  qu'il  faille  actuellement 
considérer  «  la  croyance  en  un  Dieu  personnel  comme  une  nuisance 
au  point  de  vue  social  »,  un  jour  aussi  viendra  où  «  en  régime  socia- 
liste il  n'y  aura  plus  ni  croyances  dangereuses  ni  philosophies  subver- 
sives »  (p.  183).  Cette  étude  de  M.  Vandervelde  a  donc  le  double  mérite 
de  jeter  un  jour  très  curieux  sur  la  politique  religieuse  de  nos  socia- 
listes français  (bien  que  l'auteur  soit  Belge]  et  d'être  une  excellente 
réponse  aux  illusions  de  ceux  qui  s'efforcent  de  dissimuler  ou  de  com- 
bler l'abtme  entre  les  catholiques  et  les  socialistes.  Sous  ce  dernier 
point  de  vue,  nous  ne  connaissons  pas  d'autre  ouvrage  aussi  judicieux 
et  aussi  suggestif.  —  La  troisième  partie  du  livre,  consacrée  à  l'art,  est 
beaucoup  moins  profonde  et  moins  vraie.  Il  s'agit  de  prouver,  d'une 
part,  que  les  artisles  ont  tout  à  gaguer  à  Tavènement  du  socialisme, 
qui  libérera  l'art  lui-même,  et  de  prouver,  d'autre  part,  qu'il  doit  naître 
ensuite  un  «  art  du  peuple,  chose  de  tous  et  pain  quotidien  de  la  vie 
spirituelle  »  (p.  263).  —  Tout  le  volume  est  d'une  adresse  remarquable 
de  langage  :  et  M.  Vandervelde,  qui  n'est  certes  point  un  homme  ordi- 
naire, a  fait  un  livre  qui  peut  être  aussi  dangereux  pour  les  uns 
qu'instructif  pour  les  autres. 

7.  —  M.  Lester  Ward,  auteur  des  deux  volumes  de  Sociologie  pure^ 
dont  la  Bibliothèque  sociologique  internationale  de  M.  René  Worms 
publie  une  traduction,  enteud  par  sociologie  pure  «  ce  qui  concerne 
l'origine,  la  nature  et  le  développement  génétique  ou  spontané  de  la 
société  »,  tandis  que  la  sociologie  appliquée  étudierait  «  les  moyens  et 
méthodes  d'amélioration  artificielle  des  conditions  sociales,  de  la  part 
de  l'homme  et  de  la  société  comme  agents  conscients  et  intelligents  » 
(t.  I,  p.  i).  «  Génétique  »  est  opposé  à  a  télique  »,  et  «  genèse  »  à 
«  télèsé  »  (p.  Il),  car  nos  modernes  sociologues  sont  prodigues  de 
mots  et  de  sens  néologiques.  L'ouvrage  comprend  trois  parties  :  1«  la 
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t  Taxis  >  (cela  doit  signifier  notions  générales)  ;  2»  la  genèse  ;  3o  la 
TéléRe.  Je  vais  essayer  maintenant  de  suivre  les  principales  lignes  de 
ce  bizarre  édifice.  -  Le  «  sujet- matière  de  la  sociologie  »  est  essentiel- 
lement a  rachèvement  humain  »  (t.  I,  p.  15)|  puisque  «  par  une 
différence  radicale  entre  révolution  cosmique  et  Tévolulion  orga- 
nique..  .  le  milieu  transforme  Tanimal,  tandis  queThomme  transforme 
le  milieu  v  (t.  I,  p.  17)  :  M.  Ward,  tout  en  étant  matérialisle^évolutiou- 
niste,  garde  donc,  sur  la  notion  du  progrès  humain  et  sur  la  différence 
de  rhomme  et  de  la  béte,  des  idées  qui  le  rapprocheraient  un  peu  du 
spiritualisme.  D'autre  part,  si  convaincu  quMl  soit  de  Télernité  de  la 
maliére  (t.  I,  p.  94),  il  n*en  est  pas  moins  embarrassé  pour  expliquer 
l'origine  de  la  vie,  et  cela  d'autant  plus  que  «  les  créations  de  la 
nature,  étant  génétiques,  ne  procèdent  pas  d'idéals'  v  (t.  I,  p.  103). 
Aussi  esl-il  vague  et  incertain  quand  il  cherche  à  induire  que  la  vie, 
qui  a  la  t  motilité  »  pour  «  attribut  différentiel  »  (les  scolastiques 
disaient  plus  sobrement  :  vita  in  motu)^  a  dû  sortir  d'une  température 
élevée  où  le  mouvement  moléculaire  spontané  s'est  transformé  en  un 
mouvement  molaire  spontané.  La  motililé  a  pris  la  forme  du  «  bath- 
misme  »  ;  «  le  zoïsme  est  une  création  synthétique  du  chimisme  » 
(L  I,  p  139-143).  De  là,  c^est-à-dire  pour  passer  de  la  vie  au  sentiment, 
puis  du  sentiment  à  la  pensée,  il  n'y  a  que  Tépaisseur  de  quelques 
hypothèses  :  M.  Ward  ne  cache  pas  quUl  les  tient  pour  résoiued  par  le 
simple  fait  de  leur  énonciation  (t.  1,  p.  145-146).  Les  institutions 
sociales  (c'est'-à-dire  humaines,  puisque  les  animaux  n'en  ont  pas), 
seront  ensuite  engendrées  spontanément  parle  sentiment  du  groupe 
(t.  I,  p.  230).  Au  premier  rang  de  ces  institutions  se  place  tout  ce  qui 
tient  à  la  reproduction,  c'est-à-dire  à  Texercice  des  «  forces  phylogé- 
nétiques  ».  Mais  ici  se  dresse  une  question  nouvelle  :  l'homme  est-il 
l'élément  primaire  de  la  reproduction  et  la  femme  un  simple  acces- 
soire nécessaire  du  reste  («  théorie  androcentrique  »)  ou  bien  est-ce  la 
femme  qui  est  le  nécessaire  et  l'homme  l'accessoire  («  théorie  gynéco- 
centrique  »  t.  II,  p.  5-13)  ?  Eh  bien  !  ce  doit  être  une  question  de  dates  : 
c  quand  la  race  humaine  apparut  enfin  en  sortant  graduellement  de 
la  grande  souche  simiesque  ^,  on  touchait  au  moment  où  l'androcratie 
allait  succéder  à  la  gynécocratie.  Il  y  en  a  ainsi  une  bonne  centaine 
de  pages.  Lorsqu'on  les  a  lues,  on  s'attend  bien  à  voir  Tamour  et  le 
mariage  traités  d'une  manière  bestiale  (t.  II,  p.  124-177),  et  cela  est  si 
vrai  que  l'ameur  maternel  nous  est  donné  comme  procédant  tout  droit 
de  ce  qu'il  reste  encore  de  la  béte  chez  la  femme  (t.  II,  p.  172-173).  Je 
me  sauve  à  travers  ces  impudeurs  :  car  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui 
croient,  avec  Ward  et  après  Letourneau,  que  c  dans  Thumanité,  les 
besoins  affectifs  et  intellectuels  d'ordre  supérieur  ne  sont  qu'un  épi- 
phénomène   >  (t.  II,  p.  176).  —  Nous  arrivons  ainsi  à  la  «  télèse  ». 
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Pour  celte  un  «  Tagent  directeur  réside  essentiellement  dans  les 
facultés  objectives  de  Tesprit  »,  taudis  que  e  Tagent  dynamique  est 
dans  ses  facultés  subjectives  »  (l.  II,  p.  232)  :  mais  j'ignore  absolument 
ce  qu'est  cet  esprit.  Encore  150  pages  à  avaler  après  les  600  autres.  A 
la  fin,  je  comprends  que  Ton  marche  de  Tludividualisme  à  la  concen- 
tration, et  que  le  socialisme  d'État  sera  le  dernier  terme  de  la  «  télèse  » 
et  la  perfection  de  «  rachëvement  »,  à  moins  qu'un  dernier  e£fort  de 
logique  ne  mène  au  collectivisme  pur  et  simple.  —  L'ouvrage  est 
assurément  curieux  :  c'est  la  manifestation  d'une  activité  philosophique 
dont  nous  ne  devons  point  nous  désintéresser,  bien  qu'il  ne  renferme 
de  nouveau  que  ses  classifications  et  sa  méthodologie.  —  Quant  au 
traducteui:,  il  s'est  tellement  blasé  sur  les  néologismes  qu'il  en  a 
fabriqué  tout  comme  l'auteur  :  ainsi  Tezpression  «  pas  le  moindre- 
ment »  (t.  II,  p.  231). 

8.  —  Au  moment  où,  eu  France,  la  question  des  retraites  ouvrières 
s'achemine  à  une  solution  socialiste  que  la  Chambre  défunte  a  ébauchée 
d'urgence  à  titre  de  surenchère  électorale,  on  ne  saurait  recommander 
un  ouvrage  plus  documenté  et  plus  judicieux  que  celui  de  M.  Lefort  : 
Les  Caisses  de  retraites  ouvrières.  Les  deux  volumes  sont  sortis  du 
mémoire  que  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  avait  cou- 
ronné sous  le  môme  titre  en  1901.  M.  Lefort  s'y  montre  partout  d'un 
libéralisme  éclairé.  Sa  longue  étude  des  systèmes  pratiqués  à  Tçtran- 
ger  (t.  I,  p.  1-204)  le  «  confirme  dans  cette  conviction  qu'un  régime 
basé  sur  l'obligation  et  sur  l'intervention  de  TËtat  serait  en  opposition 
avec  la  situation  économique  de  la  France,  avec  les  traditions  de  la 
race,  non  moins  qu'avec  les  tendances  qui  doivent  dominer  dans  une 
société  démocratique  »  (t.  I,  p.  ii).  J'admire  ce  mot  «  doivent  dominer  », 
comme  si  l'auteur  se  doutait  bien  que  notre  démocraiie  est  parfaite- 
ment socialiste  en  môme  temps  qu'amie  des  contraintes,  pour  ne  pas 
dire  des  tyrannies.  Après  tout,  la  participation  de  l'Élatet  robligation 
sont-elles  donc  aussi  nécessaires  qu'on  veut  bien  le  dire  ?  Non. 
«  D'une  façon  générale,  l'économie  n'est  pas  impossible  pour  ceux  qui 
vivent  de  leur  salaire  journalier  »  (t.  I,  p.  23),  pourvu  qu'ils  se  gardent 
de  l'alcoolisme,  de  la  débauche  et  môme  de  beaucoup  de  petits  plaisirs 
onéreux  :  car  la  dépense  quotidienne  du  cabaret  atteint  aisément  une 
moyenne  de  75  à  90  ceutimes  (t.  I,  p.  19),  et,  sans  compter  les  pertes 
indirectes  consécutives  à  Talcoolisme,  les  spiritueux  doivent  prélever 
annuellement  un  milliard  sur  les  salaires  (t.  I,  p.  20).  Mais  puisque  le 
problème  est  posé,  il  faut  le  résoudre  en  optant  entre  la  solution  indi- 
vidualiste, la  solution  interventionniste  et  la  solution  organique, 
sociale  ou  professionnelle;  plus  simplement,  il  faut  opter  entre  le 
régime  libéral  et  le  régime  autoritaire  (t.  l,  p.  35-39).  A  quel  parti  les 
pays  étrangers  se  sont-ils  arrêtés?  Ici,  l'Allemagne  nous  retient  long- 
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temps,  soit  avec  ses  anciennes  inslitulions  professionnelles,  soit  avec 
sa  loi  du  22  juin  1889,  qui  complète  son  système  d*as8urances  obliga- 
toires (t.  I,  p.  42-89).  Bismarck  voulait  «  moins  jouer  le  rôle  de  provi- 
dence sociale  que  supprimer  le  socialisme,  au  moins  Tendiguer  au 
profit  de  Taulorité  v  (t.  I,  p.  64);  mais  il  a  échoué  sur,  ce  point  :  les 
charges  de  TAssistance  publique  ne  diminuent  pas  ou  continuent  de 
grandir,  et  de  multiples  objections  reconnues  à  Texpérience  se  dres- 
sent contre  Tœuvre  colossale  du  chancelier.  Toute  cette  critique  est 
fort  bien  menée.  Ëb  bien  !  nous,  où  en  sommes-nous  en  France  ?  La  fin 
du  premier  volume  donne  la  réponse  à  cette  question  ;  mais  il  est 
inévitable  que  la  discussion  des  projets  antérieurs  se  trouve  ici  en 
relard  sur  les  débats  et  le  vote  de  la  loi  par  la  Chambre  des  députés 
au  printemps  de  1906.  -  -  Le  second  volume  s*ouvre  par  une  étr.de  de  la 
Caisse  nationale  des  retraites  pour  la  vieillesse.  Pourquoi  celle-ci  ne 
donne-t-elle  que  des  résultat»  insu ffi^nts,  avec  des  pensions  de  2  à 
50  francs  dans  la  proportion  de  42  «/o  du  total  des  pensionnés,  et  des 
pensions  de  51  à  200  francs  dans  la  proportion  de  38  ^/o,  si  bien  que  la 
moyenne  générale  est  de  138  francs  par  pensionna  (t.  II,  p.  73)  ?  Dans 
la  réponse,  les  côtés  psychologiques  du  problème  accompagnent  heu- 
reusement les  éclaircissements  d'ordre  juridique  et  administratif.  On 
continue,  à  travers  les  «  Caisses  de  retraites  de  Tindustrie  privée  >, 
caisses  ouvrières  ou  patronales  des  usines,  des  chemins  de  fer,  etc.,  et 
associations  mutualistes  et  syndicales.  A  propos  des  lois  du  30  juin  1894 
sur  les  ouvriers  mineurs  et  du  1®^  avril  1898  sur  les  sociétés  de  secours 
mutuels,  on  peut  étudier  le  «  fonds  commuu  inaliénable  »  et  les  pro- 
blèmes délicats  du  passage  des  caisses  patronales  libres  à  la  Caisse 
nationale  des  retraites  avec  versements  obligatoires.  —  Les  très  justes 
conclusions  de  Touvrage  n'ont  rien  d'étatlste  :  c'est  que,  «  si  le  cœur 
doit  être  le  moteur  des  institutions  de  prévoyance,  la  science  doit  en 
tenir  le  gouvernail  »  ;  c'est  que,  quelque  importantes  que  soient  les 
institutions,  «  le  développement  des  idées  de  prévoyance,  des  babi- 
tudes  de  moralité,  de  sobriété  et  d'ordre  Test  encore  davantage  »  (t.  II, 
p.  670)  ;  et,  par  malheur,  chez  l'ouvrier  d'industrie,  cette  prévoyance 
est  entravée  par  la  régularité  automatique  du  salaire,  tandis  que  le 
cultivateur  y  est  invité  par  l'incertitude  des  rendements  et  la  longue 
période  du  calcul  des  moyennes  (t.  II,  p.  571).  —  Faut-il,  en  terminant, 
relever  deux  détails  ?  Dans  l'industrie  des  mines,  que  M.  Lefort  fait 
a  certainement  une  des  plus  dangereuses  pour  l'ouvrier  »  (t.  II,  p.  94), 
il  faudrait  bien  remarquer  entre  les  ouvriers  de  l'intérieur  et  ceux  de 
l'extérieur  une  distinction  que  les  lois  ont  eu  le  tort  de  ne  pas  respec- 
ter ;  puis,  si  M.  Lefort  a  raison  de  citer  la  compagnie  des  mines  de 
Firminy  parmi  celles  qui  s'imposent  le  plus  de  sacrifices  pour  leur 
personnel,  il  ne  devrait  pas  la  mettre  parmi  celles  qui  ne  distribuent 
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point  de  dividende,  puisque  les  siens  sont  au  contraire  élevés  et  très 
réguliers  (t.  11,^  p.  103  en  note). 

9.  —  M.  Paul  Leroy -fieaulieu,  dans  l'Économiste  qu'il  dirige,  a  mené 
une  vigoureuse  campagne  contre  «  Tanarchie  postale  ».  Le  mot,  pour 
être  dur,  n'en  ^tait  pas  moins  juste.  M.  J.-G.-Alfred  Prost  revient  à  la 
charge  dans  la  Crise  postale  française.  M.  Prost  expose  ses  anciennes 
réclamations  —  qui  maintenant  ont  triomphé  —  en  faveur  de  la  lettre  à 
dix  centimes,  et  il  fait  à  ce  propos  de  très  curieuses  comparaisons  entre 
la  multiplicité  des  conditions  et  des  taxes  de  la  poste  française,  d'une 
part,  d'autre  part  la  simplicité  des  règlements  des  postes  étrangères. 
Se  doute-t-on  que  le  nombre  des  envois  recommandés  est  beaucoup 
plus  grand  en  France  qu^à  l'étranger,  parce  que  le  public  français, 
—  et  pour  cause,  —  se  défie  davantage  de  Texaclitude  du  service?  De 
nombreuses  délibérations  de  Chambres  de  commerce  appuient  les 
plaintes  de  M.  Prost.  Il  y  ajoute,  par  ailleurs,  des  considérations  et 
même  des  discussions  politiques  fort  vives,  d'où  il  ressort  qu'il  n'est  ni 
un  ministériel,  ni  même  un  chaud  républicain.  Après  tout,  si  le  service 
postal  marche  mal,-  si  volontiers  les  employés  envoient  promener 
le  public  et  en  prennent  à  leur  aise  dans  leurs  fonctions,  est-ce  que  ce 
symptôme  ou  ce  phénomène  ne  se  rencontre  que  dans  cette  adminis- 
tration là  ?  Il  y  aurait  encore  un  chapitre  à  ajouter  à  la  brochure  de 
M.  Prost  :  le  cabinet  noir,  qui  fonctionne  comme  jamais  aucun  régime 
dit  despotique  ne  l'a  pratiqué.  J.  Rambaud. 


HISTOIRE  COLONIALE  ET  COLONISATION 

1.  Héros  trop  oubliés  de  notre  épopée  coloniale^  par  Valêrien  Groffibr.  Paris  et 
Lille,  Descîée  et  de  Brouwer,  s.  d.,  (1906),  pr.  in-4  de  xvi-400  p.,  avec  2  chromos, 
3  grav.  hors  texte  et  400  grav.  dans  le  texte,  15  fr.  —  2.  V Islamisme  et  le  chriS' 
tianisme  en  Afrique,  par  G.  Bonet-Maury.  Paris,  Hachette,  1906,  in-16  de  vi-299  p., 
avec  1  carte,  3  fr.  50.  —  3.  Documents  sur  les  établissements  français  de  l'Afrique 
occidentale  au  xvni'  siècle^  par  J.  Machat.  Paris,  Challamei,  1906,  in-8  de  140  p.,  avec 
une  carte.  —  4.  La  Colonisation  de  Ic^  Nouvelle-France.  Étude  sur  les  origines 
de  la  nation  canadienne  française,  par  Émilb  Salone.  Paris,  Guilmoto,  s.d.,  (1906), 
in-8  de  xii-467  p.,  avec  carte,  7  fr.  50.  —  5.  La  Philosophie  de  la  colonisation. 
Les  Questions  brûlantes.  Exemples  d'hier  et  d* aujourd'hui,  par  Paul  Théodore^ 
ViBBRT.  T.  I.  Paris,  Cornély,  1906,  in-8  de  xvi-572  p.,  avec  cartes,  8  fr.  —  6.  Le  Ca- 
nada. Les  Deux  Races,  problèmes  politiques  contemporains^  par  André  Sibofribd. 
Paris,  Colin,  1906.  in-i8de  415  p.,  4  fr.  —  1.  La  Colonisation  et  les  Colonies  aile- 
mandeSf  par  André  Chéradame.  Paris,  Plon-Nourril,  1905,  gr.  in-8  deii-485p.,  avec 
8  cartes,  12  fr.  —  8.  L'Affaire  marocaine,  par  Victor  Bérarô.  Paris,  Colin,  1906, 
in-18  de  vin-459  p.,  4  Tr.  —  9.  La  Question  congolaise^  par  A.  Vbrmebrsch,  S.  J. 
Bruxelles,  impr.  Bulens,  1905,  in-16  de  375  p..  avec  carte,  3  fr.  50.  —  10.  Colonial 
Administration,  par  Paul  S.  Rewsch."  New  York,  the  Macmillan  Compaoy,  1905, 
in-12  de  viii-422  p.,  6  fr.  50. 

1.  ^  Chacun  sait  le  rôle  considérable  joué,  dans  l'histoire  coloniale 
des  différents  peuples  de  TEurope  occidentale,  par  les  missionnaires, 
à  quelque  confession  qu^ils  appartiennent  ;  administrateurs,  soldats. 
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marins,  ont  toujours  trouvé  en  eux  les  auxiliaires  les  plus  désinté- 
ressés et  les  plus  dévoués.  Personne,  dans  les  pays  étrangers,  ne  8*avise 
d'y  contredire;  Anglais,  Allemands,  Italiens,  Espagnols,  etc,  sou- 
tiennent, à  qui  mieux-mieux,  leurs  missionnaires,  en  proclament  les 
mérites,  en  écoulent  les  inspirations  et  les  conseils;  malheureusement, 
il  n'en  est  plus  de  même  en  France.  Il  est  aujourd'hui  de  mode,  chez 
d'intolérants  politiciens,  de  dénigrer  systématiquement  ces  admi- 
rables missionnaires,  si  profondément  patriotes,  ai  courageux,  si  sages, 
que  nous  envient  les  autres  nations  colonisatrices  ;  quelques  explora- 
teurs ont  la  faiblesse  de  faire  chorus  avec  eux,  et  une  partie  du  public, 
sans  se  donner  la  peine  de  contrôler  ni  de  discuter,  se  Caisse  peu  k  peu 
convaincre  de  l'inutilité  des  missionnaires,  ou,  mieux  encore,  des  dan- 
gers que  fait  courir  au  prestige  ou  à  la  domination  de  notre  France, 
leur  présence  dans  telle  ou  telle  colonie,  dans  tel  ou  tel  pays  qui 
rentre  dans  notre  sphère  dUnfluence.  Ainsi  fait-on,  contrairement  à  la 
parole  si  ^;)olitique  de  Gambetta,  de  Tanticléricalisme  un  article  d'ex- 
portation ;  ainsi  oublie- t-on  injustement  les  services  rendus  par  les 
missionnaires  ;  comment,  autrement,  pourrait^n  prêcher  les  nouvelles 
théories?  —  Cest  pour  réfuter,  dans  la  mesure  de  ses  forces,  les  idées 
déplorables,  et  pour  opposer  à  des  paroles  en  Pair,  —  parfois  même  k 
des  calomnies,— des  faits  précis  et  indiscutables  que  M.Valérien  Groffier 
a  écrit  son  excellent,  ouvrage  sur  les  Héros  trop  oubliés  de  notre  épopée 
coloniale^  je  veux  dire  sur  nos  missionnaires  et  sur  les  religieuses  qui 
sont  pour  eux,  dans  toutes  les  parties  de  notre  empire  d'outre-mer,  de 
si  précieuses  et  si  dévouées  collaboratrices.  Nul  mieux  que  le  savant 
secrétaire  des  «Missions  catholiques»,  n'était  à  même  de  composer 
un  travail  de  ce  genre;  M.  Groffier  a  tenu  à  joindre  au  mérite  de  la 
documentaliou  celui  de  l'émotion;  aussi  son  livre  est-il  vivant  et  vi- 
brant et  se  lit-il  d'un  bout  à  l'autre,  tout  d'une  haleine.  C'est  là  sans 
doute  une  raison  de  plus  pour  en  prendre  connaissance,  mais  la 
meilleure,  à  nos  yeux,  consiste  dans  le  lien  nouveau  que  ce  beau  livre 
établit  entre  la  France  du  passé  et  la  France  contemporaine.  A  une  heure 
où  l'on  cherche  à  rompre  toutes  les  attaches  qui  existent  entre  notre 
société  actuelle  et  la  société  française  d'autrefois,  et  à  faire  dater  la 
France  de  1715,  sinon  de  1789,  il  est  bon  et  utile  de  prouver  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi,  de  montrer  quelles  profondes  racines  notre  histoire  a  jetées 
dans  le  passé.  Cest  ce  que,  pour  sa  part,  a  fait  de  son  mieux  M.  Groffier  ; 
s'il  a  insisté  de  préférence  sur  les  missionnaires  de  Tépoque  contempo- 
raine, il  n'a  négligé  de  parler  ni  des  jésuites,  ni  des  sulpiciens  canadiens 
du  XVII*  siècle,  ni  des  lazaristes  de  Madagascar,  ni  du  P.  Alexandre  de 
Rhodes,  ni...  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'indiquer  tout  ce  que  con- 
tient l'ouvrage  de  M.  Groffier  ;  lisez  les  Héros  trop  o%Miés  de  notre  épo- 
pée  coloniale.  Vous  y  trouverez,  k  c6té  dlllustrations  très  intéressantes 
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et  très  expressives,  des  pages  excellentes  sur  le  cardinal  Lavigerie  et 
sur  ses  missionnaires,  sur  les  Pères  du  Saint-Esprit  et  leurs  œuvres, 
sur  les  exploits  (le  mot  n^est  pas  exagéré)  des  lazaristes,  des  prêtres 
des  Missions  étrangères,  des  jésuites,  etc.,  sur  Tabnégation  et  Thé- 
roïsme  des  saintes  femmes  qui  sont  les  dévouées  auxiliaires  de  nos 
&,pôtre8,  sur  M"**  Javouhey  et  sur  tant  d^autres.  Si  vous  savez 
déjà,  vous  trouverez  encore  à  y  apprendre  ;  si  vous  ignorez,  vous  y 
apprendrez  encore  bien  plus.  Vous  demeurerez  convaincu  en  tout  cas, 
en  fermant  ce  beau  livre  de  M.  Grofûer,  que,  en  dépit  des  apparences, 
les  Gesla  Dei  per  Francos  continuent  toujours,  et  que  la  France  n*a  pas 
d^enfants  plus  ûdèles  ni  plus  dévoués  que  les  missionnaires. 

2.  —  Moins  grand  dans  l'espace,  mais  beaucoup  plus  étendu  iians  le 
temps  est  le  sujet  traité,  par  M.  G.  Bonei-Maury  dans  son  livre  sur 
Vhlamisme  et  le  christianisme  en  Afrique^  qui  double  parfois,  mais 
complète  souvent  le  travail  de  M.  Groffier.  Ce  n'est  pas  seulement,  en 
effet,  des  colonies  françaises  d'Afrique,  ni  des  missionnaires  catholi- 
ques que  parle  M.  Bonet-Maury  ;  bien  qu'il  ait  surtout  en  vue,  comme 
il  le  déclare  lui-môme  (p.  vi),  les  régions  du  nord  et  du  centre  de 
l'Afrique  placées  sous  notre  domination  ou  rentrant  dans  notre  sphère 
d'influence,  il  fournit  sur  les  autres  régions  du  continent  noir  et  sur 
leurs  évangélisateurs  catholiques  et  protestants  de  très  intéressants 
renseignements,  les  montrant  en  lutte  avec  l'islamisme  pour^la  direc- 
tion de  la  culture  générale  des  races  africaines.  Je  n'oserais 
malheureusement  pas  affirmer  que  ces  renseignements  soient  toujours 
exacts  ;  j'ai  pris  à  différentes  reprises  M.  Bonet-Maury  en  délit  de  con- 
tradition,  de  légèreté  ou  d'erreur,  quand  il  parle,  par  exemple,  de  Mgr 
Tassin  (lisez  Taurin)  comme  évangéliste  du  Harar  (p.  130),  de  la  mort 
de  M.  Etienne  à  Madagascar  comme  coasécutive  à  l'abandon  de  l'île  par 
les  Français  (p.  134),  des  jésuites  comme  ayant  accrédité  à  Madagascar 
encore  l'opinion  que  «  protestant  est  synonyme  d'Anglais  et  que  catho- 
lique signifie  Français  ou  ami  de  la  France  d  (p.  219),  des  sectateurs  du 
calife  A  bdullah,  mort  en  1899,  comme  ayante  tous  été  au  Aou^cTunecifizame 
d'années,  massacrés  ou  dispersés  »  (p.  238).  —  Le  livre  de  M.  Bonet- 
Maury  est,  au  total,  très  superficiel,  et  parfois  insuffisant  comme  docu- 
mentation, et  comme  bibliographie  (aucune  mention  n'est  faite,  par 
.  exemple,  à  la  page  98,  de  l'ouvrage  de  M.  Deslandres  sur  les  T%*xn\' 
taires]  ;  ce  n'est  qu'une  esquisse,  et  qu'il  convient  de  consulter  avec 
précaution  ;  mais  son  but  est  très  louable,  et  l'auteur  y  fournit  une  dé- 
monstration péremptoire  de  la  vérité  de  cette  loi  :  «  Tel  idéal  divin, 
telle  n^orale  et  telle  civilisation  ».  Aussi  convient-il  de  lire  Vlslamisme 
et  le  christianisme  en  Afrique;  on  y  verra  M.  Bonet-Maury  redouter  à 
juste  titre  l'affaiblissement  de  la  foi  des  masses  et  leur  décadence 
morale  comme  des  résultats  prochains  des  dernières  lois  votées  sur  les 
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assoeiatioDB  et  sur  la  séparation  des  Eglises  et  de  rËtat  (p.  v)  ;  on  Vy 
verra  aussi  proclamer  avec  raison  (p.  292)  qu'  «  une  fois  parvenu  à  un 
eeriain  degré,  Tadepte  de  Tlslam  est  immobilisé  et  comme  cristallisé 
de  rites  et  incapable  d'aucua  progrès  ultérieur  >.  Ce  sont  de  sages 
paroles,  et  qu'il  faut  actuellement  un  certain  courage  pour  prononcer  ; 
elles  encadrent  un  livre  dont  les  imperfections  ne  nous  font  mécon- 
Daitre  ni  Tintérôt  ni  les  qualités. 

3.  —  C'est  d'un  des  pays  dont  se  sont  succinctement  occupés 
MM.  Greffier  et  Bonet-Maury  que  M.  J.  Macbat  entreprend,  dans  ses 
Documenis  sur  les  établissements  français  de  V Afrique  occidentale  au 
iTiii*  siècle,  de  nous  faire  mieux  connaître  Tbistoire  assez  ignojrée 
encore.  Il  y  a  parfaitement  réussi.  Qu'il  traite  des  voyages,  à  peu  près 
oubliés  à  notre  époque,  que  Levons,  Gbarpentier,  Pelays,  David,  Duli- 
ron  et  Aussenac  exécutèrent  dans  le  bassin  de  la  Falémé  et  au  Bambouk, 
entre  1720  et  1758.  ou  qu'il  publie  des  textes  inédits  sur  Gorée  et  les 
comptoirs  français  de  TAfrique  occidentale  entre  1763  et  1784,  il  apporte 
toujours  des  contributions  très  précieuses  à  une  période  peu  étudiée  de 
notre  ancienne  bistoire  coloniale.  Consacrera- t-on  jamais  à  cette 
histoire,  si  dédaignée,  Touvrage  d'ensemble  qui  manque  encore?  Je  le 
souhaite  sans  trop  oser  Tespérer;  mais  du  moins  suis-je  sûr  que 
l'auteur  hypothétique  de  ce  travail  d'ensemble  utilisera  avec  profit 
les  textes  publiés  avec  très  grand  soin  ot  fort  bien  commentés  par 
M.  J.  Machat  dans  cet  excellent  opuscule. 

4.  —  Ce  même  historien  trouvera  aussi  grand  profit  à  dépouiller  l'ou- 
vrage de  M.  Emile  Salone  sur  la  Colonisation  de  la  NouveUe-France.  Repre- 
nant un  sujet  qu'avait  naguère  esquissé  le  regretté  Rameau  de  Saint- 
Père,  et  dont  les  historiens  canadiens  n'avaient  traité  que  des  fragments, 
il  a  entrepris  d'écrire  une  étude  d'ensemble  sur  «  les  origines  de  la  nation 
canadienne  française  v,  et  de  donner,  à  côté  d'un  tableau  de  la  prise 
progressive  du  sol  par  les  colons,  à  côté  d'une  histoire  de  la  multiplica- 
tion de  ces  derniers,  une  idée  du  développement  économique  de  la 
Nouvelle-France  sous  l'ancien  régime.  Sujet  très  vaste  et  très  complexe, 
d'un  indéniable  iutérét,  et  même,  en  certaines  de  ses  parties,  d'une 
véritable  nouveauté!  M.  Salone  en  a  patiemment  poursuivi  l'étude 
pendant  de  longues  années  ;  puis,  une  fois  en  possession  des  matériaux 
qu'il  avait  lentement  accumulés  et  qu'il  s'était  assimilés  par  une 
étude  constante,  il  s'est  mis  à  rédiger,  en  dominant  de  haut  un  bujet 
dont  il  était  en  pleine  maîtrise.  Aussi  son  livre  est-il  d'an  puissant 
intérêt,  très  documenté  et  en  même  temps  très  attachant,  parfois  même, 
pour  qui  pense  au  présent  en  même  temps  qu'au  passé,  très  émouvant. 
Il  faut,  pour  le  lire  utilement,  connaître  déjà  l'histoire  de  la  découverte 
et  de  la  conquête  (si  je  puis  employer  ici  ce  mot)  de  la  Nouvelle-France, 
de  flOQ  évangélisation  et  des  luttes  contre  les  tribus  indiennes  ;  mais, 
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môme  pour  d'autres  lecteurs,  cet  ouvrage  sur  la  colonisation  française 
au  Canada  pendant  les  xvii*  et  xyiw  siècles  sera  plein  d'enseignements. 
Seuls,  toutefois,  les  Canadiens  ou,  en  France,  les  «  initiés  >  se  rendront 
compte  de  tout  le  mérite  du  livre  de  M.  Salone,  en  pourront  tirer  profit 
comme  d*un  excellent  manuel  de  Thistoire  de  la  Nouvelle-France,  en 
apprécieront  à  leur  entière  valeur  les  conclusions  si  justes,  si  pondérées 
et  en  même  temps  si  amères.  Sans  doute  les  circonstances  géographiques, 
historiques,  sociales,  n*ont  cessé  d'être  défavorables  à  la  colonisation  du 
Canada;  mais,  parmi  ceux  qui,  en  France,  ont  gouverné  le  pays  ou 
régi  Topinion,  tous  ne  sont  pas  également  coupables.  Plus  que  Richelieu 
et  que  Louis  XIV,  qui  ont  exclu  de  la  Nouvelle-France  les  protestants, 
le  régent  Fleury,  Louis  XV,  et  c  cet  autre  potentat,  Voltaire,  le  roi  de 
l'opinion  >  sont  de  beaucoup  les  plus  fautifs,  M.  Salone  l'a  très  bien 
montré;  contre  eux,  son  réquisitoire  est  d'autant  plus  impressionnant 
qu'il  est  plus  modéré.  Aussi  fermons-nous  son  livre  en  maudissant,  une 
fois  de  plus  et  en  pleine  connaissance  de  cause,  ceux  qui  ont  méconnu 
«  le  beau  sang  »  des  Canadiens  et  qui  portent  devant  la  postérité  la 
véritable  responsabilité  du  désastre  qui  a  chassé  les  Français  de 
l'Amérique  septentrionale  I 

5.  —  Après  le  passé,  occupons-nous  du  présent,  je  veux  dire  des 
questions  coloniales  qui  sont  actuellement  à  l'ordre  du  jour.  C'est 
d'elles  que  nous  parle  M.  Paul  Théodore- Vibert,  —  auquel  nous  devons 
déjà  deux  volumes  de  colonisation  pratiqtAe  et  comparée^  •—  dans  sa 
Philosophie  de  la  colonisation.  N'allez  pas,  en  effet,  chercher  dans  cet 
ouvrage  des  idées  générales  sur  les  principes  dont  il  convient  de 
s'inspirer  pour  résoudre  les  problèmes  coloniaux  les  plus  compliqués  ; 
il  ne  contient  que  des  études  très  brèves,  —  de  simples  articles  de 
journaux,  —  sur  les  petites  colonies  françaises,  sur  certains  points  du 
globe  qui  devraient  faire  partie  de  notre  domaine  colonial,  sur  le  Congo 
français,  la  catastrophe  de  la  Martinique  et  la  médecine  coloniale.  Où 
est  dans  tout  cela,  me  direz- vous,  la  Philosophie  de  la  colonisation  î 
M.  Vibert,  lui-même,  nous  l'explique  avec  beaucoup  d'ingénuité:  «  La 
diversité  même  de  ces  sujets  est  infiniment  plus  apparente  que  réelle, 
car  ils  se  lient,  car  ils  se  tiennent  tous  entre  eux,  car  ils  ne  forment 
en  définitive  que  les  quelques  coups  de  brosse,  que  les  quelques 
touches  indispensables  pour  donner  une  idée  d'ensemble  d'un  tableau 
à  peine  esquissé  de  notre  monde  colonial.  C'est  pourquoi  le  présent 
ouvrage  s'appelle  la  Philosophie  de  la  colonisation  »  (p.  viii).  Est-ce  clair? 
Et  avez-vous  bien  compris?  Sachez,  en  tous  cas,  que  les  différents 
articles  réunis  dans  ce  premier  volume  sont  tous  très  superficiels  et 
ne  contiennent  aucune  étude  approfondie  ni  originale;  c'est  de  la 
plus  banale  vulgarisation,  de  l'enseignement  primaire  colonial,  et  la 
sauce  de  ce  joli  rôti  se  compose  d'égolisme  pour  deux  parts,  et,  pour 
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la  troisième  (excusez,  lectear,  ce  néologisme  I)  d'aDlimissionnarisme  I 
Ni  M.  Grofilier»  ni  M.  Booel-Maury  ne  pourraient  s^enteodre  avec 
M.  Paul  Tbéodore-Vibert. 

6.  —  Et  cependant  l'œuvre  des  missionnaires  est  excellente  et  vrai- 
ment faite  de  main  d'ouvrier;  le  livre  de  M»  André  Siegfried  intitulé  :  Le 
Canada.  Les  Deux  Races^  problè^nes  politiques  contemporains^  est  là 
pour  m'en  fournir  une  preuve  nouvelle.  Après  avoir  étudié  la  Démo- 
cratie en  Nouvelle-Zélande^  cVst  aux  problèmes  politiques  très  com- 
plexes, très  délicai^^,  que  soulèvent  la  présence  et  la  rivalité  des  deux 
races  française  et  anglaise  dans  le  Dominion  (ou  plutôt  dans  la  partie 
orientale  du  Dominion)  que  s'attaque  M.  Siegfried.  Il  le  fait  avec  beau- 
coup de  perspicacité,  beaucoup  de  tact  et  beaucoup  de  science,  suppo- 
sant connus  les  événements  historiques  des  temps  modernes  et 
contemporains,  %i  les  jetant  immédiatement  par  dessus  bord  pour 
constater  uniquement  ce  qui  existe  à  Theure  actuelle,  et  pour  partir 
ensuite  de  cette  base  essentielle  qui  contient  toutes  les  données  du  pro- 
blème canadien,  afin  de  l'examiner  ensuite  sous  tous  «es  aspects.  Or, 
que  débute  par  constater  M.  Siegfried  ?  a  L'Église  catholique,  écrit-il 
(p.  3),  est  certainement  le  facteur  le  plus  puissant  dans  la  formation 
du  peuple  canadien  français. ..  Elle  Ta  défendu,  développé,  discipliné 
contre  l'adversaire  ».  C'est  précisément  ce  dont  les  premiers  chapitres 
de  son  livre,  consacrés  à  l'Église  catholique  (ch.  II  à  VIT),  fournissent 
les  preuves,  et  j'en  trouve  d'autres  encore  dans  quelques-uns  des 
chapitres  relatifs  à  l'école  (ch.  X  et  XII).  Mais  ce  n'est  pas  là  ce  qu'il 
faut  seulement  chercher  dans  le  Canada  de  M  André  Siegfried  ;  si  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage,  consacrée  à  la  formation  psychologique  des 
races  canadiennes  française  et  anglaise,  abonde  en  renseignements 
sur  ce  sujet,  elle  en  fournit  aussi  de  très  précis  sur  d'autres  questions 
et  en  particulier  Sur  les  sentiments  nationaux  des  Canadiens  (ch.  XIV- 
XVII),  et  c'est  de  tout  autres  sujets  que  s'occupe  l'auteur  dans  ses  trois 
dernières  parties,  consacrées  à  la  vie  pojiiique  canadienne,  à  Téquilibre 
des  races  et  des  civilisations  et  aux  relations  extérieures.  Chacune 
d^elles  abonde  en  renseignements  pittoresques  et  caractéristiques  ; 
vous  y  trouverez,  par  exe  nple,  de  très  curieuses  indications  sur  la 
candidature  officielle  (Voir  les  chap.  XX-XXII),  sur  les  raisons  qui 
expliquent  Tabsence,  entre  les  deux  partis  libéral  et  conservateur,  si 
si  peu  diflférents  Tuu  de  l'autre,  d*un  tiers  parti  ouvrier,  sur  l'évolution 
'*')  rimpériaiisme  ;  mais  ce  qui,  je  l'avoue,  m'a  le  plus  intéressé,  ce 
)nt  les  idées  de  M.  André  Siegfried  sur  Tavenir  de  la  race  française  et 
1  Canada  lui-même  dans  l'Amérique  du  nord.  Pour  lui,  le  succès 
^mplet  échappera  aux  Canadiens  français,  qui  doivent  renoncer  à  faire 
[1  Dominion  un  pays  français  dans  son  ensemble  et  se  borner  à  le 
énétrer  de  leur  esprit,  à  s'établir  fortement  et  pour  toujours  dans  le 
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même  pour  d^auires  lecteurs,  cet  ouvrage  sur  la  colonisation  française 
au  Canada  pendant  les  xyii»  et  xviii<»  siècles  sera  plein  d'enseignements. 
Seuls,  toutefois»  les  Canadiens  ou,  en  France,  les  «  initiés  »  se  rendront 
compte  de  tout  le  mérite  du  livre  de  M.  Salone,  en  pourront  tirer  profit 
comme  d*un  excellent  manuel  de  Thistoire  de  la  Nouvelle-France,  en 
apprécieront  à  leur  entière  valeur  les  conclusions  si  justes,  si  pondérées 
et  en  même  temps  si  amères.  Sansdoute  les  circonstances  géographiques, 
historiques,  sociales,  n*ont  cessé  d'être  défavorables  à  la  colonisation  du 
Canada;  mais»  parmi  ceux  qui,  en  France,  ont  gouverné  le  pays  ou 
régi  Topinion,  tous  ne  sont  pas  également  coupables.  Plus  que  Richelieu 
et  que  Louis  XIV,  qui  ont  exclu  de  la  Nouvelle-France  les  protestants, 
le  régent  Fleury,  Louis  XV»  et  c  cet  autre  potentat^  Voltaire^  le  roi  de 
Topinion  »  sont  de  beaucoup  les  plus  fautifs,  M.  Salone  Ta  très  bien 
montré;  contre  eux,  son  réquisitoire  est  d'autant  plus  impressionnant 
qu'il  est  plus  modéré.  Aussi  fermons-nous  son  livre  en  maudissant,  une 
fois  de  plus  et  en  pleine  connaissance  de  cause,  ceux  qui  ont  méconnu 
«  le  beau  sang  »  des  Canadiens  et  qui  portent  devant  la  postérité  la 
véritable  responsabilité  du  désastre  qui  a  chassé  les  Français  de 
l'Amérique  septentrionale  1 

5.  —  Après  le  passé,  occupons-nous  du  présent,  je  veux  dire  des 
questions  coloniales  qui  sont  actuellement  k  Perdre  du  jour.  G*est 
d'elles  que  nous  parle  M.  Paul  Théodore-Yibert,  —  auquel  nous  devons 
déjà  deux  volumes  de  colonisation  pratigtie  et  comparée,  —  dans  sa 
Philosophie  de  la  coloniscUion.  N'allez  pas»  en  effet,  chercher  dans  cet 
ouvrage  des  idées  générales  sur  les  principes  dont  il  convient  de 
s'inspirer  pour  résoudre  les  problèmes  coloniaux  les  plus  compliqués  ; 
il  ne  contient  que  des  études  très  brèves,  —  de  simples  articles  de 
journaux,  —  sur  les  petites  colonies  françaises,  sur  certains  points  du 
globe  qui  devraient  faire  partie  de  notre  domaine  colonial,  sur  le  Congo 
français,  la  catastrophe  de  la  Martinique  et  la  médecine  coloniale.  Où 
est  dans  tout  cela,  me  direz- vous,  la  Philosophie  de  la  colonisation  f 
M.  Yibert,  lui-même,  nous  l'explique  .-^vec  beaucoup  d'ingénuité:  «La 
diversité  même  de  ces  sujets  est  infiniment  plus  apparente  que  réelle, 
car  ils  se  lient,  car  ils  se  tiennent  tous  entre  eux»  car  ils  ne  forment 
en  définitive  que  les  quelques  coups  de  brosse,  que  les  quelques 
touches  indispensables  pour  donner  une  idée  d'ensemble  d'un  tableau 
à  peine  esquissé  de  notre  monde  colonial.  C'est  pourquoi  le  présent 
ouvrage  s'appelle  la  Philosophie  de  la  colonisation  »  (p.  viii).  Est-ce  clair? 
Et  avez-vous  bien  compris  ?  Sachez,  en  tous  cas,  que  les  différents 
articles  réunis  dans  ce  premier  volume  sont  tous  très  superficiels  et 
ne  contiennent  aucune  étude  approfondie  ni  originale;  c'est  de  la 
plus  banale  vulgarisation,  de  l'enseignement  primaire  colonial,  et  la 
sauce  de  ce  joli  rôti  se  compose  d'égolisme  pour  deux  parts,  et,  pour 
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la  iroiBiëme  (excusez,  lectear,  ce  néologisme  I)  d'antimissionDarisme  I 
Ni  M.  Grofilier,  ni  M.  Booet-Maury  ne  pourraient  s'entendre  avec 
M.  Paul  Théodore- Vibert. 

6.  —  Et  cependant  l'œuvre  des  missionnaires  est  excellente  et  vrai- 
ment faite  de  main  d^ouvrier  ;  le  livre  de  M»  André  Siegfried  intitulé  :  Le 
Canada,  Les  Deux  Races,  probU^nes  politiques  contemporains  y  est  là 
pour  iu*en  fournir  une  preuve  nouvelle.  Après  avoir  étudié  la  Démo- 
eroLie  en  Nouvelle-Zélande^  cVst  aux  problèmes  politiques  très  com- 
plexes, très  délicate,  que  soulèvent  la  présence  et  la  rivalité  des  deux 
races  françaihO  et  anglaise  dans  le  Dominion  (ou  plutôt  dans  la  partie 
orientale  du  Dominion)  que  s'attaque  M.  Siegfried.  Il  le  fait  avec  beau- 
coup de  perspicacité,  beaucoup  de  tact  et  beaucoup  de  science,  suppo- 
sant connus  les  événements  historiques  des  temps  modernes  et 
coniemporains,  et  les  jetant  immédiatement  par  dessus  bord  pour 
constater  uniquement  ce  qui  existe  à  Theure  actuelle,  et  pour  partir 
ensuite  de  cette  base  essentielle  qui  contient  toutes  les  données  du  pro- 
blème canadien,  afin  de  l'examiner  ensuite  sous  tous  »es  aspects.  Or, 
que  débute  par  constater  M.  Siegfried  ?  «  L'Eglise  catholique,  écrit-il 
(p.  'S),  est  certainement  le  facteur  le  plus  puissant  dans  la  formation 
du  peuple  canadien  français...  Elle  Ta  défendu»  développé,  discipliné 
contre  Tadversaire  ».  C'est  précisément  ce  dont  les  premiers  chapitres 
de  son  livre,  consacrés  à  l'Église  catholique  (ch.  II  à  VIT),  fournissent 
les  preuves,  et  j'en  trouve  d'autres  encore  dans  quelques-uns  des 
chapitres  relatifs  à  l'école  (ch.  X  et  XII).  Mais  ce  n'est  pas  là  ce  qu'il 
faut  seulement  chercher  dans  le  Canada  de  M  André  Siegfried  ;  si  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage,  consacrée  à  la  formation  psychologique  des 
races  canadiennes  française  et  anglaise,  abonde  en  renseignements 
sur  ce  sujet,  elle  en  fournit  aussi  de  très  précis  sur  d'autres  questions 
et  en  particulier  sur  les  sentiments  nationaux  des  Canadiens  (ch.  XIV- 
XVII],  et  c'est  de  tout  autres  sujets  que  s'occupe  l'auteur  dans  ses  trois 
dernières  parties,  consacrées  à  la  vie  pojiiiqne  canadienne,  à  l'équilibre 
des  races  et  des  civilisations  et  aux  relations  extérieures.  Chacune 
d'elles  abonde  en  renseignements  pittoresques  et  caractéristiques  ; 
vous  y  trouverez,  par  exenple,  de  très  curieuses  indications  sur  la 
candidature  officielle  (Voir  les  chap.  XX-XXII),  sur  les  raisons  qui 
expliquent  l'absence,  entre  les  deux  partis  libéral  et  conservateur,  si 
si  peu  différents  Tun  de  l'autre,  d'un  tiers  parti  ouvrier,  sur  l'évolution 
'*"  Fimpériaiisme  ;  mais  ce  qui,  je  l'avoue,  m'a  le  plus  intéressé,  ce 
.nt  les  idées  de  M.  André  Siegfried  sur  l'avenir  de  la  race  française  et 
u  Canada  lui-même  dans  l'Amérique  du  nord.  Pour  lui,  le  succès 
omplet  échappera  aux  Canadiens  français,  qui  doivent  renoncer  à  faire 
u  Doiuinion  un  pays  français  dans  son  ensemble  et  se  borner  à  le 
énétrer  de  leur  esprit,  à  s'établir  fortement  et  pour  toujours  dans  le 
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même  pour  d^auires  lecteurs,  cet  ouvrage  sur  la  colonisation  française 
au  Canada  pendant  les  xyii®  et  xviii^  siècles  sera  plein  d'enseignements. 
Seuls,  toutefois,  les  Canadiens  ou,  en  France,  les  a  initiés  »  se  rendront 
compte  de  tout  le  mérite  du  livre  de  M.  Salone,  en  pourront  tirer  profit 
comme  d*un  excellent  manuel  de  Thistoire  de  la  Nouvelle-France,  en 
apprécieront  à  leur  entière  valeur  les  conclusions  si  justes,  si  pondérées 
et  en  même  temps  si  amères.  Sans  doute  les  circonstances  géographiques, 
historiques,  sociales,  n*ont  cessé  d'être  défavorables  à  la  colonisation  du 
Canada;  mais,  parmi  ceux  qui,  en  France,  ont  gouverné  le  pays  ou 
régi  Topinion,  tous  ne  sont  pas  également  coupables.  Plus  que  Richelieu 
et  que  Louis  XIV,  qui  ont  exclu  de  la  Nouvelle- France  les  protestante, 
le  régent  Fleury,  Louis  XV,  et  t  cet  autre  potentat^  Voltaire,  le  roi  de 
ropinion  »  sont  de  beaucoup  les  plus  fautifs.  M.  Salone  l'a  très  bien 
montré;  contre  eux,  son  réquisitoire  est  d^aulant  plus  impressionnant 
qu'il  est  plus  modéré.  Aussi  fermons-nous  son  livre  en  maudissant,  une 
fois  de  plus  et  en  pleine  connaissance  de  cause,  ceux  qui  ont  méconnu 
«  le  beau  sang  »  des  Canadiens  et  qui  portent  devant  la  postérité  la 
véritable  responsabilité  du  désastre  qui  a  chassé  les  Français  de 
l'Amérique  septentrionale  1 

5.  —  Après  le  passé,  occupons-nous  du  présent,  je  veux  dire  des 
questions  coloniales  qui  sont  actuellement  À  Tordre  du  jour.  G*eat 
d^elles  que  nous  parie  M.  Paul  Théodore-Vibert,  —  auquel  nous  devons 
déjà  deux  volumes  de  coloniscUion  pratiquée  et  comparée^  —  dans  sa 
Philosophie  de  la  coloniscUion.  N'allez  pas,  en  effet,  chercher  dans  cet 
ouvrage  des  idées  générales  sur  les  principes  dont  il  convient  de 
s'inspirer  pour  résoudre  les  problèmes  coloniaux  les  plus  compliqués  ; 
il  ne  contient  que  des  études  très  brèves,  —  de  simples  articles  de 
journaux,  —  sur  les  petites  colonies  françaises,  sur  certains  points  du 
globe  qui  devraient  faire  partie  de  notre  domaine  colonial,  sur  le  Congo 
français,  la  catastrophe  de  la  Martinique  et  la  médecine  coloniale.  Où 
est  dans  tout  cela,  me  direz- vous,  la  Philosophie  de  la  colonisation  f 
M.  Vibert,  lui-même,  nous  Texplique  avec  beaucoup  d'ingénuité  :  «  La 
diversité  même  de  ces  sujets  est  infiniment  plus  apparente  que  réelle, 
car  ils  se  lient,  car  ils  se  tiennent  tous  entre  eux,  car  ils  ne  forment 
en  définitive  que  les  quelques  coups  de  brosse,  que  les  quelques 
touches  indispensables  pour  donner  une  idée  d'ensemble  d^un  tableau 
à  peine  esquissé  de  notre  monde  colonial.  C'est  pourquoi  le  présent 
ouvrage  s'appelle  la  Philosophie  de  la  colonisation  »  (p.  viii).  Est-ce  clair? 
Et  avez-vous  bien  compris  ?  Sachez,  en  tous  cas,  que  les  différents 
articles  réunis  dans  ce  premier  volume  sont  tous  très  superficiels  et 
ne  contiennent  aucune  étude  approfondie  ni  originale;  c'est  de  la 
plus  banale  vulgarisation,  de  renseignement  primaire  colonial,  et  la 
sauce  de  ce  joli  rôti  se  compose  d'égolisme  pour  deux  parts,  et,  pour 
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la  troisième  (excusez,  lecteur,  ce  néologisme  I)  d'anlimissionnarisme  ! 
Ni  M.  Groffier,  ni  M.  Booel-Maury  ne  pourraient  s^enteodre  avec 
M.  Paul  Théodore-Vibert. 

6.  —  Et  cependant  Tœuvre  des  missionnaires  est  excellente  et  vrai- 
ment faite  de  main  d'ouvrier;  le  livre  de  M.  André  Siegfried  intitulé  :  Le 
Canada.  Les  Deux  Races^  problèmes  politiques  contemporains,  est  là 
pour  m'en  fournir  une  preuve  nouvelle.  Après  avoir  étudié  la  Démo- 
eratie  en  Nouvelle-Zélande^  c'est  aux  problèmes  politiques  très  com- 
plexes, très  délicats,  que  soulèvent  la  présence  et  la  rivalité  des  deux 
races  françaibe  et  anglaise  dans  le  Dominion  (ou  plutôt  dans  la  partie 
orientale  du  Dominion)  que  s'attaque  M.  Siegfried.  Il  le  fait  avec  beau- 
coup de  perspicacité,  beaucoup  de  tact  et  beaucoup  de  science,  suppo- 
sant connus  les  événements  historiques  des  temps  modernes  et 
contemporains,  et  les  jetant  immédiatement  par  dessus  bord  pour 
constater  uniquement  ce  qui  existe  à  rheure  actuelle,  et  pour  partir 
ensuite  de  cette  base  essentielle  qui  contient  toutes  les  données  du  pro- 
blème canadien,  afin  de  l'examiner  ensuite  sous  tous  kos  aspects.  Or, 
que  débute  par  constater  M.  Siegfried  ?  «  L'Église  catholique,  écrit-il 
(p.  3),  est  certainement  le  facteur  le  plus  puissant  dans  la  formation 
du  peuple  canadien  français...  Elle  l'a  défendu,  développé,  discipliné 
contre  l'adversaire  ».  C'est  précisément  ce  dont  les  premiers  chapitres 
de  son  livre,  consacrés  à  l'Église  catholique  (ch.  II  à  VIT),  fournissent 
les  preuves,  et  j'en  trouve  d'autres  encore  dans  quelques-uns  des 
chapitres  relatifs  à  l'école  (ch.  X  et  XII).  Mais  ce  n'est  pas  là  ce  qu'il 
faut  seulement  chercher  dans  le  Canada  de  M  André  Siegfried  ;  si  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage,  consacrée  à  la  formation  psychologique  des 
races  canadiennes  française  et  anglaise,  abonde  en  renseignements 
sur  ce  sujet,  elle  en  fournit  aussi  de  très  précis  sur  d'autres  questions 
el  en  particulier  Sur  les  sentiments  nationaux  des  Canadiens  (ch.  XIV- 
XVII],  et  c'est  de  tout  autres  sujets  que  s'occupe  l'auteur  dans  ses  trois 
dernières  parties,  consacrées  à  la  vie  pojiitique  canadienne,  à  l'équilibre 
des  races  et  des  civilisations  et  aux  relations  extérieures.  Chacune 
d'elles  abonde  en  renseignements  pittoresques  et  caractéristiques  ; 
vous  y  trouverez,  par  exenple,  de  très  curieuses  indications  sur  la 
candidature  officielle  (Voir  les  chap.  XX-XXII),  sur  les  raisons  qui 
expliquent  Pabsence,  entre  les  deux  partis  libéral  et  conservateur,  si 
si  peu  différents  l'un  de  l'autre,  d*un  tiers  parti  ouvrier,  sur  l'évoluiion 
de  l'impérialisme  ;  mais  ce  qui,  je  l'avoue,  m'a  le  plus  intéressé,  ce 
sont  les  idées  de  M.  André  Siegfried  sur  l'avenir  de  la  race  française  et 
du  Canada  lui-même  dans  l'Amérique  du  nord.  Pour  lui,  le  succès 
complet  échappera  aux  Canadiens  français,  qui  doivent  renoncer  à  faire 
du  Dominion  un  pays  français  dans  son  ensemble  et  se  borner  à  le 
pénétrer  de  leur  esprit,  à  s'établir  fortement  et  pour  toujours  dans  le 
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domaine  de  Québec,  arrondi  vers  J'ouest,  le  nord  et  le  nord-oues 
(p.  308);  pour  lui,  la  nation  canadienne,  même  devenue  américaine 
par  les  mœurs«  peut  cependant  rester  indéfiniment  colonie  de  TAugle- 
terre  (p.  412).  M.  Siegfried  a-l-il  vu  très  juste!  Quelque  pénible  que 
cet  aveu  puisse  être  pour  notre  amour-propre  national,  j'en  ai  grand* 
peur;  niais  peut-on  jamais  garantir  l'avenir ,  si  fécond  en  surprises 
parfois  invraisemblables  ?  Reconnaissons  en  tous  cas  dans  M.  Siegfried 
un  observateur  avisé  et  perspicace,  et  daos  sou  Canada  uu  livre  plein 
d'informations  très  exactes,  et  dont  la  lecture  s'impose  à  tous  ceux  qui 
veulent  se  tenir  au  courant  des  questions  américaines. 

7.  —  La  colonisation  allemaude  ne  date,  pour  qui  la  prend  au  sens 
étroit  du  mot,  que  d'uoe  époque  toute  contemporaine,  du  jour  où  l'Al- 
lemagne a  commencé  de  se  créer  des  colonies,  des  territoires  de  pro- . 
tectorat  où  elle  pût  déverser  une  émigration  qu'elle  regrettait  de  voir 
perdue  pour  elle.  Mais  il  s'est  trouvé  que,  par  suite  de  Tépoque  tardive 
où  elle  s'est  avisée  de  se  constituer  un  empire  colonial,  l'Allemagne 
n'a  pu  atteindre  ce  but,  et  a  dû  renoncer  à  posséder  de  véritables  | 

colonies;  aussi  a-t-elle  dû  modifier  les  méthodes  usitées  jusqu'alors.  | 

Ce  sont  ces  méthodes,  et  les  résultats  de  leur  application  que  M.  André  j 

Ghéradame  expose  dans  son  récent' ouvrage  sur  la  Colonisation  el  les  \ 

Colonies  allemandes^  à  la  suite  d'études  commencées  en  1898,  et  pour-  j 

suivies  dès  lors  soit  au  cours  de  voyages  dans  différents  pays,  soit  dans  ! 

les  rares  moments  de  loisir  que  laissait  à  l'auteur  la  rédaction  d'autres  I 

livres  d'une  actualité  plus  immédiate.  —  L'ouvrage  se  divise  en  trois  i 

parties  :  une  partie  historique,  relative  à  la  fondation  des  colonies  | 

allemandes  contemporaines  et  précédée  d'une  Introduction  rappelant 
les  préliminaires  de  la  colonisation;  (M.  Ghéradame  y  montre  très  bien, 
à  la  p.  193,  comment  presque  toutes  les  fondations  de  colonies  alle- 
mandes ne  furent  que  des  prises  de  possession  plus  ou  moins  brutales, 
qui  aboutirent  purement  et  simplement  à  l'occupation  effective  des 
territoires  revendiqués  par  l'Empire  ;—- une  partie  juridique,  traitant  de 
la  condition  juridique  de  ces  colonies;  — une  partie  gjéographique  et  éco- 
nomique, contenant,  de  chaque  partie  de  l'empire  colonial  allemand,  une 
monographie  pleine  de  renseignements  puisés  aux  meilleures  sources. 
Une  importante  série  de  tableaux  statistiques  et  huit  cartes  dressées 
par  l'établissement  cartographique  berlinois  Dietrich  Reimer,  complè- 
tent cet  important  ouvrage  dont  la  conclusion  justifie  parfaitement  la 
publication.  Gomme,  jusqu'à  présent,  les  résultats  obtenus  ne  semblent 
guère  en  rapport  avec  les  efforts  déployés,  l'Empereur  cherche  par  tous 
les  moyens  à  éviter  la  faillite  de  la  colonisation  allemande  ;  et  c'est 
ainsi  que  «  le  problème  colonial  allemand  se  fond  dans  le  problème 
continental  européen  »  et  «r  est  un  des  éléments  grandissants  de  la 
politique  universelle  »  [p.  480).  De  là,  pour  nous,  la  nécessité  de  le  bien 
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coDDallre,  ce  problème  de  jour  eu  jour  plus  préoccupant  ;  M.  Ghéradame 
nous  eu  fournit  le  moyen,  et  par  lui-même  et  par  les  ouvrages  quUl 
cite,  en  particulier  cet  excellent  répertoire  de  Brose,  continué  par  des 
suppléments  annuels,  qui  est  si  utile  et  si  consciencieux.  Mais  j^eusse 
souhaité  qu'il  soignât  un  peu  plus  son  style  et  corrigeât  de  plus  près 
ses  épreuves  ;  ainsi  M.  Ghéradame  eût  évité  de  se  contredire,  à  cinq 
lignes  de  distance  (p.  iOi^,  en  rattachant  successivement  la  tentative 
d^établissement  à  Dembiah,  ici  à  la  fondation  des  colonies  sur  1^  côte 
orientale  d'Afrique  et  là,  comme  il  est  juste,  à  Thistoire  du  Togoland  ; 
ainsi  il  n'eût  pas  imprimé  (aux  p.  116-117)  Radick  pour  Ralick^  Nyam 
pour  Nyassa  (p.  267),  etc.  Pourquoi,d  autre  part,  n'avoir  pas  donné  la 
date  de  l'édition  du  Meyers  Konversafion  Lexikon  auquel  est  emprun- 
tée la  citation  de  la  page  28  ?  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  vétilles  ; 
elles  ne  diminuent  en  rien  la  valeur  d'un  ouvrage  très  intéressant, 
très  hien  fait^  et  vraiment  utile. 

8.  —  Si  M.  Ghéradame  avait  besoin,  pour  justifier  les  dernières 
phrases  de  sa  conclusion,  d'invoquer  d'autres  faits  que  ceux  dont  son 
livre  contient  Ténuméralion,  il  lui  suffirait  de  renvoyer  à  S'Affaire  mor- 
rocaine  de  M.  Victor  Bérard.  Nous  avons  déjà  dit  ici  même  quel  excel- 
lent esprit  était  M.  Victor  Bérard,  avec  quelle  méthode  rigoureuse, 
quelle  sûreté  d'information,  quel  esprit  critique  d'historien  il  étudiait 
les  questions  de  politique  extérieure,  avec  quelle  perspicacité  et  quelle 
finesse  il  en  suivait  les  péripéties  et  les  complications  ;  plus  encore  peut- 
être  que  dans  la  Révolte  de  l'Asie^  le  brillant  écrivain  fait  preuve  de 
toutes  ces  qualités, —et  de  ses  qualités  ordinaires  d'exposition  et  de  style, 
—  dans  l'ouvrage  qu'il  vient  de  consacrer  à  la  question  du  Maroc,  ques- 
tion si  compliquée,  et,  en  certaines  de  ses  parties,  encore  si  mal  connue. 
C'est  avec  une  véritable  passiou  que  nous  avons  lu  ce  livre,  qui  résume 
rhistoire  d'hier  et  permet  de  comprendre  l'histoire  d'aujourd'hui; 
M.  Bérard  y  a  exposé  de  manière  magistrale  les  ambitions,  les  intri- 
g^ues,  les  fautesde  chacun  en  tirant  parti  des  informations  des  journaux 
et  des  documents  diplomatiques  récemment  publiés.  Si,  sur  nombre  de 
points»  il  n'a  pu  que  répéter  ce  que  d'autres  avaient  dit  avant  lui,  il  a 
trouvé  moyen,  comme  toujours,  de  dire  aussi  parfois  du  nouveau  ;  rien 
de  plus  intéressant,  de  plus  séduisant  et  de  plus  neuf,  en  particulier, 
que  les  pages  dans  lesquelles  il  justifie  le  synchronisme  établi  par  lui 
entre  les  affaires  de  la  France  à  Tanger  et  celles  de  TAllemagne  à  Gons- 
tantinople  (p.  332-348),  ou  encore  que  son  exposé  de  la  politique  d'al- 
lîauce  et  d'amitié  «  sincère  et  agissante  >  préconisée  par  l'entourage  de 
M.  Bévoil,  soutenue  par  ce  gouverneur  géuéral  de  l'Algérie,  et  prati- 
quée par  la  France  d'avril  1902  à  avril  1903  (p.  78-89).  C'est  du  jour  où 
la  «  politique  de  réalisation  »  lui  a  succédé  que  datent  les  complica- 
•^  lions  ;  c^est  à  cette  «  politique  d'assurances  réciproques,  de  voisinage  » 
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qu'il  convient  de  revenir,  telle  esl  la  conclusion  du  livre  plein  dMdées 
et  plein  de  faits  de  M.  Victor  Bératd,  de  ce  véritable  manuel  de  la  po- 
litique contemporaine  au  Maroc. 

9.  —  Pour  être,  au  point  de  vue  européen  sinon  «  mondial  »,  moins 
grosse  de  conséquences  que  V Affaire  marocaine^  la  question  du  Congo 
n'en  est  pas  moins  très  importante,  et  mérite  qu*on  s'y  arrête.  Cestce 
qu'on  a  fait  en  France  durant  les  années  1904  et  1905;  c'est  ce  que, 
depuis  longtemps,  ou  a  commencé  de  faire  en  Belgique  et  ce  que  Ton  y 
continue  actuellement  de  discuter.  Les  lecteurs  du  Polybiblion  savent 
déjà,  et  par  le  compte  rendu  de  Terre  d'épouvante,  et  par  bien  d'autres 
publications,  en  quoi  consiste,  au  Congo  français  aussi  bien  que  dans 
l'État  indépendant,  la  c  question  du  Congo  »  :  c'est,  en  réalité,  la  question 
capitale  entre  toutes  de  la  politique  indigène.  Plus  encore  qu'au  Congo 
français,  les- indigènes  de  l'État  indépendant  ont  été  pressurés, 
maltraités,  victimes  d'injustices  et  de  cruautés;  l'enquête  officielle  a 
confirmé  les  révélations  faites  par  des  particuliers  et  a  entraîné  des 
mesures  telles  que  celles  dont  VAbir  (Anglo  Belgian  Indian  Rubber  G<>) 
a  été  l'objet.  Mais  tout  est-il  rentré  dans  l'ordre  ?  Les  indigènes  ne  sont- 
ils  plus  traités  durement,  ne  souffrent-ils  plus  de  spoliations,  de  sévices, 
etc?  Hélas  non;  la  t  curieuse  et  mystérieuse  »  institution,  propre  à  l'État 
indépendant  du  Congo,  qui  a  nom  le  «  Domaine  de  la  Couronne  v  sub- 
siste toujours,  et  on  n'ignore  pas  qu'actuellement  encore,  même  après 
l'enquête,  les  populations  de  cet  immense  domaine,  grand  comme  buit 
ou  dix  fois  la  Belgique,  dépourvu  de  missionnaires  et  de  magistrats, 
se  plaignent  d'être  exploitées  sans  même  savoir  à  qui  soumettre  leurs 
griefs.  Aussi  comprend-on  l'émotion  à  laquelle,  depuis  plusieurs 
années,  est  en  proie  le  monde  colonial  belge,  l'ardeur  et  la  vivacité  des 
discussions,  des  polémiques,  etc.  L'ouvrage  récent  de  M.  Cattier  :  Éttuie 
sur  la  situation  de  l'État  indépendant^  cet  énergique  et  courageux  —  dis- 
cutableaussiparfois,— réquisitoire  contre  lapolitique  du  Roi-Souverain, 
a  augmenté  encore  l'acuité  de  la  querelle,  dans  laquelle,  par  son 
excellent  livre  sur  la  Question  congolaise^  s'engage  à  son  tour  le  R.  P. 
A.  Vermeerscb,  S.  J.  Mais  il  le  fait  avec  un  calme  et  une  modération 
dignes  de  tous  éloges,  en  glissant  sur  certaines  questions,  en  laissant 
simplement  entendre  bien  des  cboses,  en  n'agissant  parfois,  pour  de 
«  bautes  raisons  de  respect  et  de  convenance  »,  qu'avec  une  grande 
circonspection.  L'ouvrage  y  gagne  en  dignité»  et  les  conclusions  n'y 
perdent  rien  de  leur  force.  Le  P.  Vermeerscb  ne  les  formule  d'ailleurs 
qu'après  une  longue  et  minutieuse  étude  des  abords  du  problème  et 
après  avoir  pénétré  au  cœur  même  de  la  question  ;  et  voici  alors  ce  qii'il 
demande  :  <  Ne  plus  exiger  des  indigènes  que  ce  qu'ils  peuvent  donner 
sans  trop  de  fatigue,  et  permettre  à  la  terre  africaine  de  faire  servir  ses 
produits  à  nourrir  ses  propres  enfants  ;  envoyer  dans  l'État  indépendant 


^ai- 
des administrateurs  intègres^  éclairés,  à  la  hauteur  de  leur  tâche, 
assoiflésde  nobles  jouissances,  et  comprenant  que  le  bien-être  matériel 
De  contribue  à  la  civilisation  que  dans  la  mesure  où  il  aide  la  religion  à 
transformer  rame  et  les  mœurs  b  (p.  355).  Nous  en  revenons  donc  ainsi, 
UDe  fois  encore,  à  cette  question  dés  missionnaires,  une  des  plus 
importantes  qui  se  posent  partout  à  Theure  actuelle.  Très  bien  écrit,  t^s 
ioiéressant,  Touvrage  du  P.  Vermeersch  mérite  d*étre  lu,  en  dépit  de 
certains  renvois  erronés  (note  2  de  la  p.  118),  de  quelques  fautes 
d'impression  (Barbaux  pour  Barboux,  p.  109),  ou  môme  de  quelques 
contradictions  (Cf.  ce  qui  est  dit  à  la  p.  64  sur  ia_^propriélé  colleclive  et 
l'exemple  de  propriété  individuelle  cité  à  la  note  1  de  la  p.  123)  ;  c'est 
un  vrai  manuel  de  la  question  congolaise. 

10.  —  Disons  quelques  mots,  en  terminant,  d'un  excellent  ouvrage 
d'ensemble,  publié  récemment  par  un  auteur  qui  â*est  déjà  fait  un  nom 
dans  la  science  coloniale,  M.  Paul  S.  Reinsch.  A  son  Colonial  Govem" 
ment,  paru  il  y  a  quelques  années  dans  la  «  Bibliothèque  du  citoyen  » 
[The  Gitizen's  Library  of  Economies,  Politics  and  Sociology),  il  vient 
de  donner  un  pendant  et  un  complément  jaous  le  titre  de  :  Colonial 
Administralion,  où  sont  traitées  les  questions  d'éducation  et  d'ensei- 
gnement, de  finance,  de  commerce,  d'agriculture  et  d'industrie,  de 
main-d'œuvre,  etc.  Rien  de  plus  intéressant,  de  plus  sage  et  de  plus 
instructif  que  ce  petit  manuel  sur  lequel,  si  nous  en  avions  la  possi- 
bilité, nous  aimerions  à  nous  arrêter  longuement,  et  que  nous  tenons 
dans  tous  les  cas,  à  signaler  à  l'attention  des  lecteurs  du  Polybiblion. 
lia  y  trouveront  beaucoup  d'idées  et  beaucoup  défaits,  matière  à  réfle- 
xion ei  parfois  à  discussion,  et  la  preuve  que,  sur  le  terrain  colonial 
comme  sur  les  autres,  la  jeune  Amérique  travaille  avec  ardeur  à  s'assi- 
miler l'expérience  de  la  vieille  Europe.  Henri  Froidbvjlux. 


THÉOLOGIE 

Praelectione»  «cliola0tlco-dogiii»ti0ae  brevtorl  eui^sul 
mmmmwÊn^mûmtmm,  auctore  Hohatio  Mazzblla.  3*  édition  revue  et 
augmentée.  T.  I.  De  Vtra  Religione,  de  scriptura,  de  trciditùme,  de  ece lesta, 
T.U.  De  Uno  Deo  et  Irino  ;  de  Deo  créante,  T.  III.  De  Verbo  inearnato,  de 
Gr€Uia  Chrisiiy  de  VirhUibut  infusis.  T.  IV.  De  Sacramentis  ;  de  Novisêimû. 
Homae,  Désolée,  Lefebvre,  1904-1905,  4  vol.  in-8  de  670,  600,  682  et  658  p. 
—  Prix  de  chaque  vol.  :  5  fr. 

L'éminent  auteur,  archevêque  de  Rossano^  neveu  de  l'illustre  cardi- 
nal Mazzella,  nous  avertit  lui-môme  que,  sous  un  titre  légèrement  mo- 
difié et  avec  quelques  changements  ou  additions,  il  nous  donne  une 
troisième  édition  du  cours  de  théologie  dogmatique  —  partiellement 
œuvre  de  son  oncle,  partiellement  la  sienne  —  cours  qu'il  avait  précé- 
demment publié  sous  le  titre  :  Praelectiones  scholastico-dogmaticae  quas 
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habebat  Camillus  Cardinatis  Aiazella  Iractatibus  qui  deeranl  locuplelcUae 
cUque  in  compendium  redactae  auctore  H,  MazeUa,  -^  ouvrage  considé* 
rable,  dont  il  a  été  rendu  compte  ici  luôme. 

Eu  réalité,  en  raison  de  Tabondance  de  certains  développemenls, 
nous  avons  ici  bien  plus  qu'un  simple  Compendium, 

Une  lettre  du  Souverain  Pontife  Pie  X  —  louamt  la  forme  et  le  fond,  le 
livre  et  Tauteur  —  rappelant  que  déjà  ce  cours  est  adopté  dans  de 
nombreux  séminaires  —  est  pour  tout  Touvrage  une  recommandation 
plus  que  suffisante.  B..db  Garrot. 

Nbwman.  II.  F»ycliolof|ie  de  la  loi,  par  Henri  Brbhond.  3«  édit. 
Paris,  Bloud,  1905,  in-12  de  364  p.  (Collection  La  Pensée  chrétienne)»  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Voilà  environ  dix  ans  que  le  newmanisme  attire,  en  France,  l'atten- 
tion plus  ou  moins  curieuse,  plus  ou  moins  défiante  ou  sympathique 
des  apologistes  et  des  théologiens.  It  était  grand  temps  de  savoir  ce 
que  Newman  avait  dit,  et  de  connaître,  autrement  que  par  des  inter- 
prètes «  cette  merveilleuse  Grammar  of  AsserU,  qui  est  pour  plusieurs 
d*eutre  nous,  et  qui  sera  plus  encore,  pour  les  générations  prochaines, 
ce  que  la  Somme  de  saint  Thomas  et  le  Discours  sur  la  Méthode  furent 
pour  les  générations  précédentes  »  (p.  8).  M.  Brémond  était  assuré- 
ment qualifié  pour  donner  au  public  ce  recueil  de  Textes  et  Études  : 
son  succès  a  devancé  mon  tardif  compte  rendu. 

En  lisant  ces  textes,  on  se  familiarisera  avec  cette  pensée  très  origi- 
nale, à  plusieurs  égards  puissante,  et  on  verra  un  peu  plus  clair  dans 
les  conceptions  maîtresses  du  grand  penseur  anglais.  Ce  que  les  philo- 
sophes et  les  théologiens  de  profession  reconnaîtront  aisément  dans 
cette  psychologie  de  la  foi,  c'est  tout  autre  chose  que  l'analyse  de  Tacte 
de  foi,  telle  qu'on  l'avait  pratiquée  jusqu'ici.  Il  ne  s'agit  nullement  de 
l'acte  de  foi  en  lui-même  —  ni  de  son  objet  formel  ~  ni,  au  point  de 
vue  subjectif,  des  rapports  de  riuteiligence  et  de  la  volonté,  considérés 
comme  éléments  constitutifs  de  VhabUus  fidei  —  ni  enfin  de  tout  autre 
problème  scolastique. 

La  psychologie  en  question  est  celle  de  la  préparation  morale  à  l'acte 
de  foi,  disons,  si  Ton  veut  un  terme  classique,  la  psychologie  du  plus 
creduUtotis  affecttis.  C'est  là  surtout  ce  que  Nevrmun  envisage,  quand  il 
nous  parle  de  la  foi  ;  c'est  cette  disposition  morale  qu'il  oppose  à  la 
raison. 

Et  d^ailleur^,  ce  qu'il  entend  par  Raison  est  assez  différent  de  ce 
qu'entendent  généralement  les^  théologiens  et  les  philosophes.  Lui- 
même,  dans  rimpurtant  sermon  sur  Ui  toi  ei  la  Raison  considérées 
comme  des  hi^bitwie;^  de  Câmt^  nous  avertit  qu^il  se  préoccu(>e  moins 
d'établir  ce  quVsl  réollemeut  la  raison,  ni  quels  sont  ses  rapports  avec 
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la  foi  —  que  de  les  mettre  en  contraste  «  prenant  le  mot  raison  dans 
TacceptioD  populaire.  Je  ne  me  propose  pas  autre  chose  que  de  déter- 
miner le  seûs  dans  lequel  les  mots  foi  sont  employés  par  les  écrivains 
catholiques...  »  (p.  159,  160).  —Il  ajoute  avec  raison  que  «  la  moitié 
des  controverses  dans  le  monde  ne  roulent  que  sur  des  mots,  et,  si  Ton 
pouvait  clairement  les  préciser  et  les  définir,  elles  seraient  hientôt 
terminées.  » 

Deux  chapitres  m^ont  paru  fort  intéressants,  indispensables  pour 
connaître  les  points  essentiels  de  la  pensée  de  Newman  :  le  chapitre  II, 
De  f  Adhésion  aux  vérités  religieuses  ;  et  encore  plus,  le  chapitre  IV  :  De 
la  Logique  pàrsonnelle.  C'est  là  o  le  point  central  de  sa  doctrine  posi- 
tive »  (p.  257).  B.  DE  Carroy. 

Hlanuale  tHeoretico-practicum  pro  minoribus  piieiilten- 
tiariia  apcMtoliriii^  redactum  à  P.  Fr.  Andrba  Tarant  a  Spalaunis. 
Roma,  Pustet,  1906,  in-8  de  667  p. 

L'auteur  de  cet  important  manuel  de  théologie  pénitentielle  est  un 
religieux  de  saint  François,  attaché  en  qualité  de  pénitencier  mineur 
à  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran.  Il  a  entrepris  de  mettre  au 
point  les  divers  ouvrages  spéciaux  relatifs  au  i>61e  délicat  des  péniten- 
cieri)  apostoliques,  et,  après  avoir  traité  de  Tinstitution,  de  la 
nomination,  des  prérogatives  et  des  qualités  des  personnages  investis 
de  cette  fonction,  d'étudier  en  détail  les  facultés  dont  ils  jouissent.  On 
trouvera  donc  dans  ce  livre  une  partie  historique  et  documentaire  dont 
rintérét  très  réel  est  forcément  restreint,  mais  aossi  une  œuvre  théo- 
logique originale  où  l'expérience  personnelle  et  la  grave  modération 
du  confesseur  habitué  aux  cas  les  plus  difficiles,  fournissent  une  haute 
leçon  pratique.  Ce  manuel,  en  effet,  n'est  pas,  comme  on  .pourrait 
Timaginer,  tellement  spécial  aux  pénitenciers  apostoliques  qu'il  ne 
concerne  pas  d'autres  classes  d'ecclésiastiques.  Les  confesseurs  jouis- 
sant des  pouvoirs  dits  de  la  a  Pagella  S.  Peoitentiariae  »y  trouveront 
l'éclaircissement  de  toutes  tes  obscurités  et  les  canonistes  y  rencon- 
treront sur  beaucoup  de  points  un  commentaire  de  la  bulle  «  Aposlolicae 
Sedis  1»  d'autant  plus  précieux  que  l'auteur  a  tenu  compte  de  très 
récentes  décisions  des  Congrégations  romaines.  Cas  et  censures 
réservés,  censures  ordinaires  ou  à  absolution  conditionnelle,  dispense 
de  vœux  ou  d'empêchements  de  mailage,  irrégularités,  etc.,  sont  étudiés 
de  la  façon  la  plus  utile  pour  la  solution  des  difficultés  du  for  interne. 
—  Des  appendices  sont  consacrés  à  l'énumération  des  excommunica- 
tions,  suspendus  et  interdits  a  latae  sententiae  »  en  vigueur  actuelle- 
ment ;  à  trois  tableaux  de  facultés  (ordinaires,  extraordinaires  ad 
decennium^  et  extraordinaires  ad  tempus)  concédées  aux  pénitenciers 
mineurs  ;  enfin  aux  facultés  concédées  aux  ordinaires  (Pagella  eic.)  Un 
Juillet  1906.  T.  CVIL  3. 
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excellent  index  alphabétique  complète  ce  livre  qui  occupera  une  place 
de  choix  dans  les  bibliothèques  d^évèchés,  de  Béminaires  et  chez  tous 
les  ecclésiastiques  soucieux  d'exercer  avec  le  zèle  convenable  le 
souvent  redoutable  ministère  de  la  réconciliation  des  âmes. 

G.   PÉRIRS. 

SCIENCES  ET  ARTS 

li'Hoinne  et  riJniirer0.  I.  Ii'Unlverti  et  la  vie,  par  le  chanoine 
Brbttbs.  Paris,  Roger  et  Ghernoviz,  1906,  in-8  de  680  p.  —  Prix  :  8  fr. 

L'esprit  de  ce  livre  est  un  esprit  pessimiste,  ou  plutôt  semi-pessi- 
miste, mais  d'un  pessimisme  non  découragé.  En  présence  des  maux  de 
toute  nature  qui  affligent  l'univers  dans  tous  les  ordres  :  physique, 
physiologique,  moral,  social,  économique,  politique,  convulsions  du 
globe,  inclémence  de  saisons»  maladies  des  êtres  vivants,  la  vie  ne 
s'entretenant  que  par  la  mort,  les  passions  humaines,  les  guerres,  les 
bouleversements  sociaux,  les  luttes  religieuses,  —  en  présence  de  tous 
ces  maux,  l'auteur  se  demande  pourquoi  ce  lamentable  état  de  choses. 
Il  est  surtout  frappé  de  l'antagonisme  aigu  qui,  depuis  un  siècle  s*est 
élevé  entre  la  religion,  d'une  part,  les  philosophes  de  la  science,  d'autre 
part.  Et,  pour  arriver  à  résoudre  ce  problème,  de  prédicateur  il  s'est  fait 
étudiant  ;  le  Collège  de  France,  la  Sorbonne,  le  Muséum  n'ont  pas  eu 
pendant  vingt  ans,  d'habitué  plus  assidu  que  lui.  Pas  de  revue  scienti- 
fique, française  ou  étrangère,  pas  de  traités  spéciaux  des  maîtres  de  la 
science  qui  n'aient  été  par  lui  dépouillés,  lus,  relus,  annotés. 

C'est  muni  de  cette  longue  et  laborieuse  préparation,  que  M.  le  cha- 
noine Brettes  aborde  l'exposé  de  sa  thèse.  Elle  doit  comprendre  trois 
parties.  Celle  qui  fait  l'objet  du  présent  compte  rendu  sera  prochaine- 
ment suivie  de  :  Origines  du  désordre  dans  l'univers^  puis  de  :  La  Créa- 
tion de  la  Genèse.  Toutes  trois  composeront  une  trilogie  sur  VHomme 
et  V  Univers, 

Dans  VUnivers  et  la  vie,  l'auteur  trace  une  cosmologie  très  complète 
dans  laquelle,  après  avoir  signalé  l'unité  et  la  complexité  de  la  nature 
dans  tout  l'univers,  il  envisage  celui-ci  d'abord  quant  aux  forces  phy- 
siques qui  l'animent  et  agissent  dans  la  sphère  terrestre.  Il  s'appuie 
ensuite  sur  le  rôle  de  l'éther  dans  la  lumière,  la  chaleur,  l'électricité, 
sur  la  théorie  du  mouvement  sous  toutes  ses  formes  :  milieu  vibrant 
ondes  hertziennes,  radiations  de  toutes  sortes,  tout  étant  forces  et  radia- 
tions dans  la  matière.  Suit  l'application  aux  sciences  mécaniques,  en- 
visageant le  dynamisme,  la  pesanteur,  la  notion  de  masse  ei  les  vues 
de  l'auteur  sur  le  temps  et  l'espace.  La  chimie  et  Tastronomie,  la  pre- 
mière surtout,  fournissent  les  applications  les  plus  variées  de  l'action 
des  forces  de  la  nature.  ' 
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Tout  ce  qui  précède  concerne  le  monde  ou  règne  inorganique.  L*au- 
teur  aborde  ensuite  Félude  de  la  vie  en  j^ommençant  par  la  cellule  : 
forme,  nutrition,  mode  d'action  et  de  reproduction,  rôle  physiologique 
et  naissance  de  la  vie.  Le  mode  le  plus  élémentaire  de  celle-ci  nous  est 
donné  par  les  microbes  dont  est  tracée  toute  Thistoire  telle  qu'elle  ré- 
sulte des  plus  récentes  observations. 

On  peut,  après  ces  préliminaires,  aborder  le  règne  végétal.  L'auteur 
Tezamine  dans  ses  conditions  d'existence  et  quant  à  son  rôle  dans 
Tunivers.  Le  règne  animal,  d'un  rang  plus  élevé  et  plus  noble,  ne  peut 
vivre  qu'au  moyen  et  aux  dépens  du  règne  végétal  ;  bien  plus,  il  vit  aux 
dépens  de  lui-même,  les  animaux  carnivores  dévorant  les  herbivores; 
rhomme  enfin,  supérieur  à  l'animal  par  le  don  de  la  raison  qui  im- 
plique une  âme  spirituelle,  vivant  aux  dépens  des  trois  règnes  infé- 
rieurs et  destiné  finalement  à  la  vieillesse  et  à  la  mort. 

Il  y  a  incontestablement  unité,  au  sein  de  leur  extrême  complexité, 
dans  le  plan  et  l'ensemble  de  l'univers.  Mais  l'harmonie  y  fait  partout 
défaut.  L'auteur  en  voit  la  cause  dans  un  changement,  dans  un  boule- 
versement postérieur  à  l'ordonnance  primitive,  se  réservaat  d'expli- 
quer sa  pensée  à  cet  égard  dans  un  ouvrage  ultérieur.  La  science 
contemporaine  voit,  suivant  lui,  dans  le  transformisme  et  l'évolution- 
nisme,  la  loi  générale  de  la  nature,  ce  qui  est  d'après  lui  une  erreur 
scientifique  dans  le  premier  cas,  philosophique  daos  le  second. 

Il  y  a,  dans  cet  ouvrage,  des  vues  originales,  des  aperçus  nouveaux 
et  l'expression  d'un  ardent  désir  de  mettre  fin  aux  conflits  —  disons 
plutôt  aux  malentendus  —  qui  se  sont  élevés,  je  ne  dirai  pas  comme 
l'auteur  avec  la  Science^  mais  avec  une  certaine  science.  M.  Brettes  s'en 
prend  au  transformisme  qu'il  déclare  faux  et  antiscientifique,  sans 
faire  la  distinction,  cependant  nécessaire,  entre  le  darwinisme,  le 
transformisme  matérialiste  et  l'évolutionnisme  nettement  spiritualiste 
des  Albert  Gaudry,  des  P.  P.  Leroy,  Zahm,  Wasmann  et  autres.  On 
peut  aussi  relever  certaines  exagérations,  comme  quand  l'auteur  prête 
aux  animaux  l'a  intelligence  »  et  la  volonté,  établissant  entre  l'intelli- 
gence et  la  raison,  une  difiérence  d'essence  qui  n'est  nullement  justifiée, 
et  ne  distinguant  pas  la  volonté  réfléchie  et  consciente  de  la  spontanéité 
ou  volonté  sans  liberté  au-dessus  de  laquelle  l'animaliié  ne  saurait 
s'élever. 

Ces  défauts  de  détail  n'empêchent  pas  le  livre  de  M.  le  chanoine 
Brettes  d'être  une  œuvre  de  premier  ordre  dans  laquelle  une  érudi- 
tion scientifique  approfondie  est  mise  au  service  des  vues  les  plus 
élevées  de  philosophie  naturelle  et  sociale.  G.  db  Kirwan. 
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P«ycliopliy0tli.  HUttoriflcli-l&rltische  Stndien  aber  expe- 
rimentelle  Psycliologie,  von  Dr.  Constantin  Gutbbblbt.  Mainz, 
Kirchiieim,  1905,  in-8  de  iv  664  p.  —  Prix  :  11  fr.  25. 

Le  docleur  Gutberlet  est  ud  des  savants  les  plus  universels  de 
l'Allemagne.  Aucune  recherche  n'échappe  à  son  attention  ;  toutes  l'in- 
téressent,  et  il  sait  tirer  parti  pour  ses  théories  philosophiques  des 
sciences  mômes  dont  il  ne  s'est  pas  fait  une  spécialité. 

Dès  Torigine»  comme  il  le  dit  lui-même,  les  études  de  Fechncr,  créa- 
teur de  la  psychophysique,  Tout  attiré.  11  a  pressenti  que  cette  science 
nouvelle  pouvait  donner  la  clef  de  bien  des  problèmes  obscurs.  Il  en  a 
suivi  le  développement  avec  d'autant  plus  de  sollicitude  que  cette 
science  est  essentiellement  allemande.  Peut-être  son  patriotisme  lui 
ferme-tnil  un  peu  les  yeux  sur  des  travaux  qui  ne  sont  point  sans  va- 
leur dans  récole  française.  Il  suffira  de  citer  ceux  dé  Binet,  de  Va- 
schide,  etc. 

Le  Dr  Gutberlet  a  déjà  traité,  à  l'occasion  dans  ses  précédents  ouvrages, 
des  recherches  psychopbysiques,  notamment  dans  le  livre  qu'il  a  inti- 
tulé :  Der  Kampfum  die  SeeleÇiei  Controverse  sur  Tâmé).  Aujourd'hui,  il 
nous  donne  une  histoire  très  détaillée  et  très  complète  des  progrès  de 
la  psychophy Bique.  Cette  science,  il  l'avoue,  est  loin  d'être  faite.  Il 
n'est  presque  aucune  recherche  d'un  savant  qui  ne  soit  contredite  par 
les  recherches  d'uu  autre.  L'école  de  Helmholtz  est  en  désaccord  sur 
presque  tous  les  points,  avec  l'école  de  Wundt.  Néanmoins,  il  se 
forme  peu  à  peu  un  ensemble  de  documents  curieux  et  dont  l'auteur 
attend  de  grandes  lumières  sur  des  points  difficiles  de  la  philosophie 
chrétienne. 

Les  savants  français  qui  s'occupent  de  psychophysique  liront  avec 
proûl  et  utilité  cet  important  volume,  qui  les  mettra  au  courant  des 
derniers  progrès  de  la  psychophysique  en  Allemagne.  D.  V. 


Il' Avenir  de  l'intelllgenee,  par  Charles  Maurras.  Paris,  Fontemoing, 
1905,  in-16  de  304  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  est  parfois  tenté  de  regretter  que  récrivaio  et  le  penseur  de  tout 
premier  ordre  qu'est  M.  Charles  Maurras  se  dépense  au  jour  le  jour  en  un 
labeur  d'incessante  polémique  et  de  propagande  active.  Ses  livres  ne 
sont  pas  très  nombreux,  mais  combien  riches  I  Le  dernier  qu'il  vient  de 
se  décider  à  publier  est  dédié  à  l'ancien  directeur  de  la  revue  défunte 
Minerva^  ou  plutôt  à  Minerve  elle-même,  la  déesse  athénienne  invo- 
quée sous  un  nom  romain,  comme  à  la  mère  de  la  raison,  du  goût,  de 
l'harmonie,  à  la  patronne  de  la  civilisation  latine  et  française.  Celle-ci 
court  de  sérieux  dangers.  Elle  est  attaquée  par  cette  reprise  de  roman- 
tisme dont  quelques  femmes  d'un  talent  chaud  et  séduisant  se  sont 
faites  les  principales  inlerprétes.  M.  Charles  Maurras  juge  ces  porte- 
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paroles  du  senliment  désordonné,  W^^  Reuée  Vivien,  Delarue-Mardrus, 
de  Régnier  et  de  Noailles,  avec  un  mélange  de  sévérilé  et  d'indulgence, 
estimant  que  le  romantisme  n'est  nulle  part  plus  excusable  que  chez 
les  petites  âmes  féminiues,.  impressionnables,  esclaves  de  la  sensation, 
et  sortant  si  difficilement  de  leur  personnalité.  Un  péril  plus  grave,  et 
qui  est  signalé  dans  la  première  étude,  celle  qui  donne  son  titre  au 
volume,  c'est  le  règne  de  la  ploutocratie  qui  s'annonce.  Les  hommes  de 
lettres  en  pâtiront  les  premiers.  Il  ne  leur  restera  bientôt  ni  indépen- 
dance, ni  autorité,  s'ils  laissent  s'achever  cette  conquête  aux  trois 
quarts  faite.  Qu'ils  sachent  entendre  l'avertissement  de  M.  Charles 
Maurras  :  «  Heureux  les  peuples  modernes  qui  sont  pourvus  d'une 
puissance  politique  distincte  de  l'argent  et  de  l'opinion  I  »  Pour  mon- 
trer combien  uoe  action  intelligente,  lorsqu'elle  se  produit  À  propos, 
peut  être  décisive  et  combien  elle  peut,  en  quelque  sorte,  déclancher 
de  conséquences,  on  nous  raconte  comment  la  Restauration  de  la 
monarchie  très  chrétienne  fut  concertée  entre  un  évéque  assermenté 
et  marié,  Talleyrand,  et  une  dame  très  païenne,  Aimée  de  Ck>igny,  que 
son  dernier  adorateur,  le  marquis  Bruno  de  Boisgelin,  avait  convertie 
au  royalisme.  Afin  de  lutter  efficacement  contre  l'anarchie,  et  de  réta- 
blir la  discipline  de  sa  propre  pensée,  M.  Charles  Maurras  propose  â 
ceux  qui  ne  sont  point  catholiques  «  la  règle  magnifique  instituée  par 
le  génie  d'Auguste  Comte  sous  le  nom  de  positivisme,  o  Quant  aux 
catholiques,  il  les  engage  à  utiliser  les  ressources  que  leur  présente 
l'économie  intime  de  leur  religiou.  Il  rend  à  leur  Église,  qui  résiste 
seule  à  la  domination  de  l'or,  ce  bel  hommage  :  «  Elle  est  bien  le  der- 
nier organe  autonome  de  l'esprit  pur.  Une  intelligence  sincère  ne  peut 
voir  affaiblir  le  catholicisme  sans  concevoir  qu'elle  est  affaiblie  avec 
lui  :  c'est  le  spirituel  qui  baisse  dans  le  monde,  lui  qui  règne  sur  les 
argentiers  et  les  rois  ;  c'est  la  force  brutale  qui  repart  à  la  conquête  de 
l'univers.  »  Baron  J.  ANaoT  des  Rotours. 


Ia  Jeune  Fille  et  Tavenir,  par  r Auteur  des  Paillettes  (VOr.  4*  partie 
de  La  Vie  après  le  pensionnat^  complément  du  Livre  de  piété  de  ta  jeune  fille, 
Avignon,  Aubanel,  s.  d.,  in-18  de  xr-399  p.  —  Prix  :  4  fr.  75. 

Des  livres,  déjà  nombreux,  de  direction  chrétienne,  dus  à  la  plume 
du  pieux  et  charmant  auteur  des  Paillettes  d'Or,  celui-ci  restera  sans 
doute  l'un  des  plus  pratiques  et  des  meilleurs.  Et  il  ne  s'adresse  pas 
uniquement  aux  jeunes  filles  ;  les  jeunes  gens  y  ont  leur  part,  étant 
de  moitié  dans  le  bonheur  des  jeunes  filles  qui  se  marient,  et  ayant  le 
môme  intérêt  qu'elles  à  faire  un  bon  choix,  quand  ils  ont  résolu,  —  ce 
qui  est  la  vocation  de  la  plupart,  —  de  fonder  un  foyer.  A  toutes  et 
à  tous,  je  recommande  donc  cet  excellent  livre,  puisque  c'est  vraiment 
le  manuel  de  la  famille  chrétienne.  Après  un  chapitre  préliminaire 


consacré  à  la  vocation,  l'auteur  aborde  dans  sa  première  partie  la  grave 
question  du  mariage,  et  il  nous  dit  ce  qu'esf  le  mariage,  comment  on 
doit  &y  préparer,  de  cette  préparation  intime  d'abord  qui  précise  les 
devoirs  futurs  et  dissipe  les  illusions  et  les  rôves  ;  et  puis  de  cette 
préparation  extérieure  qui  assure  le  bon  cboiz  d'une  épouse  ou  d*un 
mari,  de  façon  à  produire  ce  qui  est  le  plus  nécessaire  pour  être  beureux 
en  ménage,  Tunion  des  cœurs.  Voulant  être  avant  tout  pratique,  Fau- 
teur ne  dédaigne  pas  de  nous  instruire  ici  des  formalités  à  remplir 
avant  la  célébration  du  mariage,  et  des  cérémonies  d'ordres  divers  qui 
remplissent  le  jour  des  noces.  Et  c'est  ensuite  la  vie  après  le  mariage, 
où  cbacun  a  ses  devoirs  particuliers,  auxquels  Tun  et  l'autre  doivent 
être  fidèles  pour  que  les  espérances  d'avant  n'aboutissent  pas  aux 
déceptions  d'après.  Le  mariage  a  ses  peines,  ses  joies,  ses  occupations 
aussi,  et  l'auteur  nous  dit  avec  son  grand  bon  sens  de  moraliste  expé- 
rimenté comment  il  faut  supporter  les  unes,  jouir  des  autres,  et  s'ac» 
quitter  de  tous  ses  devoirs. 

Mais  comme  tout  le  monde  ne  peut  pas  se  marier,  il  faut  bien  aussi 
s'occuper  des  célibataires,  et  c'est  à  eux  que  l'auteur  consacre  la  seconde 
partie  de  son  livre.  Célibat  religieux  et  célibat  dans  le  monde,  l'un  et 
l'autre  ont  leur  grandeur  et. leurs  devoirs.  L'auteur  s'arrête  sur  la  réha- 
bilitation de  la  vieille  fille,  cette  «  vierge  veuve,  religieuse  sans  voile, 
épouse  sans  droit,  mère  sans  nom  »  dont  le  dévouement,  trop  souvent 
méconnu  et  pourtant  si  méritoire,  a  gardé,  gouverné,  éclairé  de  son 
bon  sourire  tant  de  foyers  détruits  par  la  mort.  Ah  I  que  voilà  vraiment 
de  bonnes  chosies,  qui  aideront  les  jeunes  filles,  épouses,  mèros  et 
vieilles  filles  de  demain,  à  être  heureuses,  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
à  répandre  autour  d'elles  de  la  paix,  de  la  joie  et  du  bonbeur. 

Edouard  Pontal. 

Traité  d'exploitetion  «•mmereiale  des  beUi,  par  Alph. 
Mathby.  1.  Paris,  Laveur,  1906,  in-8  de  xviii-488  p.,  avec  377  fig.  dont 
8  planches  en  lithochromie.  —  Prix  :  15  fr. 

Honoré  d'une  préface  de  M.  Daubrée,  directeur  général  des  Eaux  et 
forêts,  ce  compact  volume  se  rapporte  moins  à  la  sylviculture  pro- 
prement dite,  comme  son  titre  l'indique  d'ailleurs,  qu'à  son  produit 
principal  en  tant  que  matière  industrielle,  mais  matière  ayant  ou  ayant 
eu  vie.  L'intermédiaire  forcé  entre  le  sylviculteur  qui  aide  à  la  produc» 
tion  du  bois,  et  le  consommateur  qui  en  use,  c'est  l'exploitant  ;  et 
c'est  à  ce  dernier  que  s'adresse  principalement  le  présent  traité,  bien 
que  le  producteur,  c'esirà-dire  le  forestier,  en  puisse  tirer  des  connais- 
sances qui  seront  toutes  à  son  profit. 

Ce  «  tome  premier  »  comprend  cinq  t  Livres  »  affectés  respective- 
ment :  !•  à  la  Constitution  des  bois  (disposition  des  tissus  ligneux» 
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propriétés  physiques  et  ehimiques  et  qualités)  ;  2<>  aux  Défauts  et  ma- 
ladies des  bois,  soit  par  anomalies  de  croissance,  blessure!^,  pathologie 
physique,  parasitisme,  etc.  ;  3o  aux  Procédés  de  conservation,  emma- 
gasinage et  traitements  préservatifs  des  bois  exploités  ;  4o  à  TËxplol- 
tation  elle-même,  comprenant  l'abattage,  le  façonnage  et  la  traite, 
suivie  de  la  description  et  du  mode  d'emploi  des  outils  ;  5^  enfin  aux 
Transports  sous  toutes  leurs  formes  telles  que  roulage,  flottage,  schlit- 
tage, léléphérage  (par  câbles  et  fils  métalliques),  rails  Decauville,  canaux 
et  chemins  de  fer. 

On  voit  par  ce  rapide  aperçu  que  la  question  de  Texploitation  des 
bois  est  traitée  avec  une  ampleur  peu  commune  et  une  culture  scien- 
tifique approfondie.  Les  sciences  physiques  et  naturelles  y  règlent  le 
côté  théorique,  tandis  que  le  côté  pratique  y  est  traité  avec  la  maîtrise 
que  seule  peut  donner  une  longue  expérience. 

Peut-être  pourrait-on  discuter  quelques  points  de  détail,  comme,  par 
exemple,  le  paragraphe  concernant  la  saison  la  plus  favorable  à  la 
coupe  du  bois.  Mais  ce  sont  là  des  choses  sans  grande  importance. 

N'oublions  pas  de  mentionner  les  377  figures  dans  le  texte  qui  aident 
puissamment  à  la  clarté  de  l'exposition,  et  surtout  les  huit  planches 
en  lithochromie  représentant,  d*aprés  des  dessins  tracés  et  coloriés 
par  l'auteur  lui-même,  les  effets  des  diverses  maladies  des  arbres  sur 
le  tissu  ligneux.  On  ne  croit  pas  qu'il  se  puisse  trouver,  dans  aucun 
traité  de  pathologie  végétale,  une  reproduction  aussi  frappante  des 
tares  variées  que,  sous  l'empire  de  multiples  causes,  peut  subir  le  bois 
des  arbres.  G.  de  K. 

■lAriiie  Iraiifaiae  et  IHariiieA  étrangères,  par  LéoNCB  Abbillb. 
Paris,  Colin,  1906,  in-16  de  368  p.  —  Prix:  3  fr.  50. 

C'est  pour  nous  un  réel  plaisir  que  de  signaler  l^apparition  de  ce 
volume,  ouvrage'  de  bonne  foi,  écrit  avec  conviction  et  compétence. 
Tous  ceux  qui,  à  notre  époque,  s'occupent  de  questions  maritimes  et 
désirent  se  documenter  pour  pouvoir  apporter  leur  concours  au  travail 
actuel,  si  nécessaire,  de  réorganisation  maritime,  ne  pourront  doréna- 
vant se  dispenser  de  consulter  cet  important  travail. 

Nul  mieux  que  le  commandant  Abeille  ne  pouvait  entreprendre  et 
mener  à  bien  cette  tâche  si  ardue  d'exposer  ce  qu'est  et  ce  que  doit 
être  la  marine  française,  en  elle-même  et  par  rapport  aux  marines 
étrangères.  Professeur  très  écouté  à  l'École  supérieure  de  marine^  l'au- 
teur de  ce  nouveau  volume  a  été  en  effet  à  même  de  puiser  à  la  meil- 
leure source  les  renseignements  qui  lui  étaient  nécessaires,  et,  préparé 
par  de  nombreuses  années  d'étude  et  de  réflexion,  il  a  pu  rédiger  un 
véritable  cours,  bourré  de  faits  exposés  avec  méthode  et  que  suivent 
inuuédiatement  les  conclusions  nécessaires. 
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L'ouvrage  débute  par  une  Introduction  à  laquelle  Tauteur  parait  atta- 
cher une  grande  importance,  mais  que  nous  aimerions  plus  courte, 
écrite  d'un  style  plus  sobre,  plus  concis  et  débarrassé  de  phrases  un 
peu  trop  a  n^odem  style  »,  que  Ton  regrette  de  trouver  sous  la  plume 
d'un  officier.  C'est  là  d'ailleurs  une  critique  peu  importante,  qui  n'enlève 
rien  à  la  justesse  du  postulatum  développé  dans  cette  Introduction,  à 
savoir  que  les  officiers  devraient  être  libres  d'écrire  publiquement,  à 
la  condition,  bien  entendu,  d'être  tenus  pour  respongables  des  opinions 
émises.  Dans  les  trois  livres  qui  suivent,  la  politique  navale,  l'organi- 
sation maritime  ei  le  matériel  des  grandes  puissances  sont  successive- 
ment exposés.  Une  conclusion  termine  et  résume  l'ouvrage  ;  elle  en 
est  la  partie  la  plus  brève,  mais  non  la  moins  vraie,  oi  la  moins  impor- 
tante. Après  avoir  montré,  à  la  fin  du  livre  précédent,  en  quelques 
lignes  vigoureuses,  l'efficacité  de  rofTensive,  le  commandant  Abeille 
rappelle,  dans  cette  conclusion,  les  réformes  exposées  au  cours  de  l'ou- 
vrage, réformes  économiques,  réformes  du  personnel,  réformes  d'orga- 
nisation, qu'il  est  nécessaire  d'appliquer  à  la  marine  française  pour  que 
l'offeusive  puisse  y  être  mise  en  pratique  avec  succès,  le  jour  de  la 
lutte.  Cette  conclusion  s'achève  en  un  éloquent  acte  de  foi  dans 
l'aveuir  de  la  marine  et  de  la  nation  françaises  et  c'est  avec  conviction 
que  Ton  reconnaît  à  l'auteur  le  mérite  d'avoir  travaillé  de  toutes  ses 
forces  au  développement  d'une  marine  qui,  à  juste  titre,  lui  est  si 
chère.  J.  G.  T. 

HamboMrg  et  lea  EsJgeiteee  de  la  navigation  moderne. 
Outillage  et  traite,  par  le  P.  J.  Charles.  Bruxelles,  Bulens,  1905, 
in-16  de  387  p.,  avec  un  plan. 

«  Unsere  Zukunfï  ist  aufder  See  »,  a  dit,  à  maintes  reprises  Tempereur 
Guillaume  et  ces  paroles  ont  indiqué  au  peuple  allemand  la  voie  à  suivre, 
pour  aller  à  la  conquête  économique  du  monde.  A  la  suite  de  Sadowa, 
de  Sedan  et  de  Versailles,  l'Allemagne  hanséatique  et  des  villes  libres 
reparut  derrière  l'AUemagnelmpérialiste  et  victorieuse  ;  le  merveilleux 
essor  commercial  d'autrefois,  entravé  pendant  quatre  siècles,  a  repris 
avec  une  nouvelle  vitalité;  des  ports  nombreux,  Brème,  Gruden, 
Lûbeck  et  bien  d'autres,  sont  sortis  de  leur  léthargie  ou  ont  été  créés; 
parmi  eux,  et  au-dessus  d'eux  tous,  Hambourg,  par  un  développement 
prodigieux,  est  devenu  le  grand  emporium  de  l'Allemagne  et  de 
l'Europe  centrale,  le  rival  de  Londres  et  de  Liverpool,  le  premier  port 
du  continent. 

Gomment  Hambourg  répond-il  aux  exigences  de  la  navigation 
moderne,  dans  quelle  situation  se  trouve-t-il  vis-à-vis  de  ses 
concurrents,  quelles  circonstances  ont  amené  sa  prospérité?  Telles  sont 
les  questions  que  pose  et  résout  le  P.  J.  Charles,  S.  J«,  dans  1a 
préBonie  étude. 
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Ce  n*est  donc  pas  seulement  une  description  du  port,  si  complote 
soit  elle,  qui  est  présentée  au  lecteur,  mais  aussi  un  parallèle  entre 
Hambourg  et  les  principaux  ports  de  l'Europe  septentrionale,  Londres, 
Anvers,  Rotterdam,  Amsterdam  et  Brème.  Aucun  port  français  n*est 
pris  particulièrement  comme  point  de  comparaison,  mais,  presque  à 
chaque  page,  la  France,  son  commerce  et  ses  ports  sont  mentionnés  et 
de  nombreux  auteurs  français,  Lair,  Bérard,  Colin,  Blondel,  pour  ne 
citer  que  les  plus  connus,  fournissent  la  matière  de  notes  et  de  remar- 
ques substantielles.  Aussi,  cet  ouvrage  sur  le  grand  port  allemand 
permet-il  au  lecteur  fiançais  de  faire  à  chaque  pas  des  remarques  très* 
instructives,  trop  souvent,  d*ailleurs,  profondément  attristantes.  Il  faut 
faire  appel  à  toute  son  énergie,  avoir  une  foi  inébranlable  dans 
l'aven ir  et  dans  les  ressources  de  notre  pays  et  de  uotre  race,  pour  ne 
pas  se  laisser  aller  au  découragement,  en  conslatanl  tout  ce  qui  manque 
à  DOS  ports,  à  nos  canaux,  if  nos  institutions,  pour  nous  mettre  à  même 
de  lutter  à  armes  égales  avec  nos  rivaux,  qui  sont,  à  un  si  haut  degré, 
DOS  maîtres. 

Est-il  possible  d'être  un  jour  vainqueur  dans  cette  lutte  commerciale  ? 
Oui,  si  Ton  sait  se  hâter  et  appliquer,  en  les  modifiant,  selon  les 
circonstances  locales  et  les  exigences  de  notre  race,  les  principes  et  les 
règles  qui  ont  présidé  au  développement  du  port  de  Hambourg  et  de 
son  commerce. 

Le  P,  J.  Charles  a  exposé  ces  principes  avec  une  méthode  qui  rend 
facile  la  lecture  d*un  ouvrage  forcément  aride  par  le  sujet  traité.  Dans 
une  première  partie,  il  étudie,  en  lui-même  et  par  comparaison  avec 
celui  des  autres  ports,  Toutillage  de  Hambourg,  c'est-à-dire  la  situation 
du  port,  les  voies  d'accès,  tant  par  mer  que  par  le  fleuve,  les  canaux  et 
les  chemins  de  fer,  les  installations  elles-mêmes  et  eutin,  les  droits 
de  port.  Dans  une  seconde  partie,  consacrée  au  trafic,  Fauteur  passe 
en  revue  les  marchandises,  à  l'exportation,  à  Timportatlon,  et  par 
rapport  aux  pays  Reliés  à  Hambourg,  puis,  le  régime  douanier  et  les 
compagnies  de  navigation.  Dans  son  dernier  chapitre,  intitulé 
«  Hambourg  et  Allemagne  o,  le  P.  J.  Charles  est  amené  à  conclure 
que  Hambourg  est  destiné  à  s'accroître  encore  et  à  devenir  le  grand 
port  de  l'Europe  centrale.  Nous  sera-t-il  possible  un  jour,  sinon  de 
nous  inscrire  en  faux  contre  cette  affirmation,  au  moins,  de  faire 
de  ports  tels  que  Dunkerque  et  Marseille,  des  rivaux  redoutables  pour 
le  grand  port  allemand  ?  C'est  ce  que  nous  devons  souhaiter,  mais  aussi, 
ce  qu'il  nous  est  difficile  d'espérer,  après  avoir  lu  et  médité  cette 
magistrale  étude  sur  Hambourg.  J.  C.  T. 
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LITTÉRATURE 

Mjmn  Grands  Réeits  d«  Tépepfe  irançaise,  par  Louis  Roghb. 
Paris,  Plon-Nourrit,  1905,  in-16de  vi-29t  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Malgré  les  importants  travaux  dont  elle  a  été  Tobjet  au  siècle  der- 
nier, ainsi  que  Tardente  campagne  du  regretté  Léon  Gautier  en  sa 
faveur,  notre  épopée  française  du  moyen  âge  est  encore  assez  mal 
connue  chez  nous,  même  du  public  cultivé.  Un  élève  distingué 
de  l'École  normale  supérieure,  M.  Louis  Roche,  s'est  proposé  d'en 
répandre  la  notion  et  le  goût  au  moyen  d'un  petit  volume  d'élégante 
en  même  temps  qu'exacte  vulgarisation,  où  figurent  les  récits  suivants, 
traduits  ou  résumés  des  textes  originaux  :  Le  Voyage  de  Gharlemagne. 
—  Guillaume  d'Orange.  (Le  Couronnement  de  Louis.  —  Le  Charroi  de 
Nimes.  —  La  Prise  d'Orange.  —  Le  Vœu  de  Vivien.  —  Aliscans).  — 
Ogier  le  Danois.  —  Ami  et  Amile.  —  Jourdain  de  Blaye.  —  Garin  le 
Lorrain.  —  Aiol.  —  Huon  de  Bordeaux.  —  Raoul  de  Cambrai.  — 
Renaud  de  Montauban.  —  Doon  de  Mayence.  —  Berthe  aux  grands 
pieds.  —  La  version  de  M.  Roche  se  lit  avec  agrément  et  nous  a  paru 
bien  mettre  en  relief  les  principaux  caractères  (qualités  et  défauts)  des 
poèmes  auxquels  elle  s'applique.  Quelques  détails  techniques  sont 
donnés  en  Appendice.  C'est  par  une  évidente  distraction  que  l'auteur  y 
note  en  passant  la  «  prédominance  de  l'octosyllabe  »  dans  ces  poèmes 
(p.  287).  C'est  «  décasyllabe  »  qu'il  a  voulu  dire.  M.  S. 


Intentions,  Par  Oscar  Wildb;  traduction,  préface  et  notes  de  J.- Joseph 
Rbnaud.  Paris,  Stock,  1905,  in-18  de  xxvii-294  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

ItUentùme^  série  d'essais  publiés  il  y  a  une  dizaine  d'années  par 
Oscar  Wilde,  de  lamentable  mémoire,  se  recommande  dans  l'original 
par  l'ingéniosité,  d'ailleurs  excessive,  et  par  une  forme  brillante.  Ce 
n'est  pas  toutefois  de  l'ouvrage  que  nous  avons  à  parler  ici,  mais  seu- 
lement de  la  traduction  qu'en  donne  aujourd'hui  un  ami  de  lauteur. 
Malgré  des  erreurs  de  sens  et  des  méprises  quelquefois  étranges,  qui 
trahissent  une  cçnnaissance  insuffisante  de  la  langue,  de  la  littérature 
et  de  l'histoire  anglaises,  on  peut  la  tenir  pour  à  peu  près  passable. 
Des  mots  ou  tours  barbares  comme  «  s'attentionner  »  (p.  4)  ; 
c  affectionner  écrire  »  (p.  154),  sont  particulièrement  fâcheux  dans  la 
traduction  d'un  écrivain  raffiné  comme  Wilde  ;  les  anglicismes  de 
môme  —  il  y  en  a  de  tout  à  fait  choquants,  comme,  par  exemple  : 
«  brillant  à  la  plume,  le  crayon  et  le  poisson  »  (p.  63),  ou  «  tomber 
sous  trois  têtes  »  (p.  96).  —  Dans  les  notes,  beaucoup  d'appréciations 
bizarres  sur  les  auteurs  anglais  et  un  grand  nombre  d'erreurs  :  Litera- 
tare  and  Dogma  n'est  pas  de  Thomas  Arnold,  qui  n'est  pas,  du  reste, 
c  un  très  ancien  auteur  philosophique  et  religieux  »  (p.  16)  ;  Ghaucer 
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ne  viTait  pas  sous  Richard  III  (p.  83);  Newnham,  qui  est  un  collège  de 
Cambridge,  ne  «contient»  pas  «une  Université  déjeunes  filles  »  (p.  133); 
€  shibboleth  »  n'est  pas  une  c  parole  franc-maçonnique  »  (p.  224)  ;  il 
n'y  a  pas  de  poètes,  ni  d'école  a  du  lac  »,  mais  «  des  lacs  »  (p.  23)  ; 
pourquoi  aussi  l'auteur  dit-il  deux  cent  mille  shillings  au  lieu  de  dix 
mille  livres  (p.  xiii)  ou  fait-il  suivre  Sir  immédiatement  d'un  nom  de 
famille  (p.  145,  239,  263)  ?  Bornons  là  des  remarques  qu'il  serait  trop 
facile  de  multiplier;  contentons- nous  de  signaler  au  traducteur  la 
façon  dont  les  noms  propres  et  les  mots  anglais  sont  constamment  défigu- 
rés, tant  dans  le  texte  que  dans  les  notes,  ainsi  que  les  formes  insolites 
qu'il  laisse  aux  noms  anciens  ou  étrangers  (Vitruvius,  Looginus, 
Philo,  Giulio  Romano,  elc).  Pourquoi  tant  de  traductions  publiées  en 
France  fourmillent-elles  ainsi  de  négligences  et  d'erreurs  qu'il  coûte- 
rait si  peu  de  corriger  ?  A.  Barbbau. 

GÉRARD  DB  Nerval.  Œuvres  ehoisies.  {Collection  des  plus  belles 
pages).  Paris,  «  Mercure  de  France  »,  1905,  in- 18  de  vii-427  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

n  m'apparait,  après  que  j'ai  lu  ce  qu'on  nous  donne  comme  la  fleur 
de  son  œuvre,  que  le  talent  de  Gérard  de  Nerval  soutient  assez  mal  la 
réputation  qu'on  lui  a  faite.  Ce  fut  sans  doute  un  charmant  esprit,  cu- 
rieux de  choses  rares,  de  vieux  livres,  et  de  vieilles  histoires  qu'il  tra- 
duisait ou  contait  avec  humour  [Aurélie^  la  Main  enchantée...),  épris  et 
trouhlé  de  tout  ce  qui  fut  mystérieux  et  bizarre,  la  sorcellerie  du 
moyen  âge,  la  cabale  et  le  magnétisme  (Cagliostro^  les  Illuminés ^  VAl" 
chimiste);  un  errant,  qui  courut  l'Allemagne,  l'Egypte  et  l'Orient,  d'où 
il  rapporta  de  lestes  croquis  de  choses  alors  neuves  (/e«  Femmes  du 
Cakre^  Caragueuz...)^  un  dilettante  enfin,  prodigue  et  non  pas  pauvre, 
en  dépit  de  la  légende,  et  bohème  non  par  dénuement  ou  par  pose, 
mais  de  nature  vraiment  et  par  un  coup  de  baguette  de  la  fée  fantaisie, 
sa  marraine.  La  camaraderie  qui  fut  très  agissante  au  temps  du  roman- 
tisme, l'étrange  décousu  de  sa  vie,  les  crii^es  dont  on  trouve  comme 
l'écume  aux  pages  ù^Aurélie,  et  le  tragique  de  sa  fin,  oiit  fait  le  reste. 

Mais,  à  le  lire  maintenant,  on  n'a  plus  Timpression  que  d'une  ma- 
nière de  journaliste  aimable  et  de  chroniqueur,  non  pas  d'un  roman- 
cier ni  même  d'un  nouvelliste  original,  écrivant,  avec  désinvolture  et 
nonchalance,  ses  souvenirs  du  Valois,  son  pays,  ses  promenades  à 
travers  le  monde  ou  à  travers  le  passé.  L'ami  Gautier  louait  la  nuance 
attentée  de  son  style;  c'est  gris-argent  tout  au  plus  qu'il  faut  dire. 

Et  c'est  pourquoi  on  a  bien  fait  de  nous  mettre,  en  un  mince  vo- 
lume, de  quoi  peser  cette  gloire  légère.  L'éditeur,  seulement,  eût  servi 
mieux  sa  cause  en  éclairant  d'un  commentaire  ces  pages,  toujours 
écrites  très  près  de  la  vie,  et  en  nous  donnant,  au  lieu  d'une  fade  no- 
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ilce  de  quelques  lignes,  une  vraie  et  attachante  biographie  de  cot 
enfant  du  siècle,  à  Tesprit  errant  et  à  r&me  inquiète. 

GrABRIKL  AUDIAT. 

Étades  et  Portraits  littéraires,  par  Prançois  Garbz.  Paris,  He- 
taux  ;  Liège,  Demarteau,  1905,  iu-18  de  302  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Études?  non.  Portraits?  pas  même  des  esquisses.  Une  cinquantaine 
de  petits  articles,  de  cinq  à  six  petites  pages  en  moyenne,  égrenés 
dans  la  Gatette  de  Liège^  au  hasard  de  la  curiosité  personnelle  de  Tauteur 
et  de  sa  très  peu  personnelle  inspiration.  Des  notices  nécrologiques, 
écrites  au  pied  levé,  sur  Arsène  Houssaye,  Ernest  Legouvé,  Aurélien 
SchoU,  d'Ennery,  Larroumet,  s*y  mêlent  à  des  comptes  rendus  de  livres, 
les  Lettres  à  la  fiancée,  de  Victor  Hugo,  Vlnutile  effort,  de  M.  Rod,  VAigîon, 
de  M.  Rostand.  Jules  Janin  a  un  petit  feuilleton  de  deux  cents  lignes^ 
comme  Mgr  Freppel  le  sien,  de  cent  claquante  ;  M.  de  Mun,  d'ua  cent 
tout  au  plus.  Quelques  extraits  de  la  Comtesse  Diane  voisinent  avec 
des  notions  sommaires  sur  V  Université  de  Salamanque,  et  un  exposé 
du  procès  intenté,  il  y  a  huit  ans,  par  i^auteur  de  Frédégonde  à  M.  Bru- 
netière. 

Tout  cela  est  bien  intentionné,  c^est  même  catholique.  Seulement, 
cela  ne  brille  pas  par  Tinitiative.  Certes,  il  faut  savoir  gré  k  M.  Garez  de 
répandre  la  pensée  française  en  Belgique,  et  de  dégager  de  nos  revues 
et  journaux  Fopinion  moyenne  sur  nos  auteurs.  Mais,  quand  cette 
critique  de  vulgarisation  nous  revient  en  volume,  nous  n'avons  vraiment 
pas  grand'chose  à  y  prendre  :  ni  des  faits,  puisqu'il  en  est  très  sobre  ; 
ni  des  aperçus  neufs  ou  des  jugements  fermes,  puisque  sa  timidité 
intellectuelle  Ta  gardé  des  uns  et  des  autres  ;  ni  même  de  claires  et 
fortes  analyses,  puisqu'il  est  trop  évident  qu'il  parle,  en  général, 
d'après  des  impressions  ou  des  souvenirs  plutôt  que  sur  des  textes 
méthodiquement  discutés  et  fouillés.  N'attendez  pas  de  lui  non  plus 
ces  découvertes  de  talents  ignorés  qui  sont  la  gloire  des  vrais  cri- 
tiques. . .  Même  les  cinq  ou  six  écrivains  belges  qui  pourraient  à  nos 
yeux  faire  figure  d'étoiles  nouvelles  :  Van  Uasselt,  Adolphe  Hardy, 
Pierre  Gens,  Georges  Vinès,  Georges  Legrand,  Fritz  Massin,  sont  mis 
en  un  jour  si  gris,  si  pâle,  qu'à  peine  distingue-t-on  leurs  traits,  et 
que,  la  page  tournée,  tout  aussitôt  s'efiface. .. 

Mais  pourquoi,  oui,  pourquoi  certains  écrivains  catholiques  sont-ils  si 
souvent,  de  style  et  de  pensée,  des  neutres  ?  G.  A. 


ÉBtudes  de  littérature  et  de  morale  eontemperaines,  par 

Gbohobs  Pbllissibr.  Paris,  Gornély,  1905,  in-i2  de  324  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Georges  Pellissler  a  déjà  publié  quelques  recueils  de  critique 
littéraire,  qui  n'ont  guère  retenu  l'attention.  Son  nouveau  livre  com- 
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porte,  mêlés  aux  autres  et  alternant  avec  eux,  des  articles  purement 
littéraires  sur  la  Littérature  française  au  début  du  vingtième  siècle^  le 
Nouveau  Don  Juan  de  M.  Marcel  Barrière,  VAri  d'écrire^  de  M.  Albalat,  le 
Style  noble  et  la  Tragédie  classique^  V Académie  des  Concourt^  le  Paysan 
dans  notre  littérature  moderne^  les  Viei^ges  fortes^  de  M.  Marcel  Prévost, 
la  Langue  littéraire  moderne^  et  quelques  autres.  Ils  sont  spirituels  et  de 
lecture  agréable,  mais  d*ailleurs  superficiels  et  peu  originaux.  Dans 
les  autres  articles,  M.  Pellissier  attaque  le  catholicisme  avec  des  argu- 
ments dignes  du  pharmacien  Homais  ;  il  nous  fait  assavoir  qull  est 
dreyfusard,  qu'il  adore  Zola,  Anatole  France,  Jules  Fayot  et  Voltaire 
<  bienfaiteur  du  genre  humain  »,  et  qu'il  n'est  pas  antipathique  à  la 
Commune,  qui  «  apparaîtra  peut-être  dans  l'histoire,  malgré  tant 
d'erreurs  et  de  folies,  comme  un  acheminement  encore  incertain  vers 
l'aube  future  de  justice.  »  En  revanche,  il  abomine  MM.  Bourget, 
Lemaitre,  Brunetière  surtout,,  et  Taine  aussi,  et  professe  que,  pour 
être  catholique,  il  faut  «  abdiquer  saVaison..  »  Partisan  des  idées  de 
progrès  et  de  liberté,  il  se  met  résolument  du  côté  des  proscripteurs, 
des  spoliateurs  et  des^persécuteurs.  Éd.  Pontal. 


BelliuiirMi  et  perolieini,  par  LâoN  Blot.  Paris,  stock,  1905,  in-16  de 
xu-352  p.,  avec  un  portrait.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Je  l'ai  déjà  dit,  M.  Léon  Bloy  a  beaucoup  de  talent,  mais  il  fatigue  et 
décourage  la  sympathie  par  ses  violences  et  ses  injustices.  Il  se  plaint 
souvent  de  n'être  pas  apprécié  à  sa  vraie  valeur,  mais  c'est  tellement 
sa  faute  que  je  n'ai  plus  envie  de  le  plaindre.  Cette  fois,  il  divise  les 
triomphants  en  deux  catégories,  les  beliuaires  et  les  porchers,  les  pre- 
miers faits  pour  dompter  les  animaux,  les  seconds  plutôt  aptes-à  pâturer 
les  bestiaux.  Les  porchers,  c'est  Alphonse  Daudet,  «un  voleur  de  gloire», 
c'est  Joséphin  Péladan,  ce  sont  les  Goncourt,  l'un,  Edmond,  est  qualifié 
de  c  vieux  dindon  »  ;  c'est  Renan  «  sépulcre  blanchi  »,  c'est  même  un 
peu  Louis  Veuillot,  «  ce  laïque  majordome  de  la  pitance  des  âmes. .., 
qui  entretient  l'amourlgi  renfort  degifflesetd'engueulements  »;  ce  sont 
Lasaerre,  Pontmartin,  Roussel,  Aubineau,  LK)th,  Léon  Gautier  «  benoîte 
racaille  des  écrîvassiers  vertueux. . .,  larves,  lombrics,  ténias  soi-disant 
littéraires  du  vieil  intestin  sacré  »  ;  c'est  Bourget  «  l'eunuque  »,  c'est 
Sarcey  «ancien  pion,  bénisseur  de  charognes  »  c'est  Pontmartin,  deux 
fois  nommé,  a  radoteur  malfaisant,  vieille  bâtisse  prostituée  »,  c'est  le 
ménage  Glovi s  Hugues;  etjenedispas  que  quelques-uns  des  susnommés 
ne  méritent  pas  d'itre  rangés  dans  cette  catégorie,  mais  cependant 
il  y  a  quelque  injustice,  pour  ne  pas  dire  plus,  à  qualifier  de  pareille 
façon  tant  de  gens  si  peu  faits  pour  pâturer  le  môme  troupeau.  S'il  y  a 
des  choses  vraies,  et  beaucoup,  dans  ces  violentes  études,  il  y  a  aussi 
des  choses  très  injustes,  les  unes  et  les  autres  d'ailleurs  noyées  dans 
des  flots  d'inutiles  grossièretés. 
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Les  belluaires,  c'est-à-dire  les  écrivains  aimés  de  M.  Bloy,  c'est  tout 
particulièrement  ceux  qu'il  appelle  «  un  brelan  d'excommuniés  », 
Barbey  d'Aurevilly,  Ernest  Hello  et  Paul  Verlaine.  Je  trouve  d'ailleurs 
autant  d'excès  dans  les  admirations  de  M.  Bloy  que  dans  ses  tiénigre- 
ments,  et  cela  môme  enlève  à  ses  jugements  toute  l'autorité  où  le  talent 
de  L'auteur,  mieux  gouverné,  aurait  pu  légitimement  prétendre.  Mon 
humble  avis  est  qu'on  peut  parfaitement  ne  pas  admirer  éperdument 
les  Diaboliques  sans  cesser  pour  cela  d'être  un  homme  de  goût  et  un 
bon  chrétien.  Tant  que  M.  Bloy  ne  comprendra  pas  cela,  il  restera 
incapable  de  faire  un  bon  livre.  Et  c'est  bien  dommage.  Mais  il  se 
trompe  gravement  quand  il  impute  à  d'autres  qu'à  lui-même  la  respon- 
sabilité de  ses  constants  insuccès.  S'il  reste  incompris»  c'est  qu'il  n'a 
pas  su  ou  voulu  comprendre.  Edouard  Pontal. 


HISTOIRE 

Cartilage  romaine  (Ile  avant  J.-C,  S99  aprée  jr.-C.)i  par 

A.  AUDOLLBNT.  Paris,  Fontemoing,  in-8  de  xxxii-850  p.  —  Prix  :  25  fr. 

Le  titre  seul  de  l'ouvrage  considérable  de  M.  A.  Audoilent  exprime  ce 
qu'il  y  a  eu  d'unique  dans  les  destinées  de  Garthage.  Longtemps 
adversaire  irréconciliable  des  Romains,  cette  ville,  vingt  ans  après  la 
sauvage  destruction  de  146»  renaît  de  ses  cendres,  relevée  par  ses 
vainqueurs  mêmes  qui  l'avaient  poursuivie  d'une  haine  implacable  et 
rasée  jusqu'au  sol.  G.  Gracchus  y  conduit  la  première  coionie  extra- 
italique. Si  dans  la  réaction  qui, suit  sa  mort  son  œuvre  est  compro- 
mise, Gésar  et  Auguste  la  reprennent  avec  bien  plus  de  ressources  el 
d'esprit  de  suite  ;  ils  sont  les  vrais  fondateurs  de  la  Garthage  romaine, 
dont  les  destinées  ne  sont  pas  moins  brillantes,  en  leur  genre,  que 
celles  de  la  Garthage  punique.  Son  histoire  est  comme  im  résumé  de 
l'histoire  même  de  l'empire.  Deux  siècles  de  paix  et  de  prospérité , 
durant  lesquels  la  ville  s'accroît  avec  une  rapidité  prodigieuse  ;  durant 
lesquels  aussi  s'implantent  de  plus  en  plus  fortement  la  langue  et  la 
civilisation  romaines  ;  la  protection  éclairée  de  plusieurs  empereurs 
dote  la  ville  de  beaux  monuments,  et  assure  sa  prospérité  économique 
en  faisant  d'elle  le  point  d'attache  d'ime  flotte  destinée  à  ravitailler 
l'Italie.  A  partir  du  iii«  siècle,  l'empire  semble  se  disloquer  ;  l'Afrique 
et  Garthage,  en  particulier,  sont  à  plusieurs  reprises  le  théâtre  de  ces 
pronundamenlos  militaires,  alors  si  fréquents.  Au  v*  siècle,  en  même 
temps  que  la  plus  grande  partie  de  l'Occident,  Garèhage  tombe  aux 
mains  des  Barbares  ;  elle  connaît  la  dure  domination  vandale.   La 
conquête  de  Justinien  la  rattache  à  la  civilisation  romaine,  mais  sans 
lui  rendre  la  sécurité  et  la  richesse  ;  en  698  la  conquête  arabe  la  ruine  ; 
elle  disparaît  peu  à  peu^  remplacée  par  Tunis,  réduite  au  rôle  d'une  vaste 


-  47  - 

carrière  de  pierre.  —  Combien  radicale  a  été  la  deBiruciion,  œuvre  du 
temps  et  surtout  des  hommes,  c'est  ce  que  montre  le  deuxième  livre, 
où  M.  À.  Audollent  a  étudié  la  topographie  de  Garthage.  Avec  un 
soin  minutieux  il  a  relevé  et  utilisé,  en  les  contrôlant  par  un  examen 
personnel  du  terrain,  les  résultats  de  toutes  les  fouilles  modernes  et 
notamment  de  celles  du  P.  Delattre.  Mais  que  beaucoup  de  points 
restent  obscurs,  cela  n'étonnera  pas  quiconque,  même  profane  en 
archéologie,  a  contemplé  Tadmirable  et  mélancolique  panorama  do 
Garthage,  et  constaté  à  quel  poioi  les  ruines  elles-mêmes  ont  péri. 
Citons  notamment  la  discussion  de  M.  AudoUenl  au  sujet  des  anciens 
ports  de  Garthage.  —  Les  institutions  administratives  de  Garthage» 
envisagée  tour  à  tour  comme  municipalité- et  comime  chef-lieu  de 
TÂfrique  romaine,  occupent  le  troisième  livre.  —  L*étude  des  cuites 
païens  carthaginois  offre  Tintérèt  particulier  de  permettre  de  constater, 
par  un  exemple  frappant,  Tadaptation  d'un  vieux  culte  punique  au 
Panthéon  romain.  —  Mais  la  grande  gloire  de  Garthage  romaine  est 
d'avoir  été  la  ville  de  Tertullien  et  de  saint  Gyprien,  le  lieu  de  supplice 
des  ScilUtains,  des  Thuburbilaius,  et  de  tant  d'autres  martyrs,  le  théâtre 
de  si  vivantes  luttes  théologiques,  la  métropole  religieuse  de  cette  pro- 
vince d'Afrique  qui  a  tenu  une  si  grande  place  dans  Thistoire  du 
christianisme  primitif  et  fourni  à  TÉglise  latine  ses  premiers  et  quel- 
ques-uns de  ses  plus  grands  écrivains.  Aussi  est-ce  à  bon  droit  que 
Tauteur  consacre  aux  souvenirs  chrétiens  de  Garthage  presque  le  quart 
de  son  livre.  —  Les  chapitres  sur  les  beaux-arts  sont  forcément  un  peu 
plus  écourtés.  Gelui  de  tous  les  arts  où  il  est  probable  qu'avait  été 
déployé  le  plus  de  grandeur  et  d'originalité,  l'architecture,  est  aussi 
celui  que  nous  sommes  le  moins  à  même  de  juger.  —  Mais  on  sait 
combien  riche,  variée,  originale  est  la  littérature  africaine.  Si  ses 
représentants  les  plus  illustres  ne  sont  pas  tous  Carthaginois  d'origine, 
tous  tiennent  à  Garthage  par  quelque  cèté,  et.  sans  sortir  de  son  sujet, 
M.  Audollent  a  eu  à  les  caractériser.  —  Trois  appendices  (Textes  anciens 
relatifs  à  la  topographie  de  Garthage  romaine  ;  Textes  du  moyen  âge 
et  des  temps  modernes  jusqu'en  1833,  relatifs  aux  ruines  de  Garthage  ; 
Listes  des  évéques  de  Garthage)  et  deux  cartes  achèvent  de  (aire  de  ce 
Uvre  une  encyclopédie  de  la  Garthage  romaine,  aussi  intéressante  que 
complète,  à  joindre  à  tant  de  beaux  travaux  consacrés  depuis  un  quart 
de  siècle  aux  antiquités  africaines.  Ë.  Jordan. 


liWtlier  lud  linthertiim  in  der  ersten  Eniwiclieliiiig, 

quellenmasslg  dargestelit  von  P.  Hbinrigh  Dbniplb.  Zweite  Auflage. 
Erster  Band  (II  Abtellung).  Maiuz,  Kirchheim,  1905,  in-8  de  xx-380  p.  — 
Prix  :  6  fr.  80. 

Le  premier  volume  de  l'ouvrage  du  P.  Denifle  parait  en  trois  parties 
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dans  la  nouvelle  édition  qui  est  en  cours.  Nous  présentons  ici  à  nos 
lecteurs  la  seconde  partie  qui  renferme  une  riche  collection  d'extraits 
des  écrits  de  théologiens  et  d'humauistes  môme,  sur  le  fameux  passage 
de  répître  aux  Romains  (I,  17)  relatif  à  la  JusUtia  Dei  et  Justificatio. 
On  ne  peut  manquer  d'apprécier,  à  mesure  qu'on  Texamine  de  plus  près, 
rénorme  contrihutipn  apportée  ainsi  accidentellemeut  par  le  regretté 
savant  à  Thistoire  de  Texégèse,  de  la  littérature  et  du  dogme  au  moyen 
âge,  alors  qu'il  se  préoccupait  surtout  de  légitimer  la  sévérité  de  cer- 
taines de  ses  critiques.  L'hérésiarque,  on  le  sait,  reculait  d'effroi  devant 
la  justice  divine  •  virtus  qua  ipseDeus  est  formaliter  justus  et  damnai 
peccatores.  »  En  1545,  il  affirmait,  —  ce  qu'il  avait  du  reste  déjà  énoncé 
précédemment,  —  que  tous  les  commentateurs  du  passage  de  l'épftre 
aux  Romains,  auquel  nous  faisons  plus  haut  allusion,  avaient  toujours 
entendu  avant  lui  cette  «  justitia  Dei  »  dans  le  sens  d'c  ira  Dei  »,  c'est- 
à-dire  d'une  justice  punissante.  Le  P.  Deniûe  s'attache  (ce  qu'aucun 
des  historiens  favorables  ou  hostiles  à  Luther  n'avait  encore  tenté)  à 
réviser  tous  les  commentaires  du  fameux  passage  pour  démontrer  la 
fausseté  des  dires  de  Thérésiarque.  C'était  une  œuvre  immense  de 
patiente  recherche,  que  seul,  préparé  comme  il  l'était,  il  pouvait  essayer, 
car  beaucoup  de  ces  auteurs  étaient  ou  presque  inconnus,  ou  seulement 
en  partie  abordables  par  la  majorité  des  érudits.  Il  faudrait  de  longues 
pages  pour  faire  ressortir  toute  l'importance  de  l'initiative  hardie  du 
P.  Deniûe,  tant  au  point  de  vue  de  la  documentation  des  origines  du 
protestantisme  que  relativement  à  l'histoire  de  la  scolastique  et  de  la 
théologie.  Nous  ne  l'entreprendrons  pas,  nous  bornant  à  résumer  Tim- 
pression  que  produisent  ces  nombreux  textes,  si  probants,  et  à  conclure  : 
un  point  demeure  acquis,  dont  les  critiques,  tels  que  Eawerau,  ne 
douteront  plus  désormais  :  c'est  la  nécessité  absolue  d'une  connaissance 
approfondie  de  la  scolastique,  pour  oser  aujourd'hui  parler  de  la  doc- 
trine luthérienne  et  porter  sur  elle  un  jugement  autorisé.         G.  P. 


nrotice  historique  mur  Tordre  du  Saint- Sépulere  de  Jéru- 
salem depuis  sou  origine  iuaqu'à  nos  fours,  tlMM-IMIft, 

par  le  comte  Gourbt.  Paris,  au  bureau  des  Œuvres  d^Orient,  1905,  in-8 
de  518  p.  —  Prix  :  VI  fr. 

Ce  volume  est  une  réédition,  pour  mieux  dire  une  refonte  avec 
augmentations,  d'une  étude  publiée  dans  la  Revue  illustrée  Ux  Terre 
Sainte,  Il  est  complété  par  des  détails  tout  nouveaux  et  des  documents 
importants.  L'auteur  entend  démontrer  que  Tordre  du  Saint-Sépulcre 
est  à  la  fois  le  plus  ancien  des  ordres  de  chevalerie  religieux  militaires  et 
le  premier  en  date  des  ordres  honorifiques.  Il  dislingue  quatre  phases, 
par  lesquelles  il  est  passé  :  !<>  l'ordre  religieux  militaire  du  Saint-Sé- 
pulcre ;  2°  l'ordre  chevaleresque  ;  3»  l'archiconfrérie  royale  et  française 
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du  Saint-Sépulcre  ;  ¥  l*ordre  actuel.  Ces  quatre  divisions,  qui  forment 
naturellement  les  chapitres  du  livre,  sont  traitées  avec  une  ampleur 
inégale;  elles  vont  respectivement  de  Tannée  1099  à  l'année  12^ 
(chanoines  du  Saint-Sépulcre  ;  premiers  chevaliers,  custodes  et  sei^- 
gents).  Du  mois  d*octobre  1187  à  la  fin  de  Tannée  1904^  examinant  la 
transformation  de  Tordre,  la  mode  de  création  des  chevaliers,  les  évé< 
Déments  qui  les  ont  intéressés  de  la  Bulle  d'Alexandre  VI,  en  1496, 
aux  actes  de  Pie  IX,  en  janvier  1868. 

M.  le  comte  Gouret  rattache  .en  une  synthèse  rapide  (p«  385  à  489) 
Tarchiconfrérie  du  Saint-Sépulcre  et  en  raconte  l'histoire  sous  Tancien 
régime,  pendant  la  Restauration.  Il  y  a  là  plus  d*un  détail  curieux, 
ignoré  et  môme  piquant  (comme  la  tentative  singulière  de  reconstitu- 
tion par  le  comte  Allemand,  de  1814  à  1818).  Quelques  pages  discrètes 
(489-^3)  conduisent  le  lecteur  jusqu'à  aujourd'hui. 

Il  convient  de  signaler  parmi  les  nombreux  paragraphes  dignes  d'at- 
tention :  les  notices  sur  les  principaux  chevaliers  du  Saint-Sépulcre 
de  1498  à  1868  (paragraphe  v  du  chapitre  second)  ;  et  toute  une  série 
^* Appendices^  voire  môme  d'Erra^o,  qui  offrent  tous  de  Tintérôt.  La 
documentation  de  ce  volume  est  très  riche,  les  notes  nombreuses  pré- 
cises, les  dates  multipliées  ;  on  possède  là  les  preuves  d'un  travail 
entrepris  con  amore^  poursuivi  avec  zèle,  achevé  avec  probité.  Si  quel- 
ques discussions  historiques  s'élevaient  sur  les  assertions  et  conclusions 
de  l'auteur,  sa  loyauté  aurait  par  avance  fourni  les  meilleurs  éléments 
de  lumière  sur  un  sujet  très  intéressa^t  que  M.  le  comte  Gouret  à  traité 
avec  une  compétence  indiscutable.  G.  G. 


Une  Page  iAe  ■urnaturel  au  concile  du  ITatiean.  Lia  Mère 
iainte-A^nés  et  Monseigneur  Dupanloup, .  par  François 
PON.  Paris,  Retaux,  I9o5,  in-18  ^e  xii-237  p.  avec  port  rai  t.— Prix  :2fr.  60 

Lucie  Regraffe,  en  religion  sœur  Sainte-Agnès,  du  couvent  de 
Notre-Dame,  à  Narbonne,  née  en  1832,  morte  en  1901,  fut  trente  ans 
maîtresse  des  novices  et  dix  ans  (1892-1901)  supérieure  de  son  couvent. 
Elle  se  trouva  guérie  d'une  façon  miraculeuse  par  Tintercession  de 
Jeanne  de  Lestonnac,  et  ce  miracle  fut  plus  tard  (septembre  1900),  une 
des  causes  déterminantes  de  la  béaii6cation  de  la  fondatrice  de  Tordre 
des  Filles  de  Notre-Dame.  Sur  sœur  Sainte- Agnès,  tous  les  témoignages 
s'accordent  pour  attester  sa  simplicité,  sa  modestie,  son  humilité; 
«  on  n'a  jamais  saisi  en  elle  la  moindre  trace  d'exaltation  ». 

Cependant  on  nous  révèle  aujourd'hui  qu'elle  aurait  été  favorisée  de 
communications  du  Ciel,  et  spécialement  pour  avertir  Mgr  Dupanloup 
de  la  mauvaise  voie  où  il  s'engageait  dans  son  opposition  à  la  défini- 
tion dii  dogme  de  l'Infaillibilité  pontificale.  La  sœur  Sainte-Agnès  a 
multiplié  en  effet  les  lettres  au  prélat  pour  l'éclairer.  La  première  est 
Juillet  1906.  T.  CVII.  i. 
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du  mois  de  mars  1855,  la  dernière  de  novembre  1870.  Successivement, 
elle  rengage  à  «  se  garder  de  la  prudence  mondaine  qui  est  celle  de 
Torgueil  humain  »,  à  se  «  soumettre  en  esprit  au  Souverain  Pontife  », 
«à  rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité  »,  etc..  Mgr  Dupanloup,  qui 
répondit  aux  compliments  par  des  politesses,  raccourcit  progressive- 
ment ses  réponses  à  mesure  que  les  conseils  semblent  moins  élogieux; 
à  la  un,  il  envoie  une  lettre  fort  raide  (p.  189),  où  il  parait  croire  que 
c*e8l  là  une  pieuse  comédie  montée  par  les  supérieures  de  la  l)onne 
religieuse. 

Ce  sont  ces  matières  délicates  que  le  petit  volume,  publié  aujourd'hui 
cum  permUsu  superiorum^  aborde  avec  quelques  réserves  ;  ces  pages 
n'apprennent  rien  de  nouveau  sur  la  conduite  de  Mgr  Dupanloup  au 
concile  du  Vatican;  elles  précisent  seulement  la  croyance  extrême 
qu'il  eut  alors  dans  son  propre  jugement,  —  qui  se  trouva  en  défaut 
comme  chacun  sait.  Cr. 

niichel  de  l'Hospital  and  his  Poltcy,  by  A.  E.  Shaw.  Loudon^ 
Frowde,  1905,  in-8  de  154  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  a  dédié  son  travail  à  M.  Dupré-Lasale,  en  considération  des 
importants  ouvrages  qu'à  vingt  ans  de  distance  cet  éminent  magistrat 
a  consacrés  au  chancelier  de  THospilal»  Il  connaît,  du  reste,  très  bien 
toutes  les  sources  françaises  de  Thistoire  de  ce  temps  et  il  les  analyse 
avec  conscience,  son  étude  ne  contenant  guère  de  parties  neuves  et 
n'ayant  aucunement  fait  appel  aux  documents  inédits,  aux  lettres  en 
particulier,  qui  sont  un  peu  éparses  et  u*ont  pas  encore  été  utilisées. 

La  politique  du  chancelier,  elle  s'affirma  surtout  après  les  états  de 
1560,  au  moment  de  la  publication  de  cette  célèbre  c  Ordonnance 
d'Orléans,  »  qui  semblait  résumer  les  vœux  de  la  nation  ;  mais  les  pas- 
sions religieuses  l'emportèrent^  le  temps  n'étant  pas  à  la  modération 
et  à  la  raison.  M.  Shaw  attribue  tout  le  mal  à  la  minorité  de  Charles  IX 
et  à  la  régence  de  Catherine  de  Médicis.  Il  aurait  fallu,  selon  lui,  un 
chef  pour  diriger  la  lutte,  tandis  que  chacun  se  défiant  de  la  Reine 
mère,  il  y  avait  trois  ou  quatre  partis  :  celui  du  prince  de  Condé  et  celui 
des  Guises  qui  voulaient  tous  les  deux  contrôler  le  gouvernement;  celui 
des  catholiques  qui,  en  général,  suspectaient  Catherine,  et  celui  des 
protestants  qui  l'abhorraient  (p.  96  et  97).  C'est  une  appréciation  un 
peu  sommaire  ;  et  il  aurait  fallu  établir  à  qui  remontait  la  responsabi- 
lité d*une  situation  violente,  que  THospital,  pas  plus  que  la  Reine  mère, 
ne  put  dominer,  et  qu'Henri  III,  majeur  et  victorieux,  fut  plus  inca- 
pable encore  de  résoudre.  Il  était  plus  exact  de  dire  que  les  idées  de 
justice  et  de  tolérance  de  l'Hospltal  ne  furent  pas  comprises  de  son 
temps,  et  on  pouvait  môme  ajouter  qu'avant  un  célèbre  discours  de 
M.  Villemain,  les  historiens  français  lui  ménageaient  singulièrement 
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leur  admiration,  témoin  Bayle,  qui  TaccuBait  de  c  nager  entre  deux 
eaux.  > 

Nous  ne  saurions  suivre  dans  le  détail  un  travail  qui  n'est  lui-même 
qu'an  résumé  rapide  des  événements.  L*auteur  évite  même  souvent 
de  prendre  parti,  et,  quand  il  le  fait,  comme  dans  une  page  violente 
sur  la  Saint-Barthélémy,  il  pourrait  motiver  plus  fortement  son  senti- 
ment. C'est  ainsi  qu'évoquant  à  ce  propos  le  spectre  de  lady  Macbeth^ 
et  de  Banque,  il  afûrme  que,  dans  l'accomplissement  de  cet  acte 
abominable,  «  le  Pape,  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  roi  d'Espagne 
furent  les  plus  coupables  et  mériteraient  le  plus  grand  blâme  »  (p.  129). 
Or,  de  ces  trois  personnages,  pas  un  ne  fut  mêlé  ni  à  la  préparation, 
ni  à  Texécution  du  massacre,  et  ils  ne  le  connurent  —  peut-être  non 
sans  plaisir  ^  que  quand  tout  fut  fini.  C'est  même  un  des  points  qui 
a  été  le'  mieux  éclairci  par  tous  les  modernes  historiens  de  cetle 
époque. 

Il  n'en  faut  pas  moins  remercier  M.  Shawdes  pages  intéressantes 
qu'il  a  consacrées  à  THospilal.  Les  Anglais,  depuis  quelque  temps, 
semblent  prendre  goût  à  nos  grands  hommes  :  Dolet,  Goligny  leur 
ont  aibsi  fourni  le  sujet  d'excellentes  biographies,  et  ils  suivent  toutes 
nos  publications  mieux  peut-être  que  nous  ne  lisons  les  leurs.  Que  leur 
exemple  du  moins  ne  soit  pas  perdu  ! 

G.  Baqubnault  db  Pughbssb. 


L'Epe^ue    «•■ttcmperalne  (t)99-t909),  par  Ed.   Driault. 
Paris,  Alcan,  1905,  in-12  de  ii-442  p.,  avec  67  grav.  et 39  cartes.—  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  manuels  d'histoire  contemporaine  ne  manquent  pas.  Il  y  a  celui 
très  complet  de  Maréchal;  celui,  non  moins  bien  informé  et  beaucoup 
plus  impartial,  de  M.  Thirion;  plusieurs  autres  encore,  qui  ont  aussi 
leur  mérite.  Le  reuianiement  des  programmes  officiels  est  donc  la  seule 
excuFe  que  puissent  invoquer  les  auteurs  de  nouveaux  Précis.  Celui-ci 
se  distingue  par  des  qualités  de  méthode  et  de  rédaction  auxquelles 
je  dois  à  la  vérité  de  rendre  hommage.  Mais  les  catholiques  seraient 
par  trop  naïfs  s'ils  s'avisaient  de  recommander  des  livres  où  tous  leurs 
intérêts  sont  méconnus  et  toutes  leurs  traditions  bafouées.  Or,  je  n'ai 
jamais  vu  d'ouvrage  élémentaire  où  les  idées  révolutionnaires  s'étalent 
plus  impudemment.  M.  Driault  admire  avec  ingénuité  les  principes  de 
1789.  Il  croit  que  les  hommes  naissent  libres  1  Le  dépeçage  de  nos 
anciennes  provinces  en  départements  le  ravit.  Il  trouve  que  l'ancienne 
France  ne  constituait  pas  une  nation,  parce  que  toutes  les  portions  de 
son  territoire  n'étaient  pas  soumises  aux  mêmes  règles  administratives 
et  aux  mêmes  lois.  Comme  si  la  communauté  des  croyances  religieuses 
et  des  sentiments  politiques  ne  réalisait  pas  une  unité  autrement  solide 
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que  runiformité  d'apparence  sous  laquelle  la  ceatrallsalion  moderne 
cache  de  si  implacables  divisions. 

J*ajoule  que  les  événements  historiques  sont  souvent  travestis  et 
que  les  appréciations  déplacées  ou  hasardeuses  abondent  dans  ce  livre. 
Il  n^est  plus  permis,  depuis  les  travaux  de  M.  Funck-Brentauo,  de  nous 
représenter  la  Bastille  comme  une  prison  où  les  rois  enfermaient  à 
vtort  et  à  travers  «  ceux  qui  leXir  déplaisaient  ou- qui  déplaisaient  à  leurs 
favoris.  »  La  loi  du  27  avril  1825  n'a  pas  alloué  une  récompense  d'un 
milliard  aux  émigrés  ;  elle  a  réparti  cette  somme  à  titre  d'indemnité 
entre  toutes  les  victimes  de  la  Révolution,  sans  distinction  de  partis. 
Il  est  parfaitement  inconvenant  d^insérer  dans  un  manuel  scolaire  un 
portrait  de  Gùizot,  avec  celte  légende  :  le  type  du  conservcUeur^ome 
et  de  désigner  les  adversaires  de  la  troisième  République  sous  le 
sobriquet  de  réactionnaires.  Il  faut  laisser  ce  vocabulaire  de  polémique 
aux  journaux.  Plus  d'un  lecteur,  même  d'opinion  avancée,  sera  surpris 
de  voir  citer  parmi  les  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  au  xix*  siècle,  le 
Balzac  de  Rodin,  cette  farce  d'atelier.  Enfin  le  paragraphe  consacré  $i 
Torganisation  judiciaire,  malgré  de  visibles  efforts  pour  ôtre  exact, 
appelle  plusieurs  critiques  :  c*est  donner  une  idée  insuffisante  de  la 
cour  de  cassation  que  de  réduire  sou  rôle  k  l'examen  des  vices  de  forme. 
Un  professeur  d'histoire  n'est  assurément  pas  tenu  d'être  fixé  sur  la 
nature  des  «  affaires  poseessoires  »,  mais  les  définir  ;  des  procès  entre 
voisins,  c'est  imiter  ce  personnage  de  Labiche  qui  traduisait  english 
spoken  par  s'essuyer  les  pieds. 

Veillons  sur  notre  histoire,  s'écriait  naguère  un  éminent  religieux, 
Dom  Besse.  Les  pères  de  famille  qui  croient  à  Tà-propos  de  ce  cri 
d'alarme  s'ab&tiendront  de  mettre  le  manuel  de  M.  Driault  entre  les 
mains  de  leurs  enfants.  H.  Rubat  du  Mérac. 


Ija  HiérareMie  épiscopale,  provinces,  méiropeliteins, 
primais,  en  Gaule  et  en  Germanie,  depuis  la  rélorme 
de  saint  Banifaee  Jusqu'à  la  mort  d'Hlnemar,  V19.999, 

par  Tabbe  E.  Lbsnb.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1905,  iii-8  de  xy-350  p.  — 
Prix  :  6  fr. 

Chaque  période  de  Tbistoire  de  TÉglise  est  caractérisée  par  les  pro- 
blèmes de  dogme,  de  discipline,  d'organisation,  qui  y  passent  au 
premier  plan  et  y  passionnent  tous  les  esprits.  M.  Lesne  a  reconnu 
avec  raison  dans  la  hiérarchie  épiscopale  la  question  mal  tresse  de 
répoque  carolingienne.  De  grands  efibrts  ont  été  faits  alors  pour  éta- 
blir, de  l'évéque  au  Pape,  toute  une  gradation  d'autorité,  en  passant 
par  le  métropolitain  et  le  primat  ;  des  discussions  ardentes  ont  essayé 
de  préciser  les  droits  respectifs  de  ces  divers  pouvoirs  ;  de  graves  inté- 
rêts politiques  étaient  souvent  en  jeu.  Parfois  coordonnées  et  parfois 
opposées,  parfois  conscientes  et  parfois  instinctives,  ces  tentatives  ont 
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plus  ou  moins  réussi  ;  elles  donnent,  en  tous  cas,  à'  Torganisation  de 
l'Église  franque  une  physionomie  toute  particulière,  qui  reproduit  au 
moins  d'une  ressemblance  extérieure  Taspect  hiérarchisé  que  prend 
la  société  civile  avec  Tavènement  contemporain  du  régime  féodal. 
L'organisation  provinciale  s'était  constituée  assez  tard  dans  TÉgllse 
gallo-romaine  ;  les  métropolitains  n*y  avaient  jamais  eu  de  pouvoir 
personnel;  ils  n'agissaient  qu'en  union  avec  leurs  comprovinciaux. 
Aux  temps  mérovingiens,  la  mainmise  des  rois  sur  l'Église  et  la  fré- 
quence des  partages  royaux,  qui  ne  tiennent  pas  compte  des  circons- 
criptions ecclésiastiques,  relâchent  encore  le  lien  provincial.  Mais  au 
vui*  siècle,  TÉglise  franque  fut  réformée  par  des  Anglo-Saxons,  habi- 
tués à  voir  dans  leur  propre  Église  un  archevêque,  pourvu  par  le  Pape 
du  pallium,  en  signe  de  délégation,  exercer  sur  les  évèques  une  auto^ 
ri(é  très  effective.  Saint  Boniface  aurait  voulu  rétablir  en  Gaule  les 
métropolitaine.  Mal  soutenu  par  la  Royauté  dans  cette  partie  de  sa 
l&che,  il  n^y  réussit  pas.  Il  n'en  inculqua  pas  moins  ses  idées  au  clergé 
Iranc  ;  et  quand,  la  renaissance  carolingienne  ayant  remis  en  hon- 
neur la  connaissance  de  Tancien  droit  ecclésiastique,  on  se  crut  obligé 
de  le  restaurer,  on  le  modiûa,  sans  bien  s*en  rendre  compte,  par  les 
idées  anglo-saxonnes.  Les  métropoles  sont  peu  à  peu  relevées,  mais 
leurs  titulaires  deviennent  des  archevêques,  au  sens  anglo-saxon  ;  les 
nouveaux  métropolitains  sont  quelque  chose  de  très  différent  des  an- 
ciens. Les  troubles  du  règne  de  Louis  le  Pieux,  où  Tautorité  royale 
s'affaiblit,  où  ils  jouent  au  contraire  un  très  grand  rôle,  achèvent  de 
faire  passer  entre  leurs  mains  la  direction  de  l'Église  franque.  —  Vers 
le  milieu  du  ix^  siècle,  leur  pouvoir  a  atteint  son  apogée.  L'Église  de 
France  est  alors  un  groupe  de  provinces  autonomes,  gouvernées  par 
des  chefs  égaux  entre  eux,  qui,  chacun  dans  son  ressort,  surveillent  les 
élections  épiscopaies,  sacrent  leurs  suffragants,  exigent  d'eux  une  su- 
bordination perpétuelle,  exercent  sur  eux  la  juridiction  disciplinaire, 
convoquent  et  président  les  synodes  provinciaux.  Personne  n'a  reven- 
diqué avec  plus  de  force  ni  exercé  avec  plus  d'éclat  les  droits  métropo- 
litains que  l'archevêque  de  Reims  Hincmar;  ce  nom  dit  tout.  —  C'est 
aussi  dans  sa  province  et  contre  lui  que  se  ^nanifestent  les  tentatives 
d'opposition  ;  elles  trouvent  un  appui  dans  les  Fausses  Décrétâtes.  Leurs 
auteurs  (d'après  M.  Lesne  les  clercs  rémois  déposés  par  Ebbon)  tendent 
à  Caire  brèche  de  deux  manières  dans  la  théorie  métropolitaine.  D'une 
part,  en  formulant  une  théorie  de  l'appel  à  Rome.  Il  n'entrait  pas  dans  le 
plan  de  M.  Lesne  d'étudier  l'intervention  du  Saint-Siège  dans  les  affaires 
de  l'Eglise  carolingienne.  Il  l'a  seulement  caractérisée  en  quelques 
lignes,  distinguant  avec  beaucoup  de  justesse  «  deux  courants  paral- 
lèles qui  parfois,  peut-être,  se  combinent  et  plus  souvent  restent  indé- 
pendants :  d'une  part,  l'action  lente  et  sourde  des  Fausses  Décrétalesau 
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sein  de  rÉglise  franque  ;  d'autre  part,  Taclion  personnelle  des  papes 
s^appuyant  sur  leur  privilège  apostolique.  »  D'un  autre  côté,  les  faus- 
saires, trouvant  dans  les  vieux  textes  qu'ils  pillaient  la  mention  de 
l'Institution  orientale  des  exarques,  des  patriarches,  ou  de  Tinstitulion 
africaine  des  évoques  du  premier  siège  ou  primats,  ont  confondu  tous  ces 
noms,  et  en  ont  fait  un  degré  intermédiaire  de  la  hiérarchie,  entre  les 
métropolitains  et  le  Pape.  Cette  notion  nouvelle  de  la  primatie  soulève 
aussitôt  des  discussions  et  des  problèmes  ;  qui  est  primat,  parmi  les 
archevêques?  Tandis  que  Tarchevôque  de  Trêves  prétend  faire  recon- 
naître son  primatus  par  l'Église  de  Reims,  Hincmar  se  défend  en  reven- 
diquant pour  chaque  métropolitain  la  primatie  dans  sa  province,  en 
confondant  les  deux  degrés  que  Pseudo-Isidore  distinguait  ;  d*autk«s 
enfin  identifient  la  primatie  avec  le  vicariat  pontifical,  qu'à  diverses 
reprises,  dans  des  vues  politiques,  les  princes  carolingiens  essaient  de 
faire  rétablir  au  profit  de  certaines  individualités  ou  de  certains  sièges. 
Ces  tentatives  n^eurent  pas  de  succès.  Ce  qui  compromit  sans  retour 
le  prestige  des  archevêques,  ce  fut  leur  intervention,  que.  les  circons- 
tances rendaient  d'ailleurs  inévitable,  dans  les  troubles  politiques  et 
les  guerres  entre  les  royaumes.  Ils  s'y  discréditèrent;  et  c'est  ce  qui 
explique  que  l'Église  au  xi^  siècle  se  soit  réformée  sans  eux  et  même 
contre  eux,  engagés  qu'ils  étaient  plus  que  personne  dans  les  liens 
malfaisants  de  la  féodalité!  La  réforme  profitera  au  Saint-Siège; 
«  l'autorité  s'écoulera  des  métropoles  des  provinces  vers  la  métropole 
de  toutes  les  Églises.  »  —  Le  livre  se  termine  par  un  appendice  sur 
les  Capitula  (THinomar  de  852  et  les  Fausses  décrétaks^  dont  la  conclu- 
sion est  qu'à  cette  date  l'archevêque  de  Reims  connaissait  le  Pseudo- 
Isidore. —  L'ouvrage  de  M.  Lesne  est,  sans  conteste,  un  des  plus  impor- 
tants qui  aient  été  publiés  dans  ces  dernières  années  sur  l'histoire 
religieuse  de  la  France  ;  et  il  inaugure  très  dignement  la  collection 
dont  il  forme  le  premier  fasicule,  et  dont  il  faut  féliciter  un  certain 
nombre  de  professeurs  de  l'Institut  catholique  de  Lille  d'avoir  conçu 
l'idée.  E.  J. 


lia  Société  française  soua  la  troisième  RépuMIque, 
d'après  les  romauclers  contemporalus,  par  Marius-Art 
Lbblond.    Paris,  Alcan,  1905,  in-8  de  x 71-314  p.  —  Prix  :  5  fr. 

L'auteur  est  un  socialiste,  fort  mécontant  de  la  société  bourgeoise 
dans  laquelle  il  vit.  Pour  lui  dire  son  fait,  il  use  d'un  procédé  cher 
aux  moralistes  étrangers  qui  s'évertuent  à  dénoncer  la  corruption  fran- 
çaise. Lorsqu'un  innocent  Anglais  ou  un  vertueux  Allemand  veut 
démontrer  à  ses  compatriotes  que  Paris  renferme  plus  de  vices 
que  jadis  Babylone,  que  fait-il?  Il  dresse  un  catalogue  des  histoires 
d'adultère  mises  au  théâtre  par  nos  auteurs  dramatiques,  ou  complai- 
samment  décrites  par  nos  romanciero.  Puis  il  conclut  :  voilà  ce  qu'est 
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la  société  française,  diaprés  la  peinture  qu'en  font  les  écrivains 
français  eux-mêmes. 

M.  Leblond  a  repris  ce  même  procédé  pour  son  compte.  Il  étudie 
successivement  Tenfant,  les  offîMers,  les  financiers,  la  noblesse,  les 
anarchistes  et  les  socialistes,  d'après  le  roman  contemporain  ;  et,  sur  la 
foi  de. cette  autorité,  il  proclame  les  officiers  incapables,  les  nobles 
dépravés  et  les  socialistes  gens  de  bien. 

Une  telle  méthode  est  par  trop  sommaire.  Saint-Marc  Girardin  a 
développé  quelque  part  cette  thèse  que  la  littérature  exprime  souvent 
rétat  de  rimagination  d'un  peuple,  plulôt  que  l'état  de  la  société.  La 
vérité  est  qu'elle  exprime  surtout  l'état  de  l'imagination  des  littéra- 
teurs. N'est-ce  donc  pas  un  peu  fort,  parce  qu'il  a  plu  à  M.  France  de 
mettre  en  scène  un  général  «  ventripotent  et  imbécile  »,  de  prétendre 
nous  faire  croire  que  tous  nos  chefs  militaires  sont  ainsi  ? 

Le  critérium,  suivant  lequel  est  apprécié  le  talent  des  auteurs  dont 
les  œuvres  sont  analysées,  est  lui  aussi  sujet  à  caution.  Tel  bu  tel 
romancier,  de  notoriété  médiocre,  est  porté  aux  nues,  parce  qu*il  a 
toujours  été  l'adepte  des  doctrines  socialistes.  En  revanche  des  écri- 
vains comme  MM.  Bourget,  de  Vogué  ou  Barrés  sont  fort  impertinem- 
ment  traités,  pour  n'avoir  pas  ménagé  les  utopies  démagogiques. 
MM.  Anatole  France  et  Emile  Zola  eux-mêmes,  ne  sont  loués  sans  res- 
triction que  du  jour  où,  éclairés  par  la  lumière  du  dreyfusisme,  ils  se 
sont  mis  à  la  remorque  du  parti  révolutionnaire. 

J'aurai  complété  mon  impression  sur  l'ouvrage,  lorsque  j'aurai  dit 
que  la  langue  de  l'auteur  appelle  autant  de  réserves  que  ses  idées..  Je 
me  borne  à  lui  signaler  le  mot  compendieux  et  le  mot  prou^  qu*il 
emploie,  ce  dernier  à  deux  reprises,  dans  un  sens  diamétralement 
opposé  à  celui  que  leur  attribue  le  dictionnaire.      H.  Rubat  du  Mébàg. 


Ii'CBuTredel'Uulveniité,  par  Julibn  Simtan.  Paris,  Société  fran- 
çaise d^éditions  d'art,  s.  d.,  in-16  de  214  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Sous  ce  titre,  M.  Julien  Simyao,  député,  publie  le  rapport  sur  le 
budget  de  l'instruction  publique  qu'il  a  rédigé  en  1903,  je  crois,  bien 
que  l'auteur  et  l'éditeur,  adoptant  une  pratique  qui  tend  à  s'introduire 
et  contre  laquelle  il  faut  protester,  aient  pris  soin  de  ne  point  dater 
l'ouvrage.  C'est  une  revue  générale,  trop  prolixe  sans  doute,  mais  ins- 
tructive par  endroits,  du  travail  intellectuel  en  France  et  de  son  outil- 
lage, depuis  l'enseignement  primaire  complété  par  l'enseignement 
primaire  supérieur  et  par  les  œuvres  post-scolaires,  jusqu^à  renseigne- 
ment supérieur.  Facultés,  Collège  de  France,  Muséum,  grandes  écoles, 
archives  et  bibliothèques.  Ces  pages  sont  bien  révélatrices  de  Tétat 
d'esprit  de  nos  dirigeants  d'aujourd'hui.  A  leurs  yeux,  le  grand  bien- 
fait de  la  science,  et  aussi  de  l'instruction  primaire,  qu'ils  confondent 
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an  peu  trop  avec  elle,  c^est  de  rendre  réfractaire  à  la  foi  religieuse* 
Leur  passion  pour  Técole  et  pour  Tinstituteur  est  surtout  faite,  mani- 
festemeut,  de  haine  contre  Téglise  et  contre  le  curé.  Et  Ton  vante,  ce 
qui  est  facile,  les  bienfaits  inconteiAabies  résultant  du  progrès  des 
sciences  exactes  et  naturelles,  comme  s'il  entraînait  nécessairement 
Famélioration  intellectuelle  et  morale  de  rbumanité.  Et  Ton  fait  boa- 
neur  à  TUniversité  de  toute  la  culture  française.  Et  Ton  se  réclame  du 
positivisme,  alors  que,  sur  des  points  esseniiels,  on  est  aussi  éloigné 
que  possible  de  la  pensée  d'Auguste  Comte.  Et  tandis  que  Ton  cods- 
tate,  dans  ^renseignement  supérieur,  les  heureux  résultats  du  com- 
mencement d'autonomie,  c'est-à-dire  de  liberté,  donnée  aux  Universi« 
tés,  on  proclame  que^  dans  renseignement  secondaire,  il  est  urgent  de 
faire  disparaître  ce  qui  reiste  de  la  loi  Falloux,  c'est-à-dire  ce  qui  reste 
de  liberté.  C'est,  ainsi  que  Ton  «  arrachera  une  pariie  de  la  jeunesse 
française  à  un  esprit  féodal,  archaïque  et  mystique,  pour  la  soumettre, 
en  même  temps  que  les  autres  enfants  de  France,  au  respect  de  la  pen- 
sée moderne,  au  développement  de  l'esprit  critique,  aux  méthodes 
rationnelles  et  expérimentales  t.  M«  Julien  Simyan  pourtant  se  pique 
de  largeur  d'esprit.  Il  veut  bien  reconnaître,  par  exemple,  que  M .  Brune- 
tière,  quoi  qu'il  ait  eu  le  tort  de  prendre  une  métaphore  pour  la  réalité 
en  s'avisant,  après  Âristote,  de  comparer  Içs  genres  littéraires  aux 
êtres  vivants,  est  cependant  un  homme  «  utile  par  l'étendue  et  la  va- 
riété de  ses  lectures.  »  Baron  J.  Angot  nas  Rotours. 


AniliaMMides  en  Angleterre  de  J^ean  Hu  Bellay.  La  Pre- 
mière Amliaeeade  (septembre  1599   —  iéVrier  t59fl). 

Correspondance  diplomatiqtie  publiée  avec  une  lutroduction  pBr  V.-L.  Bour- 
RitLY  et  P.  DB  Vaissibrb.  Paris,  A.  Picard  et  flls,  1905,  in-8  de  XLii-562  p. 
—  Prix  :  10  fr. 

Dans  sa  lutte  contre  Charles-Quint,  François  I^  avait  besoin  de 
l'appui  pécuniaire  des  Anglais.  De  son  côté,  Henri  VIII,  pour  obtenir  du 
Pape  la  bulle  qui  lui  permettrait  de  divorcer  avec  Catherine  d'Aragon 
et  d'épouser  Anne  Boleyn,  désirait  un  rapprochement  avec  la  France. 
De  là  toute  une  série  de  négociations  qui  aboutirent  aux  deux  traités 
de  Westminster  (30  avril  et  29  mai  1527)  par  lesquels  les  Anglais  s'en- 
gageaient à  nous  payer  mensuellement  une  contribution  de  3200  écua 
pour  l'entretien  de  nos  troupes  en  Italie.  L'intimité  des  deux  gouverne- 
ments était  apparue  avec  éclat  à  la  fin  de  juillet  1527  quand  Wolsey  vint 
à  Amiens  arrêter  avec  François  \^^  et  Louise  de  Savoie  un  plan  d^aclioa 
commune.  Moins  d'un  mois  après  le  départ  de  Wolsey»  le  grand  mattre 
Anne  de  Montmorency  se  mettait  en  route  pour  l'Angleterre  :  il  était 
chargé  d^obtenir  le  paiement  de  la  contribution  de  guerre  promise  et 
d'entraîner  les  Anglais  à  une  guerre  sur  mer  contre  les  Flamands.  La 
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yemeoi,  en  s'appuyani  sur  de  nombreux  documents  qui  lui  sont  four- 
nis, pour  la  majeure  partie,  par  Dom  Morice.  Les  Preuves  que  le  savant 
bénédictin  annexa  à  sa  grande  Histoire  ont  beaucoup  plus  d^importance 
que  celle-ci,  et  ce  sont  elles  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  font  auto- 
rité, les  originaux  des  pièces  dont  elles  se  composent  n'existant  plus, 
ou  demeurant  introuvables.  M.  Texier  cite  aussi  volontiers  La  Borde- 
he:  il  est  d*autant  mieux  fondé  à  le  faire,  que  ce  dernier  doit  précisé- 
ment aux  Preuves  de  Dom  Morice  le  meilleur  de  son  Histoire  de  Bretagne^ 
laissée  inachevée  d'ailleurs. 

Le  Parlement  de  Bretagne  ne  se  dégagea  que  lentement  de  la  curia 
ducis^  car,  à  Torigine,  la  jusliee  était  rendue  par  le  duc  (ou  le  roi)  de 
Bretagne  en  personne,  assisté  de  ses  barons.  Plus  tard,  il  se  composa  de 
seigneurs  et  de  membres  du  clergé,  sous  forme  de  commission  prise 
dans  le  sein  des  états  dont  il  était,  pour  ainsi  dire,  la  prolongation.  Il 
en  résultait  qu'il  ne  se  réunissait,  comme  les  états  eux-mêmes,  qu'à 
de  longs  intervalles,  ce  qui  offrait  de  graves  inconvénients.  Jean  Y 
essaya  de  remédier  à  cette  situation  par  la  création  du  Parlement  des 
Interlocutoires  (1425),  mais  cette  réforme  judiciaire  n'eut  pas  de  portée  : 
elle  resta  lettre  morte.  Elle  inaugurait  cependant  la  période  ducale  d'or- 
ganisation régulière,  période  qui  s'étend  de  1425  àl489.  La  période  royale 
lQisuccéda(t491-1553):  la  Bretagne  était  devenue  française,  et,  en  dépit 
des  franchises  qui  lui  avaient  été  garanties  lors  du  mariage  d'Anne  avec 
Charles  VUI,  elle  dut  subir  i'édit  de  Fontainebeau  (1553)  qui  réorganisait 
son  Parlement  A  partir  de  cette  époque,  la  Cour  se  composa  de 
deux  chambres  qui  comptaient  trente-deux  conseillers  dont  seize 
devaient  être  t  non  originaires.  »  Le  Parlement,  à  part  certaines  inter- 
ruptions motivées  par  les  circonstances,  siégeait  six  mois  à  Nantes,  de 
février  en  juillet,  et  le  reste  de  l'année  à  Rennes.  En  1231,  Louis  IX 
avait  imposé  au  duc  Pierre  Mauclerc  un  traité  en  vertu  duquel  ses 
sujets  pouvaient  appeler,  en  deux  cas,  du  Parlement  de  Bretagne  à 
celui  de  Paris  :  ce  fut  la  première  brèche  faite  à  l'indépendance  ducale. 
L'auteur  cite  de  curieux  exemples  de  ces  appels  qui  ne  furent  pas 
sans  créer  de  graves  ennuis  au  duc.  Cette  étude  bien  conduite  fait 
honneur  à  la  science  et  au  talent  de  l'auteur.  ^  A.  Roussel. 


lin  Siècle  de  i^te  cccléslaetlque  en  province    lia  Referme 
eâchelliiae  du  XVII*  siècle  «laue  le  dieeèee  de  lilmegee, 

par  J.  AULAQNB.  Paris,  champion,  1906,  iu-8  de  xxxvi-b52  p.,  avec  6  plan- 
ches. —  Prix  :  10  fr. 

M.  l'abbé  Aulagne  a  écrit  l'histoire  intime  d'un  grand  et  beau 
diocèse  gouverné  durant  le  xvïi*  siècle  par  de  grands  et  pieux  évoques  : 
Henry  de  la  Martonie  (1587-1618),  Raymond  de  la  Martonie  (1615-1627), 
François  de  la  Fayette  ^1628-1676),  Louis  de  Lascaris  d'Urfé  (1677-1695). 
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Après  de  longues  tergiversations  de  la  part  des  Anglais  qui  se  mon- 
traient «  terriblemenls  froiclz  v,  Du  Bellay  obtint  le  paiement  descoa- 
tributions  de  guerre  promises.  Mais  il  ne  put  les  décider  à  une  guerre 
vigoureuse  en  Flandre,  et,  le  15  juin  4528,  François  I***  fut  contraint 
d^accepter  une  trêve  pour  la  Flandre  que  son  allié  lui  imposa  presque  : 
c'était  un  grave  échec  pour  la  politique  française. 

La  mission  de  Du  Bellay  fut  interrompue  à  la  fin  du  niois  de  jan- 
vier 1529  quand  arriva  à  la  Cour  d'AngleterroN  le  bruit  de  la  mort  de 
Clément  VII.  Le  cardinal  Wolsey,  comme  en  1521,  songea  à  se  faire 
élire  pape  pour  pouvoir  procurer  lui-même  la  nullité  dii  mariage  de 
son  maître  avec  Catherine  d'Aragon.  Il  lui  fallait  Tappui  de  François  1^. 
Aussi  dépêcha-t-ii  vers  celui-ci  Jean  Du  Bellay  qui,  bravant  la  tempête 
dans  le  Pas-dé-Calais,  malgré  le  mauvais  état  des  chemins  et  rinsécu- 
rite  des  lieux,  se  dirigea  sur  Paris  à  franc  étrier  (i  février  1529). 

Ce  sont  les  lettres  qu*il  échangea  avec  son  gouvernement  pendant 
cette  première  ambassade  (septembre  1627  —  février  1^29)  qu'éditent, 
avec  un  soin  scrupuleux^  MM.  V.-L.  Bourriily  et  P.  de  Vaissière,  déjà 
bien  connus  par  leurs  travaux  sur  le  xvi«  siècle.  Leur  édition  est  pré- 
cédée d'une  préface  où  ils  étudient  les  négociationn  elles-mêmes  et 
préparent  à  la  bonne  intelligence  des  textes  qu'ils  éditent.  Les  lettres, 
recueillies  dans  cinquante  manuscrits,  sont  précédées  de  courtes  notices 
dans  lesquelles  les  éditeurs  indiquent  les  dépôts  où  se  trouvent  les  ori- 
ginaux ou  les  copies,  les  ouvrages  où  sont  les  publications  et  les  ana- 
lyses déjà  faites  ;  elles  sont  suivies  de  notes  copieuses  et  précises.  Une 
table  des  noms  propres  cités  viendra  s'adjoindre  sans  doute  au  deuxième 
volume  qui,  espérons-le,  ne  tardera  pas  à  paraître.  H.  Patrt. 


Etude  «ur  la  €«ar  ducale  et  les  «rlglnea  du  Parleineut 
de  Bretagne,  par  Ernbst  Tbxibr.  Rennes,  Piihon  et  Homuiay,  l^OS, 
în-8  de  193  p. 

Ce  consciencieux  travail  comprend  trois  parties  :  1®  Période  inorgani- 
que et  purement  coutumière  ;  2»  Période  d'organisation  régulière  et 
législative;  3o  Appels  du  Parlement  de  Bretagne  au  Parlement  de  Paris. 

Dans  l'Introduction  Fauteur  établit  cette  vérité  qu'à  l'origine  de  la 
société  bretonne,  comme  de  toute  société,  du  reste,  le  pouvoir  judiciaire 
n'était  pas  distinct  des  autres.  Tout  en  réfutant  au  passage  l'assertion 
contraire  de  nos  vieux  historiens  ou  chroniqueurs  bretons,  tels  qu'Alain 
Bouchart  et  d'Argentré,  il  aurait  pu  omettre  de  citer  Boujoux,  dont  les 
travaux,  tout  prétentieux  qu'ils  soient,  ne  firent  jamais  autorité  auprès 
des  gens  sérieux. 

En  racontant  le  développement  de  l'autorité  du  Parlement  breton, 
c'est  l'histoire  même  de  la  province,  et  surtout  celle  des  démêlés  de 
Tautorité  ducale  avec  l'autorité  royale  que  M.  Texier  nous  retrace  brjè- 
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vement,  en  s'appuyant  sur  de  nombreux  documents  qui  lui  sont  four- 
nis, pour  la  majeure  partie,  par  Dom  Morice.  Les  Preuves  que  le  savant 
bénédictin  annexa  à  sa  grande  Histoire  ont  beaucoup  plus  dUmportance 
que  celle-ci,  et  ce  sont  elles  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  font  auto- 
rité, les  originaux  des  pièces  dont  elles  se  composent  n^existant  plus, 
ou  demeurant  introuvables.  M.  Texier  cite  aussi  volontiers  La  Borde- 
rie  :  il  est  d'autant  mieux  fondé  à  le  faire,  que  ce  dernier  doit  précisé- 
ment aux  Preuves  de  Dom  Morice  le  meilleur  de  son  Histoire  de  Bretagne, 
laissée  inachevée  d'ailleurs. 

Le  Parlement  de  Bretagne  ne  se  dégagea  que  lentement  de  la  curia 
ducis,  car,  à  Torigine,  la  justice  était  rendue  par  le  duc  (ou  le  roi)  de 
Bretagne  en  personne,  assisté  de  ses  barons.  Plus  lard,  il  se  composa  de 
seigneurs  et  de  membres  du  clergé,  sous  forme  de  commission  prise 
dans  le  sein  des  étals  dont  il  était,  pour  ainsi  dire,  la  prolongation.  Il 
en  résultait  qu'il  ne  se  réunissait,  comme  les  états  eux-mêmes,  qu*à 
de  longs  intervalles,  ce  qui  offrait  de  graves  inconvénients.  Jean  Y 
essaya  de  remédier  à  cette  situation  par  la  création  du  Parlement  des 
Interlocutoires  (1425),  mais  cette  réforme  judiciaire  n'eut  pas  de  portée  : 
elle  resta  lettre  morte.  Elle  inaugurait  cependant  la  période  ducale  d'or- 
ganisation régulière,  période  qui  s'étend  de  1425  àl489.  La  période  royale 
lai  succéda  (1491-1553):  la  Bretagne  était  devenue  française,  et,  en  dépit 
des  franchises  qui  lui  avaient  été  garanties  lors  du  mariage  d'Anne  avec 
Charles  VIII,  elle  dut  subir  Tédit  de  Fontainebeau  (1553)  qui  réorganisait 
son  Parlement.  A  partir  de  cette  époque,  la  Cour  se  composa  de 
deux  chambres  qui  comptaient  trente-deux  conseillers  dont  seize 
devaient  être  t  non  originaires.  >  Le  Parlement,  à  part  certaines  inter- 
ruptions motivées  par  les  circonstances,  siégeait  six  mois  à  Nantes,  de 
février  en  juillet,  et  le  reste  de  Tannée  à  Rennes.  En  1231,  Louis  IX 
avait  imposé  au  duc  Pierre  Mauclerc  un  traité  en  vertu  duquel  ses 
sujets  pouvaient  appeler,  en  deux  cas,  du  Parlement  de  Bretagne  à 
celui  de  Paris  :  ce  fut  la  première  brèche  faite  à  Tindépendance  ducale. 
L'auteur  cite  de  curieux  exemples  de  ces  appels  qui  ne  furent  pas 
sans  créer  de  graves  ennuis  au  duc.  Cette  étude  bien  conduite  fait 
honneur  à  la  science  et  au  talent  de  l'auteur.  ^  A.  Roussel. 


lin  Siècle  de  i^te  ccdéslaetlque  en  province    l^a  Referme 
cnChelfqae  du  XlTIl*  siècle  «laue  le  dieeèee  de  lilmegea, 

par  J.  AULAQNB.  Paris,  champion,  1906,  iu-8  de  xxxvi-b52  p.,  avec  6  plan- 
ches, -r-  Prix  :  10  fr. 

M.  Tabbé  Aulagne  a  écrit  l'histoire  intime  d'un  grand  et  beau 
diocèse  gouverné  durant  le  xvii*  siècle  par  de  grands  et  pieux  évéques  : 
Henry  de  la  Martonie  (1587-1618),  Raymond  de  la  Martonie  (1615-1627), 
François  de  la  Fayette  ^628-1676),  Louis  de  Lascaris  dlJrfé  (1677-1695). 
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L*auteur  a  eu  soin  de  ne  négliger  aucune  source  d'informations  impri- 
mée ou  manuscrite.  Nous  assistons,  grâce  à  son  travail,  aux  diverses 
phases  d'une  réforme  qui  s'étendit  au  clergé  séculier  et  régulier  et  à 
tout  le  peuple  fidèle.  Les  jésuites  furent  à  Limoges,  comme  dans  la 
plupart  des  diocèses,  les  auxiliaires  dévoués  des  évéques  réformateurs  : 
ils  débutèrent  sous  Henry  de  la  Martonie,  par  la  fondation  d'un  collège 
à  Limoges  ;  ils  prêtèrent  leur  concours  à  son  successeur  Raymond. 

Le  chapitre  cathédral  entra  de  bonne  heure  dans  la  voie  des  réformes; 
les  collégiales  de  Saint-Martial  et  de  Saint-Junien  furent  moins 
empressées.  Raymond  de  la  Martonie  remit  en  vigueur  les  visites  pas- 
torales et  la  tenue  régulière  des  synodes,  et,  par  ce  double  moyen, 
rétablit  promptement  la  discipline  parmi  les  membres  du  clergé.  Ce 
fut  son  successeur,  François  de  la  Fayette,  qui  fonda  le  séminaire  dio- 
césain. Sans  négliger  les  visites,  celui-ci  donna  un  grand  essor  aux 
missions  diocésaines  ;  on  conserve  encore  en  Limousin  le  souvenir  de 
celles  que  prêcha  le  célèbre  Père  Le  Jeune.  Les  œuvres  charitables 
attirèrent  son  attention  ;  les  abus  qui  régnaient  dans  les  hôpitaux  ne 
tardèrent  pas  à  disparaître  ;  un  hôpital  général  fut  fondé  ;  de  saintes 
âmes  se  consacrèrent  au  développement  et  à  Torganisation  de  l'assis- 
tance publique  et  privée.  Les  confréries  de  pénitents  se  réformèrent  à 
leur  tour  et  se  multiplièrent  sur  toute  rétendue  du  diocèse.  Limoges 
eut  sa  confrérie  du  Saint-Sacrement,  qui  s'occupa  de  la  manière  la  plus 
active  des  œuvres  de  prosélytisme  religieux,  de  moralisation  publique, 
de  réforme  du  clergé  et  d'assistance  :  son  influence  réformatrice  fut 
considérable. 

Les  anciens  ordres  religieux  n'échappèrent  point  à  Taction  réforma- 
trice des  évéques  ;  ils  éprouvaient  eux-mêmes  les  heureux  effets  de  la 
renaissance  qui  se  faisait  sentir  partout.  Les  bénédictins  de  Saînt- 
Âugustin  de  Limoges  furent  parmi  les  promoteurs  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  ;  ceux  de  Solignac  embrassèrent  le  même  genre  de  vie  ; 
M"**  Jeanne  de  Verthamon  rétablit  la  discipline  dans  son  abbaye  de 
la  Règle  ;  les  bénédictines  des  Allois  et  de  Bbnne-Saigne  suivirent 
cet  exemple;  les  grandsmontains  et  les  dominicains  retrouvèrent 
leur  ferveur  primitive.  Il  se  fit  à  Limoges  et  sur  divers  points  du  dio- 
cèse des  fondations  nouvelles  :  la  ville  épiscopale  reçut  les  feuillants  ; 
les  carmes  déchaux,  les  oratoriens,  les  carmélites,  les  visitandlnes, 
les  filles  de  Notre-Dame. 

La  vie  chrétienne  avait  U  autant  de  foyers  intenses,  d'où  elle 
rayonnait  sur  tout  le  diocèse,  pour  renouveler  partout  la  vie  ecclésias- 
tique et  paroissialo;  M.  Âulagne  a  eu  l'heureuse  pensée  de  consacrer 
quelques  chapitres  au  tableau  de  cette  vie.  On  a  sous  les  yeux  le  fonc- 
tionnement des  paroisses  et  d*un  diocèse:  nomination  des  curés, 
administration  des  sacrementSf  enseignement,  manifestations  du  culte. 


—  61  — 

budget  des  églises,  personnel  attaché  à  leur  service,  œuvres  de  zélé. 
L'ftuteur  ne  se  contente  pas  des  banalités  vagues,  qui  peuvent  se 
répéter,  avec  de  légères  variantes,  de  tous  les  diocèses  :  ce  sont  des  faits 
qu'il  donne,  toujours  des  faits. 

11  a  su  semer  avec  profusion  les  renseignements  utiles  dans  le  texte 
de  son  livre,  dans  les  notes,  qui  meublant  le  bas  des  pages,  et  dans 
les  appendices.  Je  lui  souhaite  de  trouver  des  émules  qui  nous  donnent 
sur  chaque  diocèse  une  histoire  aussi  consciencieusement  écrite  que 
la  sienne.  j.  Bsssb. 

Boasgrailhié  de  la  eatliéiIrRle  d'Angers.  Les  Immeubles  par 
destination,  par  LouiS  DB  Fargy.  Angers,  3,  rue  du  Parvis  Saint-Maurice, 
1906,  in-4  de  333  p.,  avec  de  nombr.  grav.  dans  le  texte  et  planches  hors 
texte  et  un  album  in*-tolio  de  41  plans  et  planches.  —  Prix  du  vol.  :  25  fr. 
et  de  ralbum  :  15  fr. 

En  rendant  compte  du  premier  volume,  paru  en  1901,  de  Touvrage  de 
M,  L.  de  Farcy  {Polybiblion,  t.  XGV,  p.  171-174),  l'auteur  bien  connu  de 
la  Broderie^  etc.,  nous  avons  indiqué  le  plan  de  Térudit  angevin,  et 
manifesté  Tespoir  que,  malgré  les  difficultés,  cette  œuvre,  depuis  si 
longtemps  attendue,  fût  bientôt  entièrement  publiée  ;  aussi  sommes- 
nous  heureux  d^annoncer  la  mise  en  vente  du  second  des  quatre 
volumes  projetés.  Ce  volume  renferme  tout  ce  que  Ton  peut  dire  sur 
les  Autels,  le  chœur^  la  chaire  à  prêcher,  le  banc  cfœuvre^  les  bénitiers  et 
fonts  baptismaux,  les  orgues^  la  sonnerie  de  la  cathédrale,  les  horlog  s,  les 
tombeaux  et  plaques  de  fondations.  L'émiuent  archéologue,  qui  connaît  à 
fond  son  sujet,  étudie  successivement  le  maître  autel  avant  1474,  et 
après  les  transformations  quUl  subit  en  1669,  en  1755,  et  en  1800;  les 
autels  secondaires,  leurs  nombreux  vocables  ;  les  stalles  du  chœur, 
depuis  le  xui*  siècle;  ainsi  que  les  grilles,  le  trône  épiscopal,  la  statue 
de  Sainte  Cécile  par  David  d'Angers,  le  Jubé,  disparu  ;  la  chaire  à 
prêcher  duxv«  siècle  à  1871,  date  de  l'érection  de  la  chaire  monumen- 
tale de  l'abbé  Choyer,  etc.  Les  documents  publiés  sur  les  orgues 
remontent  à  1366  et  sur  la  sonnerie  presque  à  la  même  date.  L'auteur 
y  a  joint  d'is  notes  sur  les  cloches  des  différentes  églises  d'Angers. 
Quant  aux  tombeaux  et  plaques  de  fondation,  c'est  la  partie  la  plus 
volumineuse  de  ce  tome  ;  on  y  trouve  tout  ce  qui  a  pu  être  découvert 
dans  les  archives  et  dans  les  fouilles  de  monuments,  sur  les  sépultures 
des  évoques  d'Angers,  depuis  Défensor  et  S.  Apothème,  jusqu'à 
Mgr  Freppel  et  Mgr  Baron  ;  sur  celles  des  a  membres  du  haut  chœur  « 
les  doyens  du  chapitre,  archidiacres,  trésoriers,  chantres,  maîtres-école, 
pénitenciers,  théologaux,  et  les  autres  chanoines;  ainsi  que  sur  celles 
des  c  ofûciers  de  l'autel  et  des  membres  du  bas  chœur  »,  les  corbelliers, 
iea  quatre  maires-chapelains,  les  deux  sous-chantres,  les  deux  diacres 
et  les  deux  sous-diacres,  les  chapelains,  sacristains,  sous-sacristains, 
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psalteurs,  maître  de  psalelle  et  enfants  de  chœur,  le  curé  de  Saint«Mau- 
rice,  les  prêtres  étrangers.  Les  sépultures  et  fondations  laïques  évoquent 
des  noms  connus  de  la  grande  histoire,  entre  autres  ceux  de  Margue* 
rite  d'Anjou-Sicile,  la  fille  aînée  de  Louis  l"  et  de  Marie  de  Bretagne, 
Louis  I*'  duc  d'Anjou,  Henri  de  Blois,  Charles,  prince  de  Tarente, 
Marie  de  Bretagne  (ou  de  Blois?),  les  ducs  d'Anjou  Louis  II,  Louis  III, 
Yolande  d'Aragon,  Isabelle  de  Lorraine,  René  d'Anjou,  Marguerite 
d*Anjoo.  reine  d'Angleterre,  René,  second  fils  du  roi  René,  Jeanne  de 
Laval,  dont  on  n'a  pu  jusqu'ici  retrouver  les  traces  d'inhumation. 

Ayant  publié  il  y  a  sept  ou  huit  années  (grand  in-8  de  500  pages) 
une  Monographie  de  la  cathédrale  d'Angers^  que  m'avait  demandée  la 
Direction  des  beaux-arts  pour  Vlnventaire  général  des  richesses  d^art  de 
ta  France  —  que,  par  une  économie  mal  entendue,  supprima  le  Parle- 
ment français,  tandis  que  l'empereur  d'Allemagne  ordonnait  d'en- 
Ireprendre  et  faisait  achever,  pour  son  pays,  une  œuvre,  analogue  --  je 
serais  un  peu  gêné  pour  parler  du  grand  travail  de  M.  L.  de  Farcy,  s'il 
ne  m'était  fort  agréable  de  louer,  sur  un  monument  que  je  connais 
bien,  tant  d'études,  de  connaissances,  de  recherches,  de  documents  qui, 
plus  qu'une  simple  Monographie^  a  fait,  pour  ainsi  dire,  de  cet  ouvrage 
un  cartulaire,  un  recueil  considérable  de  notes  et  de  pièces  qu'on 
ne  trouverait  que  fort  difficilement  dans  les  archives,  les  chartriers,  les 
manuscrits  et  les  imprimés.  Seulement,  que  mon  savant  compatriote 
me  permette  de  lui  renouveler  la  remarque  déjà  formulée  :  l'imprimerie, 
qui  fait  de  ces  volumes  une  œuvre  fort  élégante,  lui  joue  manifestement 
de  fort  vilains  tours  ;  j'ai  voulu,  cette  fois  encore,  contrôler  les  indica- 
tions des  sources  citées;  or,  presque  toutes  les  paginations  de  livresque 
j'ai  désiré  vérifier  sont  inexactement  imprimées,  —  comme  en  1901 . 

On  aimerait  aussi  trouver,  au  bas  des  reproductions  d'anciens  dessins, 
que  l'auteur  a  eu  l'excellente  pensée  de  donner  abondamment  et  à 
grands  frais,  dans  son  ouvrage,  l'indication  des  manuscrits  qui  les  ont 
(Ournies.  On  s'y  attend  ;  on  est  déçu  de  ne  l'y  point  voir.  Mais  tout  cela 
est  dans  une  certaine  mesure  réparable,  par  les  tables  qui,  Bans  nul 
doute,  termineront  l'ouvrage  et  en  décupleront  la  valeur.  Aussi 
faisons-nous  les  vœux  les  plus  sincères  pour  que  les  nouveaux  volumes 
annoncés  paraissent  bientôt,  et  que  les  archéologues  fassent  à  l'ouvrage 
entier  l'accueil  que  mérite  l'auteur.  Josbph  Dbnais. 


Histoire  d'une  frontière.  Aii^uraiide  depuis  Tépoque 
içauloise  iu«qu*à  no»  |our«.  Liémowiees  et  Biturige») 
nareiie  ilmouiiine  et  Berrjr,  par  Gabribl  Martin.  Guéret, 
Amiault,  t905,  in-S  de  183  p.,  avec  un  plan  d'Aigurande  au  xvi«  siècle. 

Ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  l'histoire  d'Aigurande  que  M.  G. 
Martin  a  voulu  retracer  dans  cet  opuscule,  mais  l'histoire  d'une  fron- 
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tière  qui,  pendant  des  siècles,  sépara  des  peuplades  et  des  régions 
différentes. 

Actuellement,  Âigurande,  chef-lieu  de  canton  du  département  de 
rindre,  arrondissement  de  La  Châtre,  est  situé  sur  l'extrôme  limite  de 
ce  département.  Or,  cette  situation  de  ville-frontière,  qui  pourrait  n'être 
que  le  résultat  du  bizarre  découpage  de  la  France  en  déparlements, 
remonte  à  une  époque  bien  antérieure  à  la  Révolution.  Pendant  des 
siècles,  cette  ville  appartient  a  la  fois  à  deux  provinces.  Sur  le  versant 
nord,  c'est-à-dire  en  Berry,  se  trouvaient  le  château-fort,  Téglise  et  la 
ciié  murée  ;  et  dans  la  Marche,  sur  le  plateau  qui  domine  la  vallée  de 
la  Petite-Creuse,  deux  faubourgs,  séparés  de  la  partie  principale  des 
habitants  par  une  simple  rue,  constituaient  deux  unités  seigneuriales 
et  judiciaires,  distinctes  Tune  et  l'autre,  d'Aigurande  en  Berry. 
M.  Martin,  frappé  de  cette  situation,  voulut  en  rechercher  les  origines. 
Cesl  pourquoi  il  s'attarde,  pendant  près  de  la  moitié  de  ce  volume,  â 
étudier  d'abord  l'étymologie  du  mot  lui-même,  qui  vient  du  gaulois, 
Couranda  ou  Igoranda,  et  signifie  limite  ou  frontière.  Il  démontre 
eosaile,  d'après  une  quantité  de  renseignements,  que  la  localité 
portant  ce  nom  était  bien  sur  la  frontière  des  Lémo vices  et  desBituriges. 
L'étude  des  chemins  gaulois  et  des  voies  romaines  a  confirmé  cette 
hypothèse.  Il  ne  voulut  pas  cependant  s^arrèter  là.  Poursuivant  ses 
investigations  à  travers  le  moyeu  âge,  il  a  facilement  démontré,  d'après 
les  coutumes,  les  impôts,  les  douanes,  etc.,  que  la  situation  d'Aigu* 
rande  a  toujours  été  une  situation  limitrophe.  Le  travail  de  M.  Martin 
est  fort  bien  présenté,  fait  à  l'aide  d'un  ensemble  de  documents  de 
premier  ordre  ;  il  fournit  une  suite  de  renseignements  des  plus  inté- 
ressants pour  rhistoire  du  centre  de  la  France.  J.  Viard. 


Quelques  coiiaMératlonii  «ar  uotre  temps,  par  H.  Jaoquinbt. 
Nouvelle  édit.  revue  et  augmentée.  Paris,  Porrin,  1905,  ia-16  de  364  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

La  nouvelle  édition  du  livre  de  M.  Jacquinet,  que  j'ai  signalé  quand 
parut,  en  1902,  la  première  [Polybihlion,  t.  XGV,  p.  3ôl),  est  en  effet 
augmentée  de  plus  de  quarante  pages.  Malheureusement  Touvrage  n^a 
pas  été  corrigé^  et  c'est  dommage,  car  il  en  avait  grand  besoin,  étant 
au  demeurant  non  pas  un  travail  dénué  d'intérêt,  mais  un  assez 
mauvais  livre.  L'auteur  y  parle  politique,  questions  sociales,  littérature, 
éducation,  musique  et  autres  choses  encore.  Sur  plusieurs,  il  nous 
parait  tout  à  fait  incompétent.  Il  parle  aussi  religion  naturellement,  et 
il  en  parle  fort  mal,  comme  quelqu'un  qui  n'y  connaît  rien,  et  qui  a 
puisé  tout  son  savoir  dans  Beaussire,  dans  Jules  Simon,  dans  Agénor 
de  Gaspariu,  dans  Rousseau,  dans  Vacherot,  dans  Paul  Janet,  et  dans 
Kenan,  dont  il  dit  quelque  part  qu'aucuu  livre  plus  que  la  Vu  de  Jésus 
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«  n*esl  propre  à  faire  %imer  le  vrai  christianisme  et  son  doux  inspi- 
rateur 9,  Décidément  M.  Jaoquinel  eût  été  bien  avisé  de  supprimer jce 
chapitre,  et  de  s'en  tenir  au  reste,  où  il  montre,  —  c^est  lui-même  qui 
le  dit,  —  «  que  le  secret  de  la  vie,  tant  publique  que  privée,  c*est  Tari 
de  réquilibriste,  entre  des  chutes  à  droite  et  des  plongeons  à  gauche.  » 
L'art  de  réquilibriste  est  en  effet  un  grand  art,  et  très  précieux  pour 
les  arrivistes  de  notre  temps.  Mais  notre  temps  le  connaît  et  le  pratique 
fort  bien,  et  je  doute  que  le  besoin  se  fît  sentir  d'avoir  un  nouveau 
maître  pour  le  lui  apprendre.  Cette  nouvelle  édition  a,  en  somme, 
gardé  tous  les  défauts  de  la  première,  e^  la  leçon  des  événements  n'a 
rien  changé  au  béai  optimisme  de  l'auteur.  C'est  pourquoi,  ayant  à  en 
parler  pour  la  seconde  fois,  j^avais  aujourd'hui  le  devoir  de  lui  éire  un 
peu  plus  sévère.  Edouard  Pontal. 

Eim  Orand-Duclié  de  Berg  (lUM-t  AtS).  Étudesup  ladomination 
française  en  Allemagne  sous  Napoléon  /•',  par  GHARLBà  SCHMmT.  Paris, 
•  Alcan,  1905,  in-8  de  xvi-528  p.,  avec  une  carte.  —  Prix  :  10  ff. 

Cet  ouvrage  est  fait  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Charles  Schmidt 
qui,  arciiiviste  aux  Archives  nationales,  sait  remploi  des  documents. 
Il  le  fait  précéder  d'une  bibliographie  abondante  et  suivre  d'une 
table  alphabétique  et  d'une  carte  du  Grand-Duché,  dressée  par 
M.  Héron  de  Villefosse. 

La  bibliographie  porte  :  1^  sur  les  sources  inédites  :  les  papiers  de 
Rœderer  (ministre  d'Etat  du  Grand-Duché),  de  Beugnot,  commissaire 
impérial,  les  registres  de  police  (série  F.  VU]  et  de  la  secrétairerie 
d'État  (A.  F.  IV.)  aux  Archives  nationales.  —  Aux  Affaires  étrangères 
le  fonds  spécial  du  Grand-Duché.  —  Aux  Archives  de  la  marine  et  de  la 
gxAerre  les  dossiers  des  officiers.  —-  Aux  Archives  de  Dusseldorf,  de 
Mtinster,  de  Wiesbaden,  les  papiers  du  temps.  —  D'autres  papiers 
dans  les  archives  privées  des  familles  Rœderer,  Le  Marois,  Héron  de 
Villefosse.  —  2»  Les  sources  imprimées. extrêmement  nombreuses  et 
les  Revues  locales. 

Une  première  partie  raconte  le  t  régne  »  de  Murât  (1806-1808),  précé- 
dée d'une  histoire  rapide  de  la  formation  territoriale  du  Grand-Duché. 
La  seconde  partie  relate  l'administration  directe  de  Napoléon  (1808-1813) 
avec  des  subdiviHions  —  qui  paraîtront  un  peu  arbitraires  et  bien 
didactiques  :  V  Influence  politique  :  l'unité;  L'Influence  5ocia/e  :  l'égalité  ; 
—  L'Influence  économique  ;  —  UOpinion  publique.  Cette  dernière  partie 
(p.  422-477)  est  peut-être  la  plus  intéressante  :  elle  montre,  sous  de 
vives  couleurs,  le  réveil  du  sentiment  national,  la  révolte  de  1813, 
enfin  la  «  débâcle.  »  L'auteur  aurait  pu  multiplier  ses  renseignements 
(p.  248)  sur  l'influence  des  sociétés  secrètes  ;  comme  aussi,  au  chapitre 
VUI,  on  souhaiterait  des  détails  plus  amples  au  sujet  de  la  vie  reli- 
gieuse du  Grand-Duché. 
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Un  certain  nombre  d'^Appendices  présentent  les  «  Preuves  >  du  récit 
d'ensemble;  à  signaler  (p.  500)  une  lettre  du  directeur  de  la  police  de 
Hambourg  sur  les  sociétés  secrètes  et  aussi  (p.  505)  des  notes  critiques 
au  sujet  des  Mémoires  de  Beugnot.  —  Ce  volume  est  donc  un  travail 
sérieux  et  complet,  qui  précise  bien  un  point  particulier  des  conquêtes 
napoléoniennes.  ,  0.  0. 

Histoire  de  la  politique  eontemikoraine  de  Belgique, 
de|iul«  1994,  par  Ladislas  Van  Hoorbbbkb.  T.  !«'  {10  juin-^  octo- 
bre 4884).  Gand,  Siffer,  1905,  in-8  de  xxiii-285  p. 

Je  recommande  la  lecture  de  cet  important  ouvrage  aux  conserva- 
leurs  d'un  pays  que  je  sais.  Ils  y  verront  comment  on  s'y  prend  pour 
se  débarrasser  de  gouvernants  dangereux,  comment  on  renvoie  dans 
leurs  foyers  les  députés  qui,  sous  prétexte  de  neutralité  scolaire,  gas- 
pillent les  deniers  publics  à  édifier  des  écoles  inutiles  ou  à  rétribuer 
des  instituteurs  sans  élèves,  qui  ne  sont  que  des  agents  électoraux, 
cûmmeut  enfin  une  administration  sage  parvient  à  rétablir  Tordre  dans 
les  finances  après  avoir  ramené  la  paix  dans  les  esprits.  Sans  doute  ces 
i^suiiats  ne  s'acquièrent  pas  sans  lutte  ;  mais  on  les  obtient  avec  de 
la  sagesse»  de  la  modération^  de  la  persévérance,  en  restant  unis.  C'est 
grâce  à  ces  qualités  que  les  conservateurs  de  Belgique  les  ont  obtenus. 
Voilà  ce  que  nous  dit  le  premier  volume  de  M.  L.  Van  Hoorebeke,  qui 
traite  des  seuls  événements  survenus  du  10  juin  au  23  octobre  1884. 
Les  volumes  suivants  nous  montreront  les  résultats,  acquis  pendant 
ces  quelques  mois,  se  consolidant  pendant  les  années  postérieures  et 
jusqu'à  nos  jours.  Si  ces  volumes,  comme  je  n'en  doute  pas,  sont  aussi 
pondérés,  aussi  bien  composés,  aussi  clairement  écrits  que  leur  aîné, 
M.  L.  Van  Hoorebeke  aura  fait  une  œuvre  considérable,  utile,  excellente, 
dont  il  pourra  se  montrer  fier.  J'espère  qu'il  ne  nous  en  fera  pas  trop 
attendre  Tacbèvement.        Armand  d*Hbrbomez. 

la  Marquise  de  Prie  (tGflS-l  m),  par  H.  Thirion.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  1905,  iû-8  de  xxiv-363  p.,  avec  2  héliogravures.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Est-ce  une  réhabilitation  que  M.  Thirion  a  voulu  tenter  ?  Tout  au 
moins  est-ce  la  revision  des  jugements  de  l'histoire  sur  la  marquise 
de  Prie,  jugements  qui,  il  faut  bien  l'avouer,  ne  lui  étaient  guère 
favorables.  Agnès  Berthelet  de  Pléneuf  appartenait  à  Tune  de  ces 
^aimilles  de  finances  qui,  au  xvm«  siècle  comme  aujourd'hui,  tenaient 
UDe  si  large  part  dans  le  gouveri>ement  de  la  France.  Peu  aimée  de 
sa  mère,  qui  était  jalouse  d'elle,  elle  fut  mariée  toute  jeune  à  un  gen- 
tilhomme de  vieille  race,  mais  beaucoup  dgé,  le  marquis  de  Prie, 
ambassadeur  de  France  près  le  roi  de  Sardaigne.  Au  bout  de  cinq  ans, 
elle  revint  pour  solliciter  le  rappel  de  son  mari  qui  s'était  ruiné  au 
service  du  Roi.  Le  duc  de  Bourbon  la  vit,  s^éprlt  d'elle  et  en  fit  sa 
Juillet  1906.  T.  CVII.  5. 
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maîtresse.  Et  dès  lors,  elle  régna  à  Chantilly  en  attendant  qu'elle 
régoât  à  Versailles.  Toute  son  ambition  fut  de  placer  son  amant  au 
premier  rang  a6n  d*y  être  avec  lui.  Elle  y  réussit  pleinement  ;  grâce  à 
ses  conseils,  le  duc  de  Bourbon  devint  premier  ministre,  à  la  mort  du 
Régent,  et  M>°«  de  Prie  gouverna  sous  son  nom.  Deux  affaires  princi- 
pales Toccupèrent  :  le  procès  du  ministre  Le  Blanc,  contre  lequel  elle 
avait  une  rancune  personnelle,  et  le  mariage  du  Roi.  Le  livre  de 
M.  Thirion  abonde  en  détails,  parfois  un  peu  confus,  sur  le  procès  de 
Le  Blanc  et  sur  toutes  les  intrigues  auxquelles  il  donna  lieu  ;  ce  fut 
une  lutte  d'intérêts  et  de  passions  particulières,  où  Tintérôt  de  TÉtat 
n'eut  pas  grand'chose  à  voir.  Le  mariage  de  Louis  XV  avait  une  portée 
.  plus  haute,  et  il  faut  bien  convenir  qu'en  rompant  l'union  projetée 
avec  l'infante  d'Espagne  qui  n'était  qu'une  enfant,  le  duc  de  Bourbon 
et  la  favorite  avaient  une  idée  juste  de  ce  qu'exigeait  l'ii^térèt  de  la 
dynastie.  Mais  le  choix  de  la  nouvelle  Reine  excita  des  murmures  :  la 
fille  de  Stanislas  Leczinski,  même  ancien  roi  de -Pologne,  paraissait  une 
alliance  bien  juince  pour  le  petit'- fils  de  Louis  XIV.  Le  premier  ministre 
avait  cru  assurer  son  pouvoir  et  la  situation  de  M^*  de  Prie  en  don- 
nant une  femme  à  Louis  XV.  Il  les  ruina  bu  contraire  ;  l'opinion 
publique  fut  soulevée,  tous  les  ennemis  des  Condé  et  de  la  favorite  se 
coalisèrent,  et,  un  jour,  un  ordre  du  Roi  mystérieusement  préparé  par 
«on  ancien  précepteur,  Tévéque  de  Fréjus,  exila  le  ddc  de  Bourbon  à 
Chantilly  et  la  marquise  eu  Normandie.  Elle  ne  tarda  pas  à  y  mourir 
de  chagrin  et  d'épuisement  à  Tàge  de  vingt-huit  ans. 

Mérite <-t-elle  les  reproches  que  ses  adversaires  ne  lui  ont  pas 
ménagés  ?  Eut-elle  les  talents  et  les  haotes  visées  qu'ont  loués  ses 
admirateurs?  Le  lecteur  en  jugera  en  lisant  l'intéressant  livre  de 
M.  Thirion  et  la  suite  qu'il  nous  promet.    Max.  db  la  Rochstbbie. 


IJn  Pliltoiitliro|ie  mécennu  du  XV1I1<  mlééie.  Piarron  de 
Chamoasset,  fondateur  de  la  Petite  Po«te,  préeureear 
des  aoeiétée  de  Becour»  mutuels,  par  F.  Martin-Ginouvibr. 
Paris,  Dujarric,  1905,  in-8  de  LX-282  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  xviii*  siècle,  qui  a  vu  tant  de  scandales  et  d'égoïsme,  a  eu 
cependant  aussi  de  bien  admirables  dévouements..  Après  M.  de  la 
Garaye,  le  gentilhomme  apothicaire,  dont  un  professeur  de  l'Institut 
catholique  d'Angers,  M.  Jac,  retraçait  naguère  les  héroïques  vertus, 
voici  le  philanthrope  méconnu,  Piarron  de  Ghamousset.  Issu  d'une 
famille  parlementaire,  maître  ordinaire  de  la  Chambre  des  Comptes, 
Ghamousset  a  consacré  sa  vie  aux  œuvres  de  bienfaisance,  «  la 
bienfaisance  éclairée,  perfectionnée  par  la  religion  v,  dit  son  apologiste. 
Épris  d'une  jeune  fille  charmante,  qui  était  en  même  temps  un  riche 
parti,  il  renonce  à  l'épouser  parce  qu'elle  n'accepte  pas  de  se  donner 
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tout  entière,  comme  lui,  à  la  charité.  Libre  désormais  de  tout  lien,  il 
ne  songe  plus  qu'au  soulagement  de  toutes  les  misères.  Il  étudie  la 
médecine  afin  de  pouvoir,  au  besoin,  soigner  lui-même  les  indigents.  Il 
prépare  un  plan  de  réforme  pour  TUÔtel-Dieu,  où  les  malades 
couchaient  encore  trois  dans  le  même  lit,  constituant  ainsi  un 
épouvantable  foyer  de  contagion,  s'efiorce  de  supprimer  la  mendicité, 
améliore  les  hôpitaux  militaires,  et,  lorsque  Ghoiseul  Ten  nomme 
intendant  général,  mérite  ce  beau  mot  de  Louis  XV  :  «  Monsieur,  j'ai 
rarement  signé  nomination  qui  m'ait  fait  plus  de  plaisir;  car  je  n'en  ai 
pas  signé  qui  puisse  faire  plus  de  bien  à  mes  troupes.  » 

U  multiplie  les  mémoires  sur  les  enfants  trouvés,  les  refuges  de 
yieillards,  les  établissements  pour  servantes  malades  ou  hors  de 
condition,  etc.  Rien  ne  lui  est  étranger  non  sei\lement  en  fait  d'œuvres 
de  bienfaisance,  liais  aussi  en  fait  de  services  publics  :  moyens  de 
procurer  de  Teau  pure  à  Paris,  voitures  publiques,  assurances  contre 
Vincendie,  son  intelligence,  toujours  en  éveil,  s'attache  à  tout.  Malgré 
ûes  oppositions  de  tout  genre,  il  crée  la  Petite  Poste  et,  par  son  grand 
projet  de  la  création  d'une  Maison  (fassociationy  il  est  le  véritable 
précurseur  des  sociétés  de  secours  mutuels,  si  répandues  aujourd'hui. 

C'est  vraiment  un  philanthrope,  dans  le  meilleur  sens,  dans  le  sens 
pratique  du  mot,  et  c'est  aussi,  hélas  l  un  philanthrope  méconnu.  Son 
nom  est  resté  dans  l'ombre,  et  Paris,  qui  a  élevé  tant  de  statues  à  de 
faux  grands  hommes,  n'en  a  jamais  élevé  à  Ghamousset.  C'est  de  cet 
injuste  oubli  que  M.  Martin-Ginouvier  entreprend  de  le  faire  sortir 
aujourd'hui.  En  publiant  l'éloge  de  M.  de  Ghamousset  par  l'abbé  Gotton 
des  HouBsayes,  il  fait  connaître  l'homme  et  ses  œuvres.  En  même  temps 
il  demande  qu'une  plaque  soit  posée,  soit  dans  la  maison  où  il  a  vécu, 
soit  dans  Téglise  où  il  est  enterré,  pour  perpétuer  son  souvenir.  G'est 
une  bonne  et  patriotique  pensée  à  laquelle  tous  ne  peuvent  qu'applaudir 
et  s'associer.  Max.  db  la  Roghbtbrib. 


La  t'^mtesiie  d'Houdetôt,  na  f amlUe,  ses  aniis^  par  Uipkolttb 
BuPFBNOiB.  Paris,  Lecierc,  1905,  gr.  io-i5  de  viu-314  p.,  avec  9  portraits 
et  illustrations.  —  Prix  :  10  fr. 

Ily  a  quatre  ans,  M.  Uippolyle  Buffeuoir  publiait  un  premier  volume 
sur  la  comtesse  d'Houdetot  :  Une  Amie  de  Jean-Jacques,  dont  le  Poly- 
biblion  rendit  compte  en  son  temps  (t.  XGIV,  p.  167-168).  Aujourd'hui 
le  même  écrivain,  poursuivant  ses  études  sur  c  cette  âme  d^élite,  cet 
ôtre  harmonieux^  comme  il  est  bien  rare  d'en  rencontrer  »,  les  complète 
par  des  documents  inédits  et  nouveaux.  Le  lecteur  qui  s'intéressera  à 
ces  personnages  de  second  ordre  de  la  société  policée  et  encore  plus 
libertine  du  xviu*  siècle,  pourra  étudier  les  chapitres  successifs  qui 
traitent  de  M.  et  M"|«  Lalive  de  Bellegarde,  père  et  mère  de  la  comtesse 
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d'Houdetot  ;  de  celle-ci,  avec  des  leUres  iaédites  de  Diderot,  Necker, 
etc.;  de  Jean- Jacques  (dix-huit  lettres  inédites  du  philosophe); 
de  son  séjour  à  THermitage  ;  de  Saint-Lambert  pendant  sa  vieillesse  ; 
du  séjour  de  M°**  d^Houdetot  à  Sannois.  Étant  donné  le  culte  admi- 
ratif  que  professe  l'auteur  pour  ses  héros  et  ses  héroïnes,  ces  mille 
détails  ont  leur  prix,  leur  valeur  et  leur  charme  ;  ces  citations  gardent 
leur  intérêt;  cependant  Tensembie  ne  constitue  que  l'histoire  bien 
mièvre  de  gens  peu  faits  pour  attirer  Tattention,  car  ils  ne  sauraient 
retenir  Testime. 

La  forme  de  cette  étude  est  supérieure  encore  au  fond  :  le  plus 
grand  soin  y  a  présidé  ;  en  tête  on  trouvera  un  délicieux  portrait  de 
la  comtesse  d*Houdetot  reproduit  par  une  excellente  héliogravure, 
puis  d'heureux  et  très  agréables  dessins  de  Garmoûtelle  ;  et  enfin  le 
curieux  salon  de  M°»«  d^Houdetot,  à  Sannois,  en*  1802,  d*après  le 
Ubleau  du  comte  Frédéric  d'Houdetot.  On  regrettera  Tabsence  d'une 
table  alphabétique,  qui  eût  bien  complété  un  volume  auquel  Tauteur 
a  apporté  un  zèle  et  un  goût  artistique  dont  il  convient  de  le  féliciter. 

G.  G. 


ft74fl  -  IflOS,  d'après  des  documents  originaux,  suivi  d'un 
mémoire  inédit  de  Lacloê,  par  Fbrnand  Gausst.  Paris,  €  Mercure  de 
France  »,  1905,  in-18  de  365  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Laclos  est  à  la  mode  ;  depuis  un  an,  cinq  ou  six  ouvrages  au  moins 
lui  ont  été  consacrés  ;  et  on  s'ingénie  à  découvrir,  puis  à  publier  sa  cor- 
respondance et  ses  œuvres  inédites;  après  la  grande  histoire  de 
M.  Emile  Dard,  voici  l'étude,  moins  développée,  mais  très  fouillée 
aussi,  de  M.  Femand  Gaussy .  Le  personnage  mérite-t-il  tant  d'intérêt? 
En  vérité  nous  en  doutons.  Sa  grande  célébrité  vient  d'un  roman  pro- 
fondément immoral  et  qui  fit  scandale,  même  en  cette  fin  du 
xviip  siècle,  quoique,  par  un  paradoxe  audacieux,  il  ait  prétendu  avoir 
voulu  faire  une  œuvre  morale.  Elle  se  continue  par  de  louches  inr 
trigues  pour  substituer  sur  le  trône  de  France  la  branche  d'Orléans  à 
la  branche  aînée,  car,  tout  jacobin  qu'il  était,  Laclos  ne  voulait  pas 
de  la  République,  et  la  pétition  qu'il  avait  organisée  en  juillet  1791 
pour  demander  la  déchéance  du  Roi,  pétition  qui  échoua  au  Ghamp- 
de-Mars  devant  l'énergique  répression  de  Bailly  et  de  la  Fayette,  n'avait 
d'autre  but  que  d'amener  la  régence  de  Philippe  d'Orléans.  Quand  il 
rentra  dans  l'armée  qu'il  avait  quittée  pour  se  mettre  au  service  du 
prince,  ce  fut  pour  continuer  ses  machinations,  à  l'armée  de  Luckner 
d'abord,  qu'il  s'était  chargé  de  surveiller  —  le  métier  des  délateurs 
militaires  ne  date  pas  de  nos  jours  — -  puis  à  Tarmée  des  Pyrénées  ;  il 
n'y  eut  d'ailleurs  pas  plus  de  succès.  Arrêté,  comme  ses  patrons,  après 
la  défection  de  Dumouriez,  enfermé  à  la  Force  puis  à  Picpu8,'il  ne 
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recouyra  la  liberté  que  le  2  décembre  1794.  U  reprit  alors  plus  sé- 
rieusement du  service,  fut  attaché  à  Tarmée  du  Rhin  puis  à  l'armée 
d'Italie,  finalement  envoyé  à  Tarente,  où  Gouvion  Saint-Gyr  comman- 
dait un  corps  d'occupation  français  ;  c'est  là  qu'il  mourut  le  6  septem- 
bre 1803,  emporté  en  quelques  jours  par  une  attaque  de  dysenterie.  Il 
s'était  d'ailleurs  assagi  ;  l'auteur  des  Liaisons  dangereuses^  le  séducteur 
de  Solange  Duperré,  était  devenu  —  ses  lettres  le  prouvent  —  un 
époux  affectueux,  un  père  de  famille  préoccupé  de  l'éducation  de  ses 
enfants;  l'ancien  président  de  la  Société  des  jacobins  assurait  le  Pre- 
mier Consul  de  son  dévouement  et  de  son  admiration  ;  s'il  eût  vécu 
plus  longtemps,  il  eût  été  comte  et  sénateur  de  l'Empire. 

MàZ.  DB  la  ROCHBTERIB. 


■I<heto#,  mmm  am^llM  et  ses  liaillMI,  suivi  cPune  Étude  êur  Beau- 
meekais  et  $ur  Perrault,  par  Nbrthal.  Paris,  Librairie  des  Saints-Péres, 
«i,  in-12  de  iii-199  p.  -  Prix  :  3  fp. 

L'ouvrage  dont  nous  venons  de  transcrire  le  titre  diffère  profondé- 
ment de  celui  de  M.  Gabriel  Monod,  doutnous  avons  récemment  rendu 
compte  (Polybibliony  t.  CYI,  p.  159-160).  Au  lieu  d'une  série  de  nouvelles 
contributions  à  la  biographie  de  Michelet,  jetant  une  vive  lumière  sur 
quelques-unes  des  années  les  moins  connues  de  sa  vie  et  sur  la  genèse 
de  ses  idées,  accompagnées  de  documents  inédits  d'un  intérêt  indénia- 
ble, et  parfois  d'une  grande  importance,  voici  de  pures  études  litté- 
raires» faites  uniquement  à  l'aide  des  ouvrages  publiés  du  célèbre  his- 
torien. Ce  dont  elles  nous  entretiennent  surtout,  c'est  des  amours  de 
Michelet,'—  pour  le  peuple,  la  patrie,  la  nature,  la  femme,  —  et  de  ses 
haines,  ou  plutôt  de  sa  haine  pour  la  iieligion  chrétienne,  de  laquelle 
découlent,  toutes  les  autres.  Et  cependant,  Micheleteut  une  âme  essen- 
tiellement religieuse  1  M.  Nerthal  le  moctre  bien,  et  il  a  d'heureuses 
trouvailles  de  style  pour  caractériser  son  auteur,  qui,  dit-il  par  exem- 
ple (p.  125),  «  en  face  de  l'Église,  a  toujours  gardé  une  âme  juste,  celle 
d'un  charbonnier  qui  se  serait  voué  à  Tincrédulité  >  ;  mais  il  ne  sem- 
Me  pas  toujours,  par  contre,  animé  de  la  plus  complète  impartialité 
à  l'égard  de  Michelet.  Que  de  traits,  d'ailleurs,  il  eût  convenu 
d'ajouter  à  cette  étude  pour  en  faire  un  portrait  achevé  !  Puisque  l'au- 
teur ne  Ta  pas  voulu,  ne  lui  en  cherchons  pas  noise.  Au  reste,  si 
M.  Nerthal  n'aime  pas  le  «  poussé  »,  du  moins  cette  esquisse  est -elle 
agréable  à  lire,  aussi  bien  que  les  deux  a  crayons  »  consacrés  à  Beau- 
marchais et  aux  contes  de  Perrault,  par  lesquels  se  termine  le  volume. 

F. 


—  70  — 

P.  Heinrlch  Benifle,  O.  P.,  cine  lir|brdigiiiig  seinrr. 
FonchungMirbelt,  von  D'  Martin  Grâbmamn.  Mainz,  Eirchheim, 
190»,  in-8  de  vni-62  p.  —  Prix  :  1  fr.  85. 

Bonne  notice  biographique  qui^  sans  apporter  rien  de  très  noureaa 
et  de  très  personnel,  résume  bien  l'œuvre  de  l'illustre  savant  auquel  on 
doit  VHistoire  des  Universités  au  moyen  âge^  le  Charlularium  Universi^ 
tatis  Parisiensis,  la  Guerre  de  Cent  Ans  et  la  désolation  des  Églises,  le 
Luther  et  le  luthéranisme,  pour  ne  parler  que  des  plus  importants  des 
travaux  entrepris  par  lui.  On  sait  qu'il  n'en  a  mené  aucun  à  terme  ; 
M.  Grabmann  en  montre  avec  raison  la  cause  dans  cette  passion  pour 
la  recherche,  qui  Tentralnait  toujours,  de  proche  en  proche,  vers  des 
sujets  nouveaux.  Rien  de  ce  qui  peut  faire  pénétrer  dans  une  si  excep- 
tionnelle organisation  d*érudit  n'est  indigne  d'attention;  on  regrettera 
que  l'auteur  n'ait  pas  insisté  davantage  sur  les  débuts  de  Denifle  dans 
l'histoire  et  sa  formation  historique  :  que  voulait-il  dire  au  juste  quand 
il  prétendait  n'avoir  fait  qu'appliquer  à  l'histoire  la  méthode  aristotéli- 
cienne et  scolastique?         J. 

UTotes  d'archéologie  préhistorique.  IVos  aneêtree  pri- 
mitifs, par  A.  DoiONBAU.  Paris,  Clayreail,  1905,  io-8  de  202  p.,  avec  fig. 
-  Prix  :  5  fr. 

De  toutes  les  branches  de  Thistoire  de  l'homme.  Tune  des  plus 
considérables  par  ses  conséquences  historiques  et  philosophiques  est 
la  préhistoire,  ou  étude  des  premiers  habitants  du  globe.  Elle  est 
d'origine  exclusivement  française  et  se  renferme  en  entier  dans  la 
seconde  partie  du  xix^'  siècle.  Malgré  cette  date  récente  elle  a  produit 
une  masse  considérable  de  travaux,  provoqué  des  recl^erches  égales 
dans  le  sol,  et  cependant  il  est  parfois  difficile  à  ceux  qui  désirent  se 
mettre  au  courant  de  ces  études  si  nouvelles,  et  déjà  si  touffues,  de 
trouver  un  guide  sûr,  un  manuel  où  la  polémique  ne  masque  pas  les 
faits.  Le  volume  de  M.  A.  Doigneau  répond  à  ce  besoin.  Dans  quelques 
chapitres  clairs,  d'une  lecture  facile,  accompagnés  d'illustrations 
nombreuses,  il  résume  les  découvertes  isolées  qui  auraient  dû  mettre 
sur  la  voie  de  l'homme  primitif,  si  l'on  avait  su  les  comprendre 
(la  première  est  de  17l5).  Puis  il  expose  les  luttes  de  Boucher  de  Perthes 
pour  faire  accepter  l'existence  et  la  portée  de  ses  découvertes  ;  les 
controverses  qui  en  résultent  ;  les  recherches  qui  finiront  par 
s'organiser  de  toutes  parts  ;  les  faits  acquis  ;  enfin  les  doctrines 
actuelles  de  la  science. 

Dès  le  début  des  polémiques  dont  la  préhistoire  était  l'occasion,  les 
écrivains  se  sont  divisés  en  deux  groupes.  Les  uns,  voulant  voir  dans 
la  Bible  une  histoire  générale  et  complète  de  l'humanité  reposant 
sur  des  bases  chronologiques  absolues,  repoussaient  a  priori  des 
recherches  qui  ne  se  conciliaient  pas  avec  cette  chronologie  supposée. 
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Les  autres,  espérant  à  Taide  de  la  science  nouvelle,  combattre  plus 
efficacement  les  doctrines  religieuses  quMls  avaient  à  cQBur  de  saper. 
M.  Doigneau,  se  tenant  sur  un  terrain  exclusivement  scientifique, 
échappe  à  ces  deux  dangers.  Il  est  fâcheux  qull  résume  aussi 
brièvement  certaines  questions  ;  par  exemple  les  travaux  de  M.  Rutot 
SUT  le  quaternaire  inférieur  de  Mons,  encore  peu  connu  du  grand 
public;  mais  il. donne  d'intéressants  détails  sur  le  squelette  humain 
ou  préhumain  de  Java. 

On  peut  regretter  que  Fauteur  suive  d*aussi  prés  ceux  qui  oht  traité 

avant  lui  les  mêmes  questions,  et  dont  il  donne  des  extraits  nombreux, 

eD  se  bornant  à  indiquer  des  motifs  de  préférence  entre  des  doctrines 

contraires.  D  nie^  avec  Mortillet,  que  la  domestication  des  animaux  soit 

possible  sans  Taide  du  chien  ;  c*est  là  une  théorie  peut-être  hasardée, 

et  en  faveur  de  laquelle  le    magister  dixit  n*est  pas  une  preuve 

suffisante. 

la  question  de  l'hiatus  entre  le  paléolithique  et  le  néolithique  est 

dans  le  môme  cas.  L'absence  des  traces  de  l'homme  sur  une  grande 

partie  du  territoire  à  la  fin  du  quaternaire  est  un  fait  établi  ;  Mortillet 

^ojait  là  un  hiatus  dans  nos    seules  connaissances,  et  certaines 

découvertes  lui  ont  donné  partiellement  raison,  mais  il  ne  faut  pas 

oublier  qu'elles  ont  été  faites  le  long  des  côtes  et  au  sud  de  la  Garonne, 

c'est-à-dire  en  dehors  du  périmètre  d'où  le  renne  a  été  refoulé  par  le 

changement  du  climat  et  le  développement  progressif  de  la  végétation 

forestière.  En  réalité,  l'homme  paléolithique  a  été  chassé  par  la  forêt 

et  les  dangers  qu'elle  ofire  ;  il  s'est  maintenu  là  où  elle  ne  Ta  pas 

atteint,  et  l'homme  néolithique  s'est  avancé,  mieux  armé  que  son 

prédécesseur,  à  Tépoque  où  elle  était  en  plein  recul. 

P.  DE  VlLLBNOISY. 

fvatriéiiies  Mélanges  d'histoire  dii  moyen  âge,  publiés  souk 
la  direciioii  de  M.  le  professeur  Lochairb  (XX*  fascicule  de  la  Bibliothèque 
de  la  Faculté  des  Lettres  de  PUniversité  de  Paris).  Paris,  Alcan,  1905,  in-8  de 
235  p.  -  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  nouveau  fascicule  contient  trois  mémoires,  d'importance  et  de 
longueur  fort  inégale.  1°  Jacquemin  :  Annales  de  la  vie  de  Joscelin  de 
Vierzi^  57«  èvêque  de  Soissons  (4426-4452).  Catalogue  soigné  et  qui 
parait  fort  complet  des  actes  émanés  de  ce  prélat,  ou  dans  lesquels  il 
%ure  à  un  titre  quelconque;  matériaux  d'une  biographie  que  M.  Jac- 
(luemin  écrira  sans  doute  et  qui  pourrait  être  intéressante.  Sans  avoir 
été  un  personnage  de  premier  plan,  Joscelin,  qui  eut  l'honneur  d'être 
l'ami  de  saint  Bernard  et  de  Suger,  est  un  personnage  assez  représentatif, 
UQ  type  moyçn  de  bon  évoque  du  xu«  siècle.  Professeur  estimé,  auteur 
^^  traités  théologiques  dont  le  latin  ne  manque  pas  d'élégance,  il  a  con- 
tribué à  la  Renaissance  littéraire  et  philosophique  d'alors;  comme 


—  72  - 

évoque,  il  se  montre  consciencieux,  appliqué,  ferme  dans  la  défense  de 
ses  droits  sans  ôtre  agressif;  bien  disposé  pour  les  moines,  il  fut  le 
fondateur  de  la  célèbre  abbaye  de  Longpont. 

2«  E.  Faral  :  Courtois  d'Arras,  édition  critique  avec  une  Introduction  e^ 
un  Glossaire,  Édition  meilleure  d'une  œuvre  déjà  publiée  par  Méon  au 
tome  l  de  ses  Contes  et  Fabliaux,  Llntroduction  examine  les  questions 
qui  s*y  rattachent  avec  beaucoup  de  soin,  mais  avec  une  prudence, 
peut-être  nécessaire,  qui  évite  de  conclure  nettement;  c'est  ainsi  que 
M.  Faral  ne  tranche  pas  en  somme  le  point  de  savoir  si  Courtois  a  été 
un  simple  monologue  dramatique  ou  un  véritable  drame  joué  par  plu- 
sieurs auteurs. 

30  Beyssier  :  Note  additionnelle  à  l'étude  sur  Guillaume  de  Puylaurens 
(parue  dans  les  Troisièmes  Mélanges  d'histoire  du  moyen  âge),  M.  Beys- 
sier fait  connaître  un  manuscrit  nouveau  de  la  Chronique,  le  n»  12714 
du  fonds  latin  de  la  Nationale,  datant  du  commencement  du  xviii*  siècle. 
Il  donne  un  texte  identique  à  celui  du  ms.  5212,  et  n'apporte  donc  rien 
de  nouveau  pour  l'établissement  du  texte  définitif.  J. 


Histoire  de  la  iormatloii  ipartieialariste.  fti'Orlgliie  des 
grands  peuples  actuels,  par  Hbnri  db  Tourvillb.  Paris,  Firmin- 
Didot,  s.  d.,  (1905),  gr.  in-8  de  viii-547  p.  -  Prix  :  10  fr. 

Le  volume  auquel  les  éditeurs  ont  donné  pour  sous-titre  VOrlgine 
des  grands  peuples  actuels,  est  la  simple  réunion  d'articles  que  l'abbé 
de  Tourville,  mort  en  mars  1903,  publia  dans  la  Science  sociale^  de 
février  1897  à  février  1903.  Ni  Introduction,  ni  Conclusion  :  et  vraiment 
on  s'en  passe  très  bien,  tant  cet  exposé  est  réfléchi,  net  et  cohérent. 
Pour  la  richesse  des  faits  assemblées  et  rencbatnement  des  idées,  on 
ne  peut  comparer  qu'aux  puissantes  constructions  d'Auguste  Go^lte 
pn  ouvrage  aussi  exceptionnellement  fort  et  systématique.  Le  régime 
particulariste,  objet  de  cette  étude,  contraste  absolument  avec  le  régime 
patriarcal  et  communautaire.  Il  est  caractérisé  par  la  pleine  indépen- 
dance de  chaque  ménage,  de  chaque  foyer,  indépendance  qui  repose, 
au  début,  sur  la  pèche  côtière,  dans  la  suite  sur  le  domaine  à  transmis-  ' 
sion  intégrale  et  sur  la  facilité  d'arriver  à  l'acquérir.  Montrer  comment 
ce  type,  formé  primitivement  sur  les  rivages  de  Norvège,  s'est  propagé 
dans  la  plaine  saxonne,  puis  a  fait  la  vigueur  et  la  grandeur  de  la 
société  féodale,  quelles  causes  ont  limité  ou  refoulé  son  développe- 
ment dans  l'Europe  continentale,  pourquoi  il  a  triomphé  en  Angleterre 
et  de  quelle  merveilleuse  vitalité  il  a  fait  preuve  par  la  fondation  des 
États-Unis,  c'est  le  vaste  dessein  qu'a  poursuivi  l'auteur  et  qui 
ramène  à  dérouler  toute  l'histoire  de  la  civilisation  occidentale. 
Je  confesse  qu'il  me  parait  s'être  un  peu  trop  laissé  dominer  par  Tesprii 
de  système  dans  ses  hardfs  jugements  historiques  et  dans  sa  répro* 
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nAœ  ;  C€st  a.^sL  r:*.  n«z^  ^  at~Trr  »  r^^  a^arr-cat  &  ^  ?s:^r^iat 
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BULLETIN 

t  %m  WMmmi  ■    ——•■■»<  ri  ■■  i»  jn;?    l^li^N*    H«Nr: 

il  &  Toc^i  s««i^ii«iii;  «-^rir^i  :=«»  Of-Tr*  r*e-Là«-  \:*;c^::;.<e  >  î^r^A^^::^  M^ 
revéqse  Je  >ûj^^  r*  iai?  -  «  jectr?  rii;^  ec  ;*%^  ij:  r.xi2»  :  €  No^r* 
pièce  f-3i>  ec  :u:%*r  ««irzie-i:  -*:r::uq->*  n*  ioiv-nî  ro  rît,  s>:r  :i  q*,îes^ 
Xâtm  4cB  arcar.-...:£:5  it  ^  Sainte  V^^t^t^.  e<  ie*  f^arv^^  ei  i«  fXT^jvtr^  i;vu 
ini  Boot  aî;rL2-i*e*.  lerm-cr  .es  s^^s  iec:s;:s5  ie  .^S^.i^e.  »  LVa;«?ur,  en 
Leuaai  ccz^yjt  *Jt  ^  pr^rii^.  4  re-j^i  e:  nés  xe,  ^ins  un  ^r*c;!eux  CHiTT\ice^ 
les  p(39  TtzL^Tz  ^'ijci  tniiiicz^  re-i^.ci5es  sur  li  pr>?:ec;i->>a  spieci^e  »c' 
earite  par  U^rjt  à  ^  Frasoe  tiiis  le  co'irar.t  ^u  xir»  swcèe.  La  «  Cong^^- 
gatîoo  •  il  Ti:ir:ziz.,^t^i  ^Xla^l^z'»  r«r  riinp:eîe  sous U  Re^suantion  ;  la  n»- 
daiUe  ■ûrac-Je-ae,  -a  Sale:  le.  Lourdes.  PogUu^u.  fVIi«Tci*in.  fomieni  ie 
Mjet  -le  o;T«n  cia;i*.res  iii&ery^$jant&  I/œ  ivre  se  îermiue  par  une  dou- 
ble o(io5ilera:.:a  «  ;r  JTjrw  r;  CA  »<  '«^«-ow*  el  s^ur  ^es  de>irs  de  la  Sainte 
Vies^e  reiatîTeiBeiil  â  la  ctciuiie  ci  es  cdihoI>ques  trx  ;iis-  Cet  ecrii  est 
«fifiaat  ï»r  fces  s-'^Tt/iirs  qu'il  eToque  el  coo^^IauI  par  les  esporanoe^ 
<|rfll  nni2*e  Hai^  les  ccears  si   :n>ub.es  par   les  épreuves    prewnte^. 

A.  L. 


par  la  marquise  i>«  Pikdrat  i»'AiiiittU.i 
Pengœax,  imî>  Cassard,  lyOSw  ii>-l2  le  2.^2  p.  -  Prix     1  tr  ^j. 

Ce  volaiDC  poarra  ^ire  joial    uiilement,   lans   ies  ©orbeJfK^  u-    nu** 
an  livre  de  fauteur  des  PmllHta  d'or.  Il  le  complèU'  ei    uu«-im»»«"  pi»tu^ 
puisque,  api*»   la   préparation  au  mariage  et   les    oevi/tr-    u.     i  ^j.-vitrm 
qui  fDDirobjet  du  précèdent  ouTrage,  U  Izaiie  isrloui   ae     uwwti.    'i»    '-* 


-  74  - 

jjxère  dans  TœuTre  si  difficile  de  I^éducation  des  jeunes  ûlles.  Formation 
morale,  formation  chrétienne,  formation  intellectuelle,  telle  est,  ce  me  sem- 
ble, la  triple  éducation  à  quoi  se  peuvent  rapporter  les  différents  chapitres  du 
livre  de  M^e  d*Ambelle,  où  se  marque  moins  la  sûreté  de  doctrine  du  mo- 
raliste et  de  Tobservateur  que  Tinstinct  si  naturel  éclairé  de  l'expérience 
pratique  d^une  mère  qui  s'efforce  de  faire  profiter  les  autres  des  leçons  de 
sa  propre  vie.  Gomment  on  forme  le  cœur,  l^esprit,  P&me  de  Tenfant;  com- 
ment on  le  prémunit  contre  les  défauts  et  Ton  fortifie  eo  lui  le  germe  des 
vertus  tiécessaires  ;  comment  on  le  prépare  aux  grands  devoirs  de  la  vie, 
devoirs  de  famille  et  devoirs  sociaux  :  voilà,  en  quelques  mots,  toute  la 
matière  de  ce  livre  où  se  mêle  un  caractère  vraiment  pratique  à  une  inspi- 
ration très  chrétienne-  Edouard  Pontal. 

Lie  .iardlii  ft-nltler  et  le  verger;  le»  bons  fruit.»,  lear  eonwervatloa 
et  leur  eommerce,  par  CYRILLE  DE  Lamarghb.  Paris,  H.  Gantier,  s.  d., 
petit  in-t6  de  107  p.  —  Prix,  ca.rtonné  :  1  fr. 

La  Bibliothèque  des  petites  sources  de  richesse  s^est  augmentée  de  ce 
petit  volume,  consacré  aux  produits  qu^un  petit  propriétaire  peut  tirer  de 
son  Jardin  et  de  son  verger.  Il  expose  les  travaux  intelligents  et  entendus 
pour  faire  une  culture  productrice  et  obtenir  de  bons  et  beaux  fruits.  La 
question  des  débouchés  est  bien  traitée,  de  même  que  celle  de  la  conserva- 
tion et  de  l'emballage  des  produits.  G.  db  S.  . 


L.a  Retouciie,  tfiéorie  et  pratique,  par  H.  WURTZ.  Paris,  Desforges,  1905, 
in-8  de  87  p.,  avec  planches  et  figures.  —  Prix  :  3  fr. 

L<e«  Travaux  pliotograpùlque*  d*liiver.   Paris,   Desforges,  1906,  in-16 

de  72  p.,  avec  fig.  —  Prix  :  1  fr. 

Pratique    du    développement,    par     G. -H.      NlBWBNGLOWSKI.     Paris, 

Desforges,  1905,  in-12  de  S8  p.,  avec  14  fig.  —  Prix  :  1  fr. 
Pratique  dee  projeetlon»  lumineuses,   par  G.  H.    NlBWBNOLOWSKJ. 

Paris,  Desforges,  1906,  in-12  de  64  p.,  avec  38  fig.  —  Prix  :  1  fr. 

Kjm   Photocopie    poeltive  par    développement,    par    L.    TRANCHANT. 
Paris,  Mendel,  s.  d.,  in-8  de  47  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

—  La  librairie  Desforges  a  fait  paraître  récemment  quatre  volumes 
concernant  la  photographie  et  dont  la  caractéristique  est  d^ètre  essentielle- 
ment  pratiques  ;  aussi  sont-ils  destinés  à  rendre  de  grands  services  aux 
amateurs.  Le  premier  de  ces  ouvrages  traite  de  la  Retouche^  opération  pho- 
tographique souvent  nécessaire,  mais  que  les  amateurs,  par  crainte  de 
perdre  et  de  rendre  inutilisable  un  cliché  médiocre,  n'osent  que  trop  rare- 
ment entreprendre.  Ils  manquaient  en  effet  de  conseils  sûrs  et  pratiques,  ou 
n*en  trouvaient  que  dans  de  volumineux  ouvrages  destinés  aux  profes- 
sionnels. 11  n'en  sera  plus  ainsi  à  l'avenir,  et  après  avoir  lu  avec  soin  les 
pages  de  M.  H.  Wurtz,  ils  se  familiariseront  vite  avec  le  pupitre  &  retoucher 
et  pourront  produire  des  œuvres  qui  ne  le  céderont  en  rien  aux  beaux 
spécimens  dont  le  volume  est  illustré. 

—  Les  trois  autres  brochures  publiées  par  là  librairie  Desforges  appar- 
tiennent à  la  Bibliothèque  de  la  revue  la  Photographie;  ce  sont  :  Les  Travatas 
photographiques  d*hiver;  la  Pratique  du  développement  et  la  Pratique  dem 
projections  lumineuses.  La  première  brochure,  illustrée  de  jolies  reproductions, 
est  la  traduction  d'un  numéro  de  la  revue  anglaise  The  Photogram;  elle 
étudie  les  travaux  photographiques  d'hiver  à  l'intérieur  et  au  dehors,  et 


canlienL  d^scxniicat  ions  net u^  r^i  •leuùDees  sordf^  dT<:pn^îtîf$qii{.  raipfov<ê«s 
arecÀ&biieie,  peroiettraieDt  a  î^matenr  d'tOiie.nir  a  nec  de  rniY<^  des  rt^nlluis 
mil  iiMiiinti  f-i  tref  Temarquables.  Les  àtax  nu  très  bTïvvhore^  ^  Tt^cAin^ 
i  icmi  i  elies-mèmes  par  it^xirs  Uires  et  Je  non.  de  ienr  antenr,  M  G.-H.  Nie* 
Ot  son;  ^  exoe^tents  manueJs  pranqoesqni  «lTiieQi.tuiTt$  r«tarA96S 
nmiiie».  taux  et  aii'L  est  neceâsaîT^  de  savoir  T>our  bien  deTetonœr  les^ 
cii^MB  et  ponr  eviiCT  tes  «  pannes,  ♦  qui  tr-^r-  souvent  ^rr^ieni  dés  le  debnl 
i^UDoateiiT  ôesireiix  ùt  pi«uo;iei  la  tms  a^reabie  dismctior.  des  projeetHMis 

—  La  iilBvrie  Menaei  vient  d'ajionter  à  la  BibliothékQue  de  la  PhfHf^^fkrme 
oii  petit  volume  au:  s'ocrupe  de  le  Pnott^popie  yyvutve  jht-  4ièvr1opftfmf^t. 
l^anatieiiT  tiouvera  la  ûes  relies  pratiques  et  nrec.î^es.  irr^ee  anxgneile^ 
il  fRKiiRL  employer  ie£  papiers  an  ^etaUncv^bromnre,  en  évitant  les  in^ueeè^., 
jaiqa^  oe  jonr  trop  nombreux,  qui  ont  ejnoèche  d>d«>pter  d'une  fftCMi 
^  œ  jmpiBT  d\in  usage  très  commole  et  très  rapide.        J.  C.  T. 


par    rBRNANT>    ClKHORT, 

Pazi&,  KbUoiheqoe  de  l'Association,  1^(ft,  in-lf  de  1"^  p.  ~  Prix  :  2  fr.  îîO. 

Je  ne  sais  pas  an  jnsie  œ  que  cVsl  que^^V Association  %,  maisjem'ima^no, 
après  avoir  In  le  lîTre  de  II.  Cier^i,  que  c'est  one  900iete  de  p^ibn- 
câte  et  â^dmimiion  mutuelle,  dont  les  membres  sont  ebanpe«  de  se  faire 
valoir  ies  hik  aux  antres,  ponr  réparer,  envers  un  oeruin  nombre  d^it- 
teoxs  incoDnua  oo  inoompriss  les  injnstioes  de  la  renommée.  ICn  ce  qui  cett- 
fleme  M.  Paul  Gourmand,  If.  Ciercret  s'^est  acquitte  de  ce  devoir  ave<;  un^ 
glande  ardeur,  et.  à  roccasiou,  j'en  sois  sur,  M.  Gonrman,l  lui  rendra  le 
m^nie  st-rvioe.  Et  peut-èlrc.  en  se  poussant  Ton  l'autre,  arnveTy>nt*il8  <'n- 
fln  a  se  tûrt  connaître.  Pourquoi  ne  dirais -je  pas  qu'^après  tout  ils  le  méri- 
teraient tout  autant,  plus  peut-être,  que  beaucoup  d^utres  qui  sont  dejA 
trèeet  même  trop  connus  et  qui  ont  conquis  par  la  réclame  leur  part 
d'^éptemère  immortalité.  Donc  M.  Cler^rei  est  Tauteur  de  beaucoup  de  livres 
et  brochures,  —  fen  compte  vinirt-sepi  inscrits  sur  le  eaialo^ie  de  la  R»- 
bUoUièqoe  de  V Association  ;  M.  Gourmand  nVn  est  encore  q«^  wvn 
vingtième,  ce  qui  n'est  d^à  pas  mal,  puisqu'il  a  tout  juste  quarante  ana^ 
et  qn^ancone  année  n^  passe  depuis  sa  vintrttème,  sans  qu'il  ail  publia  une 
œuvre  nouvelle.  Et  quelle  variété!  Des  poésies,  dos  drames  en  pr^>Re  et  eu 
vefs,  des  études  sociales,  politiques,  religieuses,  économiques^  Uuerain^ 
des  romans,  que  sais-je  encore  !  bref  de  quoi  figurer  sous  to\U^»  les  ru- 
briques de  la  bibliographie.  Que  vaut  tout  cela  t  Au  témoignage  de  M.  Oler- 
get,  ToBuvre  de  oe  Lyonnais  est  vraiment  très  belle.  Au  sortir  dtH(  ieniftilves, 
les  plus  récentes  dans  le  domaine  de  Tart  littéraire,  symbolisme*  nAiu- 
risme,  provincialisme  «  on  aperçoit  d\\bord  cet  écrivain  pourvu  de 
quelques  aspects  de  ces  tendances  si  diverses  d'où  il  sVst  lové*  mais 
ou  voit  presque  aussitôt  que  cette  similitude  n*esi  qu'extérieure  et  très  su- 
perficielle ;  son  robuste  effort  éparpille  autour  de  lui  ces  ornements  légers 
et  frivoles,  comme  un  voyageur  vigoureux,  ajraut  dormi  dans  un  hosquet. 
secoue  au  matin  la  rosée  et  les  feuilles  et  tourne  son  tnAle  rogAnl  ver»  le 
soleil  levant..  Sa  prose  apparaît  vive  et  limpide  comme  sa  pui^sio  ;  elle  en 
a  la  même  couleur  de  clartés  azurées  et  rosées*  assombries  de  brumos  i*r^- 
pnsculaires  où  brillent  des  éclats  d'or,  le  tuôtue  aspeot  fie  pittoresque 
adouci  et  sobre,  la  structure  narrative,  les  vocables  énergiques,  parfois  r(^a- 
listes,  souvent  brillants.  >»  Et,  bravement,  M.  Glerget  analyse,  dans  ce  style 
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évèque,  il  se  montre  consciencieux,  appliqué,  ferme  dans  la  défense  de 
ses  droits  sans  être  agressif  ;  bien  disposé  pour  les  moines,  il  fut  le 
fondateur  de  la  célèbre  abbaye  de  Longpont. 

2®  Ë.  Faral  :  Courtois  d'Arras,  édition  critique  avec  une  Introduction  e' 
un  Glossaire,  Édition  meilleure  d^une  œuvre  déjà  publiée  par  Méon  au 
tome  l  de  ses  Contes  et  Fabliaux,  Llntroduction  examine  les  questions 
qui  8*y  rattachent  avec  beaucoup  de  soin,  mais  avec  une  prudence, 
peut-être  nécessaire,  qui  évite  de  conclure  nettement;  c^est  ainsi  que 
M.  Faral  ne  tranche  pas  en  somme  le  point  de  savoir  si  Courtois  a  été 
un  simple  monologue  dramatique  ou  un  véritable  drame  joué  par  plu- 
sieurs auteurs. 

30  Beyssier  :  Note  additionnelle  à  l'étude  sur  Guillaume  de  Puytaurens 
(parue  dans  les  Troisièines  Mélanges  d^histoire  du  moyen  âge),  M.  Beys- 
sier fait  connaître  un  manuscrit  nouveau  de  la  Chronique,  le  n»  12714 
du  fonds  latin  de  la  Nationale,  datant  du  commencement  du  xviii^  siècle. 
Il  donne  un  texte  identique  à  celui  du  ms.  5212,  et  n'apporte  donc  rien 
de  nouveau  pour  rétablissement  du  texte  définitif.  J. 


Histoire  de  la  ionnation  ipartieialariste.  fti'Origiiie  des 
grands  peuplée  aetuele,  par  Henri  db  Toukvillb.  Paris,  Firmia- 
Didot,  s.  d.,  (1905),  gr.  in-8  de  viii-547  p.  -  Prix  :  10  fr. 

Le  volume  auquel  les  éditeurs  ont  donné  pour  sous-titre  VOrlgine 
des  grands  peuples  actuels,  est  la  simple  réunion  d'articles  que  Tabbé 
de  Tourville,  mort  en  mars  1903,  publia  dans  la  Science  sociale^  de 
février  1897  à  février  1903.  Ni  Introduction,  ni  Conclusion  :  et  vraiment 
on  s*en  passe  très  bien,  tant  cet  exposé  est  réfléchi,  net  et  cohérent. 
Pour  la  richesse  des  faits  assemblées  et  Tencbalnement  des  idées,  on 
ne  peut  comparer  qu'aux  puissantes  constructions  d'Auguste  Comte 
pn  ouvrage  aussi  exceptionnellement  fort  et  systématique.  Le  régime 
particulariste,  objet  de  cette  étude,  contraste  absolument  avec  le  régime 
patriarcal  et  communautaire.  Il  est  caractérisé  par  la  pleine  indépen- 
dance de  chaque  ménage,  de  chaque  foyer,  indépendance  qui  repose, 
au  début,  sur  la  pêche  côtière,  dans  la  suite  sur  le  domaine  à  transmis- 
sion intégrale  et  sur  la  facilité  d'arriver  à  Tacquérir.  Montrer  comment 
ce  type,  formé  primitivement  sur  les  rivages  de  Norvège,  s'est  propagé 
dans  la  plaine  saxonne,  puis  a  fait  la  vigueur  et  la  grandeur  de  la 
Bociété  féodale,  quelles  causes  ont  limité  ou  refoulé  son  développe- 
ment dans  l'Europe  continentale,  pourquoi  il  a  triomphé  en  Angleterre 
et  de  quelle  merveilleuse  vitalité  il  a  fait  preuve  par  la  fondation  des 
États-Unis,  c'est  le  vaste  dessein  qu'a  poursuivi  l'auteur  et  q^ui 
l'amène  à  dérouler  toute  l'histoire  de  la  civilisation  occidentale. 
Je  confesse  qu*il  me  parait  s'être  un  peu  trop  laissé  dominer  par  Tesprii 
de  système  dans  ses  hardis  jugements  historiques  et  dans  sa  répro- 
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bation  sans  merci  de  tout  ce  qui  n*est  point  classé  particulariste. 
C'est  ainsi  que,  prenant  le  coutre-pied  de  la  thèse  de  Pustel  de  Cou- 
langes,  il  méconnaît  tout  apport  utile  de  la  civilisation  romaine  à  la 
nôtre  ;  c'est  ainsi  que,  dans  la  sévérité  qu'il  témoigne  à  la  Royauté 
française,  il  ne  tient  guère  compte  des  dangers  que  firent  courir  à 
l'unité  nationale,  constituée  par  celle-ci,  des  crises  comme  la  guerre 
de  Cent  Ans  et  les  guerres  de  religion.  Je  regrette  encore  qu'il  n'ait  pas 
cru  devoir  faire  mention  de  l'influence  du  christianisme,  qui,  avec  la 
baute  vie  morale  qu'il  entretient  et  l'éminente  dignité  qu'il  assigne  à 
la  persqnne  humaine,  favorise  certainement  les  types  sociaux  les  plus 
élevés.  C'est  d'ailleurs  ce  que  ne  méconnaissait  nullement  ce  prêtre 
éminent,  et  ce  qu'il  indique  expressément  dans  les  remarquables 
lettres  de  direction  publiées  récemment  sous  ce  titre  :  Piété  confiante. 
En  somme,  il  faut  se  féliciter  que,  dans  un  temps  où  la  superstition 
de  l'État  ODtinipotent  fait  tant  de  mal  en  France,  VHistoire  de  la  forma- 
tton  Y^fticulariste  mette  en  un  si'saisissant  relief  les  principaux  ressorts 
du  progrès  humain,  l'initiative  individuelle  et  la  liberté  des  chefs  de 

Baron  J.  ÀNaoT  des  Rotours. 


BULLETIN 

La  Sainte  Vierge  et  la   France  «on  temporal  ne,   par    Tabbé    HbnrI 
Brulë.  AbbeviUe,  Paillart,  1905,  in-i8  de  208  p. 

M.  rabbé  Brûlé  n'a  pas  prétendu  faire  œuvre  théologique  et  dogmatique  ; 
il  a  voulu  seulement  écrire  une  œuvre  pieuse.  Gomme  le  remarque  Mgr 
Tevêque  de  Soissons  dans  une  lettre  placée  en  tête  du  volume  :  €  Notre 
piété  filiale  et  notre  sentimeut  patriotique  ne  doivent  point,  sur  la  ques- 
tion des  apparitions  de  la  Sainte  Vierge,  et  des  paroles  et  des  faveurs  qui 
ini  sont  attribuées,  devancer  les  sages  décisions  de  l'Église.  »  L^auteur,  en 
teuant  compte  de  ce  principe,  a  réuni  et  résumé,  dans  un  gracieux  ouvrage» 
tes  plus  remarquables  traditions  religieuses  sur  la  protection  spéciale  ac~ 
cofflée  par  Marie  à  la  France  dans  le  courant  du  xix»  siècle.  La  «  Congré- 
^tloD  »  si  violemment  attaquée  par  Pimpiété  sous  la  Restauration  ;  la  mé- 
daille miraculeuse,  la  Salette,  Lourdes,  Pontmain,  Pellevoisin,  forment  le 
sujet  de  divers  chapitres  intéressants.  L^œuvre  se  termine  par  une  dou- 
ble considération  sur  Marie  et  VAme  française  et  sur  les  désirs  de  la  Sainte 
Vierge  relativement  à  la  conduite  des  catholiques  français.  Cet  écirit  est 
'^ifiant  par  les  souvenirs  quUl  évoque  et  consolant  par  les  espérances 
qu'il  ranime  dans  les  cœurs   si   troublés  par   les  épreuves    présentes. 

A.  C. 

ù«  rÉdneation  de»  fliies,  par  la  marquise  de  Pindrat  d'Aiibullb. 
Périguenx,  imp.  Gassard,  1905»  in-12  de  2.32  p.  —  Prix  :  1  fr.  Î50. 

Ce  volume  pourra  être  joint  utilement,  dans  les  corbeilles  de  noces, 
^u  livre  de  Tauteur  des  Paillettes  d'or.  Il  le  complète  en  quelques  points, 
puisque,  après  la  préparation  au  mariage  et  les  devoirs  de  Tépouse, 
qui  font  l'objet  du  précédent  ouvrage,  il  traite  surtout  des  devoirs  de  la 
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Qière  dans  Tœuvre  si  difficile  de  l'éducation  des  jeunes  ÛUes.  Formation 
morale,  formation  chrétienne,  formation  intellectuelle,  telle  est,  ce  me  sem- 
ble, la  triple  éducation  à  quoi  se  peuvent  rapporter  les  différents  chapitres  du 
livre  de  M»«  d*Ambelle,  où  se  marque  moins  la  sûreté  de  doctrine  du  mo- 
raliste et  de  Tobservateur  que  Tinstinct  si  naturel  éclairé  de  rezpérience 
pratique  d'une  mère  qui  s'efforce  de  faire  profiter  les  autres  des  leçons  de 
sa  propre  vie.  Comment  on  forme  le  cœur,  l'esprit,  l'âme  de  l'enfant;  com- 
ment on  le  prémunit  contre  les  défauts  et  Ton  fortifie  en  lui  le  germe  des 
vertus  nécessaires  ;  comment  on  le  prépare  aux  grands  devoirs  de  la  vie, 
devoirs  de  famille  et  devoirs  sociaux  :  voilà,  en  quelques  mots,  toute  la 
matière  de  ce  livre  où  se  mêle  un  caractère  vraiment  pratique  à  une  inspi- 
ration très  chrétienne.  Edouard  Pontal. 

Lie  .iardln  fhriiltlei*  et  le  verger;  !«•  bons  frulta,  lear  conservation 

«t  leur  eommerce,  par  Gtrillb  db  Lamârghb.  Paris,  H.  Gantier,  S.  d., 
petit  in-t6  de  107  p.  —  Prix,  cartonné  :  1  fr. 

La  Bibliothèque  des  petites  sources  de  richesse  s'est  augmentée  de  ce 
petit  volume,  consacré  aux  produits  qu'un  petit  propriétaire  peut  tirer  de 
son  Jardin  et  de  son  verger.  Il  expose  les  travaux  intelligents  et  enteûdus 
pour  faire  une  culture  productrice  et  obtenir  de  bons  et  beaux  fruits.  La 
question  des  débouchés  est  bien  traitée,  de  même  que  celle  de  la  consem- 
tion  et  de  remballage  des  produits.  6.  db  S. 


L.a  Retonciie,  théorie  et  pratique,  par  H.  WuRTZ.  Paris,  Desforges,  1905, 
in-8  de  87  p.,  avec  planches  et  figures.  —  Prix  :  3  fr. 

L.e«  Travaux  pbotosrapblque»  d*lilver.   Paris,   Desforges,  1906,  ill-16 

de  72  p.,  avec  fig.  —  Prix  :  1  fr. 

Pratique    du     développertieat,    par     G. -H.      NlBWBNOLOWSKI.    ^^'^^ 

Desforges,  1905,  in-12  de  Bs  p.,  avec  14  fig.  —  Prix  :  1  fr. 
Pratique  de»  projection»  lumineuse»,   par  G.  H.    NlBWBNOLOWSKI • 

Paris,  Desforges,  1906,  in-12  de  64  p.,  avec  38  fig.  —  Prix  :  1  fr. 

I.«a    Pbotoeople    positive  par    développement,    par    L.    TRANCHANT- 
Paris,  Mendel,  s.  d.,  in-8  de  47  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

—  La  librairie  Desforges  a  fait  paraître  récemment  quatre  volume» 
concernant  la  photographie  et  dont  la  caractéristique  est  d'être  epsentielle- 
ment  pratiques  ;  aussi  sont-ils  destinés  à  rendre  de  grands  services  aux 
amateurs.  Le  premier  de  ces  ouvrages  traite  de  la  Retouche,  opération  pho- 
tographique souvent  nécessaire,  mais  que  les  amateurs,  par  crainte  de 
perdre  et  de  rendre  inutilisable  un  cliché  médiocre,  n'osent  que  trop  rare- 
ment entreprendre.  Ils  manquaient  en  effet  de  conseils  sûrs  et  pratiques,  ou 
n*en  trouvaient  que  dans  de  volumineux  ouvrages  destinés  aux  profes- 
sionnels. 11  n'en  sera  plus  ainsi  à  l'avenir,  et  après  avoir  lu  avec  soin  les 
pages  de  M.  H.  Wurtz,  ils  se  familiariseront  vite  avec  le  pupitre  &  retoucher 
et  pourront  produire  des  œuvres  qui  ne  le  céderont  en  rien  aux  beaux 
spécimens  dont  le  volume  est  illustré. 

—  Les  trois  autres  brochures  publiées  par  là  librairie  Desforges  appar- 
tiennent à  la  Bibliothèque  de  la  revue  la  Photographie  ;  ce  sont  :  Les  Trava\>^ 
photographiques  dThiver;  la  Pratique  du  développement  et  la  Pratique  ««' 
projections  lumineuses.  La  première  brochure,  illustrée  de  jolies  reproductions, 
est  la  traduction  d'un  numéro  de  la  revue  anglaise  The  Photogram;  e»  ® 
étudie  les  travaux  photographiques  d'hiver  à  l'intérieur  et  au  dehors,  e 
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coQtient  des  explications  nettes  et  détaillées  sur  des  dispositifs  qui,  employés 
sTec  habileté,  permettraient  à  Pamateur  d'obtenir  à  peu  de  frais  des  résultats 
ioléressanta  et  très  remarquables.  Les  deux  autres  brochures  se  recom- 
mantlent  d*elles-mômes  par  leurs  titres  et  le  nom  de  leur  auteur,  M.  G.-H.  Nie- 
weD^lowski.  Ce  sont  d'excellents  manuels  pratiques  qui  disent,  sans  phrases 
mutiles,  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  pour  bien  développer  les 
dicbôs  et  ponr  éviter  les  a  pannes,  »  qui  trop  souvent  arrêtent  dès  le  début 
famateur  désireux  de  pratiquer  la  très  agréable  distraction  des  projections 
lamineuses. 
-  La  librairie  Mendel  vient  d'ajouter  à  la  Bibliothèque  de  la  Photo-Revue 
un  petit  volume  qui  s'occupe  de  la  Photocopie  positive  par  développement. 
L'amateur  trouvera  là  des  règles  pratiques  et  précises,  grâce  auxquelles 
il  pourra  employer  les  papiers  au  gélatino-bromure,  en  évitant  les  insuccès, 
jQsqu'à  ce  jour  trop  nombreux,  qui  ont  empêché  d'adopter  d'une  façon 
générale  ce  papier  d'un  usage  très  commode  et  très  rapide.        J.  G.  T. 


Uttératears  «t  artiste».  Paul   Gourmand,    par   FbrNâND   GlbrgBT. 
Varis,  Bibliothèque  de  l'Association,  1905,  in-16  de  175  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Je  ne  sais  pas  au  juste  ce  que  c'est  que<crAs8ociation  »,  mais  je  m'imagine, 
après  37olr  la  le  livre  de  M.  Glerget,  que  c'est  une  société  de  publi- 
cité et  d'admiration  mutuelle,  dont  les  membres  sont  chargés  de  se  faire 
valoir  les  uns  aux  autres,  pour  réparer,  envers  un  certain  nombre  d'au- 
teurs inconnus  ou  incompris,  les  injustices  de  la  renommée.  En  ce  qui  con- 
cerne M.  Paul  Gourmand,  M.  Glerget  s'est  acquitté  de  ce  devoir  avec  une 
^nde  ardeur,  et,  à  l'occasion,  j'en  suis  sûr,  M.  Gourmand  lui  rendra  le 
m<^ffle  service.  Et  peut-être,  en  se  poussant  l'un  Tautre,  arriveront-ils  en- 
fin à  se  faire  connaître.  Pourquoi  ne  dirais-je  pas  qu'après  tout  ils  le  méri- 
teraient tout  autant,  plus  peut-être,  que  beaucoup  d'autres  qui  sont  déjà 
très  et  même  trop  connus  et  qui  ont  conquis  par  la  réclame  leur  part 
%hémère  ini mortalité.  Donc,  M.  Glerget  est  l'auteur  de  beaucoup  de  livres 
et  brochures,  —  j'en  compte  vingt-sept  inscrits  sur  le  catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque de  r Association  ;  M.  Gourmand  n'en  est  encore  qu'à  son 
vingtième,  ce  qui  n'est  déjà  pas  mal,  puisqu'il  a  tout  juste  quarante  ans, 
^^^'aucune  année  n*a  passé  depuis  sa  vingtième,  sans  qu'il  ait  publié  une 
œuvre  nouvelle.  Et  quelle  variété!  Des  poésies,  des  drames  en  prose  et  en 
vcn,  des  études  sociales,  politiques,  religieuses,  économiques,  littéraires, 
les  romans,  que  sais-je  encore  I  bref  de  quoi  figurer  sous  toutes  les  ru- 
bnquea  de  la  bibliographie.  Que  vaut  tout  cela  ?  Au  témoignage  de  M.  Gler- 
pet,  Tœuvre  de  ce  Lyonnais  est  vraiment  très  belle.  Au  sortir  des  tentatives, 
'^s  plas  récentes  dans  le  domaine  de  l'art  littéraire,  symbolisme,  natu- 
î«me,  provincialisme  «  on  aperçoit  d'abord  cet  écrivain  pourvu  de 
^elques  aspects  de  ces  tendances  si  diverses  d*où  il  s'est  levé,  mais 
'^  voit  presque  aussitôt  que  cette  similitude  n'est  qu'extérieure  et  très  su- 
Mcielle  ;  son  robuste  effort  éparpille  autour  de  lui  ces  ornements  légers 
ît  frivoles,  comme  un  voyageur  vigoureux,  ayant  dormi  dans  un  bosquet, 
secoue  an  matin  la  rosée  et  les  feuilles  et  tourne  son  mâle  regard  vers  le 
'oleil  levant. .  Sa  prose  apparaît  vive  et  limpide  comme  sa  poésie  ;  elle  en 
^la  même  couleur  de  clartés  azurées  et  rosées,  assombries  de  brumes  cré- 
pusculaires où  brillent  des  éclats  d'or,  le  môme  aspect  de  pittoresque 
^(iouci  et  sobre,  la  structure  narrative,  les  vocables  énergiques,  parfois  réa- 
^^stea,  lOQvent  brillants.  »  Et,  bravement,  M.  Glerget  analyse,  dans  ce  style 


-  76  - 

amphigourique,  toutes  les  œuvres  de  M.  Gourmand.  Je  ne  puis  le  suivre, 
mais  je  veux  au  moins  rendre  cette  justice  à  M.  Gourmand  quMl  assigne 
aux  religions  un  noble  rôle  à  remplir  «  pour  consoler  les  affligés  et  faire 
luire  à  tous  l*espérance  au  nom  de  Dieu  »,  et  que,  tout  en  se  proclamant 
libre  penseur  «  il  marque  du  sceau  de  Pinfamie,  les  lois  idiotes  et  rétro- 
grades qui  ont  chassé  jusqu'au  nom  de  Dieu  du  répertoire  des  écoles.  » 
Il  est  antisocialiste  aussi,  ennemi  des  cabarets,  peu  entiché  du  suffrage 
universel  ;  bref,  pas  mal  de  bonnes  idées  se  mêlent  sous  cette  prose  et  cette 
poésie  truculentes,  et  comme  le  commentateur  semble  partager  ces  bons 
sentiments,  il  n'est  que  juste  que  je  les  en  loue  tofis  les  deux.  Mais  il  faut 
que  leur  goût  s'épure  et  que  leur  fougue  se  calme,  s'ils  veulent  l'un  et 
l'autre  devenir  de  bons  écrivains.  A  ce  point  de  vue,  j*ai  donné  quelques 
échantillons  du  style  de  M.  Glerget,  qui  a  surtout  besoin  de  se  surveiller. 
Ce  livre  passionné  n'est  d'alMeurs  pas  dénué  d'intérêt  ;  oa  peut  trouver  des 
pépites  précieuses  en  tamisant  ce  gravier  sonore.        Edouard  Pontal. 


lia  Patrie»  la  Cteerre  et  la  Paix  *  l'éeole,  par  Hbnri  HauSBR.   Paris, 
Cornély,  1905,  in-l6  de  90  p.  -  Prix  :  1  fr. 

M.  Hauser,  qui  a  essayé,  mais  sans  y  réussir,  d'empêcher  qu'on  effaçAt  du 
programme  de  la  Ligue  d'enseignement  l'antique  devise  adoptée  jadis 
pour  ne  pas  trop  efifàroucher  les  bons  Français  :  Pour  la  patrie^  par  le  /tvre, 
par  Vépée^  n*est  pas  partisan  d*Hervé,  l'antipatriote  fameux  ;  mais  il  n'est 
pas  davantage  avec  MM.  Bocquillon  et  Goblet,  qui  ont  dénoncé  la  crise  du 
patriotisme  à  l'école.  Malgré  cela,  11  est,  ou  prétend  être,  patriote,  et  veut 
qu'on  enseigne  le  patriotisme  à  l'école.  II  en  donne  même  quelques  bonnes 
raisons,  mais  atténuées  par  des  concessions  si  fâcheuses  que  sans  doute 
les  patriotes  et  les  antimilitaristes  pourront  également  le  réclamer  pour 
eux,  à  moins,  ce  qui  me  semble  plus  probable,  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  veuillent  de  lui.  Et  donc,  dans  la  querelle  qui  divise  des  doctrines 
inconciliables,  M.  Hauser,  en  dépit  de  son  apparente  bonne  volonté,  n'aura 
fait  que  jeter  un  livre  de  plus,  et  un  livre  qui  n'aura  d'écho  chez  personne, 
pas  assez  patriote  pour  les  uns.  beaucoup  trop  pour  les  autres.  Pour 
essayer  de  contenter  tout  le  monde  il  a  modifié  ainsi  l'antique  devise  de  ia 
Ligue  :  Pour  la  pairie  et  pour  V humanité.  En  somme  c'est  peut-être  les 
internationalistes  surtout  qu'il  a  voulu  combattre,  et  ce  sont  eux  surtout 
qui  tireront  profit  de  son  volume.  Edouard  Pontal. 


Bibliothèque  paelAste  Internatioiiale.  Paris,  Giard  et  Brière;  l'*  série  : 
Les  Menaces  de  guerres  futures  et  les  travaux  de  Jean  de  Bloch^  par  P.  Nattan- 
Larribr,  1904,  in-12  de  vi-85  j).  —  Prix  :  1  fr.  —  La  Philosophie  de  la  paix, 
par  Ch.  Rdvssbn,  1904,  in-t2  de  50  p.  —  Prix  :  0  fr.  75.  —  Le  Premier  Grand 
Procès  international  à  la  cour  de  La  Haye,  par  J.-A.  JaGOBSON,  1904,  in>12 
de  via-36  p.  —  Prix  :  0  tr.  50.  —  2*  série  :  La  Possibilité  du  bonheur,  par 
J.  NoviGOW,  1904,  in-12  de  193  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Le  premier  de  ces  opuscules  tend  à  démontrer  que  si  la  guerre  était,  jadis, 
un  terrible  malheur,  elle  serait,  aujourd'hui,  dans  les  conditions  nouvelles  où 
elle  se  déchaînerait  et  avec  tout  l'incertain  qu'elle  comporte,  une  calamité 
bien  autrement  ruineuse,  si  elle  mettait  l'Europe  en  feu.  ~  C'est  un  maître 
de  conférences  de  philosophie  à  l'Université  d'Aix-Marseille  qui  affirme 
qu'un  effort  de  ia  raison  est  nécessaire  pour  triompher  de  la  guerre,  qui  est 
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!  absurdité  même  et  la  souveraine  injustice,  hauteur  ne  limite  cette  der- 
uère  affirmation  par  aucune  réserve.  «  Nous  protesterions,  écrit-il  (p.  46), 
coDtre  toute  revanche  sanglante,  dût-elte  rendre  F  Alsace-Lorraine  maî- 
tresse de  ses  destinées.  »  —  Si  le  tril)unal  international  d'arbitrage  organise 
par  la  convention  de  La  Haye  (1899)  s* est  réuni  en  1903  à  propos  du  conflit 
TeDezaélien,  M.  Jacobson  rappelle  justement  4ue  c'est  le  président  Roose- 
vett  qui  lui  a  renvoyé  les  parties  en  cause. 

Le  petit  ouvrage  dans  lequel  M.  Novicow  reprend  les  idées  quUl  avait  déjà 
indiquées  dans  Us  Gaspillages  des  sociétés  modernes  (1899)  et  dans  la  Fédéra- 
àon  de  l'Europe  se  divise  en  deux  parties.  Dans  Tune,  on  nous  présente  la 
guerre  comme  un  phénomène  dé  pathologie  sociale,  ce  qui  me  paraît  diffi- 
cile à  contester  ;  dans  Tautre  on  nous  expose,  ce  qu'il  faut  accorder  aussi, 
^ue  lassociation  est  Tét^t  normal  de  l'espèce  humaine.  Mais  sous  quelle 
kuie,  par  quelle  méthode  arriverons-nous  le  moins  difficilement  à  coor- 
lODuer  les  efforts  humains  et  à  étendre  le  règne  de  la  justice  ?  Je  me  défie 
on  peu  des  moyens  préconisés  par  l'auteur.  Il  considère  qu^un  des  plus  grands 
progrès  modernes,  c^est  de  ne  plus  croire  que  les  souffrances  de  Perdre 
social  viennent  de  Tim perfection  morale  des  hommes  (p.  138).  «  Les  hommes 
sûQi  malheureux  non  parce  qu'ils  sont  méchants,  mais  parce  qu'ils  sont 
Wïu«.  •  (p.  140).  Un  autre  progrès  qui  nous  différencie  complètement  de 
nos  ancêtres  (p.  142),  »  c^est  la  conviction  que  le  bonheur  social  est  réali- 
sable sar  la  terre,  et  réalisable  à  bref  délai,  de  notre  vivant.  » 

J.-A.  DBS  R. 


(«Salât  par  les  Juif»,  par  LéON  Blot.  Édition  nouvelle,  revue  et 
modiflée  par  l'auteur.  Paris,  Victorien,  1906,  in-8  de  162  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  en  1892  ;  après  avoir  été  enterré  dowe  ans^ 
^vant  le  mot  de  l'auteur,  il  ressuscite  aujourd'hui,  et  je  crains  bien  que 
»  seconde  vie  ne  soit  pas  très  longue.  11  ne  manque  pas  d'une  certaine 
beauté  farouche,  mais  enveloppée  d'obscurités  apocalyptiques  qui  deman- 
'leraient  un  commentateur.  Au  début,  il  semble  que  l'auteur,  en  prê- 
tât pour  point  de  départ  le  texte  du  chapitre  de  l'Évangile  de  la  Sama- 
fiUÙDe  :  Sains  ex  jtuiacis  est^  veuille  répondre  aux  livres  antisémites  de 
^  Drumont,  dont  évidemment  il  jalouse  los  succès.  Et  quand  on  avance 
lans  celle  lecture,  on  s'aperçoit  qu'il  maltraite  les  Juifs  encore  plus  que 
^<  Dnimout,  et  leur  décoche  toute  une  série  d'épi thètes  violentes  que 
M.  Drumont  n'eût  pas  trouvées.  Et  puis  le  volume  se  rassérène  et,  revêtant 
Qû  tour  biblique,  il  commente  cette  histoire  mystérieuse  d'un  peuple  resté 
^)^ani  à  travers  toutes  les  persécutions  et  toutes  les  flétrissures,  pour  jouer 
j^u'au  bout  son  rôle  immortel  de  témoin  du  Cniciflé.  Et  la  conclusion, 
'iiiteur  l'exprime  en  reproduisant  dans  le  texte  latin  quatorze  versets  du 
'^ilre  XXXVII  d'Ézéchiel.  Je  ne  me  porte  pas  garant,  bien  entendu,  de 
'<Jniio(ioxie  exégetique  de  l'auteur,  et,  quoique  goûtant  son  talent,  qui  est 
^1  je  n'admire  pas  tous  ses  procédés  de  style,  où  ne  manquent,  comme 
^  ^'ordinaire,  ni  les  bizarreries  ni  les  extravagances.  Mais  de  tous  ces 
*^^Iauts,  Tauteur  ne  se  corrigera  jamais,  et  c'est  dommage. 

ÉDOUABD  PONTAL. 
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L.a  GIfé  de*  fous  (Souvenli-0  de  aaliit.e-A.nne),  par  M  ARC  STÀPHaNB. 

Paris-Neuilly,  Cabinet  du  Pamphlétaire,  1905,  in-16  de  179  p.  —  Prix  :  3  fr. 

A^ptaorlame»,    boutade*    et    eris    de    révolte,    par    MaAC    StÈPHANB. 

2«  série.  Paris-Neuiily,  Cabinet  du  Pamphlétaire,  1906,  in-16  de  66  p.  — 
Prix  :  1  fr. 

Ces  deux  brochures,  signées  du  même  nom,  et  d'ailleurs  très  visiblement 
écrites  de  la  même  plume,  ne  portent  aucun  nom  de  libraire,  mais  simplement 
Tadresse  de  Tauteur,  qui  s^est  fait  ainsi  son  propre  éditeur,  n^ayant  pu  sans 
doute  trouver  un  libraire  pour  endosser  la  responsabilité  et  prendre  la 
charge  de  ses  livres.  Je  Comprends  ce  scrupule,  car  de  telles  œuvres  sont 
vraiment  difQciles  à  placer.  Le  premier,  la  Cité  des  fous,  c^est  Phistoire  de 
trois  mois  de  séjour  à  Sainte-Anne.  Livre  passionné  et  vivant  par  endroits, 
qui  garde  la  trace  de  fortes  impressions  personnelles,  mais  dans  son 
ensemble  répugnant  et  monotone.  On  lit  avec  curiosité  les  premières  pages, 
mais  on  se  lasse  vite  de  cet  argot  et  de  ces  grossièretés  toujours  les  mêmes, 
et  on  laisse  le  livre  pour  échapper  &  la  nausée  qui  se  dégage  de  ces 
infections.  De  tels  sujets  peuvent,  traités  par  des  médecins,  entrer  dans 
une  bibliothèque  spéciale  :  ils  n^ont  pas  encore  droit  de  cité  parmi  les  genres 
littéraires,  au  moins  dans  cette  forme  exaspérée  et  horriblement  répugnante. 

—  Le  second  livre  est  un  recueil  de  pensées,  d*aphorismes,  de  portraits, 
d^anecdotes,  de  forme  violente  presque  toujours,  et  presque  toujours  aussi 
de  peu  d'intérêt.  L'auteur  s'attaque,  à  tout  et' à  tous  :  à  la  propriété,  mère 
des  préjugés;  au  canon,  qui  légitifne  la  bombes  à  quelques  hommes  politiques 
que  Tauteur  appelle,  je  ne  sais  pourquoi  :  mes  poires,  quUl  accuse  sans  plus 
de  façon  de  vices  honteux;  ou  dont  les  noms  servent  de  prétexte  à  des 
jeux  de  mots  parfaitement  ignobles;  t  des  femmes,  dont  jUgnore  la  valeur 
morale,  mais  à  qui  il  adresse  des  répliques,  qui  sont  d'un  homme  bien  mal 
élevé  ;  au  code  civil,  aux  flics,  auxmarins  du  «  Farfadet»  :  «  qu'allaient-ils  f... 
dans  cette  galère  »?,  à  M.  Delcassé,  aux  bonnes  sœurs,  à  TÊglise  catho* 
lique,  aux  galonnards,  à  la  République,  au  peuple  français  le  plus  veule^ 
le  plus  chapardeur,  le  plus  vénal,  te  plus  débauché,  le  plus  pornographe,  etc.,  etc., 
enfin,  je  Pal  dit,  à  tout  et  &  tous.  Je  plains  vraiment  ce  pauvre  homme 
que  trois  mois  de  Sainte-Anne  n'ont  pas  guéri.  Éd.  Pontal. 


CHRONIQUE 


NÂGROLOOiB.  —  Né  &  Honneur  (Calvados),  le  13  août  1842,  M.  Albert  Sorbl 
a  succombé  le  29  juin  h  Paris,  &  Page  de  64  ans.  G^est  une  perte  considérable 
pour  les  lettres  françaises.  Entré  d^abord  dans  la  carrière  diplomatique, 
M.  A.  Sorel  fut  attaché,  en  1866,  au  ministère  des  affaires  étrangères,  puis 
devint  secrétaire  d^ambassade.  En  1872,  il  fut  choisi  pour  occuper  la  chaire 
d'histoire  diplomatique  à  PÉcole  des  sciences  politiques;  un  peu  plus  tard, 
il  était  nommé  secrétaire  général  de  la  présidence  du  Sénat.  En  1881,  il 
devenait  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et,  le  28  décembre  1889, 
il  entrait  à  PAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques  comme  successeur 
de  M.  Fustel  de  Coulanges;  enfin,  en  1894,  l'Académie  frauçaise  Paccueillait 
&  son  tour  et  lui  donnait  le  fauteuil  de  Taine.  Comme  professeur,  M.  Albert 
Sorel  a  formé  plusieurs  générations  d^élèves  remarquables,  et  comme  his* 
torien  il  a  magistralement  exposé  les  effets  de  la  Révolution  française  sur 
'  les  divers  peuples  européens  et  la  réaction  opérée  sur  la  France,  par  cette 
sorte  de  révolution  européenne.  M.  Sorel  a  écrit  sur  Phistoire  diplomatique 
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et  politique  de  nombreux  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  Le  Traité  de  Partt 
du  20  novembre  481S*  Les  Cent  Jours.  Les  Projets  de  démembrement,  La  Sainte- 
AUianee  (Paris,  1873,  in-8);  —  Histoire  diplomatique  de  la  guerre  franco  allemande 
(Paris,  1875,  2  vol.  ln-8)  ;  —  La  Question  d'Orient  au  xviip  siècle  ;  les  Origines 
de  la  triple  alliance  (Paris,  1878,  in-8)  ;  —  Principes  du  droit  des  gens  (Paris, 
1877.  in-8),  avec  M.  Théophile  Funck-Brentano  ;  —  Essais  d'histoire  et  de  cri- 
t\(fue  (Paris,  1882,  in-12)  ;  —  Becueil  des  instructions  données  aux  ambassadeurs 
et  ministres  de  France  depuis  les  traités  de  Westphalie  jusqu'à  la  Révolution 
française  (Pafis,  1884^1885,  2  VOl.  in-8)  ;  —  VEurope  et  la  Révolution  française 
(Paris,  188S-1893,  6.  vol.  in-8),  ouvrage  capital  de  l'auteur,  qui  a  été  couronné 
par  l*Âcadémie  française  ;  —  Montesquieu  (Paris,  1887,  in-12)  dans  les  Grands 
Èeriwxins  français  ;  —  Madame  de  Staël  (Paris,  1890,  in-12),  dans  la  même 
collection;  —  Lectures  historiques  (Paris,  1894,  in-12),  articles  extraits  du 
Temps;  —  Bonaparte  et  Hoche  en  1791  (Paris,  1896,  in-8)  ;  —  Nouveaux  Essais 
(ff histoire  et  de  critique  (Paris,  1898,  in-12)  ;  —  Études  d{e  littérature  et  d'histoire 
(Paris,  1901,  in-8).  Comme  œuvres  dUmagination  ou  traitant  de  questions 
d'art,  M.  Albert  Sorel  a  donné  :  La  Grande  Falaise,  4775-4799  (Paris,  1871,  in- 
12);—  Le  Docteur  Égra  (Paris,  1873,  in-12)  ;  —  Inauguration  du. monument  élevé 
ov  Xhonneur  du  peintre  Eugène  Boudin,  le  4S  août  4899,  à  Honfleur.  Discours 
.Pari»,  1900,  in-l'>)-  Nous  terminerons  en  disant  qu'il  fut  un  actif  colla- 
borateur du  Temps ^  de  la  Revue  Bleue,  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  de  la 
fimte politique,  des  Annales  de  l'École  des  sciences  politiques,  etc. 
-M.  Jean-Henri-Antoine  Doniol, né  à  Riom  (Puy-de-Dôme),  le  20  avril  1818, 
est  mort  deTnièrement  à  Tâge  de  88  ans.  11  vint  suivre  les  cours  de  droit  & 
Paris,  fut  reçu  licencié  et  se  fit  inscrire  comme  avocat  aux  barreaux  de 
Riom  et  de  Clermont-Ferrand.  Lorsque' éclata  la  révolution  de  février  1848, 
il  fut  nommé  conseiller  de  préfecture  du  département  du  Puy-de-Dôme,  puis 
soas-préfet  de  Florac  d'abord,  et  ensuite  de  Villeneuve  d'Agen.  Révoqué  en 
1850,  il  se  retira  à  Clermont-Ferrand  où  il  vécut  pendant  toute  la  période 
de  TEmpire»  se  livrant  uniquement  à  des  travaux  d*histoire.  Rentré  dans 
[administration,  en  mars  1871,  comme  préfet  de  Tlsère,  il  occupa  pendant 
ODe  dizaine  d'années  le  même  poste  à  la  tête  de  divers  départements, 
jusqu'à  ce  que,  en  1882,  il  fut  nommé  directeur  de  PImprimerie  nationale  & 
la  place  de  M.  Hauréâu,  admis  à  la  retraite.  En  1864,  il  avait  reçu  le  titre 
de  membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
ei,  le  27  novembre  1890,  il  en  devint  membre  libre.  Voici  la  liste  à  peu  prés 
complète  des  publications  de  M.  Doniol  :  Histoire  des  classes  rurales  en  France 
il  de  leurs  progrés  dans  légalité  civile  et  la  propriété  (Paris,  1857,  in-8)  ;  — 
Cartulaire  de  Brioude  {Liber  de  honoribus  Sancto  Juliano  collatis)  (Paris,  1862, 
iû-4);  —  Cartulaire  de  Sauxillanges  (Paris,  1864,  in-4);  —  La  Révolution 
hnçaise  et  la  Féodalité  (Paris,  1874,  I11-8),  ouvrage  plusieurs  fois  réimprimé; 
^  Les  Patois  de  la  Basse-Auvergne^  leur  grammaire  et  leur  littérature  (Paris, 
^'77,  in-8)  ;  —  Histoire  de  la  participation  de  la  Francs  à  Rétablissement  des 
itats-Dnis  d*Améinque.  Correspondance  diplomatique  et  documents  (Paris,  1886- 
t892,  5  vol.  in-4),  ouvrage  couronné  par  l'Académie  française  ;  —  La  Question 
^  l  Église  en  France  (Paris,  1894,  in-8)  ;  —  M,  Thiers,  le  comte  de  Saint- Vallier, 
^  général  de  Manteuffel^  la  libération  du  territoire^  1874-4875),  documents  inédits 
•Paris,  1897,  in-12);  —  Politique  d'autrefois.  Le  Comte  de  Vergennes  et  P. -M. 
HenniUy  directeur  au  département  des  affaires  étrangères^  membre  libre  de  V Académie 
^inscriptions  et  belles-lettres,  47A9-1787  (Paris,  1898,  in-16);  —  Notice  sur  la 
vt«  et  les  travaux  de  Jf.  Charles  Vergé,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  (Paris,  1892,  in-4)  ;  —  Notes  sur  lé  passé  contemporain  (4850-4850).  La 
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Prétendue  Antinomie  dfi  \a  bimrgeoisie  et  du  peuple  (Paris,  1853,  in-8)  ;  —  Considé- 
rations  sur  l'état  de  la  France  à  Vintérieur  (Paris,  1895,  in-8)  ;  —  Le  Gouvernement 
de  M.  Thiers.  Ses  Négociations  pour  la  paix  (Paris,  1896,  in-8);  —  Serfs  et  vilaine 
au  moyen  âge  (Paris,  1900,  in-8);  —  Commencements,  ^844-1848  (Paris,  1902, 
in-8);  —  De  4845 à  4$00.  Notre  politique  intérieure  devant  Vhistoire  (Paris,  1903, 
in-8);  —  La  Fayette  dans  la  Révolution  (Paris,  1904,  in-ld);  —  M.  Thiers 
pt^ésident  de  la  République,  4870-4875  (Paris,  1905^  in-16).  —  M.  Henri  Doniol  a 
édité  en  outre  les  Lettres  du  conventionnel  Soubrany  (Paris,  1867,  in-8).  En 
1889,  TAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques  lui  avait  décerné,  pour 
l'ensemble  de  ses  travaux,  le  prix  Le  Dissez  de  Penanrun. 

—  Récemment  est  mort  à  Paris,  h  Tâge  de  66  ans,  Pécrivaln  et  dessina- 
teur bien  connu,  M.  Victor  Gbbuzbz,  fils  de  Tancien  professeur  de  la  Sor- 
bonne,  M.  Eugène  Géruzez.  Habile  caricaturiste,  Victor  Géruzez  a  fourni, 
pendaut  de  longues  années,  d'amusauts  dessins  &  diverses  publications 
illustrées,  telle  que  la  Vie  Parisienne,  tandis  qu'il  faisait  imprimer  plu- 
sieurs ouvrages,  accompagnés  de  gravures,  bien  entendu,  qui  ont,  pour  la 
plupart,  réquitation  pour  sujet,  et  qui  ont  paru  sous  le  pseudonyme  de 
Crafty.  En  voici  les  titres  :  Paris  à  cheval,  avec  une  Préface  par  Gustave  Dros 
(Paris,  1882,  gr.   in-8);  —  La   Province  à  cheval  (Paris,  1885,  gr.   in-8); 

—  VÈquitation  puérile  et  honnête^  petit  traité  à  la  plume  et  au  pinceau  (Paris, 
1886,  in-4)  ;  —  La  Chasse  à  tir.  Notes  et  croquis  (Paris,  1887,  in-4)  ;  —  La 
Chasse  à  courre.  Notes  et  croquis  (Paris,  1888,  in-4)  ;  —  Paris  au  bois  (Paris, 
1889,  in-4)  ;  —  Les  Chiens  (Paris,  1890,  in-4)  ;  —  Croquis  parisiens  (Paris,  1892, 
in-4);  —  Album  Grafty,  Quadrupèdes  et  bipèdes  (Paris,  1893,  in-4);  -  A  tra- 
vers Paris  (Paris,  1894,  ln-4)  ]^  Paris  sportif.  Anciens  et  nouveaux  Sportt  (Paris, 
1896,  gr.  in-8);  —  Sur  le  turf.  Courses  plates  et  steeple-chases  (Paris,  1896,  gr. 
in-8).  M.  Victor  Géruzez  a  en  outre  illustré  les  Histoires  de  saint  Hubertin,  re- 
cueillies par  Manchecourt  [Henri  Lavedan)  (Paris,  1894,  in-8). 

—  Un  poète  de  talent,  M.  Georges  Vannor,  né  à  Paris  en  1865,  est  mort 
à  la  fin  de  mai,  à  Tâge  prématuré  de  41  ans.  Ses  principales  œuvres  sont 
les  suivantes  :  Le  Tombeau  du  Cid,  légende  épique  (Paris,  1886,  in-12)  ;  —  Les 
ParadU,  poésies  (Paris,  1889,  in-12)  ;  —  VArt  symboliste  (Paris,  1889,  in-12)  ;  — 
Pèlerinage  de  nature  et  d*arL  Suisse,  Hollande,  Allemagne^  France,  Italie  (Paris, 
1899,  in-12).  M.  Vannor  était  également  un  critique  dramatique  et  musical, 
et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  écrivait  dans  VÉvénement,  le  Oil-Blas,  la  Libre 
Parole  et  la  Presse. 

—  On  annonce  la  mort,  à  T&ge  de  81  ans,  de  M.  Niboyet,  agent  diploma- 
tique et  l'ittérateur  distingué.  M.  Jean  Alexandre- Paul  in  Nibotbt  était  né  k 
MAcon,  Ih  22  juin  1825.  Entré  de  bonne  heure  dans  la  carrière  diplomatique, 
il  occupa  successivement  comme  chevalier  de  consulat,  vice-consul,  consul 
et  consul  général,  un  grand  nombre  de  postes,  de  1848  à  1880,  anuéc  où  il 
prit  sa  retraite.  M.  Niboyet  est  Tauteur  de  nombreux  romans,  parus  pour 
la  plupart  sous  le  pseudonyme  de  «  Fortunio  »,  tels  que  :  La  Reine  de 
l'Andalousie  (P9iT\&,  1858,  in-12);  Les  Amours  d'un  poète   (Paris,  1859,  in-12)  ; 

—  Le  Roman  d'une  actrice  (Paris,  1861,  in-18)  ;  —  Les  Femmes  qui  aiment  (Paris, 
1869,  in-18)  ;  ^  Le  Roi  du  jour  (Paris,  1873,  in-i8)  ;  —  La  Dame  de  Spa  (Pa- 
ris, 1874,  in-18);  -^L'Américaine  (Paris,  1875,  in-18) ;  —  Le  Roman  d^un  prince 
russe  (Paris.  1877,   in-18);  —   U  Nouveau   Juif-Errant  (Paris,  1879,   in-18); 

—  Don  Juan  de  Paris  (Paris,  1880,  iu-18)  ;  —  Le  Roman  d'une  Anglaise  (Paris, 
1882,  ln-18),  ouvrage  couronné  par  la  Société  d'encouragement  au  bien  ;  — 
La  Vierge  de  Bélem  (Paris.  1884,  in-18).  M.  Niboyet  a,  de  plus,  composé  pour 
le  IhéAtre  :  Le  Livre  d*or,  proverbe  en  un  acte  (Paris,  1860),  L'Amour,  légende 
en  7  parties  (Paris,  1860)  et  Jane  Hartley,  pièce  en  5  actes  (Paris,  1877). 
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~  M.  Joseph  KôRôST  DB  SzÀNTÔ,  né  en  1844,  statisticien  hongrois,  est  mort  le 
23  juin,  à  Budapest.  II  entra  de  bonne  heure  dans  l'administration  et  colla- 
bora à  divers  journaux;  mais  les  chiffres  l'attiraient  et  il  s'adonna  à  la  statis- 
tique ;  il  fit  des  conférences  pour  démontrer  que  la  situation  prospère  ou 
(lésastrease  d'une  ville  dépend  d'événements  et  de  faits  que  l'on  peut  établir 
par  des  chiffres  ;  aussi,  lorsqu'en  1870,  fut  fondé  le  Bureau  de  la  statistique 
mumcipale,  en  fut-il  nommé  directeur,  poste  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort. 
Il  consacra  une  grande  partie  de  ses  efforts  à  la  question  des  logements 
in^^alubres  et  à  la  mortalité  due  à  la  misère  et  aux  maladies  infectieuses  ; 
surBa  proposition  des  mesures  prophylactiques  furent  prises  qui  améliorèrent 
la  situation  sanitaire  de  Budapest.  Pour  les  statistiques  de  la  mortalité, 
il  avait  adopté  quelques-uns  des  principes  de  Bertillon.  Outre  la  publication 
du  Bulletin  hebdomadaire  de  siaiistique  internationale  (18  années)  et  du  Bulletin 
annuel  dès  finances  des  grandes  villes  (10  vol.  1877-1886),  on  lui  doit  les  ouvrages 
Buivaiits  :  Plan  d'une  statistique  de  la  mortaliU  pour  les  grandes  villes  (Buda- 
pest, 1873)  ;  —  Rapport  des  nationalités  à  Budapest  (Budapest,  1882)  ;  —  Limites 
d«  la  démographie  (Genève,  1884)  ;  —  La  Misère  et  les  causes  de  la  mortali'é 
IVienne,  1886)  ;  —  Critique  de  la  statistique  de  la  vaccination  (Berlin,  1890)  ;  — 
CoiMnuntcaifon«  du  Bureau  de  statistique  municipale  (Budapest,  4  vol.),  etc.,  etc. 
U.Jo«eph  Kôrôsy  était  membre  de  l'Académie  hongroise  depuis  1879,  membre 
'  dePiostitut  international  de  statistique  et  de  nombreuses  sociétés  savantes. 
-L'orientaUste  Joseph  Thùrt,  que  vient  de  perdre  la  Hongrie,  était  né 
àUakàd,  en  1861.  A.u  cours  même  de  ses  études,  il  décida  de  se  consacrer 
^'histoire  des  origines  des  Magyars;  il  étudia  les  langues  ouralo-tinnoises 
et  laroo-tartares,  en  même  temps  que  les  littératures  orientales  et  accom- 
plit plusieurs  voyages  en  Asie.  Recommandé  par  Armin  Vàmbéry,  14  fut 
nommé  professeur  de  langue  turque,  puis  envoyé  en  mission  à  Gonstanti- 
nople  et  en  Asie  Mineure.  Il  publia  de  nombreux  articles  sur  des  sujets  se 
'apportant  plus  spécialement  à  ses  études  et  aussi  sur  des  questions  d'his- 
toire. Ses  principaux   travaux,  publies  en  Hongrie,  sont  :  Nos  Méthodes 
ttknoiagiqucs  0?83)  ;  —  Le  ùiaiecle  turc  Kasztamunii  (1885);  —  Commencement 
rf«  ^occupqtion  ottomane  en  Hongrie  (1893)  ;  —  Origine,  ancienne  patrie  et  migra- 
tion des  Magyars  (1896)  ;  —  Soulèvement  d^É tienne   Bocskay  (1899)  ;  —   Origine 
^  Sicules  (1899)  ;  —  Stratégie  des  anciens   Magyars   et  des    Turcs  (1888)  ;   — 
Source  des  principes  de  stratégie  de  Nicolas  Zrinyi  (1890)  ;  —  Prise  de  Sstgetvdr 
1^);  _  iVo«  Chroniqueurs  et  la  tradition  nationale  (1897).  M.  Joseph  Thûry  a 
traduit  quelques  ouvrages  turcs  relatifs  à  l'histoire.  Il  appartenait  à  l'Aca- 
démie  hongroise  depuis  1903. 

--  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Edouard  Albxandrb,  journaliste, 
rédacteur  &  la  France  illustrée  et  à  VUnivers,  ancien  collaborateur  du  Cour- 
^fr  du  Havre  et  ancien  directeur  du  Cow*rier  des  Deux^Charentes,  mort  à 
^aris,  le  28  juin,  à  66  ans  ;  —  M™«  Gohbn,  femme  de  lettres  et  poèCe  dis- 
^ngué,  morte  au  milieu  de  juin  ;  —  le  R.  P.  Eugène Gosson,  de  la  Société  de 
J^sus,  qui  fut  pendant  de  longues  anuées  Tun  des  plus  distingués  profes- 
*urs  de  mathématiques  de  l'École  Sainte-Geneviève,  mort  à  Paris,  le  25  juin, 
*^6aû8;—  Louis  Hbnriqub-Dulug,  député  de  Tlnde  française,  directeur 
'iu  journal  la  Politique  coloniale,  mort  au  commencement  de  juin;  —  Albert 
^|>SU8,  médecin  de  l'hôpital  Bretonneau,  membre  de  TAcadémie  de  méde- 
cine, mort  à  Paris,  le  12  juin,  à  53  ans,  lequel  a  publié  de  nombreuses  étu- 
des relatives  pour  la  plupart,  aux  questions  d'hygiène  publique  et  de  po- 
iïce  médicale,  entre  autres  :  La  Fièvre  typhoïde  ches  les  personnes  âgées  {après 
9^*wanU'einq  ans  (Paris,  1881,  in-8),   et   Thérapeutique   infantile  (Paris,  1896, 
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2  vol.  In-12);  —  Laulanié,  directeur  de  l'École  vétérinaire  de  Toulouse, 
mort  eu  cette  ville,  à  la  fin  de  juin  ;  —  Alphonse-François  Picard,  l'éditeur 
parisien  bien  connu,  libraire  des  Archives  nationales  et  de  la  Société  de 
TËcole  des  chartes,  mort  à  Paris,  le  22  Juin,  à  73  ans  ;  —  Tabbé  Edouard 
Prampain,  professeur  dliistoird,  mort  à  la  un  de  juin,  auquel  on  doit  deux 
ouvrages  classiques  très  estimés  :  Précis  d'histoire  moderne  de  4689  à  4789, 
rédigé  conformément  aux  programmes  officiels  de  1890,  Classe  de  rhétorique  \ 
cours  de  Saint-Cyr  (Amiens,  1894,  in-4),  et  Précis  d'histoire  contemporaine  ré- 
digé conformément  aux  programmes  officiels  de  4890.  Classe  de  philosophie;  cours 
de  Saint'Cyr  (Amiens,  1894,  in-4)  ;  —  Raybt,  directeur  de  l'observatoire  de 
Bordeaux  ;—  Floib ag,  ancien  élève  de  TÊcole  normale  supérieure,  agrégé  des 
sciences  physiques,  qui  fut  successivement  professeur  au  lycée  de  Meaux, 
astronome  adjoint  à  l'Observatoire  de  Paris,  puis  professeur  d'astronomie 
physique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille  et  ensuite  à  celle  de  Bor- 
deaux, mort  en  cette  dernière  ville,  au  milieu  de  juin,  à.  67  ans  ;  —  M.  Jean- 
Édouard  Toubin,  ancien  professeur  au  lycée  de  Loos-le-Saunier,  né  à  Sa- 
lins, en  1824,  auteur  de  nombreux  travaux  historiques  et  archéologiques 
publiés  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura^  entre  autres 
quatre  rapports  sur  les  Fouilles  dans  les  Moidons  (1869-1872-1874-1875)  et 
Salins  de  4674  à  4790  (1876),  qui  a  collaboré  à  divers  journaux  locaux  et  a 
publié  des  Théorèmes  dans  les  Annales  de  mathématiquesy  mort  à  Salins  (Jura), 
le  15  février  dernier. 

—  A  l'étranger,  on  annonce   la  mort    de    MM.  :    Dr.  W.  G.  Blagkib, 
directeur  littéraire  de  Tiaiportante  maison  d'édition  Blackie  et  ûls,  de 
Glasgow,  mort  en  cette  ville,  au  commencement  de  juin,  à  91  ans;  — 
—  Dr.  Ludwig  Brakbbusgh,  ancien  professeur  de  géologie  à  rUniversité 
de  Cordoba  (République  Argentine),  mort  à  Hanovre,  le  2  juin,  à  57  ans  ;  — 
Dr.  Heinrich  Bruppaghbr-Maurbr,  l'un   des  collaborateurs  du  Vocabulaire 
suisse,  mort    à    Zollicon,  le  27  mai,  à  61   ans;  —  Carlos  Gai.vo,  ancien 
ministre  de  la  République  Argentine  à  Paris,  auteur  d'un  important  ouvrage 
de  droit  international,  mort  le  2  mai;  —  Michael  Davitt,  journaliste 
et  écrivain  anglais,  mort  le  31  mai,  à.  60  ans,  lequel  a  publié  entre  autrçs 
volumes  :  Leaves  from  a  Prison  Diary  (1884),  et  Life  and  Progress  in  Auslratia 
<1898);  —  Dr.  Heinrich  Hart,  écrivain  et  poète  allemand,  mort  le  11  juin,  à 
51  ans,  à  Tecklenburg  (Westphalie),  auquel  on  doit  entre  autres  ouvrages  : 
Dos  Lied  der  Menscheit.  Ein  Epos  in  %i  Dichtungen  (Grossenhain,  1888,  in-8)  ; 
et    Das  Buch   der  Liehe.  Eine  Blutenlese  uus  der  gesammlen  Liebeslyrik  aller 
Zeiien  und    Wôlkem  (Leipzig,  1887,  in-12)  ;  —  Dr.  Friedrich  IIboblmaibr, 
professeur  honoraire  de  botanique  à  TUniversile  de  Tubingue,  mort  en 
cette  ville  le  26  mai,   à  73   ans;   —  Dr.   Otto  Hbinb,  ancien  professeur 
de  philologie  classique,  mort  le  3  juin  à  Weimar,  à  75  ans;  —  William 
Yeates  Uurlstonb,  compositeur  de  musique  anglais  plein  d'avenir,  mort 
prématurément  le  30  mai,  à  30  ans  ;  —  Dr.  Georges  Huth,  professeur  alle- 
mand, charge  d'un  cours  de  langue  thibétaiue  et  mongole  et  d'histoire 
du  bouddhisme  à  Berlin,  mort  en  cette  ville,  le  1»'  juin,  à  40  ans;  —  Don 
Prudencio  db  Lapaza  db  Martiartu  y  Grossi,  rédacteur  en  chef  du  Siglo 
future  de  Madrid,  mort  au  commencemeut  de  juin;  —  Dr.  A.  Lbdbbur,  pro- 
fesseur de  technologie  métallurgique  àr£coledes  mines  de  Freiberg  (Saxe), 
mort  en  cette  ville,  le  9  juin,  à  69  ans;  —  Dr.  A.  Lindhagbn,  astronome 
suédois  de  grande  réputation,  directeur  de  TObservatoire  de  Stockholm  et 
auteur  de  nombreuses  et  savantes  publications,  mort  récemment  à  Stockolm, 
à  87  ans;  —  Dr.  Platon  Michailovitch  Mblior^nski,  professeur  russe  de 
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littératures  turque  et  tatare  à  Saint-Pétersbourg,  mort  dernièrement  en 
cette  ville,  h  38  ans;  —  le  R.  P.  Motbt,  recteur  du  collège  Saint-François- 
Xavier  de  Verviers,  mort  en  cette  ville,  en  mai,  à  Tâge  de  50 ans;  —  Henuie 
Nachb,  femme  de  lettres  allemande,  morte  le  18  juin,  à  Hambourg,  à.  28  ans  ; 

—  le  Dr.  Hermann  Obst,  savant  anthropologiste  allemand,  Tun  des  fonda- 
teurs du  musée  d'ethnologie  de  Leipzig,  dont  les  travaux  sur  les  races  asia- 
tiques, qu'il  avait  étudiées  sur  place,  font  autorité,  mort  à  la  fin  de  mai,  à 
70  ans;  —  le  baron  Karl  Robert  von  Ostbn-Sagkbn,  naturaliste  fort  connu, 
d'origine  russe,  mort  à  Heidelberg  (Bade),  à  78  ans,  auquel  on  doit  d^impor- 
tants  travaux  sur  la  zoologie,  par  exemple  :  On  the  oxen-bom  Oees  ofthe  an- 
cienU  (Bugonia)  and  tkeir  relation  to  Erislalis  tenax,  a  two-winged  insect  (Hei- 
delberg, 1894,  in-8)  ;  —  Theodor  Polek,  professeur  de  chimie  k  l'école  de  phar- 
macie de  Breslau  (Silésie),  mort  dans  cette  ville,  le  !«' juin,  à  85  ans;  —  Karl 
Paochaska,  éditeur  allemand,  mort  le  26  mai>  à  Tcschen,  à  77  ans;  —  Hein- 
rich  Rbimann,  compositeur  de  musique  et  écrivain  musical  atleme^nd,  mort 
dernièrement  à 56  ans,  lequel  a  publié  notamment:  Berùhmte  Musiker.  Lebens- 
und  Charaklerhilder,  nebsl  Einfûht-ung  in  die  Werke  der  Meiêter  (Berlin,  1897- 
98,  in-8)  ;  —  Israël  Gook  Russbll,  professeur  à  TUniversité  de  Michigan, 
attaché  au  «  Geological  Survey  »  des  États-Unis,  mort  au  commencement 
de  juin,  à  53  aus,  lequel  laisse  de  nombreux  ouvrages  et  articles  de  revues 
sur  les  glaciers,  les  lacs,  les  rivières  et  les  volcaus  de  l'Amérique  du  Nord  ; 
—  Je  chanoine  Charles  Schbys,  professeur  de  droit  canon  et  d'histoire  au 
grand  séminaire  de  Tournai,  mort  à  Bruxelles,  le  4  mai,  à  Tâge  de  43  ans; 

—  Fritz  SCHAUDiNN,  zoologiste  allemand  réputé,  mort  vers  la  fin  de  juin, 
auquel  on  droit  de  nombreux  et  importants  travaux,  tels  que  :  Uniersuehun- 
gm  ûber  den  Generalionswechsel  von  Trichosphaerium  Sieboldi  Sehn.  (Berlin, 
1899,  in-4)  et  Haemosporidia  {Blutsporenthiere)  (Kassel,  1901,  in-4)  ;  —  Dr.  Her- 
mann SCHBLL,  professeur  de  théologie  à  l'Université  de  Wurzbourg,  mort 
en  cette  ville,  le  31  mai,  à  57  ans;  —  Christian  Sghmidt,  professeur  alle- 
mand, chargé  d'un  cours  sur  la  police  vétérinaire,  mort  à  Giessen,  le  23  mai, 
à 51  ans;  —  Dr.  Hermann  Sbvin.  théologien  et  historien  allemand,  mort  le 
8  juin,  â  Uberlingen,  prés  du  lac  de  Gonatance,  qui  laisse  plusieurs  volumes, 
notamment  :  Kaiser  Rotbarts  Fronhof  Ueberlingen  (Ueberlingen,  1900,  in-4)  ; 

—  le  Rev.  Thomas  Smith,  pasteur  protestant  de  l'Église  d  Ecosse,  mort  le 
26  mai,  à  Edimbourg,  à  89  ans,  lequel  vécut  plusieurs  années  dans  l'Inde  où 
il  fonda  des  missions  et  dirigea  la  Calcutta  Review,  puis,  revenu  en  Ecosse, 
professa  la-  théologie  au  4  New  Collège  »  d'Edimbourg  et  publia  un  volume 
sur  les  Mediaeval  Missions,  des  biographies  du  Dr.  DuffetduDr.  Begget'une 
traduction  anglaise  des  Études  sur  Pascal,  de  Vinet  ;  —  Dr.  Giovanni  Zanngni, 
professeur  de  littérature  italienne,  mort  à  Rome,  le  23  mai,  â  40  ans. 

LBGTURES  PAITBS  a  L'ACâDBMIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRBS.  — 

Le  8  juin,  M.  P.  Jouguet  communique  «n  travail,  sur  un  manuscrit  en 
papyrus  du  J^ayoum»  qui  permet  d'établir  que  la  lutte  entre  Constantin  et 
Licinius  eut  lieu  en  324  et  non  en  325.  —  M.  Clermont-Ganneau  entretient 
l'Académie  de  deux  vases  en  albâtre  découverts  par  M.  de  Morgan,  et  por- 
tant des  inscriptions  hébraïques.  —  M.  Poltier  donne  lecture  d'une  Note  de 
M.  Radet,  sur  Cybébé.  —  Le  15  juin,  M.  Héron  de  Villefosse  annouce  à 
rÂ^cadérnie  la  nouvelle  que  les  fouilles  entreprises  à  Alise  Sainte-Reine  ont 
mis  au  jour  un  théâtre  romain  ;  il  parle  aussi  de  la  découverte  faite  à  Paris,  sur 
le  chantier  du  Métropolitain,  de  murailles  bâties  avec  des  fragments  de 
monuments  gallo-romains.  —  M.  A.  Martin  étudie  la  question  de  sa  oir  le 
nombre  de  suOlrages   nécessaires  pour  que  Tostracisme  fût  prononcé  en 
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Grèce.  —  M.  le  comte  Paul  Durrieu  parle  du  manuscrit  appartenant  à  la 
Bibliothèque  nationale,  et  décoré  de  miniatures  par  Jehan  Fouquet.  — 
M.  Barth  lit  un  travail  sur  le  reliquaire  de  Piprâvvà.  —  Le  22,  M.  Héron 
de  Villefosse  .  Ht  un  rapport  sur  Tétat  des  découvertes  faites  dans  les 
fouilles  du  Métropolitain  et  parle  notamment  d^un  morceau  décoratif  de 
répoque  gallo-romaine,  et  de  deux  bas- reliefs.  —  M.  S.  Reinach  parle  des 
épées  gauloises  et  de  leur  qualité,  supérieure  à  celle  qui  leur  est  ordinaire- 
ment attribuée.  —  M.  Toutain  s^occupe  de  l'arpentage  à  Rome  au  temps  de 
Tibère,  d'après  des  inscriptions  relevées  par  le  capitaine  Donau. 

LkGTURBS  faites  ▲  L^ACADÉMIK  DBS  SGIBNCBS  MORJLLBS  BT  POUTIQUBS.  — 

Le  9  juin,  M.  J.  Bourdeau  lit  un  mémoire  sur  les  partis  révoiutionuaires 
en  Russie  et  leur  action  :  l'assassinat  d'Alexandre  II  et  la  propagande  exer- 
cée dans  les  classes  populaires.  —  Le  16  juin,  M.  Joly  poursuit  la  lecture  de 
son  mémoire  sur  la  criminalité  en  Belgique.  —  Le  23,  M.  Gebhart  fait 
reloge  de  M.  Henri  Doniol,  décédé  récemment. 

Concours.  —  Depuis  la  fin  du  xv*  siècle  et  jusque  vers  la  fin  du  xviii« 
les  foires  de  Francfort  ont  joué  un  rôle  considérable  pour  le  commerce  des 
livres  :  elles  ont  été  le  grand  marché  international  uù  venait  s'étaler  la 
production  littéraire  des  différents  pays,  et  les  catalogues  qui  en  étaient 
publiés  demeurent  aujourd'hui  une  source  précieuse  de  renseignements 
bibliographiques.  Aussi  comprend-on  que  Ton  ait  choisi  comme  sujet  du 
prix  Arthur  et  Emil  Kônigswerter,  une  étude  sur  Timportance  littéraire 
des  foires  de  Francfort.  Le  prix  est  de  2  500  fr.  Le  délai  pour  la  remi«e  des 
manuscrits  (à  M.  Hermauu  Oelsner,  Bockenheimer  Landstrasse,  2,  à 
Franciforl  sur  le  Mein)  est  fixé  au  !«'  mars  1908. 

CONORBS.  —  Le  vingt- septième  congrès  national  des  Sociétés  françaises 
de  géographie  et  Sociétés  assimilées  se  tiendra  à  Dunkerque  du  dimanche 
29  juilltt  au  jeudi  2  août  prochain.  Le  droit  d'inscription  à  ce  congrès  est 
Ûxé  à  la  somme  de  12  francs.  Toutes  les  demandes  dUnscriptiou  et  de  ren- 
seignements doivent  être  adressées  à  M.  Georges  Majoux,  secrétaire  général, 
12,  quai  de  la  Visite,  à  Dunkerque. 

Paris.  —  M.  Tabbé  J.-Ph.  Bègne,  professeur  au  petit  séminaire  de  Cambrai, 
nous  donne  une  courte  et  intéressante  étude  :  Exégèse  et  astrologie  à  propos 
d'un  ouvrage  inédit  de  Pierre  <VA%Uy  (Lille,  Morel,  1906,  petit  in-8  de  50  p. 
Extrait  de  la  Revue  des  sciences  ecclésiastiques),  L^ouvrage  inédit  du  cardinal 
de  Cambrai  est  intitulé  :  De  Persecutionibus  EccUsiae;  il  a  été  retrouvé  à  la 
biblibthèque  de  Marseille  et  signalé  par  M.  Noël  Valois  dans  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartesy  1904,  t.  LXV.  Son  authenticité  est  certaine  ainsi  que 
sa  date  (1418);  le  lieu  de  sa  composition  est  probablement  Avignon,  Pierre 
d^Allly  rayant  écrit  dans  sa  retraite  plutôt  qu'au  milieu  des  occupations  du 
concile  de  Constance.  L'exégèse  de^e  traité  concerne  les  predlciions  de  l'Apo- 
calypse, qui  annoncent  les  dix  phases  de  l'histoire  de  r£glise  depuis  l'âge 
apostolique  jusqu'au  temps  du  Grand  Schisme  et  au  delà.  La  fin  des  temps 
est  proche,  comme  l'indique  le  Grand  Schisme  prédit  «laus  la  cinquième 
vision  de  saint  Jean.  Pour  l'explication  duchap.  xx  de  TApocalypse,  d'Ailly 
8*écarte  de  Pierre  Auriol  et  de  Nicolas  de  Lyre,  ses  guides.  L'ange,  descendu 
des  cieux  avec  la  clef  de  l'abime,  n'est  ni  Calixte  11  ni  Innocent  lU  ;  c'est 
le  Christ  lui-même  qui  enchaîne  le  démon.  Les  mille  ans  ne  partent  ni  de 
la  naissance  de  Jésus-Christ  ni  du  baptême  de  Constantin.  Leur  point  de 
départ  est  le  secret  du  Saint-Esprit.  Par  conséquent,  l'époque  de  la  réalisa- 
tion des  prophéties  finales  est  inconnue.  Mais  l'observation  des  astres  peut 
compléter  l'étude  des  prophéties,  lorsqu'on  veut  connaître  l'avenir  du  monde. 
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Toai  en  rejetant  Paction  fatale  des  astres  sur  la  volonté  humaine,  Pierre 
d*Aillj  lui  attribue  cependant  un  rôle  prépondérant  dans  les  événements 
de  rhistoiro  et  notamment  da^s  ceux  qui  concernent  les  religions  et  les 
sectes.  Or,  le  phénomène  astronomique,  qui  exerce  sur  les  sociétés  humaines 
le  plus  d'influence  c'est  la  grande  conjonction  de  Saturne  et  de  Jupiter, 
qui  a  lieu  tous  les  960  ans.  Les  années  où  elle  s*est  produite,  ont  toutes  été 
témoins  de  changements  remarquables.   On   Ta  constaté  pour  les   sept 
grandes  conjonctions  précédentes.  La  huitième  devait  survenir  en  1692,  ou 
environ  97    ans  après  :  donc    en  1789,  de  grands  changements  seraient 
opérés,  maxime  circaleges  et  $ectas.  Sera-ce  l'époque  de  l'Antéchrist,  qui  doit, 
comme  Mahomet,  établir .  une  religion  nouvelle  ?  D^Ailly  n'ose  Taffirmer. 
Toutefois,  conjecture-t-il,  avant  cent  ans,  à  partir  de  1418,  magna  fiet  alteracio 
drea  leges  ri  seciae  et  specialiler  circa  legem  et  Ecclesiam  Christi,  Le  cardinal 
conclut  donc  qu'il  y  aura  une  révolution  religieuse  au  début  duxvi*  siècle, 
et  de  grands  changements  au  double  point  de  vue  politique  et  religieux,  h 
la  fin  du  xviii*.  Une  des  autorités  qu'il  cite,  est  le  Bienheureux  Qyrille,  non 
pas,  comme  Ta  pensé  M.  Noël  Valois,  l'apôtre  des  Slaves,  mais  un  religieux 
carme  du  xii*  siècle,  auteur  de  ÏOraculum  angelicum.  Sa  vie  fût-elle  légen- 
à&\te,  comme  le  soutenait  le  P.  Papebroch,  la  vogue  de  son  oracle. n'en 
tQt  pas  moins  grande  au  moyen  âge.  Pierre  d'Ailly  accordait  trop  d'impor- 
tance à  cette  obscure  prédiction,  et  on  s'étonne  qu'un  pareil  esprit  ait  eu 
tant  de  confiance  dans  l'astronomie. 

—  Une  plaquette  aussi  intéressante  que  pratique  invite  la  jeunesse  chré- 
tienne à  la  communion  fréquente  et  môme,  dans  certains  cas,  quotidienne. 
EUe  a  pour  titre  :  La  Communion  fréquente  et  quotidienne,  par  le  P.  Jules 
Linteio,  S.  J.  (Paris,  Casterman.  s.  d.,  in-16  de  .52  p.  —  Prix  :  0  fr.  15)  ;  elle 
expose  les  motifs  de  la  communion  fréquente,  combat  les  objections  et 
Indique  les  conditions.  Des  prières  de  circonstance  terminent  la  brochure, 
qu'il  convient  de  répandre  dans  les  écoles  chrétiennes. 

—  M.  l'abbé  Joseph  Bonnet,  auteur  d'une  brochure  intitulée  :  Du  Rajeu- 
nissement eticharistique  de  VÉglise  (Paris,  Librairie  des  Saints-Pères,  1906, 
in-8  de  16  p.  —  Prix  :  0  fr.  50),  est  un  esprit  original  et  indépendant  qui  ne 
s'est  jamais  privé  de  son  franc  parler,  mais  auquel  il  serait  injuste  de  dé- 
nier son  ardent  amour  pour  TËglise.  Il  émet  ses  vues  sur  une  foule  de 
questions  à  peine  ébauchéef^,  avec  une  spontanéité  d'enfant  terrible, 
suggérant  certaines  améliorations  dans  le  système  des  études  ecclésias- 
tiques et  du  ministère  pastoral  et  ne  craignant  môme  pas  d'indiquer  le 
mode  de  refonte  possible  des  Congrégations  romaines.  Nous  sommes-nous 
trompé  ?  M.  Bonnet  semble  ne  pas  douter  que  l'écrivain  ecclésiastique  dé- 
signé sous  le  nom  de  saint  Denys  soit  l'Aréopagite  lui-même. 

—  M.  Julien  Loisel,  licencié-ès-sciences  et  météorologiste  à  l'observatoire 
de  Juvisy,  a  voulu  mettre  Jtout  possesseur  d'un  baromètre  anéroïde  en  état 
d'en  connaître  le  mécanisme,  d'en  déduire  la  mesure  de  la  [Pression  atmos- 
phérique, d'en  déterminer  l'altitude  du  lieu,  et  enfin  d'en  tirer,  dans  la 
mesure  du  possible,  la  prévision  du  temps.  Cela  est  intitulé  :  Le  Baromètre 
anéroïde^  forme  une  brochure  in-16  de  24  pages  avec  deux  figures  et  une 
planche  (Paris,  Gauthier-Villars.  —  Prix  :  1  fr.). 

—  Il  se  fait  depuw  un  certain  nombre  d'années  une  campaKue  (kc«p.z 
ardente  en  vue  de  remplacer  par  la  division  décimale  en  400  grades  la 
division  sexagésimale  du  cercle  en  360  degrés.  M.  J.  de  Rey-Pailhade,  ingé- 
nieur civil  des  mines,  l'un  des  promoteurs  de  cette  modification,  a  présenté 
au  Bureau  des  longitudes  un  mémoire  donnant  les  Tables  et  formules  pour 
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l'emploi  pratique  des  instruments  décimaux  avec  la  connaissance  des  tempe 
(P^rîs,  Gauthier-Villdrs,  1905,  in-8  de  18  p.  de  texte  et  5  de  tableaux.  — 
Prix:  1  fp.SO). 

—  Parmi  les  volumes  dont  s'est  récemment  augmentée  la  collection  : 
.Science  et  Religion^  Études  pour  le  temps  présent,  nous  si^aieroDS  une  édition 
nouvelle  de  Topuscule  de  M.  Oodefroid  Kurtb,  naguère  publié  en  Belgique  : 
Qu'est-ce  que  le  moyen  âge  9  (Paris,  Bloud,  in-12  de  63  p.  —  Prix  :  0  fr.  60).  — 
L'auteur  y  combat  avec  la  science  et  réloijuence  qui  lui  sont  ordinaires 
les  injustes  préventions  qui  ont  trop  longtemps  régné  dans  nombre  d'es- 
prits, et  dominent  encore  dans  quelques-uns,  au  sujet  de  cette  grande 
époque.  Peut-être,  comme  il  arrive  aisément  en  cas  pareil,  ne  s'est-il  pas 
préservé  lui-même  de  toute  exagération.  Sa  thèse  au  sujet  de  l'inexactitude 
de  cette  dénomination  :  Moyen  âge,  pourra  être  contestée.  C'est  à  tort,  ce 
semble,  qu'il  assimile  (p.  1-4)  une  «  transition  »  à  une  «  parenthèse  ». 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  lira  son  remarquable  plaidoyer  avec  l'intérêt  qui 
s'attache  à  tout  ce  qui  sort  d'un  esprit  si  haut  et  si  chrétien. 

—  Les  Documents  nouveaux  sur  la  grande  confrérie  Notre-Dame  aux  prêtres 
et   bourgeois  de   Paris,  que   M.    Henri   Omont   vient   de  publier  dans   le 
t.  XXXII  des  Mémoires  de  la  Société  de  Vhistoire  de  Paris  et  de  Vile  de  France 
(Tiré  à  part.  Paris,  1905,  in-8  de  88  p.),  forment  un  heureux  complément  aux 
Recherches  consacrées  jadis  à  cette  confrérie  par  Leroux  de  Lincy  dans  le 
t.  XVII  (i8A4)  des  Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de  France.  Cotte 
curieuse  association  qui  ne  devait  comprendre  d'abord  que  72  membres  en 
souvenir  des  72  disciples,  —  dont  la  moitié  étaient  clercs  et   la  moitié 
laïques,  —  vit  son  succès  s'afifermir  assez  vite  pour  être  obligée  de  bonne 
heure  de  porter  à  cent  le  nombre  de  ses  membres.  Comme  on  le  verra  par 
le  très  curieux  obituaire  qui  forme  l'un  des  documents  ici  publiés,  elle 
compta  dans  son  sein  des  membres  considérables.  Les  autres  documents 
sont  :  les  statuts  en  latin  et  en  français  ;  —  divers  règlements  de  1221  à  1276  ; 
—  le  censier  ;  —  un  inventaire  des  ornements  et  livres  d'office  ;  —  quinze 
chartes  qui  s'échelonnent  de  1271  k  1292. 

—  M.  l'abbé  Naudet  a  fait  imprimer  le  discours  qu'il  a  prononcé  au 
Nouveau  Cirque,  à  Orléans.  Titre:  Pourquoi  je  suit  catholique  (Paris,  bureaux 
de  la  Justice  sociale,  s.  d.,  petit  in-18  de  35  p.  —  Prix  :  0  fr.  50).  Les  diverses 
parties  de  ce  discours  sont  intitulées  :  Questions  vitales  ;  —  Vers  Vidée 
religieuse  ;  —  Vers  V Église  ;  —  Les  Droits  de  l'intelligence  ;  —  Les  Droits  de  la 
liberté  ;  —  Conséquences  pratiques, 

—  Récemment,  M.  Marcel  Poète,  conservateur-adjoint  de  la  Bibliothèque 
de  la  Ville  de  Paris,  a  fait  au  siège  de  l'Association  amicale  des  commis- 
libraires  français  une  très  intéressante  conférence  sur  la  Publication 
populaire  à  Paris  auas  xvi«  et  xvii»  siècles,  qui  a  trouvé  place  dans  les 
numéros  d'avril  et  de  mai  dernier  du  Bulletin  de  cette  association.  On  peut 
dire  que  c'est,  *en  raccourci,  un  tableau  de  mœurs  aussi  animé  que  curieux 
d'époques  déjà  lointaines,  rableau  que  notre  temps  voit  se  reproduire  sous 
des  formes  nouvelles  quoique  analogues.  En  parlant  de  certaines  brocliu- 
rettes  et  de  diverses  feuilles  volantes  du  passé,  devenues  rarissimes  et  d'au- 
tant plus  recherchées  par  les  amateurs,  le  conférencier  semble  avoir  eu 

,  xuxur  OUI  final  d'attirer  Tattention  sur  les  productions  éphômèjes  du  jour, 
colportées  dans  nos  rues,  nomDreuses  aujourd'hui,  introuvables  demain  et 
trop  négligées  par  les  contemporains,  pour  l'immense  majorité  desquels  elles 
apparaissent  comme  sans  valeur.  «  Il  convient,  conclut  M.  Poète,  d'accorder 
dans  nos  dépôts  publics,  une  petite  place  à  ces  feuilles  que  fait  éclore 
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ractualité  parisienne.  La  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris  est  entrée  dans 
cette  TOie:  elle  se  préoccupa  de  former  des  collections  de  ces  pièces,  voire 
même  des  réclames,  prospectus  et  catalogues  commerciaux  (série  précieuse 
un  jour  pour  Tbistoire  économique  de  Paris),  des  menus,  des  programmes, 
des  lettres  de  part  de  décès  utiles  à  conserver  pour  l'histoire  généalogique 
de  notre  ville,  etc.  »  —  Voilà,  certes,  une  excellente  idée  dont  beaucoup 
profiteront  plus  tard.  Nous  connaissons  d'ailleurs  des  particuliers  qui, 
depuis  longtemps,  ont  «  travaillé  »  dans  ce  sens  pour  leur  satisfaction  propre. 
Demandez  plutôt,  entre  autres,  à  M.  P.  Fdobert,  Taimable  secrétaire  général 
de  la  Société  parisienne  «  Le  Vieux  Papier  ».  Sur  ce  point,  il  en  sait  plus 
ioDff  que  quiconque. 

—  Signalons  simplement,  pour  y  revenir  quand  l'ouvrage  sera  en  entier 
entre  nos  mains,  la  première  partie  d'un  Essai  de  bibliographie  pratique  rédigé 
par  «  Un  ancien  libraire  ^  et  intitulé  :  Aide-mémoire  du  libraire  et  de  Pâma' 
ïojar  de  livres.  Répertoire  d'ouvrages  rares  ou  curieux  en  tous  genres,  anciens  et 
modernes  :  éditions  originales^  livres  à  gravures  des  IVi^,  ivii',  XVIIF  et  XîX» 
tiècleSf  impressions  rares^  etc.^  avec  ^indication  de  leur  valeur  dans  le  commerce 
(A-LAL)  (Paris,  19,  rue  Saint-Jacquos,  V»  arr.  —  Prix  :  10  fr.). 
—  Outre  trois  poésies  signées  de  MM.  le  comte  de  Lantivy  de  Trédion,  le 
m^tquis  de  Pimodan  et  le  comte  Oscar  de  Poli,  une  chronique  et  une  biblio- 
grapUie  intéressantes,  le  volume  qui  vient  de  paraître  et  qui  forme  la  dix- 
Deiinéme  année  de  VAnnuairs  du  Conseil  héraldique  de  France  (Paris,  Ck>nsell 
héraldique  de  France,  5,  rue  Alboni,  XVI^arr.,  1906,  in-18  de  409  p.)  renferme 
les  dix    publications  ci-après   :   La   Maison  de  Reinach  en  France  (xv*  et 
rvni«  siècles),  par  M.  le  comte  Oscar  de  Poli  (p.  63-82);  —  La  Famille  d*un 
ambjLSêodeur  de  Louis  XIV.  Comment  elle  entendait  le  loyalisme,  par  notre  colla, 
iwrateur  M.  Gaétan  Gniliot  (p.  83-98)  ;  —  Les  Chevaliers  du  Croissant,  par 
M.  Emile  Perri  r  (p.  99-164,  avec  plusieurs  grav.  dans  le  texte);  —  La  Juris- 
prudence héraldique  des  d''Hoaier,  par  M.  G.  du  Boscq  de  Beaumont  (p.  165- 
177);  —  Les  Coquebert  de  Belleaiusourt,  de  Vancien  Rémois,  par  M.  le   vicomte 
E.  du  Pin  de  la  Guérivière  (p.  178-249);  —  Les  Armoiries  danoises,  par  M.  Bouly 
de  Lesdain  (p.  250-276);  —  La  Famille  Godqum,  par  M.  Roger  Rodière  (p.  277- 
288)  ;  —  Les  Lettres  du  prieur  Liber t  Van  Elsrach^  ou  un  Essai  de  réorganisation 
de  Perdre  canonial  et  régulier  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem  (7tf74-l57fi),  par 
M.  le  comte  Gouret  (p.  289-313);  —  La  Girouette  et  les  Jacobins  auvergnats,  par 
M.  le  docteur  de  Ribier  (p.  314-316);  —  Documents  pour  servir  au  Dictionnaire 
des  croisés  de  France,  par  M.  Roger  Rodière  (p.  317-360). 

BouBOOOTïB.  —  Voici  la  première  partie  du  tome  I  de  la  2»  série  (tome  IX 
de  la  collection]  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  ^archéologie  de  Chalons- 
sur-Saâne  (Chalons-sur-Saône,  Emile  Bertrand,  1905,  ln-8  de  210  p.,  avec 
16  planches  hors  texte  et  des  fig.  dans  le  texte).  Ge  luxueux  volume  ne 
comprend  que  deux  études,  mais  la  qualité,  surtout  de  la  deuxième,  com- 
pense largement  la  quantité.  La  première  est  une  Monographie  de  la  seigneurie 
de  Crusille  en  Maçonnais  (p.  1-50),  que  son  auteur  a  eu  le  tort  de  ne  point 
signer.  Elle  se  divise  en  quatre  chapitres  :  I.  La  Seigneurie  ;  II.  Le  Gh&teau  ; 
III.  Les  Seigneurs;  IV.  Notes  sur  Cruzille.  Deux  planches  hors  texte,  un 
plan  et  des  armoiries  dans  le  texte  donnent  à  cette  intéressante  monogra- 
phie un.  mérite  complémentaire.  —  Le  second  travail,  plus  important,  est 
dû  à  M.  J.  Martin  ;  il  a  pour  titre  :  L'Ancien  Archiprêlré  de  Tournus.  Inscriptions 
et  documents  archéologiques  (p.  51-210,  avec  14  planches  hors  texte  remarqua- 
blement exécutées  et  des  reproductions  dUnscriptions  dans  le  texte).  L'ar- 
chiprêtré  de  Tournus,  Tun  des  cinq  que  comptait  Tancien  évèché  de  Çhalons, 
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comprenait  en  1648  vingt-huit  paroisses  et  onze  chapelles  dont  M.  J.  Martin 
s^occupe  successivement,  décrivant  les  pierres  tombales,  reproduisant  avec 
soin  ies  inscriptions  et  fournissant  maint»  détails  historiques,  blofinra- 
phiques  et  archéologiques.  Ce  travail  est  complété  par  une  bonne  table  des 
noms  des  personnes.  Le  présent  volume  fait  honneur  à  la  Société  qui  Ta 
publié. 

—  On  a  déjà  publié  plusieurs  états  de  la  précieuse  bibliothèque  fornaée 
par  les  ducs  de  Bourgogne  au  xiy«  et  au  xv*  siècle,  issue  du  bibliophile 
qu'était  Jean  le  Bon,  la  maison  de  Bourgogne  en  hérita  le  goût  des  beaux 
livres.  A.uz  inventaires  de  1484,  1405,  1423,  1467,  1477  publiés  par  Peignot, 
Barron,  Matter,  Dehaisnes,  vient  s'en  ajouter  un  autre  de  1420,  que  M.  Oeor^es 
Doutrepont  a  retrouvé  &  Paris  dans  les  €  Cinq  cents  »  de  Golbert.  11  édite 
avec  beaucoup  de  soin  pour  la  Commission  royale  d'histoire  cet  Inventaire 
de  la  «  librairie  »  de  Philippe  le  Ban  (1490)  (Bruxelles,  Kiessling,  1906,  iti-8  de 
XLviii-189  p.).  Les  248  articles  de  cet  inventaire  sont  rapprochés  de  ceux  des 
inventaires  antérieurs  ou  postérieurs  -et  identifiés,  quand  la  chose  est  pos- 
sible, avec  les  volumes  encore  existants. 

FRANGHB-GoiiTÉ.  —  Daus  le  Cosmos,  revue  des  eeiences  et  de  leurs  appliceuionê 
(n»  du  16  juin  dernier,  p.  654-657),  M.  L.  Reverchon,  à  qui  Ton  doit  déjà 
maintes  communications  du  genre,  fait  une  intéressante  description  du 
Nouveau  Tramway  de  montagne  de  Clairvaux  à  Foneine-le^Haut  {Jura],  descrip- 
tion appuyée  d'une  carte  extraite  de  la  feuille  d'état -major,  avec  le  tracé  du 
tramway  et  3  des  vues  les  plus  pittoresques  de  la  région  parcourue.  <  En 
somme,  conclut  M.  Reverchon,  le  nouveau  tramway,  s'il  est  destiné  prin- 
cipalement à  favoriser  les  relations  commerciales  et  industrielles  de  la 
région  do  Fonclne  avec  le  centre  du  Jura,  sera  aussi  le  bienvenu  des  tou- 
ristes auxquels  il  permettra  le  facile  accès  d'un  pays  jusqu'ici  difficilement 
abordable.  » 

GuTBNNB  BT  Oàsgoonb.  —  M.  Alfred  Gandilhon,  archiviste  du  Cher,  a 
reçu  communication  de  M.  Vaissière  de  Montauban  d'un  manuscrit  qui 
apparaît  actuellement  sous  la  forme  d'un  matutinal,  mais  dans  lequel  il  a 
'  sagacement  reconnu  un  fragment  d'un  ancien  bréviaire  du  diocèse  de  Dax. 
C'est  ce  quUl  montre  dans  son  Étude  sur  un  livre  d'heures  du  xiv*  siècle, 
fragment  d'un  ancien  bréviaire  de  Dax  (Extrait  du  Bulletin  historique  et  philo- 
logique^ 1904.  Paris,  impr.  nationale,  1905,  in-8  de  16  p.).  C'est  l'examen  du 
calendrier,  reproduit  intégralement  dans  son  étude  qui  permit  à  M.  Gandilhon 
d'établir  l'origine  daxoise  de  ce  manuscrit. 

LàNOUBDOG.  —  La  Bibliothèque  universitaire  de  Montpellier  possède  Une 
édition  inconnue  des  chroniques  de  Gargantua,  édition  parisienne  non  datée, 
imprimée  par  Alain  Lotrian  et  Denis  Janot,  et  qui  a  échappé  aux  conscien- 
cieuses recherches  de  M.  P.- P.  Pian  dans  sa  bibliographie  rabelaisienne. 
M.  Henri  Omont  a  fait  connaître  cette  édition  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  Sa  communication,  extraite  des  Comptes  rendus^  est  ornée 
des  facsimilés  de  quatre  pages  de  cette  édition,  quUI  rapporte  à  l'année 
1533  (Paris,  Alphonse  Picard,  1906,  in-8  de  6  p.)* 

LoBRAiNB.  —  Un  chef  de  bureau  de  la  préfecture  des  Vosges,  M.  Charles 
Ferry,  donne  la  *2«  édition  d'uue  très  utile  brochure  intitulée  :  Automobiles 
et  vélocipèdes^  réglementation^  réclamations,  etc.  Chasse  et  pêche,  renseignements 
divers  (Épinal,  Klein,  1VX)6,  in-32  de  142  p.  —  Prix  :  1  fr.).  Les  genres  de 
sport  dont  il  est  ici  question  sont  assez  différents,  comme  on  le  voit.  Ce 
petit  volume  comprend  trois  parties  :  la  première  est  consacrée  aux  auto* 


mobiles  el  aux  vélocipèdes  (p.  3-71)  ;  la  seconde  a  trait  à  la  chasse  et  à  la 
pèche  (p.  73-116)  ;  la  troisième  est  formée  de  conseils  pratiques  dus  à  un 
médecin,  qui  signe  :  Docteur  F.  P.,  touchant  les  premiers  soins  à  donner 
aux  personnes  victimes  d^accidents.  Un  avis  à  fauteur  :  quand  il  en  sera  à 
la  2^  édition  de  sa  publication,  il  fera  bien  de  choisir  un  papier  plus  fort 
([ni  rt*ndra  son  texte  moins  pénible  à  la  lecture. 

Lyonnais.  —  Signalons  un  excellent  Compte  rendu  des  travaux  de  t'Aca- 

<iémie  des  sdefuses^  belles* lettres  et  arts  de  Lyon  pendant   Vannée  ÎBOSf  par 

M.  k.  Vachez,  président  (Lyon,  A.  Rey,  1906,  in-8  de  23  p.).  A  lire  par  tous 

«'eux  qai  s'occupent  de  la  région  lyonnaise. 

NoBifANDiB.  —  Le  classement  par  ordre   de  dates  des  monuments  en 

raison  des  analogies  que  chacun  d^eux  présente  avec  les  autres,  ne  peut 

avoir  aucune  valeur  scientifique  s'il  ne  s^appuie  sur  des  documents  précis 

concernant  l'âge  des  types  de  comparaison.  C^est  à  fixer  Tépoque  qui  a  vu 

^'elerer  deux  des  chefs-d'œuvre  de  la  Renaissance  à  Gaen,  que  M.  Prentout 

s'est  attaché  dans  sa  brochure  intitulée  :  Les  Le  Prestre,  maçons  caennaiSf  et 

b  Mcnuments   de  la  Renaissance  (Caen,  Valin^  1906,  in-8  de  23  p.)   L'auteur 

a  faîi  jiieux  :  il  a  découvert  les  noms  des  auteurs  véritables  de  deux 

^fix^i  très  importants  attribués  jusqu'Ici  par  M.  Palustre  à  un  inconnu. 

^  grosse  questioi^  de  l'origine  du  style  de  la  Renaissance  française  s'éclaire 

•lu  toêo»  coup.  Ce  sont  des  Normands,  des  Gaennais,  et  non  des  Italiens 

^rQ/ oo(  construit  l'hôtel  d'Ëcovllle  et  celui  de  la  Monnaie,  à  Caen.  Il  est 

frai  que  ces   Normands,  Biaise,  Abel  et  Richard  Le  Prestre,  ont  demandé 

^€iffs  motifs    décoratifs   à  la  littérature  d'outre-monts,   aux   Trionfi  de 

Pétrarque.  On  le  voit,  le  travail  de  M.  Prentout  parsdt  décisif.  Il  présente 

ane  irès  réelle  importance. 

-  La  Basse- Normandie  n'a  pas  vu  la  guerre  sur  son  territoire  depuis  plus 
de  ISO  ans  ;  mais  pendant  les  années  malheureuses  du  règne  de  Louis  XV, 
elle  avait  été  témoin  de  plusieurs  incursions  des  Anglais.  Ces  hostilités 
)Tec  nos  rivaux  d'outre  mer  rendaient  les  attaques  possibles,  et  forçaient  à 
veiller  à  la  sécurité  des  points  vulnérables  de  notre  littoral.  C'est  à  l'orga- 
Qisatioii  de  la  défense  et  à  la  surveillance  des  mesures  prises  en  ce  qui 
WDcerne  la  ville  de  Caen,  que  se  rapportent  les  mémoires  publiés  par 
U>  Vaoel  sous  ce  titre  :  Trois  Mémoires  du  lieutenant  général  du  Portai  sur  la 
^^^  ti  le  chàUau  de  Caen,  4159-4114  (Caen,  Jouan,  1905,  in-12  de  61  p.). 
L'oflîcier  général  rédacteur  des  mémoires  qui  viennent  de  voir  le  jour,  s'était 
livré  à  une  enquête  complète  sur  les  ressources  que  pouvait  offrir,  en  hommes 
^(  en  bâtiments,  la  ville  comprise  dans  le  cercle  de  sou  commandement 
iQililaire.  Aussi  a-t-il  laissé  à  la  postérité  des  renseignements  précieux  et 
'l'amant  plus  intéressants  qu'ils  ont  été  recueillis  par  un  homme  sagace, 
9Qi  avait  intérêt  à  l'exactitude  des  informations  rassemblées  par  lui. 
Pats  basqub.  —  Une  petite  brochure  fait  son  chemin  en  ce  moment  parmi 
les  paysans  de  la  vallée  du  Saison  :  c'est  une  de  ces  naïves  tragédies  popu- 
laires, bien  connues  sous  le  nom  de  «  pastorales  »,  et  qui  se  jouent,  de  nos 
jours  encore,  sur  la  grande  place  des  villages  de  l&-bas.  Titre  :  Les  Banques 
«  Roneenaux  {Uskaldunak  Ibaûetan,  tragédie  en  3  parties  par  Zibero.  Bayonne, 
iiûpr.  du  Journal  Eskualdun  Ona,  1906,  in-16  de  160  p.  —  Prix  :  1  fr.  50).  Ce 
'^'^me,  paraissant  à  une  heure  où  beaucoup  de  prêtres  basques  sont 
privés  de  leur  traitement  pour  s'être  obstinés,  malgré  les  défenses  admi- 
nistratives, à  enseigner  le  catéchisme  en  euskara,  construit  sur  un  thème 
fortement  patriotique  et  national,  dans  une  langue  pittoresque  et  une  pro- 
sodie heureuse,  réunit  toutes  les  conditions  voulues  pour  attacher  davan- 
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tage  à  sa  langue  et  à  ses  traditions  un  petit  peuple  qui  n*aura  jamais 
de  meilleures  gloires  que  celles  du  passé. 

Poitou.  —  Sous  le  titre  :  Nouvelles  Notée  pour  servir  à  Vhisloire  de  Pimprimeric 
à  Niort  et  dans  Us  Deua>-Sèvres  (Paris,  Champion;  Niort,  Glouzot,  1905,  ia-8 
de  vi-51  p.)»  M.  Henri  Clouzot  nous  offre  un  précieux  complément  aux 
recherclies  publiées  par  lui  en  1891.  Sans  rien  changer  à  ses  conclusions, 
Tauteur  apporte  une  gerbe  nouvelle  de  documents  inédits,  principalement 
puisés  aux  archives  notariales,  et  essaie  de  combler  quelques  lacunes  de  son 
travail  primitif,  dans  la  nomenclature  des  publications  de  la  région  niortaise 
aux  siècles  passés  :  ainsi  s*accroit  la  liste  bibliographique  des  productions 
des  ateliers  de  Thomas  Portau,  René  Troismallles,  Jean  Baiilet,  Jean 
Moussât,  Philippe  Bureau,  Fr.  Rouhault,  An  t.  Faultré,  G.  Desbordes  et  les 
Billes.  Le  chapitre  consacré  à  Thouars  a  été  entièrement  remanié  grâce  à 
de  nouvelles  découvertes.  De  tels  suppléments  sont  les  bienvenus,  pour 
mettre  au  courant  des  recherches  fatalemeut  incomplètes. 

Saintonob.  —  Le  tome  XXXV  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge  ei 
de  VAunis  (Paris,  Â.  Picard  et  ûis,  1905,  in-8  de  478  p.)  est  digne  de  ceux  qui 
Tont  précédé.  11  contient  quatre  travaux  dUnégale  importance  :  Les  Déclara- 
ttons  de  biens  de  mainmorte  dans  Vaneien  diocèse  de  Saintes,  sous  Louis  Xlll  ti 
Louis  XIV,  par  M.  Gh.  Dangibeaud  (p.  1-24'J)  ;  —  Les  Insinuations  ecclésias- 
tiques dans  le  diocèse  de  Saintes,  au  cours  de  l'année  4565,  par  M.  G.  Musset 
(p.  2!K)-359);  —  La  Constitution  de  quatre  paroisses  en  comité  municipal  en  #7S9, 
par  le  D'  Vigen  (p.  360-4)3)  et  la  continuation  des  Corporations^  maîtrises  et 
jurandes  de  la  Saintonge  et  de  VAunis,  par  M.  Saudau  (p.  414-451).  Les 
138  déclarations  publiées  par  M.  Dangibeaud  émanent  des  titulaires  des 
bénéfices  du  diocèse.  Ceux-ci  devaient  présenter  un  état  de  leurs  revenus  à 
un  commissaire  spécial  pour  établir  les  droits  d'amortissement  quUls  avaient 
à  payer.  Il  était  de  leur  intérêt  de  donner  une  évaluation  inférieure  à  la 
réalité.  Aussi  ne  peut-on  accepter  en  toute  confiance  les  chiffres  inscrits 
dans  leurs  déclarations.  —  Les  insinuations  publiées  par  M.  Musset  pro- 
viennent des  registres  du  greffe  du  diocèse  de  Saintes  sur  lesquels  étaient 
inscrits  les  titres  de  nomination  et  installation  des  bénéticiers.  Les  documents 
appartiennent  tous  &  Tannée  1565  et  n'intéressent  par  le  fait  qu^un  nombre 
limité  de  paroisses.  —  Les  procès- ver  baux  des  paroisses  de  Boresse,  Guizau- 
geard,  Martron  et  Montandret,  formées  en  comité  municipal,  téinoignent 
de  la  profondeur  des  sentiments  religieux  et  de  Thonnêteté  de  leurs  habi- 
tants à  la  veille  de  la  Révolution.  Le  rôle  joué  par  le  curé  est  très  signifi- 
catif :  on  est  très  loin  des  sentiments  qui  se  manifesteront  plus  tard  sous 
rinfluence  d'une  agitation  étrangère  au  pays.  Parmi  les  documents  publiés 
par  M.  Saudau,  les  statuts  des  maîtres  orfèvres  de  Saint-Jean  d'Angôly, 
méritent  une  attention  spéciale. 

Allbmaqnb.  —  Nulle  part  mieux  que  dans  les  innombrables  pamphlets, 
plaquettes,  pièces  fugitives  que  virent  éclore  les  débuts  du  protestantisme 
ne  se  reflète  Pétat  d'esprit  des  contemporains  et  la  façon  dont  ils  accueillirent 
ces  nouveautés.  Jadis  0.  Schade  a  publié  un  recueil  de  Satiren  und  Pasquillen 
aus  der  Reformations  Zeit,  Mais  en  dépit  de  deux  éditions  (la  dernière  parue 
en  1863)  ce  recueil  est  aujourd'hui  épuisé  et  rare,  et  les  trois  volumes  qu'il 
comportait  ne  Pont  pas  empêché  de  pnisenter  de  graves  lacunes.  Aussi 
accueillera-t-on  avec  joie  la  publication  qu'entreprend  M.  Otto  Glemen  sous 
le  titre  de  Flugschriften  aus  den  ersten  Jahren  der  Reformation  :  par  premières 
années  de  la  Réforme,  M.  Glemen  entend  la  période  antérieure  à  1525. 
Chacune  des  pièces  roiantes  qui  entreront  dans  la  collection  sera  publiée 
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et  pourra  être  acquise  séparément  ;  mais  elleé  seront  groupées  de  manière 
à  former  des  volumes  de  30  feuilles  d'impression  avec  titre  général  et  table 
des  matières.  Le  prix  de  souscription  pour  chaque  volume  est  de  11  fr.  25. 
Inutile  de  dire  que  chaque  fasfticule  sera  précédé  d'une  Introduction  critique 
trt  publié  avec  tout  le  soin  scientifique  que  l'on  peut  attendre  de  M.  Otto 
demen  et  des  collaborateurs  qui  lui  ont  promis  leur  concours  :  MM.  Alfred 
Gœlze,  Paul  KalkofiT,  etc.  C'est  M.  Rudolf  Haupt,  à  Halle,  qui  assume  la 
charge  de  la  publication. 

-  Avec  son  97»  volume,  VHUtorische  Zeitschrift^  fondée  en  1859  par  H.  von 
Sybel  et  qui  est  la  plus  ancienne  revue  historique  actuellement  existante 
en  Allemagne,  inaugure  une  nouvelle  série  et  prend  une  nouvelle  apparence. 
les  fascicules  sont  beaucoup  plus  gros,  les  caractères  latins  supplantent  les 
caractères  gothiques  jusqu'alors  usités,  le  papier  est  meilleur,  la  forme  plus 
(gréable  à  l'œil.  Le  principal  objet  du  développement  donné  à  la  Revue  est 
de  lui  permettre  d*accueillir  plus  largement  encore  que  par  le  passé  les 
EaaU  qui  sont  Tun  de  ses  caractères  et  par  lesquels  elle  s'efforce  d'atteindre 
m  public  plus  large  que  le  public  spécial  des  historiens.  Le  prix  de  la  Revue 

Mùnchen,  Oldenbourg),  est  naturellement  quelque  peu  augmenté.  Devant 

com^Yendre  par  volume  9  feuilles  de  plus,  elle  élève  son  prix  de  1 1  m.  50  à 

i*m. 

Bbloiqub.  —  Nous  recevons  l'important  et  très  intéressant  volume  publié 
à  i'occasion  du  Congrès  international  pour  V extension  de  la  culture  de  la  Uàngue 
françttite  (Paris,  Champion  ;  Bruxelles,  Weissenbruch  ;  Genève,  JuUien,  1906, 
JH  comportant  pour  chaque  sujet  traité  une  pagination  spéciale).  Ce  con- 
fiés s*est  tenu  &  L^ège  du  10  au  14  septembre  dernier.  Les  mémoires  et 
rapports  qui  se  trouvent  ici  réunis  sont  les  suivants  :  La  Langue  et  la  litté- 
rature  françaises  en  Alsace,  par  M.  Henri  Albert  (19  pages)  ;  —  La  Pénétration 
alkmandeen  Belgique,  par  M.  Maurice  Ansiaux  (16  p.)  ;  --La  Langue  française 
ttPAme  arabe^  par  M.  Henry  Bigot  (11  pO  ;  —  Que  peut  faim  Ncole  primaire 
pou^  l'extension  de  la  culture  de  la  langue  française  9  par  M.  Blondiau  (4  p.)  ; 
-Le  Français  en  Suisse,  par  M.  Albert  Bonnard  (8  p.);—  L'État  légal  du 
français  au  Canada,  par  M.  E.  Bouchette  (2  p.)  ;  —  La  Langue  française  et  la 
Q^ition  flamande  en  Belgique,  par  M.  Robert  Catteau  (13  p.)  ;  —  A  propos  de 
^'tnKignement  du  français  dans  nos  athénées,  par  M.  Jean  Chalon  (13  p.)  ;  — 
U  Parler  belge,  par  M.  Gustave  Cohen  (15  p.)  ;  —  VOrganisation  de  la  biblio- 
9^^phie  dans  le  domaine  de  la  littérature  et  de  la  philologie  française,  par 
M.  Oiwiave  Cohen  (5  p.);  —  Les  Patois  du  français^  par  M.  Oscar  Colson 
(13  p.)  ;  ^  pfote  concernant  V Alliance  française,  par  M.  L.  Dufourmantelle 
{^P');  —  Le  Rôle  du  roman  dans  la  culture  française,  par  M.  L.  Dumont- 
^ilden  (7  p.);  —  Les  Iremiers  Bonjourisirs  {4848-1828),  par  M.  Pompiliu 
wiade  (26  p.)  î  —  ^«  Français  et  les  dialectes  romans  dans  le  nord -est,  par 
M.  Jules  Feller  (11  p.);  —  La  Critique  littéraire  dans  la  presse  quotidienne, 
Wr  M.  Remy  de  Gourmont  (3  p.)  ;  —  Rapporteur  les  travaux  du  Cercle  de  con- 
^sation  française  de  Nuremberg,  par  M.  André  Gugler  (3  p.)  ;  —  La  Littérature 
^ant  tes  rapports  avec  la  presse,  par  M.  Gérard  Harry  (10  p.)  ;  —  Les  Lettres 
frawaises  en  Alsace- Lorraine  {pays  lorrain  annexé)^  par  M.  Gustave  Kahn 
'-P);  —  Les  Vers  libres.  La  Diction  des  poèmes,  par  le  même  (5  p.)  ;  —  La 
Uttérature  française  en  Belgique,  par  M.  Hubert  Krains  (7  p.)  ;  —  Les  Chances 
*'  les  moyens  de  pénétration  du  français  dayis  l'Amérique  du  sud,  particulière^ 
ment  au  Chili,  par  M.  François  Zapata  Lillo  (8  p.)  ;  —  L'Universalité  de  la 
"*ngue  française.  Progrès  ou  régression.  Questions  préliminaires.  Notes  interro- 
9a<ivef,  par  M.  F.  Mallieux  (11  p.)  ;  .—  Notes  et  documents  sur  la  langue  fran- 
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çaiêe  ei  Pm$etgnement  du  françmis  hors  de  Francôt  par  M.  Albert  Métin  (SO  p.)  ; 

—  Le  Problème  du  style,  par  M.  François  de  Nion  (5  p.)  ;  —  La  Critique  fran- 
çaise et  Tétranger,  par  M.  L.  Pascha}  [2  p.);  —  L'Enseignement  du  français 
dans  Us  athénées  et  collèges,  par  M.  Oscar  Pec(fieur  (10  p)  ;  •—  Sur  le  rdle  ac^ 
tuel  dé  la  langue  française  en  Belgique,  par  M.  R.  Petrucci  (8  p.)  ;  —  La  Dé- 
eroissanee  de  la  langue  française  dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg,  par 
M"«  Poirier  (12  p.)  ;  —  ATy  a-l-il  pas  lieu  de  substituer,  dans  renseignement  de 
la  langue  française,  la  lecture  des  prosateurs  du  xviii*  siècle  à  celle  des  prosa- 
teurs du  xvii«  ?  par  M.  Salomon  Reinach  (5  p.)  ;  —  La  Langue  française  est- 
eUe  en  régression  dans  le  monde  ?  Causes  et  remèdes,  par  M.  Arnold  Rey  (7  p  ); 

—  V Alliance  française  et  la  Méthode  directe,  par  M.  E.  Rochelle  (3  p.)  ;  —  ^ 
Langue  française  considérée  dans  ses  rapports  avec  le  travail  sdentifigue  et  la 
production  scientifique,  par  M.  le  D'  Paul  SoUier  (t1  p.)  ;  —  VEnseignement  lU- 
téraire  du  français  en  Belgique^   par  M.   A.  Stassart  (Cieorges  Rency)    (8  p.)  ; 

—  La  Langue  française  à  Anvers,  par  M.  Louis  Stuyck  (6  p.)  ;  —  Le  Vacabw- 
laire  français  au  xvi*  siècle  et  deux  lexicographes  flamands  du  même  siècle. 
fOOO  mots  inconnus  à  Cotgrave,  par  M.  H.  Vaganay  (46  p.)  ;  —  Les  Vcs  fran- 
çais à  Pétranger,  par  M.  A.-G.  Van  Hamel  (8  p.)  ;  —  Les  Primes  pour  fencoura- 
gement  de   Part   dramatique   en   Belgique,    par   M.    G.  Van  Montagu  (22  p.)  ; 

—  Pourquoi  fut  fondée  l'Association  flamande  pour  la  vulgarisation  de  la  langue 
française,  par  le  même  (16  p.).  Cette  simple  nomenclaVure  montre  assez 
que,,  malgré  la  brtèyeté  de  certains  articles,  ie  Congrès  de  Liège  a  bien 
rempli  le  but  qu'il  s*était  proposé. 

—  Plusieurs  fois  déjà,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  signaler  à  nos  lecteurs 
les  volumes  de  Mémoires  et  Publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  dfis 
lettres  du  Hainaut.  Nous  venons  de  recevoir  le  tome  VII  de  la  sixième  série, 
correspondant  au  57*  volume  de  la  collection  (Mous,  imp.  Duquesne-Mas- 
quilller  et  ÛIs,  1905,  in-8  de  xxii-363  p.)>  lequel  comprend  les  quatre  études 
suivantes  :  Analyse  coordonnée  des  travaux  relatifs  à  Panatomie  des  téguments 
séminaux  (suite  et  fin),  par  M.  Hiac.  Lonay  (p.  1-87)  ;  —  Mons,  4850-4995^  par 
M.  Jules  Declève  (p.  89-105)  ;  —  Observations  météorologiques  faites  à  Mons  en 
4905,  par  M.  A.  Bracke  (p.  107-336)  ;  —  Notre  point  de  vue  et  celui  des  autres 
dans  nos  relations  avec  Pétranger,  par  M.  Emile  Jottrand  (p.  337-362). 

—  Dans  son  discours  sur  les  Classiques  chrétiens  (Namur,  Godenne,  s.  d., 
in-18  de  33  p.),  M.  l'abbé  Baelde  plaide  chaleureusement  la  cause  des 
classiques  chrétiens,  non  pas  leur  étude  exclusive,  comme  on  le  faisait 
jadis,  mais  leur  étude  comparée  avec  les  classiques  païens,  pour  assurer  une 
meilleure  formation  intellectuelle,  morale  et  surtout  religieuse  de  la 
jeunesse.  C'est  le  système  au  service  duquel  l'abbé  Guillaume  a  déployé  tant 
d*ardeur  et  tant  d'érudition.  A  l'appui  de  cette  modification  des  programmes 
d'enseignement,  il  donne  des  raisons  dont  quelques-unes  sont  bonnes,  alors 
que  d'autres  nous  semblent  contestables.  Pourtant,  l'ensemble  de  la  thèse 
est  juste,  et  l'on  ne  comprendrait  pas  que,  dans  l'éducation  chrétienne,  on 
ne  fit  point  une  part  assez  large  aux  lettres  chrétiennes.  Nombre  de  malsons 
d'enseignement  libre  sont  déjà  entrées  dans  cette  voie,  timidement  sans 
doute,  du  moins  en  France;  mais  en  pourrait-il  être  autrement,  puis- 
qu'asservies  aux  programmes  officiels,  ces  maisons  ne  peuvent  guère  les 
surcharger  au  point  de  compromettre  le  résultat  des  examens.  La  théine  de 
M.  l'abbé  Baelde  ne  saurait  donc  avoir  pour  nous,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
qu'un,  intérêt  à  peu  près  exclusivement  théorique.  Beaucoup  le  regretteront 
sans  nul  doute. 

ESPAGNB.  —  Un|religieux  jésuite,  le  P.  Juan  de  Abudal,  a  publié  en  bit>- 


—  93  — 

chure  de  propagande  un  petit  tract  actuel  et  très  pratique,  dans  lequel  il 
démontre  que  l'on  peut,  que  Ton  doit  même,  en  certains  cas,  voter  pour  un 
candidat  libéral  modéré,  en  l'absence  de  candidats  nettement  catholiques, 
pour  éviter  un  mal  plus  grand  {Un  Ejemplo  de  acciôn  catôlica^  Barcelona, 
Gili,  1906,  in-32  de  32  p.).  Combiea  nous  aurions  besoin  en  France  de  répandre 
cette  doctrine  daus  la  masse  des  iudifférents  en  matière  électorale! 
—  A  signaler  aussi  le  discours  prondncé  par  le  I>  José  Blanc  y  Benêt  pour 
l'inauguration  des  cours  de  1905-1906  à  la  Faculté  de  médecine  de  Barcelone  : 
La  Fuersa  del  habite  resorU  de  la  humana  perflctiàilidad  (Barcelona,  imp.  de 
la  Casa  provincial  de  Caridad,  1906,  in-18  de  36  p.)-  La  question  de  l'habi- 
tude 7  est  étudiée  au  point  de  vue  hygiénique  autant  qu'au  point  de  vue 
moral. 

SuBDB.  —  La  bibliothèque  de  VOsterâs,  l'ancienne  Arosia,  dont  l'évêché 
remonte  au  xyi<>  siècle,  possède  134  incunables.  Elle  les  doit  en  partie, 
comme  beaucoup  des  livres  de  son  fonds,  à  la  générosité  de  ses  anciens 
evêques,  dont  l'un,  Johannes  Rudbeckius,  a  laissé  un  catalogue  delà  biblio- 
U^èque.  M.  Isak  tiollijn,  amanuensis  de  la  bibliothèque  de  1^  ni  vers!  té 
dUpsal,  nous  donue  la  description  de  ces  incunables  :  Katalog  iiper  Vàgttrdê 
\ar(nerki  bibliotheks  inkunabuv  (Upsala,  Almqvist  och  Wicksell,  s.  d.,  in-8  de 
^  p.).  Lorsque  l'ouvrage  est  décrit  dans  un  des  répertoires  connus  de  Hain, 
Pellecbet,  Proctor,  etc,  M.  Gollijn  se  borne  ordinairement  à  en  donner 
i^Ddicâtion  sommaire  avec  renvoi  à  ces  répertoires.  Il  a  soin  de  noter 
exaelement  les  ex-libris,  provenances,  reliures,  et  autres  caractères  extérieurs 
qui  spécifient  les  exemplaires.  Le  seul  incunable  non  encore  signalé  qu'il 
<)6criTe  est  une  lettre  d'indulgence  de  R.  Péraud,  donnée  en  1490  et  imprimée 
W  Arndes  de  Lûbeck.  Les  ouvrages  sont  classés  par  noms  d'auteurs.  . 
V.  CoUijn  y  ajoute  une  liste  sommaire  par  lieux  d'impression  et  noms 
d'imprimeurs.  C'est  l'Allemagne  qui  fournit  la  plupart  des  livres  ici  cata- 
logués, puis  l'Italie  ;  la  France  ne  figure  que  pour  deux  volumes  ;  la  Suède 
pour  un  seul  :  un  bréviaire  à  l'usage  de  Strengnes.  Cette  table  est  suivie 
d'aae  autre  par  ordre  de  provenances.  Deux  appendices  nous  donnent  : 
l' uti  inventaire  dressé  par  les  soins  de  Rudbeck  ;  2^  un  extrait,  relatif  aux 
wcunables,  du  catalogue  de  Petrus  Olav,  eu  1640. 

SuissB.  ~  M.  Tabbé  Charles  de  Rsemy,  curé  de  THÔpital,  a  publié  récem- 
ment deux  plaquettes  intéressantes  à  divers  titres  et  degrés,  l'une  en  prose  : 
Let  Trotf  Sanctuaireê  de  Marie  dans  la  vilU  de  Fribourg  (Fribourg,  imp.  Galley, 
19W,  in-i6  de  48  p.  —  Prix  :  0  fr.  50),  c'est-à-dire  l'église  de  Notre-Dame, 
celle  de  Bourguillon  et  la  chapelle  de  Lorette,  dont  il  résume  savamment 
l'histoire  et  les  vicissitudes  à  travers  les  siècles;  —  l'autre,  en  vers,  intitulée  : 
^ne  Page  de  Vhisloire  fribourgeoise.  UAvoyer  d^Arsent,  drame  en  cinq  actes  et 
en  ?er8  (Fribourg,  imp.  Hodel,  1905,  in-16  de  62  p.  —  Prix  :  1  fr.). 

CamB.  —  Le  R.  P.  de  Moidrey,  S.  J.,  directeur  de  l'observatoire  de  Zi-Ka- 
Wei,  continue  la  publication  de  son  Calendrier-annuaire.  Le  Polybiblion  a 
fendu  compte,  en  juillet  1905  (t.  CIV,  p.  92),  des  trois  premières  années  du 
Cendrier.  Nous  sommes  en  présence  de  la  quatrième,  1906  (Chaug-HaK, 
ifflp.  de  la  Mission  catholique,  petit  in-16  de  215  p.  —  Prix  :  5  fr  ).  —  Laissant 
^  côté  quelques  données  fournies  dans  le  Calendrier  pour  1905,  celui  de 
1906  en  fournit  de  nouvelles  avec  huit  ou  dix  cartes  à  l'appui.  Mentionnons 
spécialement  la  carte  des  fuseaux  horaires  sur  cet  empire  chinois  aussi 
pand  que  l'Europe,  celle  des  phares  de  côtes  chinoises  et  celles  des  chemins 
de  fer  exploités,  en  construction  et  en  projet,  et  enfin  un  graphique  don- 
nant les  courbes  d'accroissement  en  prêtres  chinois,  en  prêtres  européens  et 


en  milliers  de  chrétiens.  Le  Calendrier  donne  aussi  le  €  Nouveau  Code  de 
l'Observatoire  »  à  partir  du  !•»  Janvier  1906. 

—  Le  P.  J.  de  Moidrey  donne  aussi,  eu  une  plaquette  gr.  in-4  de  zi-57  p., 
la  Rédaction  des  obtervations  de  températurey  487$'4905t  faites  à  TObservatoire 
météréolofirique,  magnétique  et  sismologique  de  Zi-Ka-Weï,  ron<lé  et  dirigé 
par  les  missionnaires  de  la  Gompaguie  de  Jésus.  LUntroduction  forme,  dans 
ses  XI  pages,  le  texte  proprement  dit,  mêlé  de  plusieurs  graphiques  et  expo- 
sant les  méthodes  suivies  pendant  les  vingt  années  d'observation.  Le  sur- 
plus est  occupé  par  soixante-deux  tableaux  donnant  les  chiffres  par  jours, 
mois  et  années. 

Publications  nouvbllbs.  —  Scèneê  d'Évangile^  par  J.  Barbet  de  Vaux  (in- 
8,  Lethielleux)   —  De  la  Cène  à  U  Bésurreciion^  par  Tabbé  Daymard  (iu-12, 
Lethielleux).  —  Preuves  de  Vexisienoe  de  Dieu,  par  le  chanoine  T.  Dubot  [in- 
12,  Beauchesne)-  —  Lts  Sources  de  la  croyance  en  Dieu,  par  A.-D.  Sertillauges. 
Nouvelle  édition  (in-i6,  Perrin).  ^  VÉlude  de  la  Somme  théologique  de  saint 
Thomas  d*Aquin,  par  le  R.  P.  J.  Berthier  (in-12,  Lethielleux).  —   La  Prière, 
philosophie  et  théologie  de  la  prière,  par  J.M.-L.  Monsabré  (in-12,  Lethielleux'. 
^  Cours  complet  d^enseignement  religieux ,  par  l'abbé  Terrasse.   5<^   partie. 
Apologétique  chrétienne  (in-12,  Beauchesne),  —    Doctrine  spirituelle  extraite  des 
CBuvres  de  Fénelon  (2  vol.  in-i8,  Lethielleux).  —  Quatre  conférences  sur  la  foi 
chrétienne,  par  L.  Désers  (1n-t6,  Poussielgiie).  —  lettres  de  directioti  sur  la 
vie  chrétienne,  par  Mgr  Dupanloup,  publiées  par  Mgr  Chapon  (in-12,  Lethiel- 
leux).  —  Le  Chrétien,  choix  de  discours  extraits  des  sermons  de  J.-H. 
Newman,  !'«  et  2«  séries  ;  trad.  par  R.  Saleilles  (in-12,  Lethielleux).  -^  Les 
Causes  du  malheur  pendant  la  vie,  Carésne  de  4905  à  Notre-Dame  de  Reims,  par 
l'abbé  Archelet  (in-12,  Lethielleux).  --  La  Vie  spirituelle,  d'après  les  mystiques 
allemands  du  xiv^  siècle,  par  le  R.  P.  DeniÛe  ;  trad.  et  adapt.  par  la  Ct«Me  de 
Flavigny  etMU«  M.-A.  de  Pitteurs  (iu-12,  Lethielleux),  —Exercices  spirituels 
'de  saint  Ignace  de  Loyola,  par  le  R.  P.  Bucceroni;  irad.  de  Titalien  par  l'abbé 
P.   Mazoyer  (in-12,  Lethielleux).  —  Pratique  et  doctrine  de  la  dévotion  au 
Sacré'CoBur  de  Jésus,  à  Vusage  du  clergé  et-  des  fidèles,  par  le  P.  A.  Veermersch 
(in-12,  Tournai,  Castermau).  —  Le  Cceur  et  ses  richesses,  par  Pabbé  L.  Len- 
faut.  IX.  La  Foi  et  ses  conditions  morales,  X.  L'Amour  de  Dieu  (2  vol.   in-16, 
Poussielgue).  —  Estudios  canônicos,  por  A.  L.  Pelaéz  (in-18,  Barcelona,  Oiii). 

—  Le  Bilan  dans  tes  sociétés  anonymes,  par  J.  Verley  (in-18,  Rousseau).  — 
Nouvelle  loi  militaire  de  4905  (in-18,  Garnier).  —  Dictionnaire  de  philosophie 
ancienne,  moderne  et  contemporaine,  par  l'abbé  Ë.  Blanc  (gr.  in-8  carré, 
Lethielleux).  •—  Essai  d'un  système  de  philosophie  catholique  (1830^4854),  par 
F.  de  La  Adennais,  ouvrage  inédit,  recueilli  et  publié  avec  une  Introduction, 
des  notes  et  un  Appendice  par  G.  Maréchal  (ln-i2,  Bloud).  —  Religion,  cri- 
tique et  philosophie  positive  ches  Pierre  Bayle,  par  J.  Del  volve  (in-8,  Aican).  — 
Physiologie  et  psycholoyie  de  Cattention,  par  J.-P.  Nayrac  (in-8,  Alcan).  —  Vers 
Véducation  nouvelle,  par  L.-M.  Leroy  (in-18,  Paulin).  —  U Éducation  aidée  par 
la  graphologie,  par  S.  Pellat  (in-16,  Hachette).  —  La  Monnaie,  le  crédit  et  le 
change,  par  A.  Arnauné.  3«  édit.  revue  et  augmentée  (in-8,  Alcan).  — ^  Acti- 
vités sociales,  par  M.  Turmann  (in-12,  Lecoffre).  —  Guide  social  de  Paris,  par 
R.  Merlin  (in-18,  Rousseau).  —  The  Finances  of  American  Trade  Unions,  by  A. 
M.  Sakolski  (in-8,  Baltimore,  the  Johns  Ilopklns  Press).  —  Le  Rôle  de  la 
guette,  étude  de  sociologie  générale,  par  J.  Lagorgette  (in-8,  Giard  et  Brière). 

—  Disionario  di  botanica  générale,  da  D.-G.  Bilancioni  (petit  in-18,  cart. 
Milano,  Ilœpli).  —  Histoire  naturelle  de  la  France,  4^^  partie.  Généralités.  VEu~ 
ehainement  des  organismes,  par  G.  Bonnier  (in-18,  les  ÛIs  d'Emile  Deyrolle). 
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-i>*  Indiêcrétions  de  Vhiitoire,  par  le  D'  Cabanes.  3«  série'(îii-16,  A.  Michel).— 
Sotiùns  foftdamentales  de  chimie  organique^  par  C  Mourèu.  2^  éditioD,  revue 
et  augmentée  (in-8,  Gauthier-Vlliars).  —  Mise  en  valeur  des  moyennes  ei  basses 
chuus  d'eau  en  France.  La  Houille  verte,  par  H.  Bresson  (gr.  in-8,  Dunod  et 
Pioal.  -^  Une  [Nouvelle  Organisation  industrielle.  Étude  sur  les  procédés  techniques 
ti  Us  institutions  sociales  de  la  Fondation  Carl-Zeiss  à  léna,  par  F.  Auerbach; 
trad.  de  la  2«  édition  allemande  (iu-8,  Giard  et  Brière).  —  Mfisica  religiosa  6 
e^mentario  teôrico  practico  del  motuproprio,  por  P.  L.  Serrano  (ln-18,  Barcelona, 
ôili.  —  VArt  du  lecteur ^  Vart  du  diseur ,  l'art  de  Voratew\  par  M.  Castellar 
(iû-12,  Poussielgue).  —  La  Voix  des  âges,  par  P.  Payen  de  la  Garanderie» 
1""  série  ;  (in-18,  Lemerre).  —  Spectacles  d'outre-mer,  par  J.  Leclercq  (in-18), 
Lemerre).  —  Les  Festins  de  la  mort,  par  M.  Vasson  (in-18,  Lemerre).  —  Les 
nénuphars^  par  J.  Ricquebourg  (in-18,  Lemerre).  —  Rayonnements,  par  G.  de 
Bussy  (in-18,  Stoclc).  —  Les  Pénitents  noirs,  par  M.  Daireauz  (in-18,  Sansot). 
Ut  Appels,  par  C.  Funck-Brentano  (in-18,  Sansot).  —  Aux  Pays  de  la  beauté, 
par  J.  Morel  (in-18,  Sansot).  —  Le  Pardon  d'un  ange,  par  A.  Bourbon  (in-16, 
LvoQ  et  Paris^,  Vitte).  ;-  La  Vie  d'un  théâtre^  par  P.  Ginisty  (petit  in-8,  Dela- 
graîe).  Fleurs  et  parfums  «  souvenirs  et  récits  *.  T.  !•'  (in-12,  Œuvre  des  Or- 
phelins-Apprentis d^Auteuil).  —  Les  Drames  de  la  conscience.  LaRondache,  par 
Peladan  (in-16,  Arnaud).  —  Vile  inconnue,  par  P.  de  Gouievain  (in-18, 
Calmann-Lévy).  •—  Les  Égarés,  par  J.  Nesmy  (in-18,  Caïman n-Lév y).  —  Le 
Ruban  de  Vénus,  par  G.  Rêvai  (in-18,  Calmann-Lévy).  —  Le  Rêve  d^ Antoinette, 
pu  £.  Le  Maire  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Le  Miroir  d'étain^  par  M.  Levaillant 
(in-16,  Plon-Nourrit).  —  Un  Orage,  par  H.  Buteau  (in-16,  Plon-Nourrit).  — 
Pilleurs  d'^amour,  par  L.  Donel  (in-16,  Perrin).  —  CErreur  d'aimer^  par 
U'^^'  Humphry  Ward;  trad.  de  l'anglais  par  J.  de  Mestral-Cambremont 
iin-16.  Hachette).  —  Meurtrissure,  par  G.  de  Bussy  (in-16,  Dujarric).  —  Les 
Amours  d'un  savant,  par  P.  de  Lauribar  (in-16,  Dujarric).  —  Les  Contes 
de  mon  oncle  PaUme,  par  J.  Ageorges  (gr.  in-8,  Delagrave).  —  Une 
"^àche,  par  M.  Maryan  (in-12,  H.  Gautier).  —  Les  Deux  Marquises,  par 
Chaojpoi  (in-12,  H.  Gauthier).  —  Dans  l^engrenage,  par  J.  de  Coulomb  (in-12, 
H.  Gautier).  ^  Histoire  d'une  grande  conspiration.  Dans  les  ténèbres,  par 
G.  Thome  (in-12,  Lethielleux).  —  Enfants  des  rues^  par  G.  de  Lys  (in-12, 
Ulhielleux).  —  Les  Cousins  de  Matutinaud,  par  E.  Duplessy  (in-12,  Téqui).  — 
i^ttres  de  Henrick  Ibsen  à  ses  amis  ;  trad.  par  M»»  M.  Rémusat  (in-16,  Perrin). 
—  Us  Grands  Écrivains  français.  Calvin,  par  A.  Bossert  (in-16,  Hachette).  — 
Les  UUru  françaises  dans  la  Belgique  d^aujourd'hui,  par  E.  Gilbert  (in-18, 
Sansot).  —  Les  Trouvères  arméniens  ;  trad.  française  avec  une  Introduction 
par  A.  Tchobanian  (in-12,  «  Mercure  de  France  >).  —  Le  Siam  et  les  Siamois^ 
par  le  O^  E.  Lunet  de  la  Jonquiére  (in-16,  Colin).  —  En  courant  le  monde, 
^mada,  États-Unis,  Corée,  Japon,  Mexique,  par  M.  de  Périgny  (in-16,  Perrin). 
-L'Europe  [moins  ta  France)  au  début  du  jlj.^  siècle,  par  M.  Fallex  et  A.  Mairey 
(iik-8,  Oelagrave).  ^  Les  Leçons  de  l'histoire  contemporaine,  par  A.  Savaète 
[iD-8,  Savaète).  —  Les  Martyrs,  par  Dom  H..  Leclercq.  V.  Le  Moyen  Age  (in-8, 
Oudin).  —  Fénelon,  archevêque  de  Cambrai,  par  H.  Druon  (2  tomes  réunis  en 
Qu  vol.  in-12,  Lethielleux).  —  Mgr  de  Ségw,  par  le  marquis  de  Moussac 
<iu-l8,  Librairie  des  Saints-Pères).  —  Mgr  Freppel,  par  A.  Pavie  (in-16. 
Librairie  des  Saints-Pères).  —  Newnuzn,  par  W.  Barry,  trad.  de  Panglais  par 
A.  clément  (in-8,  Lethielleux).  —  Sœur  Marie-Jo&èphe  Kumi,  religieuse  domi~ 
nxcaine  (4163-1817),  par  A.-L.  Mdsson  (in-16,  Lyon  et  Paris,  Vitte).  —  Robert 
te  Fort  et  les  Origines  de  la  race  capétienne.  Introduction  à  Vhistoire  de  la  Maison 
de  France,  par  L.  de  Beauriez  (in-16,  Perrin).  —  Chronique  et  annaks  de  Oilles 
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Le  Muiait^  abbi  de  Saint-Martin  de  Tournai  {1i72-lSSi)t  publiés,  pour  la  Société 
de  l*hi8tolre  de  France,  par  H.  Lemaitre  (in-8,  Laurens).  ■—  Épisodes  de  la 
guerre  de  Trente  ans.  Le  Cardinal  de  la  Vallette,  lieutenant  général  des  armées  du 
Roi  {4e55'4639),  par  le  V»«  de  Noailles  (in-8,  Perpin).  —  Le  Or  and  Siècle  intime. 
Le  Règne  de  Richelieu  (#tf^7-/7if),  d'après  des  documents  originaux,  par  E.  Roca 
(in-16,  Perrin).  —  Recueil  des  actes  du  Comité  du  êalùl  public,  avec  la  Corres- 
pondance officielle  des  représentants  en  mission  et  le  Registre  du  conseil  exécutif 
provisoire.  T.  XVII,  21  septembre  1794-6  novembre  1794,  publié  par  F.-A. 
Aulard  (gr.  in-8,  Leroux).  —  Un  Duc  et  pair  au  service  de  la  Révolution,  Le  Duc 
de  Lausun  (général  Btron),  4794'479i,  Correspondance,  intime  publiée  par  le 
comte  de  Lort  de  Sérignan  (in-16,  Perrin).  —  Passions  d^kier  et  passions 
d'aujourd^hui.  Amours  de  Napoléon.  Mariage  de  ministre,  par  H.  Mauprat  (in-16, 
Perrin).  —  Une  Page  d'histoire  religieuse  pendant  la  Révolution,  La  Mère  de 
Belloy  et  la  l^isitation  de  Rouen  {4746-1807),  par  R.  de  Chauvigny"  (in-l€,  PIod- 
Nourrit). —  Notes  et  souvenirs  d'un  officier  d' étal-major  {4 85 4-4904),  par  le 
colonel  C.  Gorbin  (in-16,  Hachette).  —  L'Église  se  meurt,  PÉglise  est  mortel 
par  P.  Barbier  (in^l2,  Lethielleux).  —  Anticléricalisme  et  catholicisme,  par  V. 
Giraod  (in-12,  Bloud).  -»  La  Séparation  de  VÉglise  et  de  VÉtat.  Le  Dernier 
Refuge,  par  G.  Aubray  (in-12,  Letbielleux).  —  Un  Complot  libéral  contre  la 
Sainte  Église,  Réponse  à  là  requête  des  cardinaux  laïques  en  faveur  des  associa^' 
lions  cultuelles,  par  Mgr  Fèvre  (in'8,  Savaète).  —  Il  Sentimenlo  imperiaUsta, 
studio  psico'sociologico,  da  G.  Amadori  Virgilj  (in-12,  Milano,  R.  Sandron).  — 
Histoire  de  la  ville  d^ Amiens.  T.  III.  Amiens  au  XT^  siècle,  par  le  baron  A.  de  Ga- 
lonné (gr.  in-8,  A.  Picard  et  ûls).  —  Les  Classes  rurales  en  Bretagne,  du  ZTI«  wiiele 
à  la  Révolution,  par  H.  Sée  (gr.  in-8,  Giard  et  Brière).  —  Le  xvip  Siècle  et  les 
Guerres  de  la  Réforme  en  Berry,  par  le  vicomte  de  Briment  (2  vol.  in-8,  A. 
Picard  et  fils).—  Correspontianee  inédite  de  StanisUu  Lesscsynski,  duc  de  Lorraine 
et  de  Bar,  avec  les  rois  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  l^'et  Frédéric  II  (475$'47$S), 
publiée  avec  une  étude  et  des  notes,  par  P.  Boyé  (Paris,  Berger-Levrault).— 
Sarly  Diplomatie  negotiations  of  the  United  States  mth  Russia,  by  J.  G.  Hildt 
(in-8,  Baltimore,  The  Johns  Hoplûns  Press).  —  Georges  Mareschaly  seigneur 
de  Bièvre,  chirurgien  et  confident  de  Louis  XI V  (465S'4756),  par  le  G^  G.  Mai*ea- 
chal  de  Bièvre  (in-8,  Plon-Nourrit).  Visbnot. 
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POÉSIE  —  THÉÂTRE 

Poésie.  —  1.  Le  Bois  sacré,  par  Joseph  Sbrrb.  Lyon  et  Paris,  Vitl«,  1905,  in-i2  de 
104  p.,  i  (r.  50.  —  2.  Le  Livre  (Tune  mère,  par  le  mèmA.  Lyon  et  Paris,  Vitte,  1906, 
io-12  de  80  p.,  avec  2  grar.,  i  fr.  50.  —  3.  Le  Triomphe  de  Pan,  par  Léonce 
Dspoirr.  Paris,  Pion,  s.  d.,  iD-12  de  191  p.,  3  fr.  50.  —4.  Médailles  rustiques^  par 
AtPRBD  Lbrocoe.  Paris,  Messein,  1906,  in-12  de  108  p.,  2  fr.  50.  —  5.  Le  Char  du 
rêve,  par  J.  db  Crak^hore.  Paris,  Lemerre,  1906,  petit  ia-18  de  106  p.,  2  fr.  50.  — 
6.  Aimer!  par  SiÉPHEfi  Liéobard.  Paris,  Hachette,  1906,  in-8  de  209  p.,  avec 
portrait,  5  fr.  —  7.  Œuvres  choisies^  1863-4904,  par  Albert  Mbrat.  Paris,  Lemerre, 
1906,  in-18  de  xxxx-361  p.,  3  fr.  50.  —  8.  L'Ame  géométrique^  par  Hbnri  âllorqb. 
Paris,  Plon-Nourrit,  in-18  de  51  p.  2  fr.  —  9.  Les  Fleurs  de  soie^  par  Henri 
Libbubcrt.  Paris,  Sansot,  1906,  io-18  de  198  p.,  3  fr.  50.  —  10.  La  lettre  valaisanne, 
par  Louis  db  Courten.  Einsiedein  (Suisse),  Benriger,  s.  d.,  in-12  de  xzx-107  p., 
avec  portrait.  —  11.  Le  Nelzer^  par  Maxime  Rodssbau.  Paris,  Lemerre,  1906,  ia-18  de 
166  p.  3  fr.  —  12.  La  Retraite  fleurie,  par  Henri  Rouobr.  Paris,  Lemerre,  1906, 
ÎD  18  de  146  p.,  3  fr.  — 13.  Sonates  au  clair  de  lune,  par  AiiéDÉE  Prouvost.  Paris, 
CaJvBDD-Lévy,  s.  d.,  iQ-18  de  215  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Les  Sentiers  du  Paradis, 
par  Andrb  Mary.  Paris,  Sa  sot,  1906,  ia-18  de  179  p.  3  fr;  50.  — -  15.  Les  Étapes  d'un 
poète,  par  M"^*  Gérard  de  Lacmer.  Paris,  Librairie  Sainl-Paal,  s.  d.,  iD-12  de  138  p., 
2  fr.  —  16.  L'Ame  de  l'enfance,  par  Maurice  Morel.  Paris,  Perrio,  1906,  ia-16  de 
136  p.,  3  fr.  —  17.  -4  ma  fille  Marie-Thérèse,  confidences  paternelles,  fnr  Rénr 
Swynohedauw.  Paris,  Haton,  s.d.,  petit  in-8  de  190  p.,  3  fr.  —  18.  Poésies  juvéniles, 
Pièces  à  dire  par  les  adolescente  de  4t  à  i6  ans,  par  Hortense  Barrau.  OrmMsoa 
(Seine-€t-Oise),  Delarue,  s.  d.,  in-18  de  94  p.,  1  fr.  25.  —  19.  Sous  les  sapins,  par 
PROSPBR  Dor.  Paris,  Sansot  1906,  in-18  de  161  p.,  3  fr.  50.  —  20.  La  Maison  des 
caresses^  par  Alfred  Joubbrt.   Paris»,  Lemerre,  1906,  in-16  de  247  p.,  3  fr.  50.  — 

21.  Vers  à  Suzon,  par  Georges  Duval.  Paris,  Lemerre,  1906,  in-18  de  157  p.,  3  fr. 

22.  Notations,  par  Thbo  Varlbt.  Lille,  édiL   du  Beffroi,  1906,  in-12  de  157  p.  — 

23.  Jeunes  Fleurs,  par  Faqds.  Reims,  édition  de  la  a  Revue  littéraire  de  Paris  et 
de  Cbampagae  »,  1906,  ia-16  de  171  p. 

Théâtre.  —  1.  Bertrade,  comédie  en  quatre  actes,  par  Jules  Lbmaitrb.  Paris, 
Calmann-Lévy,  s.  d.,  in-18  de  239  p.,  3  fr.  50.  —  2.  La  Revanche  de  Célimène, 
comédie  en  un  acte,  en  vers,  par  Bbrthe  Vadibr.  Paris,  Lemerre,  1906,  io-18  de 
47  p.,  1  fr.  50.  —  3.  Nominoé,  drame  en  cinq  actes,  enr  vers,  par  Louis  Tibrcblut. 
Paris,  Leraerre,  1906,  in-8  de  188  p.,  5  fr.  —  4.  Le  Roi  Grallon^  tragédie  an  cinq 
actes  et  sept  tableaux,  par  L.  Michaud  d'Bumiag.  Paris,  librairie  Molière,  1905,  in-B 
de  xiv-212  p.,  4  fr.  —  5.  Hugophilies,  par  Olivier  de  Gourcuff.  Paris,  Messein,  1906, 
ia-8  de  63  p.,  illnstr.  de  Jacques  Pohier,  2  fr.  50.  —  6.  Sévérité,  pièce  en  un  acte, 
par  Léon  Frapié  et  Paol-Louis  Garnibr.  Paris,  CalmaoD-Lévy,  in-8  de  89  p.,  i  fr.  50, 
—  7.  Vers  le  destin,  poème  dramatique,  par  Rogbr  Dumas.  Paris,  Flammarion,  1906, 
in-16  tic  119  p.,  2  fr.  50. 

PoÉsiR.  —  1.  —  Les  beaux  vers  conlinuent  à  ne  pas  foisonner.  Mais 
les  poètes  sonl  infatigables,  et,  chose  intéressante  à  noter,  c'est  la  muse 
rarale  qui  apporte  encore  les  meilleures  inspirations. 

Nous  mettons  en  première  ligne  le  Bois  sacré,  de  M.  Joseph  Serre, 
L'auteur  y  a  la  touche  large,  les  envolées  superbes,  les  images  gran- 
dioses, le  rythme  vibrant  qui  distingue  les  vrais  poètes.  Dès  la 
AOUT  4906.  T.  CVU.  7. 
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première  page,  son  talent  s'affirme  avec  force  et  pittoresque.  Le  poète 
dit  qu*il  se  coniie  aux  forêts  et  ajoute  : 

Là,  le  hêtre  et  le  charme  aux  verts  tapis  des  mousses 

Distillent  le  rayon  que  la  futaie  émousse. 

En  vain  l'astre  éclatant,  qui  s'irrite  au  refus, 

Cherche  à  forcer  l'abri  des  grands  chênes  touffus, 

Et,  ruant  ses  ardeurs  contre  leur  cime  allière, 

Roule  en  flots  débordés  sa  lave-iocen'diaire, 

Comme  un  grand  lion  roux  qui,  la  crinière  en  feu. 

Cherchant  qui  dévorer,  rôde  sous  le  ciel  bleu,  "  ^ 

Secouant  dans  les  cieux  ses  fureurs  triomphantes, 

La  flamme  autour  des  bois  rôde,  guettant  les  fentes. 
La  forêt  reste  noire  et  dit  :  Non  !  au  soleil.^ 
Quelque  trait  cependant  du  blond  carquois  vermeil, 
Comme  un  beau  louis  d'or  qu^oo  jette  à  la  chaumière, 
Entre,  et  fait  en  tombant  sa  tache  de  lumière. 
Ténèbre  des  sous-bois  mystérieux  et  sourds 
Où  de  tremblants  lacs  d'or  dorment  sur  le  velours. 

Aux  descriptions  de  grande  allure  succèdent,  chez  M.  Joseph  Serre, 
les  Idéels  ingénieuses  et  les  sentiments  délicats.  Quel  que  soit  le  titre 
de  son  recueil,  il  sort  de  son  a  bois  >  pour  chanter  diverses  choses,  et 
notamment  pour  flétrir,  en  quelques  strophes  fières,  les  sectaires  qui 
déshonorent  la  France.  S'il  parie  d^amour,  c'est  d'une  façon  réservée  et 
mystérieuse,  où  un  besoin  de  tendresse  s*allie  à  une  pointe  de*  désen- 
chantement subtil. 

Les  vers  heureux  ne  sont  pas  rares  dans  le  Bois  sacré.  Toutefois,  les 
meilleures  pièces  sont  surtout  celles  du  commencement.  La  fin  du 
recueil  en  comprend  qui  ne  valaient  pas  trop  la  peine  de  voir  le  jour. 
Il  y  a  de  l'exagération  triviale  dans  la  pièce  intitulée  le  Baiser,  En  com- 
mençant notre  repas  par.ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  M.  Joseph  Serre  rend 
ses  convives  plus  difficiles. 

2.  —  Nous  aimons  moins  le  Livre  cCune  mère,  du  môme  auttiur,  bien 
qu'il  soit  inspiré  par  une  pensée  touchante.  Les  poésies  qui  le  compo- 
sent sont  consacrées  à  une  fillette  enlevée  à  Taffection  de  sa  mère  vers 
rage  de  onze  ans.  On  y  trouve  des  pensées  délicates  et  gracieuses. 
L'écueil  de  ces  sortes  de  publications  c'est  qu'elles  sont  en  général 
moins  intéressantes  pour  le  lecteur  que  pour  la  famille  qu'elle  concerne. 
En  outre,  l'auteur,  pour  peu  que  l'œuvre  dépasse  dix  ou  vingt  pages, 
s'expose  à  d'inévitables  répétitions.  C'est  précisément  le  cas.  On  peut 
encore  reprocher  à  M.  Joseph  Serre,  dans  ce  volume,  des  négligences 
qui  n'apparaissent  pas  dans  l'autire,  des  impropriétés  de  termes  et  un 
emploi  exagéré  des  comparaisons  empruntées  aux  choses  religieuses. 
Gela  n'empêche  pas  le  recueil  d'ôtre  gentil  dans  son  ensemble  et  atten- 
drissant par  endroits.  Des  sentiments  chrétiens  s'y  traduisent  parfois 
avec  éloquence  : 
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Oh  !  sous  vos  croix,  dans  vos  désastres. 
Souffrants  I  croyez  qu'aux  cieux  vermeils. 
Tous  vos  poids  divins  sont  des  astres, 
Et  tous  vos  deuils  sont  des  soleils; 

Dieu  de  ses  coups  fait  des  caresses  ; 
Les  grandes  eaux  de  la  douleur 
Vont  grossir  les  torrents  d'ivresse 
Sur  les  montagnes  du  bonheur. 

3.  —  Le  Triomphe  de  Pan  est  ua  tilre  assez  conforme  à  la  mode,  car 
ce  bon  vieux  dieu  Pan  a^  parmi  les  poêles  modernes,  une  terrible  armée 
de  dévots.  M.  Léonce  Depont,  dans  son  enthousiasme  sacré  pour  la 
terre,  les  bêtes,  les  paysans,  les  montagnes,  etc.,  a  du  moins  le  mérite 
de  déployer  une  éclatante  fantaisie  et  une  verve  où  l'émotion  glisse 
parfois  sa  note.  Il  est  vrai  que,  parfois  aussi,  une  certaine  préciosité 
reprend  le  dessus,  et  nous  tombons  dans  le  genre  à  anthologie  d  ou 
nx^rne  daûs  le  madrigal  pur  et  simple.  Mais  le  ton  général  est  superbe, 
quoique  idolâtrique.  11  y  a  des  élans  de  vrai  lyrisme.  La  Prière  sur  une 
tïmey  tant  par  le  rythme  choisi  que  par  Tétat  d'âme,  rappelle  la  fin  du 
Lac  de  Lamartine,  avec  amplification.  Dans  les  Deux  Frères^  c'est  un 
symbolisme  pénétrant.  L'auteur  compare  les  arbres  voisins  qui  étendent 
Tainement  leurs  branches  Tune  vers  Tautre  aux  cœurs  qui  ne  se  ren- 
contrent jamais.  Voici  les  tercets  qui  terminent  un  sonnet  sur  la 
Fenaison  : 

Ainsi  marche  le  temps  coupant  sur  son  chemin 
Nos  rêves  d'aujourd'hui  que  flétrira  demain, 
Car  lu  chimère  morte  est  d'une  autre  suivie  ; 

Mais  la  nuit  est  si  vaste  à  nos  regards  bornés 
Qu'il  faut  que  les  bonheurs  eux-mêmes  soient  funés 
Pour  que  le  souvenir  en  parfume  la  vie. 

M.  Léonce  Depont,  dans  ses  meilleurs  moments,  n'est  pas  toujours 
exempt  de  vague.  Toutefois,  ce  vague  convient  en  certains  cas  à  Tex- 
pression  du  mysiére.  Au  point  de  vue  de  la  versification,  nous  regret- 
tons que  M.  Depont  se  permette  des  emjambements  excessifs,  et  qu'il 
néglige  parfois  d'éviter,  dans  les  successions  de  strophes,  la  rencontre 
de  deux  rimes  masculines  ou  de  deux  rimes  féminines  différentes. 

^.  —  M.  Alfred  Lerouge  expose  des  Médailles  rustiques  bien  frappées. 
Si  on  peut  lui  faire  un  reproche,  c'est  d'enregistrer  trop  de  petits  détails 
réalistes.  Telle  description  de  vaches  qui  vont  boire,  ou  d'une  fourmi 
<liii  traîne  un  fétu  de  paille,  ou  d'une  petite  ville  vue  la  nuit  révèle  une 
originalité  de  vision  personnelle  qui  ne  se  rencontre  pas  tous  les  jours, 
^oici  un  passage  de  moulons  : 

Sur  la  route,  un  troupeau  de  moutons,  turbulents, 
En  UQ  piétinement  confus  et  poudreux,  passe  ; 
Autour  d'eux,  sans  répit,  soufflant,  la  langue  basse. 
Un  cbien-loup  va  et  vient,  plissant  ses  maigres  flancs. 
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Le  vieux  pâtre,  derrière,  à  pas  lenls  marche  et  songe, 

Et  PoD  voit  se  dresser  sur  le  ciel  orangé, 

La  silhouette  haute  et  noire  du  berger, 

Dont  Tombre,  à  ses  côtés,  sur  la  route  s^allonge... 

Puis  le  clair  du  chemin  par  degrés  s'obscurcit, 
Et  se  perd  en  une  confuse  demi-teinte 
Qui  va  se  rapprochant...*' Près  de  moi,  l'heure  tinte 
Lentement  au  clocher  du  village  imprécis. 

Gomme  on  le  voit  par  cette  courte  citalioD,  M.  Alfred  Lerouge  use  de 
licences  poétiques,  devenues,  dit-il,  des  «  libertés  )».  Notre  opinion, 
c^est  quUl  en  use  trop,  et  que  ses  Médailles  eussent  gagné  à  se  sou- 
mettre au  coin  traditionnel  d'une  versiBcation  plus  sévère. 

5.  —  Il  y  a  du  pittoresque  dans  le  Char  du  rêve,  de  M.  J.  de  Cranphore  ; 
mais  c'est  un  pittoresque  laborieux  et  cherché,  avec  trop  de  termes 
techniques  et  de  noms  propres  sentant  Térudition.  Par  le  mouvement 
du  vers  et  la  truculence  des  idées,  Tauleur  se  rattache  au  romantisme, 
tout  en  prenant  quelque  chose  à  Hérédia.  La  mythologie  odinique 
lui  inspire  des  évocations  où  des  rémiaiscences  d'Ossian  s'allient  avec 
UD  dilettantisme  tout  moderne.  Malgré  le  lilre^  en  définitive,  la  ciselure 
nuit  à  la  rêverie.  On  rêve  mal  dans  un  char  qui  heurte  à  chaque 
instant  des  mots  ou  des  rimes  rares.  Le  lecteur  qui  lit  ce  vers  : 

La  glauque  mer  me  parle  en  roulant  ses  spoodyles 

est  obligé  de  lâcher  le  recueil  pour  prendre  son  dictionnaire  et  c'est 
seulement  quant  il  a  cherché  la  signification  de  a  spondyle  »  qu'il  peut 
se  remettre  à  «  rêver  ».  Gela  est  fâcheux.  Mais  les  amateurs  da  facettes 
liront  avec  plaisir  tel  sonnet,  comme  VAube  à  Athènes,  où  s'accumulent 
des  rimes  telles  que  Pnyx,  onyx,  Siyx  et  Phénix.  Si  M.  de  Granphore 
essayait  d^étre  un  peu  moins  artiste,  ses  qualités  foncières  apparaî- 
traient peut-être  mieux. 

5,  —  Celui  qui  ouvre  Aimer  I  et  s'aitend,  sur  la  foi  de  la  notoriété 
conquise  par  M.  Stéphen  Liégeard,  à  un  régal  littéraire,  s'expose  à  une 
déception.  Des  banalités  transies  et  des  variations  sur  le  vieux  thème 
du  libertinage  :  voilà  tout  ce  qu'il  trouve.  M.  Stéphen  Liégeard  met  en 
sonnet  les  impressions  successives  d'un  amoureux  qui  espère,  désire, 
conquiert,  et  perd  enfin  l'objet  aimé.  On  dirait  uiôme  que  l'auteur  veut 
éviter  que  son  livre  n'ait  une  leçon  morale,  car,  s'adressant  aux 
a  jeunes  i,  dans  sa  Dédicace,  il  les  engage  à  ne  pas  se  laisser  décou- 
rager par  l'exemple  de  son  héros  et  à  s'émanciper  quand  même  : 

Aimez  sous  le  ciel  bleu,  loin  des  censeurs  moroses 

El  ailleurs,  il  dit  qu'aimer,  c'est 

Vivre  libre  de  frein,  de  vains  serments,  de  loi. 
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Cet  «t  amour  libre  »  est  parfois  terriblement  classique  : 

Éros,  tyrao  divin  dont  je  sens  le  pouvoir. 

Il  eoDduit  naturellemeut,  au  mépris  de  la  femme,  représentée  comme 
traîtresse  et  cruelle  : 

Pour  eo foncer  le  dard  la  femme  est  toujours  là. 

Ouelques  vers  gracieux,  assez  rares,  se  rencontrent  çà  et  là.  Encore 
pèchent-ils  par  un  grain  de  mignardise  ou  d*affectatiou. 

7.  —  Les  admirateurs  de  M.  Albert  Mérat  lancent  ses  Œuvres  choisies^ 
comprenant  des  vers  publiés  de  1863  à  ^904.  L'auteur  s'y  révèle  comme 
no  parnassien  d'arrière- pian,  ami  de  Timage  et  de  la  ciselure,  avec 
quelque  chose  de  Goppée,  quelque  chose  de  SuUy-Prudhomme  et 
quelque  chose  de  Hérédia.  Mais  il  n'a  ni  le  naturel  populaire  du 
premier,  ni  la  demi-profondeur  du  second,  ni  l'éclat  miroitant  du 
troisième.  Gela  ne  veut  pas  dire  que  M.  Albert  Mérat  soit  dépourvu 
de  talent.  Il  sait  faire  les  vers  et  il  s'y  applique.  Citons  comme 
exemple  un  dé  ses  sonnets  :  La  Petite. 

Avec  ses  longs  cheveux  bouclés,  couleur  de  gerbe, 
L^enfant  était  assise  au  milieu  du  blé  mûr  ; 
Et  le  cœur  saluait  ce  petit  être  pur 
Parmi  les  mujeslés.du  grand  été  superbe. 

La  petite  causait  gravement  avec  Therbe 
.     Ce  langage  profond  qui  pour  Tbomme  est  obscur,  ^ 

Quand  ces  yeux  d'innocents  reflètent  tant  d^azur 
On  comprend  encor  mieux  le  doux  appel  du  Verbe. 

Délicate,  elle  offrait  son  front  rose  au  soleil  ; 
C^étail  rheure  où  la  vie  avec  midi  vermeil 
Entonne  sa  fanfare  immense  et  solennelle  ; 

Et,  mieux  que  dans  Tair  vaste  et  dans  les  arbres  verts, 

Je  sentis  palpiter  et  vivre  Tunivers 

Dans  tes  yeux  bleus,  fragile  enfant,  grâce  éternelle. 

Le  deuxième  quatrain  est  faible,  et  le  reste  n'est  dépourvu  ni  d'apprêt 
ni  d'emphase.  L'ensemble  cependant  est  soigné,  et  dépasse  la  moyenne 
de  ce  que  fournit  la  poésie  du  jour.  Mais  nous  devons  blâmer  les  images 
sensuelles  dont  l'auteur  paraît  hanté,  même  dans  dés  sujets  qui  né 
prêtent  nullement  au  libertinage. 

8.  —  M.  Henri  Allorge,  dans  VAme  géométrique^  a  en  un  projet 
bizarre,  qui,  s'il  ne* l'a  pas  cotiduit  à  un  chef-d'œuvre,  n'est,  en 
définitive,  pas  trop  mal  réussi.  Il  a  voulu  a  retracer  les  images  et 
dépeindre  les  sentiments  qu'éveillent  en  lui  les  figures  delà  géométrie, 
laquelle  résume,  à  bien  y  regarder,  toute  la  vie.  » 

Comme  exemple,  voici  la  courte  pièce,  un  simple  quatcain,  consacrée 
aux  Parallèles  : 
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Symbole  de  Jamais,  symbole  de  Toujours, 

Tu  dis  l'égalité  parfaite  que  Ton  révfi/ 

L'idéal  qu^on  croit  proche  et  qui  nous  fuft  sans  trêve, 

Et  réleroei  serment  des  fldèles  amours. 

-  M.  Henri  Allorge  a  de  ringéniosilé  et  de  la  concision.  Il  a,  de  plus, 
le  bon  goût  d*ôtre  court  et  de  ne  pas  multiplier  les  exemples.  Sa 
plaquette,  en  définitive,  est  une  curiosité  qui  mérite  l'attention. 

9.  —  Un  titre  comme  les  Fleurs  de  soie  fait  attendre  quelque  chose  de 
précieux,  et  la  préciosité  n'est  pas  absente,  en  effet,  de  l'œuvre  de 
M.  Henri  Liebrecht.  Elle  est  plutôt  dans  le  choix  des  sujets  et  des  idées 
que  dans  le  style,  qui  est  assez  souvent  naturel,  bien  qu'obscur.  Tantôt 
Fauteur  s'épanche  en  déclarations  philosophique»  légèrement  nua- 
geuses, qui  coi;icluent  en  faveur  de  la  sagesse  antique  et  spécialement 
de  répicurisme,  tantôt  il  s'efforce  de  faire  revivre  en  dea  cadres  minus- 
cules un  XVIII»  siècle  convenu,  ou  des  scènes  moyepâgeuses,  ou  des 
chinoiseries  trop  conformes  à  la  formule.  Pierrot,  très  à  la  mode,  n'est 
pas  oublié.  Le  vers  est  coulant,  mais  la  strophe  est  souvent  insigni- 
fiante. Quelques  alexandrins  bien  frappé^  arrêtent  le  leéteur  ; 

Le  ciiemia  de  l'Amour  qui  conduit  à  la  Mort 

La  tristesse  infinie  est  douce  comme  un  songe , 

11  est  trop  tard  pour  vaincre  et  trop  tôt  pour  mourir 

C'est  dire  que  M.  Liebrecht  a  le  sentiment  du  rythme.  Mais  ses  inspi- 
rations manquent  d'originalité.  Certains  passages  nous  le  montrent 
cependant  capable  de  traduire  des  sentiments  poétiques  en  termes 
pénétrés. 

10.  —  Le  tout  jeune  poète  qu^a  perdu  le  Valais,  M.  Louis  de  Courten, 
était  une  âme  tendre  s'exprlmant  en  langage  ferme,  un  descriptif  brillant 
sur  qui  la  Terre  valaisanne,  avec  ses  montagnes,  ses  forêts,  ses  pâtu- 
rages, avait  fait  une  ineffaçable  impression.  Le  P.  de  Courten,  béné- 
dictin, frère  de  Técrivain,  a  publié  ces  poésies  alpestres,  où  respire 
un  vif  sentiment  des  beautés  de  la  nature,  et  parfois  une  mélancolie 
qui  atteste,  le  désenchantement  de  Tauteur  en  présence  d'un  monde 
plus  large,  mais  aussi  plus  sceptique  et  plus  triste  que  le  Valais.  M.  de 
Courten,  avec  une  ardeur  juvénile,  cède  à  la  tentation  d'enchâsser 
dans  ses  vers  des  mots  bizarres  :  «  évanescent,  glaucescenl,  anopliste, 
armillaire,  trolle,  arole,  lys  marlagon,  pin  mugho,  spinelle,  aduste, 
cipolin,  bretèche,  giumelle.  »  Il  rachète  ce  défaut  par  une  grande  sin- 
cérité d'inspiration  et  des  trouvailles  de  pittoresque.  Dans  ses  strophes 
passe  parfois  un  souffle  puissant  : 

Le  bardtt  est  rythmé  par  quatre  cents  poitrines; 
Vicomtes  et  barons,  seigneurs  gantés  de  fer. 
Ayant  donjon  sur  roc  et  castel  sur  collines, 
Clament,  heurtant  leur  glaive  avec  un  bruil  d^enfer. 
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Ailleurs,  la  louche  est  plus  douce  : 

Cest  rheure  harmoDieuse  et  mouraole  :  le  jour 
S'achève,  s'ensablaot  de  torpeur  et  de  doute. 
La  lumière  s^efTrite  et  Taube  se  velouté, 
Aux  créneaux  deotelés  des  châteaux  et  des  tours. 

La  Suisse  française  regrettera  ce  jeune  talent,  si  noble  et  si  sympa- 
thique, qui  commençait  Sl  lui  faire  honneur. 

il.  —  On  ne  sait  tout  d'abord  ce  que  veut  dire  le  titre  de  M.  Maxime 
Rousseau,  le  Nelzer,  Il  parait  que  c'est  un  mot  hébreu  qui  signifie 
rejeton,  et  qui  s'applique  au  Christ  comme  rejeton  de  Jessé.  En 
d'autres  termes,  le  recueil  de  M.  Maxime  Rousseau  est  une  série  de 
poésies,  généralement  courtes  et  pittoresques,  consacrées  à  la  vie  du 
Christ,  depuis  rincarnation  jusqu'aux  noces  de  Gana.  Les  descriptions 
▼isent  méticuleusement  à  la  couleur  locale.  Le.sonnet  suivant,  sur  la 
fuite  en  Egypte,  donnera  une  idée  du  genre  : 

Sous  un  ciel  implacable  une  immens  té  plate  :  < 

Le  désert.  Rien,  sinon  les  chameaux  de  Memphis, 
Pareils  à  des  flamants  au  couchant  écarlate  ; 
Et  puis  Tâne,  Joseph,  et  la  Vierge  et  son  Fils. 

lis  ont  marché  longtemps.  L'âne  traîne  la  patte, 
Mais  voici  que  près  d*eux  s'élève  un  vol  dMbis  ; 
Le  voyage  s'achève,  ils  étendront  leur  natte 
Et  mangeront  ce  soir  sur  la  terre  d'Isis. 

Maintenant,  c'est  la  nuii.  Joseph  charge  les  couffes 
Sur  Tâoe  qui,  lié,  broutant  Thysope  en  touffes, 
Tressaille  et  hume  Tair  aux  cris  proches  des  lynx. 

Et  la  lune,  très  haut,  blanche  à  la  voûte  perse, 
Nimbe  Tenfaot  Jésus  qui  dort  aux  pieds  du  Sphinx 
Où  la  Vierge  assoupie  est  assise  et  le  berce. 

Il  y  a  là  un  joli  chef-d*œuvre  de  poésie.^. .  apprêtée. 

12.  —  Si  Teml^allement  et  la  i^rvosité  font  le  poète,  M.  Henri  Rouger 
Test  sans  discussion.  Mais  le  titre  de  son  recueil  :  La  Betraite  fleurie 
s*aecorde  mal  avec  la  fougue  de  ses  vers  martelés,  sonores,  parfois  un 
peu  incohérents.  M.  Rouger  proclame  bien  haut  son  culte  pour  Hugo, 
LcGonte  de  Lisle,  Hérédia. 

Lyrique  enflammé,  M.  Rouger  apostrophe  volontiers  son  âme.  îl  lui 

dit  notamment  : 

'  Sois  une  flamme  qui  rayonne, 
Et  sois  un  son  qui  retentit  I 
Gémis,  roseau  ;  mugis,  lionne  ! 
Parle  haut  si  je  suis  petit! 
Chante,  ô  mon  ftme,  pleure  ou  gronde, 
Que  récho  lointain  te  réponde 
Ou  que  ta  voix  meure  dans  PairI 
Chante,  ô  mon  âm^,  et  chante  encore  ; 
Chante  un  chant  clair  comme  Taurore 
Et  frissonnant  comme  la  mer. 
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Avec  lout  cet  enlhousiasme,  M.  Bouger  consacre  pourtant  de  longs, 
trop  longs  morceaux  à  des  descriptions  incompréhensibles  et  fantas- 
magoriques. Le  poème  sur  le  Sotnmeil  pourrait  s'intituler  Cauchemar, 
On  peut  lui  reprocher  un  fatalisme  sombre,  frisant  Timpiété.  Enfin  la 
pièce  intitulée  :  Les  Aigles^  d'inspiration  orgueilleuse  il  est  vrai,  est 
un  morceau  lyrique  brillamment  enlevé.  M.  Bouger  a  du  souffle,  oiais 
c'est  un  souffle  qui  prend  souvent  les  allures  d'un  tourbillon. 

13.  —  Les  Sonates  au  clair  de  lune,  de  M.  Amédée  Prouvost,  contien- 
nent bien  des  choses  qui  n'ont  pas  de  rapports  avec  le  clair  de  lune'; 
mais  l'auteur  veut  montrer  sans  doute  qu'il  aime  les  beautés  douces 
et  paisibles.  Aussi  ses  vers  respirent-ils  souvent  la  délicatesse,  délica- 
tesse malheureusement  mélangée  de  mièvrerie.  M.  Prouvost  décrit,  non 
sans  une  certaine  exagération  de  tons,  des  paysages  du  Midi  ;  il  sW- 
force  de  caractériser,  en  des  sonnets,  les  musiciens  célèbres  ;  11  chante^ 
non  sans  grâce,  le  petit  enfant  que  Dieu  lui  a  donné.  Mais,  souvent,  un 
excès  de  recherche  nuit  à  l'inspiration.  Nous  cueillons  quelques  vers, 
dans  une  pièce  intitulée  :  Tristesse, 

Oh  !  je  voudrais  bercer  dans  une  Bruges  morle 
Ma  noHtalgie  au  Jong  d'un  canal  flou  qui  porte 
Sous  des  peupliers  d'or,  des  cygnes  en  cohorte. 

Comme  une  nonne  au  fond  d^un  parloir  isolé, 
Ensevelir,  parmi  le  silence  introublé 
D'un  béguinage  blanc,  mon  rêve  désolé. 

14.—  Il  y  a  beaucoup  de  fleurs,  de  plantes  et  de  petites  bètes  dans  les 
Sentiers  du  Paradis^  de  M.  André  Mary.  L'amour  de  la  campagne  s'y 
traduit  par  d'enthou&iastes  énumérations  de  végétaux  et  d'insectes, 
ainsi  que  par  des  scènes  rurales  qui  ne  sont  pas  toujours  très  sensa* 
tionnelles.  L'auteur  prête  une  vie  palpitante  aux  arbres,  aux  sources, 
aux  ruisseaux,  à  tous  les  détails  de  la  nature  rustique.  Certains  traits 
descriptifs  sont  enlevés  : 

Les  feuillages  profonds  se  gorgent  de  ciel  bleu. 

Ce  culte  de  la  nature  aboutit  parfois  à  des  évocations  assez  païennes. 
Retenons  toutefois,  en  dehors  de  ces  exagérations  et  de  ces'déviations, 
des  tableaux  où  respire  un  sincère  amour  des  choses  champêtres, 
témoin  ce  «  nocturne  »  pénétrant  : 

On  ne  sait  pas,  tout  se  confond  ;  la  claire  nuit 
Égrène  dans  Teau  d'or  des  chapelets  d'étoiles  ; 
Tout  le  ciel  renversé  glisse  dans  l'eau  qui  luit. 
Et  le  ciel  est  un  lac  semé  de  lotus  pâles. 
La  terre  se  marie  avec  le  firmament. 
D'où  s'effeuillent  sans  fin  d'irréelles  pervenches, 
Et  la  chanson  du  rossignol  coule  des  branches 
Comme  de  longs  baisers  sur  le  vallon  dormant. 

15.  —  Les  Étapes  d'un  poète  sont  l'œuvre  d'une  femme  pieuse  qui  a 


—  105  - 

conçu  la  vie  chréliennement  et  pour  qui  la  prière  est  une  seconde 
respiration.  C^est  dire  que  le  recueil  de  M<°«  Gérard  de  Lacmei  traduit 
des  sentiments  admirables  :  amour  de  Dieu,  abnégation,  résignation, 
passion  pour  le  triomphe  de  TÉglise,  angélique  piété  envers  la 
Sainte  Vierge.  Mais  le  critique  pécherait  contrera  sincérité  en  disant 
que  les  vers  sont  à  la  hauteur  de  Tintention.  Les  vers  les  plus  au-dessus 
du  médiocre  se  trouvent  dans  la  pièce  qui  a  pour  titre  :  Les  Noces  d'or 
de  P Immaculée.  £n  voici  quelques-uns  : 

Ainsi  que  la  colombe,  approchez,  Vierge  pure. 
Hélas  I  trouverez-vous  un  endroit  sans  souillure 
Sur  ce  sol  imprégoé  de  mensoogle  et  d'erreur? 
Oh  1  ne  détournez  pas  vos  regards  de  nos  fanges  : 
On  peut  trouver  encore  en  ces  milieux  étranges 
Dix  justes  pour  fléchir  le  courroux  du  Seigneur.  . 

Les  âmes  simples  et  ferventes  qui  ne  tiennent  pas  à  l'originalité  dans 
la  poésie,  peuvent  encore  trouver  des  charmes  à  la  lecture  de  M"»*  Gérard 
de  Lacmer. 

16.  ^M.  Maurice  Morel  n'a  pas  été  trop  mal  inspiré  en  intitulant  son 
recueil  :  LAme  de  Venfance^  car  il  traduit  avec  un  certain  bonheur 
plusieurs  états  d'âme  de  cet  âge  si  mystérieux.  Il  le  fait  en  artist^e,  non 
parfois  sans'  recherche,  mais  avec  des  expressions  pittoresques  et  des 
vers  agréablement  rythmés  : 

Oh  I  la  toute  première  aooée  ! 
0  bébés  I  année  à  dodOs  ! 
Cest  l'année  entre  deux  rideaux, 
Où  leur  âme  a  l'air  étonnée 
De.  n'être  pas  tout  h  fait  née. 

0  regards,  ignorances  bleues  _ 

Où  rien  n'est  encore  advenu, 
Et  qui  semblent  franchir  à  nu 
D^nnombrables  petites  lieues 
Avant  d'être  en  pays  connu  ! 

11  y  a  un  grain  de  dilettantisme  dans  le3  diverses  mises  en  scène 
de  l'enfant,  mais  l'auteur  n'en  a  pas  moins  des  attendrissements 
Biacères  et  Témotion  perce  çà  et  là  sous  le  joli.  Vers  la  fin  du  volume, 
des  pièces  d'une  envolée  plus  haute»  consacrées  à  des  souvenirs 
d'enfance,  varient  un  peu  le  ton  général.  L'auteur  dit  à  son  village  : 

Voici  donc,  tous  les  soirs,  la  plaine  où  tu  recueilles 
Les  baisers  allongés  du  crépuscule  d'or, 
Et  les  toits  doucement  déposés  dajis  les  feuilles, 
Où  ton  âme  de  paix  se  retire  et  s'endort. 

Celte  strophe  est  superbe.  Il  y  a,  chez  M.  Maurice  Morel,  Tétoffe 
d'un  vrai  poète,  mais  cette  élofile,  en  trop  de  pages,  n'apparaît  que  par 
lambeaux. 
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17.  —  Encore  un  recueil  touchaot  inspiré  par  une  enfant  chérie 
enlevée  à  Tamour  de  ses  parents.  A  ma  fille  Marie-Thérèse  est  l'œuvre 
d'un  bon  père  qui  rencontre  quelquefois  la  vraie  poésie,  simple,  natu- 
relle, harmonieusement  mêlée  de  gravité  et  d'enjouement.  Mais  Ton 
sent  que  M.  Rémy  Swynghedauw  n'est  pas  un  poète  de  métier.  L'au- 
teur n'en  dépeint  pas  moins,  avec  une  sorte  de  grâce  joviale,  les  émo- 
tions d'un  père  qui  attend  son  enfant,  puis  le  voit  naître,  sourire, 
s'éveiller  à  l'intelligence  et  à  la  parole.  Il  y  a  des  passages  exquis  sur 
les  premières  poupées,  sur  le  mot  de  «  papa  »,  sur  l'ébauche  de  la 
première  prière.  Hélas  !  la  charmante  petite  Marie-Thérèse  meurt  à 
onze  mois,  et  le  père  malheureux  la  pleure  avec  une  résignation  chré- 
tienne : 

Est-ce  qu'on  ce  va  pas  Tentendre 
Se  mettre  à  bavarder  demalo, 
Trotter  toute  seule,  tout  prendre 
De  sa  blanche  petite  main?... 

Ma  petite  fille  est  partie, 
Je  ne  pourrai  plus  Pembrasser... 
Adieu,  Muse,  adieu,  Poésie  ; 
Rien  ne  pourra  la  remplacer. 

Les  revers  de  cette  manière  facile  et  coulante,  ce  sont  des  prosaïsmes 
nombreux  et  des  licences  de  versification  qui  ressemblent  tout  à  fait  à 
des  erreurs. 

18.  —  Il  faut  louer  une  chose  dans  les  Poésies  juvéniles  de  M™«  Horr 
tense  Barrau  :  c'est  l'intention.  Ses  vers  sont  chrétiens  et  moralisateurs, 
mais  des  a  pièces  à  dire  »  en  société  ont  besoin  d'un  relief,  d'un  piquant, 
d'un  je  ne  sais  quoi  de  fort,  de  surprenant  ou  de  gai  qui  manque  à  cet 
estimable  recueil.  Quant  aux  exhortations  pieuses,  elles  sont  édifiantes, 
mais  un  peu  trop  quelconques.  Notons  cependant  que  la  courte  pièce 
intitulée  :  Le  Sac  aux  vieilles  lunes  n'est  pas  trop  mal  réussie.  En  voici 
la  ^conclusion  : 

Moi,  je  ne  veux  user  de  ce  sac  aux  mystères 
Que  pour  cacher  en  lui,  dans  un  oubli  parfait, 
Le  souvenir  du  bien  qu'aux  autres  j'ai  pu  Taire, 
Le  souvenir  du  mai  que  les  autres  m^ont  (ait. 

'     Ces  nobles  sentiments  nous  font  du  moins  espérer  que  MiB«Hortense 
Barrau  nous  pardonnera  nos  critiques. 

19.  —  Sous  les  sapins,  de  M.  Prosper  Dor,  est  un  recueil  de  vers 
d'amour,  qui  ont  la  prétention  d'ôtre  très  idéalistes  et  très  chastes.  Au 
fond,  cela  ressemble  fort  à  la  banale  intrigue  d'un  oisif  et  d'une  oisive 
qui  t  flirtent  »  pendant  l'été  autour  d'un  hôtel  élégant  de  la  montagne 
à  la  mode.  L'intention  qu'a  l'auteur  de  «  faire  Tange  »  n'empêche  pas 
ces  effusions  de  receler,  sauf  erreur,  une  légère  dose  de  perversité. 
Comme  forme,  M.  Prosper  Dor  est  un  des  auteurs  les  plus  systé- 
matiques que  nous  connaissions.  Toutes  ces  pièces  comptent  invaria- 
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blement  einq  quatrains,  suivis  de  deux  couples  de  vers  sur  une  môme 
rime.  Ces  distiques  terminaux,  qui  expriment  généralement  des  idées 
vagues  et  décousues,  ont  évidemment  pour  but,  dans  l^esprit  de  Fau- 
teur, de  produire  un  effet  sensationnel.  Le  style  est  alambiqué, 
mièvre,  amusant  quelquefois  par  ses  bizarreries  : 

Tes  yeaz  sont  Doirs,  tes  yeîiz  sont  bleus,  tes  yeux  sont  verts, 
Ils  sont  le  lac,  ils  sont  le  ciel,  ils  sont  les  branches... 
L'air  est  doux,  Tair  est  pur,  l'air  est  de  clair  de  lune. . . 
Tu  fais  si  bien  les  tartines  que  je  demande... 
Mon  petit  morceau  d^ftme,  à  ma  petite  mienne  ! . . . 
'  Je  songe  à  toi  d'hier  et  à  toi  d'aujourd'hui.. . 
Nous  nous  sommes  aimés  au-dessus  du  moment... 

Alceste  renverrait  M.  Prosper  Dor  cbez  Oronte  et  chanterait  pour  la 
troisième  fois  :  €  J*aime  mieux  ma  mie,  ô  gué  I 

20.  —  Un  titre  comme  la  Maison  des  caresses  ne  peut  promettre  que 
des  vers  sensuels,  et  c'est  eq  effet  un  sensualisme  fougueux  qui  inspire 
M.  Alfred  Joubert.  Du  reste,  il  a  pleinement  conscience  de  son  immo- 
ralité, et  Tavoue  tranquillement  : 

Cueillons  les  fruits  sacrés  de  l'arbre  de  la  vie. 
Le  péché  seul  est  grand,  le  péché  seul  est  bon. 

Après  une  telle  profession  de  foi,  il  n'y  a  plus  qu*à  constater,  une 
fois  de  plus,  que  la  licence  des  mœurs  conduit  au  mépris  de  la  femme  : 

Femme,  fléau  du  monde,  adorable  guenon!... 
0  femme,  je  te  hais,  car  tu  n*as  pas  de  cœur. 

M.  Alfred  Joubert  prouve,  après  tant  d^autres,  que  le  retour  au  paga- 
nisme serait,  pour  toute  une  moitié  de  l'humanité,  le  retour  à  Tes- 
clavage.  Quand  il  ne  chante  pas  la  joie  brutale  des  sens,  le  poète 
célèbre  les  grands  peintres,  les  grands  sculpteurs  et  quelques  souve- 
nirs antiques,  dans  un  style  assez  clair  et  généralement  coloré,  mais 
qui  pèche  par  l'emphase  et  la  monotonie. 

21.  —  Badinageet  libertinage  :  voili  le  résumé  des  Vers  à  Suzon. 
H.  Georges  Duval  y  chante  une  grisette,  tout  en  expliquant  soigneuse- 
ment qu'elle  n'est  pas  la  première  et  ne  sera  pas  la  dernière  dans  ses 
affections  : 

Courons  à  des  amours  nouvelles 
Puisqu'il  n'en  est  pas  d*éterneiies. 

'Pour  donner  une  |dée  de  la  noblesse  du  genre,  citons  ce  début  d'un 
«  billet  improvisé  »  : 

Viens-tu,  ma  Suzon?  C'est  la  Mi-Caréme, 
On  s^amusera,  ma  Suzon,  viens-tu  ? 
Tu  m*aifflais  hier,  aujourd'hui  je  t'flRme. 
Qu'importe  le  reste  !  Et  turlututu  I 

Dans  certaines  pièces,  M.  Georges  Duval  essaye  la  plaisanterie  légère 
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et  voltigeaale  de  Musset.  Mais  n'est  pas  Musset- qui  veut.  Vers  la  fin 
du  volume,  le  rire  systématique  se  change  en  rancœurs  amôres.  L'au- 
teur a  lâché  Suzon,  ou  Suzon  Ta  lâché,  et  la  vie  lui  semble  écœurante. 

22.  —  Les  Notations  de  M.  Théo  Yarlet  rentrent  dans  les  cas  de  patholo- 
gie poétique  malheureusement  fréquents  à  notre  époque.  Vers  libre,  rime 
libre^  morale  libre,  bizarrerie  systématique,  grain  de  perversité  déca- 
dente :  telles  sont,  en  deux  mots,  les  caractéristiques  de  cette  poésie. 
L'auteur,  qui  se  forge,  selon  une  mode  courante,  un  idéal  de  paga- 
nisme antique  où  tout  le  monde  était  heureux,  en  prend  texte  pour 
maudire  le  christianisme,  qui  est  fort  gèoant,  parait-il.  Sa  philosophie, 
aussi  exaspérée  que  son  style,  semble  nous  annoncer  le  triomphe  pro- 
chain du  «  surhomme  ».  Il  vise  à  la  profondeur  truculente  dans  ce  vers 
mémorable  : 

Les  Dieux  seroot-iis  las,  eofiD,  de  Q*ètre  pas? 

23.  —  L'auteur  qui  signe  Fagus  a  le  don  de  causer  au  lecteur  de 
douces  joies,  mais  c'est  sans  le  faire  exprés.  Nous  avons  parlé,  dans  ua 
précédent  article,  du  poème  d'/oTion,  terriblement  incompréhensible. 
Le  nouveau  recueil  de  Fagus,  Jeunes  Fleurs^  ne  dément  pas  les  pro- 
messes du  premier  volume.  C'est  le  triomphe  de  Tincohérence  décadente 
et  du  sibyllisme  inquiétani,  Nous  renonçons  à  indiquer  ce  que  Tauteur 
a  pu  vouloir  dire.  La  plupart  des  intentions  sont  indéchiffrables.  Quand 
on  comprend,  c*est  pour  saisir  des  eûets  de  haut  comique.  Notons 
seulement  au  passage  des  vers  comme  ceux-ci  : 

Je  ne  8u[s  qu*une  huître,  uoe  huître  malade..... 
Être  riodispeosable  inflaitésimal, 
Rêve,  rêve  et  réel 

Mon  Dieu,  mon  Dlou,  mon  Dieu, 
Les  chiens,  qu'ils  sont  heureux 
De  se  pouvoir  mordre  Toreille I. . . 

Il  y  a  des  rimes  révolutionnaires  :  langes  et  nuages,  ronde  et.  bande^ 
harcèlent  et  isole  : 
Un  époux,  parlant  à  son  épouse,  s'exprime  ainsi  : 

Tes  ongles  me  raclent  le  cœur 
Comme  racle  un  rAteau  la  teire. 
0  femme  chéiie,  6  ma  sœur, 
0  ma  douce  amie  et  mon  frère  I 

Ces  quelques  citations  donnent  la  note.  En  faut- il  davantage  pour 
pénétrer  Tétat  d*âme  exaspéré  de  Tauteur? 

Théâtre.  —  1.  —  M.  Jules  Lemaitre  continue  à  s'affirmer  comme 
auteur  comique.  Il  y  a  beaucoup  d'esprit  dans  Bertrade,  et  il  y  a  aussi 
de  justes  critiques  contre  les  viveurs  qui  ne  peuvent  comprendre  la 
vie  saas  un  décor  de  luxe  et  de  vie  mondaine.  Le  marquis  de  Mauferrand, 
après  avoir  mangé  sa  fortune  et  celle  de  sa  fille  fiertrade,  veut,  pour 
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se  refaire,  marier  celle-ci  à  un  cerlain  Ghaillard,  député  socialiste, 
quarante  fois  millionnaire,  qui  tient  à  se  donner  le  vernis  d*une 
alliance  chic.  Berirade,  qui  aime  le  jeune  Tarane,  gentilhomme  de 
campagne  irréprochabre,  refuse  Ghaillard,  qui  a  d^ailleurs  dans  son 
passé  des  choses  terriblement  louches.  Mauferrand  est  sur  le  point 
d^épouser  une  ancienne  chanteuse  de  café-concert,  devenue  baronne 
autrichienne  et  millionnaire.  Puis,  comme  sa  fille  l'exhorte  à  ne  pas 
faire  c^tte  bassesse  et  à  venir  vivre  à  la  campagne,  le  marquis,  réflexion 
laite,  se  \ire  un  coup  de  revolver.  Dénouement  triste  et  lâche,  que 
M.  Jules  Lemattre  aurait  pu  éviter,  surtout  après  avoir  donné  à  sa 
pièce  le  nom  de  t  comédie  ».  —  L'intrigue  est  peu  serrée,  mais  beaucoup 
de  conversations  sont  délicieuses.  C'est  une  œuvre  d'écrivain  plutôt 
que  d'auteur  dramatique.  Le  deuxième  acte  surtout  contient  de  jolis 
échanges  de  propos  sur  la  politique.  L'auteur  y  met  en  scène  une 
certaine  M<°^  de  Ligny,  morphinomane,  nietzschéenne,  tolstoîsante  et 
Bocialiste  de  salon.  C'est  un  type  qui  existe,  et  que  M.  Jules  Lemaitre 
t  blague  »  avec  sa  verve  discrète  de  pince-sans-rire  : 

Taraoe.  —  Madame  de  Ligny  est  socialiate? 
Madame  de  Ligny.  —  Oui. 
Cbailiard.  —  Bravo  !  Pourquoi  ? 

Madame  de  Ligoy.  —  Mais  parce  que. . .  eiifio. . .  Tolstoï. . .  la  religion  de  la  souffrance 
hamaÎDe...  Kt  puis,  c*est  amusant  ! 

Le  personnage  principal,  qui  est  Mauferrand  et  non  Bertrade,  a  le 
lort  de  rappeler  le  prince  d'Aurec  sans  l'imiter  à  la  fin.  Et  puis, 
l'amitié  d'un  marquis  très  chic  avec  un  député  socialiste  est-elle  très 
naturelle?  Nous  savons  bien  qu'on  commence  à  voir  de  tout,  aujour- 
d'hui, mais  il  y  a  des  nuances.  M.  Jules  Lemaitre,  qui  en  met  si  bien 
dans  son  style,  oublie  d'en  mettre  parfois  dans  ses  caractères. 

2.  —  M"«  Berthe  Yadier  nous  apprend  que  ia  Revanche  de  Célimène  a 
«  tailli  »  être  représenlée  à  la  Comédie-Française,  et  qu'un  contre-temps 
a  seul  empêché  ce  succès.  C'est  dommage,  car  son  «  lever  de  rideau  » 
est  vraiment  joli.  Célimène  y  vient  chercher  Alceste  dans  son  t  désert  » 
et  —  les  sentiments  étant  profonds  chez  les  misanthropes  —  y  retrouve 
dans  l'âme  de  son  cher  sauvage  une  étincelle  d'amour  qui  suffît  à  ral- 
lumer un  grand  feu.  Éliante  et  Philinte  sont  là  qui  assistent  au  spec- 
tacle, et  qui  seront  de  la  noce  avec  plaisir.  —  Le  dialogue,  chez 
M»«  B.  Vadier,  est  naturel  et  piquant.  De  spirituelles  allusions  nous 
retrempent  à  chaque  instant  dans  la  poésie  de  Molière.  Alceste  a  des 
<  Je  ne  dis  pas  cela  »  qui  s'efforcent  en  vain  de  dissimuler  sa  passion 
naissante  pour  l'invincible  coquette.  Mais  espérons  que  la  coquetterie 
de  Célimène  va  mettre  désormais  une  sourdine.  Elle-même,  gentiment, 
déclare  à  Alceste  qu'elle  est  prête  à  accepter  son  régime  de  solitaire 
villégiature.  La  toile  tombe  sans  que  rien  soit  décidé  sur  ce  chapitre  ; 
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mais  parions  que  Theureux  ménage,  coupant  la  poire  en  deux,  passera 
six  mois  dans  le  a  désert  »  et  six  mois  à  la  Cour. 

3.  —  Un  drame  en  cinq  actes  et  en  vers  est  une  besogne  qui  réclame 
du  courage.  Eh  bien)  M.  Louis  Tiercelin,  dans  Nominoé,  n^est  pas  infé- 
rieur à  cette  grosse  tâche.  Il  y  a  de  Tlntérét  dramatique,  des  tirades 
bien  soutenues  et  de  beaux  vers»  Nominoé  (d^autres  disent  Noméuoé) 
fdit  roi  de  Bretagne  du  temps  de  Charles  le  Chauve.  L'auteur  a  saisi  le 
moment  où  la  Bretagne,  grâce  à  ce  héros,  reconquiert  son  indépen- 
dance. Les  trois  principaux  caractères,  celui  de  Nominoé,  celui  de  la 
princesse  Argauthaël  et  celui  du  moine  Hunhowen,  sont  tracés  avec 
une  rare  vigueur.  Les  rôles  de  traîtres  sont  un  peu  quelconques.  Il  y  a 
du  romantisme  et  la  couleur  locale  coule  à  flot  :  bardes,  joueurs  de 
biniou,  etc.  LMnûuence  de  la  religion  est  fortement  saisie  et  rendue. 
Nominoé,  après  une  vaine  tentative  pour  émanciper  la  Bretagne,  accepte, 
sur  les  conseils  de  Tabbé  Hunhowen,  le  titre  de  duc  que  lui  octroie 
Louis  le  Débonnaire,  ce  qui  lui  aliène  le  cœur  d^Arganthaêl,  patriote 
intransigeante.  Mais  celle-ci  ne  sait  pas  que  Nominoé  se  réserve  pour 
Tavenir,  et,  Louis  le  Débonnaire  étant  mort,  le  héros  reprend  sa  liberté. 
La  Bretagne  s^émancipe  alors,  mais  Nominoé  tombe  dans  un  nouveau 
péril  et  se  voit  accusé  d'avoir  tué  Wiomarc'h,  père  d'Argaulhaôl.  Or, 
le  prétendu  défunt  vit  encore,  caché  sous  Thabit  d'un  moine,  et  repa- 
rait pour  confondre  les  calomniateurs.  Il  en  résulte  des  scènes  gran- 
dioses, émouvantes,  fantastiques  même,  parfois  un  peu  trop  longues  ;  / 
mais  la  traduction  romantique  le  veut  ainsi.  Il  y  a  en  M.  Tiercelia 
quelque  chose  de  Bornier,  quelque  chose  de   Richepin   et    même 
quelque  chose  du  vieil  Hugo.  En  serrant  la  trame  de  ses  pièces,  il 
pourra  encore  se  perfectionner. 

4.  —  Encore  un  drame  breton.  Mécontent  de  la  façon  dont  la  légende 
du  Roi  cCY.s  Si  été  traitée  au  théâtre,  M.  L.  Michaud  d'Humiac  Tinter- 
prête,  dans  le  Roi  Grallon,  en  cinq  actes  et  sept  tableaux,  dMne  façon 
plus  voisine,  nous  assure- t-il,  de  la  vérité  sociale.  La  Bretagne,  à 
répoqtfe  de  Tengloutissement  de  la  ville  d'Yt?,  est  encore  païenne,  et  le 
christianisme  u*y  apparaît  que  comme  une  première  lueur.  Il  faut  donc 
à  la  légende  d'Ys  des  passions  plus  primitives,  plus  farouches,  plus 
celtiques,  et  Tauteur  arrange  sa  pièce  dans  ce  sens.  Elle  ne  manque 
pas  dUmagination  et  même  d^horreur.  Le  caractère  de  Dahut,  fille  de 
Grallon,  est  d'une  coquinerie  grandiose.  Dahut,  amoureuse  de  l'Océan, 
mais  ivre  de  plaisirs,  tue  ses  amants  et  les  jette  à  la  mer.  Ces  crimes 
déchaînent  la  colère  du  Ciel,  et  TOcéan  brise  les  digues  de  la  ville.  Les 
druides  disent  que  ce  sont  leurs  dieux  qui  sont  irrités,  mais  le  moine 
Qwennolé,  un  moine  simpliste  et  sommaire,  arrive  pour  expliquer  que 
la  colère  est  celle  du  Dieu  des  chrétiens,  et,  en  un  tour  de  main,  il  bap* 
tise  le  Roi  qui  ne  s*y  attendait  pas  du  tout.  Peu  de  vers  frappants  -, 
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d^autre  part,  peu  de  vers  mauvais  non  plus  ;  beaucoup  de  mouvemenl  ; 
un  grand  luxe  de  mise  en  scène. 

0.  —  Sous  le  titre  d'^Hugophilies^  M.  Olivier  de  Gourcufï,  président  des 
hugophiies,  a  rassemblé  quelques  dialogues  rimes  en  Thonneur  de 
Victor  Hugo.  On  y  voit  Don  Diègue  et  Don  Ruy  Gomez  de  Silva  mettre 
en  parallèle  Hugo  et  Corneille.  La  Nuit,  de  Musset,  et  la  Tisbé,  compa- 
rent Hugo  et  Musset.  Ailleurs,  c^est  la  ville  de  Paris  qui  accueille  Hugo, 
au  retour  de  son  exil.  Une  scène  entre  Gavroche  et  Midinette  fait 
Tapothéose  des  Misérables,  etc.  Le  style  est  pompeux,  et  donne  Tidée 
de  quelque  chos^  d'officiel.  La  vérité  y  reçoit  quelques  entorses.  L'au*- 
leur  met  en  scène  Hugo  parlant  à  Voltaire  : 

Il  disait...  Tu  fus  grand,  Voltaire,  tu  fus  juste... 
Tu  protégeas  le  faible  et  le  déshérité. 

A-t-il  donc  oublié  la  pièce  fameuse  où  Hugo  parle  ainsi  du  sire  de 

Feraey  : 

Voltaire,  le  démon,  le  doute,  l'ironie... 

et  où  il  traite  de  «  livre  infâme  »  le  volume  aperçu  dans  une  mansarde, 
entre  les  mains  d'une  «  déshéritée  »  ? 

6.  —  Sévèrilé  est  une  cotirte  pièce  en  prose  où  MM.  Léon  Frapié  et 
Paul-Louis  Garnier  veulent  prouver  que  si  les  parents  sont  trop 
sévères  pour  leurs  enfants  ceux-ci  risquent  de  s'échapper  de  la  mai- 
son et  d'aller  se  faire  écraser  par  le  chemin  de  fer.  Le  jeune  Albert,  qui 
a  neuf  ans,  a  entendu  son  père  dire,  sur  un  ton  de  menace,  qu'il  le 
renvoie  pour  prendre  iin  autre  petit  garçon  à  la  place.  Albert  croi^ue 
<  c'est  arrivé  »,  et  va  se  faire  écraser  sur  la  voie.  Toute  la  pièce,  on  le 
voit,  part  de  cette  donnée  peu  vraisemblable.  Quant  à  la  thèse,  elle 
est  banale.  Elle  se  résume  dans  ces  paroles  de  la  mère  affolée  :  «  Qu'est- 
ce  qu'on  demande  aux  enfants  ':  d'être  là  et  de  bien  se  porter!  » 
La  morale  exige  qu*on  leur  demande  encore  autre  chose,  et  si  l'excès 
de  sévérité  est  blâmable,  la  correction  paternelle  ou  maternelle  n'en 
demeure  pas  moins  un  devoir. 

7.  —  M,  Roger  Dumas,  dans  Vers  le  destin,  a  voulu  a  représenter,  à 
propos  de  la  chute  de  Troie,  la  lutte  éternelle  entre  le  Destin  et  l'Idéal, 
eutre  l'humanité  qui  se  réalise  et  les  diverses  formes  d'humanité  supé- 
rieure conçue  par  les  êtres  pensants,  d  II  en  résulte  une  œuvre  qui 
€st  moins  un  drame  qu'un  poème  philosophique  dialogué.  Gassandre 
y  est  la  voix  de  la  Fatalité,  qui  prend  les  couleurs  modernes  de  l'évo- 
luiionaisme  et  du  déterminisme.  Hélène,  qui  est  restée  pure  et  n'aime 
point  Paris,  représente  Tldéal  pour  qui  les  individus  doiveot  mourir. 
L'idée  fondamentale  de  M.  Roger  Dumas  se  résume  dans  cette  tirade 
de  Gassandre  ; 

Quel  que  soit  le  désir  éclos  a-i  cœur  des  forts, 
Nul  oe  conaait  le  but  où  s'en  vont  ses  efforts. 
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Une  éteroelie  loi  régit  U  race  huroaioe, 
Toujours  l'homme  s'agite,  —  et  le  Destin  le  mène. 
Le  lâche  et  le  vaillaut  dans  ce  sombre  univers 
S'en  vont  au  même  but  par  des  sentiers  divers  ; 
L^un  croit  lutter  pour  son  serment  ou  pour  sa  ville. 
L'autre  trahit,  brisé  par  une  amour  servile, 
L'un  croit  chercher  la  gloire  et  Pautre  le  butin, 
Mais,  pendant  que  vous  combattez,  c'ept  le  Destin 
Qui  s'empare  de  vos  eiïorts  et  les  combine, 
Et  sait  les  adapter  à  son  œuvre  divine. 

En  résumé,  ces  étranges  conversai  ions  entre  Paris,  Hélène,  Hector, 
Andromaque,  Priam,  C'assandre,  etc.,  pourraient  s'intituler  :  «  Essai  de 
symbolisme  moderne  sur  la  Fatalité  antique  >.  Certains  passages  ne 
sont  pas  dépourvus  de  profondeur.  Les  vers  secondent  assez  bien  l'idée 
et  il  y  a  des  couplets  vigoureux.  Mais  c'est  une  pièce  «  à  lire  »  et  non 
une  pièce  «  à  jouer  ».  Gabriel  d'Azambuja. 


OUVRAGES  SUR  NAPOLÉON  ET  SON  TEMPS 

1,  Napoléon  /«'  à  l'École  royaU  militaire  de  Brienne^  d'après  des  documents 
authentiques  et  inédits^  4779-4784,  par  Alexandre  Assibr.  3«  édit.  revoe  et 
augmentée.  Paris,  Savaète,  1906,  in-8  de  55  p..  2  fr.  —  2.  Napoléon  en  Italie 
{1800'184i),  par  J.-E.  Driadlt.  Paris,  Alcan.  1906,  io-S  de  iv-687  p.,  10  fr.  — 
3.  Napoléon^  roi  de  Vile  d'Elbe,  par  I^aul  Grdyer.  Paris,  Hachette,  1906,  iD-4  de 
288  p.,  avec  24  grav.  h^rs  texte,  15  fr.  —  4.  Napoléon  bibliophile.  Recherches 
spéciales  de  psychologie  napoléonienne ^  avec  documents  inédits^  par  Gcstave 
MooRAViT.  Paris,  Blaizot,  1905,  in-8  de  143  p.  —  5.  La  Société  française  pendant 
le  Consulat.  4»  série.  Les  Écrivains  et  les  comédiens^  par  Gilbert  Stenobr.  Paris, 
Perrin,  in-8  de  iii-533  p.,  5  fr.  —  6.  Paris  sous  Napoléon.  Administration^  grands 
travaux^  par  L.  de  Lawzac  de  Laborie.  Paris,  Ploo-Nourrit,  1905,  in-8  de  ii-382p., 
5  fr.     . 

1.  —  Malgré  son  litre  d'aspect  scientifique,  Téiude  de  M.  Alexandre 
Assier  sur  le  séjour  de  Napoléon  à  TËcole  militaire  de  Brienne,  n*est 
qu'une  compilation  d'anecdotes,  qui  ne  sont  pas  toutes  également 
sûres  el  souveu  t  s'écartent  du  sujet.  L'esprit  général  en  est  apologétique 
et  se  rattache  au  bonapartisme  légendaire,  avec  une  nuance  religieuse 
très  louable  en  elle-même,  mais  qui  ne  s'adapte  pas  toujours  fort  bien 
à  l'exacle  vérité  historique.  L'auteur  puise,  volontiers  dans  des 
ouvrages  justement  démodés,  comme  celui  de  Beauteroe.  Il  n'a  qu'une 
très  insuffisante  notion  de  la  critique  des  sources.  La  composition 
laisse  beaucoup  à  désirer.  Ainsi  la  lettre  du  Premier  Consul  au 
P.  Charles,  son  ancien  maître,  e^t  citée  deux  fois  (p.  13  et  16).  Le 
slyle  est  faible  et  parfois  déclamatoire.  L'ensemble  n'est  pas  ennuyeux, 
tiaais  on  n'y  apprend  pas  grand'chose.  Cependant  parmi  les  pièces 
reproduites  en  appendice,  celle  qui  a  pour  titre  :  Exercices  publics  des 
élèves  de  l'École  royale  militaire  de  Brienne-le'ChéUeau,  etc.  (p.  ^% 
mérite  de  rt tenir  l'attention,  parce  qu*il  semble    en  résulter  que 
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l'instruction  religieuse  de  Napoléon  ne  fut  pas  aussi  faible  qu'on  l*a 
pensé.  L'authenticité  n'en  peut  faire  doute,  mais  M.  Assier  se  contredit 
dans  l'indication  de  sa  provenance  (p.  42  et  51,  note  1). 

2.  —  Dans  un  précédent  ouvrage,  naguère  signalé  par  nous  à  nos 
lecteurs,  M.  DriauU  avait  recherché,  non  seulement  la  Politique  orientale 
de  Napoléon,  mais  sa  politique  générale,  que  ce  côté  de  ses  desseins 
révélait,  selon  lui,  d'une  façon  particulière.  Il  a  repris  la  même 
recherche,  à  son  avis  révélatrice,  dans  un  nouveau  livre  :  Napoléon  en 
Italie^  lequel,  nous  dit-il  dès  le  début,  «  est  un  essai  pour  étudier  et 
fixer  la  pensée  politique  de  Napoléon  l^^  »  Il  ajoute,  un  peu  plus  loin 
(p.  30)  :  <  Tout  ce  livre  ne  prétend  être  que  la  démonstration  de  celte 
thèse,  que  Napoléon  fut  un  empereur  romain.  »  La  restauration,  à  son 
profit,  de  l'empire  d*Augusle,  de  Trajan,  de  Gonslantin  fut,  selon 
M.  Drîault,  l'objet  et  le  prix  que  le  nouveau  César  proposait  à  l'extension 
de  plus  en  plus  laïQge  de  ses  conquêtes  ;  tel  fut  le  rêve  dont  il  crut  saisir 
en  1812  Taccomplissement  prochain  et  dont  les  grandes  lignes  d'appli- 
cation pratique  nous  sont  tracées  ainsi  par  notre  auteur  en  manière 
de  conclusion  :  «  Vainqueur  de  toute  l'Europe  continentale,  maître  de 
Moscou,  il  voit  enfin  avec  précision  la  réalisation  toute  proche  de  son 
rêve.  La  Russie  sera  obligée  bientôt  de  traiter  et  de  renoncer  à  toute 
prétention  sur  la  péninsule  des  Balkans  ;  une  barrière  polonaise,  turque 
et  suédoise  l'enfermera,  comme  jadis  au  temps  des  rois,  dans  ses  forêts 
du  Nord.  Qui  alors  pourra  empêcher  Napoléon  de  décider  du  sort  de  la 
Turquie?  Les  Turcs  se  rendent  compte  qu'après  les  Russes,  ce  sera 
leur  tour;  ils  s'y  résignent  déjà;  il  leur  faudra  au  moins  admettre 
avec  le  Grand  Empire  une  alliance  étroite  qui  cachera  mal  leur 
vassalité.  Dès  1797,  Bonaparte  disait  à  Talleyrand  :  a  C'est  en  vain  que 
nous  voudrions  soutenir  l'empire  de  Turquie  ;  il  tombera  de  nos 
jours.  »  Il  n'a  pas  changé  d'avis  depuis  ;  au  contraire,  les  révolutions 
qui  ont  récemment  bouleversé  la  Turquie  l'inclinent  encore  davantage 
à  la  ruine. . .  —  Il  sera  plus  facile  encore  d'en  finir  avec  l'insurrection 
d'Espagne,  lorsque  toute  la  Grande  Armée,  revenue  de  Moscou,  se 
retournera  sur  elle.  Dès  lors,  de  Gibraltar  au  Bosphore,  Napoléon 
disposera  de  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée;  elle  sera  une  mer 
fraoçaise,  comme  elle  était  autrefois  une  mer  romaine.  —  De  l'Italie  au 
centre  de  cette  mer,  de  Rome  au  centre  de  l'Italie,  l'Empereur  enfin 
pourra  «  fixer  les  destinées  de  l'Empire  ».  Il  a  riniention  de  laisser  à 
Eugène  le  gouvernement  de  l'Italie  pendant  une  vingtaine  d'années, 
c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  le  roi  de  Rome  soit  arrivé  à  l'âge  d'homme; 
alors  sans  doute  le  jeune  prince  y  fera  l'apprentissage  du  gouveruement 
de  l'Empire.  En  attendant,  il  vivra  à  Paris,  près  de  son  père,  qui  lui 
construira  au  bas  de  l'Arc  de  Triomphe,  sur  les  coteaux  qui  descendent 
à  la  Seine,  au  bout  de  la  Voie  Glorieuse  que  l'on,  tracera  de  l'esl  à 
Aoirr  1906.  T.  CVU.  8. 
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l'ouest  de  la  capitale,  un  palais  digne  de  sa  grandeur  future.  Mais  il 
faudra  marquer,  par  une  cérémonie  capable  de  retenir  l'admiration  des 
hommes  et  de  la  postérité,  cette  organisation  suprême  du  Grand 
Empire.  Gela  est  prévu.  Regnaud  de  Saint-Jean-d'Angély  disait  au 
Sénat,  en  lui  présentant  le  sénatus-consulte  du  17  février  1810  :  «  Rome 
remontera  plus  haut  qu*elle  n'a  jamais  été  depuis  le  dernier  des  Gésars. 
Elle  sera  la  sœur  de  la  ville  chérie  de  Napoléon.  Il  s'abstint,  aux 
premiers  jours  de  sa  gloire,  d*y  paraître  en  vainqueur.  Il  se  réserve 
d'y  paraître  en  père  !  »  En  père  du  roi  de  Rome  !  —  Mais  ce  sénatus- 
consulte  lui-môme  est  plus  précis.  Il  déclare,  en  son  titre  premier, 
qu'après  avoir  été  couronnés  dans  l'église  Notre-Dame  de  Paris,  les 
Empereurs  seront  couronnés  dans  l'église  Saint-Pierre  de  Rome, 
«  avant  la  dixième  année  de  leur  règne  »  :  cela  correspond  pour 
Napoléon  à  Tannée  1814  au  plus  tard.  Dès  le  retour  de  Russie,  il  faudra 
8*en  occuper.  —  L'Empereur  et  le  roi  de  Rome  au  Gapitole!  Quel 
spectacle!  Ils  y  annonceront  au  monde  la  grande  paix  française, 
féconde  en  prospérités  séculaires,  comme  la  pax  romana  des  empereurs 

d'autrefois —  Du  fond  du  Kremlin,  au  palais  de  Gatherine  II, 

l'Empereur  poursuit  son  rêve.  Même*  ce  n'est  pas  un  rêve,  c'est  la 
réalité  de  demain  ;  il  la  touche  ;  il  voit  son  fils  ;  il  le  voit  à  Rome  :  il  y 
satisfait  ses  ambitions  et  ses  afifections  les  plus  chères,  les  seules 
vraies  passions  qu'il  ait  eues.  La  conquête  est  finie.  Quel  glorieux 
repos  1  —  De  hautes  flammes  le  réveillent  en  sursaut.  Ce  sont  peut-être 
les  feux  de  joie  de  la  Grande  Armée,  comme  à  la  veille  d'Austerlitz. 
On  accourt,  on  l'appelle  ;  on  veut  remmener,  il  résiste  ;  on  Tentraine 
par  force,  dans  la  nuit,  parmi  les  murs  qui  croulent.  G'est  Moscou 
qui  brûle.  Le  rêve  de  l'Empereur  s'évanouit  dans  la  fumée.  » 
On  admettra  ou  non  la  thèse  de  M.  Driault,  où  se  condensent,  croyons- 
nous,  en  une  conception  trop  précise  la  pensée  ondoyante  et  l'ambition 
indéfinie  de  Napoléon.  Mais  elle  implique  une  conclusion  sensiblement 
di£férente  de  celle  qui  a  pris  faveur  en  ces  derniers  temps,  et  dont  on 
a  pu  lire  un  récent  exposé  dans  l'article  de  M.  Madelin  :  Napoléon  nou- 
veau,  d'après  ses  derniers  historiens  (Correspondant,  10  juin),  résumé 
intéressant,  mais  un  peu  superficiel,  et  non  exempt,  ce  semble,  de 
quelque  complaisance  académique.  Nous  trouvons,  quant  à  nous,  plus 
de  justesse  dans  ces  réflexions  de  M.  Driault  :  «  On  peut*admettre*qae 
i*œuvre  de  Napoléon  a  été  déterminée  par  des  antécédents  historiques 
qu'il  faut  rechercher  dans  la  politique  des  gouvernements  révolution-, 
naires,  elle-même  déterminée  par  la  politique  des  rois.  Il  est  vrai  que 
Napoléon  a  été  le  continuateur  des  traditions  françaises  plus  anciennes 
que  lui,  la  tradition  des  frontières  naturelles  par  exemple  ;  qu'il  a 
développé,  non  pas  malgré  lui»  mais  très  résolument,  révolution  com- 
mencée par  la  Gonvention  et  le  Directoire,  elle-même  indiquée  par  la 


—  115  — 

Royauté.  Mais  il  est  vrai  aussi  que  Napoléon  n'a  pas  été  Pesclave  de  ces 
traditions,  qu'il  y  a  introduit  une  marque  très  personnelle  ;  que,  s'il  est 
certain  que  sa  force  a  été  faite  de  la  force  révolutionnaire,  il  n'est  pas 
certain  qu*un  autre  que  lui  aurait  été  aussi  fort  ou  se  fût  servi  de  cette 
force  pour  la  môme  œuvre  ;  qu'il  faut  tenir  grand  compte,  quand  il 
s^agit  de  lui,  du  rôle  que  peut  jouer  un  individu  dans  révolution  nor- 
male des  traditions  pour  les  modifier  ou  les  accélérer,  qu'il  faut  donc 
parfois  corriger  le  déterminisme  des  traditions  par  la  puissance  d'action 
de  quelques  hommes  extraordinaires,  qu*on  pourrait  appeler  les  héros 
de  rhistoire,  et  dont  la  légende  fait  des  demi-dieux.  La  part  per- 
sonnelle, par  laquelle  Napoléon  modifia,  arrêta  peut-être  le  déve- 
loppement naturel  des  traditions  françaises,  apparaît  avec  éclat.  » 

L'exposition  de  la  thèse  de  M.  Driault  forme  plutôt  Tidée  directrice  que 
la  matière  môme  de  son  ouvrage,  lequel  est  bien  en  réalité  conforme  à 
son  titre,  c'est-à-dire  nous  donne  une  histoire  détaillée  de  la  politique 
et  de  la  domination  de  Napoléon  en  Italie  de  1800  à  1812.  Le  récit  en 
est  développé  ainsi  qu'il  suit  :  Introduction.  Bonaparte  en  Italie  en 
4796.  Livre  premier.  Marengo  (1800-1802).  Chapitre  I.  La  République 
cisalpine.  II.  La  Consulte  de  Lyon.  III.  La  Réunion  du  Piémont.  IV.  La 
République  ligurienne.  Y.  Parme  et  la  Toscane.  VI.  Les  Bourbons  de 
Naples.  VII.  Le  Concordat.  —  Livre  IL  Milan  (1802-1805).  Chapitre  VIU. 
La  République  italienne.  IX.  La  Chute  d'Acton  à  Naples.  X.  Les  Articles 
organiques.  XL  Le  Sacre.  XII.  Le  Couronnement  de  Milan.  —  Livre  III. 
Naples  (1805-1807).  Chapitre  XIII.  La  Rupture  avec  Naples.  XIV.  Joseph 
à  Naples.  XV.  L'Empereur  de  Rome.  XVI.  Le  Gouvernement  de  Joseph. 
XVII.  Le  Voyage  de  Venise.  —  Livre  IV.  Rome  (1808-1809J.  Cha- 
pitre XVIII.  Miollis  à  Rome.  XIX.  Rome,  ville  impériale.  —  Livre  V. 
Le  Roi  de  Rome.  Chapitre  XX.  Le  Royaume  d'Italie.  XXI.  Murât  à 
Naples.  XXII.  Vues  sur  l'Orient.  —  Conclusion.  Le  Rêve  de  l'Empereur. 
Oo  peut  voir  tant  par  l'ouvl'age  lui-même  que  par  V Avertissement  biblio- 
graphique  l'ample  et  solide  information  sur  laquelle  l'auteur  s'appuie, 
et  notamment  le  grand  usage  qu'il  a  fait  des  documents  d'archives.  On 
apprend  donc  beaucoup  dans  ce  livre,  écrit  dans  une  langue  de 
bonne  qualité,  mais  dont  la  rédaction  est  parfois  un  peu  traînante. 
L'auteur  a,  en  particulier,  puisé  dans  la  correspondance  diplomatique 
d'Alquier  des  détails  intéressants.  Nous  en  donnerons  comme  exemple 
ce  curieux  extrait  d'une  conversation  de  la  reine  Marie-Caroline  de 
Naples  avec  l'ambassadeur  de  France  (p.*  162)  :  a  Le  Premier  Consul, 
lui  dit-elle  un  jour  de  l'année  1802,  ne  sait  peut-être  pas  jusqu'à  quel 
point  sa  renommée  a  subjugué  l'Empereur  (François  II).  Je  vais  vous 
raconter  un  fait  qui  s'est  passé  pendant  mon  dernier  voyage  en  Alle- 
magne et  qui  vous  en  fera  juger.  Nous  déjeunions  un  jour  en  famille, 
l'Empereur,  rimpératrice,  mes  trois  autres  filles  et  moi;  c'était  à 
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ScbosnbrûDD.  On  parla  beaucoup  du  Ck)nsul,  et  je  ne  fus  pas  de  Tavis 
de  tout  le  monde.  François  me  dit  :  «  Quoi  que  vous  en  disiez,  ma  mère, 
si  Bonaparte  me  demandait  ma  fille  en  mariage,  je  la  lui  donnerais.  — 
Quoi  !  vous  le  feriez  I  —  Assurément  oui,  ajouta-t-il  du  ton  le  plus 
affirmatif,  et  si  demain  il  me  faisait  cette  proposition,  je  TaccepteralB 
indubitablement.  »  —  C'est  sans  doute,  ajoute  M.  Driault,  le  premier 
mot  qui  ait  été  dit  du  mariage  de  Napoléon  avec  Tarcbiduchesse  Marie- 
Louise.  »  •—  Éiant  donné  incontestable  mérite  du  livre  dont  nous 
parlons,  il  est  regrettable  au  plus  haut  point  que  Taveugle  adhésion 
de  Tauteur  aux  dogmes  révolutionnaires  et  sa  passion  manifeste, 
quoique  tempérée  en  général  dans  Texpression,  contre  l'Eglise  catho- 
lique, lui  enlèvent  dans  toutes  les  questions  qui  se  rapportent  à  cette 
dbubie  prévention,  et  notamment  dans  l'exposé  des  rapports  de  Napo- 
léon avec  le  Saint-Siège,  la  juste  vue  des  choses  et  la  liberté  d*en  por- 
ter un  jugement  impartial. 

3.  —  Ce  n*est  pas  seulement  une  remarquable  production  de  librairie 
d'art,  digne  de  la  maison  Hachette,  c'est  une  œuvre  d'un  grand  mérite 
littéraire  et  aussi  d'une  valeur  historique  réelle,  que  le  beau  volume  de 
M.  Paul  Gruyer  :  Napoléon,  roi  de  Vile  cTElbe,  Son  caractère  de  compo- 
sition quasi-poétique  se  reflète  dans  les  titres  de  ses  divisions  :  I.  L'Ile 
d'Elbe.  II.  L'Empereur  s'installe.  III.  La  Dernière  Idylle.  IV.  La  Peau 
du  renard  et  la  Peau  du  lion.  V.  Après  le  départ  et  jusqu'à  nos  jours. 
Le  même  caractère  ressort  du  style,  fortement  dessiné  et  haut  en 
couleur,  avec,  çà  et  là,  un  peu  de  recherche  et  d'affectation.  Mais  cette 
forme  d'une  belle  venue  et,  en  somme,  d'un  heureux  effet,  n'est  em- 
ployée, sauf  une  légère  concession  à  la  légende  (ainsi  le  prétendu  c  Com- 
medianie  !  »  de  Fontainebleau),  qu'à  mettre  en  plus  vive  lumière  une 
information  très  exacte  et  un  sens  critique  et  psychologique  très  fin. 
Nous  ne  croyons  pas,  il  est  vrai,  que  la  cession  de  la  Corse  à  Napoléon, 
au  lieu  de  Ttle  d'Elbe,  aurait  eu  sur  le  héros  et  sa  destinée  l'effet  que 
M.  Gruyer  suppose  (p.  244  et  suiv.);  mais  d'ailleurs  nous  nous  sentons 
généralement  d'accord  avec  lui  sur  la  physionomie  intellectuelle  et 
morale  du  grand  homme,  que  son  séjour  à  i'ile  d'Elbe,  pour  qui  sait  bien 
voir,  ne  contribue  pas  peu  à  faire  ressortir.  Certains  traits  du  récit  de 
M.  Gruyer  y  projettent  un  jour  pénétrant.  T,e  fond  du  tableau,  le 
paysage  où  se  dresse  Textraordinaire  figure  du  conquérant  dé<^u,  mais 
non  encore  découragé,  est  vraiment  peint  de  main  de  maître.  C'est  une 
vision  saisissante  de  l'île  d'Elbe  que  Ton  emporte  du  livre  de  M.  Gruyer. 
L'illustration  y  aide  sans  doute,  mais  le  texte  y  suffirait.  En  résumé, 
il  s'agît  ici  d'un  de  ces  ouvrages  qu'on  est  heureux  de  lire  et  satisfait 
d'avoir  lu. 

4.  —  M.  Gruyer  a  consacré  quelques  lignes  de  sa  brochure  :  Napo^ 
léon  bibliophile  (p.  117-118)  à  la  bibliothèque  que  Napoléon  s'éuit  cons- 
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litaée  à  Tile  d'Elbe.  Un  ami  distingué  des  lettres  et  des  livres,  M.  Grus- 
Uve  Mouravit,  curieux  en  même  temps  de  psychologie  napoléonienne, 
a  fait  des  goûts  et  des  choix  de  TËmpereur  en  pareille  matière,  durant 
toute  son  existence,  Tobjet  d'une  étude  spéciale,  avec  le  dessein  d'en 
Urer  quelque  jour  de  plus  sur  son  cs^ractère.  On  y  trouvera  d'utiles  ren- 
seignements sur  les  collections  fîxes  ou  ambulantes  formées  par  Tordre 
ou  pour  le  compte  de  l'Empereur.  M.  Mouravit  a  bien  reconnu  quelques- 
uns  des  traits  distinctifs  du  caractère  de  Napoléon.  Mais  il  faudrait  se 
garder  de  prendre  au  pied  de  la  lettre  la  négation  ainsi  exprimée  :  «  Rien 
d'artiste  dans  le  génie  napoléonien  »  (p.  17).  Napoléon  n'était  pas  artiste 
au  sens  étroit  du  mot,  dans  l'application  qui  en  est  faite  aux  beaux-arts 
ou  aux  beaux  livres.  Mais  il  l'était  dans  son  sens  le  plus  haut,  le  plus  gé- 
néral, et  telle  est  même,  selon  nous,  la  vraie  clef  de  son  caractère.  Il 
s'est  défini  d'admirable  façon  lui-même  dans  une  lettre  à  Rœderer,  du 
2  février  1809,  que  M.  Mouravit  a  eu  grande  raison  de  citer  (p.  105)  : 
<  J'aime  le  pouvoir,  mais  c'est  en  artiste  que  je  l'aime  ...  Je  l'aime 
comme  un  musicien  aime  son  violon  ;  je  l'aime  pour  en  tirer  des  sons, 
des  accords,  des  harmonies.  » 

5.  —  Nous  avons  déjà  plusieurs  fois  donné  notre  avis  sur  l'ouvrage 
de  M.  Gilbert  Slenger  :  La  Société  française  pendant  le  Consulat,  compi- 
lation hâtive,  mal  digérée  et  encore  plus  mal  écrite,  de  faits  et  d'anec- 
dotes qui  pourront  n'être  pas  sans  utilité  pour  l'histoire.  La  quatrième 
série  a  pour  sujet  :  Les  Écrivains  et  les  comédiens*  £lle  est  composée 
ainsi  qu'il  suit  :  Livre  l.  La  Littérature  et  les  écrivains.  Chapitre  L  Avant 
le  Consulat.  II.  Chez  Joséphine,  rue  Chantereine,  III.  Aux  Tuileries  et  à 
La  Malmaison.  IV.  Les  Poètes.  V.  Les  Auteurs  dramatiques;  les  auteurs 
comiques.  YI.  Les  Prosateurs.  VII.  Les  Prosateurs  de  second  ordre. 
VIII.  Les  Groupes  littéraires.  —  Livre  IL  Les  Théâtres  et  les  Gomédiens. 
Chapitre  I.  Les  Théâtres.  IL  Les  Spectacles  et  la  critique.  III.  Les 
Spectacles  de  l'an  VIII.  IV.  Les  Spectacles  de  l'an  IX.  V.  Les  Spectacles 
de  l'an  X.  VI.  Les  Spectacles  de  l'an  XI.  VII.  Les  Spectacles  de  l'an  XII. 
Vm.  Les  Actrices  de  tragédie  et  de  comédie.  IX.  Acteurs  et  actrices 
des  théâtres  de  chant.  X.  Le  Salon  de  M>^°  Louise  Comtat.  XL  Les 
A^cteurs  tragiques.  XII.  Les  Acteurs  comiques.  XIII.  Quelques  auteurs. 

6.  —  Un  peu  plus  aride  que  le  premier  par  la  nature  même  des 
détails  techniques  qu'il  renferme,  le  second  volume  du  Paris  sous 
Napoléon  de  M.  de  Lanzac  de  Laborie  continue  de  manifester  les 
solides  qualités  d'historien,  de  critique  et  d'écrivain  de  son  auteur. 
Administration,  grands  travaux,  tel  en  est  le  sujet  particulier.  L'énu- 
mération  des  matières  que  l'auteur  y  développe  et  y  éclaircit  dans  un 
exposé  net  et  bien  lié,  est  peut-être  la  meilleure  manière  d'en  signaler 
la  valeur.  Chapitre  L  Personnel  administratif  (I.  La  préfecture  à  l'Hôtel 
de  Ville  ;  Frochot  ;  les  secrétaires  généraux  successifs.  —  IL  Conseil  de 
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MoNDÉsm.  Paris  et  Nancy,  Berger-Le\rraull,  1906,  in-^  de  37  p.,  1  fr.  25.  —  34. 
L'Allégement  du  fantassin  et  V amélioration  de  sa  subsistance  en  campagne^ 
d'après  les  enseignements  de  la  guerre  russo^japonaise,  par  le  iMutenaDt-colooel  B. 
Paris,  Ctiarles-La\rauzelle,  s.  d.,  in-S  de  180  p.,  3  fr.  —  35.  Signaleurs  el  signaux^ 
par  le  général  Crbmer.  Paris,  Charles- La vauzelle,  s.  d.,  in-8  de  28  p.,  2  fr.  —  36. 
Projets  de  règlement  sur  le  tir  de  Vinfanterie  dans  Varmée  allemande  approuvé 
le  %  novembre  1905;  trad.de  Tallemand  par  le  lieutenant  Rinckbkbach.  Paris  et 
Nancy,  Berger-Levrault,  1906,  in-12  de  xii-188  p.,  avec  fig.,  2  fr.  50.  —  37. 
Dictionnaire  militaire.  Encyclopédie  des  sciences  militaires ^  par  Un  Comité 
d^officiers  de  toutes  armes.  22«  livraison  :  Siège  (guerre  de)  à  Table,  Paris  et  Nancy, 
Berger-Levraûlt,  1906,  gr.  in-8  p.  2689-2816,  *3  fr. 

1.  —  De  tous  les  sanglants  excentriques  que  notre  grande  Révolution 
mit  jadis  en  lumière,  aucun  n'a  une  physionomie  plus  accentuée,  plus 
particulière  que  le  prince  Choisies  de  Hesse,  dont  M.  Arthur  Ghuquet  nous 
donne  aujourd'hui  Phistoire  détaillée.  Ce  grand  seigneur  allemand, 
recueilli  par  faveur  en  France,  admis  dans  notre  état-major  général 
grâce  à  un  acte  tout  spécial  de  hienveiliance  de  Louis  XYI, 
émargeant,  en  dehors  de  son  traitement  régulier^  de  fortes  sommes 
sur  la  cassette  royale  et  devenant  du  soir  au  lendemain  un  jacobin 
féroce,  une  a  carmagnole  »  éhontée,  est  un  exemple  unique  de  ce  que 
peut  produire,  en  temps  troublés,  Pambition  la  plus  farouche  unie  à  la 
perversité  et  à  Pinintelligence  la  plus  profonde.  Prince  très  authentique, 
allié  de  près  à  la  maison  régnante  de  Hesse-Bheinfels,  Charles  de  Hesse 
se  lança,  dés  les  premiers  jours  de  la  Révolution,  d*abord  dans  des 
excentricités,  bientôt  après  dans  des  violences  de  toute  sorte,  croyant 
nécessairement  que  son  origine  le  rendait  plus  suspect  qu^un  antre 
d'  a  incivisme  »  et  quMl  avait  à  hurler  plus  fort  que  les  énergumènes 
qui  Penlouraient,  s'il  voulait  qu'on  crût  à  la  sincérité  de  ses  convictions 
nouvelles.  —  On  lira  ici  les  détails  de  cette  singulière  existence, 
détails  qui  inspirent  surtout  le  dégoût,  et  nous  nous  bornerons  à 
signaler  le  point  typique  du  caractère  de  Hesse,  celui  qui  résume  à  la 
fois  rhomme  et  le  révolutionnaire.  Il  fut  un  délateur  acharné,  et  per- 
sonne, à  aucune  époque,  ne  poussa  au  même  degré  cette  manie 
perverse  et  vile  de  nuire  à  son  prochain.  C'était,  chez  Hesse,  un  besoin 
irrésistible  de  dire  du  mal  de  tous  ceux  qui  l'approchaient,  de  le  dire 
en  travestissant  les  faits,  en  entassant  le  mensonge  sur  la  perfidie  et 
sur  la  calomnie.  Ce  scélérat  échappa  à  l'échafaud  qui  le  guettait;  mais 
la  postérité  devra  le  classer  au  nombre  des  êtres  malfaisants  qui 
déshonorent  Thumanité.  C'est  sans  doute  une  consolation  de  penser 
que  Hesse  n'était  pas  Français  :  c'est  malheureusement  la  seule  que 
nous  laisse  sa  triste  mémoire. 

2.  —  Comme  Hesse,  le  général  Gruillaume  Pépé,  dont  la  librairie 
Perrin  nous  donne  les  Mémoires^  fut  un  révolutionnaire,  mais  il  y  a, 
entre  ces  deux  hommes,  l'immense  distance  qui  sépare  l'homme 
convaincu  du  vulgaire  charlatan,  l'ambitieux  éhontédu  vrai  patriote.  Né 
en  1784,  Pépé  avait  quinze  ans  quand  Ghampionnet  envahit  le  royaume 
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Paris,  Perrin,  1906,  in-8  de  vni-422  p.,  a^ec  portrait,  5  fr.  —  3.  Ma  Vie  militaire 
{1800^18/0),  par  J.  Chbvillbt,  trompette  au  8»  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
publié  d'après  le  manuscrit  original  par  Gborgbs  Chbvillbt,  petit-flls  de  Tauteur,  avec 
une  préface  de  Hbrry  Houssayb.  Paris,  Hachette,  1906,  iQ-i6  de  ixiv-331  p.,  3  fr.  50. 

—  4.  Notice  sur  le  général  de  Bollemont  {1749-1815),  par  le  lieutenant-colonel 
Lb  JoiMDRB.  Paris,  Befger-Levranlt,  1906,  in-8  de  vni-144  p.,  avec  2  portraits,  3  fr.  50. 

—  5.  Études  historiques  militaires.  Le  Général  Antoine  Marbot,  amitiés,  amours 
et  guerres.  — ^l/h  aide  de  camp.  Le  commandant  G.  Girbaud,  par  Louis  db  NdssaC. 
Paris,  Picard  et  fils,  1905,  io-S  de  168  p.,  2  fr.  —  6.  U  Siège  de  Glogau  {18  f 3-1814), 
par  le  commandant  G.  Bagès.  Paris,  Charles- Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  64  p.,  1  fr.  50. 

—  7.  Napoléon,  Bulow  et  Bernadotte  {181  S).  Offensives  contre  Berlin,  par  le 
commandant  Julbs  Duval.  Paris,  Charles- Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  92  p.,  1  fr.  50. 

—  8.  Les  Cent-Jours  en  Vendée.  Le  Général  Lamarque  et  VInsurrection  royaliste, 
d'après  les  papiers  inédits  du  général  Lamarque,  par  Bbrtrand  Lassbrrb.  Paris, 
Plon-Nourrit,  1906,  in-16  de  iii-417  p  ,  4  fr.  —  9.  Récits  d'Afrique.  Sidi-Brahim, 
par  le  lieutenant  Paul  Azan.  Paris,  Charles-La vauzel le,  s.  d.,  gr.  in-8  de  811  p., 
a?ec  2  cartes,  12  fr.  —  10.  Notes  et  souvenirs  d*un  officier  d* État-major  (1831- 
1904),  par  le  colonel  Cb.  Corbin.  Paris,  Huchette,  1906,  in-16  de  xi-303  p.,  avec 
portrait,  3  fr.  50.  —  11,  Histoire  de  la  guerre  de  4870-74.  T.  V.  Rezonville  et 
Saint-Privatt  P&r  Pierrb  Lbhai  tcourt.  Paris  et  Nancy,  Berger- Levrault,  1905,  io-8 
de  11-738  p.,  avec  5  cartes,  7  fr.  50.  —  12.  Histoire  et  art  militaires.  2«  partie, 
l.  IL  Guerre  de  4870-4874^  par  le  général  Canowge.  Paris,  Fanchon,  s.  d.,  in-4  de 
708  p.,  25  fr.  —  13.  Luttes  et  combats  sur  la  frontière  de  Chine,  4893-4895,  par  le 
capitaine  SÉJCiQDB.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  154  p.,  3  fr.  50.  —  14. 
Histoire  militaire  et  politique  de  VAnnam  et  du  Tonkin  depuis  4799,  par  le  capitaine 
RocYBR.  Paris,  Charies-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  324  p.,  4  fr,  —  15.  La  Guerre 
russo-japonaise.  Chroniques,  par  le  général  Nioz.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  ia-i6  de 
172  p.,  avec  8  cartes  et  une  vue,  2  fr.  —  16.  Michel  Le  Tellieret  l'Of^ganisation  de 
Varmée  monarchique,  par  Loois  ànoré.  Paris,  Alcan,  1906,  gr.  in-8  de  714  p.,  14  fr. 

—  17.  La  Bataille  de  Turckheim  (5  janvier  4675),  par  Paul  Mullbr.  Paris  et  Nancy» 
Berger-Levrault,  1905,  in-8  de  34  p.,  1  fr.  25.  —  18.  L'Armée  en  4906,  par  L,-L. 
Klotz.  Paris,  Charies-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  294  p.,  3  fr.  —  19.  Commentaire 
de  la  loi  du  t4  mars  4905  sur  le  recrutement  de  l'armée  et  la  réduction  à  deux 
ans  de  la  durée  du  service  de  V armée  active,  par  Gborgbs  Garrbau.  Paris,  Charies- 
Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  882  p.,  10  fr.  —  20.  Le  Problème  des  milices.  Étude 
sociale  et  militaire,  par  le  capitaine  Herzbble.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1906,  in-16 
de  316  p.,  3  fr.  50.  —  21.  L'Avancement  des  officiers  par  le  vote,  comparaison 
entre  les  systèmes  finançais  et  allemand,  par  Pibrrb  Pêlii.  Paris,  Librairie  des 
Saints-Pères,  s.  d.,  in-8  de  48  p.,  1  fr. —  22.  L'At*mée  idéale,  par  le  colonel  Arthur 
Bocghbr.  Paris,  Charies-Lavauzelle,  s.  d.,  in-K  de  314  p.,  5  fr.  —  23.  Le  Rôle  de  la 
guerre.  Étude  de  sociologie  générale,  par  Jban  Laoorobttb.  Paris,  Giard  et  Brière, 
1906,  io-8  de  xi-700  p.,  15  fr.  —  24.  Les  Manœuvres  de  couverture,  par  le  lieutenant- 
colonel  J.-B.  Dumas.  Paris,  Charies-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  330  p.,  4  fr.  —  %. 
Les  Réalités  du  combat.  Défaillances,  hérotsmes,  paniques,  par  le  général 
DAODiOffAc.  Paris,  Charies-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  156  p.,  3  fr.  —  26.  Dressage 
de  f infanterie  en  vue  du  combat  offensif,  par  le  commandant  db  Grandmaison. 
Paris  et  Nancy,  Berger- Levrau II,  1906,  iD-8  de  x.178  p.,  2  fr.  50.  —  27.  Thèmes 
tactiques  vécus,  par  le  capitaine  L.  Gaucmbr.  Paris,  Charies-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8 
de  84  p.,  1  fr.  50.  —  28.  Exercices  de  service  en  campagne  pour  officiers,  par  le 
général  Litzmanr ;  trad.  de  l'allemand  par  A.  G.  Paris,  Charies-Lavauzelle,  s.  d., 
ia-8  de  162-xvi  p.,  4  fr.  —  29.  Méthode  d'enseignement  de  service  en  campagne. 
Instruction  des  officiers  dans  le  régiment,  par  le  lieulenant-colonel  V.  d'Urbal. 
Paris,  Charies-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  38  p.,  1  fr.  ^30.  Règlement  sur  le  service 
en  campagne  de  l'armée  russe  ;  traduit  par  le  capitaine  Cros.  Paris,  Charies- 
Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  158  p.,  3  fr.  —  31.  Tactique  d'artillerie.  Le  Canon  à  tir 
rapide  dans  la  bataille,  par  le  capitaine  Culmann.  Paris,  Charies-Lavauzelle.  s.  d., 
iD-8  de  548  p.,  7  fr.  50.  —  32.  Le  Canon  à  tir  rapide  et  l'Instruction  de  l'artillerie, 
par  le  capitaine  Le  Rond.  Paris,  Charies-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  76  p.,  2  fr.  — 
33.  Comment  se  défend  un  fort  d'arrêt,  par  le  lieutenant-colonel  L.   Piarron  db 
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MowDÉsm.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levraull,  1906,  in-8  de  37  p.,  1  fr.  25.  —  34. 
V Allégement  du  fantassin  et  Pamélioration  de  sa  subsistance  en  campagne, 
d'après  les  enseignements  de  la  guerre  russo^Japonaise,  par  ie  Ueutenaot-coioDel  B. 
Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  in-8  de  180  p.,  3  fr.  —35.  Signaleurs  et  signaux, 
par  le  général  Crbmbr.  Paris,  Charles-Lavauzelle,  s.  d.,  iQ-8  de  28  p.,  3  fr.  —  36. 
Projets  de  règlement  sur  le  tir  de  l'infanterie  dans  Varmée  allemande  approuvé 
le  2  novembre  1905  ;  trad.  de  railemand  par  le  lieuteDant  Rinckkiibach.  Paris  et 
Nancy,  Berger-Levrault,  1906,  in-12  de  xii-188  p.,  avec  fig.,  2  fr.  50.  —37. 
Dictionnaire  militaire.  Encyclopédie  des  sciences  militaires^  par  Un  Comité 
d'officiers  de  toutes  armes.  22*  livraison  :  Sièj^e  (guerre  de)  à  Table.  Paris  et  Nancy, 
Berger-Levraûlt,  1906,  gr.  in-8  p.  2689-2816,  3  fr. 

1.  —  De  lous  les  sanglants  excentriques  que  notre  grande  Révolution 
mit  jadis  en  lumière,  aucun  n'a  une  physionomie  plus  accentuée,  plus 
particulière  que  le  prince  Chw^les  de  Hesse,  dont  M.  Arthur  Ghuquet  nous 
donne  aujourd'hui  Thistoire  détaillée.  Ce  grand  seigneur  allemand, 
recueilli  par  faveur  en  France,  admis  dans  notre  état-major  général 
grâce  à  un  acte  tout  spécial  de  bienveillance  de  Louis  XYI, 
émargeant,  en  dehors  de  son  traitement  régulier^  de  fortes  sommes 
sur  la  cassette  royale  et  devenant  du  soir  au  lendemain  un  jacobin 
féroce,  une  a  carmagnole  »  éhontée,  est  un  exemple  unique  de  ce  que 
peut  produire,  en  temps  troublés,  Pambition  la  plus  farouche  unie  à  la 
perversité  et  à  Pinintelligence  la  plus  profonde.  Prince  très  authentique, 
allié  de  près  à  la  maison  régnante  de  Hesse-Rheinfels,  Charles  de  Hesse 
se  lança,  dès  les  premiers  jours  de  la  Révolution,  d*abord  dans  des 
excentricités,  bientôt  après  dans  des  violences  de  toute  sorte,  croyant 
nécessairement  que  son  origine  le  rendait  plus  suspect  qu'un  autre 
d'  a  incivisme  »  et  quMl  avait  à  hurler  plus  fort  que  les  énergumènes 
qui  Tentouraient,  sMl  voulait  qu'on  crût  à  la  sincérité  de  ses  convictions 
nouvelles.  —  On  lira  ici  les  détails  de  cette  singulière  existence, 
détails  qui  inspirent  surtout  le  dégoût,  et  nous  nous  bornerons  à 
signaler  le  point  typique  du  caractère  de  Hesse,  celui  qui  résume  à  la 
fois  rhomme  et  le  révolutionnaire.  Il  fut  un  délateur  acharné,  et  per- 
sonne, à  aucune  époque,  ne  poussa  au  même  degré  cette  manie 
perverse  et  vile  de  nuire  à  son  prochain.  G^était,  chez  Hesse,  un  besoin 
irrésistible  de  dire  du  tuai  de  tous  ceux  qui  rapprochaient,  de  le  dire 
en  travestissant  les  faits,  en  entassant  le  mensonge  sur  la  perfidie  et 
sur  la  calomnie.  Ce  scélérat  échappa  à  Téchafaud  qui  le  guettait;  mais 
la  postérité  devra  le  classer  au  nombre  des  êtres  malfaisants  qui 
déshonorent  Thumanilé.  G*est  sans  doute  une  consolation  de  penser 
que  Hesse  n*était  pas  Français  :  c'est  malheureusement  la  seule  que 
nous  laisse  sa  triste  mémoire. 

2.  —  Gomme  Hesse,  le  général  Guillaume  Pépé,  dont  la  librairie 
Perrin  nous  donne  les  Mémoires^  fut  un  révolutionnaire,  mais  il  y  a, 
entre  ces  deux  hommes,  l'immense  distance  qui  sépare  Thomme 
convaincu  du  vulgaire  charlatan,  Tambitieux  éhontédu  vrai  patriote.  Né 
en  1784,  Pépé  avait  quinze  ans  quand  Ghampionnet  envahit  le  royaume 
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de  Naples,  sa  patrie,  et  le'  futur  ^général  salua  notre  arrivée  en  Italie 
avec  enthousiasme,  comme  celle  de  gens  qui  recevaient  la  liberté. 
Bien  qu'il  dût  en  déchanter  quelque  peu,  notre  occupation  ayant  donné 
lieu  aux  désordres  et  aux  dilapidations  que  Ton  sait,  il  demeura 
cependant  toute  sa  vie  fidèle  à  ces  premières  opinions  de  sa  jeunesse  et 
après  une  vie  extrêmement  mouvementée,  après  avoir  servi  dans  nos 
rangs  en  Espagne,  après  avoir  été  aide  de  camp  de  Murât,  après  avoir 
élè  appelé  puis  exilé  par  les  Bourbons  de  Naples  (un  exil  qui  dura 
Tingl-sept  ans)  il  mourut  en  1855,  avec  la  réputation  d*un  honnête 
homme  sinon  d^un  esprit  bien  poifdérë.  La  vie  de  Pépé  résume  toute 
la  première  moitié  du  dix-neuviéme  siècle,  et  il  y  a  peu  de  grands 
événements  survenus  dans  sa  patrie  auxquels  il  n'ait  pris  directement 
part.  De  plus,  par  ses  débuts,  il  appartient  à  notre  premier  Empire  et 
Ton  trouvera  dans  ses  Souvenirs  de  très  curieux  détails  sur  cette 
époque.  Ces  Mémoires  ne  sont  qu'uue  réédition,  car  Pépé  les  avait 
publiés  de  son  vivant  en  sept  volumes  in-8  (3  en  1847  et  4  en  1850) 
avec  une  prolixité  qui  en  rend  la  lecture  très  difficile.  M.  Léo  Mouton, 
en  extrayant  de  cet  énorme  dossier  l'unique  volume  qu'il  nous  donne 
aujourd'hui,  a  rendu  un  réel  service  à  la  mémoire  de  Pépé  et  à  la  fois 
au  public  en  mettant  ce  dernier  à  même  de  connaître  une  figure  très 
oubliée  et  qui  est  de  celles  que  Ton  peut  exhumer.  Tel  qu*il  est,  ce  livre 
tiendra  une  place  honorable  dans  la  collection  des  Mémoires  militaires 
récemment  publiés  sur  le  premier  Empire. 

3.  —  Ghevillet  fut,  tout  comme  le  général  Pépé,  un  soldat  de 
Napoléon,  mais  un  soldat  qui  ne  dépassa  jamais  le  grade  de  trompette, 
ei  dont,  par  consj^quent,  Tinfluence  dans  les  batailles  de  l'Empire 
ne  put  aller  au-delà  de  la  vigueur  de  ses  poumons  et  de  son  bras.  Nous 
disons  bien  de  son  binis,  car  les  trompettes  de  cette  époque, 'certains 
d'entre  eux  tout  au  moins,  ne  dédaignaient  pas  le  coup  de  sabre,  et 
Ghevillet,  en  particulier,  fut  de  ceux-là.  Dans  les  Souvenirs  qu'il  nous 
a  laissés  et  qu'un  de  ses  descendants  vient  de  publier  sous  le  titre 
Ma  vie  militaire  de  1800  à  1810^  Tex-trompette  du  8e  chasseurs  nous 
raconte  quantité  de  futilités,  nous  donne  de  nombreux  détails  qui  ont 
peu  d'intérêt  ;  mais  les  scènes  prises  sur  le  vif  y  abondent.  Notamment, 
en  ce  qui  concerne  le  pillage  et  la  maraude,  on  trouve  là  quantité  de 
passages  importants  à  noier,  pleins  de  valeur  pour  l'histoire  morale 
des  soldats  du  premier  Empire  En  vrai  Français,  Ghevillet  écorche  les 
noms  étrangers  d'hommes  ou  de  lieux,  tout  au  moins  de  lieux,  avec 
un  sans- façon  désespérant  :  nous  avons  noté  également  certaines  erreurs 
de  fait,  comme  celle  où  l'écrivain  nous  dit  que  l'Empereur,  escorté  de 
Murât,  aurait  passé  la  revue  de  son  régiment  au  commencement  d'oc- 
tobre 1808,  à  San-Vito,  en  Italie  ;  or,  Napoléon,  à  cette  date,  élait  à 
Ërfurt,  et  il  en  partit  le  16,  directement  pour  Paris  et  Saint-Gloud,  où 


-  122  - 

il  demeura  jusqu'au  30,  date  de  son  départ  pour  Bayonne.  La  mémoire 
de  Gbevillet  lui  fait  dooc  défaut  sur  ce  point.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
lacunes  ou  de  ces  erreurs,  le  livre  est  amusant  à  lire,  et  même  précieux 
pour  certains  détails  très  vécus. 

4.  —  La  Notice  sur  le  général  de  BoUemont,  publiée  par  le  colonel 
Le  Joindre,  est  encore  consacrée  à  un  soldat  de  la  Révolution  et  de 
TEmpire,  si  Ton  peut  appeler  ainsi  un  officier  entré  à  TÉcole  d'artillerie 
en  1764,  qui  était  capitaine  et  chevalier  de  Saint-Louis  au  moment 
où  éclata  la  Révolution.  ^  Bollemont  fut  comme  Songis,  Lariboisière^ 
Sénarmont,  Dommartin  (pour  ne  citer  que  des  artilleurs)  et  beaucoup 
d'autres,  au  nombre  de  ces  officiers  de  l'ancien  régime  qui,  restés  au 
service  au  milieu  de  l'orage  révolutionnaire,  devinrent  les  meilleurs 
soutiens  de  la  nouvelle  armée  et  contribuèrent,  pour  une  large  part, 
à  ses  succès.  —  Retraité  en  1802,  comme  général  de  division,  Bollemont 
mourut  en  1815,  en  royaliste  et  en  chrétien.  —  La  brochure  du  colo- 
nel Le  Joindre  est  intéressante,  et  constitue  un  bon  document  pour  la 
biographie  des  hommes  du  premier  Empire. 

5.  —  Nous  parlerons  en  mêmes  termes  de  la  notice  publiée  par 
M.  Louis  de  Nussac,  sur  le  Général  Antoine  Marbot,  père  de  Marcelin 
Marbot,  dont  les  Mémoires,  publiés  il  y  a  quelques  années,  ont  rencon- 
tré dans  le  public  la  faveur  que  l'on  sait.  Le  père  de  Marcelin,  issu 
d'une  famille  d'assez  mince  origine,  eut  des  débuts  difficiles,  et 
nous  voyons  dans  ses  états  de  service  qu'après  avoir  été  renvoyé  une 
première  fois  de  son  régiment,  il  déserta,  le  16  décembre  1789.  —  La 
Révolution  vint  heureusement  laver  ces  taches  originelles,  et  fit  bien- 
tôt d'Antoine  Marbot  un  général  de  division  :  elle  devait  d^ailleurs 
procéder  à  des  réhabilitations  bien  autrement  retentissantes,  notam- 
ment à  celle  de  cet  autre  déserteur,  condamné  à  mort  pour  meurtre 
d'un  officier  de  son  régiment,  qui  devint  le  maréchal  Augereau. 
La  brochure  de  M.  de  Nussac  est  utile  à  consulter  sous  difièrents  rap- 
ports, sous  celui,  entre  autres,  de  la  véracité  des  Mémoires  de  Marcelin, 
déjà  signalés  à  mainte  reprisé  comme  extrêmement  fantaisistes. 

6.  —  Le  Siège  de  Glogau,  publié  par  M,  le  commandant  G,  Bagès, 
d'après  les  papiers  du  général  Nempde  du  Poyet,  est  une  intéressante 
contribution  à  l'histoire  de  cet  épisode  assez  mal  connu  de  la  campagne 
de  1813-1814.  Nempde  du  Poyet,  officier  distingué,  commandait  le 
génie  dans  Glogau  au  moment  où  nous  évacuâmes  l'Allemagne,  en 
1813,  et  ce  fut  en  grande  partie  aux  talents  et  à  la  vigueur  de  cet 
adjoint  au  commandant  supérieur  (général  Laplace)  que  la  ville  dut 
de  pouvoir  résislerjusqu'au  10  avril  1814. 

7.  —  Le  livre  du  commandant  Duval  :  Napoléon,  Bulow  et  Bernadotte 
en  4843,  tout  en  étant  du  même  g^nre  que  le  précédent,  est  moins 
technique,  moins  spécial  et  intéressera  davantage  le  grand  public. 
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Comme  le  dit  Tauteur,  les  événemeals  de  1813,  qui  ne  se  passèrent 
point  dans  renlourage  immédiat  de  l'Empereur,  sont  fort  ignorés. 
Cependant  quelques-uns,  un  grand  nombre  méritent  de  Tétre,  et  c'est 
ainsi  que  M.  Duval  a  été  amené  à  nous  parler  des  diverses  o£fensives 
tentées  contre  Berlin,  des  combats  malheureux  de  Gross-Beeren  et  de 
Dennewitz  qui  firent  trop  voir  combien  nos  maréchaux,  si  braves  et  si 
Taillants  de  leur  personne,  étaient  de  médiocres  tacticiens,  combien  peu 
ils  pouvaient  suppléer  le  Maître. 

8.—  Ney  et  Oudinot  furent,  comme  on  sait,  les  auteurs  responsables  de 
ces  deux  malheureuses  journées,  et  M.  Duval  est  assez  justement  sévère 
pour  eux.  Au  contraire^  M.  Bertrand  Lasserre,  dans  son  livre  :  Les  Cent- 
Jours  en  Vendée^  essaie  non  pas  a  la  justification  »,  le  mot  serait  tout  à  fait 
impropre,  mais  la  défense  et  presque  la  glorification  d'un  autre  soldat 
de  l'Empire,  du  général  Lamarque.  Lamarqiie  est  presque  uniquement 
connu  par  l'émeute  qui  signala  ses  funérailles,  dans  les  premiers  jours 
de  juin  1832,  et,  bien  que  les  érudits  aient  conservé  de  lui  un  autre 
souvenir,  ^râbe  à  sa  Lettre  au  général  Canuel  et  aux  trois  volumes  de 
ses  Souvenirs,  c^est  surtout  la  mémoire  de  l'homme  polititique  que 
rappelle  aujourd'hui  son  nom.  Le  livre  de  M.  Lasserre  est  écrit  dans  un 
sens  qui  ne  modifiera  pas  cette  situation,  car  ce  que  Lamarque  eut  à 
faire  pendant  les  Gent-Jours  en  Vendée,  fut  beaucoup  plus  politique 
que  militaire,  pour  ne  pas  dire  uniquement  politique.  On  sait  comment, 
au  début  de  Téchauffourée  du  golfe  Jouan,  les  royalistes  tentèrent 
d'organiser  à  nouveau,  dans  l'Ouest,  la  résistance  qui  avait  jadis  mis 
la  Révolution  à  deux  doigts  de  sa  perle.  Mais,  soit  que  le  temps  eût  été 
mal  choisi  pour  l'appel  aux  armes,  soit  surtout  que  la  conviction 
fondée  de  l'échec  prochain  de  Bonaparte  empêchât  les  Vendéens 
d'agir  avec  toute  leur  vigueur,  avec  toute  l'énergie  d'antan,  le  soulè- 
vement n*eut  pas  l'fmportance  qu'il  eût  dû  revêtir  pour  aboutir 
promptement'.  La  prise  d'armes  sur  la  Loire  n'en  inquiéta  pas  moins 
Napoléon  au  plus  haut  point,  et  les  mesures  qu'il  ordonna  immédiate- 
ment contre  les  chefs  rebelles  à  son  autorité  rappelèrent  les  prescrip- 
tions les  plus  sanguinaires  de  la  Révolution.  Davout,  en  serviteur  trop 
obéissant,  consentit  à  écrire  sous  la  dictée  de  cet  impitoyable  maître, 
les  instructions  qu'on  pourra  relever  dans  M.  Lasserre  et  il  donna 
ordre  à  Lamarque  (envoyé  en  Vendée  pour  réprimer  l'insurrection 
oaissante)  de  «  mettre  à  prix  la  tète  de  La  Rochejaquelelii,  de  d'Au- 
tichamp  et  autres  chefs  »,  de  saccager  toutes  les  propriétés  de  a  tous 
les  malveillants  et  ex-nobles  »,  etc.,  etc.  îl  faut  reconnaître  que 
Lamarque  n'exécuta  que  très  mollement  ces  prescriptions  barbares  et 
que  plus  d'une  fois  son  influence  se  fit  sentir  d'une  façon  bienveillante. 
Il  est  probable  qu'il  sentait,  qu'il  prévoyait  comme  tout  le  monde, 
combien  était  éphémère  le  régime  auquel  il  venait  de  se  rallier  à 
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nouveau,  que  suivant  l'expression  populaire,  il  tenait  à  ménager  la 
chèvre  et  le  chou,  que  sa  modération  fut  dictée  par  le  calcul.  D'autre 
part,  bien  que  cette  modération  eût  été  réelle,  elle  n'avait  pu  être  que 
relative,  et  après  Waterloo  les  ennemis  de  Lamarque  ne  retinrent 
que  ses  actes  de  rigueur  pour  lui  en  faire  un  crime.  Son  nouveau 
biographe  et  panégyriste,  M.  Lasserre,  démontre  Finanité  de  ces  accu- 
sations et  bien  qu'on  sente,  dans  Tavocat,  une  partialité  très  expli- 
cable en  faveur  de  soif  client,  bien  qu'ayant  écrit  ce  plaidoyer  surtout 
avec  les  notes  et  les  papiers  de  ce  client,  il  n'aperçoive  naturellement 
les  événements  que  sous  un  seul  jour,  il  ne  juge  les  hommes  qu'avec 
certaines  préventions,  l'ouvrage  a  les  apparences  de  la  bonne  foi. 
Encore  que  nous  n'acceptions  pas  toutes  les  idées  ni  les  conclusions 
de  M.  Lasserre,  son  livre  est  de  ceux  qu'on  peut  recommander  comme 
ayant  un  réel  mérite. 

9.  —  Avec  SiduBrahim  de  M.  le  lieutenant  Paul  Azan,  nous  chan- 
geons de  période,  d'hommes,  de  circonstances.  Sidi-Brahim  !  comi)ien 
un  tel  nom  est  peu  connu  aujourd'hui  et  pourtant  quelle  page  de  notre 
histoire  devrait  être  moins  oubliée  ?  Le  23  septembre  1845,  la  colonne 
du  colonel  de  Montagnac,  envoyée  à  la  poursuite  d'Abd-el-Eader, 
se  trouvait  aux  prises  inopinément  avec  les  forces  de  l'émir,  supé- 
rieures au  centuple,  et  était  écrasée  lamentablement,  en  dépit  d'hé- 
roïques efforts.  Tout  périt,  sauf  un  détachement  de  moins  de  cent 
hommes  qui  put  s'enfermer  dans  un  marabout^  le  marabout  de  Sidi- 
Brahim,  construction  en  pierres  sèches,  bordé  d'un  mur  d'un  mètre  de 
haut,  où  cette  poignée  de  vaillants  résista  pendant  trois  jours,  sans' 
eau,  sans  vivres,  n'ayant  à  s  a  disposition  que  quarante  cartouches  par 
homme.  Les  munitions  manquant,  ce  qu'il  restait  de  ces  braves 
essaya  de  s'ouvrir,  à  la  baïonnette,  un  passage  jusqu'à  noire  poste  de 
Djemmaa-Ghazaouet»  voisin  de  quelques  kilomètres  seulemeni.  Mais 
des  milliers  d'Arabes  interceptaient  la  route  et  seize  hommes  seule- 
ment purent  arriver  à  la  redoute  française  :  encore  en  mourut-il  deux 
en  franchissant  la  porte  de  l'ouvrage  et  trois  autres  périrent  quelques 
jours  après.  —  Le  combat  de  Sidi-Brabim  a  été  mainte  fois  raconté, 
mais  le  livre  que  M.  Paul  Azan  lui  consacre  a  une  importance  que 
n'avait  revcHue  aucun  des  récits  publiés  jusqu'ici.  Le  récit  corroboré 
d'une  multitude  de  pièces,  de  documents,  de  mémoires,  peut  être  coa- 
sidéré  comme  définitif. 

10.  —  Sidi-Brahiui  appartient  par  sa  date  à  la  monarchie  de  Juillet  : 
le  colonel  Gorbin,  dont  la  maison  Hachette  publie  les  Noies  et  sou- 
venirst  lui,  fut  un  soldat  du  second  Empire,  et  ses  Mémoires, 
à  part  quelques  pages  consacrées  à  des  souvenirs  de  collège  el  de 
jeunesse,  nous  parlent  surtout  de  la  guerre  de  Grimée  et  de  la  cam- 
pagne de   1870.  Encore,  dans  celte  dernière  partie   de  son  œuvre, 
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M.  Ck)rbin  ne  nous  entretient-il  g&ère  que  de  Sedan  et,  de  Sedan  loéme^ 
il  ne  retient  qu'un  incident  :  le  conseil  de  guerre  qui  fut  tenu  chez 
FEmpereur,  le  31  août  1870,  veille  de  la  bataille.  S*il  en  faut  croire  le 
colonel  Corbin,  il  aurait  pris  là  la  parole  et  proposé  un  plan  tactique 
qui,  en  déployant  l'armée  française  le  dos  à  la  Belgique,  face  à  Touest, 
eût  empêché  l'enveloppement  qui  produisit  le  désastre  du  lendemain. 
Nous  laisserons  au  lecteur  le  soin  de  décider  jusqu*à  quel  point  cette 
proposition  était  exécutable  :  il  est  certain  que  tout  eût  mieux  valu 
que  ce  que  l'on  ôi.  C'est  la  réflexion  qui  vient  à  Tespriten  fermant  la 
dernière  page  de  cet  intéressant  volume. 

il.  —  M.  Pierre  Lehautcourt  continue  l'œuvre  considérable  qu'il  a 
entreprise  sur  la  Guerre  de  1870-74  et  le  nouveau  volume  qu'il  vient 
de  publier  sur  ce  sujet  :  Rezonville  et  Saint-Privat^  est  un  des  derniers 
qu'il  ait  à  nous  donner.  Nous  avons  dit  à  tant  de  reprises  le  bien  que 
nous  pensions  du  travail  de  M.  Lehautcourt  qu'il  nous  suffira  de  répé- 
ter que  Rezonville  et  Saint-Privat  a  tout  le  mérite  de  ses  aînés.  Toute- 
fois par  l'intérêt  qu'offrent  ces^  deux  grandes  batailles,  —  les  deux 
journées  maîtresses  de  la  guerre  de  1870,  —  la  lecture  de  ces  pages 
acquiert  une  valeur  supérieure  encore,  s'il  est  possible,  à  celle  des 
précédentes.  L'écrivain  a  utilisé,  pour  son  récit,  tout  ce  qui  a  été  écrit 
jusqu^ici  sur  la  matière  ;  il  Ta  fait  avec  la  rectitude  de  jugement  et 
l'érudition  qui  le  caractérisent  ;  il  a  su,  notamment,  s'approprier  les 
critiques  de  l'écrivain  allemand  Karl  Bleibtreu,  auquel  ses  compatriotes 
ue  pardonnent  pas,  comme  on  sait,  d'avoir  signalé  les  fautes  grossières 
commises  par  Tétat-major  allemand  en  1870. 

12.  —  C'est  également  de  la  Guette  de  1870-74  que  nous  parle  M.  le 
général  Ganonge  dans  le  tome  second  de  la  deuxième  partie  de  His- 
toire et  art  militaires  et  Téminent  écrivain  le  fait  avec  le  talent  qui  l'a 
affirmé,  depuis  longtemps  déjà,  comme  notre  premier  historien  mili- 
taire contemporain.  On  sait  qu'il  y  a  de  longues  années  déjà,  —  c'était 
en  1882  —  le  général,  alors  commandant  Canonge,  professeur  à 
TÉcole  supérieure  de  guerre,  publia  une  Histoire  mililaire  contempo- 
raine  dont  le  second  volume  était  entièrement  consacré  à  la  guerre  de 
1870.  L'œuvre  avait  une  valeur  de  premier  ordre  qu'elle  a  conservée 
aujourd'hui  encore,  car  l'on  peut  affirmer  —  à  cet  égard  —  qu'aucun 
résumé  des  événements  de  l'Année  terrible  paru  dans  ces  vingt 
dernières  années,  n'a  fait  oublier  celui-là.  Il  semblerait  donc  inutile 
que  l'écrivain  nous  donnât  un  autre  récit  des  mômes  événements,  si 
nous  ne  disions  tout  de  suite  que,  dans  cette  œuvre  nouvelle,  il  s'est 
proposé  un  but  très  différent  de  celui  qu'il  avait  eu  en  vue  en  composaut 
la  première,  et  que  son  travail,  disposé  à  d'autres  fins,  est  entièrement 
nouveau,  d'une  tout  autre  nature.  —  Dans  le  tome  second  de  sou 
Histoire  militaire  contemporaine,  le  général  Canonge,  préoccupé  surtout 
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de  faire  œuvre  d'historien,  de  narrateur,  s'était  efforcé  d'écrire  un  livre 
dans  lequel  les  évéuemeuts  apparussent  chacun  dans  leur  valeur  rela- 
tive et  d'où  les  enseignements  ressortissent  naturellement  des  faits, 
sans  qu'il  eût  à  souligner  ces  enseignements  d'une  façon  spéciale.  Au 
contraire,  dans  Touvrage  que  l'historien  soumet  aujourd'hui  au  juge- 
ment du  public,  le  récit  des  événements  devient  pour  ainsi  dire 
secondaire  ;  le  général  ne  retient  des  faits  que  ceux  qui  lui  paraissent 
comporter  des  leçouH  probantes  ;  il  écrit  un  livre  non  pas  tant  narratif 
que  didactique  ;  il  parle  pour  enseigner  plutôt  que  pour  raconter.  A 
priori,  cette  remarque  nous  amène  à  induire  qu'une  telle  histoire 
de  la  guerre  de  1870  sera  nécessairement  différente  de  la  précédente, 
et,  en  lisant  ^^e  nouveau  volume,  on  voit  qu'en  effet  il  est  tout  autre 
que  son  aîné.  Ce  sont  les  débuts  de  la  guerre,  les  batailles  livrées 
par  les  armées  du  Rhin,  par  celles  de  Metz  et  de  Sedan  qui 
synthétisent  surtout  la  grande  lutte  où  sombra  l'Empire  :  là 
seulement  nous  trouvons  des  armées  régulières,  organisées  plus  ou 
moins  fortement  des  deux  côtés,  mais  enfin  organisées  et  combattant 
d'après  des  lois  définies.  Au  contraire,  dans  la  deuxième  partie  du 
drame,  nous  ne  voyons  plus,  de  notre  côté,  que  des  troupes  de  forma- 
tion récente,  mal  recrutées,  insuffisantes  comme  commandement, 
comme  valeur  morale,  comme  matériel.  Dès  lors,  il  est  difficile  de^  tirer 
de  la  lutte  des  leçons  probantes  :  les  données  du  problème  sont  trop  incer- 
taine:<,  trop  aléatoires  pour  qu'il  soit  possible  de  le  résoudre  exactement. 
On  est  donc  induit  à  conclure  de  cette  considération  préventive  que 
le  nouvel  ouvrage  de  M.  Ganonge  s'appesantira  surtout  sur  la  première 
phase  de  la  guerre,  et  en  réalité  c'est  bien  ce  que  nous  constatons.  Il 
faut  dire,  d'autre  part,  que  depuis  1882,  c'est-à-dire  depuis  un  quart  de 
siècle,  la  lumière  qui  s'est  faite  sur  les  événements  de  la  guerre  de 
1870,  les  nombreuses  publications  auxquelles  elle  a  donné  lieu  (près  de 
dix  mille  à  l'heure  actuelle],  ont  éclairé  d'une  façon  nouvelle,  presque 
définitive,  les  grandes  phases  de  la  guerre  franco-allemande  ;  que  coq- 
séquemment  à  ces  données  inconnues  il  y  a  vingt  ans,  certains  rensei- 
gnements nouveaux  ont  pu  ^tre  ajoutés  à  ceux  qu'on  avait  recueillis 
précédemment,  que  ceux-là  mômes  qu'on  avait  entrevus  déjà  sont 
éclairés  d'une  lumière  nouvelle  et  plus  frappante.  Et  quand  on  songe 
que  depuis  trente  ans,  il  ne  s'est  pour  ainsi  dire  poini  passé  un  jour 
sans  que.  le  général  Ganonge  n'ait  recueilli  un  détail  pour  l'œuvre  nou- 
velle qu'il  nous  offre  aujourd'hui,  quand  on  sait  qu'il  a  visité  tous  les 
champs  de  bataille  dont  il  parle,  ayant  d'ailleurs  figuré  en  combat- 
tant sur  onze  d'entre  eux,  il  est  permis  d'afïîrmer  que  son  œuvre  est 
aussi  bonne  qu'il  est  permis  à  un  écrivain  compétent  d'en  écrire 
une.  —  L'ouvrage  est  scindé  en  trois  parties,  dont  la  première  est 
consacrée  aux  débuts  de  la  guerre,  à  Sedan  et  à  Metz  jusqu'à  la 
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eapitulation  de  Bazaine  ;  dans  la  seconde  partie,  le  général  étudie  la 
guerre  en  province  et  le  siège  de  Paris  ;  une  troisième  partie,  plus 
écouriée,  est  consacrée  au  siège  de  quelques  places,  à  la  guerre  de 
partisans,  aux  opérations  sur  mer.  La  première  partie  débute  par  des 
considérations  très  lumineusement  présentées  sur  Torigine  de  la  guerre, 
sur  Tinfluence  qu'avait  eue  Sadowa  sur  Tesprit  prussien,  sur  Tindiffé- 
rence  avec  laquelle  étaient  traitées  les  questions  militaires  aux  Tuile- 
ries; Tauteur  aborde  ensuite  la  cause  même  de  là  rupture  avec  la 
Prusse,  c'est-à-dire  U  candidature  Hohenzollern  au  troue  d'Espagne, 
la  dépècbe  d'Ems  ;  il  souligne  enfin  la  déplorable  légèreté,  la  regret- 
table brusquerie  avec  laquelle  fut  relevé  un  gant  qu'on  eût  pu  ramasser 
avec  plus  de  calme.  Un  tableau  des  forces  armées  en  présence  constitue 
le  chapitre  II  ;  puis  vient  l'étude  des  plans  d'opérations,  d'où  il  est  permis 
déjà  de  conclure  que  la  partie  n^est  pas  égale  outre  les  deux  adversaires 
et  que  seule  la  valeur  du  combattant  pourra  racheter,  chez  nous,  les 
erreurs  de  direction.  Enfin  le  général  aborde  le  commencement  des 
hostilités  avec  Wissembourg,  Frœschwiller  et  Forbach  pour  passer 
ensuite  aux  batailles  sous  Metz,  plus  tard  au  plan  de  Palikao  pour 
secourir  l'armée  du  Rhin,  à  la  bataille  de  Sedan,  au  blocus  et  à  la 
capitulation  de  Metz.  Cette  première  partie  du  livre  du  général  Canouge 
est  4u  plus  haut  intérêt,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  les  deux  autres 
lui  soient  inférieures  ;  mais  comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  les 
événements  ont  ici  une  importance  capitale,  les  fautes  commises 
deviennent  tellement  graves  et  par  elles-mêmes  et  par  leurs  consé- 
quences, l'action  se  corse  dès  le  début  d'une  façon  si  poignante,  si 
angoissaute,  que  ce  commencement  absorbe  pour  ainsi  dire  en  lui  seul 
toute  la  vie,  l'âme  du  grand  drame.  Il  nous  faudrait  infiniment  plus  de 
place  que  celle  dont  nous  disposons  ici,  pour  citer  tous  les  chapitres, 
les  pages,  où  l'écrivain  a  su  mettre  les  leçons  du  passé  en  lumière,  où  il 
a  signalé  les  enseiguements  qui  découlent  des  faits,  où  il  nous  donne  des 
maximes  bonnes  à  retenir,  des  remarques  qui  synthétisent  une  longue 
théorie  en  quelques  lignes  et  permettent  de  ne  la  point  oublier.  En 
résumé,  la  nouvelle  histoire  du  général  Ganonge  est  un  véritable  cours 
d'histoire  militaire  pratique  qui  s'adresse  à  la  fois  aux  militaires  et  à 
ceux  qui  ne  le  sont  point,  à  quiconque  veut  se  rendre  compte  de  ce 
qu'est  la  guerre  moderne,  de  ce  que  sera  la  bataille  de  demain.  A  une 
époque  comme  la  nôtre,  où  l'armée  tend  de  plus  en  plus  à  devenir 
nationale,  où  certains  même  prônent  un  retour  aux  milices,  où  le  ser- 
vice militaire,  aujourd'hui  de  deux  années,  sera  peut-être  demain  d'une 
année,  de  six  mois  après-demain,  il  est  nécessaire  que  chacun  s'ins- 
pire davantage  des  choses  de  la  guerre  et  apprenne  par  la  théorie  ce 
que  la  pratique  ou  plutôt  le  manque  de  pratique  ne  lui  aura  pas  permis 
de  connaître.  A  cet  égard  le  volume  du  général  Ganonge  doit  être 
recommandé  et  vulgarisé. 
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13  et  U.  —  Les  deux  volumes  des  capitaines  Sénèque  et  Rouyer  : 
Luttes  et  combats  sur  la  frontière  de  Chine  et  {^Histoire  mititaire  et  poli  • 
tique  de  VAnnam  et  du  Tonkin,  ont  entre  eux  plus  d'un  point  de  rapport 
et  pour  cette  raison  it  nous  a  paru  bon  de  les  réunir  ici.  Dans  Luttes  et 
combats,  M.  Sénèque  nous  raconte  les  diverses  opérations  qui  eurent 
lieu  de  1893  à  1895  dans  le  cercle  de  Moncay,  à  proximité  de  celte 
baie  d*Along  à  laquelle  le  récent  naufrage  du  Sully  devait  donner  de 
nos  jours  une  triste  notoriété.  C'est  là  une  intéressante  monographie.  — 
Au  contraire,  dans  son  Histoire  militaire  et  politique  dcl'Annam  et  du 
Tonkin,  M.  Rouyer  nous  donne  une  synthèse  des  événements  qui  se 
sont  passés  dans  ces  territoires  depuis  plus  d'un  siècle  et  qui  sont 
trop  ignorés  en  France  —  et  probablement  ailleurs,  ainsi  que  le  cons- 
tate l'écrivain.  L'ouvrage  n'a  aucune  prétention  scientifique  et  la 
critique  historique  en  est  absente  :  c'est  un  résumé  qui  se  lit  facilement 
et  rapidement  et  qui  permet  de  jeter  en  un  temps  assez  court,  un  coup 
d'œil  d'ensemble  sur  des  événements  peu  connus  ou  trop  tôt  oubliés. 

15.  —  C'est  encore  de  l'Extrême-Orient  que  nous  parle  le  général  Niox 
dans  le  récit  qu'il  nous  donne  de  la  Guerre  russe -japonaise  ;  mais  le 
sous-titre  Chroniques,  nous  indique  la  volonté  de  l'écrivain,  qui  est 
moins  de  présenter  au  lecteur  un  tableau  complet  du  drame  que  ses 
parties  saillantes,  ses  épisodes  les  plus  intéressants.  M.  Niox  a  rempli 
'très  heureusement  son  programme,  et  son  petit  livre,  d'une  lecture 
attachante,  est  un  bon  résumé  d'opérations  très  complexes  que  leur 
synthèse  fait  mieux  comprendre.  Quelques  cartes  ou  croquis  suffisam- 
ment détaillés  ajoutent  au  mérite  de  cette  œuvre. 

16.  —  Avec  le  volume  de  M.  Louis  André  :  Michel  Le  Tellier  et  VOrga- 
nisation  de  l'armée  monarchique,  nous  entrons  dans  un  ordre  d'idées 
très  différent  du  précédent  :  nous  passons  de  l'histoire  militaire 
proprement  dite  à  celle  de  l'organisation  des  armées,  sujet  toujours 
intéressant  et  toujours  d'actualité  pour  un  peuple  qui  a  souci  de  fton 
avenir,  qui  croit  à  la  vérité  de  la  maxime  romaine,  —  bien  controversée, 
bien  attaquée  aujourd'hui  —  suivant  laquelle  pour  assurer  la  paix  il 
faut  être  prêt  à  faire  la  guerre.  Il  y  a  longtemps  que  nous  avons  dit, 
dans  notre  Guillaume  III  et  plus  tard  ici  môme,  combien  l'histoire  était 
injuste  à  l'égard  de  Michel  Le  Tellier,  et  la  véritable  iniquité  dont  elle 
se  rendait  coupable  en  attribuant  à  Louvois  la  grande  œuvre  d'organi- 
satiou  militaire  de  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  En  réalité, 
c'est  bien  à  Le  Tellier  que  revient  le  mérite  de  cette  création,  et  il  est 
temps  que  nous  restituions  au  père  ce  qu'on  s'obstinait  à  attribuer  au 
fils.  C'est  à  Camille  Roussel  qu'est  due  la  consécration  de  cette  légende 
de  «  Louvois  seul  organisateur  »  de  l'armée  de  Louis  XIV.  A  vrai  dire, 
elle  remontait  beaucoup  plus  haut,  et  Madame  de  Sévigné  elle-même 
n*a  pas  dédaigné,  comme  on  sait,   de  travailler   à  l'établir  ;  mais. 
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deux  cents  ans,  pour  un  mensonge,  constituent  déjà  une  belle  existence 
et  il  est  temps  qu*on  enterre  celui-là.  Sous  ce  rapport,  Tœuvre  de 
M  Looîs  André  possède  un  mérite  très  particulier,  que  nous  signalons 
tout  spécialement  aux  érudits  :  il  respire  un  grand  souffle  de  vérité. 
D'ailleurs,  "C'est  moins  une  biographie  qu'une  histoire  de  Torganisa- 
tion  et  de  Fadmluistration  des  armées  en  France  sous  Louis  XIV, 
que  demeure  en  réalité  ce  livre.  Un  rapide  coup  d'œil  sur  les  matières 
traiiées  en  convaincra  le  lecteur.  Après  une  Introduction  consacrée  à 
rhomme,  à  l'homme  éthdié  avant  et  après  son  entrée  au  secrétariat 
de  la  Guerre,  M.  André  nous  dit  successivement  ce  qu*étaient  les 
diverses  charges  et  grades  au  début  du  règne  de  Louis  XIV,  ce 
qu'était  le  recrutement,  quelle  était  la  solde  el  comment  on  la  payait. 
L'écrivain  étudie  ensuite  rhabillemeut,  Téquipement,  l'armement,  le 
logement,  le  service  des  vivres,  celui  des  hôpitaux,  Torganisation  du 
service  dans  les  corps»  la  justice  militaire,  l'administration  civile,  c'est-à- 
dire  la  place,  l'importance  attribuée  par  Le  Tellier  aux  commissaires 
des  guerres,  aux  intendants  d'armées,  etc.,  etc.  Le  sujet  n'est  pas 
neuf  et  a  été  traité  depuis  deux  siècles  par  maints  écrivains  dont  certains, 
comme  le  P.  Daniel,  Audoin,  Sicard,  Boutaric,  Belhomme,  gardent 
encore  une  valeur  incontestable;  mais,  non  seulement  11  fallait  constater 
l'exactitude  des  renseignements  fournis  antérieurement,  il  était  néces- 
saire encore  de  les  corroborer  de  preuves  nouvelles,  irréfutables,  docu- 
mentaires, il  était  indispensable  surtout  de  montrer  que  les  réformes 
ou  les  créations  appartenaient  bien  à  Michel  Le  Tellier.  Pour  arriver  à 
celte 'fin,  M.  André  s'est  livré,  dans  nos  archives,  spécialement  au 
ministère  de  la  guerre,  à  des  investigations  laborieuses  qui  ont  été  cou- 
ronnées de  Succès,  et  nous  croyons  pouvoir  assurer,  après  étude  cons- 
ciencieuse de  son  œuvre,  qu'elle  restera  à  côté  de  celles  que  nous 
citions  un  peu  plus  haut,  et  dans  le  rang  le  plus  honorable.  En  dépit 
de  son  caractère  un  peu  spécial,  l'ouvrage  est  d'une  lecture  aisée, 
souvent  attachante,  et  Ton  y  rencontre  de  très  curieuseâ  pages  d'histoire 
générale,  comme  celle  où  l'écrivain  nous  montre  les  rapports  de  Le 
Tellier  avec  Mazarin,  cette  autre  où  il  raconte  ce  qu'il  appelle  c  la 
crise  de  juillet  1651  »  (épisode  typique  et  mal  connu  de  la  Fronde),  etc. 
En  résumé,  l'ouvrage  de  M.  L.  André  a  les  plus  sérieux  droits  à  Tatten- 
lion  :  il  sera  indispensable,  à  lout  historien  qui  s'occupera  du  dix- 
septième  siècle,  de  le  consulter,  même  d*en  faire  une  étude  approfondie. 
M.  —  Puisque  nous  parlons  de  Louis  XIV,  nous  en  profiterons  pour 
signaler  à  nos  lecteurs  une  petite  brochure,  publiée  par  M.  Paul  Muller 
sous  le  titre  :  La  Bakiille  de  Turckheim  (5  janvier  4675).  La  dernière 
campagne  d'hiver  de  Tureune,  celle  de  1674-75,  a  été  fréquemment 
racontée,  el  il  ne  semble  guère  possible  d'ajouter  une  pierre  nouvelle 
à  cet  édifice  ancien.  Ce  fait  est  certain  pour  l'ensemble  général  des  opé- 
AOUT  1906.  T.  CVli.  9. 
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fftf  ions  ;  quant  à  leur  déutil,  M.  liuUer  rient  de  nous  démontrer  que, 
non  geolement  on  n'avait  pas  tout  dît  sur  la  journée  da  6  janvier  1675, 
mais  encore  que  ce  que  Ton  avait  dit,  ce  que  Ton  tenait  pour  la  vérité, 
était  bien  loin  d'élre  aullien tique.  Grâce  à  des  documents  empruntés  aux 
archives  d'État  de  Vienne,  de  Berlin,  de  Hanovre  et  de  Barmstadt, 
grâce  â  des  travaux  particuliers  inédits,  comme  celui  du  lieutenant 
français  N  léger,  grâce  enfin  au  volume  du  colonel  prussien  Kortzfleisch, 
publié  en  1904  (campagne  de  Turenne  dans  la  Haute-Aisace),  M.  Muller 
a  pu  nous  donner  un  récit  nouveau  de  la  bataillé  de  Turckheim.  Encore 
que  la  manœuvre  de  Turenne  n'y  soit  pas  aussi  abracadabrante  que 
celle  de  la  légende,  elle  n'en  demeure  pas  moins  hardie,  d'une  intuition 
géniale,  telle  en  un  mot  que  pouvait  la  concevoir  et  l'exécuter  un 
soldat  comme  le  grand  Turenne.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  la 
légende,  en  voulant  démesurément  exalter  un  homme,  travaille,  au  con- 
traire, en  sens  opposé.  Soyons  bien  convaincu  qu'en  histoire,  comme 
en  toute  autre  chose,  rien  ne  vaut  la  vérité. 

18.  —  Âpres  la  parenthèse  ouverte  à  propos  du  travail  de  M.  I^aui 
Muller,  revenons  aux  questions  d'organisation,  et,  de  l'armée  monar- 
chique de  Le  Tellier,  passons  à  l'Armée  en  4906,  de  M.  Elolz.  Si  consi- 
dérable que  paraisse  le  saut,  il  n'a  pas  l'envergure  qu'on  croirait  devoir 
lui  attribuer,  car,  au  fond,  noire  armée  moderne  est  encore,  à  peade 
chose  prés,  Tarmée  de  l'ancien  régime,  et  si  l'aspect  extérieur  s'est 
moditié,  les  rouages  intimes  sont  toujours  les  mêmes,  tout  au  moins 
ont  été  fondus  dans  les  anciens  moules.  On  se  convaincra  de  la  vérité 
de  noire  allégation  en  ouvrant  le  volume  deM.  Klolz,  qui  est  simplement 
le  rapport  sur  le  budget  de  la  guerre  présenté  à  la  Chambre  par  le 
député  de  la  Somme.  Que  la  lecture  d'un  tel  document  soit  chose 
facile,  nul  ne  nous  croirait  si  nous  l'affirmions  ;  mais  on  devra  convenir 
avec  nous  que  si  elle  est  laborieuse,  elle  demeure  fort  instructive.  Nous 
i^outerons  qu'elle  n'est  pas  rassurante.  En  voyant  ce  que  nous  avons 
déjà  dépensé  pour  rétablissement  de  notre  puissance  militaire  et  en 
constatant  ce  qu'il  nous  reste  à  faire  pour  atteindre  l'apogée  à  laquelle 
il  serait  désirable  d'arriver,  on  comprend  que  la  route  est  encore 
longue  et  Ton  se  demande  de  quelle  façon,  avec  nos  finances  obérées, 
nos  imp6ts  déjà  écrasants^  nous  sortirons  de  Timpasse  où  nous  a 
enfermés  le  régime  actuel.  Le  livre  de  M.  Klolz  est  un  bon  document 
à  conserver  dans  une  bibliothèque  :  il  est  de  ceux  qu'il  convient  de 
cousuller  à  chaque  instant  pour  les  besoins  de  la  conversation  ou  des 
études  courantes. 

19.  —  Du  même  gent^,  d'une  utilité  pratique  supérieure  encore,  est 
le  Commentaire  de  la  loi  du  2/  mars  4903  sur  le  reenUetnenl  de  Varmée 
publié  par  M.  barreau,  sénateur,  docteur  en  droit  et  secréUire  de  la 
Commission  de  l'Armée.  Au  moment  où  la  loi  de  deux  ans  est  appli- 
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qaée  pour  la  première  fois,  à  Theùre  où  tout  le  monde  reconnalt-que 
cette  loi,  peut-être  acceptable  en  principe,  a  été  conçue,  rédigée,  votée 
avec  une  rapidité  regrettable,  sous  le  coup  des  préoccupations  électo- 
rales les  plus  vulgaires,  qu'elle  renferme  quantité  d'omissions,  de 
lacunes,  de  points  obscurs,  un  commentaire  rédigé  par  un  juriste 
compétent  sera  certainement  le  bienvenu.  A  vrai  dire,  M.  Garreau 
avait  fort  à  faire  pour  rendre  compréhensible  des  choses  qui,  au  pre- 
mier abord,  paraissent  inintelligibles  ou  en  contradiction  les  unes  avec 
les  autres.  Il  est  certain  qu'il  a  réussi  dans  sa  tâche  autant  que  les 
difficultés  de  la  matière  le  lui  permettaient  ;  on  peut  donc  avancer  que 
ce  livre  sera  consulté 'avec  fruit  par  quiconque  aura  à  appliquer  cet 
instrument  législatif  du  21  mars  4905  :  préfets,  conseillers  de  préfec* 
tureou  d'arrondissement,  intendants,  généraux,  maires,  commandants 
de  recrutement,  etc.,  etc.  Ces  intéressés  trouveront  à  la  fin  du  livre, 
réunis  dans  un  ordre  méthodique,  tous  les  textes  auxquels  il  peut  être 
utile  pour  eux  de  se  reporter.  Une  table  alphabétique  et  analytique 
des  matières  complète  le  commentaire. 

20.  —  D'ailleurs,  celte  loi  de  deux  ans  vivra-t-elle;  est-elle  née  viable? 
Comme  dans  le  Médecin  malgré  lui,  certains  disent  oui  et  d'autres 
disent  non.  Mais  déjà,  perce  l'envie  d'aller  plus  loin,  dans  ce  sens,  que 
ne  sont  allés  les  législateurs  de  1905  ;  et  voici  un  officier,  le  capitaine 
Herzeele,  qui,  dans  un  livre  intitulé  :  Le  Problème  des  milices,  nous 
propose  catégoriquement  d'adopter  le  service  de  six  mois.  UE^pril 
militaire,  celui  qui  a  anilné  nos  pères,  demeure,  nous  dit  l'écrivain,  un 
sentiment  qui  n'est  plus  en  harmonie,  en  rapport  ni  avec  les  hommes,  « 
ni  avec  Tespril  général  de  notre  temps  ;  la  loi  militaire,  la  discipline 
militaire  n'est  qu'une  émanation  de  la  loi  générale  de  l'obligation  du 
citoyen  de  se  soumettre  aux  prescriptions  générales  qui  régissent 
l'ordre  social  dans  son  pays.  Â  cette  obéissance,  l'esprit  de  la  recrue 
doit  être  forméquand  elle  arrive  au  régiment,  d'où  l'inutilité  de  la 
conserver  un  temps  quelconque  sous  les  drapeaux  pour  lui  inculquer 
l'ancien  esprit  militaire  dont  nous  parlions.  Le  temps  de  service  doit 
être  exactement  et  uniquement  celui  qui  est  nécessaire  pour  apprendre 
à  l'homme  à  se  servir  de  son  arme,  et  pas  un  jour  de  plus.  Ceci  établi 
et  admis,  on  peut  prouver,  et  l'écrivain  le  démontre,  que  six  mois  de 
présence  suffisent  pour  cet  apprentissage.  En  attirant  dans  l'armée,  au 
moyen  de  primes  de  diverses  sortes,  un  certain  nombre  de  rengagés 
qui,  avec  les  officiers  et  les  sous-officiers,  formeraient  un  petit  groupe 
d'une  permanence  de  plus  longue  durée,  en  instruisant  les  troupes 
dans  des  camps  d'instruction,  en  supprimant  le  service  des  places,  en 
réduisant  les  manœuvres  strictement  aux  évolutions  de  guerre  et  au 
service  en  campagne,  M.  Herzeele  pense  qu'on  arriverait  à  posséder  un 
élément  de  combat  égal  au  moins  à  celui  que  nous  possédons  aujour- 
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d'hui  et  qui  cependant  nous  coûterait  infiniment  moins  cher.  Nous 
sommes  très  loin  de  partager,  sur  nombre  de  points,  la  façon  de 
raisonner  de  l'auteur  et  nous  estimons  quMl  s'abuse  souvent  :  toutefois 
il  faut  reconnaître  que  son  livre,  écrit  avec  maturité,  raisonnement 
et  connaissance  de  cause,  est  de  ceux^  qui  méritent  la  lecture  et  la 
réflexion. 

21.  —  Si  réducation  du  soldat,  son  instruction  professionnelle  demeu- 
rent le  chapitre  capital  de  cet  te  organisation,  la  constitution  du  corpsd'of- 
ficiers,  conséquemment,  la  question  de  l'avancement  pour  ces  officiers 
revêt  également  une  importance  notoire  et  c'est  à  la  solution  de  ce  pro- 
blème qu'a  voulu  travaillerM.  Pierre  Félix  dans  soA  étude:  L'Avancement 
des  officiers  par  le  vole.  On  sait  qu'en  France  l'avancement  des  officiers 
a  lieu  par  choix  et  par  ancienneté  jusqu'au  grade  de  chef  d'escadrons  ou 
de  bataillon  inclus,  uniquement  au  choix  à  partir  du  grade  de  iieute- 
naul-colonel.  On  a  proposé  une  nouvelle  méthode,  celle  de  la  sélection^ 
qui  consisterait  à  faire  avancer  tout  le  monde  à  l'ancienneté  en  éliminant 
les  sujets  qui  seraient  reconnus  incapables.  Gomment  se  fera  cette 
sélection  ?  Est-ce  le  commandement,  c'est-à-dire  les  chefs  directs  des 
officiers,  qui  la  pratiquera?  Sera-ce  le  ministre?  M.  P.  Félix  ne  trouve  pas 
de  réponse  valable  à  cette  question  et  a  proposé  l'avancement  au  vote 
des  pairs.  L'écrivain  explique  sa  pensée  et  l'étaye  par  une  argumenta- 
tion qui  a  sa  valeur.  Si  certaines  objections  viennent  à  la  pensée  en 
lisant  son  travail,  on  est  cependant  amené  à  conclure  que  le  système 
proposé  aurait  de  grands  avantages  sur  celui  qui  est  en  vigueur  aujour- 
d'hui. Il  mérite,  eu  tous  cas,  d'être  sérieusement  pesé  et  discuté. 

22.  —  V Armée  idéale^  de  M.  le  colonel  Arthur  Boucher,  est  surtout  une 
œuvre  de  psychologie  militaire.  Au  cours  de  ses  études  profession- 
nelles, l'écrivain,  ayant  cherché  à  synthétiser  les  règles  de  l'art  de  la 
guerre  el  à  les  cçndeoser  en  un  petit  nombre  d'axiomes  faciles  à  rete- 
nir et  à  évoquer,  a  trouvé  que  ces  règles  se  confondaient  toutes  en  une 
seule,  formulée  il  y  a  vingt-trois  siècles,  par  Socrate  :  «  Faire  le  bon- 
heur de  ses  soldais  ».  Le  livre  de  M.  Boucher  est  tout  entier  composé 
pour  démontrer  la  vérité  de  cette  maxime,  el  il  l'étudié  surtout  dans 
l'auliquité,  nous  parlant  cependant  quelquefois  des  modernes,  même 
des  contemporains.  En  disant  que  l'ouvrage  commence  à  Polidée  (432  av. 
J.  G.)  et  que  l'auteur  nous  amène  jusqu'à  la  bataille  de  Liao-Yang,  nous 
taisant  passer  par  la  Retraite  des  Dix-Mille,  la  bataille  de  Manlinée  et 
celle  de  Tymbrée,  nous  donnerons  une  idée  suffisante  de  celte  œuvre  qui, 
en  môme  temps  qu'un  travail  de  solide  érudition,  demeure  une  étude 
de  haute  portée  sur  la  guerre. 

23.  —  Gette  guerre,  qu'on  l'étudié  aux  époques  lointaines  sur  les- 
quelles nous  ramène  le  colonel  Boucher,  qu'on  la  considère  dans  les 
luttes  auxquelles  nos  contemporains  ont  assisté,  il  est  certain  qu'elle 
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ioajoais  «Tec  les  mêmes  cwàciéKs  specinques«  c^Noime 
UA  fléun  Deoessûre  disent  ies  ni»,  ocmme  un  uxmX  pi^îssable 
diaemJi  les  &atxc8,  sans  compter  las  partisuis  dtme  opinkMi  mixte, 
soiTASl  U«fCMik  ht  gaerrf>  ch^acie  irredocUble  ei  incunble.  pmirrail 
être  umU  aa  muiis  limitée  dans  ses  maox  el  ses  misères,  nmenée,  diins 
son  ezîfliflnoe  m^me,  à  n'^^tie  qu'une  exeepticvo  ioÊme  dans  les  n^«  lions 
de  pcapAe  à  peuple.  Qoelie  est,  de  ces  uois  façons  de  roir,  celle  de 
M.  Jean  Laforgette,  Fautear  de  relaie  de  sociologie  générale:  Le  Rc^f  ée 
îa^tuwn  dont  nous  dirons  quelques  mots  ici  t  II  nous  a  paru  que  e*était  ia 
denûère,  mais  nous  n*en  sommes  pas  bien  sûr.  Toutefois,  la  phrase 
finale  de  son  lîTie  ei  les  pages  de  M.  Anaole  Le  Roy-Beaulieu,  qull 
a  reproduites  an  frontispice  de  son  oBUFre,  nous  démontienl  que  nous 
sommes  tout  près  de  nous  entendre.  Ouelie  que  àoit  d'ailleurs  la  laçon 
dont  OB  apprécien  cette  étude,  on  ne  pourra  refuser  à  Tauteur  ime 
coonaisBaiic^.*  approfondie  du  sujet  :  peut- être  trouvera-l-on  ç4  el  là 
quelque  inceititude,  quelque  flottement  dans  la  couiposUion,  une  gra- 
dation insuffisante  de  certaines  preuves  qui.  pour  proJuire  leur  entier 
effel,  deTnient  découler  plus  insensiblement  Tun  de  rauire.  Peut-être 
renconirem-tron  quelques  allégations  osées,  comme  celle  de  la 
page  121  par  exemple  note  1),  dans  laquelle  Técrivain  compare  «  Tatro* 
dté  de  certaines  provocations  contemporaines  ,P.  Didon'  à  la  guerre  reli- 
gieuse... ala  férocité  des  cannibales  ».  Néanmoins,  le  livre  est  fortement 
pensé  et  se  lit  avec  une  facilité  qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  dans  des 
ouvrages  du  même  genre.  En  somme,  M.  Lagorgeite  estime  que  la 
guerre  est  devenue,  de  nos  jours,  t  une  contingence,  un  non-sens,  une 
calamité,  un  crime  »  el  que  le  maintien  de  U  paix  géuérale.  la  réduc- 
lion  des  armements  excessifs  qui  pèsent  lourdement  sur  toutes  les  na-* 
lions  sont  un  but  vers  lequel  doivent  tendre  à  la  fois  U^s  gouvernements 
ei  les  individus.  Toutefois,  l'avènement  de  ces  bieufaiu  est  subordonné 
au  déTeloppemeni  des  procédés  légitimes  de  satisfaction  des  besoins^  au 
triomphe  des  institations  libérales  et  de  Tesprit  de  tolérance,  euân  à  la 
consécration  des  principes  juridiques  sur  lesquels  reposent  la  sécurité 
des  Etats  et  le  bien-être  des  peuples.  Nul  doute  que  rélimination  des 
guerres  ne  soit  comprise  dans  l'idéal  et  dans  le  devoir  de  Thumaniié. 
Cependant,  ajoute  M.  Lagorgetle  t  le  moment  est-il  bien  choisi,  les 
circonstances  sont-elles  opportunes  pour  se  livrer  à  la  propagande 
.  pacifique?  Deux  graves  intérêts  se  trouvent  en  présence  dans  la 
société  moderne  :  celui  de  la  sauvegarde  de  Texistence,  de  Tindèpen- 
dance  nationale,  c'est-à-dire,  en  cas  de  besoin,  de  la  prépondérance 
par  les  armes,  et  celui  de  la  civilisation,  des  principes ,  c*est-4i-dire  de 
la  supériorité  par  Tindustrie  et  par  la  science.  CTest  non  pas  en  les 
sacrifiant  r un  à  l'autre,  mais  en  les  conciliant,  qu'on  rendra  le  pays 
puissant  ».  Et  IL  Lagorgeite  termine  en  s'appropriaot  cette  phrase  de 
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d'hui  et  qui  cependanl  nous  coûterait  infiniment  moins  cher.  Noub 
sommes  très  loin  de  partager,  sur  nombre  de  points,  la  façon  de 
raisonner  de  l'auteur  et  nous  estimons  quMl  s'abuse  souvent  :  toutefois 
il  faut  reconnaître  que  son  livre,  écrit  avec  maturité,  raisonnement 
et  connaissance  de  cause,  est  de  ceux,  qui  méritent  la  lecture  et  la 
réflexion. 

21.  —  Si  réducation  du  soldat,  son  instruction  professionnelle  demeu- 
rent le  chapitre  capital  de  cette  organisation,  la  constitution  du  corps  d'of- 
ficiers, conséquemment,  la  question  de  Tavancement  pour  ces  officiers 
revêt  également  une  importance  notoire  et  c'est  à  la  solution  de  ce  pro- 
blème qu'a  voulu  travaillerM.  Pierre  Félix  dans  soA  étude  :  V Avancement 
des  officiers  par  le  vote.  On  sait  qu*en  France  l'avancement  des  officiers 
a  lieu  par  choix  et  par  ancienneté  j  usqu*au  grade  de  chef  d'escadrons  ou 
de  bataillon  inclus,  uniquement  au  choix  à  partir  du  grade  de  lieute- 
nant-colonel. On  a  proposé  une  nouvelle  méthode,  celle  de  la  sélection, 
qui  consisterait  à  faire  avancer  tout  le  monde  à  l'ancienneté  en  éliminant 
les  sujets  qui  seraient  reconnus  incapables.  Gomment  se  fera  cette 
sélection?  Est-ce  le  commandement,  c'est-à-dire  les  chefs  directs  des 
officiers,  qui  la  pratiquera?  Sera-ce  le  ministre?  M.  P.  Félix  ne  trouve  pas 
de  réponse  valable  à  cette  question  et  a  proposé  l'avancement  au  vole 
des  pairs.  L'écrivain  explique  sa  pensée  et  l'étaye  par  une  argumenta- 
tion qui  a  sa  valeur.  Si  certaines  objections  viennent  à  la  pensée  en 
lisant  son  travail,  on  est  cependant  amené  à  conclure  que  le  système 
proposé  aurait  de  grands  avantages  sur  celui  qui  est  en  vigueur  aujour- 
d'hui. Il  mérite,  eu  tous  cas,  d'être  sérieusement  pesé  et  discuté. 

22.  —  V Armée  idéale^  de  M.  le  colonel  Arthur  Boucher,  est  surtout  une 
œuvre  de  psychologie  militaire.  Au  cours  de  ses  études  profession- 
nelles, l'écrivain,  ayant  cherché  à  synthétiser  les  règles  de  l'art  de  la 
guerre  et  à  les  condenser  en  un  petit  nombre  d'axiomes  faciles  à  rete- 
nir et  à  évoquer,  a  trouvé  que  ces  règles  se  confondaient  toutes  en  une 
seule,  formulée  il  y  a  vingt-trois  siècles,  par  Socrate  :  «  Faire  le  bon- 
heur de  ses  soldats  ».  Le  livre  de  M.  Boucher  est  tout  entier  composé 
pour  démontrer  la  vérité  de  cette  maxime,  et  il  Tétudie  surtout  dans 
Tautiquité,  nous  parlant  cependant  quelquefois  des  modernes,  même 
des  contemporains.  En  disant  que  l'ouvrage  commence  àPotidée  (432  av. 
J.  G.)  et  que  l'auteur  nous  amène  jusqu*à  la  bataille  de  Liao-Yang,  nous 
taisant  passer  par  la  Retraite  des  Dix-Mille,  la  bataille  de  Mantinée  et 
celle  de  Ty mbrée,  nous  donnerons  une  idée  suffisante  de  cette  œuvre  qui, 
en  même  temps  qu'un  travail  de  solide  érudition,  demeure  une  étude 
de  haute  portée  sur  la  guerre. 

23.  —  Gette  guerre,  qu'on  l'étudié  aux  époques  lointaines  sur  les- 
quelles nous  ramène  le  colonel  Boucher,  qu'on  la  considère  dans  les 
luttes  auxquelles  nos  contemporains  ont  assisté,  il  est  certain  qu'elle 
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nous  apparaît  toujours  avec  les  mêmes  caractères  spécifiques,  comme 
un  fléau  nécessaire  disent  les  uns,  comme  jin  mal  guérissable 
disent  les  autres,  sans  compter  les  partisans  d*une  opinion  mixte, 
suivant  laquelle  la  guerre,  chancre  irréductible  et  incurable,  pourrait 
être  tout  au  moins  limitée  dans  ses  maux  et  ses  misères,  ramenée,  dans 
son  existence  même,  à  n*étre  qu^une  exception  infime  dans  les  relations 
de  peuple  à  peuple.  Quelle  est,  de  ces  trois  façons  de  voir,  celle  de 
M.  Jean  Lagorgette,  l'auteur  de  Tétude  de  sociologie  générale  :  Le  Rôle  de 
laguerre  dont  nous  dirons  quelques  mots  ici?  Il  nous  a  paru  que  c^était  la 
dernière,  mais  nous  n'en  sommes  pas  bien  sûr.  Toutefois,  la  phrase 
finale  de  son  livre  et  les  pages  de  M.  Anatole  Le  Roy-Beaulieu,  qu'il 
a  reproduites  au  frontispice  de  son  œuvre,  nous  démontrent  que  nous 
sommes  tout  près  de  nous  entendre.  Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  façon 
dont  on  appréciera  cette  étude,  on  ne  pourra  refuser  à  l'auteur  une 
connaissance  approfondie  du  sujet  :  peut- être  trouvera-t-on  çà  et  là 
quelque  incertitude,  quelque  flottement  dans  la  composition,  une  gra- 
dation insuffisante  de  certaines  preuves  qui,  pour  produire  leur  entier 
effet,  devraient  découler  plus  insensiblement  l'un  de  l'autre.  Peut-être 
rencontrera-tron  quelques  allégations  osées,  comme  celle  de  la 
page  121  par  exemple  (note  1),  dans  laquelle  Técrivain  compare  «  l'atro- 
cité de  certaines  provocations  contemporaines  (P.  Didon)  à  la  guerre  reli- 
gieuse... à  la  férocité  des  cannibales  ».  Néanmoins,  le  livre  est  fortement 
pensé  et  se  lit  avec  une  facilité  qu'on  ne  rencontre  pas  toujours  dans  .des 
ouvrages  du  même  genre.  En  somme,  M.  Lagorgette  estime  que  la 
guerre  est  devenue,  de  nos  jours,  «  une  contingence,  un  non-sens,  une 
calamité,  un  crime  »  et  que  le  maintien  de  la  paix  générale,  la  réduc- 
tion des  armements  excessifs  qui  pèsent  lourdement  sur  toutes  les  na-* 
tions  sont  un  but  vers  lequel  doivent  tendre  à  la  fois  les  gouvernements 
et  leB  individus.  Toutefois,  l'avènement  de  ces  bienfaits  est  subordonné 
au  développement  des  procédés  légitimes  de  satisfaction  des  besoins,  au 
triomphe  des  institutions  libérales  et  de  l'esprit  de  tolérance,  enfin  à  la 
consécration  des  principes  juridiques  sur  lesquels  reposent  la  sécurité 
des  États  et  le  bien-êire  des  peuples.  Nul  doute  que  Télimination  des 
guerres  ne  soit  comprise  dans  l'idéal  et  dans  le  devoir  de  l'humanilé. 
Cependant;  ajoute  M.  Lagorgette  a  le  moment  est-il  bien  choisi,  les 
circonstances  sont-elles  opportunes  pour  se  livrer  à  la  propagande 
pacifique?  Deux  graves  intérêts  se  trouvent  en  présence  dans  la 
société  moderne  :  celui  de  la  sauvegarde  de  l'existence,  de  l'indépen- 
dance nationale,  c'est-à-dire,  en  cas  de  besoin,  de  la  prépondérance 
par  les  armes,  et  celui  de  la  civilisation,  des  principes ,  c'est-à-dire  de 
la  supériorité  par  l'industrie  et  par  la  science.  C'est  non  pas  en  les 
sacrifiant  l'un  à  l'autre,  mais  en  les  conciliant,  qu'on  tendra  le  pays 
puissant».  Et  M.  Lagorgette  termine  en  s^appropriaot  cette  phrase  de 
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d'hui  et  qui  cependant  nous  coûterait  infiniment  moins  cher.  îious 
sommes  très  loin  de  partager,  sur  nombre  de  points,  la  façon  de 
raisonner  de  l'auteur  et  nous  estimons  qu^il  s'abuse  souvent  :  toutefois 
il  faut  reconnaître  que  son  livre,  écrit  avec  maturité,  raisonnement 
et  connaissance  de  cause,  est  de  ceux,  qui  méritent  la  lecture  et  la 
réflexion. 

21.  —  Si  réducation  du  soldat,  son  instruction  professionnelle  demea- 
rent  le  chapitre  capital  de  cette  organisation,  la  constitution  du  corpsd'of- 
ûciers,  conséquemment,  la  question  de  Tavancement  pour  ces  officiers 
revêt  également  une  importance  notoire  et  c'est  à  la  solution  de  ce  pro- 
blème qu'a  voulu  travailler  M.  Pierre  Félix  dans  soA  élude:  L'Avancement 
des  officiers  par  le  voie.  On  sait  qu'en  France  Tavancement  des  officiers 
a  lieu  par  choix  et  par  ancienneté  jusqu'au  grade  de  chef  d'escadrons  ou 
de  bataillon  inclus,  uniquement  au  choix  à  partir  du  grade  de  lieute- 
nant-colonel. On  a  proposé  une  nouvelle  méthode,  celle  de  la  sélection, 
qui  consisterait  k  faire  avancer  tout  le  monde  à  l'ancienneté  en  éliminant 
les  sujets  qui  seraient  reconnus  incapables.  Gomment  se  fera  cette 
sélection  ?  Est-ce  le  commandement,  c'est-à-dire  les  chefs  directs  des 
officiers,  qui  la  pratiquera?  Sera-ce  le  ministre?  M.  P.  Félix  ne  trouve  pas 
de  réponse  valable  à  cette  question  et  a  proposé  i'avaucement  au  vote 
des  pairs.  L'écrivain  explique  sa  pensée  et  l'étaye  par  une  argumenta- 
tion qui  a  sa  valeur.  Si  certaines  objections  viennent  à  la  pensée  en 
lisant  son  travail,  on  est  cependant  amené  à  conclure  que  le  système 
proposé  aurait  de  grands  avantages  sur  celui  qui  est  en  vigueur  aujour- 
d'hui. Il  mérite,  eu  tous  cas,  d'être  sérieusement  pesé  et  discuté. 

22.  —  L'Armée  idéale^  de  M.  le  colonel  Arthur  Boucher,  est  surtout  une 
œuvre  de  psychologie  militaire.  Au  cours  de  ses  études  profession- 
nelles, l'écrivain,  ayant  cherché  à  synthétiser  les  règles  de  l'art  de  la 
guerre  et  à  les  condeoser  en  un  petit  nombre  d'axiomes  faciles  à  rete- 
nir et  à  évoquer,  a  trouvé  que  ces  règles  se  confondaient  toutes  en  une 
seule,  formulée  il  y  a  vingt-trois  siècles,  par  Socrale  :  «  Faire  le  bon- 
heur de  ses  soldats  ».  Le  livre  de  M.  Boucher  est  tout  entier  composé 
pour  démontrer  la  vérité  de  cette  maxime,  el  il  l'étudié  surtout  dans 
Tauliquité,  nous  parlant  cependant  quelquefois  des  modernes,  même 
des  contemporains.  En  disant  que  l'ouvrage  commence  àPotidée  (432  av. 
J.  G.)  et  que  l'auteur  nous  amène  jusqu'à  la  bataille  de  Liao-Yang,  nous 
faisant  passer  par  la  Retraite  des  Dix-Mille,  la  bataille  de  Maniinée  et 
celle  de  Ty mbrée,  nous  donnerons  une  idée  suffisante  de  cette  œuvre  qui, 
en  môme  temps  qu'un  travail  de  solide  érudition,  demeure  une  étude 
de  haute  portée  sur  la  guerre. 

23.  —  Gette  guerre,  qu'on  l'étudié  aux  époques  lointaines  sur  les- 
quelles nous  ramène  le  colonel  Boucher,  qu'on  la  considère  dans  les 
luttes  auxquelles  nos  contemporains  ont  assisté,  il  est  certain  qu'elle 
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pour  le  général  (dont  elle  est  la  propriété)  ne  peut  entrer  dans  le 
domaine  commun  sans  qu'on  fasse  au  moins  allusion  au  nom  du 
propriétaire.  De  môme  M.  Daudignac  eût  pu  citer  le  nom  de  Técri- 
vain  auquel  il  a  imprunté  son  récit  de  la  charge  ^u  mont  Gricol 
(et  non  Gricole)  à  Gustozza,  près  des  hauteurs  de  llongabia  (et  non 
Mongalia].  La  page  92  toute  entière  est  extraite  de  Tarticle  publié  par 
M.  Arthur  de  Ganniers  dans  la  Revue  Bleue  du  2  octobre  1897^  avec  éga- 
lement les  pages  113  et  114.  Sans  doute,  pour  cette  dernière,  le  général 
Daudignac  le  met  entre  guillemets  et  indiqie  sa  source,  mais  pour 
une  interview  toute  personnelle^  il  eût  été  juste  de  citer  également 
Tauteur. 

26.  — •  Le  Dressage  de  Vinfanterie  en  vue  du  combat  offensifs  de 
M.  le  commandant  de  Grandmaison,  est  un  commentaire  raisonné  et 
pratique  de  notre  règlement  de  manœuvres  envisagé  dans  son  esprit 
et  sa  méthode  générale  d'une  façon  à  la  fois  nette,  claire  et  pratique. 
L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties.  Dans  la  première,  sorte  de  préface 
au  livre  lui-même,  fauteur  étudie  les  forces  morales,  qui  sont  aujour- 
d'hui plus  que  jamais  l'élément  prépondérant  du  succès  ;  2o  les 
principes  du  combat  offensif;  S»  les  approches  (de  jour  et  de  nuit)  ; 
4°  le  combat  à  distance  efficace  de  tir.  On  rencontre  dans  cette  première 
partie  quantité  de  pages  excellentes  qui  dénotent  chez  l'écrivain  une 
possession  très  remarquable  de  son  sujet.  La  deuxième  partie  est 
consacrée  au  dressage  et  à  Tinstruction  de  la  troupe,  eu  débutant  par 
celui  du  jeune  soldat  pris  individuellement,  passant  de  là  à  rinstructiou 
du  groupe  et  des  petites  unités  jusqu'au  bataillon.  Gette  étude  est 
d'une  lecture  facile,  très  intelligible  partout. 

27,  28,  29  et  30.  —  Les  Thèmes  tactiques  vécus,  publiés  par  le  capitaine 
Gaucher,  sont,  comme  l'indique  leur  titre,  des  thèmes  de  manœuvres 
inspirés  par  les  opérations  militaires  de  la  campagne  de  1870-71  dans 
le  Nord.  Nous  n'avons  qu'à  Mgnaler  cette  brochure  ;  elle  sera  utilement 
consultée  pour  des  manœuvres  sur  la  carte  et  môme  des  exercices  sur 
le  terrain,  par  les  troupes  cantonnées  dans  la  région.  —  Quaut  à  l'étude 
du  général  Litzmann,  dont  M.  A.  G.  nous  donne  une  traduction  : 
Exercices  du  service  en  campagne  pour  officiers,  on  doit  la  recommander 
pour  la  double  raison  qu'elle  est  remplie  de  remarques  et  de  considéra- 
tions pleines  de  bon  sens  ;  en  second  lieu,^  qu'elle  nous  montre  la  façon 
dont  nos  adversaires  entendent  l'enseignement  des  exercices  du  service 
en  campagne.  Nombre  d'officiers,  généraux  ou  supérieurs,  trouveront 
dans  ces  pages  de  précieuses  indications.  Signalons,  en  particulier, 
celle  d'après  laquelle  le  général  Litzmann  recommande  de  faire 
surtout  de  courtes  critiques  et  non  pas  de  ces  séances  interminables 
(auxquelles  nous  avons  assisté  bien  souvent,)  dans  lesquelles  le 
directeur  de   la  manœuvre,  se  croyant  dans  une  chaire,  se  livre^ 
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M.  Frédéric  Passy  au  Congrès  international  des  étudiants  de  Liôge, 
Tannée  dernière  :  c  I^a  jeunesse  a  un  double  devoir  :  celui  de  défendre, 
jusqu'à  la  dernière  ezlrémité,  sa  patrie,  mais  aussi  celui  de  la  défendre 
contre  les  guerres  ».  -  En  somme,  M.  Lagorgette  est  un  pacifique,  et 
non  pas  un  pacifiste  :  il  y  a  une  nuance. 

24.  —  Le  livre  de  M.  le  lieutenant-colonel  J.-B.  Dumas  :  Les  Manœuvres 
de  couverture^  ouvre  une  série  autre  que  celles  dont  nous  nous  sommes 
occupé  jusqu'ici.  Nous  entrons  avec  lui  dans  le  domaine  de  la  tactique 
pure,  dans  les  études  essentiellement  professionnelles  et  pous  y  péné- 
trons avec  une  œuvre  très  sérieusement  pensée  que  nos  officiers  liront 
incontestablement  avec  profil.  On  sait  qu'on  entend  communément 
par  troupes  de  couverture,  celles  qui,  au  moment  d'une  guerre  avec 
l'AUemagtie,  nous  permettraient  d'effectuer'sinon  en  toute  sécurité,  dû 
moins  avec  une  sécurité  relative,  les  opérations  de  la  mobilisation  et  de 
la  concentration.  Cependant,  ce  n'est  là  qu'une  acception  restreinte  du 
mot,  car  il  est  bien  évident  que  toute  troupe  qui  en  protège  une  autre  : 
Tavant-garde,  les  ûàncs-gardes^  Tarrière-garde  d'une  troupe  en  marche, 
les  grand'gardes  d'une  troupe  au  repos,  sont  égajement  des  troupes  de 
couverture,  M.  J.-B.  Dumas  étudie  la  tactique  à  employer  dans  toutes 
les  circonstances  diverses  de  la  couverture  et  il  le  fait,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  avec  une  très  remarquable  compréhension  de  la 
matière  traitée,  en  même  temps  qu'avec  une  ingéniosité  et  une  sûreté 
de  ];néibode  très  appréciables.  Il  était  naturel  qu'en  un  tel  sujet  l'écri- 
vain essayât  de  fortifier  les  principes  par  l'expérience,  par  les  ensei- 
gnements du  passé.  Il  nous  cite  donc  à  Tappui  de  sa  doctrine,  une 
série  d'exemples,  la  plupart  empruntés  aux  guerres  du  premier  Empire, 
«t  très  heureusement  choisis. 

25.  —  D'un  autre  genre  que  le  précédent  ouvrage,  moins  technique, 
sont  les  conférences  pour  les  officiers,  publiées  par  le  général  Daudigiiac, 
sous  le  titre  :  Les  Réalités  du  combat.  Dans  ce  travail,  l'écrivain  examine 
les  défaillances  et  les  traits  d'héroïsme  qui  apparaissent  à  chaque  ins- 
tant sur  le  champ  de  bataille,  saus  que  sauvent  on  puisse  se  rendre 
compte  de  ce  qui  a  provoqué  les  uns  ou  les  autres.  Le  général  Daudi- 
gnac  a,  pour  son  livre,  largement  mis  à  contribution  les  ouvrages  qui 
pouvaient  lui  fournir  des  documents  sur  la  matière  et  son  travail  n'est 
en  somme  qu'une  série  d'extraits  reliés  l'un  à  l'autre  sous  une  rubrique 
commune.  L'écrivain  cite  généralement  ses  sources,  cependant  il  ne 
le  fait  pas  toujours  et  on  eût  pu  souhaiter  à  cet  égard  plus  d'exactitude. 
C'est  ainsi  par  exemple,  qu'il  eût  pu  indiquer  que  le  récit  du  capitaine 
Guèze  (p.  130-134)  rappelant  la  vaillante  conduite  du  lieutenaoi- 
colonel  Démange,  à  Beaumont,  le  30  septembre  1870,  était  extrait  d'une 
lettre  publiée  par  le  général  Canonge  dans  son  Histoire  militaire  coti^ 
temporaine  (tome  II,  p.  199)  et  que  celte  lettre,  écrite  par  M.  Guèse, 
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pour  le  général  (dont  elle  est  la  propriété)  ne  peut  entrer  dans  le 
domaine  commun  sans  qu'on  fasse  au  moins  allusion  au  nom  du 
propriétaire.  De  môme  M.  Daudignac  eût  pu  citer  le  nom  de  Técri- 
vain  auquel  il  a  imprunté  son  récit  de  la  charge  tlu  mont  Gricol 
(et  non  Gricole)  à  Gustozza,  près  des  hauteurs  de  Mongabia  (et  non 
Mongalia).  La  page  92  toute  entière  est  extraite  de  Tarticle  publié  par 
M.  Arthur  de  Ganniers  dans  la  Revue  Bleue  du  2  octobre  1897,  avec  éga- 
lement les  pages  113  et  114.  Sans  doute,  pour  cette  dernière,  le  général 
Daudignac  le  met  entre  guillemets  et  indiqje  sa  source,  mais  pour 
une  interview  toute  personnelle,  il  eût  été  juste  de  citer  également 
i*auteur. 

26.  —  Le  Dressage  de  V infanterie  en  vue  du  combat  offensif,  de 
M.  le  commandant  de  Grandmaison,  est  un  commentaire  raisonné  et 
pratique  de  notre  règlement  de  manœuvres  envisagé  dans  son  esprit 
et  sa  méthode  générale  d'une  façon  à  la  fois  nette,  claire  et  pratique. 
L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties.  Dans  la  première,  sorte  de  préface 
au  livre  lui*mème,  Fauteur  étudie  les  forces  morales,  qui  sont  aujour- 
d'hui plus  que  jamais  Télément  prépondérant  du  succès  ;  2»  les 
principes  du  combat  offensif;  3o  les  approches  (de  jour  et  de  nuit)  ; 
4«  le  combat  à  distance  efficace  de  tir.  On  rencontre  dans  celle  première 
partie  quantité  de  pages  excellentes  qui  dénotent  chez  l'écrivain  une 
possession  très  remarquable  de  son  sujet.  La  deuxième  partie  est 
consacrée  au  dressage  et  à  Tinstruction  de  la  troupe,  eu  débutant  par 
celui  du  jeune  soldat  pris  individuellement,  passant  de  là  à  rinstructiou 
du  groupe  et  des  petites  unités  jusqu'au  bataillon.  Gelte  étude  est 
d'une  lecture  facile,  très  intelligible  partout. 

27,  28,  29  et  30.  —  Les  Thèmes  tactiques  vécus,  publiés  par  le  capitaine 
Gaucher,  sont,  comme  l'indique  leur  titre»  des  thèmes  de  manœuvres 
inspirés  par  les  opérations  militaires  de  la  campagne  de  1870-71  dans 
le  Nord.  Nous  n'avons  qu'à  signaler  cette  brochure;  elle  sera  utilement 
consultée  pour  des  manœuvres  sur  la  carte  et  môme  des  exercices  sur 
le  terrain,  par  les  troupes  cantonnées  dans  la  région.  —  Quaut  à  Télude 
du  général  Litzmann,  dont  M.  A.  G.  nous  donne  une  traduction  : 
Exet*cice8  du  service  en  campagne  pour  officiers,  on  doit  la  recommander 
pour  la  double  raison  qu'elle  est  remplie  de  remarques  et  de  considéra- 
tions pleines  de  bon  sens  ;  en  second  lieu,  qu'elle  nous  montre  la  façon 
dont  nos  adversaires  entendent  l'enseignement  des  exercices  du  service 
en  campagne.  Nombre  d'officiers^  généraux  ou  supérieurs,  trouveront 
dans  ces  pages  de  précieuses  indications.  Signalons,  en  particulier, 
celle  d'après  laquelle  le  général  Litzmann  recommande  de  faire 
surtout  de  courtes  critiques  et  non  pas  de  ces  séances  interminables 
(auxquelles  nous  avons  assisté  bien  souvent,)  dans  lesquelles  le 
directeur  de   la  manœuvre,  se  croyant  dans  une  chaire,  se  livre^ 
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eX'Cathedrâ,  à  des  coDBidérations  inutiles,  qui  lassent  Tatteniion  el 
demeurent  sans  aucun  profit.  —  De  même  que  le  travail  du  général 
prussien  Litzmann,  la  brochure  du  colonel  V.  d*Urbal  nous  donne 
une  Méthode  d' enseignement  pour  le  service  en  campagne^  dans  lequel 
récrivain  envisage  surtout  rinstrucUon  des  officiers.  De  moindre 
envergure  que  la  précédente,  Tétude  de  M.  d*Drbal  est  tout  aussi 
bien  pensée  :  elle  sera  lue  avec  intérêt  par  les  officiers  de  cavalerie» 
auxquels  elle  s*adresse  spécialemeot.  —  Signalons  enôn,  toujours  sur 4a 
même  matière,  le  Règlement  sur  le  service  en  campagne  de  l'armée  russe 
récemment  mis  en  application  dans  les  troupes  moscovites.  On  y  trouve 
quelques  prescriptioos  particulières  quMl  ne  serait  pas  mauvais 
d'introduire  chez  nous. 

31  et  32.  ~  Tactique  de  Vartillerie.  Le  Canon  à  tir  rapide  dafis  la 
bataille^  de  M.  le  capitaine  Gulmaun,  et  le  Canon  à  tir  rapide  et  Vinstruc- 
tion  de  Vartillerie^  par  M.  le  capitaine  Le  Rond,  sont  des  éludes  dont  le 
titre  dit  assez  la  nature.  Dans  le  premier  de  ces  travaux,  M.  Gulmaun 
constate  que,  ni  les  tirs  de  polygone  ni  les  événements  de  la  récente 
guerre  de  Chine,  où  fut  utilisé  pour  la  première  fois  notre  canon  de  15, 
n*ont  permis  d'établir  des  règles  fixes,  deâ  règles  précises,  surtout  des 
règles  simples  et  pratiques,  pour  remploi  du  canon  à  tir  rapide  sur  le 
champ  de  bataille.  C'est  à  la  recherche  de  cette  manœuvre  que  s'est 
livré  récrivain  dans  le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  et,  s'il 
ne  résoud  pas  le  problème,  il  est  permis  de  dire  que  son  œuvre  contri- 
bue très  sincèrement  à  faire  rencontrer  la  solution  cherchée.  —  L'ou- 
vrage du  capitaine  Le  Rond,  Le  canon  à  tir  rapide  et  l'instruction  de 
l'artillerie,  beaucoup  plus  modeste  que  le  précédent,  vise  surtout 
l'instruction  de  l'artillerie  en  temps  de  paix,  et  s'attache  à  démontrer 
l'utilité  des  grands  camps  pour  nos  canonniers. 

33.  —  Les  deux  écrivains  dont  nous  venons  de  parler  appartiennent 
à  Tartillerie  :  M.  le  lieutenaut-colouel  Piarron  de  Mondésir,  auteur  de 
la  brochure  :  Comment  se  défend  un  fort  d'arrêt^  est,  lui,  un  officier  du 
génie,  et  ne  nous  eût-il  pas  indiqué  sa  spécialité^  que  le  titre  de  son 
travail  nous  l'eût  suggérée.  Dans  cette  petite  plaquette  de  3^  pages, 
l'écrivain  nous  parle  de  l'objet  des  forts  d'arrêt,  de  leur  constitution, 
de  leur  garnison,  enfin  des  opérations  d'un  siège  régulier.-^  Nombreux 
renseignements,  sur  un  sujet  spécial,  intéressant,  assez  peu  connu  du 
public  étranger  à  l'armée. 

34.  —  Avec  le  livre  de  M.  le  lieutenapt-colonel  B. . .  :  L'Allégement  du 
fantassin  et  C amélioration  de  sa  subsistance  en  campagne^  d'après  les 
enseignements  de  la  guerre  russo-japonaise^  nous  passons  à  l'infanteriei 
à  l'une  des  questions  (concernant  cette  arme)  les  plus  controversées,  les 
plus  discutées  qu'il  soit.  Il  suffit  d'avoir  vu  un  régiment  sur  une  route,  en 
tenue  de  campagne,  pour  se  rendre  compte  de  la  fatigue  qu'impose  à 


—  137  — 

DOS  hommes  le  bàvre-sac,  combien  le  port  de  ce  fardeau  annihile  chez 
eux  d'éléments  de  vigueur  el  morale  et  physique.  Il  est  certain  que  le 
soldat  doit  porter  avec  lui  —  toujours^  s'il  veut  ravoir  au  moment  du 
besoin  —  un  certain  nombre  d'impedimenta  indispensables  à  sa  santé, 
A  son  propre  bien-être  ;  la  question  est  de  savoir  exactement  ce  qu*est 
cet  indispensable,  et  c^est  sur  ce  litige  que  les  professionnels  discutent 
sans  s'entendre  depuis  des  années.  Beaucoup  de  bons  esprits  sont 
enclins  à  penser  que  les  ustensiles  de  cuisine,  bidons,  gamelles,  mar- 
mites, quarts,  etc.,  pourraient  être  éliminés  radicalement  des  épaules 
du  fantassin  ;  mais  certains  autres,  qui  ne  s'estiment  pas  inférieurs 
aux  premiers,  sont  pour  le  maintien  de  cette  batterie  de  cuisine  et 
poussent  les  hauts  cris  quand  on  parle  d*y  toucher.  Pour  mettre  la  paix 
daos  ce  nouveau  camp  d*Agramant,  d'autres  novateurs  ont  proposé 
de  conserver  la  ferraillé  réglementaire,  mais  de  la  faire  porter  par  la 
voiture  de  compagnie  ;  d'autres  encore  ont  fait  adopter  les  ustensiles 
en  aluminium,  les  seaux  en  toile,  les  bidons  en  peau  de  bouc,  etc.,  etc  ; 
Enfin  voici  venir  M.  le  lieutenant-colonel  B*. .  qui  den^ande Tadoption 
de  marmites  de  section  d'un  nouveau  modèle  et  propose  de  les  arrimer 
sur  les  voitures  de  compagnie,  qu'on  pourrait  modifier  suivant  ce  nou- 
veau but.  Encore  que  nous  ne  partagions  pas  toutes  les  idées  de  M.  B..., 
nous  nous  plaisons  à  dire  que  ses  proposilions  nous  paraissent  de  celles 
qu'on  doit  discuter  sérieusement,  de  celles  qui  renferment  en  elles- 
mêmes  d'assez  solides  raisons  pour  pouvoir  être  soutenues  efficacement, 
même  pour  être  acceptées.  L'écrivain,  bien  au  courant  de  la  question, 
l'a  traitée  d'une  façon  très  complète  :  brochure  intéressante  à  lire  ;  sujet 
tout  à  fait  d'actualité. 

35.  ^  Dans  Signaleurs  et  signaux,  M.  le  général  Gremer  nous  propose 
trois  méthodes  de  télégraphie  du  champ  de  bataille  certainement  ingé- 
nieuses. L'idée  a  été  suggérée  à  l'inventeur  par  le  maniement  du  dic- 
tionnaire de  ci^ptographie  en  usage  dans  l'armée,  et  effectivement 
c'est  à  l'aide  de  chiffres  figurés  réellement  ou  traduits  par  gestes,  ou 
inscrits  sur  un  cadran,  que  M.  Gremer  pense  établir  ses  communica- 
tions à  distance.  Ges  trois  systèmes  (semblent  à  première  vue  simples 
et  rapides  :  il  serait  facile  de  les  expérimenter  et  de  voir  la  valeur  que 
leur  accordera  la  pratique. 

36.  —  L'armée  allemande  a  adopté  l'année  dernière  un  nouveau 
règlement  sur  le  tir,  que  M.  le  lieutenant  Rinckenbach,  professeur 
d'allemand  à  Saint-Gyr,  vient  de  traduire.  Nous  n'avons  qu'à  signaler 
ce  manuel,  dont  l'importance,  à  titre  de  document,  n'est  pas  à  souligner. 

37.  —  Nous  clôturerons  cette  revue  des  publications  militaires 
récentes  par  quelques  mots  sur  le  22>  fascicule  du  Dictionnaire  militaire 
édité  par  la  maison  Berger-Levrault.  L'ouvrage  s'avance  peu  à  peu  vers 
son  terme,  conservant  le  mérite  et  la  valeur  que  nous  avons  signalés 
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à  nombre  de  reprises.  Le  fascicule  actuel  va  du  mot  Siège  (guerre  de)  k 
Table  de  construction  (pp.  2689  à  2816).  Notons  comme  termes  traités 
d*une  façon  particulièrement  intéressante  les  mots  solde,  subsistances 
et  surtout  stratégie  (84  colonnes)  qui  est,  à  lui  seul,  un  véritable  volume. 

Comte  db  Sérignan. 

THÉOLOGIE 

Hymnes  du  Brévlulre  romain,  traduites  en  vers  français  par  Ua 
serviteur  de  Marie.  Paris  et  Lille,  Désolée  et  de  Brouwer,  s.  d.»  in-16  de 
xv-426  p.  —  Prix  :  3  fr.  * 

Après  les  cantiques  inspirés  du  Psautier,  nuls  chants  plus  autorisés 
que  les  hymnes  insérées  par  TÉglise  au  Bréviaire  romain.  Il  faut  Tavouer 
pourtant,  ces  poésies  liturgiques  sont  &  peu  près  totalement  ignorées  des 
fidèles.  Les  prélres  eux-mêmes  n^en  connaissent  souvent  que  les  plus 
usuelles,  les  hymnes  fériales  entrant  bien  rarement  au  cours  de  l'office 
quotidien.  Ce  trésor  caché  est  rendu  d'ailleurs  absolument  inaccessible 
à  ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  langue  liturgique,  et  les  traductions 
en  prose  dont  sont  accompagnées,  dans  les  livres  d'Heures,  les  hymnes 
qu'on  y  trouve,  donnent  une  bien  insuffisante  idée  des  richesses  que 
l'esprit  et  le  cœur  pourraient  acquérir  dans  un  commerce  fréquent  avec 
cette  partie  de  la  liturgie. 

Un  «  Serviteur  de  Marie  »  vient  de  publier  ces  hymnes  et  leur  tra- 
duction en  vers  frauçais.  De  nombreuses  approbations,  des  plus 
flatteuses  par  leurs  éloges,  des  plus  autorisées  par  la  qualité  de  leurs 
signataires,  ouvrent  le  volume.  Quelques  pages  de  préface  disent,  avec 
la  modestie  de  l'auteur,  le  but  qu'il  s'est  proposé.  Rien  ne  vaudra  la 
lecture  de  n'importe  quelle  hymne  pour  assurer  que  ce  but  a  été  atteint 
et  pour  encourager,  non  à  parcourir,  mais  à  méditer  tout  le  recueil. 
Ce  recueil  les  offre  toutes,  les  moins  usuelles  comme  les  plus  récentes. 

L'auteur  ne  craint  pas'de  juxtaposer  à  sa  traduction  celles  que  ten- 
tèrent avant  lui  des  princes  de  la  poésie  lyrique,  tels  que  Racine  et 
Corneille.  Ce  voisinage  n'est  pas  pour  nuire  au  poète  récent.  Il  serre  le 
texte  de  plus  près  ;  il  garde,  sauf  de  rares  exceptions,  un  mètre  ana- 
logue, sinon  identique  au  mètre  latin.  Souvent  le  même  chant  convien- 
drait presque  à  l'un  et  à  l'autie.  Je  dis  presque,  car,  hélas  I  l'alternance 
des  rimes  masculines  et  féminines  est  une  difficulté  accrue  encore  du 
fait  qu'elles  n'occupent  guère  la  même  place  aux  diverses  strophes. 
Cette  variété,  il  est  vrai,  ajoute  au  charme  de  la  lecture,  mais  ces  poésies 
si  pieuses  auraient  si  avantageusement  remplacé,  aux  messes  basses, 
dans  les  catéchismes,  avant  et  après  les  offices  liturgiques,  des 
cantiques  trop  souvent  médiocres  d'idées  et  de  style,  inspirés  d'ailleurs 
par  la  seule  piété  individuelle  !  Les  chants  d'Eglise,  si  bien  traduits,^ 
expriment  vraiment  r&me  catholique.  Peut-être  cette  nouvelle  exigence 
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eût-elle  privé  longtemps  encore  le  public  d^une  traduction  aussi  fidèle. 
Ce  serait  regrettable  pour  l'attrait  et  Tédifîcation  qu'en  procurera  la 
lecture  pieusement  méditée.  A.  Vigourul. 


Ciiltiis  SA.-CordIfl  Jean  et  parinsimi  Cordis  B.  V.  JHarlae 
•acerdotibus  praeclpne  et  theologiae  atudifMrîa  propo- 
•Itiui,  scripsit  Ubrmannus  Jos.  Nix>  S.  J.  Ediiio  tertia  omeudata  et  mul- 
tutu  auct^.  Frlburgi  firisgoviae,  Herder,  1905,  in-S  de  xi-^35  p.  - 
Prix  :  2  fr.  50. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  est  de  1889.  La  troisième  se  pré^ 
sente  avec  un  certain  nombre  de  retouches  et  de  corrections.  Surtout 
l'auteur  Ta  mise  à  jour,  profitant  des  lettres  au  P.  Croiset,  publiées 
après  sa  première  édition,  des  allocutions  pontificales  et  autres  docu- 
ments qui  sont  intervenus  depuis.  Les  prêtres  et  les  étudiants  en  théo- 
logie, pour  lesquels  surtout  l'auteur  a  écrit,  trouveront  dans  cinq 
chapitres  qui  comprennent  tout  le  sujet,  une  histoire  succincte,  mais 
précise,  du  culte  (p.  1-36),  des  explications,  courtes  mais  solides  et 
nettes,  sur  la  nature  (p.  37-85),  sur  la  fin,  sur  la  pratique,  sur  les  fruits 
de  la  dévotion.  Le  chapitre  VI  traite  de  la  dévotion  au  Cœur  très  pur  de 
Marie  (p.  180-213).  Ou  trouve  en  appendice:  l'encyclique  de  Léon  XIII 
pour  la  consécration  du  genre  humain  au  Sacré-Cœur  et  de  courtes  for- 
mules de  consécration  ;  la  manière  de  s'y  prendre  pour  ériger  des 
confréries  du  Sacré-Coeur;  les  statuts  de  l'Apostolat  de  la  prière;  la  lettre 
du  préfet  de  la  Congrégation  des  rites  sur  l'accroissement  à  donner  au 
culte  du  Sacré-Cœur  (21  juillet  1899)  ;  les  cérémonies  de  la  bénédiction 
et  imposition  du  acapulaire  du  Sacré-Cœur.  Livre  qui,  dans  sa  brièveté, 
dit  l>eaucoup,  et  rendra  grand  service.  J.  Bainybl. 


Les  Principe*,  on  Esflai  sur  le  preliléme  de«  destinées  de 
riiomnie,  par  l'abbé  Gbobgbs  FBéMONT.  T.  VI.  Paris;  Blond,  1904,  in-8  de 
X-420  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Dans  une  lettre  d'approbation,  insérée  au  début  de  ce  nouveau  volume, 
Mgr  l'évèque  de  Perpignan,  joignant  ses  suffrages  à  ceux  déjà  donnés 
par  nombre  de  ses  vénérables  collègues,  fait  remarquer  que  cette  œuvre 
•  conçue  et  préparée  depuis  trente  ans,  est,  à  cette  beure,  d'une  actualité 
frappante...  Elle  répond,  en  effet,  victorieusement  aux  objections 
soulevées,  en  ces  derniers  temps,  contre  la  personne  du  Cbrist: 
objections  qui  inquiètent,  à  si  juste  titre,  le  monde  tbéologique.  » 

Ces  éloges  nous  dispensent  de  rien  ajouter.  L'actualité  de  ce  volume 
est  en  effet  incontestable.  Il  contient  dans  un  livre  III<'  (suite  de  la  III* 
partie)  une  Étude  scientifique  de  la  personne  du  Christ,  et  la  solution  de 
cette  question  :  Jésus  de  Nazareth  a-t-il  vraiment  et  historiquement 
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affvi'mé  sa  divinité^  —  puis  un  livre  IV«:  De  V Histoire  du  Christ, 
Nature  des  récils  évangéliques,  -^  Leur  authenticité,       B.  db  Garbot. 


SCIENCES  ET  ARTS 


lia  Jeane  FiUe  chrétieniie  et  moderne.  Lettres  à  ma  fiUeule,  par 
SiMARis  d'Yèvrb.  Lyon  et  Paris,  Vitte,  1905,  in-12  de  vii-219  p.  -  Prix  : 
2  fr.  50. 

Écrit  sur  les  bords  du  lac  d*Aiguebeletle,  site  à  la  fois  sauvage  et 
charmant,  ce  livre  est  plein  de  jolis  paysages  et  de  bons  conseils. 
Mgr  l'évèque  de  Grenoble,  dans  une  lettre-préface,  loue  beaucoup 
Pauteur,  qui  est  sa  diocésaine  et  officier  d'académie.  Mais  je  pense  bien 
que,  dans  ces  compliments,  il  faut  faire  uoe  large  part  à  la  courtoisie 
et  aussi  au  désir  très  naturel  d'encourager  les  bonnes  intentions  de 
M^i*  Simaris  dTèvre.  Le  livre,  en  effet,  qui  est  d'ailleurs  le  livre  d^une 
débutante,  ne  contient  que  de  très  bons  conseils,  gentiment  écrits, 
mais  témoigne  d'uoe  expérience  pédagogique  encore  courte,  où  je  ne 
vois  qu'un  défaut  de  jeunesse,  dont  Pauteur  se  corrigera,  et  d*uue 
connaissance  bien  restreinte  de  la  littérature  du  sujet.  Ses  principales 
sources  sont  Léon  Chaîne,  Pabbé  Brugerette  et  M.  Paulin  Malaperl  ;  les 
deux  premiers  connus  surtout  par  des  livres  catholiques,  teintés  de 
dreyfusisme,  le  troisième,  professeur  de  morale  laïque,  d'ailleurs  dis- 
tingué. La  pédagogie  chrétienne  peut  invoquer,  grâce  à  Dieu,  de  plus 
sérieuses  autorités,  et  quelques  rares  notes  montrent  que  Pauteur  ne 
les  ignore  pas  toutes,  mais  qu^elle  s'en  est  vraiment  trop  peu  servie. 
Je  ne  doute  pas  qu'en  prenant  de  l'âge  et  de  l'expérience,  elle  ne  fasse 
mieux  une  autre  fois;  elle  en  est  très  capable.  Les  Lettres  à  ma  pUeute 
sont  au  nombre  de  vingt-huit,  et  elles  traitent  du  féminisme,  de  la 
bonté,  de  la  pureté,  de  la  franchise,  de  la  simplicité,  du  pessimisme, 
de  Pidéal,  de  Pesprit  de  sacrifice,  de  la  dévotiou,  de  l'économie 
domestique,  des  lectures,  bref,  des  qualités  qu'il  faut  acquérir  et  des 
écueils  qu'il  faut  éviter,  si  l'on  aspire  à  devenir  d'abord  une  char- 
mante jeune  fille,  en  attendant  l'âge  d'être  bonne  épouse,  bonne 
mère,  bonne  maîtresse  de  maison,  enfin  ce  que  doit  être  la  femme  de 
demain.  Dans  ces  conseils,  où  se  devinent  les  meilleures  intentions,  il 
y  a  bien  quelque  naïveté  parfois,  provenant  d'une  étude  encore  bien 
insuffisante  des  doctrines  et  d'une  connaissance  encore  superficielle 
des  choses  et  des  hommes.  Mais  l'auteur  se  corrigera  de  ces  défauts 
par  l'étude  et  par  l'observation,  et  comme  elle  a  du  talent,  elle  arrivera 
à  nous  donner  de  très  bons  livres,  qui  n'auront  pas,  pour  être  bien 
agréés  du  public  chrétien,  besoin  de  se  recommander  de  la  garantie, 
médiocre,  il  faut  l'avouer,  des  palmes  aca'iémiques.  Elle  pourra  donc,* 
la  prochaine  fois,  supprimer,  de  sa  signature  cet  ornement  superflu. 

ÉD.  PONÏAL. 
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L'Inmginifttioii  et  lc«  prodiges,  par  Mgr  Ëlib  Mérig.  Paris, 
Téqui,  1905,  2  vol.  iD-12  de  372  et  351  p.  —  Prix  :  12  fr.  . 

lie  Ternaire  magique  de  Jibatnii  ^  envoûtement,  imeubat. 
vamplrlume,  par  Charlbs  Lancblin.  Paris,  Darragon,...  in-8  de  201  p. 

-  Prix  :  7  fr.  50. 

Théofiopheii  et  tkéofioplite.  lie  Iiotus  Meu,  par  Lbongb  db 
Gbandmaison.  Paris,  Bloud^  s.  d.,  in-t2  de  64  p.  [Colleclion  Science  et  Reli- 
giùn).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

—  Quelle  que  soit  ropinion  que  Ton  ait  sur  les  faits  relevant  de  la 
mystique  et  de  la  science  psychique,  on  ne  peut  contester  aujourd'hui 
que  ces  faiis  ne  soient  étudiés  par  des  personnalités  dignes  de  toute 
estime;  ce  serait  une  injustice  et  une  erreur  que  de  négliger  leurs  tra- 
vaux. Mgr  Ëlie  Méric,  récemment  enlevé  à  la  science,  fut  une  de  ces 
personnalités  ;  il  mérite  la  double  confiance  que  Ton  doit  au  savant 
consciencieux  et  au  théologien. 

Sa  méthode  est  prudente.  L'on  conçoit  d'ailleurs  qu'il  ne  peut  y 
avoir  qu'une  méthode  en  ces  matières  \  celle  qui  consiste  à  réunir  en 
grand  nombre  les  données  fournies  par  l'expérience  et  à  les  ana- 
lyser avec  le  plus  de  précision  possible,  sans  aucun  parti  pris  touchant 
leur  explication;  le  système  d'explication,  s'il  en  existe  un  qui  nous 
soil  intelligible,  doit  découler  de  ce& données  elles-mêmes.  L'auteur  est 
1res  réservé  dans  ses  interprétations  personnelles  ;  il  discute  avec  iuté- 
rèi,  en  divers  passages,  les  interprétations  d'autmi. 

Parmi  les  faits  curieux,  posant  des  questions  neuves,  sont  les  expé- 
riences dans  lesquelles  on  voit  se  dégager  certains  fluides  ou  certaine 
matière  subtile,  a  fluide  odique  »  impressionnant  les  plaques  photogra- 
phiques, c  matière  sensible  »  rayonnant  à  quelque  distance  du  corps, 
selon  les  expressions  des  théosophes.  Il  est  évident  que  la  question  de 
savoir  s'rl  existe  des  états  de  la  matière  encore  inconnus  de  nous,  est 
posée  par  les  mieux  constatés  de  ces  faits.  —  Une  autre  série  de  phé- 
nomènes nous  montre  l'âme  humaine  temporairement  soustraite  aux 
conditions  de  la  vie  physique  ordinaire  :  ce  sont  les  cas  de  vue  à  dis- 
tance, de  visions  somnambuliques,  de  messages  transmis  au  loin  par  la 
télépathie.  D'autres  faits  encore  nous  présentent  certaines  facultés  ou 
sensations  acquérant  une  acuité  extraordinaire:  tels  sont  les  rêves 
prémonitoires  qui  avertissent  d'un  danger,  d'une  maladie  prochaine,  ou 
les  cas  d'un  développement  exceptionnel  de  la  mémoire,  constatés  dans 
Thypnose.  Ici  interviennent  les  considérations  sur  l'insconcient  et  le 
subconscient.  Près  de  là  se  trouve  la  série  des  effets  psychiques  produits 
sur  le  corps  par  des  images  ou  des  impressions  perçues  soit  par  des 
malades,  soit  par  des  normaux,  comme  des  marques  paraissant  sur  la 
peau,  des  perceptions  d'odeurs  imaginaires,  des  illusions  qui  se  commu- 
niquent à  toute  une  foule. 

C'est  seulement  après  qu'i}  a  groupé,  étudié   tous  ces   cas,  que 
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Tauteur  se  permet  dMnlroduire  la  notion  du  préternalurel .  et  du 
miracle.  Il  distingue  avec  netteté  certains  phénomènes  qui/vraiment 
ne  peuvent  être  expliqués  que  par  Tintervention  d'agents  étrangers  à 
rhumanité,  démons  ou  anges  ;  ainsi  il  analyse  les  caractères  des  stig- 
mates d*origine  divine,  par  lesquels  ces  marques  se  différencient  de 
celles  que  peut  produire  Timagination.  Au  total,  Mgr  Méric  laisse  à  la 
nature  tout  ce  qu'il  est  possible  de  lui  laisser  ;  et  Ton  a  presque  Tim- 
pression  qu'il  lui  laisse  plus  que  le  possible. 

—  Si  Ton  passe  sur  certaines  répugnances,  que  je  souhaite  au  lecteur 
d'éprouver,  on  doit  reconnaître  que  le  livre  de  M.  Lancelin  est  amu- 
saat;  est-il  plutôt  une  œuvre  littéraire  ou  plutôt  une  œuvre  de 
science  ?  Je  ne  saurais  dire  au  juste  ;  mais  il  est  coloré,  écrit  avec 
verve,  et  les  sujets  qui  y  sont  traités  sont  bien  les  plus  pittoresques 
qu'on  puisse  rêver.  Sous  les  deux  aspects  de  la  légende  et  de  la  théorie, 
l'auteur  étudie  l'envoûtement,  l'incubât  et  le  vampirisme.  De  très 
curieuses  anecdotes,  contées  avec  un  art  réel,  sont  ensuite  commentées 
au  moyen  de  considérations  philosophiques  destinées  à  les  expliquer; 
nous  apprenons  là,  par  exemple,  à  mieux  connaître  les  larves  et  à 
redouter  les  vampires  qui  sont,  paraît-il,  assez  répandus  dans  le 
nM)nde  ;  nous  entendons  aussi  l'auteur  nous  exposer  une  théorie  neuve 
et  ardue  du  vampirisme,  phénomène  de  «  succion  de  la  vie  d'un  être 
par  un  autre  »,  théorie  qu'il  dit  être  fort  importante  et  dont  il  se  montre 
fier.  —  Je  signalais  le  charme  des  anecdotes  :  plusieurs  sont  des  cita- 
tions et  sont  signées  de  noms  pour  la  plupart  connus.  Huysmans, 
St.  de  Gayta,  Péladan,  leD>^  P.  Gibier.  Quelques  photographies  d'effluves 
de  fluide  odique,  ajoutent  au  pittoresque  de  l'ouvrage.  —  Il  est  à  peine 
utile  de  faire  observer  que  l'auteur,  comme  la  plupart  des  occultistes, 
ne  croit  pas  à  Satan  et  qu'il  ne  se  sert  de  son  nom  que  comme  d*un 
symbole. 

—  Sans  doute,  il  y  a  bien  de  la  bizarrerie  dans  le  système  qui  porte 
le  joli  nom  de  Lolus  bleu^  et  il  est  facile,  en  en  parlant,  d'être  tour  à 
tour  ironique  et  sévère.  Cependant  ce  système,  qui  est  évidemment 
destiné  à  subir  des  variations  nombreuses,  est  un  curieux  produit  de 
l'imagination  philosophique  et  religieuse  et  un  intéressant  amalgame 
de  façons  de  penser  slaves,  anglo-saxonnes  et  indoues.  Nous  aurions 
aimé  que  M.  L.  de  Grandmaison  caractérisât  plus  fortement  les  deux  fon- 
datrices du  théosophisme,  Sophie  Blavatsky  et  Annie  Besant  ;  l'ironie, 
qu'il  emploie  volontiers,  paraît  surtout  justifiée  à  l'égard  de  la  pre- 
mière. Nous  espérons  avoir  quelque  autre  occasion  de  parler  de  cette 
question  ;  elle  n'est  point  si  méprisable.  —  M.  L.  de  Grandmaison 
s'inquiète  de  l'accession  plus  ou  moins  formelle  que  font  au  théoso- 
phisme certains  catholiques,  sans  croire  par  là  renier  leur  foi  ;  il  n'a 
pas  de  peine  à  démontrer  l'incompatibilité  des  deux  doctrines. 

Baron  Carra  dk  Vaux. 
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§eiiier  et  planter.  Le  Propriétaire  planteur.  Traité  pratique 
et  économique  des  reboisements  et  des  plantations  des  parcs  et  jardins,  par 
D.  Gannon.  3*  édition.  Paris,  Laveur,  1906,  in-8  de  viin384  p.,  avec  365 
lig.  —  Prix  :  6  fr.  ' 

•Simple  opuscule  naguère,  ce  manuel  du  planteur  et  du  reboiseur, 
devenu,  dans  sa  deuxième  édition,  un  volume  d'allure  respectable,  a 
conservé  cette  allure  dans  la  troisième.  L^auteur,  Anglais  de  naissance, 
mais  depuis  longues  années  fixé  en  France,  a  créé  en  Sologne  de 
vastes  pépinières  et  s'est  lui-môme  occupé  de  reboiser  des  étendues 
de  terrains  considérables.  11  écrit  donc  avec  l'autorité  d'une  expé- 
rience prolongée.  . 

Après  avoir  exposé  les  conditions  suivant  lesquelles  il  est  avanta- 
geux de  reboiser,  indiqué  même  la  marcbe  à  suivre  pour  obtenir  les 
dégrèvements  d'impôts  prévus  par  la  loi  en  la  matière,  exposé  les  tra- 
vaux préalables  à  toute  opération  de  reboisement,  l'auteur  passe  en 
revue  les  différentes  essences  forestières  de  nos  climats  et  donne,  de 
chacune  d'elles,  une  monographie  courte  mais  précise,  appuyée  de 
nombreuses  figures  à  l'appui.  Suivent  les  indications  spéciales  à  l'emploi 
de  chacune  des  dites  essences,  soit  par  voie  de  semis,  soit  par  voie  de 
plantation,  avec  le  dessin  et  le  mode  d!^(isage  des  outils  recommandés. 

Plusieurs  chapitres  sont  ensuite  consacrés  aux  plantations  d'orne- 
ment dans  les  parcs  et  jardins/ et  d'ahgnement  le  long  des  allées  ou 
eours  d'eau,  appropriées  aux  différentes  familles  d'arbres  tant  résineux 
que  feuillus. 

Un  massif  forestier  ayant  été  créé,  il  s'agit  de  lui  donner  les  soins 
d'entretien  et  d'amélioration  qu'il  réclame  :  M.  Gannon  l'indique  en  un 
dernier  chapitre  qui,  dans  ses  vingt-huit  pages,  contient  un  aperçu 
sommaire  de  la  sylviculture  générale. 

On  ne  peut  que  recommander  cet  ouvrage  aux  propriétaires  de  forêts 
et  de  terrains  incultes.         ^  G.  de  K. 

La  Faillite  du  euirasflé,  par  Alprbd  Duqubt.  Paris,  Chapelet,  1906, . 
in-12  de  400  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  faillite  du  cuirassé  1  G'est  là  un  titre  sensationnel,  bien  fait  pour 
exciter  la  curiosité  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  choses  de  la  mer 
et  à  l'avenir  maritime  de  notre  pays.  Le  cuirassé  aurait-il  fait  faillite? 
La  nouvelle  en  serait  étrange,  et,  serait- elle  vraie,  il^faudrait  en  con- 
clure que,  dans  tous  les  pays  du  monde,  l'erreur  règne  sans  partage, 
car,  dans  tous  les  chantiers  de  constructions  navales,  des  cuirassés,  de 
plus  en  plus  énormes,  sont  mis  sur  cale.  Il  est  vrai  que  partout,  on 
peut  se  tromper,  et  cette  unanimité  de  tous  les  gouvernements  ne 
signifie  pas  que^  logiquement,  le  cuirassé  ne  soit  pas  un  non-sens, 
appelé  à  disparaître  à  bref  délai.  Le  lecteur  ne  se  refuse  pas  à 
radmettre,  mais  il  recherche  les  raisons  de  cet  ostracisme  et  il  est  per- 
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mis  de  douter  qu'il  en  trouve  de  bien  convaincantes  dans  l'ouvrage  de 
M.  Duquel.  Tout  d'abord,  dès  le  premier  chapitre,  il  se  demande  avec 
inquiétude  si  Tauteur  est  un  marin  et  ce  doute  lui  est  pénible,  car,  s'il 
aime  les  ouvrages  de  médecine  écrits  par  un  médecin,  il  pense  de 
même  que  les  questions  maritimes  gagnent  à  être  étudiées  par  un 
marin.  «  A.  chacun  son  métier  et  les  vaches  seront  bien  gardées  ». 
Mais,  ce  lecteur  n'est  pas  exclusif  et  il  poursuit  àttentivemeat  sa 
lecture.  Il  était  persuadé,  à  la  suite  d'études  approfondies,  qu'aucun 
sous-marin  japonais  n'avait  fîguré  à  Tsu-Shima,  que  les  torpilleurs 
n'avaient  fait  qu'achever  des  bâtiments  désemparés  par  le  canon  (peut- 
être  aurait-il  mieux  valu  qu'un  gros  bâtiment  vint  les  amariner)  et 
enfin,  que  si  les  bâtiments  avaient  coulé  sous  le  tir  de  l'arlilierie 
japonaise,  c'est  que  la  cuirasse  était  submergée  sous  la  surcharge  de 
charbon.  Le  lecteur  croyait  tout  cela  et  il  ne  découvre  pas  de  docuaients 
suffisamment  probants  et  autorisés  pour  que  son  opinion  soit  modifiée. 
Les  autres  chapitres  du  volume,  dont  chacun  est  consacré  à  l'étude 
d'une  «  proposition  »  n'amèneront  probablement  pas  le  lecteur  à  abjurer 
son  hérésie,  et  il  restera,  on  peut  le  craindre,  persuadé  que  l'empire  de 
la  mer  appartiendra  encore,  pour  longtemps,  aux  cuirassés.  11  le 
déplorera  d'ailleurs,  car  les  cuirassés  sont  des  engins  fort  coûteux, 
dont  la  France  ne  peut  posséder  qu'un  nombre  limité  et  insuffisant. 
Il  reconnaîtra  également  le  rôle  très  important,  mais  non  prépondérant, 
que  peuvent  jouer  les  torpilles  et  par  suite,  les  torpilleurs  et  les  sous* 
marins.  Toutefois,  s'il  n'est  pas  converti,  le  lecteur  n'en  sera  pas  moins 
très  satisfait  d'avoir  lu  le  volume  de  M.  Duquel,  ouvrage  documenté, 
très  intéressant  et  inspiré  par  une  bonne  foi  et  une  ardeur  que  l'on 
voudrait  voir  au  service  d'une  cause  plus  juste.  J.  C.  T. 


lia  STavlgatton  «ou0-marine,  par  G.-L.  Pbsgb.  Paris,  Vuibert  et 
Nony,  1906,  gr.  in-8  de  498  p.,  avec  392  grav.  —  Prix  :  10  fr. 

Après  plusieurs  autres  auteurs,  tant  français  qu'étrangers,  M.  G:-Li. 
Pesce  s'est  proposé  d^exposer,  non  seulement  aux  marins  et  aux  tech- 
niciens, mais  au  public  tout  entier,  Thislorique  aussi  complet  que 
possible  de  la  navigation  sous-marine,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours.  Hâtons-nous  de  reconnaître  que  M.  Pesce  a 
admirablement  réussi  dans  sa  tâche  et  que  son  ouvrage  est  le  plus 
complet  et  le  plus  intéressant  qu'il  nous  ait  été  donné  de  lire  sur  cette 
matière.  En  l'écrivant,  l'auteur  avait  le  dessein  d'intéresser  le  public  à 
la  navigation  sous-marine,  et,  en  môme  temps,  en  faisant  connaître 
tous  les  engins  sous-marins  qui  ont  été  projetés  ou  essayés,  d'éviter 
aux  inventeurs  futurs  les  tâtonnements  qui  n'ont  pas  été  épargnés  à 
leurs  devanciers.  La  tâche  était  lourde,  car  le  but  ne  pouvait  être 
atteint  qu'à  la  condition  que  l'étude  fût  très  complète  et  qu'aucune 
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tentative  sérieuse  Q*eùt  été  omise.  Grâce  à  des  reckerches  laborieuses, 
M.  Pesce  a  pu  ne  rieu  laisser  dans  Touibre,  de  ce  qui  avait  une  certaine 
valeur,  et,  grâce  à  une  méthode  rigoureuse,  il  a  fait  un  livre  qui  non 
sealement  sera  lu  avec  plaisir,  mais  encore  consulté  avec  fruit. 

Après  avoir,  dans  une  courte  Introduction,  déterminé  le  plan  de 
l'ouvrage  et  rendu  hommage  aux  auteurs  les  plus  récents,  —  en  par- 
ticulier au  lieutenant  de  vaisseau  Delpeuch  —  qui  ont  traité  la  même 
question,  Fauteur,  dans  les  deux  premières  parties  deTouvrage,  étudie 
les. plongeurs  et  les  scaphandres,  depuis  Xerxès  et  Aristote  jusqu'aux 
temps  présents.  Il  décrit  ensuite  les  observatoires,  explorateurs  et 
travailleurs  sous-marins,  les  bateaux  plongeurs,  bateaux  à  air  et  cais- 
sons à  air  comprimé;  puis,  dans  une  cinquième  partie,  qui  remplit  les 
deux  tiers  du  volume,  il  passe  successivement  en  revue  tous  les  sous- 
marins  et  submersibles  qui  ont  vu  le  jour  depuis  le  xvi«  siècle.*  Mais 
auparavant,  daus  deux  chapitres  qui  sont  parmi  les  plus  intéressants 
de  l'ouvrage,  M.  Pesce  établit  les  desiderata  qui  doivent  être  remplis 
par  les  sous -marins  et  submersibles  et  les  lois  qui  président  à  l'hydro- 
nautique. 

Celte  analyse,  trop  courte,  suffit  pour  montrer  rintérôt  puissant  que 
présente  ce  volume  consacré  à  la  navigation  sous-marine.  Il  sera  lu 
avec  avidité  par  tous  ceux  —  et  ils  sont  légion  —  qui,  de  nos  jours,  se 
préoccupeut  des  questions  maritimes;  ils  seront  captivés  par  le  texte 
et  charmés  par  les  nombreuses  gravures  qui  facilitent  grandement 
rtntelligence  des  descriptions.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  le  papier 
et  l'impression  sont  dignes  de  ce  beau  volume?  J.  G.  T. 


PromenAilc*  •cicntifique  nu  pays  dc0  frlvolit^i).  Étude 
pittoresque  des  frivolités  fournies  par  la  nature  à  la  modCy  à  la  parure  et  au 
luxe,  par  Hbnri  Goupin.  Paris,  Vuibert  et  Nony,  1906,  gr.  in-8  de  viii- 
375  p.,  avec  '238  grav.  —  Prix  :  4  fr. 

Rien,  mieux  que  le  sous-titre  que  nous  venons  de  transcrire  a  la 
suite  même  du  titre  de  cet  ouvrage,  n'explique  le  but  poursuivi  par 
M.  Henri  Goupin  dans  ce  ^nouveau  volume  de  science  pittoresque  et 
amusante.  C'est  de  la  nature  que  l'homme  tire  la  plupart  de  ces  frivo- 
lités dont,  plus  peut-(^tre  que  du  nécessaire,  il  semble  ne  pouvoir 
se  passer  aujourd'hui  ;  par  un  travail  souvent  assez  long,  il  est  parvenu 
à  adapter  la  matière  première  à  ses  goûts,  à  ses  caprices,  à  la  mode  du 
jour.  Mais  comment  y  est-il  parvenu  et  qu'était  primitivement  la 
matière  brute  d'où  l'ingéniosité  de  l'ouvrier  a  su  tirer  telle  ou  telle 
frivolité?  Par  quelle  suite  d'opérations  ont  dû  passer,  par  exemple,  la 
pierre  précieuse  qui  finit  par  se  fixer  sur  telle  ou  telle  couronne,  ou 
l'écaillé  qui  sert  de  uîonture  à  votre  éventail  et  les  plumes  qui  le 
composent,  Madame,  ou  encore  l'essence  dont  vous  parfumez  votre 
AooT  1906.  T.  CVII.  10. 
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mouchoir?  Voilà  x^e  que  raconte  et  ce  qi^'explique  M.  Goupin  dans  sa 
Promenade  Moientilique  au  pays  des  frivolités,  et  il  le  fait  avec  sa  bonne 
gr&ce  coutumière,  d'un  style  clair  et  alerte  à  la  fois,  dont  les  exprès* 
sions  pittoresques  sont  parfois  de  véritables  trouvailles.  Sans  aucun 
doute,  la  jeunesse,  à  qui  est  destiné  ce  volume,  trouvera  plaisir  et 
profit  à  en  lire  le  texte  et  à  en  regarder  les  nombreuses  gravures;  mais 
peut-être  beaucoup  de  parents  trouveront-ils,  eux  aussi,  agrément  et 
bénéfice  à  le  faire.  H.  P. 

LITTÉRATURE 

JoACHiM    DU    Bbllat.    Mm   Deifeiice   et    iUiMtntloii   de   1» 

langue  franfaifte,  édition  critique  par  Hbnri  Chamabd.  Paris,  Fon- 
temoiug,  1904,  ^n-8  de  xxi-381  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Cet  ouvrage,  complément  nécessaire  et  attendu  du  beau  livre  de 
M.  Gbamard  sur  Joachim  du  Bellay,  est  plus  qu'une  édition  de  la 
Deffence  et  illuslration^  c*est,  grâce  à  Texcellent  commentaire  historique 
que  nous  présente  une  masse  de  notes  substantielles,  un  véritable 
tableau  de  Thumanisme  et  des  lettres  en  France  au  milieu  du  xvi« 
siècle.  M.  Gbamard  souhaite  que  son  édition  devienne  un  jour  clas- 
sique :  elle  le  mérite  de  tout  point.  Un  texte  enfin  établi  rigoureuse- 
ment d'après  rédition  originale  de  1549,  complété  dans  une  première 
série  de  notes  par  les  variantes  des  neuf  autres  éditions  publiées  au 
zvi*  siècle  (travail  bien  ingrat  au  point  de  vue  littéraire,  mais  non  sans 
intérêt  pour  Thistoire  de  Torthographe),  un  commentaire  historique 
dont  nous  avons  dit  tout  l'intérêt  et  tout  le  prix,  enfin  un  commen- 
taire philologique,  une  des  parties  les  plus  ardues  de  Touvrage,  tout 
cela  n^est  qu'une  part  des  mérites  de  Tœuvre  de  M.  Ghamard.  On 
pense  bien  qu'une  bibliographie  des  éditions  anciennes  et  modernes 
et  des  éludes  et  travaux  sur  la  Deffence  accompagne  nécessairement  le 
texte;  mais  Ton  ne  peut  assez  dire  le  plaisir  et  Tutilité  qu'il  y  a  à  trouver 
dans  cette  bibliographie  la  liste  des  «  Écrits  du  xvi«  siècle  quMl  est 
utile  de  connaître  pour  mieux  comprendre  la  Deffence,  •  Trois  tables 
alphabétiques  enfin  et  des  plus  utiles  :  une  table  des  noms  propres, 
une  table  des  choses  et  une  table  des  mots  complètent  cet  ouvrage 
désormais  indispensable  à  tous  ceux  qu'intéressent  la  langue  ou  la 
littérature  françaises.  Hbnri  Lononon. 

«rmidBÙge  der  ftpmelie  ]i«0au«,  von  Iviia  Larsson.  Upsala« 
Aimqvist-Wikseli,  19o4,  in-8  de  126  p. 

M.  Ivar  Larsson  est  un  jeune  docteur  en  philologie,  qui  a  choisi 
comme  sujet  de  thèse  l'étude  de  la  langue  de  Logau  :  celte  thèse  a 
été  présentée  à  l'Université  d'Upsal.  Un  philologue  français  se  garderait 
bien  de  parler  de  la  langue  d'un  auteur  sans  nous  dire,  dans  une 
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préface,  quel  était  cet  auteur  et  quelle  place  il  occupait  dans  le 
mouvement  littéraire  de  son  temps.  La  science  allemande  procède 
autrement  :  elle  choisit  un  détail,  et  nous  entraîne  avec  elle  dans 
réiude  de  ce  point,  sans  s'inquiéter  de  ce  qui  Tentoure.  M.  Larsson  est 
bien  Allemand  dans  sa  méthode  :  non  seulement,  il  ne  nous  dit  rien  de 
la  personnaliié  de  son  auteur,  mais  il  ne  cherche  même  pas  à  nous 
montrer  comment  sa  langue  se  rattache  au  moyen  haut  allemand.  U  se 
contente  de  rétuidier  telle  qu'elle  est  présentement,  et  indique  à  peine 
ses  rapports  avec  la  langue  moderne.  C'est  d'une  philologie  bien 
rudimentaire.  Sans  doute  on  ne  saurait  encore  faire  la  synthèse  de  la 
langue  à  une  époque  déterminée,  et  M.  Larsson  a  raison  de  croire  qu*il 
faut  d'abord  étudier  en  détail  la  langue  de  chaque  auteur  avant 
d'arriver  à  une  conclusion  générale.  M.  Larsson  est  un  philologue, 
comme  les  disciples  d'Auguste  Comte  sont  des  philosophes  :  des 
faits,  rien  que  des  faits  1  Quand  vous  aurez  étudié  tous  les  faits,  alors 
seulement,  dans  quelques  milliards  d'années,  il  vous  sera  permis  de  for- 
muler une  loi.  Mais  encore  était-il  loisible  à  M.  Larsson  de  nous  donner, 
dans  une  conclusion,  les  lois  particulières  qui  régissent  les  faits 
particuliers  qu'il  a  étudiés  si  longuement,  et  il  nous  est  permis  de  lui 
dire  que  si  cette  nomenclature  de  faits  témoigne  d'une  grande  lecture 
et  d'un  travail  consciencieux,  elle  ne  constitue  pas  la  science,  ni  même 
un  fragment  de  science,       L.  MaNSCH. 

iainte-Benve  et  dtateaubrland,  par  Gbobobs  Bbrtbin.  Paris, 
Lecoffire,  1906,  ln-12  de  235  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  volume  est  fait  de  deux  séries  d'articles  de  critique  et  de 
polémique,  tendant  à  démontrer  :  'la  première,  qu'une  citation  de 
Chateauhriand  faite  par  Sainte-Beuve  au  sujet  du  Voyage  en  Orient, 
n'est  pas  vraiment  authentique  ;  la  seconde,  que  le  Voyage  en  Amérique 
n'est  pas  une  fiction,  et  comme  M.  Bédier  a  cherché  à  l'établir,  «  un 
exemple  achevé  cTauto-êuggestion  ». 

Or,  pour  cette  dernière  question,  M.  Bertrin,  à  cette  heure»  a  cause 
complètement  gagnée.  Sij'ai  moi-même,  pour  réfuter  quelque  part  la 
thèse  extravagante  de  M.  Bédier,  retrouvé,  sans  les  connaître,  la  plupart 
des  arguments  dont  se  sert  son  heureux  contradicteur,  c'est  que  leur 
lumineuse  évidence  s'impose  à  tout  homme  de  bon  sens  qui  n'a  point 
de  parti  pris.  Aussi  serais-je  presque  tenté  de  juger  la  discussion  de 
M.  l'abbé  Bertrin  trop  minutieuse,  et  presque  surabondante  sa 
démonstration  :  mais  il  avait  affaire  à  un  de  ces  philologues  d'érudition 
vétilleuse  et  qui  opèrent  à  la  loupe  leurs  spécieuses  mosaïques  de 
textes  rapportés  :  il  n'était  pas  inutile,  et  il  est  amusant  de  voir,  pièce 
à  pièce,  démolir  toute  la  vaine  construction. 

J'ai  déjà  pris  position  aussi  (voir  Polybiblion  d'octobre  190n,  t.  CIV, 
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p.  335)  dans  la  queslion  de  Tauthenticité  probable  d'une  citation  des 
Mémoires  cToutre-tombe,  que  Sainle-Beuve  a  qftiatre  fois  imprimée  du 
vivant  de  Gbaleaubriand.  Mais  cette  fois  il  me  semble  biea  que 
M.  Bertrin  épilogue,  et  qu'il  est  à  côlé,  pas  bien  loin,  mais  enfîn  plutôt 
à  côté  de  la  vérité.  Depuis,  en  effet,  quMl  a  lui-même  retrouvé  dans  le 
manuscrit  Champion  la  phrase  qu'il  avait  d'abord  déclarée  fausse, 
ne  montre-t-il  pas  un  peu  d'enlôlement  à  soutenir,  pour  quelques 
variantes  de  détail,  qu'elle  le  demeure  encore?  Cette  discussion  lui  a 
pourtant  fourni  Toccasion  de  mettre  ingénieusement  en  lumière 
certaines  pratiques  de  Sainte-Beuve,  pastiches,  arrangements,  alté- 
rations, suppre&isionsqui,  sans  nous  permettre  de  le  disqualifier  comme 
un  faussaire,  nous  invitent  à  nous  défier  de  lui  comme  d'un  vieux 
renard.  Gabriel  Audiat. 


Iiettres  d'£lvijpe  à  Lamartine,  par  René  Doumig.  Parls^  Hachette, 
1905,  in-16  de  99  p.,  avec  2  fac-similés  d'autographes  conservés  à  Saint- 
Point.  —  Prix  :  3  fr. 

Iiamartine  de  1 9ie  à  1 980.  Eli^re et  lea  c  JfléditatioiMi  b, 

{Documents  inédits),  par  LÉON  SÉCHÉ.  Paris,  «  Mercure  dç  France  »,  in-8  de 
376  p.,  avec  grav.,  portraits  et  fac-similés.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

—  Elles  sont  enfin  sorties  du  tiroir  secret  de  Saint-Point  où  elles 
reposaient  avec  une  mèche  de  cheveux,  dans  un  carnet  de  cuir  noir 
doublé  de  satin  blanc,  ces  quatre  lettres  d'Ëlvire,  mince  reste  d'un  gros 
tas  d'écriture  amoureuse  et  d'un  vaste  mcendie  !  C'est  à  M.  Doumic 
qu'en  échut  la  primeur  :  et  bien  qu'il  ait  autrefois  blâmé  cette  critique 
indiscrète  qui  ouvre  les  lombes  Qt  fouille  au  plus  profond  des  secré- 
taires pour  éclairer  l'histoire  et  l'œuvre  des  grands  écrivains  par  la 
révélation  des  choses  les  plus  intimes,  il  a  tout  publié,  triomphalement, 
même  les  lettres  du  médecin  disant  les  détails  d'agonie  et  l'inflamma- 
tion d'entrailles...  Moi,  qui  fus  toujours  pour  le  plus  de  lumière 
possible  projetée  sur  la  figure,  la  vie  et  la  moralité  de  ceux  qui  sont 
nos  maîtres,  j'applaudis  des  deux  mains. 

Il  les  a  commentées  aussi,  et  avec  la  finesse  ironique  qui  lui  est  cou- 
tumière.  Oh  I  ces  poètes  !  oh  !  ce  roman  de  Raphaël  !  oh  !  celte  héroïne 
«  deux  fois  chaste,  destinée  à  n'être  pour  son  mari  qu'une  fille  et  pour 
son  amant  qu'une  sœur!...  »  Et,  sans  appuyer  plus  qu'il  ne  serait 
bienséant,  mais  avec  un  sourire  aigu  qui  enfonce  l'irrespect  en  nous, 
il  a  bien  fait  entendre  que  cette  aventure  avait  été  la  moins  chaste  du 
monde,  et  que  Lamartine  avait,  en  ses  fausses  Confidences,  déformé 
ridiculement  la  réalité. 

Or,  j'ai  lu  sans  prévention  aucune  sa  brochurelte,  ou  plutôt  avec  la 
disposition  d'esprit  où  me  devaient  naturellement  mettre  ma  confiance 
en  son  bon  sens,  qui  est  grande,  et  la  défiance  dont  je  ne  saurais  me 
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départir  à  Tégard  de  la  faiblesse  humaine. . .  Eh  bien  !  admirez  comme 
sont  variables  les  opinions  des  hommes  :  il  m'est  venu  de  cette  lecture 
une  impression  toute  contraire  à  la  sienne,  et  je  crois  maintenant,  ce 
que  je  ne  croyais  pas  la  veille,  que  la  passion  de  Lamartine  et  de  Julie 
fut  bien  telle  qu'après  trente  ans  la  dépeignait  le  poète,  très  ardente 
à  la  fois  et  très  pure.  , 

Je  vous  aimerai  (r  comme  filt'^  comme  ange,  et  comme  frère...  » 
a  N*avez-vous  pas  promis  à  Dieu  depuis  longtemps  de  ne  voir  en  moi 
que  voire  mèrel. , .  »  «  Mou  ange  »,  «  votre  bonne  et  tendre  mère  »,  ces 
mots  reviennent  avec  trop  d'insistance  pour  qu'ils  ne  me  donnent  pas 
ridée  d'un  obstacle  qui  a  bien  pu,  sans  faire  tomber  le  désir,  et  peut- 
être  en  l'exaspérant  au  contraire,  empêcher  la  faute  elle-même.  Et  si 
cet  obstacle  fut  le  sentiment  du  devoir,  le  respect  qu'en  ces  temps  loin- 
(aias  on  avait  encore  du  mari,  ou  simplement  la  maladie,  c'est  une 
autre  affaire  et  difficile  à  éclaircir.  Mais  le  mot  que  dit,  une  fois,  cette 
mourante  :  a  je  veux  vivre  pour  expier  »,  et  qui  est  justifié  suffisam- 
ment par  ce  qu'il  y  eut  de  péché  dans  cet  amour  même  platonique,  ne 
prévaut  pas  à  mes  yeux  contre  Taflectueuse  sympathie  que  les  plus 
hoDnétes  gens  de  l'entourage  de  M"^^  Charles  témoiguèrent  au  jeune 
Lamartine,  contre  le  cuite  pieux  qu'il  a  professé  pour  sa  mémoire  et 
90U8  les  yeux  de  l'austère  et  un  peu  mystique  Anglaise  qui  fut  sa 
femme,  contre  son  nom  de  Julie  dooné  tout  de  suite  à  sa  première 
tille,  et  contre  l'affirmation  toujours  répétée,  et  encore  à  l'heure  où 
Ton  dit  tout,  ^  l'heure  où  l'on  avoue  les  mensonges  autour  de  Graziella, 
quarante  ans  après  la  mort  d'Elvire,  que  cette  passioa-là  fut  sans 
souillure. 

—  M.  Léon  Séché,  dans  les  pages,  surtout  documentaires,  qu'il  a 
consacrées  à  cette  Julie  Bouchaud  des  Hérettes,  soutient  avec  une  âpre- 
humeur  la  même  opinion.  Mais  il  a  l'esprit  trop  peu  normalien,  trop 
peu  de  méthode  pour  en  imposer  le  moins  du  monde  à  M.  Doumic. 

Son  livre  est,  comme  tous  ceux  qu'il  fait,  riche  de  petites  trouvailles 
intéressantes,  de  «  curiosités  »  historiques  ou  littéraires,  mais  affreu- 
sement désordonné.  Les  articles  sur  El  vire  encadrent  un  chapitre  sur 
les  Sources  littéraires  des  «  Méditations^  »  qui  est  surtout  une  étude 
hur  le  médiocre  poète  de  Château-Gontier,  Charles  Loyson,  repris  encore 
ei  copieusement  cité  dans  un  appendice  de  soixaote  pages.  Et  il  est 
vrai,  M.  Séché  le  déclare,  que  Lamartine  ne  l'a  point  du  toulimité; 
mais  ils  s'éprirent  d'Ossian  tous  deux,  et  cela  constitue  «  une  parenté 
morale  et  poétique  »,  qui  explique  les  soixante  pages. 

Un  autre  chapitre  sur  les  ManuscHts  de  Lamartine^  donne  les  ébau- 
ches de  quelques  pièces  et  les  variantjBS.  Un  autre,  intitulé:  Lamartine 
d  l  École  romantiquey  et  qui  l'ail  défiler  devant  Lamartine,  Victor  Hugo, 
Alfred  de  Vigny,  Sainte-Beuve  et  Guttinguer,  vieilles  connaissances  de 
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M.  Séché,  Eugène  de  Grenoude  et  le  poète  Joseph  Rocher,  «st  surtout 
anecdotique. 

Gomme  on  voit,  c'est  un  peu  Thabit  d* Arlequin  ;  mais  ii  y  a  de  bons 
morceaux.  Gabbibl  Audut. 


ScMUler,  publiées  pour  le  centenaire  de  la  mort  du  poète 
par  la  Société  pour  Tétude  des  langues  et  des  littératures  modernes  et  la 
Société  d'histoire  moderue.  Paris,  Alcan,  1905,  in-^  de  228  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Ces  études  ont  été  publiées  d*abord  dans  la  nouvelle  Revue  germa- 
nique pour  le  centenaire  de  la  mort  de  Schiller  (9  mai  i805-1905>  Il  a 
paru  intéressant  à  l'éditeur  et  à  la  Société  pour  l'étude  des  langues 
et  des  littératures  modernes  de  les  recueillir  et  d'en  former  le  premier 
volume  de  la  «  Bibliothèque  de  philologie  et  de  littérature  modernes  »  : 
c'est  une  palme  d'or  déposée  sur  un  tombeau,  au  nom  de  la  critique 
française. 

Le  volume  se  compose  de  douze  articles  d'un  intérêt  inégal.  Nommons 
d'abord  le  Sieur  Giller^  citoyen  français^  oùM.  Charles  Schmidt,  avec  les 
textes  à  l'appui,  montre  comment  fut  défiguré  par  les  scribes  et  par  les 
prêtes,  le  nom  du  poète  allemand  dans  le  décret  de  TAssemblée  légia- 
lative  qui  conférait  à  Schiller  le  titre  de  citoyen  français.  Le  Peesimisme 
de  SehiUer,  par  M.  André  Fauconneau,  ne  me  parait  pas  bien  concluant  : 
avec  des  preuves  aussi  nombreuses  et  aussi  décisives,  on  aurait  pu 
écrire  l'article  contraire  t  de  l'optimisme  de  Schiller.  »  Tai  lu  avec 
grand  plaisir  les  Sources  médiévaies  de  m  la  Fiancée  de  Messina,  »  par 
M.  Andler.  La  question  est  nettement  posée  et  M.  Audler  établit,  par 
l'étude  de  YAlex-iade  d'Anne  Gomnèue  et  par  le  livre  d'Otto  de  Freisin- 
gen  sur  Frédéric  I**,  que  l'action  de  la  Fiancée  de  Messifie.ne  pouvait 
pas  se  localiser  au  xiv«  siècle,  comme   le   prétendait    récemment 
Kohlrausch  dans  la  Deuische  Rundschau,  mais  qu'il  faut  la  placer  à 
répoque  où  Robert  Guiscart  vient  de  se  uiller  dans  la  Basse-Italie  un 
empire  qui  menace  Constantinople.  SchilU-r  ei  Fichte^  de  M.  Xavier 
Léon,  est  un  exposé  judicieux  de  re^théûque  de  Kant,  ei  de  l'influence 
réciproque  que  Schiller  et  Fichle  ont  exercée  Tun  sur  Fautre,  Si  lea 
débuis  de  Téiude  paraissent  un  |>eu  durs  et  obscurs»  il  faut  Taltribuer 
à  la  question  ardut  que  soulève  le  critique;  mais  les  conduaionà  sont 
neiles  et  lumiueu»es.  Dans  cs.-AiJ.rf-  ex  .\oo.;/i^»  M.  Spenle  a  repris  un 
des  ch^piines  les  plus  lUteresSiAUts  ae  sa  ihese  sur  Novaiis.  Par  la  cor- 
respondance du  jeuue  poète  et  p^r  uue  analyse  de  ses  Hymnes  à  la 
^\iii^  il  moulre  que  Schiller  t^  Novaiis  oui  de  TamOvir  une  eoncepiion 
analogue,  plus  UJO'^tique  ce(H^^vlaat  che^  ie  dera;er.  et  que  le  roman- 
tisme de  Xovahs  n'est  que  Teino^ou  et  le^viiuoui^sjeaieût  des  germes 
semés  pjir  S.'hiKer. 
M.  Baldenspergt>r,  qvtt  a  etu4ii^  vUus  uu  b<Kiu  Uvr^  riu&ueiice  de 
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Goethe  sur  lea  écrivaius  français,  a  commencé  une  étude  semblable 
dans  son  article  SchiUer  et  CamlUe  Jordan.  Ce  n*est  qu^un  fragment  qu 
aboutit  à  Tezamen  d'une  traduction  en  prose  des  poésies  de  Schiller, 
parue  en  1822,  et  dont  l'auteur  fut  un  neveu  de  Camille  Jordan. 
Schiller  et  la  Jeune  Allemagne^  de  M.  Dresch,  est  une  étude  documentée 
de  l'influence  que  Schiller  exerça  sur  les  représentants  de  la  jeune 
Allemagne  :  Menzel,  Borne,  Heine,  Wienbacq,  Gutskow,  Laube  et 
Mandt.  M.  Tibal,  dans  son  article  :  Schiller  el  Hebbel,  donne  un  parfait 
exemple  de  la  critique  impersonnelle  :  il  expose  les  données  de  la 
question  et  laisse  au  lecteur  le  soin  de  conclure.  Cette  nouvelle  forme 
de  la  critique  témoigne  d'un  grand  respect  pour  les  opinions  d'autrui, 
el  d'une  modestie  personnelle  peul-étre  exagérée.  Schiller  et  V Autriche^ 
de  M.  Ëhrhard,  met  en  lumière  cette  vérité  que  si  Schiller  u'aimait  pas 
TÂutriche,  pour  bien  des  raisons,  l'Autriche,  pendant  près  d'un  demi- 
siècle,  le  lui  rendait  bien,  et  ne  laissait  sou  influence  et  sou  œuvre 
pénétrer  chez  elle  que  par  contrebande.  U^^  Talayrach  d'Ëckard,  dans 
un  article  intitulé  :  Schiller  et  Friedrich  Albert  Lange^  cherche  à 
établir  que  Lange,  Thistorien  du  matérialisme»  s'est  beaucoup  inspiré 
des  conceptions  de  Kant  et  de  Schiller,  et  que  l'idéal  social  rêvé  par 
lui  est  une  évolution  de  l'idéal  esthétique. 

Wagner,  avec  son  rêve  de  drame  intégral,  doit-il  quelque  chose  à 
Schiller,  et  jusqu'à  quel  point  le  drame  logique,  tel  qu*il  Ta  compris,  se 
rattache-t-il  au  drame  de  Schiller  ?  Voilà  la  question  que  H.  Uchten- 
berger  examine  dans  son  article  :  Schiller  et  Richard  Wagner.  M.  Albert 
Lévy,  le  successeur  de  H.  Lichtenberger  à  Nancy,  reprend  ce  même 
sujet  dans  son  article  ;  Schiller  etHeinrich  von  Stein^  et  il  aboutit  à  une 
conclusion  analogue.  H.  von  Stein,  dans  ses  origines  de  l'esthétique 
moderne,  veut  démontrer,  comme  avait  essayé  de  le  faire  son  maître 
Richard  Wagner,  que  le  drame  lyrique  wagnérien  est  uue  évolution  et 
comme  un  couronnement  du  drame,  tel  que  l'avait  conçu  Schiller. 

L.  Mbnsgh. 

HISTOIRE 


Terres  fraiifaUmi.  Bourgogne,  Franehe-Comté,  nrarbon* 

iioi«e,  par  W.  Morton  Fullbrton.  Paris,  Colin,  1905,  in-18  de  vii-336  p. 
-  Prix  ;  3  fr.  50. 

M.  Morton  FuUerton  a  bénéflcié  d'une  bonne  presse  ;  ce  n'est  que 
justice.  Et  si  j'arrive  un  peu  lard  pour  parier  de  son  livre,  du  moins 
pourrai-je  dire  qu'il  a  été  couronné  à  la  fois  par  TÂcadémie  française 
et  par  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris  :  double  hommage 
dont  l'auteur,  —  un  Américain  qui  aime  beaucoup  la  Fraace,  —  a  dû 
dire  grandement  touché. 

Ce  voyageur  peu  banal  est  un  modeste.  On  s'en  aperçoit  aisément 
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par  la  manière  dont  il  apprécie  son  propre  travail  :  «Gomme  études 
complètes  de  quelques  pays  de  France,  les  pages  qui  suivent  sont 
d^ne  rare  insuffisance.  Ce  sont  les  simples  notes  de  mes  sensations. . . 
Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  découvert  les  provinces  françaises, 
mais  il  faut  avouer  que  j'en  ai  un  peu  l'air.  »  Et  il  ajoute,  voulant 
sans  doute  atténuer  :  «  Les  meilleures  impressions  sont  celles  qui 
datent  d'un  quart  d'heure.  Toutes  les  autres  ne  sonrt  que  de  la  littéra- 
ture. »  —  D'aucuns  trouveront  cette  opinion  d'une  généralité  bien 
sévère;  il  me  semble  cependant  que  ce  bref  jugement  contient  une 
certaine  part  de  vérité. 

Inutile  de  chercher  ici  du  verbiage  :  le  fond  se  caractérise  par  le 
souci  de  la  précision.  Quant  à  la  forme,  si  originale  et  d'une  langue 
très  nette,je  crois  bien  que  l'auteur  ne  se  montre  pas  suffisanamenl 
équitable  à  son  propre  égard  :  t  M.  André  Godfernaux,  déclare-t-il,  a, 
par  ses  conseils,  un  peu  adouci  pour  les  lecteurs  français  les  heurts  et 
les  secousses  de  mon  style  barbare.  »  J'ignore  l'influence  que  lesdils 
conseils  ont  pu  exercer  sur  l'oeuvre  ;  mais  cette  œuvre  a  des  allures  si 
personnelles  que  rinterventipn  d'un  tiers  est  difficilement  appréciable. 

M.  Morion  FuUerion  a  parcouru  très  vite  (on  ne  s'attarde  guère 
aujourd'hui  aux  fleurs  du  chemin)  trois  des  régions  les  plus  intéres- 
santes, à  litres  divers,  de  la  France  contemporaine  :  la  Bourgogne,  en 
mai  i90l,  la  Narbonnaise,  en  octobre  de  la  môme  année  et  la  Franche- 
Comté,  en  juin  1902.  L'auteur  décrit  en  artiste  les  régions  visitées.  Il 
s'arrête  de  préférence  dans  les  localités  qui  lui  ofi'rent  des. monuments 
à  admirer,  des  curiosités  à  voir,  des  sites  pittoresques  à  contempler.  La 
peinture,  l'architecture,  Tarchéologie  lui  sont  familières  :  il  observe 
avec  attention  et  n'hésite  pas  devant  les  critiques  de  tous  genres  qui 
lui  paraissent  fondées. 

Avant  d'entreprendre  ses  voyages,  notre  Américain  a  eu  soin  de  faire 
connaissance  avec  les  écrivains  spéciaux  qui  ont  pu  le  renseigner  sur 
les  hommes  qu'il  allait  rencontrer  et  sur  le  sol  où  ils  vivi-nt.  Môme, 
tout  en  voyant  fuir  les  kilomètres,  il  a  aussi  consulté  des  livres  ou  des 
brochures  achetés  en  cours  de  route,  afin  de  se  documenter  mieux.  Si 
bien  qu'en  arrivant  à  un  point  d'arrêt,  il  avait  déjà  quelque  idée  du 
tableau  et  du  cadre. 

En  ce  qui  touche  particulièrement  les  pages  sur  la  Franche-Comté, 
publiées  d'abord  dans  la  Revue  de  Paris,  l'an  dernier,  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  consUler  {Polybiblion,  t.  GIII,  p.  473)  que  quelques  erreurs 
historiques  avaient  échappé  à  l'écrivain.  Je  n'y  insisterai  pas  autrement, 
car,  très  volontiers,  je  conviendrai  qu'elles  étaient  à  peu  près  inévitables 
chez  un  étranger  trop  rapidement  ei  quelquefois  même  iuexacleraenl 
averti.  Je  préfère  de  beaucoup  dire  combien  cet  ouvrage  m'a  captivé  et 
combien  je  trouve  méritées  les  distinctions  qu'il  a  values  à  son  auteur. 
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—  Un  d\&8ideratum  pour  la  prochaine  édition  :  je  verrais  avec  plaisir, 
eu  lèie  de  chacune  des  trois  parties  du  volume,  une  petite  carte  fixant 
les  itinéraires.  Er.-Ch.  Gaudot. 

Pap»t  Sltephan  I  iind  der  Ketzertauf streit ,    von   Johann 
Ernst.  Mainz,  Kirchlieîin,  19o5,  in-8  do  x-116  p.  — •  Prix  :  4  fp.  23. 

M.  Ernst  revient  dans  ce  volume  sur  la  question  si  souvent  discutée, 
et  dont  lui-même  s'était  occupé  déjà,  de  la  querelle  entre  saint  Gyprien 
et  le  pape  Etienne  I.  Ses  conclusions  sont  leS  suivantes  :  1«  Élienne  I 
n'est  pas  officiellement  intervenu  dans  le  débat  sur  la  réitération  du 
baptême  des  hérétiques  avant  le  deuxième  concile  de  Garthage,  et  la 
lettre  71  de  saint  Gyprien  ne  fait  pas  allusion  à  une  intervention  de 
ce  genre;  2»  récrit  contre  lequel  polémique  saint  Gyprien  dans  sa 
lettre  73  à  Tévéque  Jubajan  n*est  pas  d'Étieune  ;  3»^  le  troisième  synode 
de  Cartbagé  a  eu  lieu  avant  l'arrivée  en  Afrique  du  décret  d'Etienne, 
interdisant  la  réitération,  et  n'a  donc  pas  eu  pour  objet  de  protes- 
ter contre  ce  décret  ;  i^  Tambassade  africaine  à  laquelle  Etienne  fit 
mauvais  accueil,* se  place  après  le  troisième  concile  de  Garlbage,  et 
Tatlitude  du  Pape  s'explique  par  l'irritation  que  lui  causa  la  lettre  74 
de  saint  Gyprien,  dont  il  avait  eu  connaissance;  5^  Etienne  n'a  excom- 
manié  formellement  ni  saint  Gyprien  et  ses  partisans,  ni  les  anabap- 
tistes orientaux;  il  les  a  seulement  menacés;  et  la  menace  a  été 
adressée  aux  uns  et  aux  autres  en  même  temps  ;  &<>  en  admettant  la 
validiié  du  baptême  conféré  par  les  hérétiques,  Etienne  n'admettait 
pas  la  validité  de  n'importe  quelle  forme  de  baptême,  et  notamment 
d'une  formule  où  le  nom  de  Jésus  aurait  été  seul  employé,  k  l'exclusion 
de  l'invocation  trini taire.  J. 


Lettres  de  Ga.thbrinb  db  VIédigis,  publiées  par  le  comte  Baoubnault 
DE  PuCHBSSB.  T.  IX  (1586-4588.)  Paris,  Imprimerie  nationale;  Leroux,  1905? 
in-4  de  xix-603  p.  —  Prix  :  18  fr. 

La  Collection  de  documents  inédits  sur  Vhistoire  de  France^  publiés  par 
les  soins  du  ministère  de.  Tinstruction  publique,  possède  maintenant 
un  recueil  complet  des  Lettres  de  Catherine  de  Mëdicis.  Gommencé  en 
1880,  par  M.  Hector  de  la  Perrière,  ce  recueil  de  neuf  volumes  in-4  vient 
d'èire  achevé  par  notre  émiuent  collaborateur  M.  le  comte  Baguenault 
d«  Puchesse,  membre  du  Gomilé  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques. Le  dernier  volume  comprend  578  lettres,  écrites  entre  le 
2  janvier  1586  et  le  6  décembre  1588.  Vient  ensuite  une  belle  série  de 
documents  épistolaires,  politiques,  financiers,  diplomatiques,  datant 
de  la  même  époque.  Enfin  plusieurs  tables  détaillées  permettent  d'uti- 
liser aisément  ce  vaste  répertoire.  Il  y  aurait  quelque  gaucherie  à 
insister  beaucoup  sur  la  savante  perfection  de  la  méthode  et  sur  la 
compétence  de  l'éditeur. 
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Notables  sont  les  événements  qui  remplissent  les  trois  dernières 
années  de  Catherine  de  Médicis.  D'abord,  ce  sont  les  stériles  pourparlers 
de  1586-1587  avec  Henri  de  Navarre  et  le  parti  protestant,  aux  confé- 
rences de  Saint-Briçe,  près  Gogoac.  Peu  de  mois  après,  c'est  la  guerre 
de  1587,  marquée  parla  victoire  du  Béarnais,  à  Goutras,  sur  les  troupes 
royales,  et  par  les  victoires  du  Balafré,  à  Vimory  et  Auneau,  sur  les 
reitres  allemands.  Puis,  le  12  mai  1588,  c'est  la  Journée  des  barricades, 
suivie  de  la  fuite  de  Henri  III  et  des  négociations  de  Catherine  avec  les 
ligueurs  victorieux.  A  lire  les  lettres  de  la  Reine-mère,  on  la  croirait 
encore  investie  de  la  régence  de  TÉtat.  Elle  impose  donc  à  son  fils  de 
faire  au  duc  de  Guise  les  concessions  exorbitantes^  qu'elle  juge  néces- 
saires pour  le  rétablissement  de  la  paix.  L'Édit  d'union  est  signé.  Mais 
Henri  III  garde  une  blessure  au  cœur:  Tafifront  subi  a  été  trop 
sanglant;  et  il  soupçonne  Catherine  d'être  devenue  favorable  aux 
princes  lorains,  contre  lesquels  il  médiie  sa  vengeance.  Au  mois  de 
septembre  1588,  on  apprend  que  le  Souverain  choisit  de  nouveaux 
ministres,  et  qu'il  a  brusquement  renvoyé  Belliévre,  Yilleroy,  tous  les 
amis  de  la  Reine-mére.  C'est  la  fin  du  long  règne  de  Catherine  de 
Médicis.  En  janvier  1589,  peu  de  jours  après  la  tragédie  du  château  de 
Blois,  Catherine  oubliée  s'éteindra  tristement. 

L'une  des  plus  curieuses  pièces  "justificatives  qu'ait  publiées 
M.  Baguenault  de  Puchesse  est  VOraison  funèbre  de  la  Reine-mère,  par 
Renaud  de  Beaune  de  Semblançay,  archevêque  de  Bourges.  Dans  les 
parties  doctrinales,  le  prédicateur  fait  preuve  d'une  science  Ihéologique 
très  exacte  et  très  sûre.  Mais  peut-être  ne  mérite-t-il  pas  une  égale 
confiance  quand  il  déclare  que  le  premier  ancêtre  de  son  héroïne,  le 
fondateur  de  Florence,  est  un  chef  gaulois,  compagnon  de  Brennas, 
qui  fil  des  conquêtes  chez  les  Médes  :  d'où  le  nom  de  Médicis.  Quant  à 
Catherine  elle-même,  affirme  l'archevêque,  «  elle  a  surpassé  toutes  les 
vertueuses  femmes  que  l'Ëscriture  sainte  nous  peut  suppéditer» 
hors  la  sacrée  Vierge  Mère  de  Dieu,  qui  ne  reçoit  aucune  compa- 
raison... Sa  vie  a  été  une  perpétuelle  pénitence,  contrition,  dévotion 
assidue  et  persévérante,  d  Certes,  voilà  des  vertus  héroïques  ;  cepen- 
dant nous  croyons  qu* un  procès  de  béatification  se  heurterait  à  quelques 
petites  difficultés.  Yves  db  la  Bi^ièrb. 

liii  ¥ie  intime  d'une  reine  de  France  au  X¥lle  aiède, 

par  Louis  Batiffol.  Paris,  Galmanii-Lovy,  1906,  gr.  in-8  de  iii-564  p.  — 
-  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  L.  Batifibl,  qui  avait  déjà  publié  un  intéressant  volume  de  mor- 
ceaux détachés  intitulé  :  Au  temps  de  Ijyuis  Xllly  a  consacré  ses  nou- 
velles recherches  à  Marie  de  Médicis,  seconde  femme  de  Henri  IV.  Sans 
aborder  un  instant  la  grande  histoire  et  sans  s'occuper  de  ce  que  nous 
appelotis  aujourd'hui  la  politique,  Fauteur  a  essayé  de  replacer  la  Reine 
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dans  la  vie  intime  de  l'époque,  au  milieu  même  des  personnageB  qui 
realouraienl,  avec  ses  habitudes,  ses  qualités  et  ses  défauts,  ses  mœurs» 
en  un  mot,  et  celles  de  son  entourage.  Après  quelques  pages  sur  sa 
naissance,  sa  famille,  son  éducation  à  Florence,  la  condition  et  les  céré- 
monies de  son  mariage,  il  consacre  une  suite  de  chapitres  à  «  la  Journée 
de  la  Reine,  la  Maison  de  la  Reine,  les  Amies  de  la  Reine,  les  Finances 
de  la  Reiop.  »,  et  il  raconte  en  détails  ses  rapports  avec  le  Èoi,  avec  sa 
famille  florentine,  avec  les  artistes  du  temps.  Rien  n^est  oublié.  Mais 
M.  Batififol,  ne  voulant ^pas  qu^on  le  croie  sur  paroles,  a  tenu  à  donner 
les  sources  précises  de  toutes  ses  affirmations,  et  c'est  ainsi  qu'il  ren- 
voie à  nombre  de  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  que  bien 
peu  de  personnes  avaient  consultés  avant  lui.  L*ouvrage  est  de  plus 
fort  agréablement  présenté,  avec  une  érudition  qui  se  cache  et  un  esprit- 
qui  se  montre  à  chaque  page,  sans  pédanterie  et  sans  mauvais  goût. 

G.  Bagusnault  db  Pughbssb. 


Autour  de  Marie- Antoinette,  par  Maurigb  BouTR7,avec  Préface  par 
Pierre  de  Nolhac.  Paris,  Ëmile-Paul,  1906,  in-8  de  xi-4u9  p.,  avec  portrait. 
-  Prix  ;  5  fr. 

Il  y  a  toujours  de  Tinédit  en  histoire.  Quelque  consciencieuses 
qu'aient  été  les  recherches,  quelque  fouillé  qu*ait  été  un  sujet,  on  ren- 
contre encore  dans  quelque  coin  inexploré  des  archives,  sous  quelque 
poussière  non  soulevée,  une  pièce  nouvelle,  un  document  inconnu,  et 
ces  découvertes-là,  moins  rares  qu'on  ne  le  suppose,  font  la  joie  des 
chercheurs.  C'est  une  joie  qui  n'a  pas  manqué  à  M.  Maurice  Boutry. 
Dans  les  trois  points  de  la  vie  de  Marie-Antoinette  qu'il  a  abordés  dans 
le  présent  volume,  points  naturellement  traités  par  tous  les  historiens 
de  la  Reine,  et  dont  lui-même  s'était  déjà  occupé  -^  du  moins  en  pre- 
mier —  il  a  trouvé  moyen  d'apporter  encore  quelques  aperçus  nouveaux, 
ou  quelques  déiails  négligés  jusqu'ici.  Il  semblait  que  dans  la  très 
complète  étude  qu'il  avait  publiée  sur  le  mariage  de  Marie-Antoinette 
il  eût  épuisé  le  sujet  ;  il  l'a  renouvelé,  en  quelque  sorte,  par  des  con- 
fiidérations  plus  développées  sur  le  changement  inattendu  de  la  poli- 
tique française,  dont  Talliauce  avec  TAutriche,  voulue  par  Louis  XV, 
fut  l'expression,  par  des  recherches  plus  approfondies  dans  les  archives 
de  France  et  d'Autriche.  Ce  mariage  du  Dauphin  et  de  l'archiduchesse, 
qui  fut  la  sanction  de  l'alliance,  vrai  mariage  de  raison,  comme  il  le  dit 
justement,  il  en  raconte  les  préparatifs  et  la  conclusion  avec  une 
ampleur  qui  ne  laisse  plus  rien  A  glaner  après  lui. 

Qu'ajouter  encore  au  récit  de  l'ambassade  du  prince  Louis  de  Rohan 
à  Vienne,  qui  forme  le  second  essai  contenu  dans  ce  volume,  et  pour 
lequel  l'auteur  a  mis  à  profit  les  notes,  tout  récemment  publiées,  du 
baron  Zorn  de  Bulach,  le  grand  écuyer  de  l'ambassadeur  ?  Esprit 
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brillant  et  léger,  grand  seigneur  aimable,  diplomate  médiocre,  prélat 
plus  médiocre  encore,  plein  de  vanité  et  de  morgue,  et  par  \k  même 
désigné  pour  être  la  dupe  des  intrigants  qui  flatteraient  ses  prétentions 
et  son  amour  du  faste,  la  coqueluche  des  femmes  de  Vienne'que  sédui- 
saient son  luxe  et  ses  grai^des  manières,  peu  estimé  de  Marie-Thérèse, 
que  froissaient  la  liberté  de  ses  propos  et  ses  façons  de  soldat  plus  que 
de  coadjuleur,  mais  très  apprécié  de  Joseph  II  et  de  Kaunitz,  qu'il 
amusait  par  ses  «  turlupinades  »  et  que  sa  clairvoyance  ne  gênait  pas, 
tel  était  le  prince  de  Rohan,  tel  nous  le  montre  M.  Boutry  :  l'ambassa- 
deur faisait  déjà  prévoir  celui  qu'on  appela  le  cardinal  Collier. 

La  troisième  étude  concerne  le  voyage  de  Joseph  II  en  France, 
voyage  projeté,  décidé,  ajourné  à  plusieurs  reprises,  et  qui  ne  fut  enfin 
féalisé  qu*en  1777.  Là  encore,  nous  trouvons  deTinédil,  une  jolie  lettre 
de  TEmpereur  à  sa  sœur,  où,  comme  le  dit  excellemment  M.  de  Nolhac, 
dans  la  charmante  Préface  quMl  a  mise  en  tête  de  ce  livre,  «  le  ton  de 
ce  frère  un  peu  maussade  fait  place  à  une  galanterie  toute  française.  » 
Ce  voyage  fut  heureux;  il  eut  de  bons  résultats  pour  la  Reine  :  il  fut 
comme  Tépilogue  de  son  mariage,  qu'il  consacra  en  quelque  sorte,  et 
il  eut  sur  sa  vie  intime  une  influence  sérieuse  ;  les  entreliens  de 
Joseph  II  avec  sa  sœur,  les  conseils  qu'il  lui  laissa  en  partant  ame- 
nèrent dans  toute  sa  manière  d*ètre  une  transformation  favorable.  Il 
semble  qu'en  fermant  le  beau  livre  de  M.  Boutry,  qui  se  termine  sur 
cet  épisode,  on  aurait  le  droit  d'envisager  l'avenir  de  la  jeune  Souve- 
raine avec  confiance,  si  l'on  n'apercevait  autour  de  Marie-Antoinette  le 
nom  néfaste  du  prince  Louis  de  Rohan.        Max  de  la  Rochbtbrik. 


li'Empire  libéral.  Études,  récits,  souvenirs,  par  Emilr  Ollivibr.  T.  X. 
L'Agonie  de  l'Empire  autoritaire.  Paris,  Garnier,  1905,  in-18  de  652  p.  — 
Prfx  :  3  fr.  50. 

Puisque  dans  tout  travail  les  règles  de  Tart  elles-mêmes  veulent^ 
quUl  y  ait  un  a  repoussoir  »  afin  de  mieux  mettre  en  valeur  les  qualités 
et  les  mérites,  nous  pouvons  dire  que  ce  rôle  ingrat,  mais  nécessaire,  - 
est  joué  ici  par  les  chapitres  relatifs  aux  affaires  d^Allemagne  et  à  la 
politique  de  M.  de  Bismarck  ;  le  sujet  n'inspirait  pas  sans  doute  M.  Emile 
Ollivier  :  il  l'a  traité  avec  une  sorte  de  négligence  et  sans  percer  de  sa 
vive  lumière  certaine  obscurité.  —  Pour  les  choses  italiennes  il  est  autre- 
ment vibrant  et  vivant.  De  Garibaldi  il  nous  donne  un  portrait  équi- 
table, laissant  voir  toutes  les  mesquineries  de  ce  fantoche,  jadis  redou- 
table, demeuré  grotesque,  et  dont  l'histoire  retiendra  le  nom  aut^ant 
pour  le  bafouer  que  pour  le  flétrir.  C'est  la  conclusion  qui  s'impose  en 
achevant  les  pages  indulgentes  de  M.  Ollivier.  Tout  le  chapitre  V  sur 
Meuiana  est  fort  intéressant  dans  son  résumé  des  faits  ;   l'auteur 
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reconnaît  la  louche  complicilé  du  gouvernement  de  Victor-Emmanuel  ; 
il  inaisie  sur  la  loyauté  des  procédés  de  Napoléon  III. 

Pour  les  choses  de  France,  il  est  véritablement  très  informé  et  il  les 
traite  avec  infiniment  d'esprit,  plus  sans  doute  que  d'entière  impartia- 
lité ;  mais  pouvait-ou  lui  demander  raisonnablement  cela?  Si  le  prince 
Napoléon  est  exalté,  Rouher  est  criblé,  et  Thicrs  égratigné  à  chaque 
occasion  qui  se  présente;  Tamusant  c'est  que  toujours  le  motif  est  bon. 
Dans  le  récit  de  cette  histoire  de  France  en  1868,  il  y  aurait  bien  à  pré- 
senter quelques  réserves,  et  ménae  beaucoup  à  propos  des  fameux  pro- 
jets universitaires  de  Victor  Duruy  (p.  286)  qui  furent  (il  faut  avoir  le 
courage  de  le  constater)  le  prodrome,  Torigine  de  toute  la  débauche 
scolaire  dont  la  France  agonise  aujourd'hui. 

Il  était  naturel  que  M.  Emile  Ollivler,  approchant  des  jours  où  il  va 
jouer  un  si  grand  rôle,  prépare  ce  récit  par  un  plaidoyer  pro  domo  ;  il 
montre  à  Tavance  (chap.  X)  comment  la  guerre  avec  la  Prusse  apparaît 
inévitable  dès  ,1868;  et  il  entre  (chap.  XII)  dans  les  détails  les  plus 
circonstanciés  au  sujet  des  débats  de  la  loi  militaire  qui  a  constitué  en 
effet  Tarmée  de  1870.  —  Des  pages  très  dures  sur  Trochu  (p.  335)  sont  à 
retenir.  —  Entre  temps  il  prouve  (p.  554)  comment  c'est  calouinie  de 
dire  que  Texpédition  du  Mexique  n'a  été  entreprise  que  pour  faire  réus- 
sir une  louche  entreprise  financière»  au  profit  des  porteurs  de  «  bons  9 
Jecker. 

Plus  d'un  épisode  curieux  est  à  noter  :  le  chapeau  cardinalice  de 
Mgr  Darboy  (p.  473)  ;  la  mort  de  Cousin  (p.  486)  ;  la  vi%  privée  de  Jules 
Favre  (p.  511)  qui  appartient  à  l'histoire,  car  ses  turpitudes  caracté- 
risent un  homme  et  jugent  ses  doctrines  morales.—  Sur  les  appréciations 
qui  nous  sont  fournies  du  concordat  autrichien,  en  1867,  on  peut  réser- 
ver son  approbation  ;  au  contraire,  il  y  a  beaucoup  à  apprendre  en  lisant 
les  réflexions  libérales  relatives  à  la  Bulle  d'indiction  (29  juin  1868) 
ouvrant  le  concile  du  Vatican  (p.  585).  Les  «  Appendices  p  ofifrent  égale- 
ment leur  intérêt  :  ce  sont  des  Lettres  adressées  à  M.  Emile  Ollivier  ;  je 
recommande  (p.  615-616)  la  correspondance  échangée  avec  un  sieur 
Arles  Dufour,  marchand  de  soieries,  genre  Homais,  que  M.  Ollivier 
remet  vivement  et  justement  à  sa  place.  G.  de  G. 


lia  Pareisiie,  par  Hbnri  Lbsêtrb.  Paris,  Lecoffre,  1906,  lri-12  de  263  p. 
—  Prix  :  2  fr. 

Il  était  impossible  de  tracer  d'une  façon  plu^  lumineuse,  dans  un 
ouvrage  d'étendue  modeste,  la  vraie  physionomie  de  la  paroisse  que 
Ta  fait  M.  Les^tre,  en  ce  volume  de  la  collection  d'Économie  sociale  de 
la  librairie  Lecoffre.  Certaines  parties  auraient  .sans  doute,  supporté  un 
développement  plus  considérable,  mais  ce  sont  celles  qui  constituent 
plutôt  des  pierres  d'attente  comme  les  chapitres  intitulés  :  La  Paroisse 
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à  Vètranger,  et  la  Paroisse  de  demain  :  robservation  éveillée  de  notre 
généraliOD,  ainsi  que  ThiBloire  de  demain  se  chargeront  de  les 
compléter  et  de  les  parfaire.  En  attendant,  les  Origines  de  la  paroisse^ 
la  Paroisse  du  iy<^  au  vi«  siècle  sont  des  chapitres  de  vulgarisation  singu- 
gulièrement  informée  et  dont  l'exposition  permet  aux  esprits  les  moins 
préparés  de  recueillir  avec  un  minimum  d'efiorts  les  résultats  de 
l'érudition  moderue.  L'auteur  examine  ensuite  l'état  de  la  Paroisse  du 
vu*  au  XI'  siècle,  du  xi^  au  xiv*,  du  xiV  à  la  fïévolution^  sans  rien 
dissimuler  des  abus  et  des  licences,  mais  en  donnant  le  relief  voulu 
à  cet  humble  personnage  si  longtemps  dédaigné  et  toujours  si 
méconnu  qu*est  le  prêtre  de  paroisse.  Un  chapitre  est  consacré  à  la 
vie  paroissiale  sous  l'ancien  régime  qui  évoque  devant  nous  les  pieux 
usages,  l'enseignement,  l'administration  matérielle,  les  dévotions 
variées.  Un  grand  changement  se  produit  avec  le  bouleversement  de 
toute  la  société  française,  à  la  fin  du  xviii«  siècle,  qui  nous  amène  à 
considérer  à  part  la  Paroisse  depuis  Vépoque  de  la  Révolution  jiuqû'au 
XX®  siècle  et  les  Particularités  de  la  vie  paroissiale  au  cours  du  xix*  siècle, 
—  L'auteur  sait  exprimer  fortement  ses  convictions.  On  remarquera  sa 
louange  énergique  de  l'œuvre  de  saint  Grégoire  VU  (p.  60),  son  appré- 
ciation sans  détours  sur  l'absence  de  vocation  et  de  grâce  d'état  des 
ordres  religieux  pour  le  ministère  paroissial  (p.  68);  ses  éloges  de  Tosuvre 
du  concile  de  Trente  (p.  103);  ses  réflexions  si  sensées  sur  l'immixtion  des 
assemblées  politiques  dans  la  législation  en  matière  religieuse  (p.  148) 
et  sur  les  conséquences  néfastes  pour  le  pays  de  la  guerre  au 
«  cléricalisme  »  (p.  182).  Nous  les  partageons  entièrement.  Nous  nous 
permettrons  toutefois,  à  propos  des  remarques  de  M.  Lesètre  sur 
l'éloignement  des  fidèles  pour  les  longs  offices  (p.  191),  de  faire 
observer  que,  si  la  liturgie  était  allégée  des  fioritures  d'orgue  qui 
la  surchargent,  si  les  prédications  d'apparat,  dont  on  fatigue  les  fidèles 
dans  un  nombre  toujours  croissant  de  stations,  de  neuvaines,  de 
«  mois  »  étaient  élagués,  les  offices  reprendraient  leur  charme  pour  les 
fidèles...  et  même  pour  le  clergé.  Gomment,  en  effet,  dans  les  conditions 
actuelles  le  prêtre  pourrait-il  trouver  le  temps  d*étudier,  de  se  tenir  au 
courant  des  mille  questions  contemporaines  qui  le  sollicitent,  comment 
pourrait-il  se  mêler  à  la  vie  de  son  peuple,  et  même. . .  prendre  l'exer- 
cice hygiénique  et  le  repos  nécessaire  à  la  machine  humaine,  quand 
les  saints,  confréries,  processions  se  succèdent  sans  répit,  quand  les 
t  œuvres  »  vaines  et  factices  gâchent  ses  heures,  et  que  chaque  jour 
voit  s'introduire  quelque  nouvelle  dévotion,  aussitôt  adoptée  dans  toutes 
les  paroisses  en  esprit  de  mesquine  émulation?  Et  nous  arrivons  ainsi 
à  nous  retrouver  en  complet  accord  avec  M.  Lesêtre  :  a  La  meilleure 
paroisse  n'est  pas  celle  où  l'on  distribue  le  plus  de  sacrements  et  où 
l'on  multiplie  le  plus  les  actes  extérieurs  de  religion  ;  c'est  celle  où 
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il  y  a  le  plus  de  chrétiens,  qui,  aidés  de  ces  moyens,  maintiennent  et 
font  croître  dans  leur  vie  la  fidélité  au  devoir,  la  loyauté,  la  franchise,  la 
bonté,  la  charité,  le  désintéressement,  Tamour  du  sacrifice  »  (p.  257). 

G.  PÉRIKS. 

Map^le^lie  •  Pie  VII  (t904-t9IS).  Relaaione  storiehe  su  docu- 
menti  inediti  deWArchivio  vaticano^  dal  P.  iLAaio  RiNXBRi.  Torino,  Uiiione 
tipograflca  éditrice,  1906,  2  vol.  in-8  de  ix-640  et  ix-390  p.  —  Prix  :  16  fr. 

Pour  faire  suite  à  la  savante  étude  quMl  a  consacrée  aux  négociations 
.d^i  Concordat,  le  P.  Rinieri  publie  aujourd'hui  un  nouvel  ouvrage,  où, 
continuant  Texamen  des  relations  de  Napoléon  et  de  Pie  YII,  il  en 
reprend  l'histoire  à  la  proclamation  de  TËmpire,  et  la  poursuit  jusqu'à 
la  catastrophe  finale. 

Dans  la  première  partie  sont  exposés,  avec  beaucoup  d'abondance, 
les  pourparlers  relatifs  au  voyage  que  le  Pape  était  invité  à  faire  à 
Paris,  pour  y  sacrer  l'Empereur  ;  puis,  quand  le  Souverain  Pontife  est 
à  Paris,  nous  lisons  la  description  des  cérémonies  du  sacre,  les  visites 
faites  par  le  Pape  aux  principales  églises  de  Paris  ;  les  négociations 
entreprises  pour  obtenir  la  soumission  définitive  des  anciens  évéques 
constitutionnels  qui  avaient  été  introduits,  en  1802,  dans  la  hiérarchie 
concordataire.  Toute  cette  partie  ofi're  un  particulier  intérêt;  elle  per- 
met de  réformer  certains  jugements  et  de  redresser  certaines  erreurs 
qui  étaient  courantes. 

Après  son  retour  à  Rome,  le  Pape  doit  commencer  à  lutter  contre 
Tesprit  envahissant  et  brutal  de  Napoléon  ;  malgré  le  cardinal  Fesch, 
qui  cherche  à  mettre  des  formes  dans  l'expression  des  réclamations 
exorbitantes  de  son  impérial  neveu,  les  relations  se  tendent  de  plus  en 
plus,  et  aboutissent  au  coup  de  force  du  2  février  1808,  qui  inaugure 
une  nouvelle  phase  dans  les  relations  entre  Rome  et  Paris. 

Le  second  volume  nous  montre  Pie  VU  dépouillé  de  ses  États  et 
traîné  comme  un  prisonnier  à  Grenoble,  à  Savone  et  à  Fontainebleau. 
Voici  les  préparatifs  du  second  mariage  de  l'Empereur,  l'annulation  peu 
canonique  de  sa  première  union,  les  pourparlers  avec  la  Cour  de  Vienne 
inquiète,  et  à  bon  droit,  sur  la  valeur  de  la  senleuce  rendue  par  i'offî- 
cialité  de  Paris.  Puis  le  mariage  et  les  rigueurs  dont  sont  victimes  les 
cardinaux  qui  n'ont  pas  cru  devoir  intervenir  dans  la  cérémonie  reli- 
gieuse. Napoléon,  entouré  d'un  conseil  de  prélats  serviles,  entreprend 
contre  le  Pape  une  campagne  dont  l'enjeu  était  le  droit  de  nommer  seul 
les  évéques  et  de  les  faire  préconiser  par  les  métropolitains  ;  c'était  le 
retour  à  la  défunte  constitution  civile  du  clergé.  À  Savone,  à  Paris,  lors 
du  pseudo-concile  national,  à  Savone  de  nouveau  et  enfin  à  Fontaine- 
bleau, le  Pape,  séquestré  et  terrorisé,  lutte  avec  constance,  et  arrive  à 
sauver  l'intégrité  des  principes.  Gomme  M.  Welschinger  dans  son 
récent  ouvrage  le  Pape  et  VEmpereut^  le  P.  Rinieri  nous  fait  assister 
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aux  colères  irraisonnées  de  TEmpereur,  et  nous  découvre  les  artifices 
qu'il  emploie  pour  faire  tomber  le  Pape  dans  les  pièji^es  quUl  lui  teud. 
Une  conclusion  émue  clôture  ce  magistral  travail. 

Le  livreest  écrit  avec  agrément  :  les  récits  sont  bien  ordonnés,  les 
tableaux  sont  vivants  ;  les  documents,  quoique  nombreux,  n'encom- 
brent pas,  et  plusieurs  sont  rejetéi^  en  appendice.  En  somme»  c'est  là 
un  ouvrage  de  grande  valeur,  et  il  ne  me  reste  qu*à  exprimer  le  vœa 
qu'il  soit  traduit,  comme  son  devancier,  pour  la  plus  grande  utilité  des 
lecteurs  français.  Le  traducteur  aura  la  tâche  assez  ardue  de  reviser 
l'orthographe  des  noms  propres,  qui  est  souveut  fantaisiste,  et  de 
corriger  quelques  inexactitudes  de  détail.  —  Mgr  de  Boulogne  ne  fut 
pas  évéque  de  Boulogne,  mais  de  Troyes  ;  Mgr  Fallot  de  Beaumont  n'a 
jamais  été  évéque  de  Nancy  ;  l'abbé  d'Astros  n'eut  pas  à  sortir  de  Vin- 
cennes  en  1814,  vu  qu'il  était  enfermé  au  château  de  Saumur,  etc.,  etc.; 
mais  ce  sont  là  des  taches  qui  ne  retirent  rien  au  mérite  de  l'historien 
et  du  penseur  à  qui  nous  devons  cette  nouvelle  contribution  à  Thistoire 
religieuse  de  la  France  napoléonienne.      .  P.  PisalN.. 


The  Blessea  Tirgin  in  the  IVinetretith  Centurjr.  Appari- 
tiens.  Révélations.  Oraees,  by  Bbrnard  St.  John.  Loudou,  Burns 
and  Oates.  iW/i,  in-16  de  xv-48rt  p. 

Ii*É|iopée  mariale  en  France  aulLIlK.^'siéele.  Apparitions. 
Réirélations.  OrAees,  par  Bernard  saint-John.  Paris,  Bcauchestie, 
1905,  petil  in-8  de'xv-475  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  cet  ouvrage  Tauteur,  qui  se  cache  soub  le  pseudonyme  de  Ber- 
nard St.  John,  a  voulu  faire  connaître  aux  Anglais,^  ses  concitoyens, 
les  grandes  manifestations  spirituelles  qui  ont  eu  lieu  en  France  au 
XIX"  siècle  et  qui  ont  donné  naissance  aux  célèbres  pèlerinages  de  la 
Salette,  de  Lourdes,  de  Ponlmain,  etc.  Il  a  réussi  à  composer  un  livre 
d'une  lecture  captivante.  Laïque,  il  s'est  soigneusement  abstenu  de 
toute  discussion  théologique  et  sVst  borné  à  exposer  les  faits,  se  ser- 
vant pour  cela  d'un  style  simple  et  élégant  et  évi^nt  les  digressions 
oiseuses  et  les  exubérances  de  rhétorique,  qui  déparent  taot  d'autres 
volumes  de  môme  nature.  Sur  cericiins  points,  qui  sont  l'objet  de  vives 
polémiques,  il  prend  nettement  position  :  ainsi  il  est  du  nombre  de 
ceux  qui  croient  à  Tauthenticilé  du  secret  de  la  Salette  et  à  la  réalité 
des  apparitions  de  la  Sainte  Yierge  à  Pellevoisin.  Mais  il  n^a  aucune 
parole  dure  contre  ceux  qui  sont  d'un  avis  contraire  au  sien,  et,  en  cela, 
il  se  distingue,  tout  à  son  avantage,  de  la  plupart  des  écrivains  qui 
jusqu'ici  ont  traité  d'une  façon  si  âpre  ces  questions  controversées. 
Selon  moi,  cette  narration  sans  parti  pris,  cet  exposé  si  simple  et  si 
calme,  que  l'on  retrouve  naturellement  dans  la  traduction  française  de 
l'ouvrage,  constituent  le  principal  mérite  de  celle-ci,  car  si  le  volume 
anglais  offre  un  grand  intérêt  au-delà  de  la  Manche,  puisqu'il  est  le 


premieràprésenier  à  DOS  voisins  un  résumé  des  manifestations  mariales 
qui  ont  honoré  la  France  dans  ie  cours  du  siècle  passé,  il  est  évident 
que,  sous  sa  forme  française,  il  est  d'une  moindre  utilité,  attendu  que 
l'on  a  déjà  publié  dans  notre  pays  un  certain  nombre  de  travaux 
d'ensemble  sur  ces  apparitions*  Mais,  je  le  répète,  la  sobriété,  le  ton 
judicieux  et  les  autres  qualités  de  cette  traduction  en  font  une  œuvre 
nouvelle  et  des  plus  intéressantes,  même  pour  les  Français. 

'  LÉON  Glugnet. 

Viiteniichuiigeii  zu  den  altesten  IHonehsgewoliiihelteii. 

Sin  Beitrag  zur  Benediktinerordensgeschichie  des  X'XIJ  Jahrhundtrts,   von 
Bruno  Albbbs.  M'ûncheu,  Lentner,  1905,  in-8  de  xn-132  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Cette  dissertation  de  Dom  Bruno  Albers  tient  lieu  de  préface  à  son 
deuxième  volume  des  Consuetudines  monasticaej  pjiblié  cette  même 
aonée  au  Mont-Cassin.  On  y  trouve,  en  particulier,  deux  conmetudines 
duniacenses  ahCiquiores  et  les  consuetudines  Bigeherti  abbatis.  Gé 
sont  les  textes  les  plus  anciens  que  nous  possédions  des  coutumes  de 
l'abbaye  de  Ctuny  et  de  son  ordre  ;  elles  remontent  à  la  fin  du  x**  ou  au 
commencement  du  xi«  siècle.  Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  suivre 
Tâuteur  dans  ce  qu'il  nous  dit  des  manuscrits  où  il  les  a  rencontrés  ni 
dans  l'étude  critique  consacrée  à  chacun  d'eux.  Mieux  vaut  présenter 
au  lecteur  les  conclusions  de  son  travail;  elles  sont  du  plus  haut 
intérêt  pour  l'histoire  des  ordres  religieux  et  de  la  discipline  monastique* 
en  Occident.  On  sait  que  ces  consuetudvies  tenaient  lieu  aux  moines  du 
moyen  âge  de  constitutions;  c'était  le  complément  de  la  règle  béné- 
dictine. En  retrouvant  celles  qui  étaient  en  usage  dans  les  principaux 
monastères  et  en  découvrant  leurs  relations,  on  établirait  toute  la 
chaîne  de  la  tradition  monastique;  il  serait  dès  lors  possible  de  constater, 
époque  par  époque,  pays  par  pays,  leur  évolution.  Le  travail  du 
P.  Albers  marque  en  ce  sens  un  grand  progrès  ;  il  permet  de  rattacher 
à  Cluny  les  coutumes  monastiques  connues  des  monastères  occidentaux 
des  XL**  et  xii*  siècles;  elles  appartiennent  donc  à  une  môme  famille. 
Telles  sont  les  coutumes  récemment  éditées  par  Tauteur,  celles  de 
Fleury,  les  coutumes  anglaises  connues  sous  le  nom  de  Concordia 
regularis  Dunslani;  celles  de^  saint  Bénigne  de  Dijon,  de  Farfa,  de 
Bernard  de  Gluny,  d'Udalric,  etc.,  etc.  Mais  les  documents  les  plus 
anciens,  qui  représentent  cette  coutume,  font  entrevoir  l'existence  d'un 
texte  de  coutumes  antérieures,  remontant  à  saint  Benoît  d'Âniane. 
Nous  ne  le  possédons  pas  ;  mais  on  peut  s'en  faire  une  idée  avec  la 
biographie  de  ce  personnage  du  viimx^  siècle,  qui  eut  sur  les  monas- 
tères de  l'empire  carolingien  une  influence  décisive,  avec  son  péni- 
ientiel,  un  Ordb  conversaiionis  monasticae,  qui  est  de  ce  temps,  les 
capitulaires  du  concile  d'Aix-la-Ghapelle  (817)  et  quelques  autres 
AOUT  1906.  T.  CVII.  11. 
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monuments  contemporains  de  la  discipline  monastique.  Toutes  les 
assertions  de  Dpm  Aibers  ne  présentent  pas  les  mômes  garanties  de 
certitude  ;  des  travaux  postérieurs  modifieront  peut-être  telle  ou  telle 
appréciation,  mais  l'ensemble  de  sa  thèse  est  définitivement  établi. 
G*e8t  ce  quUi  importe  de  constater.  Le  B.  Bernon  et  saint  Odon, 
fondateurs  de  Gluny,  ont  connu  et  mis  en  pratique  ce  qui  restait  de 
l'œuvre  bénédictine  du  grand  àbbé  d'Aniane,  qui  par  eux  s'est  conti- 
nuée à  travers  le  moyen  Age.  Cette  œuvre  de  celui  qu'on  a  surnommé 
le  second  Beuolt,  a  subi  l'inûuence  de  )a  tradition  cassinienne,  telle 
qu'elle  existait  après  la  restauration  de  l'abbé  Petronax  sous  l'abbé 
Théodemard.  Mabilion,  avec  son  extraordinaire  sagacité,  avait  entrevu 
ces  conclusions  sans  pouvoir  leur  donner  un  appui.  Nous  félicitonB 
Dom  Aibers  d'avoir  si  bien  justifié  les  prévisions  de  son  illustre 
devancier.  J.  Bbssb. 

ft»int- Philibert  de  Tournus.  Cluide  lii«toriq[ue  et  des- 
criptii  de  l'abiiaye,  par  l'abbé  H.  Guaé.  Paris,  A.  Picard  et  fils, 
1905,  gr.  in-d  de  511  p.,  avec  de  nombreuses  illustrations.  —  Prix  :  20  fr. 

L*abbaye  de  Tournus,  fondée  autour  d'un  sanctuaire  érigé  en  l'hon- 
neur de  saint  Valérien,  martyr  local,  remonte  à  la  période  mérovin- 
gienne. La  première  phase  de  son  existence  fut  des  plus  modestes  ;  elle 
ne  sortit  de  l'obscurité  qu'après  l'arrivée  des  moines  de  Noirmoutier, 
chassés  de  leur  île  par  les  invasions  normandes.  Tournus  fut  le  terme 
de  leur  longue  pérégrination  à  travers  les  diocèses  du  centre  de  la 
France.  Les  nouveaux  venus  portaient  avec  eux  les  reliques  de  saint 
Philibert,  qui  devint  désormais  le  patron  le  plus  honoré  de  l'église 
(875).  Alors  commence  la  seconde  période  de  cette  histoire,  qui  se  pro- 
longe jusqu'en  1627  ;  c'est  toute  Thisloire  de  Tabbaye  qui,  avec  ses 
nombreux  moines,  ses  prieurés,  ses  domaines^  ses  droits  et  ses  privi- 
lèges, fut  en  Bourgogne  une  puissance  religieuse  et  féodale.  De  cette 
époque,  il  reste  un  monument  admirable,  l'église  de  Saint-Philibert. 
Les  moines  n'eurent  pas,  au  dix-septième  siècle,  la  force  de  réagir 
contre  le  relâchement;  ils  sollicitèrent,  avec  leur  sécularisation,  la 
transformation  de  leur  abbaye  en  collégiale  :  c'est  la  troisième  période 
de  cette  histoire,  qui  se  termina  avec  l'ancien  régime. 

M.  l'abbé  Curé  n'a  pas  entrepris  de  publier  une  histoire  proprement 
dite  de  l'église  et  de  Tabbaye  de  Tournus.  Mais  la  lecture  de  son 
ouvrage  laisse  l'impression  qu'il  connaît,  pour  les  avoir  étudiées  per- 
sonnellement, toutes  les  sources  de  cette  histoire  et  les  travaux  dont 
elle  a  été  l'objet;  cette  même  histoire,  qui  sera  uue  grosse  entreprise, 
reste  encore  à  faire.  M.  Curé  a  donné  à  son  volume  un  sous-titre  qui  en 
offre  une  idée  exacte  :  c'est  bien  un  guide,  mais  un  guide  informé  et 
sûr,  à  travers  les  richesses  du  passé  et  du  présent.  Il  cherche  moins 
dans  le  passé  les  événements  que  les  institutions  et  les  usages  ;  les 
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possessions  territoriales  de  Tabbaye,  ses  droits  seigneuriaux,  son 
privilège  de  battre  monnaie,  ses  immunités  ;  les  prérogatives  de  Tabbé, 
l'organisation  intérieure  du  monastère,  le  travail  des  moines,  les 
débris  de  leur  bibliothèque  et  de  leur  liturgie,  ce  que  fut  la  collégiale, 
tels  sont  les  sujets  sur  lesquels  il  s'étend.  L'histoire  de  la  paroisse  qui 
a  succédé  à  Tabbaye  est  une  excellente  monographie,  où  sont  relatés 
les  faits  et  les  œuvres  méritant  un  souvenir. 

Le  livre  second  est  peut-être  le  plus  intéressant  ;  il  contient  toute 
la  partie  archéologique  du  travail.  L'église  de  Tournus  se  compose 
d*uDe  crypte,  de  l'église  principale,  qui  est  de  plain-pied,  et  d'une 
église  supérieure  dédiée  à  saint  Michel  :  ce  sont  trois  églises  dans  un 
même  monument.  La  crypte  est  du  dixième  siècle;  l'ensemble  des 
autres  constructions  appartient  au  onzième  et  au  douzième.  Les 
moines  ont  modifié  ou  réparé  des  détails  durant  les  siècles  qui  sui- 
virent. M.  Tal^bé  Curé  décrit»  avec  un  soin  minutieux  et  beaucoup  de 
compétence,  l'extérieur  de  l'édifice,  chacune  des  églises.  Rien  ne  lui 
échappe  :  les  chapelles,  les  dalles  funéraires,  l'ornementation,  les  pro- 
cédés de  construetion.  L'illustration  abondante  qui  enrichit  son 
volume  donne  à  ses  descriptions  l'intérêt  de  la  chose  vue. 

J.  Bbssb. 

1m  Vivitatien  de  Teulouse.  Études,  souvenira  et  documents,  par 
Mgr  Douais.  Paris,  Poussielgue,  1905,  ln-8  de  v-K4l  p.,  avec  un  jportrait, 
une  planche  et  plusieurs  fac-similés.  —  Prix  :  15  fr. 

Les  archives  de  l'ancien  couvent  de  la  Visitation  de  Toulouse  se 
trouvent  soit  aux  archives  de  la  Haute-Garonne,  soit  au  nouveau  cou- 
vent rétabli  dans  la  même  ville  après  la  Révolution.  Mgr  Tévêque  de 
Beauvais,  qui  les  avait  dépouillées  pendant  qu'il  remplissait  les  fonc- 
tions de  professeur  d'histoire  aux  Facultés  catholiques  toulousaines, 
publie  dansée  volume  ce  qu'elles  contiennent  de  plus  intéressant.  Ce 
volume,  cela  va  sans  dire,  est  surtout  fait  pour  les  visitandines  de 
Toulouse  et  pour  leurs  amis.  Il  est  plein  de  souvenirs,  dont  quelques- 
uns  sont  précieux.  Ceux  qui  ont  à  s'occuper  de  la  vie  religieuse  dans 
ce  diocèse  pendant  les  xvii*  et  xviii«  siècles,  ou  qui  étudient  l'influence 
exercée  par  saint  François  de  Sales  et  sa  famille  spirituelle,  trouveront 
beaucoup  à  prendre  dans  ce  recueil  de  documents. 

Mgr  Douais  les' a  fait  précéder  du  récit  de  la  fondation  du  couvent 
(1620-1644).  La  mère  de  Beaumout,  qui  rétablit  et  le  gouverna,  eut  pour 
auxiliaires  très  dévoués  Guillaume  de  Richard,  abbé  commendataire 
de  Sainl-Sever  de  Rustan,  et  l'archevêque  de  Toulouse,  Charles  de 
Montchal.  C'était  une  femme  de  grande  vertu  et  de  haute  valeur;  On 
trouve  d'elle,  dans  ce  volume,  un  traité  sur  les  Devoirs  d^une  supérieure 
et  les  lettres  qu'elle  reçut  du  P.  Binet,  de  M.  Joly  et  de  quelques  autres 
ecclésiastiques  ou  religieux,  ainsi  que  plusieurs  documents  relatifs  à 
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la  fondation  du  couvent  et  à  son  administration.  Il  y  a  plusieurs  états 
des  biens  et  des  revenus,  par  lesquels  on  se  peut  faire  une  idée  de  ce 
qu^était  cette  maison,  les  délibérations  capitulaires  sur  le  choix  du 
Père  spirituel,  la  liste  des  supérieures  et  des  officiôres  du  couvent,  etc. 
Les  visitandines  toulousaines  restèrent  en  relation  avec  saint  François 
de  Sales,sainte  Jeanne  Françoise  de  Chantai  et  les  religieuses  d'Annecy. 
Huit  lettres  autographes  de  Tévèque  de  Genève  et  trente-neuf  de  leur 
sainte  fondatrice,  conservées  jusqu'à  ce  jour,  ont  trouvé  place  dans  le 
recueil  de  Mgr  Douais.  Il  décrit,  en  outre,  un  exemplaire  du  Traité  de 
Vamour  de  Dieu,  annoté  par  Taateur  lui-même.  Il  publie  un  certain 
nombre  de  relations  qui  concernent  la  béatification  et  la  canonisatioa 
de  ces  deux  personnages.  Nous  aurions  ei^core  à  signaler  une  visite 
d'Anne  d'Autriche  au  couvent  de  Toulouse  et  la  part  prise  par  les  reli- 
gieuses de  cette  maison  à  la  réforme  d^autres  communautés. 

Sous  sa  forme  documentaire,  le  volume  que  publie  Mgr  l'évéque  de 
Beauvais  ne  perd  rien  de  son  opportunité  :  c'est  un  hommage  rendu 
par  lui  à  une  famille  religieuse,  à  la  veille  de  sa  dispersion,  et  un  ser- 
vice de  premier  ordre.  Où  qu'elles  aillent,  les  visitandines  de  Toulouse 
auront  avec  elles  un  Livre  d'or,  contenant  leurs  souvenirs  et' leurs  tradi- 
tions; ce  livre  leur  conservera  une  place  dans  les  familles  toulousaines 
qui  leur  restent  fidèles.  J.  Bessb. 

li'AiMifltaiice  sous  la  liégûilatiTe  et  la'  Cenirentieo 
(tVOt- 1905)9  par  M.  Ferdinand-Drbyfus.  Paris,  Société  nouvelle 
de  llbrairio  et  d'édition,  1905,  in-8  de  180  p.  —  Prix  :  4  fr.  25. 

L'auteur  a  été  un  moment  un  homme  politique,  comme  député  de 
Scine-et-Oise.  Il  n'en  a  pas  moins  écrit  plusieurs  ouvrages  couronnes  par 
l'Institut,  entre  autres  une  biographie  de  La  Rochefoucauld-Liancourt, 
où  Ton  trouve  des  renseignements  instructifs  sur  les  questions  sociales 
agitées  de  nos  jours  et  sur  leurs  antécédents.  Son  nouveau  volume, 
reproduction  d'un  cours  libre  professé  à  la  Sorbonne,  est  rédigé  sur  un 
ton  objectif  qui  le  rend  digne  d'être  consulté  sur  un  fait  à  la  fois  ancien 
et  actuel,  la  lutte  entre  l'esprit  révolutionnaire  et  l'esprit  chrétien  au 
sujet  de  la  tutelle  d^s  pauvres.  Il  nous  montre  les  efforts  législatifs  et 
administratifs  tentés  de  1791  à  1796  pour  substituer  d'office  la  bienfai- 
sance publique  à  la  charité  religieuse,  pour  transformer  en  dette  obli- 
gatoire d'État  la  dette  morale  de  l'ancienne  société  française  envers  ses 
membres  souffrants.  Dans  ce  domaine  comme  dans  celui  de  l'enseigne- 
ment, on  porta  bien  vite  la  guerre  à  outrance  commencée  contre 
l'Église  catholique.  Le  droit  de  fondation  disparut,  la  charité  privée 
devint  un  délit.  Le  cri  :  Plus  d'aumônes,  plus  d'hôpitaux,  se  fit  entendre. 
De  là  des  ruines  et  des  misères  innombrables,  si  bien  que  la  Convention 
elle-même  finit  par  reculer  devant  les  conséquences  de  son  œuvre. 

Cet  essai,  où  Ton  remarquera  surtout  les  trois  derniers  chapitres  (Les 
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Hôpitaux  et  les  secours  à  domicile  à  Paris)  donne  une  idée  nette,  dans 
rensemble«  des  expériences  malheureuses  tentées  parles  «t  laïcisateurs  » 
d'il  y  a  cent  ans.  Son  auteur  adhère  en  principe  à  la  conception  de  la 
fraternité  purement  humanitaire  :  mais  il  a  cédé,  dans  Texposition  des 
détails,  à  révidence  des  faits  et  corrigé  ainsi  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
superstitieux  dans  son  respect  pour  le  dogme  nouveau.  «  L'État, 
avoue-t-il  dans  sa  conclusion. . .  n*est  plus  (alors)  qu'un  grand  dépôt  de 
mendicité  nationale...,  reste  face  à  face  avec  Tindividu.  Les  départe- 
ments et  les  communes  perdent  toute  individualité  charitable... 
Sauf  à  Paris,  les  sources  de  la  bienfaisance,  apeurée  et  persécutée,  se 
tarissent...  »  On  aimerait  à  trouver  des  preuves  plus  complète^  de 
celte  dernière  assertion;  elles  sont  innombrables.  A  en  juger  par  les 
indications  sommaires  des  pages  87-96,  chaque  province,  chaque  ville 
pourrait  en  fournir,  qui  achèveraient  de  donner  au  travail  de  M.  Fer- 
dinand-Dreyfus sa  valeur  et  son  autorité. 

Un  dernier  vœu  :  pourquoi  Tauteur,  dans  une  nouvelle  édition,  ne 
pousserait-il  pas  son  étude  jusqu'à  Tan  YIII,  à  Tépoque  où  Tassistance 
publique  commença  seulement  à  redevenir  une  vérité,  le  Directoire 
ayant  continué,  en  dépit  de  quelques  mesures  incomplètes  et  inexé- 
cutées, à  accumuler  les  ruines  ?  L.  P. 


Épisodes  de  1»  guerre  de  Trente  Ans.  lie  cardinal  de  la 
Valette,  lieutenant  général  dea  armées  du  Hai  (11185  à 

ISSU),  par  le  vicomte  db  Noaillrs.  Paris,  Perrin,  1906,  iu-8  de  111-6I8  p., 
avec  un  portrait,  un  fac-similé,  2  planches  et  2  cartes.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Fils  du  duc  d*Épernon,  —  ce  grand  seigneur,  à  lo.  fois  raffiné  et  violent, 
qui  imposaaux  rois,  comme  aux  peuples,  son  encombrante  ambition  et 
Ba  brutale  influence  pendant  plus  de  soixante  ans,  —  Louis  de  Nogaret 
était  facilement  destiné  aux  plus  singulières  fortunes.  Il  a  trouvé  dans 
M.  le  vicomte  de  Noailles  un  historien  qui  Ta  pris,  en  quelque  sorte, 
par  les  grands  côtés  et  qui,  sans  négliger  les  traits  de  mœurs  qui 
abondent  dans  cette  courte  existence,  a  surtout  fait  un  tableau  exact 
et  sérieux  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  au  début  de  Tintervention 
française. 

Ce  cadet  fut  lancé  de  très  bonne  heure  dans  le  monde  par  son  père, 
qui  le  destinait  à  TÉglise.  Simple  clerc,  sans  avoir  reçu  les  ordres,  il 
était  nommée  en  1614,  à  Tarchevèché  de  Toulouse,  quUl  tenait  comme 
uo  fructueux  bénéfice,  ayant  des  administrateurs  de  diocèse  pour  le 
remplacer,  qui,  heureusement,  furent  deux  hommes  de  valeur, 
Philippe  Gaspéan  et  Jean  de  Rudelie.  Résidant  toujours  à  la  Cour, 
Tarchevêque  pouvait  figurer  aux  états  généraux,  aux  assemblées 
du  clergé  et  se  faire  une  place  à  côté  de  Richelieu.  Il  était  alors  du 
parti  de  la  Reine  et  participa,  comme  l'évèque  de  Luçon,  à  Tévasion  de 
Bloi&.D  obtint  môme  le  chapeau,  sous  le  nom  de  cardinal  de  la  Valette, 
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avant  80q  compagnon,  qui  devait  plus  tard  le  dépasser  de  tout  ce  que 
ia  gloire  remporte  sur  la  simple  notoriété.  Mais  le  connétable  ^e 
Luynes  ne  le  redoutait  pas,  et  il  avait  prés  du  Roi  de  puissants  protec- 
teurs. Bon  à  tout,  d'ailleurs,  il  profitait  de  sa  dignité  nouvelle  pour 
présider,  non  sans  talent,  l'assemblée  générale  du  clergé  de  Franco. 
Il  n'avait  que  vingt-buit  ans  ;  et  peu  enclin  à  l'état  ecclésiastique»  il 
se  démettait  alors  de  son  arcbevécbé.  Rompu  à  toutes  les  intrigues,  il 
avait  prévu  Técbec  des  tentatives  séditieuses  de  Marie  de  Médicis  ;  et 
il  joua  un  rôle  important  dans  cette  aventure  qu'on  a  appelée  la  Jour- 
née des  dupes,  ne  perdant  pas  courage'  au  moment  où  la  Reine  mère 
semblait  triompber,  et  amenant  presque  de  force  Ricbelieu  à  Versailles, 
le  10  novembre  1630,  pour  reprendre  influence  sur  le  Roi,  faire  agir 
rindécis  Louis  XIII  et  consolider  un  pouvoir  qu'il  devait  exercer 
jusqu'au  bout  au  profit  de  la  grandeur  de  la  France. 

Ricbelieu,  tout-puissant,  ne  pouvait  refuser  à  son  ami  la  satisfaction 
un  peu  étrange  que  réclamaient  ses  goûts  de  batailleur  et  sa  bravotire 
naturelle  :  il  lui  faisait  donner,  en  1635,  le  commandement  d'une 
armée.  Peut-être,  désireux  de  diriger  d«  son  cabinet  le  mouvement 
militaire,  le  grand  ministre  pensait-il  qu'il  trouverait  dans  le  cardinal 
de  la  Valette  un  élève  plus  docile  que  les  vieux  généraux.  Toujours 
est-il  que  le  nouveau  cbef  ne  fit  pas  mauvaise  figure  dans  les  cam^ 
pagneé  sur  le  Rbin  et  en  Italie.  Malheureusement,  il  mourut  de  la 
fièvre  au  moment  où  il  venait  de  prendre  le  commandement  à  la  place 
de  Gréquy.  Il  n'avait  que  quarante-six  ans,  et  aurait  pu  faire  une 
carrière  d'autant  plus  sûre  que,  sans  qualités  très  brillantes',  il  avait 
de  la  prudence,  de  l'application  et  la  dextérité  qui  supplée  souvent  à 
l'expérience  et  au  savoir. 

M.  le  vicomte  de  Noailles,  qui  a  donné  dans  ses  notes  et  ses  tableaux 
généalogiques  des  détails  biograpbiques  très  exacts  et  très  précieux, 
s'est  attacbé  surtout  aux  événements  militaires.  Dans  un  chapitre  pré- 
liminaire, il  a  fort  clairement  résumé  les  motifs  qu'eut  Ricbelieu  d'in- 
tervenir en  Allemagne  après  les  succès  et  la  mort  de  Gustave- Adolphe; 
les  conventions  de  Louis  XIII  avec  le  chancelier  danois  Oxenskiern, 
lors  de  sa  venue  à  Gompiégne  en  1635;  les  premières  hostilités  contre 
le  duc  Charles  de  Lorraine;  les  opérations  du  maréchal  de  Brézé  et  de 
la  Force,  auxquelles  prit  part  brillamment  le  cardinal  de  la  Valette 
avant  sa  nomination  de  chef  de  l'armée  du  Rhin.  Puis,  année  par 
année,  de  1636  à  1639,  l'auteur  expose  les  mouvements  de  troupes  et  les 
combinaisons  stratégiques  du  jeune  général,  en  ne  négligeant  aucu^e 
source  d'information.  C'est  la  partie  vraiment  neuve  de  son  travail,  à 
laquelle  tous  les  historiens  militaires  devront  avoir  recours,  en  s'ai- 
dant  des  nombreuses  tables  et  des  appendices  qui  facilitent  les 
recherches.  G.  Baoubnault  db  Puchessb. 
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lia  Faculté  de  ^aria  et  aes  ûmetewirm  laa  plus  aéléi^raa,  par 

Tabbe  P.  FftaBT.  Époque  moderne.  T.  IV.  xvii«  iiéole,  Paris,  A.  Picard  et  ûla, 
1906,  in-S  de  446  p.  -  Prix  :  7  fr.  i$0. 

M.  ]*abbé  Péret,  poursuivant  avec  un  infatigable  sràle  son  élude  de  la 
Facultè-de  théologie  de  Paris,  en  est  arrivé  au  grand  siècle.  En  pré- 
sence de  Tabondànce  et  de  la  valeur  considérable  des  auteurs,  il  se 
Toit  obligé  de  consacrer  deux  volumes  à  la  revue  littéraire  de  cette 
époque.  Celui  qui  nous  occupe  ici  retrace  l'histoire  des  ubiquistes  et 
des  sorbonnistes.  Pour  en  signaler  Timportance,  il  suffira  d'indiquer, 
parmi  les  premiers,  les  noms  célèbres,  à  des  titres  divers,  d'Edmond 
Richer,  de  Richelieu,  de  Véron,  du  cardinal  de  Retz,  de  Tabbé  de 
Bancé,  et,  parmi  les  seconds,  ceux  d'Antoine  Arnauld,  des  deux 
Harlay,  de  François  Hallier,  de  Jean  Pilesac.  Prélats,  prédicateurs, 
professeurs,  érudits,  polémistes,  apologistes,  se  présentent  tour  à  tour 
avec  leurs  mérites  littéraires  sobrement  décrits  et  leur  caractère  savant 
nettement  précisé.  M.  Féret  ne  s'est  pas  égaré  dans  des  digressions 
envahissant  le  domaine  de  Tbistoire  générale;  il  s'est  attaché  aux  seules 
informations  spéciales  qui  rentraient  strictement  dans  le  cadr^  de  son 
sujet,  et  il  a  réussi  à  soutenir  l'intérêt  du  lecteur,  malgré  la  monoto- 
nie fatale  que  produit  ordinairement  la  longue  analyse  d'ouvrages 
oubliés. P.  D'H. 

lia  Franaa    et   l'Italie.   Hiatolre    dea   annéaa   trauUaa, 

I99i-I999,  par   A.    Billot.  Paris,  Plon-Nourrit,   1905,  2  vol.  in-8, 
de  489  p.  et  464  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Représentant  de  la  Prance  auprès  du  roi  d'Italie,  pendant  ces  huit 
années  1881-1889,  qu'il  appelle  avec  raison  les  années  troubles,  M.  Bil- 
lot est  bien  inspiré  en  racontant  les  souvenirs  et  les  péripéties  de  sa 
longue  ambassade  :  c'est  sous  son  habile  direction,  succédant  à  la 
courte  mission  de  Mariani  prématurément  interrompue,  que  les  rela- 
tions franco- italiennes  commencèrent  à  s'améliorer,  et  M.  Grispi  et  la 
Triplice  à  perdre  de  leur  influence.  Le  dernier  acte  de  l'ambassadeur 
fut  la  préparation  du  traité  de  commerce  du2i  novembre  1898,  qui  pré- 
céda et  inaugura  la  reprise  des  relations  amicales.  M.  Billot  fut  le  bon 
ouvrier  de  cette  tâche  ingrate  et  difficile,  et  sa  santé  seule  le  priva 
d'être  à  l'honneur  Après  avoir  été  si  longtemps  à  la  peine  :  il  a  du 
moins  la  satisfaction  de  donner  au  public  ses  Mémoires,  et  de  les  voir 
accueillis  sans  protestations  ni  polémiques  comme  un  document 
d'histoire.  Dans  une  courte  Introduction,  l'auteur  rappelle  la  situation 
respective  de  l'Italie  et  de  la  France  de  1881  à  1890  :  à  l'établissement 
du  protectorat  de  la  France  sur  la  Tunisie,  —  qui  avait  coûté  son  porte- 
feuille au  noble  Gairoli,  —  l'Italie  avait  répondu  par  son  accession  à 
Talliaoce  austro-allemande  ;  la  sagesse  de  Depretis,  «  le  vieux  renard  » 
\t  t  vinattier  di  Stradella  »,  de  Mancini,  de  Robilant  avait  empêché  l'in- 
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dignatioD  de  la  foule  (furieuse  d'un  acte  que,  par  suite  de  maladresses 
diplomatiques,  elle  considéra  comme  une  tromperie)  de  troubler  la 
paix  ;  en  1887-88,  le  renouvellement  de  la  Triple  alliance,  Tentrevue  de 
Friedrichruhe,  les  provocations  crispiniennes,  la  rupture  des  relations 
commerciales,  des  polémiques  de  presse,  avaient  aggravé  cette  situation 
.—  surtout  en  apparence,  car,  môme  à  ce  moment,  des  sympathies  réelles 
se  manifestaient  pour  la  France,  surtout  à  Milan  et  datifs  le  parti  répu- 
blicain (Il  Secolo),  ~  M.  Billot  eut  fort  à  faire  pour  remonter  la  pente  ;  la 
retraite  de  Bismarck,  le  voyage  de  Garnot  dans  le  Midi  et  la  manifesta- 
tion de  politesse  de  la  flotte  italienne,  envoyée  à  Toulon,  furent  d'heu- 
reux préludes  à  son  œuvre.  Il  réussit  à  dompter  la  mauvaise  humeur 
de  Grispi,  à  vaincre  les  préventions  antifrançaises  du  Roi  et  de  la  Reine . 
Plusieurs  fois  des  incidents  extérieurs,  diplomatiques  ou  populaires, 
lui  firent  perdre  le  terrain  recouquis  :  tels  Le  renouvellement  de  la 
Triplice  et  conclusion  de  Talliance  franco-russe,  les  incidents  des  pèleri- 
nages au  Panthéon  et  les  manifestations  antifrançaises  à  Rome,  à  Pise,  à 
Naples  (à  Milan  par  contre,  j'ai  vu  au  moment  même  de  cçs  manifes- 
tations ^clamer  au  théâtre  Pezzana,  dans  la  Fille  du  Tambour  major, 
le  drapeau  et  les  uniformes  français),  surtout  le  déplorable  conûU 
d'Aigues-Mortes.  Le  second  ministère  Grispi  en  1893  fut  une  nouvelle 
période  de  piétinement,  sinon  de  recul  ;  ce  n'est  qu'après  sa  chute ,  au 
lendemain  d'Adua,  qu'une  politique  d'apaisement  et  de  réconciliation 
peut  véritablement  se  développer  et  réussir.  M.  di  Rudini,  puis  M.  Vis- 
conti-Venosta,  à  Rome,  M.  Tornielli,  à  Paris,  montrent  un  esprit  conci- 
liant :  Félix  Faure^  Léon  Say,  Riboty  correspondent  franchement.  Les 
affaires  de  Tunisie,  une  des  causes  principales  de  la  mésintelligence^ 
sont  finalement  réglées  à  la  satisfaction  des  deux  parties.  Les  négocia- 
tions en  vue  d'un  traité  de  commerce  sont  reprises  et  bien  amorcées, 
quand  la  maladie  oblige  M.  Billot,  éprouvé  par  le  climat  de  Rome,  à 
abandonner  le  palais  Farnèse.  M.  Barrère  n'eut,  pour  entrée  de  jeu, 
qu'à  cueillir  le  fruit  qu'avait  fait  mûrir  la  sagesse  prudente  de  son 
prédécesseur. 

Le  récit  de  cette  période  difficile  a  défrayé  deux  volumes  qui  se  li- 
sent avec  autant  de  plaisir  que  de  profit.  M.  Billot,  qui  dessine  habile- 
ment un  portrait  d'ambassadeur  ou  d'homme  politique,  a  eu  la  coquet- 
terie de  s'interdire  toute  digression,  et  presque  toute  description  de 
cet  ambiente  romain  où  il  lui  a  fallu  parfois  tant  de  tact  et  de  finesse  pour 
évoluer.  Ses  Mémoires  sont  strictement  consacrés  aux  affaires  diplo- 
matiques, mais  tel  chapitre,  —  comme  le  récit  de  la  guerre  d*Ërythrée 
—  montre  que  chez  lui  le  diplomate  est  doublé  d'un  historien. 

L.-G.  PÉLISSIBR. 
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I/Ame  fapomaiMe^  par  E.  Gombz-Cabrillo;  trad.  de  l'espagnol  par 
Ch.  Bahthbz.  Paris,  Sausot,  1906,  in-16  de  243  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Mm  Paix  fapoiiaiMe,  par  Louis  Aubbrt.  Paris,  Colin,  1906,  in-18  de 
xii-3ol  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

lie  Japon  et  la  Politique  iranfaise,  par  Roobr  Doribnt.  Paris, 
Piou-Nourrit,  1906,  ia-l6  de  xi-334  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

--  Les  succès  du  Japon  l'ont  rendu  tellement  populaire  qu*il  n'est 
pas  une  Revue  quelque  peu  importante  qui  puisse  se  passer  de  cette 
actualité  :  un  article*  sur  le  pays  du  Soleil  levant.  N'a-t-on  pas  toujours 
adoré  cet  astre  naissant,  dans  tous  les  pays  du  monde?  Les  Nippons  se 
trouvent  avoir  fait  un  coup  de  fortune  et  s*étre  assuré  toutes  les  chances 
en  prenant  pour  drapeau  national  et  pour  nom  de  leur  pays  le 
rayonnant  soleil  du  matin,  plus  beau  pour  eux  que  le  fameux  soleil 
d^Austerlitz  qui  n'éclaira  qu'une  victoire,  tandis  qu^  le  leur  a  brillé 
Bur  une  série  continue  de  succès.  Aussi  en  sont-ils  quelque  peu  grisés 
et  ils  ne  doutent  plus  de  rien.  On  en  aura  la  preuve  en  lisant  l'intéres- 
sante élude  psychologique  que  M.  Gomez-Carrillo  a  intitulée  r^m6 
japonaise.  Pendant  son  séjour  au  Japon,  il  a  su  bien  voir  les  dessous  de 
ce  peuple  aimable  et  saisir  les  caractéristiques  de  ses  nobles,  de  ses 
mousmées  et  de  ses  étudiants.  Le  tout  est  relevé  par  des  citations  fort 
intéressantes  des  auteurs  indigènes.  Nous  recommandons  aux  lecteurs 
les  chapitres  sur  la  femme,  sur  Torgueil  des  Samouraï,  sur  le  culte  de 
Tépée,  etc.  Tout  est  à  lire  et  l'on  ne  regrettera  pas  le  temps  que  l'on 
aura  donné  à  ce  livre.  Il  servira  à  faire  mieux  comprendre  celui  que 
M.  Louis  Aubert  a  consacré  à  la  politique  des  Japonais  sous  le  titre  : 
La.Paiœ  japonaise,  chèrement  achetée,  car,  glorieux  et  endetté,  le  Japon 
n'a  obtenu  qu'une  bien  faible  partie  de  ce  qu'il  considérait  comme  la 
récompense  nécessaire  de  ses  efforts  pour  Revenir  une  grande  nation, 
l'Angleterre  de  l'Extrême-Orient. 

—  Les  études  qui  composent  le  livre  de  M.  Louis  Aubert,  sauf  le 
chapitre  sur  la  Lutte  pour  le  Pacifique,  avaient  paru  antérieurement 
dans  la  Revue  de  Paris,  mais  il  les  a,  pour  ce  travail,  retouchées  et  com- 
plétées. Il  nous  explique  les  causes  du  conflit  russo-japonais,  nous 
montre  comment  les  Japonais  entendent  maintenant  japoniser  la  Chine 
et  la  Corée  par  l'éducation,  et  surtout  par  l'éducation  militaire  qui» 
grâce  aux  succès  des  Japonais  sur  les  Russes,  est  maintenant  la  plus 
recherchée  des  Chinois.  Ceux-ci  y  voient,  en  effet,  le  meilleur  moyen 
d'arriver  à  se  débarrasser  des  Européens  quMls  détestent  plus  que 
jamais,  c  Ce  sont  les  écoles  militaires  que  fréquentent  surtout  les 
étudiants  chinois  au  Japon,  où  ils  sont  actuellement  plus  de  huit  mille. 
Les  résultats  sont  déjà  sensibles,  ainsi  qu'ont  pu  le  constater  les  attachés 
militaires  européens  aux  dernières  grandes  manœuvres  de  l'armée 
chinoise  au  Pé-tchi-li.  Mais  les  endiablés  Nippons  visent  plus  haut 
eacore  ei  plus  loin.  Leurs  espions  sont  partout,  même  en  Angleterre, 
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chfz  leurs  alliés.  L'activité  de  propagande  japonaise  s'étend  sur 
le  Siam  et  sur  Tlnde,  et  ils  prétendent  pousser  leur  influence  jusqu'au 
golfe  Persiqiie.  Ils  visent  les  Philippines,  que  les  Américains  finiront 
peut-être  un  jour  par  leur  céder,  car  ils  ne  peuvent  s'assimiler  les 
indigènes,  irrémédiablement  hostiles.  Le  fameux  rapport  Kodama  ne 
nous  a-t-il  pas  appris  quMls  ambitionnent  aussi  de  nous  enlever 
rindo-Ghine,  qu*il  nous  serait  aujourd'hui  bien  impossible  de  défendre 
s'ils  soulevaient  la  Chine  contre  nous  en  môme  temps  que  leur  flotte 
débarquerait  leurs  armées  sur  les  c6les  d'Annam  ou  du  Tonkin.  La 
lutte  pour  la  possession  du  Pacifique  est  commencée  commercialement 
par  les  Japonais,  avec  Taidè  de  ses  grandes  compagnies  de  navigation 
qui  projettent  déjà  Touverture  d'une  ligne  entre  le  Japon  et  le  Chili, 
comme  elles  cherchent  aussi  à  en  établir  une  sur  le  Brésil  par  le  Cap 
de  Bonne-Espérance.  Les  Japonais  sont  en  train  de  conquérir  le  marché 
chinois,  d'où  ils  chassent  progressivement  Anglais  et  Américains.  L'on 
sait  que  le  boycottage  a  temporainement  paralysé  l'enlreprise  améri- 
caine en  Chine.  La  seconde  partie  du  volume  est  consacrée  k  l'étude 
de  la  vie  japonaise.  Tout  cela  est  bien  documenté,  bien  décrit  et 
extrêmement  intéressfint,  môme  pour  ceux  qui  connaissant  déjà  la 
Chine  et  le  Japon,  à  plus  forte  raison  pour  les  autres. 

--  Il  en  est  de  môme  des  pages  consacrées  par  M.  Roger  Dorient  au 
Japon  et  à  la  Politique  française.  L'auteur  a  longtemps  résidé  dans  le 
pays,  qu'il  connaît  bien  et  qu'il  décrit  de  main  de  maitre.  Sa  description 
du  Japon  d'aujourd'hui  est  marquée  au  coin  d'une  saine  critique,  ce 
n'est  plus  du  roman  comme  les  ouvrages  de  M.  P.  Loti,  qui  a  donné  de 
ce  curieux  pays  une  idée  complètement  fausse  parce  qu'il  l'a  vu  avec 
les  yeux  d'un  poète  et  d'un  romancier,  visant  plus  à  l'eflet  qu'à  la  vérité. 
Mais  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  iniéressant  dàn3  le  travail  de 
M.  Dorient  c'est  la  deuxième  partie  intitulée  :  Le  Japon  de  demain^  où  il 
nous  montre  l'évolution  extraordinaire  de  ce  pays,  passant,  en  quelque 
trente  années,  de  la  féodalité  au  gouvernement  parlementaire  extra- 
moderne, puisqu'on  y  trouve  déjà  le  socialisme. 

Les  considérations  sur  l'établissement  de  la  grande  industrie  au 
Japon  nous  montrent  un  danger  naissant  pour  ce  pays  qui,  dégà  ruiné 
et  endetté  par  la  guerre,  introduit  ainsi  de  nouveaux  éléments  de 
terrible  misère  dans  sa  population  ouvrière.  Aussi  les  grèves  y  ont- 
elles  déjà  fait  leur  apparition.  Dans  le  chapitre  II  de  la  seconde  partie, 
l'auteur  étudie  le  panmongolisme  et  la  possibilité  d'un  mouvement  du 
Japon  contre  l'Europe.  Il  nous  montre  comment  les  Japonais  veulent 
tout  d'abord  supprimer  la  Russie,  parce  que  le  bonheur  universel 
l'exige,  dit  un  écrivain  japonais  !  Aussi  celui-ci  propose-t^il,  très  sérieu- 
sement, un  partage  de  la  Russie  entre  les  puissances  limitrophes, 
auxquelles  il  joint  l'Angleterre,  bien  entendu.  —  Les  Japonais  ne  se 
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cooteolent  pas  de  militariser  la  Giiine  ;  ils  s'efforcent  de  la  développer 
au  point  de  vue  commercial  et  économique.  «  Toutes  les  portions  dé 
Tempire,  d*Ourga  à  la  frontière  du  Yunnan,  et  de  Kashgar  à  la  Rivière 
Jaune,  ont  été  visitées  par  eux  au  courant  de  Tannée.  Ils  ont  installé  le 
service  du  téléphone  à  Canton  et  à  Pékin. . .  De  nombreux  dépôts  de 
charbon  ont  surtout  été  visités  et  leur  richesse  reconnue.  ..j.«^vant 
^iofft  ans,  la  transformation  de  la  Chine  sera  complète.  »  Enfin  Fauteur 
étudie,  dans  la  troisième  partie,  la  politique  française  ;  la  situation  de 
riodo-Ghine  et  le  fameux  rapport  Eodama,  qu^il  croit  apocryphe,  bien 
qu'il  en  existe  dans  les  bureaux  de  la  guerre  de  Tokyo  un' autre,  qui,  lui, 
est  le  vrai.  Tout  cela  est  à  lire  avec  soin  ;  on  en  tirera  (Profit. 

A.-A.  Fauvbl. 

BfMiosraphie  «•  la  Révolution.  Inouïs  XVI  et  la  FamlUe 

rajrale.  Catalogue  'énonçant  les  titre»  de  5  000  volumes,  par  Abmand 
Granbl.  Toulouse,  Privât  ;  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1905,  in-12  de  xiv-348  p. 
-  Prix  :  5  fr. 

Voici  assurément  un  ouvrage  d*éruditioa  et  de  patience.  Que  de 
catalogues  a  dû  dépouiller  M.  Granel,  que  de  recherches  il  a  dû  faire 
dans  les  bibliothèques  publiques  et  les  collections  particulières  pour 
arriver  à  dresser  la  liste  de  trois  mille  volumes  consacrés  à  Louis  XVI 
et  à  la  Famille  royale  !  Le  premier  est  de  1746,  le  dernier  de  1905  ;  une 
longue  période  parcourue  de  cent  soixante  ans  :  ouvrages  de  toute 
sorte,  histoires,  apologies,  pamphlets.  L'auteur  ne  les  a  pas  classés 
par  sujets  ou  par  personnages,  mais  par  ordre  de  dates.  C'est  Tordre  le 
plus  simple  et  celui  qui  prête  le  moins  à  des  répétitions  et  à  des  confu- 
sions; car  souvent  un  même  ouvrage  aborde  plusieurs  sujets  ou  concerne 
plusieurs  personnages.  Peut-être,  en  revanche,  a-t-il  l'inconvénient 
de  rendre  les  recherches  moins  faciles  quand  on  veut  étudier  un  évé- 
nement spécial  ou  une  figure  particulière. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  volume  rendra  d'éminents  services  à  tous  les 
historiens  futurs  de  la  Révolution  ou  de  la  Famille  royale.  Ils  trouve- 
ront là  des  indications  .précieuses  et  souvent  des  révélations  inatten- 
dues. L'auteur  a  eu  soin  de  désigner  par  un  signe  spécial  les  ouvrages 
qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  nationale  et  ceux  qui  font  partie  de 
sa  collection  particulière.  lia  même  indiqué  les  simples  articles  de 
revues  et  les  catalogues  de  livres  ou  de  ventes  publiques  concernant 
la  Révolution  ;  ces  catalogues  d'ailleurs  lui  ont  fourni  beaucoup  de 
renseignements;  car,  dit-il  avec  raison,  «  tout  ouvrage  de  quelque 
valeur,  une  fois  mis  dans  le  commerce»  passe  têt  ou  tard  chez  le  bou- 
quiniste. »  Enfin,  une  série  spéciale  contient  la  liste  des  volumes 
publiés  sans  date  et  complète  ainsi  ce  travail  de  bénédictin. 

En  terminant,  que  M.  Granel  nous  permette  de  signaler  à  sa  sur* 
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veillauce  plusieurs  fautes  d'impression,  uue  entre  autres  qui  dénature 
le  litre  d*une  des  œuvres  les  plus  importantes  publiées  sur  cette  époque  : 
ce  n'est  pas  Gaston  Ul  et  la  Cour  de  France,  mais  Gustave  lll  et  la 
Cour  de  France  qu'est  intitulée  la  savante  étude  publiée  en  1867  par 
M.  Geffroy.  Max.  de  la  Roghbtbrib. 


BULLETIN 

Le  Domain»  et  la  vie  du  «apln .  Autrefois  et  aujourd'hui  et  principalement 
dans  la  région  lyonnaise,  par  Cl.  Roux.  Lyon,  Plan,  1905,  in-8  de  148  p^ 
avec  cartes. 

Bien  que  concernant  plus  spécialement  la  région  lyonnaise  (il  faut  entendre 
par  là  :  le  Lyonnais,  le  Beaujolais,  le  Forez,  le  Dauphiné,  le  Velay  et  une 
partie  du  Vivarais),  cet  ouvrage  est  une  monographie  très  complète  du 
sapin  {Abies  pectinata)  tant  au  point  de  vue  paléontologique  qu'au  point  de 
vue  botanique  et  forestier  contemporain.  Car  si  les  observations  personnelles 
et  diiectes  de  Tauteur  se  sont  surtout  exercées  dans  la  région  lyonnaise,  il 
n'en  envisage  pas  moins  le  rôle  et  Thistoire  du  sapin  aux  temps  géologiques 
et  contemporains,  dans  toute  l'Europe  et  même  dans  TAsie  Antérieure. 

Mais  le  sapin  se  rencontre  rarement  isolé;  il  s^aljoint  volontiers  d'autres 
compagnons  de  sa  famille  tels  que  pin  sylvestre,  épicéa,  mélèze,  et  aussi 
ie  hêtre  parmi  les  essences  feuillues.  M.  Roux,  docteur  es  sciences  et 
professeur  aux  Facultés  catholiques  de  Lyou,  nous  renseigne  aussi  sur  ces 
diverses  essence»  et  sur  l'aire  de  chacune  d'elles  :  aire  des  répartitions  du 
sapin  dans  la  région  lyonnaise,  puis  dans  toute  la  France  y  compris  les 
Alpes  suisses  et  piémontaises,  puis  enfin  du  sapin  et  des  autres  essences 
associées  dans  toute  TEurope  jusques  et  y  compris  l'Asie  Mineure  et  le 
Caucase. 

L'intérêt  de  ce  volume  est  essentiellement  botanique  et  paléophitoiogique, 
mais  il  est  également  forestier.  Il  fait  ressortir  l'avantage  de  la  culture  du 
sapin  partout  où  les  conditions  de  sol  et  de  climat  lui  sont  favorables, 
expose  ces  conditions  diaprés  de  nombreuses  observatioits  personnelles. 
S^adresse  surtout  aux  propriétaires  instruits,  mais  ne  déplaira  point  aux 
naturalistes  de  profession.  G.  db  K. 

Le  Secret  des  «soi-poratlon».  La  Clé  de  Rabelais,  par  PÉLAnAN. 
Paris,  Sansot,  1905,  in-12  de  125  p.  —  Prix  :  1  fr. 

11  faut  avouer  qu'aucun  des  ouvrages  du  Sar  Péiadan  (doit-on  toujours 
dire  le  «  Sar  »?)  n'est  indifférent.  Celui-ci  moins  que  tout  autre  peut-être; 
car,  si  certaines  pages  gardent  encore  quelque  allure  d'ésotérisme  qui 
met  le  profane  en  inquiétude  et  en  défiance,  si  même  la  <  Clé  »  forgée  par 
M.  Péiadan  pour  pénétrer  l'œuvre  de  Rabelais,  loin  d'être  aux  mains  de  tout 
lecteur  un  efficace  passe-partout,  n'ouvre  encore,  pour  bon  nombre  d'entre 
eux,  qu'une  ou  deux  portes  seulement  du  mystérieux  sanctuaire,  tout  ami 
passionné  de  la  fortune,  de  la  gloire,  de  la  beauté  et  de  l'ordre  français  lui 
saura  un  gré  infini  d'avoir,  en  ces  quatre  parties,  qu'on  voudrait  plus  liées 
et  mieux  fondues,  affirmé  d'abord  que  «  le  secret  corporatif  des  maîtrises 
anciennes  ne  considérait  pas  le  beau  en  soi,  qu'il  était  une  esthétique 
pratique,  positive  »  et  que  l'artisan  «  pourrait  reconquérir  son  héritage, 


-17S  — 


ceRO-Mai:£ 


iQ'LKHi  -  Le  23  juillet  demi»,  le  monae  iie^icsai  .arT«5«a  t  -ftts. 
~  it  is  iiiaitfw  les  plus  dialingties.  le  'lociiMir  irrîiiar'et.  iLur*  •   -'•m. 

jfiû*»i^U.  Paul-CamiUe-aipp«-iyie  iaorjtACHL  st  z^  i.  a-jil- 
.    Ji  Ls^ .  le  Î3  fefrier  1837.  Apres  ivoir  'eriniiiè  »«  -*.  xies  -«cts.- 

-  --  Ln.Tîtts  d'Orléans  el  de  Sainl-Louia  â.  Pins,  .i  -iht-.!  ^  x  -r«  ^ 
:  '3:1;^  :e  cedecine  de  Paris  et  tut  reça  iccuriir  su  ?«  ^^^s-* 
•  -^  Lr»m  des  hôpitaux,  il  fat  attache,  ea  >1.  i  •!x:.*.ii  «^-— 
-:  i.  K.  a  peu  plus  lard,  à  celui  de  la  Pîl;e.  kj^u.  niér. ..  -sa   awt  * 

■^iT  :i|r^,  il  fut  nommé,  en  IST9,  professeur  :e  ne:»!.-*  ^cscî-t.  i  A. 
^  î  5î  iL-iiea.  et  se  fit  remariuer  par  le  saiti^t  it«*c  *•*-*•*  jrr**c- 
■  -i  'f.  ccaeignement  Comme  médecin  hygiéniste,  il.  Bf.'iAn.-i  »  ^^^^  , 
' --tj  ^jîions  d'étude  ou  d'enqaète,  à  La  suite  leia  .^.r^  1  à  1  ^  >= 

-  '^u  rapport*  officiels.  Longtemps,  il  fat  tuyea  le  ^  rtiTL^*?  :c 
-- '-i-îei.  depuis  le  14  décembre  laëû,  U  était  memunî  le  /^caii-ai^c  :c 
-"  "  -^*  ^  ne  de  M.  Brouardel  a  sans  cesse  ete  par^agetî  -ai::*^  jts  :«£▼   r^ 

"  Wf-  fai,  les  traîaux  du  comité  d'hygiene,  li»  eXLt:f.i*e»  ^  ui.rui^r"ï* 

•  ri*:uoQ  de  uombreux  et  savants  ouTrages,  dont  piii.-ie'irs  jui  -i  iss 
■  ^^  eiiliotts  et  dont  ?oici  les  titres  :  Étude  cniùfue  i»  Omrwa  «n^u^j^ 

-  *  ^•î*3v«»  am<w  k  dioWie  fucré,  thèse  de  concoure  r^^jr^iiiaiUin    Pita. 

••  *  '  ~  ûc  r£xercic«  (ie  la  médecine  et  de  remmynemeni  le  a 
'-*  i^"3,  Id^i ;  —  UVrie  ti  ie  foie.  Variatiom  'ie  la  quantiié  4e  r*ir«p 
"  ^  ""^^^odia  du  foie  ^Paris,  1817,  in-8)  ;  —  Élude  medico-Ugaie  mu 

'..'  ^  "^  '*""**'**  '^^^^*»  *^S^  *ï^-^)î  —  ^  ^  Reforme  <in  «srpsrtw» 
'  . -/^-lift  .Paris,  1884,  in-8) ;  —  Rapport  tur  les  estais  de  vaectnUum  cho^riq^ 
y^-u  tn  Espagne  parU.  U  docteur  Feiran  ^Paris,  18a5,in-8),  arec  y  M.  Charrin 
-  '--irraQ  ;  -  Dispositions  à  adopter  pour  Vassaississement  de  la  vHU  de  Toulon 
^-•i.  i»ô,  in-b).  avec  M.  Bruniquel  ;  -  U  Secret  médical  (Paris,  1886,  m-12)  ; 
^^""^i'elAuusation  d'empoisonnement.  Relation  médico-légale  (Paris,  IBbô, 
^.'^ ' *?^  ^'  ^  ^'^^^®  î  -  '^/r«i''«  Pranzini.  Triple  assassinat.  Relation  médical 
'"*  Paru,  !«87,  in-8);  ^  De  la  Consommation  de  Valcool  dans  ses  rapports 
'  •-  ^^^  .Paris,  1888,  in-S),  avec  M.  G.  Pouchet ;  -  Des  Modes  de  propaga^ 
;-^  -»  fiivre  typhoïde  (Paris.  1888.  in-8)  ;  -  Enquête  sur  Vépidémie  de  fièvre 
'^-  ^  9to  a  vegni  à  Clermont-Ferrand  pendant  les  mois  de  septembre,  octobre. 
;  -^^«  deemfrre  tm  (Paris,  1881,  in-8)  ;  -  Déclaration  des  causes  de  dicès, 

-.^,  J^"""'^"^*' '*'''' *^  "''•*'  r^of^^^^^ti  (Paris,  \m.  lu.br. 

'-XI      TT"  "^^^  ^"^  ^  f^^^riquesd^alUmettescUirn^^tu^  (J>aru, 

*  .  ^^"Chel. -  Héporadon  de  la  /Uvrc  typhoïde  en  France  Pans,  1>^^   u>- 
',..;^"'''™^*^'  d'hygim  de  Paru  {4m,    Paru.  1^,.  j^.^  .  .  /^ 
'  I  it  mtàtani  lin.,!,  ^  I.  p i.^  ^.  _  ..  .     .  •  -av  «  .     ^... 


™«bei«  UgaUdeta  FaculU  de  m,<U<tne  d*  f^^   >....„.  ,v^^,^,, 
«ms,  «901.  m^lS;;  _  L.  f^,^^  ^^^  ^  u^,.„,^^^ ,   ^    .  ^   „^, 
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comme  an  bon  jacobin,  secouer  la  double  tyrannie  du  «  droit  divin  »  et  des 
c  privilèges  seigneuriaux  »  (p.  13).  Oui  :  «  Vivre  libres,  désormais,  ou 
mourir  !»  (p.  73)  Il  connaît  la  thèse  de  la  supériorité  des  nations  protes- 
tantes (p.  10).  Il  a,  sur  la  religion  catholique,  la  monarchie  française,  la 
noblesse,  Tarmôe,  les  généreux  sentiments  d'un  lecteur  de  la  Lanterne.  Il 
fait  siennes  «  les  légitimes  aspirations  de  l'âme  et  de  Pesprit  humain  » 
(p.  8).  Ce  document  est  donc  saisissant  de  couleur  locale...  Parlons  net. 
Nous  sommes  en  présence  d'un  apocryphe,  et  d*un  apocryphe  très  mal 
réussi  :  la  bonne  foi  de  M.  Marc  Stéphane  aura  été  surprise.  Pour  raconter 
les  exploits  des  dragons  de  Louis  XIV,  il  faut  recourir  à  d'autres  sources 
que  les  prétendus  Mémoires  du  «  Tortugue  ».  Yvbs  db  la  Briârb. 


De  C^neordato  IVapoleonleo  pro  Gallla.  De  arUctulls  orc^atete  4e 
Cese  9  déc.   lOOII,  SepAratlonla  Bepublleae  Gallleae  ab  Bcele- 

•tia,  auctore  F.  card.  Ga.vaqnis.  Romae,  Desclée,  Lefebvre,  1906,  in-18  de 
106  p. 

Le  concordat  napoléonien,  les  articles  organiques  et  la  loi  du  9  décembre 
1905  sont  rargument  d'une  poignante  discussion  dans  laquelle  nous  sentons 
que  notre  sort  est  en  jeu,  et  aussi  celui  de  TÉglise  toute  entière.  L'un  des 
membres  les  plus  qualiûés  de  la  Curie  romaine  a  publié  ces  documents  en 
les  faisant  suivre  d*un  bref  commentaire  historique  et  juridique.  Il  y  a 
joint  le  texte  de  rallocutlon  pontificale  du  14  novembre  1904  et  celui  de 
Tencyclique  du  11  février  1906.  Ce  recueil  sera  consulté,  avec  profit,  par 
tous  les  catholiques  désireux  de  s'éclairer  sur  ces  questions  fondamentales 
et  de  se  préparer  à  donner  une  adhésion  rationnelle  aux  résolutions  que 
prendra  Pépiscopat  français,  conformément  aux  intentions  que  le  Saint- 
Père  lui  fera  connaître.  P.  Pisani. 


des  nLeaponaabllltéa  «tes  éleeteura  du  blocs  maçoimlque,  par  J.-B.- 

J.  Ayrolbs.  2«  édlt.  Paris,  Relaux,  1906,  in-8  de  46  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Cette  brochure,  écrite  aveô  beaucoup  de  vigueur,  développe  toutes  les 
responsabilités  qu'endossent  inconsciemment  les  électeurs  en  donnant 
leurs  voix  à  des  candidats  hostiles  à  la  religion  et  k  TËgllse.  L*auteur 
signale  avec  éloquence  les  méfaits  du  bloc  maçonnique  contre  la  propriété, 
contre  la  conscience,  contre  la  famille,  etc.  Il  est  déplorable  de  voir  des 
électeurs  qui  se  disent  chrétiens  voter  pour  des  hommes  qui  travaillent  à. 
détruire  le  christianisme,  ou  môme  s'abstenir,  ce  qui  est  encore  une 
manière  de  favoriser  le  mal.  La  présente  brochure  a  pour  but  de  les 
éclairer  sur  leurs  devoirs.  Aussi  est-il  accordé  des  remises  très  fortes  pour 
la  propagande. 

Réussira-t-elle  à  ramener  un  grand  nombre  d'électeurs  ?  Nous  craignons 
que  le  ton  très  justement  indigué  qui  y  domine  ne  soit  trop  au  dessus  de 
la  mentalité  des  masses  indifférentes.  Mais  sa  grande  utilité  sera  de  four- 
nir une  mine  précieuse  d'arguments  pour  les  conférenciers  et  les  journalistes 
catholiques  qui  voudront  traiter  une  question  si  importante  et  qui  y  putse> 
ront  les  considérations  les  plus  appropriées  aux  dispositions  des  électeurs 
de  leur  région.  D.  V. 
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CHaONlQUE 


NkiROLOOiB.  —  Le  23  Juillet  dernier,  le  monde  médical  parisien  a  perdu 
l'an  de  ses  membres  les  plus  distingués,  le  docteur  Brouardel,  mort  h  Paris, 
à  l^ftge  de  69  ans.  M.  Paul-Camille-Hippolyte  Broua.rdbl  est  né  à  Saint- 
Quentin  (Aisne),  le  13  février  1837.  Après  avoir  terminé  ses  études  secon- 
daires aux  lycées  d'Orléans  et  de  Saint-Louis  h  Paris,  il  suivit  les  cours  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  fut  reçu  docteur  en  1865.  Devenu 
ensuite  médecin  des  hôpitaux,  il  fut  attaché,  en  1873,  à  l'hôpital  Saint- 
*ÀDtoine,  et,  un  peu  plus  tard,  à  celui  de  la  Pitié.  Ayant  obtenu,  en  1869,  le 
diplôme  d*agrégé,  il  fut  nommé,  en  1879,  professeur  de  médecine  légale,  à  la 
place  de  Tardieu,  et  se  fit  remarquer  par  le  talent  avec  lequel  il  perfec- 
tioDna  cet  enseignement.  Gomme  médecin  hygiéniste,  M.  Brouardei  a  rempli 
diverses  missions  d*étude  ou  d'enquête,  &  la  suite  desquelles  il  a  publié 
dimportants  rapports  officiels.  Longtemps,  il  fut  doyen  de  la  Faculté  de 
médecine  et,  depuis  le  14  décembre  1880,  il  était  membre  de  TAcadémie  de 
médecine.  La  vie  de  M.  Brouardei  a  sans  cesse  été  partagée  entre  les  devoirs 
du  professorat,  les  travaux  du  comité  d*hygiène,  les  expertises  judiciaires 
et  la  rédaction  de  uombreux  et  savants  ouvrages,  dont  plusieurs  ont  eu  de 
nouvelles  éditions  et  dont  voici  les  titres  :  Étude  critiqué  des  diverses  médiea' 
lions  employées  contre  le  diabète  sucré,  thèse  de  concours  d'agrégation  (Paris* 
1869,  in -8)  ;  —  De  V Exercice  de  la  médecine  et  de  renseignement  de  la  médecine 
(Paris,  1873,  in-8)  ;  —  L'Urée  et  le  foie.  Variations  de  la  quantité  de  Vurée  éliminée 
dans  lee  maladies  du  foie  (Paris,  1877,  in-8)  ;  —  Étude  médico-légale  sur  ta  com- 
bustion du  corps  humain  (Paris,  1878,  in-8)  ;  —  De  la  Réforme  des  tpopertises 
médico-légales  (Paris,  1884,  in-8);  —  Rapport  sur  les  essais  de  vaccination  cholérique 
entrepris  en  Espagne  par  M.  le  docteur  Ferran  (Paris,  1885,  in-8),  avec  MM.  Gharrln 
et  Albarran  ;  —  Dispositions  à  adopter  pour  l'iusaississement  de  la  ville  de  Toulon 
(Paris,  1885,  in-8),  avec  M.  Bruniquel  ;  —  Le  Secret  médical  (Paris,  1886,  in-12)  ; 
-^  Affaire  PeL  Accusation  d'empoisonnemeni ,  Relation  médico-légale  (Paris,  1886, 
iD-8),  avec  M.  L.  L'Hôte;  —  Affaire  Pranzini.  Triple (usassinaL  Relation  médico^ 
Ugak  (Paris,  1887,  in-8);  ^  De  la  Consommation  de  Valcool  dans  ses  rapports 
avec  l'hygiène  [Paris,  1888,  iu-8),avec  M.  G.  Pouchet;  —  Des  Modeede  propaga- 
tion de  la  fièvre  typhoïde  (Paris,  1888,  iu-8)  ;  —  Enquête  sur  Vépidémie  de  fièvre 
typhoïde  qui  a  régné  à  Clermont-Ferrand  pendant  les  mois  de  septembre,  octobre^ 
novembre  et  décembre  1886  (Paris,  1887,  in-8)  ;  —  Déclaration  des  causes  de  décès, 
moyens  de  la  rendre  compatible  avec  le  secret  pt^ofessionnel  (Paris,  1889,  in-8); 

—  Hygihie  des  ouvriers  employés  dans  les  fabriques  d^allumettes  chimiques  (Paris, 
1889,  in-8)  ;  —  Relation  médico-légale  de  Vaffaire  Pastré-Beamsier.  Inculpation 
d'intoxications  multiples  par  Varsenic,  Acquittement  >(?àr\s,  1889,  ln-8),  avec 
M.  G.  Pouchet;  —  Répartition  de  la  fièvre  typhoïde  en  France  (Paris,  1889,  in-8); 

—  Le  Congrès  international  d^hygiène  de  Paris  (4889)  (Paris,  1890,  in-8);  —  Le 
Laboratoire  de  toxicologie.  Méthode  d'expertise  (Paris,  1891,  in-8),  avec  M.  J.  Ogier  ; 
Cours  de  médecine  légale  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  (Paris,  1895-1902, 
11  vol.  in-8);  —  La  Fièvre  typhoïde  (Paris,  1895,  in-8),  avec  M.  L.  Thoinot;  — 

—  Le  Mariage.  Nullité.  Divorce.  Grossesse.  Accouchement  (Paris,  1900,  in-8)  ;  — 
Mortalité  par  la  fièvre  typhoïde  en  France  (1875-4896)  et  la  Statistique  sanitaire 
des  villes  de  France  (4886-4896)  (Melun,  1900,  in-8)  ;  —  Mot^talité  par  tuberciilose 
en  France.  Commistion  chargée  de  rechercher  les  moyens  de  combattre  la  tubercu- 
lose. Exposé  de  ta  question  (Melun,  1900,  in-8)  ;  —  La  Lutte  contre  la  tubercU" 
lose  (Paris,  1901,  in-16);  —  La  Profession  médicale  au  commencement  du  xx*  siècle 
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(Paris,  1903,  in-16)  ;  —  Leê  Empoùonnementg  criminels  et  aeddenteU  (Paris*  1903, 
iD-8)  ;  —  La  Guet^re  à  la  tubeixuloêe.  Livret  Wéducation  et  cTenseigtiement  antiiU' 
bereuieux  (Paris,  1903,  în-16),  avec  M.  E.  Larue  ;  —  Opium,  morphine^  cocaïne. 
Intoxication  aiguë  par  V opium;  mangcun  et  fumeurs  d'opium;  morphinomanes. 
Le  D'  Paul  Brouardei  publiait  en  outre,  avec  les  D"  A.  Gilbert  et  J.  Girode, 
un  Nouveau  Traité  de  médecine  et  de  thérapeutique. 

—  Le  philosophe  Eduard  von  Hartmann  est  mort  le  7  juin  dernier,  à 
Grosslichterfield,  &  Page  de  65  ans.  Né  à  Berlin  en  1842,  il  avait  suivi 
d^abord  la  carrière  militaire  ;  en  1864,  une  blessure  accidentelle  l'obligea  à 
abandonner  le  service  et  il  se  livra  dès  lors  à  la  philosophie  et  aux  lettres. 
Son  principal  ouvrage,  celui  auquel  il  doit  sa  célébrité,  fut  la  «  Philosophie* 
de  l'inconscient  »  {Philosophie  des  Unbewusten)  (1869,  3  vol.  ;  2*  édition,  1891  >. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  Nolen  (1877,  2  vol.).  L^auteur  y 
embrasse  le  système  pessimiste  de  Schopenhauer,  mais  en  le  modifiant. 
Schopenhauer  faisait  de  la  volonté  le  fond  de  Têtre  réel  ;  Hartmann,  con- 
sidérant que  la  volonté  ne  peut  rien  sans  l'idée,  admit  que  le  fond  de  Tétre 
est  rinconscient  qui,  en  se  développant,  produit  Tidée  et  la  volonté  et  la 
lutte  entre  ces  deux  principes.  Le  livre  de  M.  Hartmann  eut  tout  d'abord  un 
succès  considérable.  En  France,  M.  Oesdouitsflt  du  système  de  M.  Hartmann 
Pobjet  d'une  thèse.  En  Allemagne,  ce  système  fut  adopté  par  un  groupe  nom- 
breux de  penseurs- parmi  lesquels  ou  cite  Schneidevin  et  Arthur  Drews. 
Depuis  Tapparition  du  système  de  Nietzsche  la  vogue  a  passé  à  celui-ci  ; 
néanmoins  l'activité  philosophique  de  M.  Hartmann  ne  s'est  pas  ralentie.  Il 
laisse  de  nombreux  travaux.  Ses  premiers  essais  furent  un  Traité  de  la 
méthode  dialectique  (1868)  et  une  Étude  sur  la  philosophie  de  Schelling 
(1869)  auxquels  succéda  immédiatement  la  <  Philosophie  de  rinconscient  ». 
Depuis  11  a  publié  :  Die  Selbsizersetsung  des  Christentums  (1874),  traduit  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  :  La  Décomposition  naturelle  du  christianisme  et  la  Religion 
de  l'avenir  (Paris,  1903)  ;  —  Dos  Judenthum  in  Gegevwari  und  Zukunft 
(Leipzig,  1885)  ;  —  Kritische  Oundlegung  d^s  Iranszendeni'Bealismus  (1885);  — 
Philosophische  Fragen  der  Gegenwart  (Leipzig,  1885);  —  Zur  Gesehichte  und 
Begrùndung  des  Realismus  (1885);  —  Phœnomenologie  des  sittlichen  Bewustseins 
(lb86);  —  Wundt's  System  der  Philosophie  [Preussische  JahrbOcher  (1890);  — 
Kritische  Wanderungeti  (id)  ;  Kategorienlehre  (1896).  Il  a  aussi  laissé  quelques 
essais  poétiques. 

—  Le  Polybiblion  a  éprouvé  une  perte  sensible  dans  la  personne  de  notre 
très  regretté  collaborateur,  M.  Tabbé  Henri  Chèrot,  mort  le  25  juin  dernier, 
à  Montana,  près  Sierres  (Valais),  où  il  était  allé  combattre  une  affection 
redoutable,  aggravée  pour  lui  par  un  véritable  surmenage  intellectuel. 
M.  Chèrot,  né  à  Sens  le  4  février  la^,  était  entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus, 
le  14  octobre  1875.  Il  avait  été  attaché,  en  1890,  à  la  rédaction  des  Études  et 
il  y  a  consacré  la  plus  grande  partie  de  son  talent  et  de  son  labeur.  Mais 
sou  activité  d'esprit  et  sa  vigueur  de  travail,  auxquelles  il  s'abandonnait 
sans  compter  avec  ses  forces,  ont  fait  de  lui  le  précieux  auxiliaire  d'autres 
œuvres  de  science  chrétienne,  de  la  nôtre  en  par ticulier^  ainsi  que  de  la 
Revue  des  questions  historiques,  notre  sœur  germaine.  Il  y  joignait  les  doctes 
investigations  issues  de  sa  propre  initiative,  et  Texcrcice  d*un  apostolat 
discrétemeiit  efficace;  il  essayait  de  se  consoler  ainsi  du  bouleversement, 
pour  lui  doublement  douloureux,  apporté  dans  son  existence  par  la  persé- 
cution religieuse,  lamentable  à  tous  égards,  qui  sévit  en  France  et  détruit 
ou  diminue  à  Taveugle  tant  do  forces  nationales.  M.  Uhérot  s'était  senti 
attire  surtout  vers  les  études  d'histoire  et  s'était  consacre  en  particulier  à 
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notre  dix-septième  siècle,  qu'i)  fouillait  sans  relâche  et  avec  beaucoup  de 
succès.  Dana  ce  siècle  môme,  11  s'était  attaché  avec  une  ardeur  de  prédllec- 
tiOQ  à  tout  ce  qui  concernait  la  vie  et  la  prédication  du  grand  jésuite  français, 
et  il  avait,  de  concert  avec  &I.  Tabbé  Griseile,  fondé  un  recueii  spécial,  la 
Reifue  Bourdaioue^  dont  Fobjet  est  de  mettre  en  plus  pure  et  plus  vive 
lumière  la  gloire  de  ce  maître  de  notre  éloquence  et  de  notre  langue.  Les 
très  nombreuses  publications  de  M.  Henri  Chérot  consistent  principalement 
en  articles  tirés  à  part.  Nous  relèverons  seulement  celles  qui  ont  le  carac- 
tère de  livres  proprement  dits  :  Étude  sur  Ut  vie  et  Us  œuvres  du  P,  Le  Moyne 
(1887,  in-8);  —  La  Premièt'e  Jeunesse  de  Louis  XIV  {4649-1655),  d'après  la  corres- 
pondance inidiie  du  P.  Charles  Paulin,  son  premier  confesseur  (1892,  in-8);  — 
Trois  Éducations  princières  au  xvii«  siècle.  Le  Grand  Condé;  son  fils^  le  duc 
d'Bnghien;  son  petU'fiU,  le  duc  de  Bourbon,  4650'468éj  d*après  les  documents 
originaux  (1896,  gr.  in-8);  -^  Saint  Pierre  Fourier,  de  Mattaincourt  (4 665-4 640), 
d'après  sa  correspondance  (1897,  in-8);  —  Bourdaloue,  sa  correspondance  et  ses 
correspondants  (1899,  ïn-S);  —  Figurés  de  soldats:  Olivier  de  Clisson^  La  Fayette, 
La  Tour  d'Auvergne,  le  duc  d*Aumale,  le  gméral  Fleury^  Canrobert^  Bourbaki, 
Trochu,  MaC'Mahan  (1900,  gr.  in-$, 

—  M.  Paul- Victor  Poupin,  député  et  littérateur,  mort  à  Ghâteauneuf  (Jura) 
le  28  juin,  à  68  ans,  était  né  è  Paris  le  30  Janvier  1838.  Après  avoir  achevé 
ses  études  de  4roit  et  s'être  fait  inscrire  au  barreau  de  Paris,  il  entra,  vers 
la  fin  de  TEmpire,  au  ministère  des  beaux-arts;  mais  ses  opinions  avancées 
le  firent  bientôt  révoquer,  et,  dès  lors,  il  se  lança  dans  la  politique  active  et 
fut  envoyé  plusieurs  fois  à  la  Chambre  des  députés  par  le  département  du 
Jura.  Membre  du  cercle  parisien  de  la  Ligue  de  renseignement,  M.  Victor 
Poupin  a  collaboré  à  la  Bibliothèque  nationale^  à  la  Bibliothèque  démocratique 
des  libres-penseurs  et  è  la  Bibliothèque  des  prolétaires.  Il  a  en  outre  publié 
dlfers  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Les  Labourdière,  roman-étude 
sur  le  Jura  (i7»9-^wa)  (Paris,  1861,  in-12);  —  Dmi  Pédre;  comédie  bouffe  en  un 
acte,  en  vers,  imitée  de  l'Amour  peintre  (Paris,  1862,  in-12)  ;  —  Un  Mari<ige  entre 
rntii*  (Paris,  1862,  in-12);  —  Théâtre  du  Luxembourg  (Paris,  1862,  in-8);  — 
Un  Bal  à  VOpéra  (Paris,  1867,  in-8)  ;---  LaDotde  Madame.  Un  Boulet,  La  Tuilerie 
(Paris,  1869,  ln-i«);  —  La  Guerre  (4870-4874).  ^'e  partie  ■:  L'Empire  (Paris, 
1871,  in-38);  —  Les  Princes  d'Orléans  (Paris,  1872,  in-32);  —  Le  Mandat  impé- 
folif  (Paris,  1873,  in-32);  —  Le  Droit^divin  (Paris,  1874,  in-32);  —  Les  Homélies  de 
Voltaire  (Paris,  1874,  2  vol.  ln-32).  M.  Victor  Poupin  a  donné  également  des 
traductions  d'ouvrages  latins,  entre  autres  des  «  Satires  »  de  Juvénal  et  de 
la  <  République  >  de  Gicéron. 

—  Récemment  est  mort  à  Paris,  à  51  ans,  M.  Paul  Duyal,  romancier  et 
Journaliste'',  beaucoup  plus  connu  sous  le  pseudonyme  de  Jean  Lorrain. 
Il  était  né  è  Fécarap  en  1885.^  La  liste  des  nouvelles  quMl  a  composées  est 
fort  longue,  et,  il  faut  le  dire,  la  morale^  n'avait  guère  è  gagner  à  leur 
publication.  Beaucoup  d'entre  elles,  du  reste,  ne  sont  compréhensibles  que 
pour  les  lecteurs  parfaitement  initiés  aux  obscurités  du  style  décadent. 
Voici  les  titres  de  quelques-unes  :  Le  Sang  des  dieux.  Poésies  (Paris,  1882, 
in-12)  ;  —  La  Forêt  bleue  (Paris,  1883,  in-12);  —  Les  LépUlier  (Paris,  1885,  in-12)  ; 
*  Modernités.  Poésies  (Paris,  1885,  in-12);  —  Viviane.  Conte  pour  Théodora 
(Paris,  1885,  in-8);  —  Yanthis,  comédie  en  4  actes  (Paris,  1894,  in-12);  — 
Sensaiionê  et  souvenirs  (Paris,  1895,  in-12)  ;  —  La  Petite  Classe  (Paris,  1895i 
ln-12>;  —  C/n  Démoniaque  (Paris.  1895,  in-12)  ;  —  Contes  pour  lire  à  la  chandelle 
(Paris,  1897,  in-12);  —  Ames  d'automne  (Paris,  1897,  in-12);  —  M.  de  BougreUm 
(Paris,  1897,  in-12)  ;  —  La  Damé  turque  (Paris,  1898,  in-12);  —  Princesse  d'Italie 
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Ostseebad  Bansia  (lie  dUJsedom)  ;  —  loaef  KORÔsirprésident  du  bureau  de 
statistique  et  fondateur  de  la  bibliothèque  municipale  de  Budapest,  mort 
en  eetto.ville,  le  24  juin,  à  60  ans  ;  *-  S.  A.  Kriybnko,  historien  russe,  mort 
&  Saint-Pétersbourg,  au  milieu  de  juillet,  à  58  ans  ;—  Dr.  Hermann  Wilbem 
Kropatscbbk,  ancien  rédacteur  en  chef  de  la  Kreu^eitung^  mort  le  29  j  tiîn 
à  Berlin,  h  59  ans  ;  —  Karl  Lautbnsghlagbr,  écrivain  allemand,  auteur  d'ou- 
vrages sur  Tari  dramatfque,  mort  le  30  juin,  à  Munich,  à  63  ans,  auquel  on 
doit,  entre  autres  volumes  :  Diè  Miinchener-Drth-Bûhne  \m  Kaigcrlichen  Res^ 
den9  Theater  (Munich,  1B96,  in-4);  —  le  P.  .Laurent  Lugari,  professeur   de 
droit  canou,  ancien  recteur  et  Tun  des  membres  les  plus  éminents   de 
l'Université  grégorienne,  mort  à  Rome,  au  commencement  de  Juillet;    — 
Dr.  Wenzel  Lustkandl,  professeur  de  droit  public  autrichiea  à  Vienne^ 
mort  en  cette  ville,  le  18  juin,  à  74  ans  ;  —  Budgett  Mbakin,  écrivain  et 
journaliste  anglais,  attaché  à  la  rédaction  du  Times  of  Marocco,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  fort  estimés  sur  le  Maroc,  mort  k  la  un  de  juin  ;  —  l^bbé 
M.  G.  L.  Mbbrssbman,  qui,  pendant  près  d'un  quart  de  siècle,  a  professé  à 
l'École  normale  de  Thourout,  mort  curé  doyen  de  Fumes  (Belgique),  dans 
le  courant  de  juin;—  Dr.  Mbybr,  écrivain  allemand,  auteur  d'ouvrages  sur 
If   psychiatrie,  mort  récemment  à  Osnabruck,  &  87  ans;  — •  J.  K.  Mooth, 
historien  suisse,  mort  le  5  juillet,  à  Goire  (canton  des  Grisous),  &  64  ans  ;  — 
Dr.  Heinrich  von  Nathusius-Rbinstbdt,  écrivain  altemand,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Frdncfort-sur-le-Mein,  mort  en  cette  ville,  le  15  juillet,  auteur 
de  :  LeibhuiOi*  im  Kriege  4S70-4871.  Erinnei*ungen  aus  grosser  ZHt  (Brunswick, 
1696,  in-8);—  Dr.  Philipp  Vassilievitch  Ovssanikov,  professeur  russe  d*ana- 
tomie  comparée  à  Saint-Pétersbourg,  mort  en  cette  ville,  le  11  juin,  a  79  ans  ; 
--  Heino  Pfannbnsghmid,  archiviste  de  la  Haute-Alsace,  Allemand  imnai- 
gré,  qui  a  publié  :  Dos  Archivwesen  m  EUagê-Lothringen  und  dev  Organismus 
des  fvansôsisehen   Oepavtenvtnlal,  Communal  und  HospUalarchivwesens  e(  Fasi^ 
nachtsgebràuche  in  Elsass^Lolhringen^    Weihnachis-NeujahrS'mnd  Drei'Kônigm^ 
lûider  aus  )iem  06fft*eUaM,  mort  le  25  avril  dernier  ;  —  le  R.  P.  Pladts,  ancien 
professeur  de  théologie  à  la  Maison  d'études  de  Wittem,  mort  à  Saint-Trond 
(Belgique),  dans  le  courant  de  juin;  —  Dr  Julius  Pribsack,  historien  alle- 
mand, bibliothécaire  de  PUniversité  de  Goettingue,  mort  en  cette  ville,  le 
7 juillet,  à  41  ans;  —  Dr.  Ludwig  Probsgboldt,  directeur  de  TËcole  Oarnier 
de  Friedersdorf  (Taunus),  mort  en  cette  ville,  le  19  juillet,  à  52  ans  ;  ^  Fer- 
dinand VON  Saar,  célèbre  poète  autrichien,  auteur  de  NovelUn  aus  Oester^ 
reieh  (Heidelberg,  1897;  in^)  et  Die  Pincelliade;  Ein  Poem  in  fiinf  Gesàngen 
Heidelberg,  1897,  in-8),  mort  à  la  un  de  juillet;  —  le  R.  P.  Ghrysante  Sapart, 
S.  J.,  qui,  après  avoir  professé  en  divers  collèges  de  la  Ckimpagnie  de  Jésus 
en  Belgique,  devint  profetf^eur  au  collège  Saint-François-Xavier,  de  Calcutta, 
mort  dernièrement,  dans  sa  90"  année,  au  Bengale,  où  il  était  missionnaire  ; 
—  Dr.  Fritz  Sghaudinn,  zoologiste  allemand,  professeur  à  Hambourg,  mort 
en  cette  ville,  le  22  juin,  k  36  ans,  auteur  dlmportants  travaux,  tels  que  : 
(MUrsuchungen  iiber  den  GeneraHonswechsel  von  TrichosphaeHum  Sieboldi  8chn 
(Berlin,  1899,  in-8)  et  Haemosporidia  (BluUporenihiere)  (Gassel,  1901,  ln*4);  — 
M.  J.  SoKOLov,  professeur  de  littérature  russe  à  Moscou,  mort  en  cette 
ville,  le  29  juin,  à  52  ans;  —  Mgr  Spbbanza,  directeur  du  Séminaire  dn 
Vaiioan,  mort  à  Rome,  au  commencement  de  juillet;  —  H.  À.  Spurr,  écri- 
vain et  journaliste  anglais,  mort  prèmaturcmeut  à  36  ans,  au  commence- 
ment de  juillet,  lequel  collaborait  aux  journaux  The  Sunday  Times,  The 
Family  Heruld  et  The  Easlem  Moming  News,  et  qui  avait  déjà  publié  des 
inMlttctioBs  de  diverses  pièces  de  Dumas,  ainsi  que  piiv^ieurs  ouvrages,  tels 
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MoieUe  et  qui  allait  publier  des  Souvenirs  de  la  guerre  francO'alUmande,  dcuu 
la  vallée  de  la  Itaute-Moeelle  lorsque  la  mort  l'a  frappé,  le  7  mai  dernier,  à 
Damieulles,  où  il  était  curé  ;  —  Alphonse  Jaoiibs,  médecin  légiste,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin 
de  juillet,  à  70  ans  ;  —  le  R.  P.  Joubbrt,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  un  des 
plus  remarquables  mathématiciens  de  notre  époque,  ancien  élève  de  TÉcole 
normale,  agrégé  et  docteur  es  sciences,  ancien  professeur  de  l'Université, 
de  l'École  de  la  rue  des  Postes  et  des  Instituts  catholiques  de  Paris  et 
d'Angers,  mort  à  Paris,  au  milieu  de  juillet  ;  —  le  chanoine  Martin,  supé- 
rieur du  petit  séminaire  de  Nancy,  mort  en  cette  ville,  au  milieu  de  juillet; 

—  Le  médecin-m  ^or  Nb(rbt,  directeur  de  Tlnstitut  Pasteur  de  Tananarive 
f  (Madagascar),  mort  en  juin,  à  Page  de  43  ans  ;  —  Emmanuel  Pbrbin,  pro- 
fesseur de  droit  ron^ain  à  la  Faculté  catholique  de  Lyon,  mort  au  milieu  de 
juillet;  —  Adolphe  Possibn,  publiciste,  qui  collabora  successivement  au 
Jour^  à  V Intransigeant,  à  la  Patrie  et  à  la  Presse^  mort  à  Paris,  au  commen- 
cement de  juillet. 

—  A  l'étranger,  on  anponce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Albert  Boss,  directeur  de 
la  section  préhistorique  du  Musée  d'ethnographie  de  Berlin,  mort  en  cette 
Tille,  le  19  juillet,  à  69  ans;  —  Karl  Brusch,  poète  allemand,  qui  écrivait 
dans  le  dialecte  du  Palatinat,  mort  dernièrement  à  Deux-Ponts,  à  73  ans  ; 

—  William  Collins,  l'éditeur  de  Glasgow  bien  connu,  mort  au  milieu  de 
juillet,  à  49  ans;  —  Dr.  Paul  Drudb,  professeur  de  physique  allemand,  mort 
à  Berlin,  le  5  juillet,  à  43  ans  ;  —  Dr.  Ludwig  Ebnbr,  professeur  de  chirurgie 
à  runiversité  de  Gratz,  mort  .en  cette  ville,  le  20  juin;  —  Wilhelm  Frib- 
DBNSfiURG,  écriyain  allemand,  mort  le  8  juillet,  à  Wandsbeck,  à  84  ans  ;  — 
Qeorg  Fûchtbaubr,  directeur  de  l'École  royale  du  cercle  de  Nuremberg, 
mort  en  cette  ville,  le  13  juillet,  à  78  ans;  —  G.  E.  G-  Gad,  éditeur  danois, 
mort  à  Copenhague,  le  21  juin  à  75  ans;  —  Alfred  Gbigbr,  sténographe  et 
journaliste  allemand,  inort  dernièrement  à  Hombourg,  à  72 ans;—  Dr.  Hein- 
rich  Gblzbr,  professeur  de  philologie  classique  à  léna,  mort  en  cette  ville, 
le  il  juillet, à  59  ans;  —  Hermann  von  dbr  Golz,  ancien  pasteur  protestant 
de  la  légation  prussienne  de  Borne,  lequel  quitta  ses  fonctions  en  1B61  pour 
aller  professer  la  théologie  successivement  à  l'École  libre  de  théologie  de 
Bftle,  puis  aux  Universités  de  Bonn  et  de  Berlin,  mort  à  la  fin  de  juillet,  à 
71  ans  ;  —  Antonio  Grilo,  poète  espagnol,  membre  de  l'Académie  de  Madrid, 
mort  au  commencement  de  juillet;  —  Karl  Groiib-Sghwibning,  écrivain 
allemand,  auteur  de  romans  humouristiques,  mort  le  23  juin,  à  Hanovre, 
à  49  ans  ;  ^  Max  yon  Hausbn,  administrateur  de  l'Université  de  Greifswald, 
mort  en  cette  ville,  le  1«'  juillet,  à  75  ans  ;  —  Paul  Hbims,  écrivain  allemand, 
mort  à  Weimar,  en  juillet,  à  50  ans,  lequel  a  publié,  sous  le  pseudonyme  de 
Gerhard  Walter,  d'intéressantes  descriptions  de  la  vie  sur  mer  et  sur  les 
cotes,  par  exemple  dans  Wandlungen  (Leipzig,  1897,  in-12);  el  AusgewàhUe 
Novellen  (Berlin,  1898,  in-8);  —  Léo  Hickhann,  géographe  et  statisticien 
autrichien,  mort  le  18  juillet,  à  Vienne,  à  73  ans  ;  —  l'abbé  Homans,  profes- 
seur k  rinstitut  Léon  XllI  de  Louvain,  mort  en  cette  ville,  le  1«' juin;  — 
Dr.  A.  Hôrmann,  professeur  de  technologie  mécanique  à  l'École  technique 
supérieure  de  Berlin,  mort  en  cette  ville,  à  71  ans;  -^  Dr.  E.  A.  Kburbr, 
professeur  d*analyse  chimique  à  l'École  technique  supérieure  de  Stuttgart, 
mort  en  cette  ville,  le  19  juillet,  &  57  ans;  —  Mgr  Kbtblbant,  ancien  direc- 
teur de  rinstitut  Saint-Louis  de  Bruxelles,  vicaire  général  du  diocèse  de 
Malices,  mort  en  cette  ville,  dans  le  courant  de  juin>  à  Tâge  de  S7  ans  ;  — 
KGrbbr,  chargé  de*  cours  k  PÉcole  technique  supérieure  de  Berlin,  mort  à 
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OBtseebad  Bansia  (lie  dUJsedoin)  ;  —  losef  KÔRÔsirprésident  du  bureau  de 
statistique  et  fondateur  de  la  bibliothèque  municipale  de  Budapest,  mort 
en  cette. ville,  le  24  juin»  à  60  ans;  —  S.  Â.  Krivbnko,  historien  russe,  mort 
à  Saint-Pétersbourg)  au  milieu  de  juillet,  à  S8  ans;—  Dr.  Hermann  Wilhem 
Kropatscbbk,  ancien  rédacteur  en  chef  de  la  Kreuteitung^  mort  le  29  juin 
à  Berlin,  à  59  ans  ;  —  Karl  Lautbnsghlaobr,  écrivain  allemand,  auteur  d'ou- 
vrages sur  l'art  dramatf^ue,  mort  le  30  juin,  à  Munich,  à  03  ans,  auquel  on 
doit,  entre  autres  volumes  :  Diè  Munehener-Dreh-Buhne  im  KcMerlichen  Aes^ 
deriM  Thecuer  (Munich,  1896,  in-4);  —  le  P.  .Laurent  Luqahi,  professeur  de 
droit  canon,  ancien  recteur  et  l'un  des  membres  les  plus  éminents  de 
l'Université  grégorienne,  mort  à  Rome,  au  commencement  de  juillet;  — 
Dr.  Wenzel  Lustkandl,  professeur  de  droit  public  autrichiea  à  Vienne^ 
mort  en  cette  ville,  le  18  juin,  à  74  ans  ;  —  Budgett  Mbakin,  écrivain  et 
journaliste  anglais,  attaché  à  la  rédaction  du  Times  of  Maroeo^,  autear  de 
plusieurs  ouvrages  fort  estimés  sur  le  Maroc,  mort  klh  un  de  juin  ;  —  l'abbé 
M.  G.  L.  Mbbrssbman,  qui,  pendant  près  d'un  quart  de  siècle,  a  professé  à 
l'École  normale  de  Thourout,  mort  curé  doyen  de  Furnes  (Belgique),  dans 
le  courant  de  juin;—  Dr.  Mbtbb,  écrivain  allemand,  auteur  d'ouvrages  sur 
If   psychiatrie,  mort  récemment  à  OsnabruclL,  à  87  ans;  —  J.  K.  Mooth, 
historien  suisse,  mort  le  5  juillet,  à  Goire  (canton  des  Grisous],  &  64  ans;  — 
Dr.  Heinrich  von  Nathusicjs-Rbinstbdt,  écrivain  allemand,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  FrcLncfort-sur-le-Mein,  mort  en  cette  ville,  le  15  juillet,  auteur 
de  :  Leibhwa»"  im  Kriege  4870'4874.  Erinnerungen  aus  groster  Zeit  (Brunswick, 
1696,  in-8);—  Dr.  Philipp  Vassilievitch  Ovssanikov,  professeur  ruâae  d'ana- 
tomie  comparée  à  Saint-Pétersbourg,  mort  en  cette  ville,  le  11  juin,  à  79  ans  ; 
--  Ueino  Pfannbnsghmid,  archiviste  de  la  Haute-Alsace,  Allemand  immi- 
gré, qui  a  publié  :  Dos  Archiowesen  in  EUoêi-Lolhringen  und  der  Organiêmuê 
des  franiôsischfn   Uepartemenlal,  Communal  und  Hospitalarehivwesens  et  Fast^ 
nachtsgebràuche  in  ElsasS'-Lolhringeny    WeihnachtS'NeujahrS'mnd  Drei'Kùnigê^ 
lieder  aus  )iem  Oberelsass,  mort  le  25  avril  dernier;  —  le  R.  P.  Pladts,  ancien 
professeur  de  théologie  à  la  Maison  d'études  de  Wittem,  mort  à  Saiut-Trond 
(Belgique),  dans  le  courant  de  juin;  —  Dr  Julius  Pbibsack,  historien  alle- 
mand, bibliothécaire  de  l'Université  de  Goettingue,  mort  en  cette  ville,  le 
7 juillet,  à 41  ans;  —  Dr.  Ludwig  Probsgholdt,  directeur  de  l'Ëcole  Gamier 
de  Friedersdorf  (Taunus),  mort  en  cette  ville,  le  19  juillet,  à  52  ans  ;  ^  Fer- 
dinand VON  Saar,  célèbre  poète  autrichien,  auteur  de  No^ellen  aus  Oester- 
reieh  (Heideiberg,  1897;  in-8)  et  Die  Pincelliade;  Ein  Poem  in  funf  Gesàngen 
Heidelberg,  1897,  in-8),  mort  à  la  un  de  juillet;  —  le  R.  P.  Ghrysante  Sapaet, 
S.  J.,  qui,  après  avoir  professé  eu  divers  collèges  de  la  Compagnie  de  Jésus 
en  Belgique,  devint  professeur  au  collège  Saint- François-Xavier,  de  Galoutla, 
mort  dernièrement,  dans  sa  90«  année,  au  Bengale,  où  il  était  missionnaire  ; 
—Dr.  Fritz  Sghaudinn,  zoologiste  allemand,  professeur  à  Hambourg,  mort 
en  cette  ville,  le  22  juin,  &  36  ans,  auteur  d'importants  travaux,  tels  que  : 
IhUersuchungen  ûber  den  Generationswechsel  von  Trichospkaenum  SieboUii  Sohn 
(Berlin,  1899,  in-8)  et  Haemosporidia  [BluUporenthiere)  (Gassel,  1901,  in-4);  — 
M.  J.  SOKOLOV,  professeur  de  littérature  russe  à  Moscou,  mort  en  cette 
ville,  le  29  juin,  à  52  ans;  —  Mgr  Spbranza,  directeur  du  Séminaire  da 
Vaiioan,  mort  è  Rome,  au  commencement  de  juillet;  —  H.  A.  Spurr,  écri- 
vain et  journaliste  anglais,  mort  prématurément  à  36  ans,  au  commence- 
ment de  juillet,  lequel  collaborait  aux  journaux  The  Sunday  Times,  The 
Family  Herald  et  The  Easlem  Moming  News^  et  qui  avait  déjà  publié  des 
Iraductiotts  de  diverses  pièces  de  Dumas,  ainsi  que  plu3ieurs  ouvrages,  tels 
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que  :  A  Cockney  in  Areadia  et  Baehèlor  Ballade  ;  —  Nicolai  Stbtghkin»  rôdac* 
teur  en  chef  du  Journal  russe  le  Svet,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  12  juin, 
à  52  ans  ;  —  Dr.  Adolf  Strack,  professeur  de  littérature  allemande  joQoderne 
à  Giessen,  mort  en  cette  ville,  le  16  juin,  à  46  ans;  —  Stephen  Samuel 
Steatton,  musicologue  anglais,  mort  à  la  Un  de  juin,  lequel  était  depuis 
1877  le  critique  musical  du  journal  The  Birmingham  Daily  Post  et  avait  publié 
d'intéressantes  biographies  de  Mendelssohn  et  d'autres  musiciens,  ainsi 
qu*un  volume  intitulé  :  Biuiieal  Curiositiês;  —  Garlo  Tivaroni,  historien 
italien,  mort  le  6  juillet,  à  Venise;  —  Henry  Ward,  naturaliste  américain, 
mort  récemment  &  New  York  ;  —  le  R.  P.  Emile  Van  Hbnbxthovbn,  S.  J., 
ancien  recteur  du  Collège  Saint^Stanislas  de  Mons,^depuis  missionnaire  au 
Congo  belge,  mort  récemment  dans  cette  colonie,  à  Tftge  de  54  ans;  —  le 
R.  P.  Edouard  Van  Robats,  S.  J.,  ancien  professeur  de  mathématiques  au 
Collège  Saint-Louis  de  Bruges,  mort  en  mai,  aux  Indes  anglaises,  où  il  était 
missionnaire  ;  —  J.  J.  Van  Stiphoudt,  rédacteur  à  la  Gazet  van  Anlwetjxn^ 
mort  à  Anvers,  le  30  mal,  à  l'âge  de  54  ans  ;  —  le  chanoine  Waobmans,  qui 
a  publié  de  nombreux  tracts  sur  des  sujets  religieux,  répandus  en  Belgique 
à  des  centaines  de  milliers  d'exemplaires,  mort  en  juin,  à  Liège,  à  l'âge  de 
81  ans;  —  le  P.  Thomas  Wbikbrt,  savant  bénédictin  bavarois,  professeur 
au  Collège  Saint-Anselme  de  Rome,  auteur  de  divers  ouvrages,  entre  antres 
(i'une  grammaire  hébraïque,  devenue  classique,  mort  en  France  vers  le 
milieu  de  juillet;  —  Dr.  Oscar  Wbissbnfbls^ philologue  allemand,  mort  le 
4  juillet,  â  Gross-Lichterfelde,  à  62  ans;—  Dr.  Wibrand,  écrivain  et  archéo- 
logue allemand,  mort  dernièrement  à  Bielefeld  ;  —  Dr.  Adolf  Witsbl,  pro- 
feaseur  de  thérapeutique  des  maladies  des  dents  à  TUniversité  d'Iéna,  mort 
en  cette  ville,  le  13  juiljet,  à  59  ans. 

LBGTURBS  FAITB8  A  L'ACADéuiB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS^LBTTRBS.   — 

Le  29  juin,  M.  S.  Reinach  parle  des  fouilles  pratiquées  sur  remplacement 
de  la  ville  d'Alésia.  *-  M.  Héron  de  Villefosse,  parlant  des  fouilles,  faites 
récemment  dans  la  Cité,  à  Paris,  signale  une  inscription  contenant  le  mot 
exarchw  qui  n'apparaît  dans  les  textes  qu'au  iv*  siècle.  —  M.  Michel  Bréal 
explique  le  sens  propre  du  mot  grec  «rcdiia,  qui  veut  dire  cadavre,  et  celui 
du  mot  eorpttf,  qui  se  rapporte  au  volume.  —  M.  de  la  Boncière  donne 
connaissance  d'un  mémoire  sur  des  explorations  faites  aux  pôles  par  les 
Français,  au  xyi*  siècle.  —  M.  de  Morgan  lit  un  rapport  sur  ses  dernières 
foailles  &  Dax.  —  M.  J.  Toutain  lit  un  mémoire  sur  le  cadastre  terminé 
par  les  Romains,  dans  TAtrique  du  Nord,  entre  Tan  29  et  )'an  30  de  notre 
ère.  ^  Le  6  juillet,  Mgr  Duchesne  parle  des  deux  civilisations  italiote  et 
étrusque  dont  les  fouilles  entreprises,  à  Bologne,  par  M.  A.  Grenier,  ont 
donné  des  restes.  -«  M.  René  Pichon  lit  un  mémoire  sur  la  politique  de 
Constantin,  d'après  les  Panegyrici  Latini.  —  M.  le  marquis  de  Vogué  signale 
une  église  dans  TArdèche,  qui,  construite  au  xi'  siècle,  contient  une  cou- 
pole en  pyramide  portée  sur  des  trompes.  —  M.  Héron  de  Villefosse  lit  un 
rapport  de  M.  l'abbé  Leynaud  sur  les  catacombes  d^Hadrumète.  -^  Le  13  juil- 
let, M.  S.  Reinach  envoie  une  communication,  qui  est  lue,  sur  une  Vénus 
trouvée  à  Alésia  et  qu*il  croit  être  une  œuvre  de  Polychormus,  dont  parle 
Pline.  —  M.  Schlumbérger  parle  du  voyage  de  M.  Millet  dans  les  Balkans. 
—  M.  Homolle  entretient  l'Académie  de  la  découverte  d'un  manuscrit 
remontant  à  287  a.  J.-C.  trouvé  dans  une  nécropole  du  Fayoum.  —  Le  27  juil- 
let, M.  S.  Reinach  annonce  la  découverte  par  MM.  Regnault  et  Carkulère  de 
peintures  fort  anciennes  dans  la  grotte  de  Gargas  près  Saint* Bertrand  de 
Comm&nges,  et  par  M.  l'abbé  Breial  de  semblables  œuvres,  près  de  Santan- 
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der.  —  M.  Cagnat  parle  d*une  table  de  cuivre  contenanl  une  inscription 
découverte  dans  la  mine  de  cuivre  d^AlJustrel,  eu  Portugal.  —  M.  S.  Reioach 
donne  quelques  explications  sur  le  tombeau  élevé  par  les  Gétes  à  Varna.  — 
M.  le  marquis  de  Vofipïé  parle  d'un  évêque  de  Viviers,  Bertrand,  laissé  dans 
Toubli  par  la  Oallia  Chriitiana^  et  dont  le  nom  se  trouve  dans  une  charte  de 
1243.  *-  M.  Lair  signale  une  église  dans  les  Hautes-Pyrénées  contenant 
une  pyramide  à  peu  près  analogue  à  celle  dont  avait  parlé  M.  le  marquis  de 
Vogué  ;  mais  celui-ci  a  fait  remarquer  que  les  pians  des  deux  pyramides 
sont  très  difTérents.  «-  M.  Mispoulet  termine  la  lettre  de  son  mémoire 
sur  VHiêioria  Augusta. 

LbTTRBS  faites  a  L'AGADÂMIB  DBS  SGIBNGBS  MORALBS  BT  POLITIQUBS.  — 

Le  30  Juin,  M.  Gebhart  rappelle  les  vertus  et  célèbre  le  tirent  de  M.  Alb. 
Sorel,  récemment  décédé.  —  Le  7  juillet,  M.  Xénopol  parle  des  actions 
inconscientes  qui  Jouent  un  rôle  dans  la  vie  humaine.  —  Le  21  Juillet' 
M.  Boutroux  lit  un  mémoire  de  M.  Frédéric  Passy  :  Lm  Kte,  sa  valeur,  gon 
emploi.--  Le  28  Juillet,  M.  Louis  Renault  entretient  l'Académie  du^remanie- 
ment,  récemment  opéré,  de  la  convention  de  Genève. 

Concours.  —  L^Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  met  au  con- 
cours  pour  le  prix  Soldatenkov  les  sujets  suivants  :  I.  Grégoire  Skovoroda 
et  sa  philosophie  (délai  :  !•'  janvier  1907)  ;  II.  La  Moralité,  facteur  écono- 
mique de  la  production  et  de  la  distribution  de  la  richesse  (môme  délai)  ; 
III.  Vie  des  anciens  mystiques  perses  {{"  Janvier  1910)  ;  IV.  Mythologie  des 
Slaves  païens  aux  points  de  vue  historique,  archéologique  et  ethnographique 
(t«'  Janvier  1913)  ;  V.  Histoire  du  vêtement  de3  Slaves  méridionaux  et  occi- 
dentaux et  des  Russes  jusqu'au  xiv*  siècle  (même  délai);  VI.  Histoire  des 
voies  de  communication  suivies  par  le  commerce  russe  k  Byzance  et  dans 
le  monde  romano-germanique  au  moyen  âge  (même  délai). 

Prix.  —  L'Académie  française,  dans  sa  séance  du  14  juin  dernier,  a  décerné 
le  second  prit  Gobert  (1.000  fr.),  à  M.  Louis  Madelin. 

Elle  répartit  le  priK  Thérouanne  (4,000  fr.)*  comme  il  suit  :  1,000  fr.  à 
M.  Patrice  Mahon  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Étude  sur  Us  armées  du  Direc- 
toire; —  1,000  Ar.  à  M.  Gabriel  Pérouse  pour  son  volume  sur  (e  Cardinal 
Louis  Aleman  ;  —  500  fr.  à  M.  Bourrilly  pour  son  volume  intitulé  :  Ouillaumê 
de  Bellay  {4494'1S4$);  —  500  fr.  à  M.  le  vicomte  de  Brémont  pour  son  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Le  Seisième  Siècle  et  les  Guerres  de  la  Réforme  en  Berry  ;  — 
500  fr.  &  M.  Emile  Hom,  pour  son  volume  intitulé  :  François  Rakoni  //, 
prince  de  Transylvanie  (4^9'41S$)  ;  —  500  fr.  à  M.  Marcel  Marion  pour  son 
ouvrage  sur  le  Garde  des  sceaux  de  Lamoignon, 

Dans  la  séance  qu'elle  a  tenue  exceptionnellement  le  19  Juin,  l'Académie 
flrançaise  a  décerné  également  les  prix  suivants  : 

Prix  Archon-Despérouses  (Poésies)  :  1,000  fr.,  à  M.  Auguste  Dupouy  pour 
son  volume  intitulé  :  Partanees,  —  Trois  prix  de  500  ftr.  à  chacun  des 
ouvrages  suivants  :  La  Maison  des  glycines,  par  M.  Emile  Despax;  —  Sonates 
au  clair  de  Iwne^  par  M.  A.- A.  Prouvost  ;  —  Les  Haltes  sereines,  par  M.  Georges 
Druilhet.  —  Quatre  mentions  honorables  aux  ouvrage»  ci-Après  :  L'Ame 
brûlante,  par  M»*  la  baronne  de  Blaye  ;  —  Des  printemps  aux  aufomnei,  par 
M.  Joseph  Bosc;  —  La  Terre  qui  chante,  par  M.  Théron  de  Montaugé  ;  ~  Le 
Livre  de  Loula,  par  M.  de  la  Jaline. 

Prix  Montyon.  —  Un  prix  de  2,000  fr.  à  l'ouvrage  intitulé  :  Le  Théâire  ee(* 
tique,  par  M.  Anatole  Le  Braz.  —  Deux  prix  de  1,500  fr.  à  chacun  des  ouvrages 
suivants  :  Récits  d'Afrique,  par  M.  le  lieutenant  Paul  Azau  ;  —  La  Crise  du- 
pairiotiime  à  Véeole^  par  M.  Emile  Booquillon.  —  Quatre  prix  d^  1,000  fr.  è . 
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chacun  des  ouTrages  suivants  :  Dernier  Carnet  de  rouU,  par  le  colonel  Klobb; 

—  La  Philosophie  pratique  de  /Tanf,  par  M.  Victor  Delbos  ;  —  Excursions  à 
travers  tes  métiers^  par  M.  Pierre  Galmettes  ;  —  Héros  trop  oubliés  de  notre 
épopée  ootoniale,  par  M.  Valérien  Grofûer.  —  Vingt  prix  de.  500  fr.  chacun  à 
M.  Jean  Nesmy,  M-e  Jeanne  Leroy-AUais,  Colette  Yver,  MM.  Dorlisheim, 
Francis  Maratuech,  Robert  Dreyfus,  Th.  Joran,  Max  Turmann,  l'abbé 
H.  Chassatrnon,  Henri  Mazeau,  de  Barrai-Montf errât,  Herpin,  André  Bau- 
drillart,  le  commandant  de  Pardiellan,  le  capitaine  Jacob,  le  commandant 
Montaigne,  Albert  Bordeaux,  des  Granges,  Tabbé  Alazard,  Louis  Lévy. 

Prix  Fabien  (3,200  fr.)  :  1,000  fr.  à  M.  Octave  Noël  ;  600  fr.  à  MM.  de  Renty 
et  le  comte  de  Courte. 

Prix  Sobrier-Arnould  (2,000  fr.)  :  partagé  également  entre  MM.  Roger  et 
A.  Tardieu. 

Prix  Furtado  de  Bayonno  (1,000 fr.)  :  partagé  également  entre  MM.  le  com- 
fflandant  Ernest  Picard  et  Ménos. 

Prix  Jnteau-Duvigneaux  (2,S00  fr.)  :  1,500  fr.  &  M.  Henri  Brémond  ;  500  fr. 
à  MM.  de  Montgesty  et  le  vicomte  de  Bourbon-Busset. 

Prix  Gharies-Blanc  (2,400  fr.)  :  1,400  fr.  à  M.  Gaultier  ;  500  fr.  à  MM.  Bréhier 
et  Alphonse  Bertrand. 

GONORàS.  — >  La  Repue  catholique  des  institutions  et  du  droit  prépare  le  tren- 
tième congrès  des  jurisconsultes  catholiques,  qui  se  tiendra  à  Périgueux 
les  96  et  27  octobre  prochain,  sous  la  présidence  de  S.  G.  Mgr  Delamaire  et 
de  M.  le  sénateur  de  Lamarzeile.  Les  délibérations  auront  pour  objet 
Pexamen  de  la  situation  de  TËglise  dans  les  pays  non  concordataires.  Nulle 
question  ne  préoccupe  aujourd'hui  à  un  aussi  haut  point  les  catholiques  de 
France.  La  rupture  qui  sVst  accomplie  dernièrement  est,  en  effet,  Tun  des 
actes  les  plus  graves  dont  le  gouvernement  ait  pris,  depuis  longtemps,  la 
responsabilité.  Cette  rupture  officielle  désirée  par  tous  les  ennemis  de  notre 
pays,  et  en  particulier  par  la  franc-maçonnerie,  a  été  un  scandale  pour  la 
chrétienté  habituée  à  rendre  hommage  à  notre  fidélité  à  la  foi  chrétienne 
et  à  l'Église  romaine.  Les  jurisconsultes  catholiques  se  sont  toujours  mon- 
trés les  défenseurs  des  droits  et  de  la  liberté  de  l'Ëglise.  Ils  veulent  rester 
fidèles  à  eux-mêmes  et  à  la  cause  qu'ils  ont  toujours  servie.  Aussi,  cette 
année,  au  moment  où  la  persécution  s'annonce  comme  plus  violente  que 
jamais,  vont-ils  étudier  les  moyens  de  sauvegarder  les  droits  et  la  liberté 
de  TËglise  en  s'inspirant  des  enseignements  que  leur  donneront  l'expérience 
et  l'exemple  des  autres  pays.  —  Le  programme  est  divisé  en  deux  parties  : 
1.  Situation  légale  de  l'Église  catholique  dans  les;  pays  non  concordataires. 

—  II.  Situation  particulière  de  la  France  (Suppression  du  budget  des  cultes. 
Culte  privé).  —  Demander  tous  les  renseignements  et  adresser  les  adhésions 
à  M.  J.  Lucien-Brun,  avocat  à  la  cour  de  Lyon  et  secrétaire  du  congrès,  2, 
rue  de  TArchevêché,  à  Lyon. 

Initia  patrum.  —  Il  n'est  pas  toujours  facile,  lorsque  l'on  a  un  manus- 
crit entre  les  mains,  de  démêler  si  les  œuvres  qu'il  contient  sont  inédites 
ni.parfois  quel  en  est  le  véritable  auteur  ;  trop  souvent  une  même  œuvre 
est  ici  anonyme,  là  attribuée  à  tel  auteur  et  ailleurs  à  tel  autre  ;  M.  Hau- 
réaa,  entré  autres,  en  a  fourni  des  exemples  remarquables  dans  ses  Notices, 
Aussi  tous  ceux  qui  ont  afilaire  aux  manuscrits  seront-ils  reconnaissants  à 
M.Marco  Yattasso,  scriptor  à  la  Bibliothèque  Vaticane,  du  labeur  qu'il  s'est 
imposé  de  relever,  dans  la  Patrologie  latine  de  Migne,  les  premiers  mots  de 
chacune  des  œuvres  qui  s*y  trouvent.  Pour  rendre  son  travail  plus  complet, 
IMurtaniplus  utile,  il  y  a  joint  le  dépouillement  de  collections  parues  depuis 
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MigDe  ou  négligées  par  lui,  et  le  dépouillement  des  traductions  latines  des 
Pères  grecs  contenues  dans  la  Patfologie  grecque.  On  de  rendra  compte  de 
rimmensité  du  travail  entrepris  par  M.  Vattasso  en  considérant  que  le  premier 
volume  des  Initia  Patrum  aliorumgue  sàriptorum  eceUsiaUieorum  latinorum 
(Romae,  typis  vaticanis,  1906,  in-8  de  z-695  p.  —  Studi  e  testi,  16)  ne  comprend 
que  les  lettres  A-M,  que  chaque  page  a  42  lignes  et  que  chaque  ouvrt^^e  ne 
compprte  en  général  qu^une  ligne.  On  ne  peut  que  souhaiter  impatiemment 
la  publication  de  la  dernière  partie  de  ce  travail,  qui  deviendra  l'indispen- 
sable compagnon  de  ceux  qui  s'occupent  de  patrologie. 

Paris.  —  Notre  très  distingué  collaborateur  M.  Lucien  Auvray,  vient  de 
mettre  au  jour  le  neuvième  fascicule  de  sçn  importante  publication  :  Les 
Registres  de  Grégoire  /X,  recueit  des  bulles  de  ce  pape  publiées  ou  analysées  éPaprès 
les  mamiscriu  originaux  du  Vatican  (feuilles  54  à  67  —  colonnes  840  à  f072). 
(Paris,  Fontemoing,  in-fol.).  —  Les  actes  contenus  dans  ce  fascicule  vont 
du  mois  de  janvier  au  mois  de  juin  1238. 

—  De  M.  Hugues  Vaganay  signalons  :  Trois  lecteurs  de  Rabelais  au  xn^siècU 
extrait  do  la  Bévue  des  études  rabelaisiennes.  Paris,  ln-8  de  4  p.,  avec 
portrait)  et  Inde^  alphabétique  des  œuvres  poétiques  de  P.  de  Ronsard,  !  (Ljon, 
chez  rauteur,  in-8  de  32  p.).  Les  trois  lecteurs  de  Rabelais  au  xyi«  siècle 
sont  le  grave  La  Popelinière,  auteur  de  V Histoire  nouvelle  des  P)rançoig^  on 
poète,  Marc  de  Papillon,  qui  publia  sous  le  nom  de  capitaine  Lasphrise  un 
livre  de  gaillardises  et  proclaina  bien  haut  dans  ses  sonnets  son  amour  pour 
Rabelais  —  il  paraît  que  les  poètes  du  xyi>  siècle,  n'avouaient  pas  valon- 
tiers  ravoir  lu  —  enfin  Maurice  de  la  Porte,  qui,  dans  un  passage  de  son 
curieux  livre  des  Épithètes,  nous  affirme  que,  conformément  ft  la  légende, 
c'est  autant  par  sa  voluptueuse  vie  «  que  par  âon  Gargantua  »,  que  Rabelais 
a  mérité  les  épithètes  dont  il  le  pare  de  docte  gabeur  et  de  ventre  épicurien. 
—  Le  second  opuscule  de  M.  Vaganay  n'est  que  le  premier  fascicule  (A-E) 
a*un  index  alphabétique  du  premier  vers  de  toutes  let  pièces  de  Ronsard 
avec  renvoi  à  Tédition  Blanchemain  et  aux  éditions  anciennes.  C'est  un 
travail  des  plus  utiles  et  des  plus  méritoires. 

—  On  sait  que  M.  G.  Gibault  est  fort  érudit  pour  tout  ce  qui  touche  à 
l'horticulture.  De  cet  agréable  écriviiin,  la  revue  le  Jardin  donne  une  courte 
étude  sur  les  Souverains  et  V Horticulture,  L'auteur  remonte  nous  ne  dirons 
pas  au  déluge,  mais  à  Diodétien,  ce  qui  est  déjà  joli.  Puis  il  passe  au  roi 
franc  Ghildebert  et  arrive  à  Charles  V  le  Sage.  Chartes  VII  est  ensuite 
mentionné,  Charles  VIII  également.  Viennent  après  les  Valois  et  les 
Médicis,  et  aussi  Henri  IV.  Mais  c'est  Louis  XIV  auquel  M.  Gibault  s'arrête, 
justement  d'ailleurs,  le  plus  longtemps.  Louis  XV  n'est  pas  oublié,  ni  le 
grand  Frédéric  de  Prusse.  Quant  k  Napoléon,  «  le  malin  génie  de  la  des- 
truction, a  dit  Chaptal  dans  ses  Souvenirs  sur  Napoléon,  le  possédait  au 
point  qu'il  n'entrait  jamais  dans  la  serre  chaude  de  la  Mal  maison  sans 
couper  ou  arracher  quelqu'une  des  plantes  précieuses  qu'on  y  cultivait.  » 
Il  est  vrai  que,  à  Sainte-Hélène,  il  jardinait  un  peu,  mais  «  il  s'agissait 
surtout  pour  lui,  cette  fois,  de  tuer  le  temps.  »  Quelle  différence  avec 
Joséphine  t  Celle-ci  adorait  les  fleurs  et  savait  s'en  entourer.      • 

—  En  attendant  qu'au  mois  de  décembre  prochain  nous'  présentions  à 
nos  lecteurs,  en  son  entier,  l'œuvre  posthume  du  regretté  Jules  Verne  :  U 
Volcan  d'or,  nous  devons  les  avertir  dès  aujourd'hui  que  la  première  partie 
de  ce  nouveau  roman,  dont  l'action  se  passe  au  Klondike,  vient  de  paraître 
en  édition  in-18,  au  prix  de  3  fr.  (Paris,  Hetzel,di5  p.,  avec  des  illustrations 
de  George  Roux). 
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—  Peut-être  certains  curieux  du  siècle  futur,  désireux  d'être  flxéfe  sur  le 
genre  d'esprit  courant  la  rue  au  commencement  du  xx^  siècle,  apprécieront- 
ils  le  volume  de  M.  Etienne  Ducret  :  Les  Mota  pour  rire  (Paris,  Garnier,  s.  d., 
in-t8  de  427  p.  —  Prix  :  2  fr.).  Mais,  en  attendant,  nous  craignons  fort  que 
nomtrre  de  nos  contemporains  se  demandent  à  quel  besoin  actuel  répond 
une  telle  publication,  composée  à  coups  de  ciseaux.  M.  Ducret  a  é^dem- 
ment  pris  son  bien  dans  tous  les  Journaux,  petites  revues  et  almanachs 
qui  lui  sont  tombés  sous  la  main.  Gela  fait,  il  a  reparti  ces  «  mots  »  en  onze 
divisions,  savoir  :  Marseillais  et  Gascons.  —  Groquis  conjugaux.  —  A  la 
caserne.  —  Banque,  duel,  droit.  -  Ëchos  des  tribunaux^.  —  Théâtre^  cou- 
lisse, etc.  --  Naïvetés,  paysanneries.  —  Nos  Pochards.  —  Nos  Domestiques. 
•^  Enfants  terribles.  —  Berlureau,  Galino,  etc.  Ge  travail  comportait  du 
moins  quelques  pages  de  préface  dont  Tauteur  a  cru  devoir  se  dispenser. 

BouKGOOMB.  —  Si  l'architecte  Delacroix,  le  bibliothécaire  Gastan  et  Qui- 
eherat,  le  savant  directeur  de  l'Ëcole  des  chartes,  pour  ne  rappeler  que  ces 
trois  champions  de  l'AIésia  franc-comtoise,  étaient  encore  de  ce  monde,  nous 
nous  demandons  quelle  serait  leur  attitude  à  propos  de  cette  Reprise  de  la 
question  (TAlisia  en  4905,  dont  nous  parie  M.  le  lieutenant  Paul  Azan,  dans  la 
brochure  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titi'e  même  (Semur-en-Auxois,  imp. 
Bordot,  1906,  in-8  de  26  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  histo- 
riques  et  neUurelles  de  Semw-en'Auxois).  En  ce  qui  touche  Delacroix,  nous 
n*émettrons  aucun  doute  :  sa  conviction  était  absolue,  et  on  l'aurait  vu  bien 
vite  partir  en  guerre.  Pour  lui,  TAlésia  de  Gésar  et  de  Vercingétorix  était 
Alaise,  près  Salins.  M.  Paul  Azan  nous  a  paru  n*être  aucunement  fixé.  Il  ne 
répugne  pas,  certes,  à  admettre  qu'Alisc-Sainte-ReiBO  s'identiûe  avec  Alésia, 
mais  il  est  d'avis  que  la  pteuve  n'est  pas  encore  administrée  de  façon  indis- 
cutable. Et,  en  résumant  très  brièvement  les  péripéties  des  luttes  archéo- 
logiques retentissantes  qui,  dans  la  seconde^  moitié  du  dernier  siècle, 
débutèrent  par  la  publication  du  mémoire  de  Delacroix  et  se  terminèrent 
par  Térection  de  la  statue  de  Vercingétorix  sur  le  mont  Auxois,  l'auteur 
donne  les  raisons  .du  doute  qui  reste  dans  son  esprit.  Les  fouilles,  donc, 
oni  repris  à  Alise-Saitite-Reine  ;  mais,  ne  serait-il  pas  intéressant  de  se 
livrer  aux  mêmes  opérations  à  Alaise  ?  En  l'espèce,  il  y  a  eu  procès,  très 
long  procès.  Or,  que  penserait-on  d'une  cause  à  juger  sur  appel,  une  seule 
des  parties  pouvant  «e  faire  entendre  ?  Si  quelque  chose  d'absolument  con- 
vaincant ne  surgit  pas  à  Alise,  il  faut  de  toute  nécessité  qu'Alaise  soit  à 
nouveau  interrogée. 

FRANGHB-CoMTé.  —  Dans  la  première  série  des  Annales  franc-comtoises 
(livr.  du  30  juin  1866],  M.  l'abbé  Suchet  a  publié  sous  le  titre  de  :  Mémoire 
sur  les  guerres  de  Franche-ComU.  Campagnes  de  1657  et  1658,  un  fort  important 
document  qui  lui  avait  alors  été  communiqué  par  l'archiviste  du  Doubs, 
M.  Babey.  Cette  pièce  était  intitulée  :  Manifeste  au  nom  des  peuples  de  la 
Manche-Comté  de  Bourgongne  de  la  continuation  des  hostilités  des  François  et  de 
la  résistance  y  apportée  depuis  la  levée  du  siège  de  Dole.  Mais  cette  publication 
n^était  pas  correcte  et  M.  Emile  Longin  vient  de  la  mettre  au  jour  une 
deuxième  fois,  dans  des  conditions  parfaites,  sous  lé  titre:  Le  Manifeste 
^Anit^ne  Brun  (4658),  avec  une  Introduction  et  des  no^M"  (Vesoul,  imp.  L.  Bon, 
1905,  in-8  de  xvi-94  p.).  «  Jamais,  dit  M.  E.  Longin,  l'attachement  des 
Franc-Comtois  &  la  Maison  d'Autriche  ne  s'était  affirmée  d'une  façon  plus 
saisissante;  jamais  leur  héroïsme  n'avait  été  célébré  avec  une  telle 
éloquence  ...  La  publicationd'unécrit  semblable  était  un  vrai  service  rendu 
aux  lettres    fjranc-coiAtoises.    Malheureusement    plusieurs    feuillets    du 
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manuscrit  ayani  été  rongés  sur  les  bords  par  Phumidité,  M.  Tabbé  Suchet 
s'était  vu  obligé  de  recourir  à  des  restitutions  hasardées;  il  avait  cru  néces- 
saire de  rajeunir  l'orthographe;  on  ne  voit  pas  d'ailleurs  qu*il  se  soit 
inquiété  de  rechercher  l'auteur  de  cet  énergique  appel  à  l*opinion  publique.  » 
De  son  côté,  Edouard  Clerc,  dans  son  Histoire  des  états  généraux  et  des  Ubertéâ 
publiques  en  Franche-Comté  (Besançon,  1882,  2  vol.  in-8),  après  avoir  hésité 
entre  Boyvin,  président  du  parlement  de  Dole,  et  Brun,  procureur  général 
au  dit  parlement  et  diplomate  fameux,  avait  fini  par  attribuer  ce  document 
au  premier.  Si  M.  Suchet  avait  pu  comparer  l'exemplaire  du  manuscrit  des 
archives  du  Doubs  avec  celui  qu'il  savait  existera  la  Bibliothèque  de  Dole, 
peut-être  eût-il  été  amené  à  découvrir  lui-même  le  nom  de  Fauteur  du 
Manifeste;  en  tous  cas,  sa  publication  eût  été  plus  régulière  et  plus  com- 
plète. Mais  cela  était  réservé  à  M.  Longin,  qui  nous  apprend  que  récriture 
du  manuscrit  de  Dole  «  est  d'une  netteté  parfaite  ;  on  est  visiblement,  dil-U, 
en  présence  d'uné^  copie  préparée  pour  l'impression.  Un  assez  grand  nombre 
de  corrections,  toutes  de  forme,  sont  de  la  main  d'Antoine  Brun,  et  cette 
circonstance,  à  elle  seule,  suffirait  à  démontrer  Terreur  dans  laquelle  est 
tombé  M.  Clerc  ...»  Ainsi  les  compatriotes  de  M.  Longin  auront  tout  à  la 
fois  le  texte  intégral  et  correct  du  document  en  question  et  le  nom  de  celui 
qui  l'a  rédigé.  Ajoutons  qu'outre  Tintéressan te  Introduction  placée  en  tète, 
la  brochure  est  éclairée  d'une  quantité  considérable  de  notes  et  complétée 
par  une  taille  onomastique  dont  l'utilité  est  évidente. 

—  lA  revue  Photo  pêle-mêle  (Paris,  7,  rue  Cadet,  IX»  arr.),  consacre  sa 
livraison  du  14  juillet  dernier  tout  entière  à  l'un  des  coins  les  plus  pitto- 
resques de  la  Franche-Comté  :  De  Saint-Claude  {Jura)  à  Genève.  L'auteur 
M.  Albert  Regad,  fait  une  description  attachant^  et  suggestive  de  cette 
excursion  que  tous  les  touristes  devraient  avoir  à  leur  actif,  car  il  n^est 
peut-être  rien  de  plus  beau  en  Suisse  que  l'admirable  paysage  qui  se  déroule 
des  deux  côtés  de  la  Faucille.  M.  Begad  fournit  des  détails  très  complets 
sur  les  diverf  es  localités  que  l'on  peut  visiter  ou  simplement  traverser,  ainsi 
que  sur  les  nombreuses  curiosités  naturelles  qui  s'offrent  aux  yeux  émer- 
veillés du  piéton  ou  du  voyageur  moins  vaillant  qui  préfère  aller  en  voiture. 
Cette  trop  courte  relation  est  illustrée  de  vingt  et  une  vues  photograplii- 
ques  fort  bien  réussies. 

—  M.  Amédée  Deprat  a  formé  une  brochurette  avec  seize  Sonnets  à  notre 
petite-fille,  qui  sont  d'une  fraîcheur  charmante  (Besançon,  imp.  Dodivers, 
1906,  in*18  de  22  p.).  Le  poète  a  célébré  «  la  première  année  de  Dédette  » 
(Claudette),  datant  ses  jolis  vers  de  Fontalne-Êcu,  un  coin  charmant  de  la 
banlieue  de  Besançon,  entre  le  17  août  1935  et  le  3  juillet  1906.  Nombre 
de  gros  volumes  de  poésie  ne  valeut  pas  cette  plaquette.  ^ 

Lamquboog.  —  Nous  recevons  le  tome  XVI  du  Bulletin  de  la  Société 
d'études  scientifiques  de  VAube  (Garcassonne,  impr.  Bonnafous-Thomas,  t905 
in-8  de  Lxxxvii-d42  p.,  avec  planches).  On  trouve  dans  ce  volume  les  tra- 
vaux suivants  :  Excursion  en  Italie,  Rome,  Naples,  Gênes,  du  50  mars  au 
li  avril  1901,  par  M.  Germain  Sicard  (p..  3-30);  —  Excursion  du  8  ma^ 
4904  à  Pomas  et  à  Saint-Hilaire  (par  M.  le  D'  Bourrel  (p.  31-56,  avec  une 
planche)  ;  —  Excursion  des  2i  et  25  mat  4904  au  pays  de  Kercorb  {Chalabre} 
(Aude),  Léran  {Ariige)^  l^agarde  et  Sibra  et  Mirepoix  {Ariège),  par  M.  le 
D'  P.  Courront  (p.  57-104,  avec  armoiries  dans  le  texte  et  4  planches  ;  — 
Excursion  du  7  août  4904  dans  la  haute  ttallée  de  i:^Aude^  par  M.  Gh.  Evrot 
(p.  105-109)  ;  —  Excursion  entomologique  dans  VAude  et  les  Pyrénêe$^Orientate$ 
en  juin  4903,  par  M.  le  D'  A.  Ghobaut  (p.  113-161)  ;  — .^ix  Jours  dl^excursion 
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dnn$  les  grottti  dufHzys  de  SauU,  de  Cnrcauonne  à  Lavelanet,  48^94  juin  4904, 
par  M.  L.  Gavoy  ip.  162-180);  —  Notes  sur  les  nappes  de  recotAvrement  du  v«r- 
iàni  méridional  de  la  Montagne  Noire  et  des  Cévennes  aux  environs  du  Vigan, 
par  M.  J.  BergeroD  (p.  181-200);  —  Note  sur  les  ten^ains  tertiaires  et  le  quater^ 
naire  mttrin  du  sud-est  du  département  de  VAttde,  par  M.  L.  Doncieux  (p.  201- 
221);—  Note  sur  les  terrains  seconcUiiri's  et  tertiaires  de  la  partie  septentrionale  de  la 
feuille  de  Perpignan,  par  le  même  (p.  222-230)  ;  —  La  Géodésie  dans  VAude,  par 
M..  G.  Sicard  (p.  231-238);  —  Le  Menhir  de  Nouret^  commune  de  Pradelles^ 
Cabardis,  par  le  même  (p.  239-242)  ;  —  Contributions  à  la  flore  de  VAude.  Her- 
borisation *dans  la  région  d^Argeliers,  par  M.  Auguste  Bespaud  (p.  243-256);  — 
Ètudt  sûr  la  métallurgie  et  les  différentes  applications  industrielles  des  minerais 
provenant  des  noui^elles  exploitations  souterraines  de  quelques  gisements  du  Ca- 
bardés,  par  B.  Esparseil  (p.  257-280)  ;  —  Supplément  au  Catalogue  des  coléoptères 
de  tAude,  par  M.  Louis  Gavoy  (p.  281-338).  Ce  supplément  est  la  fiti  d'un 
travail  qui  a  paru  dans  de  précédents  volumes.  L'ensemble  donne  le  résul- 
tat de  trente  années  de  laborieuses  recherches  dont  il  convient  de  féli- 
citer Tauteur. 

iiLLBMAONB.  —  Les  hlstolros  régimentaires  abondent  en  Allemagne  ;  Ton 
peut  s^en  rendre  compte  en  parcourant  la  Bibliographie  der  deutschen 
RegimentS'  und  Baiaillonsgeschichten,  que  M.  Paul  Hirsch  vient  de  dresser 
(Berlin,  E.  S.  Mittler  und  Sohn,  1906,  in-8,  v-169  p).  On  n'y  trouvera  pas 
mentionnés  moins  de  869  histoires  de  corps  de  troupe.  Il  serait  à  souhaiter 
qQ'nn  travail  analogue  fût  entrepris  pour  la  France,  où  les  histoires 
régimentaires  ne  sont  pas  moins  nombreuses. 

Bohême.  —  La  Société  (allemande)  de  folk-lore  et  de  linguistique  qui 
existe  à  Prague  depuis  1893,  vient  de  célébrer  le  douzième  anniversaire  de 
sa  fondation  par  un  volume  de  mélanges  intitulé  :  KuUurgeschiehtliches  aus 
derTiruyelt  (Prague,  impr.  Bohlicek  et  Sievers,  gr.  in-8  de  99  p.).  Ce  litre 
signifie  à  peu  près  :  «  De  THistoire  de  la  civilisation  dans  le  monde  animal  >  ; 
mais  il  faut  comprendre  que  les  animaux  ne  sont  pas  ici  étudiés  en  lux- 
mêmes,  mais  bien  tels  qu*ils  onl  été  observés,  compris  ou  même  imaginés 
par  les  hommes.  Ce  genre  d'études  étonnera  moins  quand  on  saura  que 
cette  société  a  été  fondée  et  longtemps  dirigée  par  M.  O.  Keller,  professeur 
de  philologie  classique  à  l'Université  (allemande)  de  Prague  et  auteur,  il  y 
a  longtemps  déjà,  d'un  ouvrage  estimé  .sur  les  animaux  dans  l'antiquité 
classique.  —  Quelques  pages  d*Introduction  donnent  le  sommaire  des 
séances  tenues  par  la  société  depuis  sa  fondation  et  montrent  que  les 
sujets  les  plus  divers  de  folk-lore  et  de  linguistique  y  ont  été  traités, 
quoique  le  présent  volume  se  tienne,  de  propos  délibéré,  dans  un  ordre 
particulier  d'études.  C'est  ce  point  de  vue,  expliqué  par  le  titre  qui  donne 
son  unité  âi  cette  série  de  mélanges  que  nous  énumérons  sommairement  : 
0.  Keller  :  La  Chauve-Souris  dansl'antiquitéclas8ique(p.  10-13);  —  M.  Griinert  : 
Le  Chien  dans  les  proverbes  des  Arabes  (p.  14-21);  —  Comte  G.  Kuun  :  La 
Croyance  h  Tâme-oiseau  chez  les  Orientaux  (p.  22-25);  — .  O.  Keller  : 
La  Grenouille  et  le  Crapaud  dans  Tantiquité  classique  (p.  26-36)  ;  — 
H.  Sehmerber:  Le  Serpent  du  Paradis  (p.  37-67);.—  M.  Winternitz  :  Le 
Sacrifice  du  serpent  dans  le  Mahâbhârata  (p.  68-80);  —  A.  Ludwig  :  Le 
Procès  des  poissons  (p.  81-91)  (Il  s'agit  d'un  récit  populaire  russe,  imité  d'un 
prototype  byzantin).  —  Ces  divers  articles  ne  sont  pas  de  nature  purement 
littéraire,  mais  des  études  de  philologie  critique,  écrites  pour  les 
pliilologues  et  les  historiens  de  la  littérature.  L'étude  de  M.  Sehmerber,  la 
plus  longue  de  toutes,  mérite  une  mention  spéciale,  car  le  sujet  est  traité 
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au  point  de  vue  de  Phistoire  de  Part  et  est  accompagné  de  trois  intéressantes 
gravures.  Les  miniatures  des  Bibles  françaises,  où  sont  représentées  la 
tentation  d^ve  par  le  serpent  (les  plus  anciennes  sont  du  xni«  siècle),  sont 
étudiées  par  M.  Schmerber  :  la  figuration  du  serpent  avec  tête  et  même  buste 
d'homme  a  mené  l'auteur  à  Tétude  d'êtres  fabuleux  de  Tantiquité  classique 
imaginés  sur  un  type  analogue.  Les  trois  gravures  représentent  Adam  et 
Eve  avec  le  serpent  :  1*  diaprés  le  psautier  Albani,  conservé  à  Hildesheim  ; 
2«  diaprés  un  tableau  d'Hugo  van  der  Goes  à  Vienne  ;  3«  d'après  un  tableau 
du  Titien  à  Madrid. 

EsPAQNB.  —  L'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid  a  récemment  ouvert 
ses  portes  à  un  écrivain  dont  le  mérite,  fort  apprécié  de  l'autre  côté  des 
Pyrénées,  est  très  loin  d'être  inconnu  dans  notre  pays.  D.  Francisco  Barado 
l'auteur  de  LUeratura  militar,  du  SUio  de  Ambeves,  de  la  Vida  militar  en 
Espaûa^  etc.,  analysées,  ici,  en  leur  temps,  a  été  reçu  publiquement  dans 
la  séance  du  27  mai  dernier,  occupant  le  fauteuil  de  l'éminent  et  regretté 
D.  Francisco  Silvela.  La  quantité  inusitée  d'uniformes,  de  fajat,  d^entoreha" 
das,  qui  figuraient  dans  la  grande  salle  de  T Académie,  indiquaient  que  la 
fête  était  autant  militaire  que  littéraire;  et  qui  eût  ignoré  la  qualité  du  réci- 
piendaire l'eût  volontiers  cherché  parmi  les  nombreux  ofiQciers  généraux 
gui  assistaient  à  la  cérémonie.  Ce  récipiendaire  n'était  cependant  qu'un 
simple  capitaine  d'infanterie,  un  de  ces  vaillants  sans,  prétentions, 
comme  l'armée  espagnole  en  compte  tant,  un  de  ces  humbles  qui  n'a  pas 
dépassé  le  grade  que  conquit,  un  peu  avant  Lépante,  l'immortel  Cervantes. 
Comme  le  disait  fort  à  propos  le  général  Suarez  Inclan,  chargé  de  recevoir 
le  nouvel  élu,  il  fallait  que  le  mérite  de  Barado  fût  bien  puissant  pour  parve- 
nir à  se  ftiire  jour  à  travers  tant  de  couches  d'bmbre  destinées  à  l'empêcher 
de  percer.  Les  discours  de  réception  de  l'Académie  royale  d'histoire  ne 
comportent  pas,  comme  chez  nous,  uniquement  l'éloge  de  l'académicien 
remplacé  et  celui  du  récipiendaire.  En  Espagne,  le  nouvel  élu  est  tenu  de 
procmire,  devant  ses  nouveaux  coHègues,  une  œuvre  inédite  de  sa  compo- 
sition, et  M.  Barado  s'est  conformé  à  cet  usage  en  donnant  lecture  d'un  tra- 
vail sur  la  domination  espagnole  aux  Pays-Bas  et  spécialement  sur  la  vie  du 
général  D.  Luis  de  Requesens^  le  successeur  dans  les  Flandres  du  trop  fameux 
duc  d'Àlbe.  Très  préparé  par  ses  études  antérieures  à  un  tel  sujet, 
M.  Barado  l'a  traité  avec  compétence  et  éclat,  et  l'auditoire  est  resté  sous 
e  charme  de  cette  page  écrite  dans  un  style  &  la  fois  brillant  et  ch&tié, 
semée  de  détails  aussi  curieux  qu'inédits,  par  dessus  tout,  extrêmement 
dramatique.  Tous  les  espagnolisants  de  France,  qui  ont  aujourd'hui  en 
main  le  discours  du  nouvel  académicien  et  la  réponse  pleine  de  science  et 
d'à-propos  du  général  Suarez  Inclan,  ont  savouré  ces  deux  remarquables 
morceaux  de  littérature  :  le  Polybiblion  est  heuroux  d'être  leur  interprête  dans 
cette  circonstance. 

—  A  l'hôtel  de  la  Real  Sociedad  geograflca,  le  colonel  du  génie  D.  Joaquin 
de  la  Llave  y  Garcia  a  lu  une  excellente  monographie  de  Don  Sébastian 
Fernandez  de  Médrano  envisagé  comme  géographe.  Sans  doute,  Médrano 
(1646-1705)  fut  surtout  un  militaire,  surtout  un  artilleur  et  un  officier  da 
génie,  comme  nous  l'a  démontré  déjà  le  même  M.  de  la  Llave  dans  un  pré- 
cédent ouvrage  :  »  D.  S.  F.  de  Médrano  considéré  comme  écrivain  de  fortifi- 
cation »  ;  néanmoins,  son  mérite  comme  géographe,  très  oublié  aujour- 
d'hui, fut  également  remarquable,  ainsi  que  le  témoignent  sa  Oeognifia  6 
modema  descripcion  del  mundo  y  sus  partes,  publiée  en  1686  son  Brève  T>ratado 
de  Oeografia  et  sa  Brève  Descripcion  del  mundo  etc.  (1690).    Sans    doute   on 
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Bi^aleralt  aujourd'hui,  daus  ces  ouvrages,  de  singulières  et  notables  erreurs» 
on  lui  doit,  d*autre  part,  certaines  indications  dont  la  vérité  contestée  & 
son  époque,  a  été  confirmée  par  les  voyageurs  contemporains,  notamment 
par  Humboldt. 

Jtjulib.  —  M.  Giuseppe  La  Mantia  publie  dans  VArchivio  storieo  sieiUano 
et  k  part  (Palermo,  Boccone  del  Povero  1906,  in-8  de  20  p.)  des  notes  sur 
/  Frammenti  di  due  regiêtri  onginali  degli  anni  4SS5r55  di  Ludovico  d'4ragona, 
re  di  SimUa^  qu'il  a  étudié  aux  archives  de  Palerme  en  vue  de  la  prépara- 
tion du  Corpus  diplomatique  des  rois  aragonais  de  Sicile,  de  1282  à  t355, 
lequel  sera  prochainement  édité  en  trois  volumes.  Ces  fragments  sont  les 
pluB  anciens  monuments  subsistant  de  la  chancellerie  royale,  et  ils  étaien 
restés  inconnus  Jusqu^aujourd'hui.  11  en  donne  ici  une  lidèle  et  minu- 
tieuse description  diplomatique  et  paiéographique  ;  il  signale  un  certain 
nombre  de  documents  d'un  intérêt  historique  capital  et  des  détails  utiles 
pour  fixer  ritineraire  du  roi  Ludovico.  Ensuite  (p.  14-20),  11  reproduit  le  registre 
sommaire  des  actes  authentiques  de  ces  registres  pour  les  années  1353-S4,  et 
1354-55.  La  publication,  fort  utile,  est  accompagnée  d'un  fac-similé  du 
registre. 

—  A  propos  du  cinquième  centenaire  de  la  naissance  de  Pie  II  (iBeneas 
Sylvius  Piccolomini),  M.  Francesco  Milano  a  publié  daus  la  Riviêta  abmz^ese 
di  êcieme,  lettere  ed  arii^  et  tiré  à  part  (Teramo,  Â.  de  Carolis,  1906,  in-8 
de  20  p.),  une  étude  sur  les  Piccolomini  nel  ducato  di  Amalfi,  Ce  duché  fut 
douBé-en  1461  par  le  roi  de  Naples,  Ferrante  d'Aragon,  âi  Autonio  P.,  frère  du 
cardinal  Francesco  qui  devint  le  pape  Pie  III  ;  il  resta  dans  la  famille  de  ce 
valeureux  condottiere  jusqu'à  la  mort  d'Ottavio  Piccolomini,  en  1656,  où  il 
fit  retour  au  domaine  royal.  Pendant  ces  cent  cinquante  années,  ia  ville  et 
le  duché  d'Amalû  furent  dans  une  situation  assez  malheureuse,  disputés 
entre  le  domaine  royal  et  la  famille  ducale,  à  la  mort  de  chaque  prince, 
et  fréquemment  morcelés  et  cédés  à  prix  d*argent  par  des  possesseurs 
incapables  ou  menacés  de  ruine.  Les  aveotures  de  ce  fief  sont  assez  carac- 
téristiques de  l'histoire  de  la  propriété  féodale  à  l'époque  moderne  en 
Italie.  La  notice  de  M.  Milano,  riche  en  détails  généalogiques  et  historiques 
précis,  aurait  gagné  à  être  rédigée  avec  plus  d'ordre  et  de  clarté. 

SuisSB.  —  Tous  ceux  qui  s'occupent  do  l'histoire  de  la  Suisse  connaissent 
et  consultent  l'utile  répertoire,  publié  en  1892  par  J.  L.  Brandstetter,  des 
articles  d'histoire  helvétique  contenus  dans  les  périodiques  et  recueils 
parus  de  1812  à  1890.  On  saura  gré  &  14.  H.  Barth  d'avoir  entrepris  un 
travail  analogue  pour  les  années  1891-1900.  G^est  la  société  générale 
d'histoire  suisse  qui  nous  donne  ce  Repertorium  Hber  die  in  Zeit-  und  Sam- 
mtUchriften  der  Jahre  4894-4900  entfiaUetien  Aufsàtse  und  Mitteilungen  ScAioet* 
*ergeiehiehUichen  InhaUê  (Basler,  Bueh-und  Antiquariatshandlung,  1906,  in-8 
de  va-359  p.). 

Stexb.  —  Les   Quelqiteê  Souaenirs  sur  le  P,  Pierre  Louis  Senepin^  de  la 

om^gnie  de  Jésus  {4836-4906)^  que  nous  donne  le  P.  François  Toumebize, 
de  la  même  Compagnie  (Beyrouth,  Impr.  catholique,  1906,  in-8  de  23  p.),  se 
rapportent  surtout  aux  derniers  jours  de  ce  saint  religieux,  mort  le  5  avril, 
â  Beyrouth,  où  il  professait  l'Écriture  sainte,  après  l'avoir  enseignée  pendant 
quinze  ans  (1860-1895)  à  Aix  en  Provence,  puis  à  Mold  en  Angleterre.  Le 
lecteur  ne  pourra  qu'être  édifié  par  le  récit  de  cette  fin  calme  et  sereine  et 
delà  vertusouriaii  te  avec  laquelle  le  pieux  religieux  supporta  les  souffrances 
atroces  d'un  cancer.  Le  P.  Senepin  est  auteur  d'une  Grammaire  hébraïque  et 
d*an  traité  De  divinis  Scripturis. 
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États-Unis.  —  Comme  toujours,  VAnnual  Repart  of  the  Board  of  RegenU  of 
the  Smilhêonian  Institution  for  the  year  eadlng  Judo  30-1904  (Washington, 
Government  printing  Office,  1905,  in-8  cartonné  de  lxxix-804  p.)i  après  avoir 
donné  (p.  1  à  108)  le  résultat  des  opérations  de  l'institution,  contient,  en  un 
volumineux  appendice  (p.  109  à  773),  une  série  de  mémoires  scientifiques  tous 
plus  intéressants  les  uns  que  les  autres.  Cfaiosé  à  remarquer,  ces  mémoires 
sont  souvent  empruntés  aux  publications  scientifiques  étrangères.  La  France 
y  figure  en  bonne  place  avec  un  article  de  M.  Prisse  d'Avennes,  traduit  du 
Coimos,  sur  les  Chevaux  arabes  et  égyptiens.  Il  est  suivi  d'un  autre  pris  dans 
la  Revue  générale  des  sciences  sur  Jm  AbeiHes  et  iu  fleurs  de  M.  E.-L.  Bouvier, 
professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Puis  la  Revue  des 
Deux  Mondes  est  réprésentée  par  un  mémoire  de  M.  Dastre  sur  ta  Staturj  de 
Vhomme  à  diverses  époques,  L'Institut  Pasteur  n'est  pas  oublié  ;  le  travail  du 
professeur  Mctchnilioff  sur  la  Vieillesse  fait  suite  au  précédent.  La  Suède  y 
figure  avec  un  rapport  de  M.  Eric  von  Rosen  sur  ses  Recherches  archéolo' 
giques  sur  les  frontières  de  la  République  Argentine  et  de  la  Bolivie.  L'AUemagne 
voit  reproduire,  en  traduction  résumée,  le  Schlendervorrichtungen  far  Wurf^ 
waffen,  publié  par  M.  F.  Krause  dans  Intemationalen  Archiv  fur  Ethnographie^ 
etc.  -»  Parmi  les  articles  dus  à  des  savants  américains,  mentionnons  :  An 
Inquiry  inlo  the  population  of  China,  par  M.  W.  W.  Roclchill,  suivi  d'un  cha- 
pitre sur  Tarchitecture  chinoise,  admirablement  illustré,  comme  tous  les 
autres  articles  d'ailleurs,  par  de  superbes  phototypies  des  plus  beaux  types 
de  Tancienne  architecture  chinoise,  dû  au  savant  sinologue  anglais,  S.  W. 
Bushel.  ^  Panama  était  à  l'ordre  du  jour  ;  il  n'a  pas  été  négligé,  et  le  colonel 
américain  W.  G.  Gorgas  nous  met  au  courant  des.  travaux  entrepris  par  la 
commission  sanitaire  dont  il  est  le  chef  dans  Tisthme  de  Panama,  pour 
arriver  à  débarrasser  ce  pays  de  la  fièvre  jaune  et  de  la  malaria,  en  s'inspi- 
rant  des  si  heureux  résultats  obtenus  par  les  États-Unis  à  la  Havane  :  on 
sait  qu'ils  ont  réussi  à  y  faire  disparaître  complètement  la  fièvre  jaune.  On 
peut  donc  espérer  qu'ils  auront  le  même  succès  dans  le  territoire  qu'ils  se 
sont  fait  donner  des  deux  côtés  du  futur  canal  interocéanique.  —  Le  volume  se 
termine,  comme  d'usage,  par  quelques  notices  nécrologiques  concernant 
des  savants  récemment  décédés.  Citons  :  Karl  Alfred  von  Zittel,  Karl 
Gegenbauer  et  Georges  Gabriel  Stakes  ;  ces  notices  sont  illustrées  par  de 
beaux  portraits. 

Publications  NOUTBLLBS.— Propaecfeuffca  ad  seicram  theologiam  seu  Tri»ctatus 
de  ordine  supernaturali,  auctore  Fr.  T.  M.  Zigliara  (in-8,  Romae,  Desclée. 
Lefebvre).  —  Seotus  Academicus  seu  universa  doctoris  subtilis  theologioa  dogmata, 
quae  ad  nitidam  et  solidam  Academiae  Parisiensis  docendi  methodum 
concînnavit  R.  P.  C.  Frassen  (12  vol.  in-8,  Romae,  Desclée,  Lefebvre).  — 
La  Mort  réelle  et  la  Mort  apparente,  et  leurs  rappofHs  avec  Vadministration  des 
sacrements^  étude  physiologico-théotogique,  par  le  R.  P.  J.-B.  Ferreres;  trad.  de 
l'espagnol  par  le  Rév.  D'  J.-B.  Geniesse  (in-8,  Beauchesne).  —  Doctrine  spiri- 
tuelle de  Féneton^  extraite  de  ses  œuvres  (2  vol.  in-18,  Lethielieux).  ^'Manuel 
pour  Vapostolat  de  la  réparation  pouvant  servir  de  Mois  du  Sacré^Cosur^  par  le 
R.  P.  A.  Prévôt  (petit  in-18,  Casterman).  —  Nouvelle  Mythologie  grecque  et 
.  romaine,  par  P.  Gommelin  (in-18,  Garnier).  —  Institutiones  juris  publici  eecle» 
«taihet,  auctore  F.  card.  Cavagnis  (3  vol.  petit  in*8,  Romae,  Desclée,  Lefebvre). 
—  Praelectiones  in  textum  juris  canonici  De  Judiciis  ecelesiasticis,  a  M.  Lega,  I.  De 
Judiciis  ecelesiasticis  civilibus  (in-8,  Romae,  Desclée,  Lefebvre).  —  Commentaire 
pratique  de  la  loi  du  9  décembre  4905  et  d'i  règlement  d'administration  publique 
du  4$  mars  1906,  sur  la  séparution  des  Églises  et  de  l^État,  dans  leur  apptieaiion 
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au  cuUe  eathoUque^  par  J.-Eymard-Davernay  (gr.  iii-8»  Pedone).  —  Le  Sourire, 
ptyekologie  et  physiologie,  par  G.  Dumas  (in-i6,  Alcan).  —  Les  Grands  Philo^ 
iophu,  Montaigne,  par  F.  Strowski  (ia-8,  Alcan).  —  Nietssohe  et  Sœratê,  par 
J.-B.  Séverac  (in-8,  CorDélj).  —  Atti  del  V  congresso  internationale  di  psicolo» 
9iaf  tenulo  tn  Roma  dal  26  al  50  april  4905^  pubblicati  dal  Doit.  Sancte  de 
Sanctis  (in-8>  Ro;na,  Forzaai  ;  Paris,  Alcan).  —  Maîtres  et  parents,  par  P. 
Grouzet  (in-18,  Colin).  —  Les  Antagonismes  économiques.  Intrigue,  catastrophe 
et  dénouement  du  drame  social,  par  O.  Ëffertz  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Une  ^ 
Expérience  industrielle  de  réduction  de  la  journée  de  travail,  par  L.-G.  Fromont 
(in-16  cartonné,  Bruxelles,  Misch  et  Thron) .  —  Les  Régies  €t  les  concessions 
communales  en  Belgique,  par  E.  Brees  (in-8  cartonné,  Bruxelles,  Misch  et 
Thron).  —  Ce  qui  manque  au  commerce  belge  d'exportation,  par  G.  de  Leener 
(iQ-16»  cartonné,  Bruxelles,  Misch  et  Thron).  —  De  VEsprit  du  gouverne- 
ment démocratique^  essai  de  science  politique,  par  A.  Prlns  (in-8,  cartonné, 
Braxelles,  Misch  et  Thron).  '-^  Les  Origines  naturelles  de  la  propriété,  essai  de 
ioeiojlogie  comparée,  par  R.  Pettrucci  (gr.  Jn-8  cartonné,  Bruxelles,  Misch  et 
Thron).  —  Un  Nouveau  Gontu^at  social  (Étude  dç  médecine  sociale),  par  le  D'  F. 
Boé  (in-8.  Librairie  des  Saints-Pères).  —  Esquisse  d'une  sociologie,  par  E.  Wax- 
weiler  (gr.  in-S  cartonné,  Bruxelles,  Misch  et  Thron).  —  Mesure  des  capacités 
intelleetueUe  et  énergétique,  par  C.  Henry  (gr.  in-8  cartonné,  Bruxelles,  Misch 
et  Thron).  —  VAnnée  sociologique  4904-1905,  9*  année,  publiée  sous  la  direction 
de  E.  Durkheim  (in-8,  Alcan).  —  Origine  potyphylétique,  homotypie  et  non  com" 
parabilité  directe  des  sociétés  animales,  par  R.  Petrucci  (gr.  in-8  cartonné, 
Bruxelles,  Misch  et  Thron).  —  U Aryen  et  V Anthroposociologie,  étude  critique, 
parle  D'  E.  Uouzé  (gr.  in-8  cartonné,  Bruxelles,  Misch  et  Thron).  —  Sur 
quelques  erreurs  de  méthode  dans  t'étiuie  de  l'homme  primitif,  notes  critiques,  par 
L.  Wodon  (gr.  in-8  cartonné,  Bruxelles,  Misch  et  Thron).  —  La  Lutte  pour 
la  santé,  essai  de  pathologie  générale^  par  le  D'  Berlureaux.  2*  édit.  (in-16, 
Perrin).  —  Traité  des  variations  des  os  de  la  face  de  Vhomme  et  de  leur  signifia 
catioti  au  point  de  vue  de  l'anthropologie  soologique,  par  le  D'  A.  Le  Double 
(in-8,Vigot).  —  Tratlé  de  physique,  parO.  D.  Schwolson;  trad.  sur  les  éditions 
russe  et  allemande,  par  E.  Davaux  ;  édition  revue  et  augmentée  par  Tau- 
teur,  suivie  de  notes  sur  la  physique  théorique,  par  E.  et  F.  Gosserat.  T.  I, 
2*  fasc.  et  t.  U,  2«  fasc.  (2  vol.  gr.  in-8,  Hermann).  —  U Idéal  humain  de  Vart, 
estai  d:esthétique  libertaire,  par  G.  de  Lacaze-Duthiers  (in-18,  Reims,  «  Revue 
littéraire  de  Paris  et  de  Champagne  »).  —  La  Théorie  et  la  pratique  des  pro- 
jections, par  G.-M.  Coissac  (in-8,  Bonne  Presse).  —  Les  Maîtres  de  la  musique. 
J.-S.  Bach,  par  A.  Pirro  (in-16,  Alcan).  —  Le  Poème  de  la  Grande-Armée. 
Souabe,  Autriche,  Moravie  [4805),  par  G.  Armelin  {in-12,  Flammarion).—  La  Faim, 
par  L.  Hénard^  (in-12,  Fischbacher).  —  Les  Cygnes  noirs,  par  L.  Bocquet 
(in-18,  «  Mercure  de  France  >).  —  Hécube,  tragédie  en  3  actes,  par  L.  des 
Rieux  (in-12  Pontemoing).  —  Les  Désenchantées,  roman  des  harems  turcs  con- 
temporains,  par  P.  Loti  (in-18,  Calmann-Lévy).  —  Au  presbytère,  par  J.  Pra- 
vieux  (in-18,  Plon-Nourrit).  —  Noces  blanches,  par  M.-A.  de  Bovet  (in-18, 
Lemerre).  —  La  Fille  de  Don  Juan,  mœurs  contemporaines,  par  P.  Sales  (in-18, 
Bauche).  —  Chez  les  Moumenin.  Récits  algériens,  par  A.  Mule  (in-12,  Dujarric). 
-  Sources  perfides,  par  C.  Mancey  (in-12,  Lethielleux).  —  La  Petite  Patricienne, 
par  U.  Guerlin  (in-18,  Marne).  —  Jttego  de  Damas,  por  R.  Pamplona  Escudero 
(in-18,  Madrid,  Libr.  de  la  Asociaciôn  de  escritores  y  artistas).  —  L'Orateur 
populaire,  recueil  de  discours,  par  L.  Filippi  (in-ld,  Garnier).  —  La  Réverte 
etthétique,  essai  sur  la  psychologie  du  poète,  par  P.  Souriau^in-16,  Alcan).  —  Balzac 
juriuonsulte  et  criminatiste,  par  P.  Roux  (ia-i8,  Dujarric).  —  Questions  litté- 
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rairei  et  êociales^  par  B.  Bazin  (in-IS,  GaimaDU-Lévy).  —  A  travers  \f  montU^ 
par  0.  VerDO  et  E.  Roax  |gr.  in-8,  Falque).  —  Histoire  de  Borne  et  des  papes 
au  moyen  dge^  par  le  P.  H.  Grisar.  Vol.  I.  Rome  au  dielin  du  monde  antique; 
trad.  par  E.-G.  Ledos.  1'*  partie,  gr.  iû-8,  Desclée»  de  Brouwer).  —  Soldai  du 
Christ,  Le  Bienheureux  François- Régis  Clet^  martyriiéen  Chine  {1'748'489ù)f^tiTG,  de 
Montgestj  (in-8,  Lethielleux).  —  Témotn  du  Christ.  Le  Bienheureux  Jean-Gabriel 
Perboyre  (i80$^i84o),  par  G.  de  Montgeatjr  (petit  in-8,  Lethielieux).  —  Jeanne 
d'Arc,  par  T.-H.  Dunand  (petit  in-18  cartonné,  Lethielleux).  —  Paris  révolu- 
tionnaire. Vieilles  Maisons,  vieux  papief*s^  par  G.  Lenôtre.  3*  série  (iO-9,  Per- 
rin} .  —  Étude  d*histoire  économique  de  la  Ré^ioUitUm  française.  Département  du 
Rhdne,  Essai  stu*  la  répartition  siKiale  des  biens  ecclésiastiques  nationalisés,  par 
F.  Vermale  (in-8,  Alcan).  '-  Souvenirs  histoHques  du  .capitaine  Krettly^  trom" 
pette-major  des  quides  de  Bonaparte^  par  D.  de  Loulay  et  J.  Carvalho  (in^f^i 
Delagrave).  —  Militaires  fils  d'acteurs,  par  le  l>aron  de  Gontenson  (ln-8,  Plon- 
Nourrit).  —  Histoire  de  la  marine  française,  ^ar  G.  de  la  Roncière.  III.  Les 
Guerres  d'Italie  ;  liberté  des  mers  (in-8,  Plon-Nourrit).  —  L*Œuvre  de  la  France 
au  Tonkin,  par  A.  Gaisman  (in-12,  Alcan).  ^  Recensione  sulVopéra  «  La  Dain 
matie  de  4797  à  i84S  »,  di  Mons.  Paolo  PUani  (in-8,  Spalato,  Narodna  Tis- 
liara).  —  Lettres  et  papiers  du  chancelier  conae  de  Nesselrode,  4780-4880,  extraits 
de  ses  archives,  publiés  et  annotés,  avec  une  Introduction,  par  le  comte 
A.  de  Nesselrode.  T.  IV.  484t  (in-8,  Lajiure).  —  La  Seeu  russe  des  Hommes-^de- 
DieUt  P&r  J.-B.  Séverac  (in-8,  Comély).  —  Les  Journées  japonaises,  par 
A*.  Belessort  (in-16,  Perrin).  —  Vers  la  joie.  Ames  païennes,  âmes  chrétiennes, 
par  h,  Félix-Faure  Goyau  (in-16,  Perrin).  —  Ades  du  Congrès  internaiional 
pour  la  reproduction  des  manuscrits,  des  monnaies  et  des  sceaux,  tenu  à  Liège 
Us  44,  i»  et  i$  août  4905  (in-8,  Bruxelles,  Misch  et  Tiiron).  —  Répertoire  histo- 
rique et  biograptiique  de  la  €  Gasette  de  France  h,  depuis  Vorigine  jusqu''à  la 
Révolution  {4684-1790)^  par  le  marquis  de  Granges  de  Surgères.  T.  IV.  Quadt- 
Zulat/dfen  (in*4,  Leclerc).  —  A  Manual  of  praictical  bihliography,  by  J.-D. 
Brown  (in-i6  cartonné,  London,  Routledge).  Visbnot. 
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POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


PUBLICATIONS  RÉCENTES  SUR  L'ÉCRITURE  SAINTE 
ET  LA  LITTÉRATURE  ORIENTALE 

1.  Introduction  à  l^Ancien  Testament^  par  Lucien  Gadtirr.  Lausanne,  Bridel  ;  Paris, 
Fischbacher,  1906,  2  yol.  gr,  in-8  de  xvi-671  et  642  p.,  20  fr.  —  2.  Us  Commence^ 
ments  du  canon  de  VAncieri  Testament ,  par  le  P.  Jban-Baptibtb  de  Glatigny.  Rome, 
Desclée  et  Lefebvre,  1906,  iQ-12  de  247  p.,  3  fr.  —  3.  Vues  et  documents  bibliques^ 
par  L.  Frohnmbybr  et  L  Benziaoer  ;  trad.  trèn  librement  de  Tallemand  par  Julbs 
BaBiTBitSTBiN.  Bâle,  Finckb;  Paris,  Fischbacber,  s.  d.  (1906),  gr.  iQ-4  cartonné  de 
xvi-179  p.,  avec  500  grav.,  8  fr.  —  4.  Ausgewàklle  Bemerkungen  ûàer  den 
bohairischen  Dialect  im  Pentateuch  koptisch.  Akademische  Abhandlung,  von  E, 
AifDERssoif.  Uppsaia,  Almqvist  et  Wikseli,  1904,  io-8  de  viii-144  p.  —  5.  JLa  Coe^ 
mogonia  mosaica  en  sus  relaciones  con  la  ciencia  y  las  descubrimientos  histôricos 
modernes,  por  el  P.  Juaiv  de  Abadal.  Barcelona,  Gili,  1906,  in-12  de  106  p.,  1  fr.  50. 
—  6.  Les  Psaumes  de  la  Bible  ;  traduction  nouvelle  sur  la  Vu! gâte  par  l'abbé 
P.-F.  MocREAU.  Paris,  Haton.  1905,  in-12  de  xv-348  p.,  2  fr.  50.  —  7.  Les  Prophéties 
accomplies  (Daniel  et  V Apocalypse),  par  Jban-Pierrb  Brissbt.  Paris,  Leroux,  1906, 
iD-12  de  299  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Jésus  Fils  de  Dieu^  d'après  les  Évangiles,  par 
M.-J.  Mailhbt.  Paris,  Roger  et  Cherooviz,  1906,  in-12  de  xi-230  p.,  1  fr.  50.  —  9. 
La  Divinité  de  Jésus-Chiist.  La  Catéchèse  apostolique j  par  Henri  Couoet.  Paris, 
Bload,  s.  d.  (1906),  in-12  de  60  p.  (Collection  Science  et  Religion),  0  fr.  60.  —  10. 
La  Divinité  de  Jésus-Christ.  L* Enseignement  de  saint  Paul,  par  le  môme.  Paris, 
Bloud,  s.  d.  (1906),  in-12  de  64  p.  (Collection  Science  et  Religion),  0  fr.  60.  —  11. 
Le  Livre  d'Bénoch,  traduit  sur  le  texte  éthiopien  par  François  .Martin  et  les  membres 
de  la  conférence  d'éthiopien  de  Plnstitut  catholique  de  Paris.  Paris,  Letouzey  et  Ané, 
1906,  in-8  de  clii-319  p.,  7  fr.  50.  —  12.  Saint  Jérôme,  par  J.  Turmel  (Collection 
la  Pensée  chrétienne.  Textes  el  Études).  Paris,  Bloud,  1906,  in-12  de  276  p., 
3  fr.  —  13.  Saint  Jérôme  et  ses  ennemis.  Enquête  sur  la  querelle  de  saint  Jérôme 
avec  Rufin  d*Aquilée  et  sur  Vensemble  de  son  œuvre  polémique,  par  J.  Brochet. 
Paris,  Footeraoing,  1906,  in-8  de  xvt-494  p.,  7  fr.  50. 

1.  —  L'Introduction  à  V Ancien  Testament,  par  M.  Lucien  Gautier, 
ancfen  professeur  de  théologie  protestante  à  Genève,  est  un  ouvrage 
important  en  deux  gros  volumes  compacts,  exposant  aux  coreligion- 
naires de  langue  française  de  Tauteur  les  résultats,  c'est-à-dire  souvent 
les  hypothèses,  des  critiques  au  sujet  des  livres  de  TAncien  Testament. 
Néanmoins,  Tauleur,  qui  est  un  prolestant  orthodoxe,  n'a  pas  pour  but 
de  détruire  ou  de  diminuer  la  foi  dans  les  écrits  de  Tancienne  alliance. 
Loin  de  là,  il  continue  à  voir  dans  l'Ancien  Testament  les  documents 
de  la  révélation  que  Dieu  a  faite  aux  Juifs,  et  il  ne  se  propose  que  de 
faire  mieux  connaître  et  mieux  comprendre,  mieux  apprécier  el  mieux 
aimer  ces  livres.  Il  pense  que  la  foi  n'est  pas  atteinte  par  la  manière 
nouvelle  dont  les  critiques  résolvent  aujourd'hui  les  problèmes  sou- 
levés par  Télude  scientifique  de  l'Ancien  Testament.  Expliqués  et  com- 
mentés à  la  lumière  des  idées  récentes,  les  livres  sacrés  de  Tancienne 
alliance  n'en  deviennent,  à  son  jugement,  que  plus  intelligibles  et  par 
Septembre  1906.  T.  GVII.  13. 
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conséquent  plus  utiles.  C'est  pourquoi  il  vulgarise  les  vues  modernes 
à  Tusage  des  protestants  de  langue  française  qui  ne  savent  ni  Tallemand 
ni  Tanglais.  En  réalité,  M.  Gautier  est  très  au  courant  des  systèmes 
critiques  et  il  renseigne  très  exactement  ses  lecteurs  sur  Tétat  actuel 
de  la  science  critique,  sur  les  questions  débattues  et  sur  les  solutions 
données.  Il  n*est  pas  cependant  un  simple  rapporteur,  et  il  laisse  voir 
souvent,  entre  des  vues  différentes,  où  vont  ses  préférences,  de  quel 
côté  la  balance  lui  paraît,  pencher.  D'ordinaire,  il  se  rallie  aux  senti- 
ments des  critiques  les  plus  modérés.  Cependant,  on  s^étonnerait  par- 
fois de  le  voir  d'accord  avec  les  exégètes  les  plus  avancés  s*il  ne  nous 
apprenait,  à  la  fin  de  son  livre,  comment  il  a  été  gagné  par  les  théories 
de  Graf  et  de  Wellhausen.  Il  est  d'autant  plus  remarquable  que  sa  foi, 
large  il  est  vrai,  se  concilie  avec  les  solutions  les  plus  radicales  de  la 
critique.  Il  serait  intéressant  de  signaler  les  principales  conclusions 
qu'admet  M.  Gautier  ;  mais  il  faudrait  donner  un  aperçu  d'ensemble 
de  toute  la  critique  relative  aux  livres  dé  TAncien  Testament,  ce  qui 
dépasserait  de  beaucoup  les  limites  étroites  d'un  simple  compte  rendu. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  quelques  indications  sur  le  plan  suivi. 
Trois  chapitres  préliminaires  sont  consacrés  à  Tlntroduction  à 
l'Ancien  Testament,  h  la  langue  et  à  récriture  hébraïques.  Notons  la 
mention  inexacte,  faite  p.  30-32  du  t.  I^"^,  du  petit  nombre  des  hébraî- 
sants  catholiques.  Au  moyen  âge,  il  eût  fallu  citer  les  auteurs  des 
Cort'ecloria  Bibliae^  notamment  Roger  Bacon  et  les  franciscains,  ses  dis- 
ciples. La  thèse  latine  du  regretté  Samuel  Berger  eût  fourni  là-dessus 
à  M.  Gautier  des  renseignements  intéressants.  Depuis  cette  publication, 
la  grammaire  hébraïque  de  Roger  Bacon  a  été  retrouvée  et  éditée  en 
Angleterre.  Du  xvi®  au  xvni®  siècle,  il  y  aurait  en  d'autres  noms  k  citer 
que  ceux  de  Yatable,  Saute  Pagnino,  Corneille  de  la  Pierre  et  Galmet, 
qui  était  abbé  de  Senones  et  non  pas  originaire  de  Sens.  La  suite  de 
l'ouvrage  contient,  suivant  l'ordre  de  la  Bible  hébraïque  :  la  Loi^  les 
Prophètes,  les  Écrits  ou  Hagiographes,  l'introduction  particulière  aux 
livres  du  canon  juif.  C'est  le  fond  même  du  livre,  qui  a  pour  objet  la 
critique  de  ces  livres  et  de  leurs  sources.  M.  Gautier  analyse  longue- 
ment les  livres  et  il  initie  ses  lecteurs  aux  problèmes  et  solutions  de 
la  critique  moderne.  Gomme  il  fait  œuvré  de  vulgarisation,  il  est  obligé 
d'entrer  dans  des  détails  qui  seraient  inutiles  aux  sx)écialistes.  Pour  la 
même  raison,  son  exposition  est  développée,  parfois  délayée  :  Tindica- 
tion  de  plusieurs  notions  élémentaires  aurait  pu  être  donnée  d'une 
façon  plus  concise,  sans  détriment  pour  la  clarté.  Bien  que  cette  longue 
et  solide  Introduction  soit  destinée  aux  simples  fidèles,  les  pasteurs  et 
les  étudiants  en  théologie  la  liront  et  la  consulteront  avec  profit.  Les 
catholiques  eux-mêmes  y  apprendront  à  connaître,  ce  que  beaucoup 
ignorent,  les  positions  actuelles  de  la  critique  au  sujet  de  l'Ancien  Tes- 
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tameat;  elle  sera  pour  eux,  à  ce  point  de  vue,  un  guide  clair  et  au 
couraot.  La  quatrième  partie,  consacrée  aux  apocryphes  et  aux  pseu- 
dépigrapbes,  est  moins  développée  et  moins  intéressante.  Rappelons 
que  les  livres,  que  nous  appelons  deutérocanoniques,  sont  rangés  par 
les  protestants  sous  la  rubrique  d'apocryphes  à  côté  d'autres  livres 
que  nous  tenons  comme  réellement  apocryphes.  Enfin  la  cinquième 
partie  traite  les  questions  dUntroduction  générale  réservées  pour  la 
fin  :  rhistoire  du  canon,  celle  du  texte  et  des  versions  de  l'Ancien 
Testament.  Ces  trois  chapitres  n'ont  pas  Tampleur  ni  la  sûreté  de  ceux 
qui  concernent  rinlrodyiction  spéciale.  L'histoire  qu'ils  contiennent 
n*est  pas  complète,  et  le  résumé  qui  en  est  fait  n'est  pas  exempt 
d'inexactitudes.  La  terminologie  ecclésiastique  relative  à  la  canonicité  ' 
des  Livres  saints  n'est  que  du  iv^'  siècle  ;  elle  ne  remonte  pas  à  Ori- 
gène  (t.  ir,  p.  514)  car  Rufin,  en  traduisant  ses  écrits,  y  a  introduit  les 
expressions  reçues  de  son  temps.  Pourquoi  émettre  un  doute  sur  le 
canon  des  Livres  saints  publié  par  Eugène  IV,  au  concile  de  Florence, 
et  supposer  qu'il  pourrait  avoir  été  fabriqué  après  coup  pour  les  besoins 
de  la  cauHe  ?  (p.  521).  Ce  décret  est  absolument  authentique.  On  aurait 
pu  ajouter  le  nom  de  M.  Loisy  à  ceux  de  Sixte  de  Sienne  et  de  Jahn 
qai  ont  essayé  d'introduire  une  distinction  essentielle  entre  livres 
protocanoniques  et  deutérocanoniques  de  l'Ancien  Testament  (p.  523). 
On  indique  (p.  530-531)  un  critère  bien  subjectif  de  canonicité,  celui  de 
rutilité  personnelle  qu'on  retire  des  Livres  saints.  Il  n'est  pas  tout  à 
fait  exact  de  dire  (p.  584)  que  le  psautier  romain  de  saint  Jérôme  est 
resté  en  usage  dans  l'Église  de  Rome.  Depuis  saint  Pie  Y,  nous  nous 
servons  principalement  du  psautier  gallican.  La  même  imprécision  se 
remarque  (p.  586)  à  propos  de  Tédition  officielle  de  la  Vulgate,  sanc- 
tionnée par  Sixte  Y  et  Clément  YIII.  Il  y  a  d'abord,  semble-t-il,  con- 
fusion entre  l'approbation  de  celte  édition  et  la  reconnaissance  de  la 
Yalgate  latine  comme  Bible  officielle  par  le  concile  de  Trente.  Mais 
certainement  l'autorité  doctrinale  attribuée  à  cette  reconnaissance 
est  forcée  ;  il  suffit,  pour  s'en  rendre  compte,  de  lire  la  préface  de 
cette  édition.  Il  n'est  parlé  (p.  590)  que  des  versions  françaises  protes- 
tantes ;  les  traductions  catholiques  ne  comptent  évidemment  pas.  Ces 
quelques  remarques  témoignent  que  M.  Gautier  a  moins  approfondi  les 
questions  d'introduction  générale  que  celles  d'introduction  particulière. 
Elles  montrent  aussi  qu'il  est  peu  au  courant  des  matières  catholiques. 
Ces  ombres  diminuent  à  peine  la  valeur  réelle  de  ce  gros  ouvrage  de 
▼ulgarisation  scientifique. 

2.  —  Dans  son  étude  sur  les  CommencemenU  du  canon  de  V Ancien 
Tettament^  le  P.  Jean-Baptiste  de  Glatigny  traite  une  partie  du  sujet, 
longuement  exposé  par  M.  L.  Gautier;  mais  il  le  iait  dans  un  tout  autre 
esprit  et  suivant  une  méthode  difiérente.  Il  se  propose  de  déterminer 
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.lions  qu^on  a  données  de  la  cosmogonie  mosaïque  ;  il  discule  spéciale* 
ment  celle  qui  ne  reconnaît  dans  celle  cosmogonie  qu^une  adaptation 
de  la  cosmogonie  assyro-baby Ionien oe  au  milieu  religieux  dlsrael  et 
il  la  rejette  comme  inconciliable  avec  renseignement  des  Pères  et  de 
1  Église,  qui  exclut  toute  erreur,  toute  légende  et  toute  apparence  de 
mytbe  des  livres  inspirés  ;  il  maintient  la  vérité  matérielle  du  récit 
biblique.  Mais,  au  cbapitre  second,  il  expose  comment  il  Tenlend  et 
comment  elle  s'accorde  avec  la  science.  Pour  lui,  la  cosmogonie 
mosaïque  contient  une  rqjation  historique  de  la  création  ;  Moïse  a  indi- 
qué J'ordre  réel  et  chronologique  des  événements,  manifesté  par  une 
révélation  divine.  Distinguant  avec  saint  Thomas  Vopus  disiinctionis  et 
Vopus  omatus,  le  P.  de  Abadal  montre  que  cet  ordre  répond  très  bien 
au  but  essentiellement  religieux  de  l'auteur  de  la  Genèse,  autant  qu'à 
la  réalité,  puisque  tout  a  été  créé  par  Dieu.  Il  est  aussi  l'ordre  chrono- 
logique. Mais  il  est  fait  au  point  de  vue  de  l'auteur  inspiré  et  ne  vise 
que  les  moments  les  plus  importants.  Le  P.  de  Abadal  ébauche  par 
suite  un  essai  d'accord  entre.-  les  grandes  lignes  du  récit  biblique  et 
Tordre  de  succession  constaté  par  les  savants.  Il  est  arrêté  par  la  créa- 
tion du  soleil  et  des  astres  au  quatrième  jour  ;  il  l'explique,  non  de  leur 
création,  mais  de  leur  mise  en  relation  avec  la  terre*  Naturellement,  le 
mol  jour  désigne  une  période  ;  il  a  été  choisi  en  raison  de  >a  comparai- 
son de  la  création  divine  avec  la  semaine.  Le  chapitre  troisième  est 
employé  à  montrer  que  les  découvertes  faites  en  Orient,  loin  de 
détruire  la  valeur  de  la  thèse  traditionnelle,  la  confirment  plutôt.  Le 
P.  de  Abadal  concède  que  certaines  expressions  bibliques,  telles  que 
rakia,  firmament,  pourraient  bien  avoir  une  origine  mythologique  ; 
mais  il  estime  que,  dans  le  récit  sacré,  elles  n'expriment  pas  une  con- 
ception babylonienne  ;  le  contraire  ne  se  concilierait  pas  avec  la  noLjon 
4;radilionnelle  de  Tinspiration.  Il  examine  à  ce  point  de  vue  les  idées  de 
chaos,  de  production  de  la  lumière  au  premier  jour,  de  la  distinction 
entre  les  eaux  supérieures  et  les  eaux  inférieures  et  de  la  séparation  de 
la  mer  et  de  la  terre  ferme,  et  il  montre  qu'elles  ne  dérivent  pas  du 
-récit  babylonien  de  la  création,  mais  qu'elles  répondent  à  la  réalité  des 
faits,  connue  par  une  révélation  faite  à  Adam  et  transmise  de  généra- 
tion en  gc^nération  jusqu'à  Moïse.  Si  les  idées  théologiques  du  P.  de 
Abadal  sont  d'une  orthodoxie  intransigeante  et  exagérée,  ses  vues 
scientifiques  et  historiques  sont  assez  bornées  et  restreintes.  Le  concor- 
disme,  établi  entre  elles,  n'a  pas  chance  de  succès,  au  moins  de  cec6té 
des  Pyrénées. 

6.  —  M.  l'abbé  Moureau  a  fait  une  traduction  nouvelle  du  Psautier 
latin  :  Les  Psaumes  de  la  Bible,  Il  a  voulu  faire  comprendre  et  goûter 
aux  simples  fidèles  les  pensées  religieuses  et  les  sentiments  pieux 
des  psalmistes.  Dans  cette  œuvre  de  vulgarisation,  il  a  naturellement 
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nombre  de  pages  de  texte  explicatif  des  illustrations,  aufxquelles  on 
renvoie  par  leur  numéro  d^ordre.  Ce  texte  donne  une  explication  sobre, 
mais  suffisante  ;  il  est  exact  et  rend  sommairement  compte  des  anti- 
quités sociales  et  religieuses  dlsraei.  Le  lecteur  sera  peuUétre  dérouté, 
de  prime  abord,  par  Torthographe  adoptée  pour  les  noms  de  lieux  et  de 
personnages.  Le  traducteur  étant  pasteur  protestant  a  employé  les 
dénominalions  usitées  cbez  ses  coreligionnaires.  A.insi  il  dira  :  Getbsé- 
mané,  pour  Getbsémani,  etc.  La  transcription  des  noms  assyriens  est 
plus  éloignée  encore  de  celle  qui  a  cours  chez  nous.  On  8*habituera,  k 
Tusage,  à  ces  formes  insolites.  Je  n^ai  remarqué  qu'une  seule  faute 
d'impression  notable.  A  la  page  102,  on  lit  :  Ptolémée  I  Logi  pour 
Ptolémée  Lagi  ou  Lagus.  D'autres  fautes,  assez  nombreuses,  surtout 
dans  la  première  section,  ne  méritent  pas  d^étre  signalées.  Les  vues 
suivent  le  texte  explicatif,  avec  leur  numéro  d'ordre  et  leur  titre  seu- 
lement. Les  cartes  géographiques,  trop  rares,  sont  au  trait  et  sans 
couleurs  ;  elles  ne  sont  pas  dignes  du  renom  de  la  cartographie  alle- 
mande. Les  dessins,  représentant  les  animaux  et  les  plantes  nommés 
dans  la  Bible,  n*ont  aucun  caractère  artistique.  Us  sont  bien  inférieurs 
aux  reproductions  phototypiques  des  monuments  anciens  et  aux 
belles  photographies  des  localités  bibliques.  Les  tables  des  matières  et 
des  passages  de  la  Bible,  et  un  index  complet  sont  en  tète  du  volume 
et  facilitent  les  recherches.  Sous  un  petit  format,  cet  ouvrage  renferme 
de  nombreuses  et  intéressantes  illustrations;  il  rendra  service  aux 
exégètes. 

4. —La  publication  académique  de  M.  Andersson  :  Ausgewàhlte  Berner- 
kungen  ûber  den  bohairischen  Dialect  im  Penlateuch  koplisch^  présente, 
comme  le  titre  rindique,  un  choix  de  remarques  sur  le  dialecte  bohaï- 
rique  du  Peutateuque  copte.  Cest  donc  une  dissertation  exclusivement 
philologique,  notant  les  principales  particularités  de  la  version  bohaï- 
rique  du  Pentateuque.  Elle  s'adresse  ainsi  aux  éthiopisants  seuls ,  qui 
peuvent  juger  avec  compétence  de  la  justesse  des  remarques  faites.  Il 
nous  suffira  de  noter  que  ces  remarques  sont  générales  ou  spéciales. 
Les  premières  relèvent,  entre  autres,  les  formes  sahidiques  qui  se  ren* 
contrent  dans  le  dialecte  bohaïrique  du  Pentateuque  et  les  construc- 
tions irrégulières  qui  proviennent  de  la  traduction  littérale  du  texte 
grec.  Les  secondes  signalent,  livre  par  livre  et  chapitre  par  chapitre, 
les  particularités  dialectales  de  cette  version  copte  du  Pentateuque. 
Cette  brochure  est  donc  une  savante  contribution  à  Fétude  scientifique 
du  dialecte  bohaïrique  ;  elle  contient  des  particularités  qu'on  ne  trou* 
vera  pas  dans  la  grammaire  copte  de  Stem. 

5.  —  Le  concordisme  vit  encore  en  Espagne.  Un  jéâuite,  le  P.  Jean 
de  Abadal,  le  présente,  sous  une  forme  modérée,  dans  la  Cosmogonia 
mosaica.  Dans  un  premier  chapitre,  il  indique  les  difi^ëreniés  explica- 
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lions  qu'on  a  données  de  la  cosmogonie  mosaïque  ;  il  discute  spéciale- 
ment celle  qui  ne  reconnaît  dans  cette  cosmogonie  qu*une  adaptation 
de  la  cosmogonie  assyro-babylonienoe  au  milieu  religieux  dlsraBl  et 
.il  la  rejette  comme  inconciliable  avec  renseignement  des  Pères  et  de 
1  Église,  qui  exclut  toute  erreur,  toute  légende  et  toute  apparence  de 
mytbe  des  livres  inspirés  ;  il  maintient  la  vérité  matérielle  du  récit 
biblique.  Mais,  au  chapitre  second,  il  expose  comment  il  Tentend  et 
comment  elle  s'accorde  avec  la  science.  Pour  lui»  la  cosmogoûie 
mosaïque  contient  une  rq]ation  historique  de  la  création  ;  Moïse  a  indi- 
qué J'ordre  réel  et  chronologique  des  événements,  manifesté  par  une 
révélation  diviae.  Distinguant  avec  saint  Thomas  Vopus  dislinctionis  et 
Vopvbs  omatua,  le  P.  de  Abadal  montre  que  cet  ordre  répond  très  bien 
au  but  essentiellement  religieux  de  Tauteur  de  la  Genèse,  autant  qu'à 
la  réalité,  puisque  tout  a  été  créé  par  Dieu.  Il  est  aussi  l'ordre  chrono- 
logique. Mais  il  est  fait  au  point  de  vue  de  Fauteur  inspiré  et  ne  vise 
que  les  moments  les  plus  importants.  Le  P.  de  Abadal  ébauche  par 
suite  un  essai  d'accord  entre.-  les  grandes  lignes  du  récit  biblique  et 
l'ordre  de  succession  constaté  par  les  savants.  Il  est  arrêté  par  la  créa- 
tion du  soleil  et  des  astres  au  quatrième  jour  ;  il  l'explique,  non  de  leur 
création,  mais  de  leur  mise  en  relation  avec  la  terre*  Naturellement,  le 
moi  jour  désigne  une  période  ;  il  a  été  choisi  en  raison  de  >a  comparai- 
son de  la  création  divine  avec  la  semaine.  Le  chapitre  troisième  est 
employé  à  montrer  que  les  découvertes  faites  en  Orient,  loin  de 
détruire  la  valeur  de  la  thèse  traditionnelle,  la  confirment  plutôt.  Le 
P.  de  Abadal  concède  que  certaines  expressions  bibliques,  telles  que 
rakia,  firmament^  pourraient  bien  avoir  une  origine  mythologique  ; 
mais  il  estime  que,  dans  le  récit  sacré,  elles  n'expriment  pas  une  con- 
ception babylonienne  ;  le  contraire  ne  se  concilierait  pas  avec  la  not|on 
4;radilionnelle  de  l'inspiration.  Il  examine  à  ce  point  de  vue  les  idées  de 
chaos,  de  production  de  la  lumière  au  premier  jour,  de  la  distinction 
entre  les  eaux  supérieures  et  les  eaux  inférieures  et  de  la  séparation  de 
la  mer  et  de  la  terre  ferme,  et  il  montre  qu'elles  ne  dérivent  pas  du 
-récit  babylonien  de  la  création,  mais  qu'elles  répondent  à  la  réalité  des 
faits,  connue  par  une  révélation  faite  à  Adam  et  transmise  de  généra- 
tion en  génération  jusqu'à  Moïse.  Si  les  idées  théologiques  du  P.  de 
Abadal  sont  d'une  orthodoxie  intransigeante  et  exagérée,  ses  vues 
scientifiques  et  historiques  sont  assez  bornées  et  restreintes.  Le  concor- 
disme,  établi  entre  elles,  n'a  pas  chance  de  succès,  au  moins  de  ce  côté 
des  Pyrénées. 

6.  —  M.  l'abbé  Moureau  a  fait  une  traduction  nouvelle  du  Psautier 
latin  :  Les  Psaumes  de  la  Bible,  Il  a  voulu  faire  comprendre  et  goûter 
aux  simples  fidèles  les  pensées  religieuses  et  les  sentiments  pieux 
des  psàlmistes.  Dans  cette  œuvre  de  vulgarisation,  il  a  naturellement 
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suivi  le  texte  de  la  Yulgate,  reçu  dans  Tusage  ecclésiastique.  Mais 
notre  vieille  version  latine  des  Psaumes  est  une  traduction  de  traduction, 
faite  en  latin  vulgaire.  Elle  présente  donc  de  nombreuses  obscurités, 
et  il  est  parfois  très  difficile  de  la  faire  passer  dans  noire  langue.  Dans 
les  passages  obscurs  et  littéralement  intraduisibles,  M.  Moureau  a 
comparé  le  texte  latin  avec  les  textes  grec  et  hébreu.  Quelquefois, 
pour  un  mot,  un  membre  de  phrase  ou  même  quelques  versets,  il  a 
traduit  les  Septante  ou  le  texte  original.  Il  a  cherché  aussi  à  faire 
ressortir  Tenchaînement  des  idée&,  afin  de  rendre  les  Psaumes  plus 
intelligibles.  Dans  ce  but,  il  a  ajouté  à  Toccasion,  par  manière  de 
paraphrase,  une  épithète,  un  mol,  une  parenthèse.  Il  aurait  pu, 
suivant  la  méthode  du  P.  de  Carrières,  dont  il  se  recommande, 
imprimer.cefl  additions  en  italiques.  On  peut  regretter  aussi  que  les 
numéros  des  versets  aient  été  omis;  les  références  rapides  sont  ainsi 
devenues  impossibles.  Les  phrases  sont  disposées  parallèlement,  sans 
que  peut-être  les  lois  du  parallélisme  hébreu  aient  été  toujours 
fidèlement  observées.  Parfois  même,  la  division  strophique,  imposée 
d'ailleurs  par  le  s*ens,  est  indiquée.  Bref,  on  trouve  dans  ce  livre  un 
efiort  sérieux  et  constant  d'exprimer  clairement  la  pensée  des  psalmistes. 
Chaque  psaume,  même  le  lxvii«,  se  présente  avec  une  allure  ^mple, 
claire,  conune  un  petit  poème  religieux,  dont  les  idées  se  lient  et  ont 
une  signification  édifiante  et  pieuse.  Nécessairement  le  traducteur  s'est 
trouvé  aux  prises  avec  les  difficultés  de  la  traduction  et  a  dû,  entre 
diverses  interprétations,  en  adopter  une.  Il  a  pris  comme  guides 
MM.  Vigouroux  et  Fillion.  Sa  traduction  peut  donc  se  justifier  toujours 
de  quelque  manière  ;  nous  ne  voudrions  pas  donner  Tassurance  qji'elle 
est  constamment  la  meilleure  possible.  Nous  pourrions  aisément 
chicaner  le  traducteur  en  de  nombreux  détails,  lui  demander,  par 
exemple,  à  quoi  correspond  au  ps.  i,  3,  Tarbre  «  des  solitudes  »;  nous 
préférons  le  louer  de  son  œuvre  d'édification,  en  souhaùant  que  sa 
traduction  rende  vraiment  populaire  le  Psautier.  Disons  encore  que 
chaque  psaume  est  suivi  d*une  note,  qui  indique  brièvement  son  objet 
principal  ou  signale  les  réflexions  que  sa  lecture  fait  naître  dans  Teéprit. 
7.  —  Pour  apprécier  à  leur  juste  valeur  tes  Prophéties  accomplies 
{Daniel  et  P Apocalypse)  de  M.  Brisset,  il  suffira  de  dire  que  cet  exégète, 
à  la  suite  des  hérétiques  du  passé,  découvre,  dans  divers  symboles  de 
Daniel  et  de  saint  Jean,  la  Papauté,  qui  vient  de  Saturne  ou  du  diable, 
^i  mange  la  chair  et  boit  le  sang  de  Jésus,  le  fondateur  de  l'Église,  qui 
fait  la  guerre  à  cette  Église,  mais  dont  la  puissance  néfaste  est  sur  le 
point  de  finir.  Déjà  son  pouvoir  temporel  est  tombé  en  1870;  elle  dispa- 
raîtra définitivement  en  1945,  quand  commencera  véritablement  Tère  de 
paix,  de  justice  et  de  liberté  du  royaume  de  Dieu.  M.  Brisset,  qui  se 
croit  inspiré,  n*est  que  le  prophète  du  garibaldisme  et  du  combisme 
anticlérical. 
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8.  —  Sur  le  conseil  de  ses  maîtres,  M.  l'abbé  Mailhe  t  a  puUié  la  thèse 
qu'il  a  soutenue  à  Tlnstitut  catholique  de  Toulouse  pour  le  doctorat  en 
théologie  :  Jésus  Fils  de  Dieu^  oTaprès  les  Évangiles.  G^est  donc  le  dogme 
de  la  divinité  de  Jésus  qui  est  étudié  dans  ses  origines  et  suivant  la 
méthode  critique.  Les  Évangiles,  le  quatrième  qui,  de  Paveu  de  ses 
adversaires  eux-mêmes,  représente  la  tradition  théologique,  aussi  bien 
que  les  synoptiques,  dont  la  valeur  historique  est  généralement 
admise,  dans  l'ensemble  du  moins,  sont  examinés  dans  tous  les 
passages,  oii  ils  emploient  le  titre  :  Fils  de  Dieu.  Ce  titre,  antérieur  à 
l'ère  chrétienne,  est  assez  rare  dans  la  bouche  de  Jésus  et  sous  la  plume 
des  évangélistes  ;  mais,  appliqué  à  Jésus,  il  n*est  pas  une  pure 
qualification  morale  ;  il  a,  même  dans  les  synoptiques,  un  sens  méta- 
physique désignant  la  filiation  divine,  réelle  et  naturelle.  Avant  de 
faire  la  preuve  de  ces  affirmations,  le  candidat  distingue  très  nettement 
le  rapport,  établi  par  TÉgiise  entre  Dieu,  Père  des  hommes,  et  les 
hommes,  enfants  de  Dieu,  de  celui,  tout  spécial  et  unique,  qui  est  fait 
entre  Dieu,  Père  de  Jésus,  et  Jésus,  Fils  de  Dieu.  U  examine  ensuite, 
successivement  et  eh  détail,  tous  les  témoignages 'de  filiation  divine 
rendus  au  Christ  par  ses  contemporains.  Il  a  abouti  à  la  même 
conclusion  que  le  P.  Rose  et,  à  son  sentiment,  le  titre  :  Fils  de  Dieu^ 
donné  au  Christ  historique,  ne  dépasse  pas  la  reconnaissance  de  sa 
messianité.  Seule,  la  confession  de  saint  Pierre  fait  pressentir  entre  la 
qualité  de  Christ  et  celle  de  Fils  de  Dieu  un  rapport  nouveau  et 
insoupçonné  des  autres  témoins.  En  classant  ces  témoins  par  groupes 
logiquement  distribués,  M.  Mailhet  a  brisé  Tordre  chronologique  des 
événements  et  il  a  placé  le  centurion  du  Calvaire  avant  Jean-Baptiste» 
avant  Tange  de  TAnnonciation.  On  ne  voit  pas  la  raison  du  groupement 
suivi,  qui  a,  entre  autres,  le  grave  inconvénient  de  ne  pas  montrer  la 
marche  historique  de  la  reconnaissance  messianique  de  Jésus  par  ceux 
qui  Pont  approché.  M.  Mailhet  aborde,  en  second  lieu,  la  série  des 
témoignages  que  Jésus  s*est  rendu  à  lui-même.  Us  ont  im  son  '^ien 
diflérent  des  précédents  témoignages.  Non  seulement  Jésus,  en  se 
déclarant  Messie,  a  en  vue  un  messianisme  distinct  de  celui  de  ses 
contemporains^  mais  encore,  quand  il  se  dit  Fils  de  Dieu,  il  dépasse 
de  beaucoup  l'idée  messianique,  même  modifiée  et  épurée  par  lui. 
Pour  établir  la  signification  propre  de  ces  témoignages  personnels, 
M.  Mailhet  les  a  réunis  et  coordonnés  de  manière  à  en  faire  un  tout 
organique.  11  a  repris  le  cadre  des  caractéristiques  de  la  filiation  divine 
du  Christ,  quUl  avait  précédemment  trouvées  dans  les  Évangiles.  Ici,  il 
a  séparé  les  témoignages  fournis  par  les  Synoptiques-  et  par  le 
quatrième  Évangile.  11  a  groupé  sous  des  titres  parallèles,  mais  plus 
nombreux  pour  le  quatrième  Évangile,  tous  les  textes  dans  lesquels 
Jésus  se  dit  Fils  de  Dieu.  Il  se  borne  ordinairement  à  les  citer  et  à  en 
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dégager  le  sens  ;  il  aurait  dû  parfois  instituer  à  leur  sujet  une  critique 
plus  approfondie  et  plus  détaillée.  Cet  examen  achevé,  il  a  exposé  le  sens 
que  Jésus  attache  au  terme  :  Fils  de  Dieu,  et  en. face  de  Tagnosticisme 
christologique  contemporain,  il  a  étudié  ce  qu^on  appelle  aujourcl'hui 
«  la  conscience  filiale  du  Christ  »,  revendiquant  très  résolument 
la  connaissance  et  Taffirmation  de  la  filiation  divine  par  Jésus 
lui-môme.  En  tout  cela,  M.  Mailhet  suit  des  chemins  ouverts  par 
d'autres  critiques;  bien  qu*il  fasse  preuve  d'une  étude  personnelle 
du  sujet,  il  n'a  pas  assez  la  libre  allure  d'un  maître  ;  on  remarque  trop 
le  disciple  qui  s'attache  aux  pas  de  ses  devanciers.  Sa  thèse  est  plus 
solide  que  brillante  ;  elle  fait  honneur  au  jeune  docteur  et  à  l'Institut 
qui  l'a  formé.  M.  Mailhet  a  étudié,  en  appendice,  l'emploi  et  la  signi- 
fication du  terme:  Fils  de  Dieu,  dans  l'Ancien  Testament.  Disons-le 
franchement,  cette  ébauche  n'a  pas  la  valeur  de  la  thèse  qu'elle 
complète.  En  particulier,  dans  le  paragraphe  :  a  le  peuple  de  Jahvé,  fils 
de  Dieu  »,  on  ne  voit  pas  à  quel  système  critique  sur  les  sources  du 
Pentateuque  et  les  livres  de  l'Ancien  Testament  M.  Mailhet  s'est  rallié. 
Ainsi  il  dit  (p.  199}  que  la  conception  de  l'alliance,  décrite  dans  l'Exode, 
XXIV,  3-8,  c'est-à-dire  dans  le  Livre  de  l'alliance,  trahit  l'esprit 
deutéronomiste.  Gela  se  comprend  si,  d'après  les  critiques,  le 
Deutéronome  n'est  qu'une  seconde  édition  de  ce  livre.  Les  progrès  de 
celte  notion  ne  sont  pas  clairement  décrits.  On  ne  constate  que  les 
deux  directions  principales  :  la  première  représentée  par  les  prophètes 
Osée,  Ëzéchiel  et  Jérémie,  la  seconde  par  le  Deutéronome  et  Isaïe. 
Gomme  les  rapports  chronologiques  de  ces  deu'x  développements  ne 
sont  pas  fixés,  les  conclusions  de  la  page  208  ne  sont  pas  justifiées. 

9  et  10.  —  Le  môme  thème  :  La  Divinité  de  Jésus-Christ^  est  développé 
dans  deux  brochures  de  M.  Henri  Gouget,  faisant  partie  de  la  collec- 
tion :  Science  et  Religion.  Mais  il  dépasse  en  extension  le  cadre  du 
volume  précédent.  Les  sous-titres  indiquent  les  limites  de  chaque  bro- 
chure. La  première  embrasse  la  Catéchèse  apostolique,  Ge  sous-titre 
manque  de  précision  rigoureuse  et  il  faut  l'entendre  par  opposition  à 
renseignement  de  saint  Paul  et  de  saint  Jean.  En  fait,  la  brochure  com- 
prend la  didascalie  de  saint  Pierre  d'après  les  Actes  des  apôtres  et  d'après 
l'Évangile  de  saint  Marc,  et  la  tradition  palestinienne  représentée  par 
l'Evangile  de  saint  Matthieu.  Si  la  prédication  de  saint  Pierre  dans  les 
Actes  a  précédé  les  Ëpilres  de  saint  Paul,  cette  prédication,  reproduite 
par  saint  Marc,  a  subi  l'influence  de  l'Apôtre  des  nations,  et  l'Évangile 
de  saint  Matthieu  aété  composé,  selon  le  sentiment  commun,  après  la 
publication  des  principales  Épilres  de  saint  Paul*  La  division,  adoptée 
par  M.  Gouget,  ne  répond  donc  qu'imparfaitement  à  l'ordre  chronolo- 
gique des  événements,  et  ainsi  elle  ne  peut  servir  à  montrer  le  déve- 
loppement réel  de  la  prédication  de  la  divinité  de  Jésus-Ghrist.  Quoi 
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qu*il  en  soil  de  Tordre  adopté,  la  didascalie  de  saint  Pierre  au  point  de 
vue  cbristologique,  d'après  les  discours  des  premiers  chapitres  des 
Actes  et  d'après  TÉvangile  de  saint  Marc,  qui  selon  la  Iradilion,  était 
récho  de  la  prédication  du  Prince  des  apôtres,  est  assez  exactement 
résumée.  Peut-on  dire  (p.  21)  que  Tesprit  impur  à  la  synagogue  de 
Gapharnaiim  «  accusa  »  Jésus  d*étre  le  Messie,  et  (p.  23)  que  JésuB 
parvint  à  faire  oublier  Timpression  produite  par  cette  affirmation  ?  Des 
critiques  poinlilleux  pourraient  demandera  M.  Couget  si  la  prédiction 
de  la  mort  rédemptrice  de  Jésus  (p.  28)  appartenait  à  la  didascalie  de 
Pierre  ou  si  la  formule  de  Marc  ne  suppose  pas  Pinfluence  de  Paul.  La 
christologie  des  autres  apélres,  au  moins  de  ceux  qui  ont  laissé  des 
épltres,  aurait  pu  être  recherchée  dans  leurs  écrits,  et  cette  recherche 
eût  permis  d'affirmer,  autrement  que  par  une  supposition  (p.  34),  que 
leui*  catéchèse  ne  différait  pas  sensiblement  de  celle  de  Pierre.  Mais 
M.  Couget  se  borne  à  étudier  la  tradition  palestinienne,  représentée  par 
rÉvangile  de  saint  Matthieu.  C'est  sans  doute  par  un  simple  Utpsus 
caZami  qu'il  est  dit  (p.  36)  que  TÉvangile  grec  selon  saint  Matthieu 
était  destiné  aux  Palestiniens.  On  insiste  peut-être  trop  sur  le  caractère 
apologétique  de  cet  Évangile.  Dans  Texposè  de  sa  doctrine  cbristolo- 
gique, comme  dans  la  brochure  entière,  Tauteur  est  largement  tribu- 
taire du  P.  Rose.  On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  consulté  l'Ouvrage  de 
M.  Lepin.  Le  disciple  n'a  pas  toujours  compris  exactement  la  pensée 
du  maître,  qu'il  exagère  et  dénature.  Ce  défaut  est  ordinaire  aux 
écrivains  novices,  qui  abordent  un  sujet  d'ailleurs  nouveau  pour  eux, 
en  se  mettant  trop  exclusivement  à  la  remorque  d'un  seul  guide.  Ce 
défaut  est  plus  visible  encore  dans  la  note  finale  sur  la  locution  :  Fils 
de  l'homme.  Si  au  lieu  de  s'en  rapporter  à  Mgr  Battifol,  M.  Couget  avait 
directement  recouru  au  livre  d'Hénoch,  par  exemple  dans  la  traduction' 
de  M.  Martin,  que  nous  signalons  plus  loin,  il  n'aurait  pas  dit  (p.  96} 
qu'il  n'est  par  sûr  que  cette  locution  y  soit  applicable  au  Messie.  Le 
soupçon  d'interpolation  chrétienne  n'est  qu'un  procédé  arbitraire  pour 
éluder  une  difficulté.  Il  est  impossible  de  dire  (p.  57)  qu'à  l'époque  de 
Jésus  la  foule  ignorait  que  ce  nom  fût  un  titre  messianique. 

—  La  seconde  brochure  a  pour  sous-titre  :  L* Enseignement  de  saint  PauL 
Il  nous  est  successivement  présenté  d'après  les  Actes  des  apôtres, 
d'après  l'Évangile  de  saiOt  Luc,  qui  est  un  écho  de  la  prédication  de 
saint  Paul,  et  d'après  les  Épltres  de  saint  Paul,  celle  aux  Hébreux  étant 
étudiée  séparément.  Ici  encore,  la  division  est  plus  logique  que  chro- 
nologique, puisque  les  plus  anciennes  Épltres  de  Paul  sont  contempo- 
raines des  discours  des  Actes  ou  même  antérieures  à  quelques-uns. 
Les  relations  de  Paul  et  de  Barnabe  ne  sont  pas  exactement  résumées 
(p.  12)  et  rien  ne  justifie  l'affirmation  que  Paul  n'épargna  pas  les  cri- 
tiques à  son  ancien  compagnon.  Gai.,  ii,  13.  Dans  la  christologie  de 
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rSvangile  de  saint^Lug,  il  eût  été  nécessaire  de  distinguer  ce  qui 
représente  renseignement  spécial  de  Paul  de  ce  qui  est  emprunté  à  la 
catéchèse  apostolique  et  aux  sources  spéciales  telles  que  celles  de 
l'Évangile  de  Fenfance.  La  christologie  de  saint  Paul  est  exactement 
résumée.  Celle  de  TÉpître  aux  Hébreux,  qui  a  subi  Tinfluence  alexan- 
drine,  ne  rattache  pas  la  filiation  divine  à  la  résurrection.  Elle  parie 
surtout  du  Christ  préexistant,  éternel,  Fils  de  Dieu  ;  elle  est  ainsi  un 
acheminement  prononcé  vers  la  christologie  jobannique,  et  si  elle 
donne  au  vocable  de  Logos  le  sens  jobannique,  elle  serait  comme  une 
Borte  de  prélude  au  prologue  de  saint  Jean.  M.  Couget,  en  tout  ceci, 
est  encore  tributaire  du  P..  Rose,  et  plus  heureusement,  semble-t-il, 
que  dans  sa  première  brochure.  Quand  sa  pensée  sera  plus  indépen- 
dante d'autrul  et  plus  maîtresse  d'elle-même,  ses  travaiux  de  vulgari- 
sation populaire  seront  plus  personnels  et  plus  exacts,  au  grand 
avantage  de  ses  lecteurs. 

11.  —  En  vue  de  faciliter  les  progrès  si  désirables  de  Texégèse 
scientifique,  M.  l'abbé  François  Martin,  professeur  de  langues  sémi- 
tiques à  rinstitut  catholique  de  Paris,  a  formé  le  louable  projet  de 
publier,  sous  sa  direction,  une  série  de  Documents  pour  servir  à  l'étude 
de  ia  Bible.  Elle  comprendra,  en  dehors  des  apocryphes  du  Nouveau 
Testament,  qui  paraîtront  dans  une  autre  collection,  entreprise  par 
MM.  Lejay  et  Hemmer,  toute  la  littérature  extrabiblique  ayant  trait  à 
la  Bible  :  les  Annales  des  rois  d*Assyrie;  les  légendes  mythologiques; 
les  textes  rituels  et  juridiques;  les  psaumes  et  les  hymnes  des  Baby- 
loniens; les  inscriptions  phéniciennes  et  les  livres  apocryphes  de  TAn- 
cien  Testament.  Tous  ces  écrits  seront  mis  à  la  portée  du  grand  public 
par  des  traductions  critiques  et  annotées.  M.  Martin  s^est  déjà  assuré 
des  collaborateurs  compétents  pour  la  publication  des  apocryphes  de 
l'Ancien  Testament.  Il  R*est  réservé  pour  lui-même,  avec  la  collabo- 
ration de  ses  élèves,  membres  de  la  conférence  d'éthiopien,  le  Livre 
d'Hénoehy  le  Uvre  des.  Jubilés  et  le  Martyre  d'haïe,  qui  nous  sont  par- 
venus dans  .une  version  éthiopienne.  Le  Livre  d'Hénoch,  traduit  sur  le 
texte  éthiopien,  que  nous  annonçons.  Inaugure  avec  succès  cette  série 
de  documents.  Une  Introduction  magistrale,  due  à  M.  Martin,  contient 
l'analyse  succincte  du  livre,  met  en  relief  ses  doctrines  sur  Dieu,  le 
monde,  les  anges,  Thomme  et  Teschalologie,  en  les  dégageant  de  leur 
enveloppe  apocalyptique^  retrace  l'histoire  du  livre  et  expose  les  der- 
nières cQnclusions  de  la  critique  sur  les  questions  d'original,  de  ver- 
sions, de  date  et  d'auteurs.  Elle  se  termine  par  la  bibliographie  des 
éditions  et  des  traductions  du  livre  et  des  principaux  travaux  dont  il 
a  été  Tobjet.  M.  Martin  n'est  pas  un  simple  écho  de  ses  prédécesseurs 
qu'il  a  las  et  dont  il  s'est  inspiré.  La  connaissance  intime  et  profonde 
du  texte  que  lui  a  donnée  la  traduction  de  la  version  éthiopienne  lui  a 
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permis  de  rectifier  des  vues  erronées,  de  développer  des  idées  justes, 
de  te  frayer,  au  milieu  du  dédale,  en  apparence  inexlricable,  d*hypa- 
thèses,  une  voie  nouvelle  et  d'aboutir  à  des  conclusions  personnelles, 
appuyées  sur  le  contenu  du  livre.  On  ne  peut  que  louer  Térudition 
et  la  fermeté  des  déductions  de  Tauteur  de  cette  Introduction.  Les 
chapitres  des  doctrines  et  de  riiisloire  du  livre  méritent  une  spéciale 
attention .  Nous  signalons  en  particulier  les  relations  souvent  niées  ou 
atténuées  des  doctrines  du  livide  avec  celles  des  écrits  du  Nouveau 
Testament.  Elles  sont  réelles  et  indiquent  une  influence,  sinon  toujours 
directe,  du  moins  iodirecte,  sur  celles  de  Jésus  et  des  apôtres,  tant  pour 
le  fond  que  pour  la  forme  de  Texpression.  Ces  analogies  portent  sur- 
tout sur  Tangélologle,  le  Messie,  le  Fils  de  Thomme,  le  royaume  mes- 
sianique et  la  nouvelle  Jérusalem,  la  vengeance  des  justes  martyrs, 
Teschalologie.  Plusieurs  de  celles  qui  sont  notées,  p.  cxui-cxxu,  prin- 
cipalement celles  ayant  trait  à  des  paroles  de  Jésus,  n*ont  toutefois 
qu*un  rapport  éloigné  avec  celles  d'Hénoch  qui  en  sont  rapprochées. 
Jusqu^au  xi«  siècle,  le  livre  d*Hénoch  a  été  connu  et  utilisé  par  les 
écrivains  ecclésiastiques.  La  ti^aduction  est  faite  pour  Téthiopien  sur 
'  rédition  de  Flemming,  et  pour  le  grec  sur  celle  de  Radermacher.  Elle 
est  accompagnée  de  deux  sortes  de  notes  :  les  unes,  à  double  étage, 
donnent  les  variantes  intéressantes  des  manuscrits  éthiopiens  et  grecs, 
dont  la  leçon  n'a  pas  été  adoptée  par  les  éditeurs  ;  les  autres  sont  des 
explications  philologiques,  historiques  et  exégétiques  nécessaires  pour 
rinteliigence  du  texte,  qui  est  quelquefois  altéré  et  très  souvent  obscur. 
Tous  les  rapprochements  avec  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  sont 
indiqués  avec  soin,  et  une  longue  table  des  passages  bibliques  récapi- 
tule toutes  ces  observations  avec  des  références  précises.  Deux  autres 
tables,  alphabétique  et  analytique,  des  matières  aident  a  vite  retrouver 
le  détail  cherché.  La  traduction  a  été  faite,  sous  la  direction  de 
M.  Martin,  par  MM.  Delaporte,  Françon,  Legris  et  Pressoir,  membres  de 
la  conférence  d'éthiopien  en  1904.  Ne  pouvant  la  contrôler,  nous  avons 
confiance  en  son  exactitude,  dont  les  nombreuses  notes  comparatives 
sont  une  garantie.  Signalons,  page  44,  note,  dernière  ligne,  une  faute 
d'impression  :  t.  II  au  lieu  de  t.  IX  de  la  P.  G. 

12.  —  A  ces  ouvrages  ayant  un  rapport  direct  avec  la  littérature 
biblique,  joignons  deux  livres  concernant  saint  Jérôme,  ce  doctor 
maximus  in  interpretandis  Scripturis,  comme  rappelle  TÉglise  dans  la 
collecte  de  sa  fête.  Le  premier  fait  partie  de  la  Pensée  chrétienne  et  a 
pour  auteur  M.  Tabbé  Turmel,  Saint  Jérôme,  Gomme  tous  les  volumes 
de  la  collection,  celui-ci  débute  par  une  préface  qui  résume  la  vie  du 
héros.  Suivant  sa  manière  habituelle,  l'auteur  ne  nuance  guère  ses 
jugements  qui  sont  à  l'emporte-pièce.  Dans  la  querelle  de  saint  Jérôme 
avec  Ruôn,  il  est  bien  plus  sévère  pour  saint  Jérôme  que  M.  Brochet 
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dans  la  thèse  où  il  a  étudié  le  projet  ex  professa.  Sur  la  question  des 
deutérocanoniqucs,  le  prêtre  catholique  est  plus  tranchant  et  moins 
juste  liue  le  pasteur  protestant,  M.  Lucien  Gautier,  dans  son  introduction 
à  V Ancien  Testament,   La  préface  est  suivie  de  la  liste  des  écrits  de 
saint  Jét^me  et  de  la  bibliographie  du  sujet.  Le  fascicule  i^^  du  t.  II  de 
rédition  critique  du  Nouveau  Testament  latin,  par  Wordsworth   et 
White  a  échappé  à  M.  Turmel  ;   il  contient  le  texte  des  Actes  des 
apôtres.  L*étude  de  M.  Gaucher,  signalée  page  40,  n'est  qu'une  partie  d^un 
travail  sur  les  livres  deutérocanoniques.  L^ouvrage  est  composé  d'ex- 
traits des  œuvres  de  saint  Jérôme.  Ils  sont  groupés  en  trois  parties, 
destinées  à  faire  connaître  le  directeur  d'âmes,  l'exégète  et  le  théologien. 
Dans  la  première,  des  extraits  de  lettres  de  direction  nous  apprennent 
comment  saint  Jérôme  comprenait  les  devoirs  des  vierges,  des  clercs 
et  des  veuves,  comment  il  entendait  l'éducation  des  filles,  comment  il 
consolait  et  comment  il  parlait  aux  coupables.  L'exégète,  étudié  dans  la 
seconde  partie,  nous  intéresse  spécialeiâent.  Nous  faisons  successive- 
ment |Con naissance  avec  les  traductions  de  la  Bible,  les  commentaires 
et  les  principes  d'exégèse  de  saint  Jérôme.  Les  préfaces,  mises  en  tôte 
de  la  revision  de  l'Italique  et  des  différents  livres  traduits  de  l'hébreu, 
rendent  compte  des  difficultés  rencontrées.  Mais  rien  n'est  plus  varié 
que  lesJnvectives  du  rude  jouteur  contre  les  détracteurs  de  son  œuvre,, 
et,  pour  notre  part,  nous  ne  trouvons  pas  monotone  (p.  78)  l'expression 
de  ses  plaidoyers  violents,  dans  lesquels  il  justifiait  son  entreprise.  Les 
extraits  choisis  des  commentaires  ne  nous  paraissent  pas  de  nature  à 
en  donner  une  idée  exacte.  Ils  out  trait  pour  la  plupart  aux  controverses 
actuelles.  Si  M.  Turmel  a  voulu  montrer  que  saint  Jérôme  ne  les  a  pas 
prévues,  il  a  perdu  sa  peine  ;  un  exégète  de  la  fin  du  iv«  siècle  et  du 
commencement  du  vs  suivait  les  méthodes  de  son  époque  et  ne  résol- 
vait pas  les  problèmes  qui  n'ont  été  posés  qu'au  xx«.  Au  sujet  de  la 
finale  de  Marc  (p.  88-89),  saint  Jérôme  ne  fait  que  traduire  Eusèbe  dans 
une  de  ses  Questions  à  Mariniis;  il  eût  fallu  le  noter.  Lorsqu'il  cite 
Orîgène,  il  n'adopte  pas  nécessairement  sa  pensée;  il  l'indique  confor- 
mémentà  l'idée  qu'il  avait  d'un  commentaire.  A  supposer  même  qu'il 
eût  recouru  très  souvent  à  l^nterprétation  allégorique,  il  n'en  résulte 
pas  qu'il  y  ait  selon  lui,  pour  toute  la  Bible,  un  sens  supérieur  au  sens 
littéral  (p.  120).  La  troisième  partie,  consacrée  au  théologien,  indique 
la  doctrine  de  saint  Jérôme  sur  Dieu,  Jésus-Christ,  la  sainte  Vierge  et 
saint -Joseph,  les  anges,  l'âme,  le  péché  originel,  la  grâce,  la  révélation, 
l'Église,  les  sacrements,  le  culte  des  reliques  et  l'eschatologie.  A  propos 
de  la  communion  quotidienne,  signalons  une  faute  de  traduction,  page 
225  :  quotidie  est  rendu  par  «c  toujours  ».  Puisqu'en  réalité  le  saint  ne  fait 
que  conseiller  lu  continence  comme  préparation  à  la  communion,  on 
ne  peut  dire  (p.  226)  que  les  laïques  i  doivent  »  la  pratiquer,  ni  que 
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saint  Jérôme  Timpose  (p.  230).  Au  sujet  de  la  présence  réelle,  M.  Tur- 
mel  se  rallie  (p.  233)  aux  explications  de  Mgr  Batiffol,  aussi  bien  qu*à 
propos  de  l'origine  de  Tépiscopat  (p.  247-261)'  quolqu'eliefl  prêtent 
flanc  à  la  critique.  Dans  ce  dernier  passage  (p.  260),  comme  ailleurs, 
par  exemple  page  133,  on  remarque  dans  l'exposition  un  ton  mordant  et 
&pre,  qui  dépare  trop  souvent  les  meilleures  publications  de  M.  Tur- 
mel.  Malgré  les  réserves  faites,  ce  volume  répond  bien  au  but  de  la 
collection  à  laquelle  il  appartient  et  il  permet  à  la  masse  des  lecteurs 
qui  ne  peut  recourir  aux  originaux  de  se  faire  une  idée,  généralement 
juste,  de  la  pensée  de  saint  Jérôme. 

13.  -^  M.  J.  Brocbet  a  présenté  en  Sorbonne,  comme  tbèse  de  doctorat 
ès-lettres  :  Saint  Jérôme  et  ses  ennemis.  Études  sur  la  querelle  de 
saint  Jérôme  avec  Ru  fin  d^Aquilée  et  sur  l'ensetnble  de  son'osuvre  polé^ 
mique.  Pour  remettre  Tépisode  des  luttes  de  Jérôme  avec  Rufîn  dans 
le  cadre  de  la  vie  et  de  la  polémique  du  premier,  le  futur  docteur  a 
étudié  les  écrits  polémiques  (fu  rude  batailleur.  La  première  partie 
de  la  tbèse  intitulée  :  Les  Ennemis  de  saint  Jérôme,  nous  fait  connaître 
les  adversaires  irréconciliables  que  le  secrétaire  du  pape  Damase  se  fit 
durant  son  séjour  à  Rome,  et  la  défense  de  son  œuvre  scripturaire  et 
de  la  morale  ascétique,  attaquée  par  Jovinien.  Je  ne  sais  sur  quels  argu- 
ments se  fonde  Tauteur  pour  affîrmer^p.  47)  que  le  Psautier  bébraique 
fut  le  premier  volume  de  la  traduction  directe  de  saint  Jérôme.  Sur  la 
foi  du  Prologus  galeatus^  on  pense  généralement  que  saint  Jérôme 
débuta  par  la  version  des  livres  de  Samuel  et  des  Rois.  La  deuxième 
partie,  la  plus  longue,  concerne  la  querelle  de  saint  Jérôme  et  de  Rufîn. 
M.  Brocbet  en  suit  minutieusement  toutes  les  pbases  et  en  décrit  les 
péripéties,  variées  et  violentes.  Profitant  des  travaux  de  ses  devanciers, 
complétant  et  corrigeant  leurs  données,  il  traite  à  fond  une  affaire, 
dédaignée  ou  évitée  comme  un  cbapitre  de  la  chronique  scandaleuse 
de  la  théologie,  ou  négligée  comme  un  incident  isolé  dans  la  biographie 
générale  de  Jérôme  ou  de  Rufîn,  ou  d*un  intérêt  exclusivement  dogma- 
tique. Chemin  faisant,  à  Taide  des  dates  fîxées  par  Mgr  Duchesne  pour 
la  mort  des  papes  saint  Sirice  et  saint  Anaslase,  il  redresse  en  plusieurs 
points  la  chronologie  des  événements,  en  particulier  celle  du  retour 
de  Rufîn,  distinct  de  celui  de  Mélanie  TAncienne.  Grâce  à  ces  recherches 
nouvelles,  M.  Brochet  juge,  en  connaissance  de  cause,  les  deux  adver- 
saires. Il  est  peu  favorable  à  Rufîn,  qu*il  accuse  de  mauvaise  fol.  Il 
semblerait  même  que,  par  contraste  sans  doute,  il  atténue  inutilement 
la  fougue  de  saint  Jérôme.  Il  excuse  ses  violences  par  les  nécessités  de 
la  controverse  aigu6  et  passionnée.  Il  est  regrettable  qu'il  n*ait  pas 
connu  le  beau  livre  du  cardinal  RampoUa  :  Santa  Mélania  giuniore^  ou 
au  moins  les  documents  qu'il  contient  et  qui  avaient  déjà  été  édités 
dans  les  Analecla  boUandiana  ;  ils  complètent  les  renseignements  de 
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Pallade  dans  ïHistoria  Lausiaca  sur  la  controverse  origéniste.  Il  n'apas 
cité  non  plus  Tétude  de  Dom  Sanders  sur  le  même  sujet.  Néanmoins, 
les  Invectives  de  Rufin  et  les  Apologies  de  Jérôme  ont  été  Tobjet  d^un 
examen  approfondi,  qui  a  renouvelé  bien  des  aspects  de  la  question. 
La  troisième  partie  traite,  dans  un  seul  chapitre,  des  derniers  travaux 
et  des  dernières  luttes  (contre  Vigilance}  de  saint  Jérôme.  Nous  ne 
relevons  pas  diverses  fautes  d'impression  que  le  lecteur  corrigera  de 
lui-même.  Nous  signalerons  seulement  les  Récognitions,  données  (p. 
373)  comme  œuvre  de  saint  Clément,  alors  qu'elles  sont  bel  et  bien 
apocryphes,  et  le  prénom  de  René,  au  lieu  de  Remy,  attribué  à  Dom 
Geîllier  (p.  384,  note  6).  On  consultera  désormais  avec  grand  profit 
cette  belle  thèse  sur  l'œuvre  polémique  de  saint  Jérôme. 

E,  Mangenot. 

SCIENCES    BIOLOGIQUES 

1.  Les  Étudiants  en  médecine  de  Paris  au  xvi*  siècle,  essai  hislonque^  par  le  h^ 
HsARi  DB  BoYBR  DE  Choisy.  Versailles,  Gérardin,  1905,  gr.  in  8  de  110  p.,  3  fr.  50.  — 
2.  Les  Indiscrétions  de  l'histoire,  par  le  D'  Cabanes.  3»  série.  Paris,  Albin  Michel» 
8.  d.,  in-16  de  387  p.,  avec  14  grav.  hors  texte,  3  fr.  50.—  3.  Documents  et  notes  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  ville  de  Riom.  Épidémies,  famines  et  conseils  de  santé, 
par  le  D'  Roox.  Riom,  .louvet,  1906,  gr.  in-8  de  133  p.,  2  fr.  50.  —  4.  International 
Catalogue  of  Scientific  Literature,  second  anoual  Issue.  L.  General  Biology.  Paris, 
Gauthier-Villars  ;  Londoo,  HarrissoD,  1904-1905,  in-S  de  viii-120  p.,  13  fr.  10.  — 
5.  International  Catalogue  of  Scientific  Literature.  Tbird  aonual  Issue.  L.  General 
Biology.  Paris,  Gauthier-Vil iars  ;  London,  Harrissoo,  1904-1905,  iD-8  de  7iii-lS?8  p., 
13  fr.  10.  —  6^  International  Catalogue  of  Scientific  Literature.  Second  anoual 
Issue.  R.  Bacteriology ,  Paris,  Gauthier-Villars  ;  Londoo,  Harrisson,  1903-1905,  io-8 
de  viu-435  p.,  26  fr.  25.  —  7.  International  Catalogue  of  Scientific  Literature. 
Third  aonual  Issue.  R.  Bacteriology,  Paris,  Gauthier-Villars  ;  .London,  Harrissooi 
i903-19(fô,  in-8  de  viii-520  p.,  26  fr.  25.  —  8.  Notions  fondamentales  de  chimie 
organique,  par  Ch.  Moorku.  2*  éd.  Paris,  Gauthier-Villars,  1906.  in-8  de  320  p., 
7  fr.  50.  —  9.  Traité  des  variations  des  os  de  la  face  de  l'homme,  et  de  leur 
signification  au  point  de  vue  de  l'anthropologie  zoologique,  par  le  D'  A.-F.  La 
Double.  Paris,  Vigot,  1906,  gr.  in-8  de  xx-445  p.,  avec  163  dessins  et  schémas  dans  le 
texte  et  une  planche,  25  fr.  —  10.  Diagnostic  chimique,  microscopique  et  parasi- 
(ologique,  par  J.  Guurt  et  L.  Grimbbbt.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1906,  in-8  carlonné 
de  xv-960  p.,  avec  500  lig.  et  3  planches,  15  fr.  —  11.  Essai  sur  le  magnétisme.  La 
Vie  tt  l'esprit,  par  le  comte  db  Talhoubt.  Rennes,  Bahon-Rault.  in-S  de  xxxn-147  p. 
—  12.  Ipnotismo  e  spiHtismOj  studio  medico-critico,  da  D'  Giusbppb  Lapponi. 
2»  cd.  Roma,  Desclée,  Lefebvre,  19C»6,  in-i6  de  233  p.  —  13.  Les  Origines  de  la  vie. 
Évolution.  Transformisme.  Darwinisme.  Questions  sociales,  par  D.-L.  db  Saiht- 
Elubr.  Paris,  Questions  sociales,  s.  d.,  io-12  de  59  p.,  0  fr.  25.  —  14.  La  Lutte 
pour  la  santé,  essai  de  pathologie  générale,  par  le  D^  Burlurbadx.  2^  éd.  Paris, 
Perrin,  1906,  in-16  de  vi-320  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Les  Insectes  buveurs  de  sang  et 
colporteurs  de  virus,  par  Pibrrb  MéoNiN.  Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1906,  in-12  de 
150  p.,  avec  53  flg.,  3  fr.  —  16.  Premiers  Soins  aux  malades  et  aux  blessés.  Pro~ 
phylaxie  et  hygiène  infantiles,  par  M™«  Gross-Droz.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  in-18 
de  xxiit  509  p.,  avec  illustrations,  3  fr.  50.  —  17.  Les  Plantes  bienfaisantes,  par  A. 
Fleury  db  la  Rochb.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  io-8  carlonné  de  iii-387p.,  avec  300 
grav.,  4  fr.  —  18.  La  Réforme  de  l'enseignement  médical^  par  le  D'  Paul  Bbrthod. 
Paris,  VIgol,  in-18  de  32  p.,  0  fr.  50.  —  19.  Saint-Nectaire.  Eaux  thermales.  His' 
toire.  Essai  de  bibliographie  analytique,  par  le  D'  Êmilb  Roux.  Paris,  .Masson,  in-i2 
de  xviii-185  p.  —  20.  La  Bourboule,  son  climat  el  ses  eaux  minérales^  par  le  D' 
A.  Saraiw.  2«  éd.  Paris,  F.-R.  de. Rudeval,  1906,  in-16  de  290  p.,  3  fr,  50. 


l 


—  208  — 

1 .  —  Depuis  quelque  vingt  ans,  les  thèses  consacrées  à  Thistoire  de 
la  médecine  et  des  institutions  médicales  sont  de  plus  en  plus  en  hon- 
neur. Le  Dr  H.  de  Boyer  de  Choisy  traite,  dans  la  sienne,  des  Étudiants  en 
médecine  de  Paris  au  xvi^  siècle.  Assurément,  les  ouvrages  ne  manquent 
pas  sur  le  sujet,  et  il  semblait  qu'après  les  travaux  de  Sabatier,  de 
Corlieu,  de  Raynaud  et  de  Franklin,  il  n'y  eût  rien  de  bien  intéressant 
à  dire.  Mais  ces  auteurs  ont  plus  particulièrement  insisté  sur  les  insti- 
tutions médicales  et  Forganisation  de  la  Faculté.  Le  D^  Boyer  de  Choisy 
a,  dans  quelques  chapitres,  donné  un  résumé  clair  et  suffisamment 
détaillé  des  travaux  de  ses  devanciers,  non  sans  y  ajouter  quelques 
détails  nouveaux  et  curieux.  Il  n'a  pas  cru  que  son  étude  serait  com- 
plète sUl  ne  nous  faisait  pas  entrer  dans  Tintimité  de  ce  peuple  d'éco* 
liers  «  à  la  fois  studieux  et  turbulents,,  épris  de  liberté,  aimant  les 
sciences  et  les  lettres,  les  joyeux  ébats,  les  bruyantes  manifestations,  » 
ayant,  par  suite,  trop  souvent  maille  à  partir  avec  les  autorités  du 
temps.  C'est  la  partie  vraiment  neuve  de  cette  étude,  si  intéressante 
par  ailleurs.  A  ne  considérer  que  la  surface  des  choses,  on  serait  tenté 
de  porter  un  jugement  des  plus  sévères  et  des  mieux  motivés,  il  faut 
le  dire,  sur  les  folles  équipées  des  étudiants  du  xvi^  siècle,  les  sédi- 
tions graves  quUls  fomentèrent  à  plusieurs  reprises,  et  qui  coûtèrent 
la  vie  à  nombre  d'entre  eux.  L'auteur,  néanmoins,  s'il  ne  les  approuve 
pas,  est  plutôt  porté  à  l'indulgence  à  leur  égard  :  les  mœurs  de  ce 
temps  n'étaient  pas  celles  d'aujourd'hui.  D'ailleurs,  l'exemple  ne 
venait-il  pas  de  haut,  de  la  cour  elle-même  ?  El  puis,  quoique  turbu- 
lents et  trop  souvent  licencieux,  les  étudiants  en  médecine  étaient,  en 
très  grande  majorité,  studieux  et  travailleurs  :  il  y  avait  déjà,  à  celte 
époque,  tant  d'examens  à  subir  ! 

2.  —  Le  D^  Cabanes  vient  de  nous  donner  une  nouvelle  série,  la 
troisième,  des  Indiscrétions  de  V histoire.  Les  mœurs  de  nos  bons 
ancêtres  lui  ont  fourni  amplement  matière  à  dissertation  :  mais  les 
sujets  qu'il  a  traités  à  ce  propos  sont  un  peu  scabreux  et  les  Indiscret 
tions^  de  ce  fait,  ne  sauraient  être  mises  entre  toutes  les  mains.  La 
solution  de  plusieurs  problèmes  médico-historiques  a  tenté  notre  con- 
frère :  c'est  ainsi  qu'il  étudie  la  nature  du  poison  dont  mourut  Socrate, 
le  genre  de  mort  d'Alexandre  le  Grand,  la  maladie  secrète  de  Calvin, 
rhystérie  de  Christine  de  Suède,  l'épilepsie  de  Napoléon  I«%  les  derniers 
moments  du  duc  de  Berry,  l'influence  exercée  en  Turquie  par  une  sul- 
tane française,  cousine  germaine  de  l'impératrice  Joséphine,  tous  cha- 
pitres très  curieux  et  très  intéressants  à  lire.  A  la  fin  de  son  volume, 
l'auteur  revient  sur  certains  sujets  de  la  période  révolutionnaire  ;  il 
cherche  à  élucider,  entre  autres  choses,  les  motifs  de  la  condamnation 
de  Lavoisier  et  la  part  que  prit  la  Conventton.à  Tanéantissement  des 
sciences.  Un  dernier  chapitre  est  consacré  à  la  description  d'une  infir- 
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merie  sous  la.Terreur.  Je  ne  voudrais  avoir  que  des  éloges  à  donner  à  un 
volume  aussi  intéressant  que  cette  troisième  série  des  Indiscrétions;  mais 
lorce  m*e&t  de  reprocher  à  l'auteur  certaines  appréciations  un  peu  trop 
étroites  de  faits  historiques,  à  propos  de  la  recherche  de  la  paternité^ 
notamment,  et  du  Congrès  ;  et  Ton  peut  dire  que  ces  deux  chapitres» 
quelque  complets  qu'ils  puissent  paraître  à  un  lecteur  superficiel  ou 
peu  au  courant  des  mœurs.  d*autrefois^  sont  loin  d^être  suffisamment 
étudiés.  Les  meilleures  sources  sont  trop  souvent  négligées.  Et  puis, 
l^épreuve  du  congrès  ne  devrait  pas  porter  pour  titre  :  a  les  Causes 
grasses  à  Tancien  parlement  ».  Les  juridictions  civiles  n*avaient  rien 
à  voir  avec  les  actions  en  nullité  de  mariage,  qui  resâOrlissaient  exclu* 
sivement  aux  officialilés.  Le  D'  Cabanes  se  montre  très  sévère,  après 
Hotman,  Tagereau,  Boileau,  Voltaire,  et  d'autres  auteurs  plus  ou  moins 
mal  intentionnés,  à  Tendrolt  du  Congrès.  Il  faut  convenir  qu'il  s*est 
passé,  en  fait,  dans  cette  épreuve,  d'assez  graves  abus  ;  mais  était-elle 
en  elle-même  aussi  condamnable  qu'il  veut  bien  le  dire  ?  Et  pulS)  a- 
t-elle  eu  lieu  aussi  fréquemment  qu'il  l'affirme?  C'est  tout  au  plus  si  les 
officialités  avaient  une  moyenne  de  deux  ou  trois  causes  de  nullité  à 
connaStre  par  siècle  ;  et  l'épreuve  du  congrès  ne  s'ensuivait  pas  néces- 
sairement, parce  qu'il  devait  être  demandé  par  le  mari,  et  qu'il  était 
loisible  aux  juges  de  ne  pas  l'ordonner.  Quant  aux  problèmes  médico- 
historiques,  convient-il  de  toujours  donner^  comme  le  fait  l'auteur,  des 
conclusions  fermes  à  la  suite  de  renseignements  forcément  incomplets 
et,  peut-être,  erronés  ou  mal  interprétés  ? 

3.  —  De  plus  modeste  envergure  est  le  travail,  très  documenté  d'ail- 
leurs, du  D'  E.  Roux  :  Documents  et  notes  pour  servir  à  ^histoire  de 
/?tom.  Épidémies^  famines  et  conseils  de  santé.  On  fait  combien  étaient 
fréquentes  et  meurtrières  les  épidémies  pendant  le  moyen  âge  ;  qu'il 
s'a^t  de  la  peste,  importée  vraisemblablement  par  les  pèlerins  et  les 
croisés  venant  d'Orient,  ou  par  les  navires  faisant  le  commerce  de 
l'Asie  Mineure  ;  ou  bien  d'autres  maladies  telles  que  le  typhus,  la 
dysenterie,  la  variole,  compagnes  habituelles  des  années  de  disette 
et  suite  ordinaire  du  passage  des  gens  de  guerre.  Ces  épidémies  se 
reproduisaient  à  des  intervalles  assez  rapprochés,  décimant  la  popula- 
tion de  l'Europe.  Le  D' Roux  a  eu  l'heureuse  idée  d'étudier  leurs  appari- 
tions et  les  ravages  qu'elles  ont  pu  exercer  dans  une  petite  ville 
d'Auvergne.  Mercier,  dans  son  Tableau  de  Paris^  nous  a  fourni 
d'amples  renseignements  sur  la  malpropreté  des  rues  de  Paris  à  la  fin 
du  xviii»  siècle.  En  province,  c'était  pire  encore,  et,  en  ce  qui  concerne 
particulièrement  Riom,  les  documents  cités  par  l'auteur  sont  des  plus 
convaincants.  Si  l'on  ajoute  à  cela  que  la  population  était  le  double 
pour  le  moins  de  celle  de  nos  jours,  resserrée  dans  un  espace  limité 
par  des  remparts,  où  de  nombreux  mendiants  et  des  gens  sans  aveu 
Septembre  1906.  *     T.  CVII.  14. 
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grouillaient  dans  une  promiscuité  révoltante^  on  comprendra  sans 
peine  que  les  maladies  épidémiques  devaient  être  fréquentes.  Le 
D' Roux  nous  donne,  d'après  les  registres  consulaires  et  d'autres  docu- 
ments originaux  qui,  malheureusement,  ne  vont  guète  au-delà  du 
xvii<>  siècle,  un  tableau  de  Tétat  sanitaire  de  Riom.  Il  a  pu,  néanmoins, 
reconstituer,  à  Taide  des  Mémoires  de  chroniqueurs  et  d'auteurs 
anciens  de  médecine,  originaires  de  la  région,  une  histoire  succincte 
des  épidémies  antérieures  à  cette  époque.  A  partir  de  1585,  les  docu- 
ments abondent  et  le  D^  Roux  a  su  en  faire  un  choix  judicieux. 

4,  5, 6,  7.  —  Nous  avons  rendu  compte  ici  même  des  premiers  volumes 
de  l* International  Catalogue  ofScientific  Literature  consacrés  à  là  biolO' 
gie  générale  et  à  la  bactériologie.  Les  deuxième  et  troisième  livraisons 
de  chacune  de  ces  deux  sections  viennent  d'être  publiées.  Chaque 
volume  comprend  trois  parties  ;  un  catalogue  par  ordre  de  matières 
avec  index  alphabétique,  en  quatre  langues,  la  table  des  auteurs  et 
celle  des  matières.  Le  mode  de  recherches  est  peut-être  un  peu  trop 
compliqué  :  le  catalogue  des  sujets  est  partagé  en  sections  dont  chacune 
est  désignée  par  un  numéro  de  quatre  chiffres  allant  de  0000  à  9999, 
appelé  numéro  de  contrôle.  Ces  numéros  viennent  après  un  autre  par 
ordre  dé  numération,  mais  les  9999  nombres  ne  sont  pas  employés  en 
réalité,  car  on  veut  essayer  de  remplir  les  lacunes  par  Tinterpolation 
d'autant  de  sections  complémentaires  qui  sont  réservées  pour  des  addi- 
tions au  système  de  classification  dans  les  années  à  venir.  Pour  que 
le  lectf  ur  puisse  trouver  ces  nombres  vite  et  facilement,  le  premier  et 
le  dernier  nombre  de  la  page  sont  reproduits  à  droite  etàgauche  {aux 
angles  supérieurs]  sur  l'index  des  sujets.  Ce  qui  offre  encore  l'avantage 
de  donner  aux  pages  du  catalogue  des  sujets  une  marque  qui  les  fasse 
apercevoir  du  premier  coup  d'œil  aux  pages  du  catalogue  des  auteurs. 
Dans  chaque  section  l'arrangement  définitif  des  documents  est  fait  par 
ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs.  Pour  trouver  ces  documents 
se  rapportant  à  un  certain  sujet,  le  lecteur  peut  consulter  soit  le  cata- 
logue par  ordre  de  matières,  soit  l'index  de  ce  catalogue.  Les  chiffres 
sont  de»  nombres  de  contrôle  et  peuvent  servir  tout  de  suite  pour  rêve* 
nir  à  la  page  de  l'index  des  sujets. 

8.  —  Le  professeur  Moureu  a  résumé  dans  un  court  et  substantiel 
volume  :  Notions  fondamentales  de  chimie  organique^  les  principales 
tboories  qui  ont  actuellement  cours  sur  la  constitution  des  corps  orga** 
nisés,  et  fait  une  étude  sommaire  et  très  générale  des  fonctions  les  plue 
imporiautes.  Il  a  eu  pour  but  d'initier  graduellement  les  élèves  au 
mécanisme  des  transformations  de  la  matière,  en  leur  présentant  les 
grandes  lignes  de  la  science,  avec  un  relief  convenable,  et  de  les  pré- 
parer ainsi  à  suivre  avec  fruit  un  cours  complet,  à  faire  un  usage  pro- 
fitable des  traités proprements  dits.  C'est,  en  somme,  une  Introduction  à 
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morale,  et  la  malière  n^esUelle  qu*uiie  simple  négation  de  Ténergie  et 
de  la  force,  qui,  en  se  dissolvant,  détermine  des  vibrations  dans  un 
élher  sans  lequel  rien  ne  serait?  Telles  sont  les  données  du  problème 
que  le  comle  de  Taihouet  s'est  donné  la  lâche  de  résoudre  dans  son  Essai 
sur  le  magnétisme.  La  Vie  'et  Cespril.  On  sait  quelles  sont,  en  pareille 
matière,  les  conclusions  du  matérialisme,  du  positivisme  et  du  trans- 
formisme.  Mais    fauteur    cherche  à  montrer   «  que  l'univers  peut 
s'expliquer   en  partant   d'un    principe   diamétralement  opposé   au 
principe  universellement  admis  à  notre  époque  »,  et  en  admettant  que, 
«  non  seulement  l'élément  matériel  —  et,  d^une  manière  générale, 
retire  tangible—  ne  contient  pas  en  soi  les  propriétés  qu'il  se  plaît  à 
étaler  au  dehors»,  on  est  forcé tle  convenir  «  qu'il  ne  peut  agir  qu'en  se 
détruisant  et  qu'en  effritant  sans   cesse    un   réalisme   grossier   et 
primordial,  le  sphinx  toujours  prêt  à  se  rire  dé  nos  efforts. . .  se  laisse 
mieux  toucher  du  doigt.  »  L'auteur  se  flatte  que,  s'il   parvient  à 
convaincre  le  lecteur  du  ces  vérités,  il  aura,  «  par  là  même,  montré 
pourquoi  la  science  est  encore  de  nos  jours  à  ignorer  l'essence  et 
Torigine,  Talpha  et  l'oméga  des  êtres  que,  dans  son  autoritarisme  intran- 
sigeant, brutal  et  arbitraire,  elle  prétend,  sabre  au  clair,  aujourd'hui 
gouverner.  »  —Il  est  des  sujets  d'une  telle  importance  que  presque  tous, 
à  l'heure  présente,  sentent  la  nécessité  et  le  désir  de  s*en  occuper  et  d'en 
parler.  De  ce  nombre  sont  ceux  auxquels  le  Jy  Lapponi,  médecin  de 
Sa  Sainteté,  vient  de  consacrer  une  étude  à  la  fois  médicale  et  critique^ 
Ipnolismo  e  spiriiismo.  L'auteur  a  surtout  pour  but  de  bien  caractériser 
ces  deux  ordres  de  faits;  car  beaucoup  en  parlent  sans  en  avoir  une  con- 
naissance suffisante  :  les  uns,  en  faisant  une  même  chose,  les  autres,  les 
différenciant  bien,  mais  attribuant  à  l'un  ce  qui  est  le  propre  de  l'autre. 
Il  apporte  à  cette  étude  des  documents  nouveaux  et  une  argumentation 
qui,  si  elle  pèche  ou  est  contestable  par  endroits,  peut  èlre  acceptée 
d'une  manière  générale.  •—  C'est  encore  le  problème  si  troublant  de 
l'existence  des  êtres  que  M.  de  Saint-Ëllier  aborde  dans  une  courte 
brochure,  mais  très  intéressante  et  d'une  discussion  très  serrée  :  les 
origines  de  la  vie;  évolution,  transformisme,  darwinisme.  La  science 
moderne  a  la  prétention  de  tout  expliquer  sans  Dieu  :  Tordre  par  les 
propriétés  immanentes  de  la  matière  ;  la  vie,   par  les  générations 
spontanées  ;  la  formation  des  êtres  vivants  et  de  l'homme  lui-môme, 
par  le  transformisme.  L'auteur,  s'appuyant  sur  les  travaux  de  vrais 
savants,  arrive  à  démontrer,  à  rencontre  des  déclamations  tapageuses 
et,  au  fond,  intéressées  des  incrédules,   que  les  systèmes    de   ces 
derniers  sont  insoutenables,  et  qu'en  fin  de  compte  on  est  bien  obligé 
de  reconnaître  la  nécessité  d'un  pouvoir  supérieur  à  la  nature  pour 
expliquer  les  merveilles  de  Tordre  et  de  la  vie^  Texistence  d'une  cause 
première,  créatrice,  intelligente. 
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dents,  c'est-à-dire  des  foDctions  de  la  mastitiatîon.  Une  telle  assertion 
ne  sera  pas,  sans  doute,  et  Tauteur  s^y  attend  bien,  sans  soulever  de 
nonxbreuses  critiques.  Mais,  fort  de  ses  recherches,  il  est  plein  de  con- 
fiance et  ne  doute  pas  que  sa  théorie  ne  soit,  en  fin  de  compte,  admise 
par  la  très  grande  majorité  des  anatomistes  et  des  anthropologues* 

10.  —  Les  D"  J.  Guiart  et  L.  Grimbert  ont  rendu  un  véritable  ser- 
vice aux  médecins,  aux  pharmaciens  et  aux  étudiants  ep  condensant 
en  un  volume  fort  bien  écrit  et  accompagné  de  nombreuses  gravures  : 
Précis  de  diagnostic  chimique,  microscopique  et  parasitoiogique^  tous  les 
procédés  modernes  d'exploration  clinique  empruntés  aux  sciences  chi- 
miques et  aux  sciences  naturelles.  Les  praticiens,  bien  que  les  exi« 
gences  de  la  clientèle  journalière  paraissent  incompatibles  avec  les 
méthodes  de  laboratoire,  seront,  grâce  à  ce  Précis,  à  même  de  pouvoir 
compléter  un  diagnostic  dans  certains  cas  douteux.  Peut-être  lea 
auteurs  attribuent-ils  une  trop  grande  importance  à  la  mise  en  œuvre 
des  procédés  dont  ils  ont  fait  un  exposé  si  clair  et  si  séduisant.  Les 
médecins,  tant  soit  peu  absorbés  par  les  soins  à  donner  aux  malades, 
ne  pourront,  en  fait,  qu'y  recourir  exceptionnellement.  Mais  c'est  en 
raison  môme  de  cela  que  Touvrage  des  D"  Guiart  et  Grimbert  leur 
sera  de  la  plus  grande  utilité.  Ils  n^y  trouveront  point  toutes  les 
méthodes  de  recherche,  bonnes  ou  mauvaises  :  les  auteurs  ont  impi- 
toyablement rejeté  ces  dernières,  n'en  donnant  qu'un  petit  nombre, 
choisies  et  vérifiées  par  leur  propre  expérience;  ils  ont,  avant  tout, 
recherché  la  précision  et  ia  simplicité,  ce  qui  doit  bien  être  le  propre 
d'un  manuel  pratique.  En  ce  qui  concerne  la  division  du  sujet,  ils  ont 
pris  à  tour  de  rôle  les  différents  produits  pathologiques  et  les  étudient 
successivement  aux  trois  points  de  vue  chimique,  micrographique  et 
parasitologique,  mettant,  autant  que  possible,  chaque  question  au  cou- 
rant des  dernières  données  de  la  science.  Les  développements  théo- 
riques, les  recherches  plus  rares  et  les  parties  de  moindre  importance 
ont  été  mises  en  plus  petit  texte.  Quant  à  la  partie  iconographique, 
elle  a  été,  et  l'on  ne  saurait  trop  en  louer  les  auteurs,  tout  particuliè- 
rement développée  et  ne  comprend  pas  moins  de  cinq  cents  figurer,  la 
plupart  originales.  Une  table  alphabétique  très  complète  termine  Tou- 
yrage  et  y  facilite  singulièrc^naent  les  recherches. 

11,  12, 13.  —  «  La  matière  est-elle,  comme  on  nous  l'affirme,  un 
colossal  réservoir  de  forces,  une  mine  inépuisable  d'énergie,  et  toute 
idée  de: désagrégation,  de  dissolution,  de  sacrifice  doit- elle  êt]t:e  bannie 
du  langage  scientifique  ou  du  langage  moral  ?  Et  comme  conséquence, 
faut-il  penser  que,  seule,,  la  matière  existe  dans  un  espace  qui, 
évidemcpent  parce  qu'U  e^t  invisible,  est  d'emblée  proclamé  le  vide 
parfaitj  le  oéant  ?  La  dissolution,  le  sacrifice  du  déjà  visiblement  exist«^n  t 
sont-ils^auçontraiirç,!  les  assises  dç  tQute  construction  scieptifiqiie  ou. 
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morale,  et  la  matière  n'est-elle  qu'une  simple  négation  de  Ténergie  et 
de  la  force,  qui,  en  se  dissolvant,  détermine  des  vibrations  dans  un 
éther  sans  lequel  rien  ne  serait?  Telles  sont  les  données  du  problème 
que  le  comte  de  Talhouet  s'est  donné  la  t&ciie  de  résoudre  dans  son  Essai 
sur  le  magnétisme,  La  Vie*et  Vesprii.  On  sait  quelles  sont,  en  pareille 
matière,  les  conclusions  du  matérialisme,  du  positivisme  et  du  trans- 
formisme.   Mais   l'auteur    cherche  à  montrer   «  que  l'univers  peut 
s'expliquer   en  partant   d'un    principe   diamétralement   opposé   au 
principe  universellement  admis  à  notre  époque  »,  et  en  admettant  que, 
t  non  seulement  Télément  matériel  —  et,  d^une  manière  générale, 
l'être  tangible—  ne  contient  pas  en  soi  les  propriétés  qu'il  se  plaît  à 
étaler  au  dehors»,  on  est  forcé tle  convenir  «  qu'il  ne  peut  agir  qu'en  se 
détruisant  et  qu'en  effritant  saus    cesse    un    réalisme   grossier   et 
primordial,  le  sphinx  toujours  prêt  à  se  rire  dé  nos  efforts. . .  se  laisse 
mieux   toucher  du  doigt.  »  L'auteur  se  flatte  que,  s'il   parvient  à 
convaincre  le  lecteur  d»^  ces  vérités,  il  aura,  «  par  là  même,  montré 
pourquoi  la  science  est  encore  de  nos  jours  à  ignorer  l'essence  et 
Porigine,  Talpha  et  l'oméga  des  êtres  que,  dans  son  autoritarisme  intran- 
sigeant, brutal  et  arbitraire,  elle  prétend,  sabre  au  clair,  aujourd'hui 
gouverner.  »  —Il  est  des  sujets  d'une  telle  importance  que  presque  tous, 
à  l'heure  présente,  sentent  la  nécessité  et  le  désir  de  s*en  occuper  et  d'en 
parler.  De  ce  nombre  sont  ceux  auxquels  le  IK  Lapponi,  médecin  de 
Sa  Sainteté,  vient  de  consacrer  une  étude  à  la  fois  médicale  et  critique, 
Ipnolismo  e  spiritismo.  L'auteur  a  surtout  pour  but  de  bien  caractériser 
ces  deux  ordres  de  faits;  car  beaucoup  en  parlent  sans  en  avoiir  une  con- 
naissance suffisante  :  les  uns,  en  faisant  une  même  chose,  les  autres,  les 
différenciant  bien,  mais  attribuant  à  l'un  ce  qui  est  le  propre  de  l'autre. 
Il  apporte  à  cette  étude  des  documents  nouveaux  et  une  argumentation 
qui,  si  elle  pèche  ou  est  contestable  par  eu  droits,  peut  être  acceptée 
d'une  manière  générale.  •—  C'est  encore  le  problème  si  troublant  de 
l'existence  des  êtres  que  M.  de  Saint-Ëliier  aborde  dans  une  courte 
brochure,  mais  très  intéressante  et  d'une  discussion  très  serrée  :  les 
origines  de  la  vie;  évolution,  transformisme,  darwinisme.  La  science 
moderne  a  la  prétention  de  tout  expliquer  sans  Dieu  :  Tordre  par  les 
propriétés  immanentes  de  la  matière  ;  la  vie,   par  les  générations 
spontanées  ;  la  formation  des  êtres  vivants  et  de  l'homme  lui-même, 
par  le  transformisme.  L'auteur,  s'appuyant  sur  les  travaux  de  vrais 
savants,  arrive  à  démontrer,  à  rencontre  des  déclamations  tapageuses 
et,  au  fond,  intéressées  des  incrédules,  que  les  systèmes    de   ces 
derniers  sont  insoutenables,  et  qu'en  fin  de  compte  on  est  bien  obligé 
de  reconnaître  la  nécessité  d'un  pouvoir  supérieur  à  la  nature  pour 
expliquer  les  merveilles  de  l'ordre  et  de  la  vie^  l'existence  d'une  cause 
première,  créatrice,  intelligente. 
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14,  15.  —  La  Lutte  pour  la  santé,  qui  fait  le  sujet  du  livre  du  D'  Bur- 
lureaux,  n^esl  point  coqsacrée  aux  efibrls  trèfi  louables,  mais  malheu- 
reusement assez  peu  efficaces»  de  nombre  de  ligues  et  sodélés 
philantliropiques.  Il  y  a  une  aulre  lutte  pour  la  santé,  qui  se  fait  tous 
les  jours  dans  la  vie  de  chacun  de  nous.  Depuis  Tinstant  où.  nous 
naissons,  notre  organisme  tend  à  mainlenir  son  équilibre  fonctionne],  à 
le  rétablir  si  des  causes  extérieures  ou.intimes  viennent  à  le  troubler- 
Ces  influences  varient  à  rinfini,  suivant  l'âge,  le  sexe,  Théréditè,  le 
milieu  dans  lequel  on  se  meut.  Et  Ton  peut  dire  que  Thistoire  entière 
de  notre  vie  physique  nVst  que  Thistoire  des  '  péripéties  de  la  lutte 
incessaate  qui  se  déroule  entre  elles  et  la  tendance  naturelle  de  l'être 
à  persévérer  dans  son  équilibre  régulier.  Parmi  ces  influences  hostiles 
à  notre  santé,  beaucoup  ont  un  caractère  fatal  et  inévitable  ;  mais  il  en 
est  aussi  un  très  grand  nombre  auxquelles  on  peut  aisément  se 
soustraire  ou  qui  sont  susceptibles  d'être  vaincues  avec  plus  ou  moins 
de  difficultés.  Comme  la  médecine  ne  consiste,  au  fond,  qu'à  aider 
Torganisme  dans  sa  lutte  contre  les  éléments,  quels  qu^ils  soient,  qui 
tendent  à  troubler  son  équilibre  fonctionnel;  comme  chaque  médecin, 
par  suite  d*une  longue  pratique,  arrive  à  se  faire  une  expérience 
propre,  personnelle,  des  conditions  générales  delà  lutte  pour  la  santé, 
il  a  Hemblé  à  Fauteur  quMl  avait  le  droit  de  faire  profiter  les  autres  de 
tout  ce  que  son  expérience  pouvait  contenir  d'intéressant  pour  eux.  Le 
livre  du  D'  Burlureaux  est,  en  résumé,  un  conseiller  de  aantéy  pouvant 
intéresser  les  médecins,  mais  s'adressant  surtout  au  public,  qui  y 
trouvera  une  foule  de  notions  utiles.  —  L'ouvrage  de  M.  Pierre  Mégnin  : 
Les  Insectes  buveurs  de  sang  et  colporteurs  de  virus^  a  un  caractère  plus 
scientifique  que  le  travail  précédent  et  traite  d'un  des  chapitres  les 
plus  intéressants  de  la  pathologie  générale.  Il  constitue  un  résumé 
bien  complet  de  ce  que  Ton  admet  en  la  matière.  C'est  dire  que  beaucoup 
des  faits  rapportés  sont  sujets  à  contestation  ou  à  revision.  Par 
exemple,  il  n'est  pas  certain  du  tout  que  les  moustiques  soient  les 
colporteurs  de  l'agent  actif  du  paludisme.  On  a  publié  &  ce  sujet 
uombre  d'études  qui  ne  brillent  point  par  excès  de  logique  ;  mais  il 
reste  toujours  à  expliquer  pourquoi  le  simple  fait  de  remuer  les  terres, 
de  creuser  des  tranchées,  surtout  dans  les  pays  tropicaux,  provoque 
chez  les  sujets  occupés  à  ces  travaux,  ou  vivant  dans  le  voisinage,  le 
paludisme  avec  ses  formes  les  plus  variées,  et  ce,  en  l'absence  même 
de  tout  moustique. 

16,  17.  —  La  vulgarisation  des  notions  de  médecine  a  toujours  paru 
désastreuse  à  nombre  de  praticiens.  Mais  chaque  année  n'en  voit  pas 
moins  éclore  quelques  volumes  ayant  pour  but  d'initier  le  j^rand 
public  à  rétude  de  la  médecine.  Les  Premiers  Soins  aux  malades  et  aux 
blessés^  de  M"^«  Gross-Droz,  appartiennent  à  cette  catégorie.  Il  y  a  dans 
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ce  YQjume  beaucoup  d*excelleDtes  choses;  des  notions  pratiques  sur 
les  moyens  de  venir  en  aide  à  ceux  que  la  maladie  a  surpris  brusque- 
ment, beaucoup  de  choses  aussi  qui,  ne  répondant  pas  à  une  nécessité 
urgente,  donneront  à  telle  ou  telle  personne  en  mal  de  dévouement 
vlfl-à-vis  de  son  prochain,  une  conviction  de  science  iufuse,  dont  les 
résultats  seront  les  plus  désastreux.  A  quoi  bon,  dans  un  ouvrage  qui 
a  la  prétention  d'être  essentiellement  pratique,  des  notions  d'anatomie 
de  moustiques  !  —  L'ouvrage  de  M.  Pleury  de  la  Roche  :  Les  Plantes 
bienfaisantes»  Description^  usages^  vertus  cnratives  de  nos  végétaux  ihdi- 
géties;  dix  mille  recettes,  trois  cents  gravures^  répond  à  une  môme 
préoccupation  que  le  précédent;  mais  le  but  médical  n'est  pas  le 
seul,  et  l'auteur  8*est  attaché  aussi  bien  à  apprendre  aux  habitants 
des  campagnes  des  industries  nouvelles  inconnues  jusqu*icî  et  la  mise 
à  profit  d'une  foule  de  végétaux  dont  presque  personne  ne  connaît 
actuellement  l'utilité. 

i8.  —  Ces  derniers  temps,  les  questions  d'enseignement  de  la  méde- 
cine ont  été  Tobjet  de  nombreuses  discussions  dans  la  presse  médicale. 
On  a  conservé  le  souvenir  des  manifestations  qui  eurent  lieu  contre  le 
professeur  Gariel  et  entraînèrent  la  fermeture  momentanée  de  la  Faculté. 
La  brochure  du  D'  Berthod  :  La  Réforme  de  l'enseignement  médicaly  est 
une  réponse  à  la  circulaire  ministérielle,  publiée  à  propos  de  ces  mani- 
festations. On  pourra  ne  pas  partager  entièrement  les  idées  du 
D**  Berthod  ;  mais  sa  brochure  n'en  contient  pas  moins  une  foule 
d'idées  excellentes  et  très  justes,  notamment  en  ce  qui  concerne  le 
fetage  hospitalier. 

19,  20.  —  Les  brochures  des  D""*  Roux  et  Sarazin  :  Saint- Nectaire, 
Eaux  thermales.  Histoire.  Essai  de  bibliographie  analytique,  et  la  Bour* 
boule,  son  climat  et  ses' eaux  minérales,  intéresseront  plus  spécialement 
les  médecins  des  stations  thermales.  La  première,  comme  l'indique  son 
titre,  est  une  nomenclature  à  peu  près  complète  des  études  publiées 
sur  les  eaux  de  Saint-Nectaire;  la  seconde  est  plus  pratique  et  s'attache 
à  faire  ressortir  les  indications  de  la  cure  bourboulieone,  en  insistant 
partiûulièrement  sur  les  affections  qui  y  sont  traitées  avec  le  plus  de 
succèa.  J.-L.  DE  Saintb-Marib. 
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par  Fr.  Scbrader.  N<*  27.  Iles  BHtanniques,  Paris,  Hachette,  1906, 1  feuille  in-folio, 
2  fr.  —  2.  L'Afrique  actuelle.  Nouvelle  Carte  physique  et  politique,  dressée 
d'après  les  documents  les  plus  récents  par  E.  Nardin  et  Th.  Protix.  Paris,  Garnier, 
s.  d.,  l  feuille  in-folio,  1  fr.  —  3.  International  Catalogue  of  Scientific  Utera- 
lure.  Second  annual  Issue.  J.  Geography,  mathematical  and  physicaU  Paris, 
Gauthier- Villars;  London,  Harrisson,  1904,  in-8  de  viii-247  p.,  20  fr.  65.  —  4.. 
International  Catalogue  of  Scientific  Literature.  Tbird  anaual  Isnue.  J.  Geography, 
mathematical  and  physical.  Paris,  Gauthier-Villars;  London,  Harrisson,  1905,  in-S 
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e  vui-3â0  p.,  20  fr.  65.  —  5.  Expédition  de  M.  A,  G,  Nathorst  en  4899^ 
Recherches  océanographiques ,  par  Filip  Akbrblom.  Upsala,  imp.  Berliog,  1904,  io-S 
de  80  p.,  avec  cartes.  —  6.  La  Hollande  et  les  Hollandais.  Impressions  de  voyage^ 
mœurs  et  coutumes ^  histoires  et  anecdotes^  villes  et  rues,  musées  et  monuments^ 
par  Padl  Eudel.  Paris,  Le  Soudier,  1906,  io-16  de  456  p.,  avec  portrait,  4  fr.  —  7. 
De  la  Mer  Bleue  au  Mont  Blanc.  Impressions  d'hiver  dans  les  Alpes,  par  P.  L.a!cgr£50n. 
Paris,  PloQ-Nourrit,  1906,  io-8  de  243  p.,  avec  cartes  et  63  grav.,  10  fr.  —S.  Le  Mont 
Cet^in,  par  Guido  Rby  ;  trad.  de  l'italien  par  M™*  L.  EspircASSB-MoNOBNCT.  2»  éd.  Paris, 
Hachette,  1906,in-l6  de  xvi-411  p.,  avec  16  8rav.,3  fr.  50.  —  9.  Merrdktch,  par  Edmoi«i> 
DouTTÉ.  i«r  fasc.  Paris,  Comité  du  Maroc,  1905,  iii-8  de  408  p.,  avec  plan  elgrav.,  15  fr. 
—  10.  Documents  de  la  Mission  maritime  française  du  Commandant  Dyè^  Notes 
sur  Mogador,  par  E.  Posbodin.  Paris,  Comité  du  Maroc,  1905,  iii-8  de  51  p.,  avec 
grav.,  1  fr.  —  11.  La  Région  du  Guir-Zousfana^  par  Poirmbdr.  Paris,  Comité  du 
Maroc,  1906,  in-8  de  103  p.,  avec  carte,  croquis  et  grav.,  2  fr.  — 12.  Guinée  fran~ 
çaise.  Les  Rivières  du  Sud  et  le  Fouta-DJallon.  Géographie  physique  et  civi- 
lisations indigènes,  par  J.  Machat.  Paris,  Chaliamel,  1906,  io-S  de  326  p.,  avec 
cartes,  12  fr.  —  13.  Psychologie  du  peuple  annamite,  par  Paol  Girah.  Paris, 
Leroux,  1905,  io-8  de  201  p.  avec  grav.,  7  fr.  50.  — 14.  Le  Siam  et  les  Siamois,  par 
le  corn*  E.  Lunbt  db  la  Jokquièrb.  Parin,  Colin,  1906,  iii-18  de  356  p.,  3  fr.  50.  — 
15.  Trois  Mois  au  Kouang-Si.  Souvenirs  d'un  officier  en  mission.  Paris,  Delà- 
grave,  s.  d.  (1906J,  in-12  de  iv-248  p.,  avec  carte  çt  16  grav.,  3  fr.  50.  —  16.  Le 
Far- West  Chinois.  Deux  années  au  Setchouen,  Récit  de  voyage;  étude  géogra- 
phique, sociale  et  économique,  par  le  D'  A. -F.  Lboerorb.  Paris,  Ploo-Nourril, 
1906,  iD-l8  de  xvi-547  p.,  avec  carte  et  7  grav.,  5  fr.  —  17.  Impressions  d'une 
Française  en  Amérique  [Etats-Unis  et  Canada),  par  Thérèsb  Vurzowb.  Paris, 
Pion-Nourrit,  1906,  in-16  de  ii-377  p.,  avec  11  planches,  4  tr.  —  18.  L'Envers  de» 
Etats-Unis,  par  Gborgbs  Morbau.  Paris,  PIon-Nourrit,  1906,  in-16  de  296  p.,  3  fr.  50. 
—19.  De  l'Amazone  au  Pacifique  par  la  Pampa  et  les  Andes,  par  Gaston  Dornet.. 
Paris,  Delaerave,  s.  d.  (1906),  petit  in-8  de  811  p.,  avec  28  photogr.,  3  fr.  50.  — 
20.  1/ Argentine  au  xx*  siècle,  par  Albbrt  B.  Martinez  et  Mauricb  Lbwandowsku 
Paris,  Colin,  1906,  in-18  de  xxx-432  p.,  avec  2  cartes,  5  fr. 

i.  ^  Lentement,  mais  régulièrement,  se  poursuit  la  publication  de 
l'Atlas  universel  de  géographie  commencé  par  Vivien  de  Saint-Martin 
et  continué  par  M.  Fr.  Schrader.  Une  feuille  nouvelle  en  a  récemment 
paru,  celle  des  lies  Britanniques,  dressée  d*après  les  cartes  de  V  c  Ôrd- 
nance  Survey  »  à  Téchelle  du  1 :  2  500  000*  et  dessinée  pour  la  topogra- 
phie par  M.  Giffault,  pour  le  trait  et  la  lettre  par  M.  Weinreb.  Cet 
excellent  travail,  à  la  nomenclature  duquel  le  Dictionnaire  statistique 
et  topographique  des  Iles  Britanniques,  de  J.  Bartholomew,  a  servi  de 
base,  présente  ces  mômes  qualités  de  soin  et  de  netteté  qui  caractéri- 
sent toutes  les  cartes  de  ce  bel  atlas,  et  constitue  le  meilleur  des  tableaux 
d'assemblage  parfois  rectificatif  pour  les  trois  feuilles,  bien  antérieure^ 
ment  publiées,  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande. 

2.  —  La  géographie  de  l'Afrique  ne  cesse  d'évoluer  rapidement  sous 
Taction  de  la  diplomatie  et  plus  encore  sous  celle  d'explorateurs  dont 
chacun  étudie  de  son  mieux  tel  ou  tel  district  mal  connu  de  cette 
partie  du  monde  et  en  précise  les  traits  physiques.  Aussi  toute  carte 
nouvelle,  soit  de  l'ensemble  du  continent  noir,  soit  d'une  de  ses 
paoiies,  est-elle  la  très  bien  venue.  Nous  saluons  donc  avec  satisfaction 
l'apparition  de  la  carte  physique  et  politique  de  t Afrique  actuelle 
dressée  à  l'échelle  de  1  :  12  50000O,  par  MM.  £.  Nardin  et  Th.  Protin^ 
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«  d'après  les  documents  les  plus  récenls  ».  Celle  carte  est  claire,  mais 
je  dois  avouer  qu'elle  est  loin  de  me  satiBfaire  pleinemeol:  elle  a  le 
grand  défaut  de  n'être  pas  datée  (ce  qui  ne  devrait  vraiment  plus  se 
produire  à  l'heure  actuelle)  et  est  encore  beaucoup  trop  hypothétique 
au  point  de  vue  orographique,  beaucoup  trop  schématique  par  contre 
au  point  de  vue  hydrographique.  J'aurais  souhailé  que,  seuls,  les  traits 
orographiques  indiscutés  figurassent  sur  cette  carte,  et  aussi  que  des 
rivières  aussi  intéressantes  que  ce  Logone,  par  qui  le  bassin  du  Niger- 
Bénoué  peut  communiquer  avec  celui  du  Ghari-Tchad  fussent  tracées 
par  nos  dessinateurs.  Mais  leur  carte  esl-elle  bien  nouvelle,  et  ne 
iremonte^t-elle  pas  à  quelques  années  ?  Gomment  ne  pas  le  penser  en 
constatant,  au*  point  de  vue  des  voies  ferrées,  que  le  chemin  de  fer  de 
l'Afrique  australe  n'atteint  pas  encore  le  Zambèze  ?  Que  Madagascar 
n*e8t  encore  dotée  d'aucune  voie  ferrée  ?  En  outré,  l'orthographe  des 
noms  propres  est  arbitraire  :  à  côté  de  Drakenberg,  je  lis  «  mont 
Zwarte  9,  ce  qui  défigure  l'expression  bien  connue  de  «  Zwarteberg  9  ; 
puis  je  trouve  Quelle  pour  OueUé^  Anlondroy  pour  Anlandroy^  Bouhuway 
pour  Boulouwayo^  Boulain  pour  Boulam,  etc.  Mais,  ce  qui  est  plus 
grave,  c'est  la  transformation  de  l'Ile  c  Maurice  »  eu   lie  a  Saint- 
Maurice  »  I  Vraiment,  je  crains  fort  que  cette  carte  de  C  Afrique  actuelle 
ne' soit  encore  une  de  ces  productions   hâtives  qui  discréditent  à 
l'étranger  la  cartographie  française. 

3»  4.  —  Â  peine  avions-nous,  ii  y  quelques  mois  {Polybtblion,.i,  GVI, 
p.  210),  émis  la  crainte  que  le  premier  volume  de  Vlntetmational  Cata- 
logue of  Scientifk  Literaiure  fût  en  môme  temps  le  dernier,  que  les  deux 
fascicules  suivants  nous  en  parvenaient,  Tun  étant  daté  de  mars  1904, 
Tautre  de  juin  1905.  Consacrés,  comme  le  précédent,  —  conformément 
au  plan  adopté,  —  à  la  géographie  mathématique  et  physique,  ces 
deux  fascicules  de  la  section  J  méritent  les  mêmes  éloges  et  suggèrent 
les  mêmes  réserves.  Ce  sont  des  volumes  maniables,  dont  la  disposition 
générale  facilite  beaucoup  les  recherches,  dont  l'ordonnance  typogra- 
phique est  excellente  ;  voilà  les  mérites  de  cette  bibliographie.  Mais 
elle  continue  à  manquer  d'homogénéité  absolue  ;  on  peut  constater, 
par  exemple,  que  les  lieux  de  publication  sont  placés  tantôt  avant, 
tantôt  après  le  titre  de  la  revue  citée  (c'est  ainsi  qu'on  lira,  dans  une 
même  page  :  c  Verhandlungen  der  Gonferenz  der  internationalen  Erd- 
messung,  Berlin  >,  et  «  Berlin^  Zeitschrift  der  Deutschen  geologischen 
Gesellschaft  »,  à  la  p.  45  du  t.  3  ;  ou  encore  c  London,  Geographical 
Journal  »  et  c  Geological  Magazine,  London,  • . .  Nature,  London  »,  à  la 
p.  51  du  même  tome)  ;  puis,  pourquoi  celle  variété  de  traduction  dans 
les  titres  des  travaux  en  langues  Scandinaves  ou  slaves,  ou  autres 
encore  ?  £n  anglais  sont  traduits  les  titres  suédois,  danois  et  japonais; 
en  allemand  les  titres  finlandais  et  hongrois  ;  en  français  les  titres 


polonais  et  russes  ;  tantôt  en  anglais  et  tantôt  en  allemand  les  titres 
boUandais.  --  Pourquoi  donner  ici  les  titres  en  langue  originale  avec 
traduction  entre  crochets,  et  ailleurs  la  seule  traduction  ?  Ce  sont  là  dis- 
parates faciles  à  faire  disparaître,  comme  cette  erreur  accidentelle  de 
numérotation  des  fiches  qui  a  modifié  Tordre  alphabétique  des  noms 
d'auteurs  à  la  page  69  du  tomeS.^  Mais  voici  d^autres  erreurs  pi  us  graves, 
erreurs  matérielles  iiuxquelles  il  importe  encore  plus  de  remédier.  Des 
noms  d'auteurs  sont  mal  transcrits  :  je  lis,  par  exemple,  au  tome  2 
(p.  66,  197,  260)  Gérardin  pour  Girardin^  au  t.  3  (p.  IH)  et  187)  Chauvigny 
pour  Chauvigné  ;  des  prénoms  inexacts  sont  donnés  (t.  3,  p.  66  et  283. 
Jules  Giraud,  pour  Jean  Giraud  ;  pages  67  et  223,  H.  Grandidier  pour 
G[uillaume]  Grandidier).  —  Ailleurs,  des  noms  propres  sont  défigurés 
de  telle  sorte  quMl  en  résulte  de  fâcheuses  confusions  géographiques 
(t.  3,  p.  123,  204  et  310:  Kars  pour  Kara)  ou  historiques  (t.  2,  p.  95  et 
140  :  iln^o^  pour  Ango)  et  des  titres  sont  transcrits  inexactement.  CTest 
ainsi  que  je  note  au  t.  2,  p.  109  et  282:  a  Revue  de  la  glaciologie  », 
pour  a  Revue  de  glaciologie  »,  au  t.  3,  p.  50  et  487  :  «  Élude  compara- 
tive des  divers  pays  de  Ij)vraine  »  et  non  a  Étude  comparative  des 
divers  pays  de  Touraine  ».  Et  puis,  un  répertoire  tel  que  VJrUemalional 
Catalogue  of  Scientific  Literature  doit-il  mentionner  des  livres  purement 
classiques,  tels  que  la  27^  édition  de  la  Géographie  de  la  France,.,  de 
Pigeonneau  (t.  2,  p.  107  et  198)?  Uy  a  donc,  —  ces  quelques  observa- 
tions choisies  entre  beaucoup  d'autres  en  fournissent  la  preuve,  — 
encore  un  gros  travail  à  exécuter  avant  que  le  répertoire  anglais  de  la 
Royal  Society  atteigne,  du  moins  pour  la  partie  géographique,  la  valeur 
et  la  précision  bibliographiques  qu'on  est  en  droit  d'exiger. 

5.  —  M.  Filip  Akerblom  a  été,  en  1899,  un  des  collaborateurs  du 
savant  Dr.  A.-G.  Nathorst  dans  son  expédition  pour  le  Groenland 
nord-oriental  à  la  recherche  du  malheureux  Andrée;  chargé  de  la 
direction  des  travaux  océanographiques,  il  a  exécuté  des  observations 
sur  l'eau  de  mer  à  des  profoudeurs  diflérentes,  a  lancé  en  mer  494  flot- 
teurs, dont  97  étaient  retrouvés  en  1904  et  a  fait  différentes  remarques 
sur  les  vents  et  les  courants  marins  des  parages  maritimes  qu'il  visi- 
tait. De  ces  études  sont  résultées  des  Recherches  océanographiques  très 
brèves,  mais  cependant  pleines  de  faits  et  d'observations  accompa- 
gnées de  tableaux  et  de  cartes  très  instructives.  Puisse  l'exemple  de 
M.  Akerblom  être  suivi;  puissent  quelques-uns  de. nos  jeunes  étu- 
diants écouter  les  conseils  de  M.  J.  Thoulet  et  se  décider  à^  entre- 
prendre des  travaux  océanographiques  systématiquement  conçus  et 
méthodiquement  exécutés.  La  science  pure  et  la  pratique  en  bénéfi- 
cieront également. 

6.  —  De  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'Océan  arctique,  du 
point  où  cet  océan  confine  à  TOcéan  Atlantique,  descendons  dans  des 


l>arages  plus  tempérés  et  gagaons^à  travers  la  Mer  du  Nord,  les  rivages 
du  royaume  des  Pays-Bas.  Relativement  très  rares,  —  et  môme 
beaucoup  trop  rares,  —  sont  les  livres  écritsenfraDçais  surc^tte, contrée, 
ou,  pour  employer  r^xpjrefision  courante  en  France,  sur  la  HpUande. 
Et  cependant,  (fU.e  de  choses  intéressantes  à  dire  sur  ce  curieux  pays, 
sîioii  et  siséduisaal,  aux  habitants  pleins. d*une  bonhomie  souriante 
.  et  d'une  exquise  amabilité  !  A  côlé  de  ses,  souvenirs  historiques  si 
variés,  de  sqs  admirables  trésors  artistiques,  le  géographe  peut  trouver 
bien  des  faits  dignes  d'être  notés,  aussi  bien  (et  même  plus)  pour  la 
géographie  humaine  et  la  géographie  économique  que  pour  la  géogra- 
phie physique.  C'est  ce  dont  les  différents  livres  de  M.  Havard  avaient 
naguère  fourni  des  preuves  multiples,  et  aussi  ce  que  confirme  le 
récent  ouvrage  de  M.  Paul  Eudel  intitulé  :  La  Hollande  et  los  Hollandais, 
—  Sans  doute,  il  ne  faut  pas  demander  à  ces  impressions  de  voyage  de 
nombreux  détails  sur  le  sol  même  de  la  HoUande,  sa  mise  en  valeur  et 
sa  défense  contre  la  mer  ;  M.  Eudel  s'occupe  surtout  de  Thomme  en 
tant  qu'artiste  et  que  collectionneur,  chacyn  le  sait;  aussi  est-ce  avec 
une  prédilection  toute  particulière  qu'il  parle  des  musées  et  des  monu- 
ments de  la  Hollande,  avec  une  complaisance  marquée  qu'il  narre  ses 
visites  à  des  amateurs,  à  des  artistes,  à  des  libraires  et  même  parfois  à 
des  brocanteurs- hollandais  ;  non  content  de  décrire  avec  amour  des 
tableaux  célèbres  et  aussi  parfois  de  les  critiquer  (tel  le  fameux  Taureau 
de  Paul  Potter)  il  donne  des  listes  ici  de  signatures  (p.  231-234),  là  de 
monogrammes  (p.  321-325)  de  matlres  hollandais  auxquelles  on  recourra 
utilement.  Mais  que  d'autres  renseignements  à  y  glaner  I  M.  Eudel  n'a 
pas  craint  de  se  mêler  au  peuple,  de  l'étudier  ;  de  là  bien  des  remarques 
curieuses*  Par  ailleurs,  sur  les  fabriques  de  labac  en  Hollande,  sur  les 
champs  de  tulipes  de  Harlem,  et  sur  tant  d'autres  industries  ici  pros- 
pères, là  bien  déchues,  son  livre  fourmille  d'indications  intéressantes. 
C'est  que  M.  Eudel  connaît  bien  le  pays,  dont  il  parle  ;  il  l'a  visité  à 
plusieurs  reprises,  Ta  soigneusement  étudié,  et  l'aime.  Tout  cela  se 
sent  dans  ce  très  agréable  volume  sur  la  Hollande  et  les  Hollandais^  qui 
se  lit  avec  la  plus  grande  facilité,  qui  amuse  et  qui  instruit  tout  à  la 
fois.  . 

7.  —  Le  commandant  P.  Lancrenon  est  un  fervent  alpiniste,  convaincu 
des  bienfaits  que  les  troupes  alpines  peuvent  tirer  des  reconnaissances 
d'hiver  et  de  leur  multiplication.  «  La  neige,  écrit-il  très  justement  (p. 
236),  est  la  muette  école  de  cette  solidarité  dont  on  parle  beaucoup  en 
ce  moment  à  propos  de  l'armée,  »  et  «  aussi  l'école  du  danger  ;  elle 
développe  Ténergie,  le  sang^froid  ;  en  laissant  souvent  entrevoir  la  mort, 
elle  fait  qu'on  la  craint  moins,  et  cette  impression,  cette  leçon  salutaire 
ne  s'effacent  pas  ei  vite  qu'on  pourrait  le  croire  ».  Ce  sont  choses  que, 
mieux  que  tout  autre,  M.  Lancrenon  a  le  droit  d'écrire,  car  il  a  profité 
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de  son  séjour  à  Lyon  pour  voyager  et  en  été,  el  en  hiver,  dans  les 

ÂlpeB,  el  y  exécuter  de  grandes  courses  «  pendant  trois  hivers. . .  pour 

aller  voir  à  la  frontière  ceux  de  nos  soldats  que  la  neige  isole  du  reste 

du  monde  «/.et  de  là  lui  est  venue  Tidée  d'aller  au  Caucase  en  plein 

hiver  pour  essayer  d'en  gravir  les  plus  hautes  cimes.  De  son  voyage  en 

Russie,  comme  de  ses  courses  dans  les  Alpes  françaises,  M.  Lancrenon 

a  gardé  les  impressions  les  plus  vivantes  ;  on  le  sent,  pour  le  Caucase, 

à  quelques  lignes  éparses  çà  et  là  dans  le  beau  volume,  que  sous  ce 

titre  singulièrement  pittoresque  :  De  la  Mer  Bleue  au  Mont  Blanc^  vient 

de  publier  la  librairie  Plon-Nourrit  ;  on  en  a,  daçs  ce  môme  volume,  la 

preuve  formelle  pour  les  Alpes.  L'auteur  y  raconte  le  périlleux  voyage 

que,  du  28  février  au  18  mars  1900,  il  a  exécuté  d'une  extrémité  à  Tautre 

de  la  froniière  française  des  Alpes,  de  Nice  k  Chamonir,  en  passant 

par  les^vallées  de  la  Tinée  et  de  rUbaye,  le  Queyras  et  le  Briançonnais, 

la  Maurienne,  la  Tarentaise,  enfin  par  la  cabane  Yallot,  d*où  la  tempête 

ne  lui  a  pas  permis  de  gravir  les  quatre  cents  mètres  qui  le  séparaient 

du  sommet  même  du  Mont  Blanc.  Autour  des  principales  étapes  de 

cette  admirable  expédition,  il  a  heureusement  groupé  les  souvenirs 

d'excursions  et  d'inspections  antérieures,   ici  autour  d*£mbrun  en 

novembre  1896,  là  de  Modane  au  col  de  Fréjus  (eu  1896  encore),  ou  au 

fond  de  la  Tarentaise  (en  décembre  1896  et  en  février  1897),  et  combien 

d'autres  I  £t  tout  cela,  avec  ses  dangers,  ses  angoisses,  ses  catastrophes, 

ses  merveilleux  spectacles,  à  une  époque  ou  l'air  est  plus  pur  qu'en 

été,  et  où  la  neige  est  immaculée,  tout  cela  est  narré  sans  la  moindre 

prétention,  avec  une  extrême  simplicité,  comme  le  voyage  d'agrémeni 

le  plus  facile  et  le  plus  n^urel,  parfois  avec  un  très  grand  bonheur 

d'expression,  et  toujours  avec  une  absolue  sincérité.  On  se  veprésente^ 

en  lisant  De  la  Mer  Bleue  au  Mont  Blanc^  le  commandant  LancrenoB 

comme  un  officier  très  courageux,  passionné  pour  sa  profession  et  pour 

tout  se  qui  s'y  rattache,  bon  et  affable  pour  ses  hommes,  soucieux  de 

leur  bien-être,  conscient  de  tous  les  devoirs  de  l'officier.  Très  amateur 

des  grandioses  spectacles  de  la  nature,  il  en  parle  avec  passion  ;  mais  il 

ne  semble  nullement  préoccupé  des  faits  importants  de  géographie 

physique  qui  se  sont  cependant  présentés  en  foule  à  ses  yeux, . . .  dI 

non  plus  de  l'histoire  contemporaine  des  expéditions  arctiques,  car  il 

ne   paraît  pas  renseigné  sur  le  champ   d'exploration    de   la   SMla 

Polare  et  du  voyage  du  prince  des  Abruzzes  au  nord  de  la  Terre 

François-Joseph  (p.  225-226)  ;  mais  il  ne  se  préoccupe  pas  suffisamment 

d'unifier  son  orihographe  géographique,  et  écrit  sur  sa  carte  itrrondas 

(p.  57]  et  ArroncUu  dans  son  texte  (p.  114).  De  tout  cela,  il  eat  vrai» 

peut-on  faire  à  notre  auteur  un  grave  reproche,  alors  que  tant  des 

photographies  qu'il  a  prises  au  cours  de  ses  excursions  sont  de  si  beaux 

documents  de  géographie  physique  ?  Je  n'en  aurai  pas  le  courage. 
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quant  à  moi,  d^autant  plus  que  la  série  d'illustrations  qui  accompagnent 
les  récits  da  commandant  Lancrenon  constituent  vraiment  un  superbe 
album  de  vue  des  hautes  montagnes  prises  dans  les  plus  beaux^massifs 
de  nos  Alpes  françaises. 

8.  —  Si  belles  que  soient  nos  Alpes,  elles  ne  jouissent  pas  encore, 
même  en  France,  d'une  popularité  aussi  grande  que  le  Gervin.  C'est 
que  le  Gervin  est,  comme  l'écrit  avec  une  grande  raison  M.  Edmondo 
de  Amicis  dan$  la  préface  qu'il  a  mise  au  livre  de  M.  Guido  Rey, 
parmi  les  montagnes  du  monde,  a  une  des  plus  étranges  et  des  plus 
merveilleuses  »  ;  d'où  qu*on  la  regarde,  du  versant  italien  aussi  bien 
que  du  versant  suisse,  elle  attire,  elle  fascine,  on  n*a  vraiment  d'yeux 
que  pour  elle,  et  les  blanches  cimes  dont  elle  est  environnée  paraissent 
surtout  destinées  à  faire  ressortir  la  beauté  et  la  pureté  de  ce  joyau  <j|e 
réerin  alpestre.  Aussi  comprend-on  que  le  Gervin  ait  ses  âdèles,  ses 
admirateurs,  —  j'allais  dire  ses  adorateurs.  —  Au  premier  rang  des 
fervents  du  Gervin,  après  toutefois  celui  qui  l'a  conquis,  Edward 
Whymper,  il  convient  de  mettre  M.  Guide  Rey;  non  content  d'en 
gravir  la  cime  par  les  chemins  déjà  suivis,  il  a  voulu  y  accéder  par. des 
chemins  nouveaux,  si  inaccessibles  fussent-ils  ou  parussent-ils,  par 
l'arôte  de  Zmutt  et  par  la  muraille  de  Furggen  ;  et  non  satisfait  encore 
d'avoir  étudié  et  exploré  le  Gervin  sous  toutes  ses  faces,  il  a  écrit  un. 
livre  à  sa  gloire;  un  livre  tout  entier,  dans  lequel  il  raconte,  dans 
ses  détails,  l'histoire  de  l'exploration  et  de  la  conquête  de  la  célèbre 
Œiontagne,  puis  la  décrit  telle  que,  sous  ses  différents  aspects,  elle  lui 
est  apparue,  soit  au  loin  soit  au  cours  de  ses  ascensions.  ^  De  cet 
ouvrage,  célèbre  dès  le  premier  jour  parmi  les  alpinistes,  M"»®  L. 
Espinasse-Mongenet  vient  de  donner  uqe  traduction  française.  Convient- 
il,  après  M.  Emile  Pouvillon,  d'en  faire  l'éloge,  de  dire  avec  quelle 
plaisir  elle  se  lit,  quelle  émotion  elle  suscite  en  nous  ?  Mieux  vaut 
reconnaître  simplement,  avec  l'auteur  des  Antibel,  que  comprise  et 
réalisée  comme  l'est  celle  de  M"""  Espioasse-Mongenet,  «  une  traduction 
atteint  à  la  valeur  d'une^  œuvre  originale  »  ;  mieux  vaut  engager  nos 
lecteurs  à  se  procurer  le  Mont-Cervin.  Mais  il  convient  en  même  temps 
de  les  prévenir  que  ce  dont  parle  M.  Guido  Rey,  ce  n'est  pas  tant  du 
Matterhorn  de  Zermatt,  que  du  Gervin  de  Val  Tourna nche  :  voilà  pour- 
quoi autant  qu'Edward  Wbymper,  les  héros  du  Gervin  sont  pour  lui 
les  guides  italiens  J.-A.  Garrel  le  bersaglier  et  J.-J.  Maquignaz,  les 
modestes  et  courageux  .prêtres  du  Val  Tournanche,  l'iDgénieur 
Giordaao,et  QmntÂùo  Sella.  Voilà,  encore  pourquoi,  a  les  trois  auberges» 
de  M.  Rey  sont  celles  de  Pasquier,  du  Giomein  et  de  Saint-Théodule, 
et  nullement  celle  de  Zermatt.  Gela  ne  doit  pas,  d'ailleurs,  empêcher. 
ceux  .qui  n.'6nt  vu  le  Gervin  que  du  côté  suisse,  —  de  Zermatt,  du 
GometgnU,  de  Findeleriou  duJaç  Noir, -de  lire  l'ouvrage  de  M.  Guido 
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Key  ;  le  Mont-Ccrvin,  est  ud  véritable  livre,  en  effel,  livre  d'enlhousiasme 
et  de  poésie  en  môme  temps  que  de  description  précise  et  scientifique  ; 
le  sentiment  de  la  nature  et  aussi  parfois  le  sentiment  religieux 
(p.  207-208,  215-216)  y  ont  inspiré  à  Tauteur,  en  particulier  dans  le 
<^tiapitre  IV  (a  La  première  fois  que  je  vis  le  Gervin...  »)  des  pages 
remarquables  ei  destinées  à  prendre  place  dans  les  anthologies  géogfU* 
phiques.  De  superbes  illustrations,  reproduisant  surtout  des  photo- 
graphies de  MM.  Vittorio  Sella  et  Guido  Rey  lui-même,  accompagnent 
ce  volume  que  tout  alpiniste  voudra  sans  doute,  malgré  Tabsence 
d'une  carte  et  l'imperfection  scientifique  de  la  bibliographie  (p.  405* 
409),  posséder  dans  sa  bibliothèque. 

9.  -^  Parmi  les  récents  ouvrages  publiés  sur  le  Maroc,  il  en  est  peu 
d'aussi  importants  que  celui  de  M.  Edmond  Doulté,  dont  voici  lé  premier 
fascicule.  Merrdkech,  tel  est  son  titre,  excellent  et  compréhensif  à  la 
fois,  indiquant  admirablement  le  but  que  s'est  proposé  son  auteur, 
c'est-à-dire  surtout  une  étude  ethnographique  aussi  scientifique  et 
minutieuse  que  possible  des  populations  marocaines  ;  sans  doute  Tau- 
leur,  dont  on  connaît  la  valeur  comme  arabisant  et  comme  ethnographe", 
n'a  eu  garde  de  dédaigner  Tétude  du  sol  et  de  ses  ressources,  --je 
n*en  veux  pour  preuve  que  les  pages  consacrées  par  lui  à  Tétude  des 
tirs^  —  mais  il  a  fait  surtout  porter  son  effort  sur  l'observation  des 
mœurs  et  coutumes  des  Marocains  dont  il  a  traversé  le  territoire.  Les 
Ghaouïa,  les  Doukkâla,  les  Reb&mna,  voilà  les  populations  dont 
M.  Doutlé,  au  cours  de  ce  premier  fascicule  de  Metrâkechy  décrit  le 
pîays  et  retrace  la  physionomie,  puis  les  usages  de  toute  nature,  en  le 
comparant  à  ceux  des  autres  populations  de  Tlslàm  Maghrlbin,  sans 
se  priver  d'aperçus  historiques,  de  discussions  linguistiques^  etc.,  et 
sans  hésiter  à  y  intercaler  de  véritables  monographies,  telles  que  celle 
relative  aux  tas  de  pierres  sacrés  dans  le  Hoûz  et  à  quelques  pratiques 
connexes.  De  toutes  ces  informations,  groupées  de  manière  systéma- 
tique et  présentées  de  façon  très  agréable  et  très  intéressante,  résulte 
un  ouvrage  de  toute  première  valeur,  sur  lequel  nous  reviendrons  à 
loisir  après  l'apparition  du  second  fascicule,  un  ouvrage  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à  M.  Edmond  Doutté  et  qu'il  faut  féliciter  le  Comité  du 
Maroc  d'avoir  publié. 

10.  —  Au  cours  de  sa  première  croisière  sur  les  côtes  atlantiques  du 
Maroc,  la  mission  hydrographique  dirigée  par  le  commandant  Dyé  ne 
s'est  pas  bornée  à  exécuter  un  relevé  minutieux  des  parties  les  moins 
cou  nues  du  littoral  occidental  du  Maghreb  el  Aksa;  elle  a  âossi- 
recueiUi  d'intéressants  documents  d'ordre  économique.  Sous  le  litre  de 
Noies  sur  Mogador,  le  Comité  du  Maroc  a  récenunent  publié  une  partie 
de  ces  documents,  c*est-â-dire  une  importante  étude  de  M.  E.  Pobéguin, 
sur  le  commerce  de  ce  port,  deux  rapports  du  D^  Maire  sur  les  écoles^ 
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les  médecins  et  les  dispensaires  de  Mogador,  enfin  une  note  très  brève, 
mais  digne  cependant  d*ètre  signalée,  de  M.  Pobéguin  sur  Mogador 
pittoresque  et  les  vestiges  encore  subsistants  de  l'œuvre  de  l'ingénieur 
français  Cornu,  qui  fut,  on  le  sait,  Tarchitecte  de  la  nouvelle  ville,  vers 
1775.  —  De  semblables  publications,  pleines  de  faits  de  toute  nature, 
ne  se  prêtent  pas  à  Tanalyse  ;  du  moins  convient-il  de  les  signaler 
avec  les  éloges  qu'elles  méritent  à  Tattention  de  ceux  qu^elles  sont 
susceptibles  d'intéresser. 

11.  —  Il  est  possible,  au  contraire,  d*ana]yser  des  études  telles  que 
celles  du  lieutenant  Poirmeur  sur  la  Région  du  Guir^Zousfana.  Cet  offi- 
cier, appartenant  à  la  2^  compagnie  montée  du  !•'  régiment  étranger, 
a  été  un  de  ceux  qui  ont  pris  part  aux  reconnaissances  incessantes 
dont,  â  partir  de  rinstallalion  des  Français  sur  le  versant  ouest  du 
Djebel  Becbar,  à  Colomb  (à  la  fin  de  1903),  la  région  de  Toued  Bou-Dib 
et  du  Guir  a  été  l'objet  ;  des  faits  observés  par  lui  au  cours  de  ses  itiné- 
raires dans  le  triangle  —  ou  plutôt  dans  le  trapèze  Guir-Zousfana,  —  il 
a  lire  une  intéressante  description  de  la  contrée.  La  géologie,  l'orogra- 
phie, l'hydrographie,  les  routes  du  pays,  voilà  les  principaux  sujets 
traités  par  le  lieutenant  Poirmeur  dans  son  excellente  étude,  que 
terminent  quelques  pages  sur  le  chemin  de  fer  et  l'avenir  du  Sud- 
Oranais.  Cest  là  un  précieux  état  des  connaissances  acquises  sur  la 
région,  après  quelques  mois  de  recoù naissances,  —  avant  les  travaux 
du  lieutenant  loneti  ;  fort  de  ses  observations,  le  lieutenant  Poirmeur 
estime  que  la  construction  du  Transsaharien  c  n'est  pas  à  souhaiter  i, 
et  porte  un  très  exact  et  très  impartial  jugement  sur  le  Sud-Oranais 
et  sur  la  région  de  Béchar  en  particulier.  <  Le  Sud-Oranais,  déclare-t-il, 
n*est  pas  et  n'a  pas  la  prétention  d'être  un  des  plus  beaux  fleurous  de 
la  couronne  coloniale  de  la  France  ;  c'est  une  marche  frontière  où  des 
nécessités  de  police  nous  ont  entraînés. . .  Nous  ne  songerons  pas  à  en 
faire  une  colanie  de  rapport  :  les  oasis  n'en  couvrent  qu'une  surface 
insignifiante  ;  les  rares  dépressions  contenant  de  l'humus,  restent  et 
resteront  longtemps  incultes,  faute  d'eau,  faute  de  bras  surtout.  Beau- 
coup de  ses  parties  peuvent  néanmoins  nourrir  quelques  troupeaux  ;  la 
région  de  Béchar  est  de  celles-là.  »  Ce  jugement  est  d'un  vrai  géo- 
graphe, et  d'un  véritable  géographe  aussi  est  tout  le  travail  du  lieute- 
nant Poirmeur,  publié,  —  comme  les  deux  précédents,  —  par  le  Comité 
du  Maroc. 

12.  —  Pas  plus  que  la  monographie  du  lieutenant  Poirmeur,  l'ou- 
vrage que  M.  J.  Machat  a  récemment  consacré^àu^  RtvièresduSud  et 
au  Fouta-Djalloa  n'est  une  relation  de  voyage;  c'est  autre  chose  et 
même,  d'une  certaine  manière,  c'est  mieux,  je  veux  dire  le  résultat  d'une 
étude  systématique  et  critique  de  tous  les  documents  publiés  jusqu'à 
présent  sur  ces  pays,  afin  d'en  dégager  et  d'en  mettre  en  pleine  lumière 
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les  traits  déjà  signalés.  Ainsi  se  trouve  constitué  quelque  chose  comme 
ce  que  les  Allemands  appellent  un  «  stand  punkt  »,  un  inventaire  de 
nos  connaissances  actuelles  sur  la  géographie  pjbysique  et  sur  les  civi- 
lisations indigènes  des  Rivières  du  Sud  et  dti  Fouta-Djallon.  Mais  pour 
qu^une  œuvre  de  ce  genre  soit  utile,  il  faut  qu*elle  soit  faite  d*un  [K>at 
à  Tautre  sur  un  plan  très  rigoureux,  avec  une  conscience  méticuleuse» 
un  soin  minutieux,  le  souci  du  plus  petit  détail,  enfin  avec  un  esprit 
critique  très  aiguisé.  Ces  qualités,  ce  sont  précisément  celles  dont 
M.  J.  Machat  fait  preuve  dans  son  ouvrage  très  systématique  et  très 
bien  informé  sur  les  Rivières  du  Sud  et  le  Fouta-Djallon;  chacun  des 
différents  chapitres  de  cet  ouvrage,—  qu'accompagnent  des  croquis  et 
des  bibliographieB  soigneusement  établis,  —  envisage  un  ordre  parti- 
culier de  phénomènes  et  le  traite  de  la  manière  la  plus  complète  et  la 
plus  précise,  sans  rien  laisser  dans  l'ombre.  Aussi  M.  Machat  a-t-il  fait 
là  une  œuvre  utile,  et  de  laquelle  les  géographes  lui  doivent  être 
reconnaissants. 

13.  —  De  la  géographie  relèvent,  au  premier  chef,  les  monographies 
ethnologiques  et  ethnographiques,  et  qu'est-ce  que  le  livre  de  M.  Paul 
Giran  sur  la  Psychologie  du  peuple  annamite^  sinon  une  monographie 
ethnologique?  «  Étudier  le  peuple  annamite,  découvrir  les  ressorts 
intimes  de  sa  vie  publique  ou  privée,  dégager  les  principes  supérieurs 
qui  ont  présidé  à  rétablissement  de  ses  institutions  sociales  ou  poli- 
tiques, analyser  les  influences  toutes  puissantes  qui  ont  déterminé  son 
histoire  et  son  évolution  »,  voilà,  indiqué  par  lui-même  (p.  18], 
l'immense  programme  que  cet  auteur  s'est  efforcé  de  remplir.  Mais  la 
tâche  était  trop  lourde  ;  et  G*est  une  simple  esquisse,  d'ailleurs  bien 
conçue  et  intéressante,  qu'a  pu  tracer  M.  Giran  en  combinant  avec  les 
travaux  déjà  publiés  les  observations  personnelles  que  sa  situation 
officielle  d'administrateur  des  services  civils  de  l'Indo-Ghine  le  mettait 
à  même  de  faire.  •—  Son  livre  se  divise  eo  deux  parties,  dont  la  première 
traite  du  caractère  national  annamite,  que  la  race  et  les  milieux  phy- 
sique et  humain  ont  principalement  contribué  à  former;  dont  la  seconde 
montre  comment  le  peuple  annamite  a  utilisé  les  ressources  foncières 
dont  il  était  doté  et  sous  quelles  impulsions  et  dans  quelle  direction  il 
a  exercé  ses  facultés.  M.  Giran  est  ainsi  amené  à  conclure  que  c  toute 
l'évolution  du  peuple  annamite,  son  histoire,  ses  arts,  ses  institutions, 
sont  bien  l'expression  de  sa  mentalité  »,  et  aussitôt  reparaissent  les 
préoccupations  de  l'administrateur,  qui  cherche  avec  raison,  dans  les 
données  de  l'observation  scientifique,  les  clartés  qui  lui  permettront  de 
résoudre  les  plus  difficiles  problèmes  de  sa  profession,  c  II  serait  vain, 
dit-il,  de  vouloir  changer  quelque  chose  à  la  forme  de  la  société 
«ttnamite;...  il  suffira  de  créer  en  Annam  une  industrie  nationale,  de 
fertjliser  le  sol,  de  mettre  en  valeur  le  pays  en  le  sillonnant  de  canaux 
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et  de  lignes  ferrées,  de  vaincre  par  les  travaux  publics  Tignorance  et 
l'apalhie  populaires  ».  G'esl  là,  en  réalité,  une  tâche  énorme,  et  dont 
Texécution  exigera  beaucoup  de  tact,  de  patience  et  de  persévérance  ; 
mais  on  arrivera  certainement  à  un  résultat  satisfaisant  en  poursuivant 
avec  assiduité  ces  études  ethnologiques  auxquelles  s'est  livré  M.  Girau, 
et  en  pénétrant  plus  profondément  encore  dans  la  connaissance  de  ce 
peuple  annamite  qui  est,  comme  le  peuple  chinois,  un  peuple  vraiment 
civilisé,  réfraclaire  à  notre  civilisation  occidentale. 

14.  —  Non  moins  civilisés  que  les  Annamites  sont  les  habitants  de 
ce  Siam,  avec  lequel  nous  avons  eu,  —  depuis  notre  arrivée  dans  l'Indo- 
Chine  orientale  sous  le  second  Empire,  —  si  fréquemment  maille  à 
partir;  nous  le  savons  et  nous  le  répétons,  mais  sans  en  ôtre  au  fond 
bien  persuadés,  en  dépit  des  preuves  (fe  toute  sorte  que  ne  cessent, 
depuis  des  années,  d*en  fournir  les  voyageurs  de  toutes  les  nationalités. 
Le  commandant  Ë.  Lunet  de  la  Jonquière  sera-t-il  plus  heureux  que  ses 
prédécesseurs,  et  parviendra-t-il  à  se  faire  écouter  davantage?  Nous 
le  souhaitons  vivement;  nul,  en  effet,  n'est  mieux  quallûé  pour  parler 
de  U  civilisation  siamoise  que  ce  laborieux  oflîcier,  ce  studieux  élève 
de  rÉcole  française  d'Extrême-Orient,  auquel  nous  devons  déjà  un 
excellent  Inventaire  descriptif  des  monuments  du  Cambodge  et  un  très 
consciencieux  Allas  archéologique  de  Vlndo-Chlne  orientale.  Préparé  par 
ses  éludes,  pstr  ses  lecture?,  par  ses  voyage3  antérieurs,  à  se  bien 
rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  voyait,  il  a  voyagé  fructueusement  à 
rintérieur  du  pays,  visitant,  au  cours  d'un  long  itinéraire  de  1800  kilo- 
mètres, la  presque  totalité  des  provinces  siamoises,  en  examinant  les 
monuments,  sans  néanmoins  négliger,  ni  l'aspect  même  de  la  contrée, 
ni  les  populations,  les  mœurs  et  les  coutumes,  ni  l'industrie  et  le 

'commerce.  Ainsi  s'eïplique  et  se  justifie  parfaitement  ce  titre  :  Le  Siam 
et  les  Siamois,  que  M.  Lunet  de  la  Jonquière  a  donné  à  son  ouvrage  ; 
on  y  trouvera,  à  la  suite  de  «  Généralités  sur  le  Siam,  le  Siamois  et  les 
étrangers  »  (chapitre  I),  le  résumé  des  observations  de  toute  nature 
faites  par  ie  voyageur,  à  la  fin  de  1904,  au  cours  de  ses  expéditions,  soit 
de  Bangkok  à  Bangoun,  à  travers  la  partie  occidentale  du  bassin  du 
Ménam,  soit  aux  anciennes  capitales  des  Thai,  berceaux  de  la  puissance 
siamoise,  —  sans  parler  d'une  foule  de  renseignements  sur  l'histoire,  le 
folk'lore  et  la  civilisation  actuelle  du  Siam.  De  tout  cela,  se  dégage  une 
impression  d'ensemble  qui  ne  peut  que  rectifier  bien  des  idées  fausses, 
et  permettra  certainement  au  grand  public  français  de  mieux  connaître 
un  peuple  dont  nous  avons  le  devoir  de  suivre,  avec  une  constante 
attention,  l'évolution  et  les  progrès. 

15.  —  Les  provinces  chinoises  voisines  de  notre  empire  colonial 
d'Extrême-Orient  ont  été,  sur  Tinitiative  du  gouverneur  générfM 
&f .  Doumer,  très  visitées  et  très  étudiées  au  début  du  xx«  siècle  ;  mal- 
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heureusement,  touB  ceux  qui  y  ont  exécuté  des  reconnaissaoces  durant 
les  dernières  aunées  n*ont  pas  jugé  utile  de  résumer  leurs  impressions 
de  vnya^-  et  de  publier  un  e\  pos«»  de  Uurs  observations.  Si  lous  n'ont 
pa^  fait  foiiini*  I  Mifiri»-     <o    •  i-     o  ti 'n- i  iiiiutê  :  Trofs  Mois  au  Kouang^ 
S  A  i»  •  fuiiu»  m  .a    »,    1  »  on  1.  iii    jt   it  reg  tMler.  —  GVp.1  pour  accom- 
pagner le  geraul  ju  coubuUi  de  Franco  à  Laiig-tcheou,  M.  Guilleret, 
à   réfection  de  la  chapelle  érigée  à  Si-Un-Hien  pour  réhabiliter  la 
mémoire  du  P.  Auguste  Chapdeiaine,   martyrisé  en  cet  endroit  le 
4  mars  1856,  que  cet  officier  fut  envoyé  par  M.  Doumer  au  Kouang-Si. 
Il  avait  la  mission  particulière  de  recueillir  pour  le  gouvememenl  de 
rindo-Chine  française  tous  les  renseignements  géographiques  possibles 
sur  une  province  encore  assez  mal  connue,  bien  que  limitrophe  du 
Tonkin  sur  près  de  300  kilomètres,  —  une  province  âpre  et  monta- 
gneuse, aujourd'hui  ruinée/  mais  dont  les  vallées  fertiles,  le  riche 
sous-sol,  la  population  décimée,  n'attendent  qu'une  administration 
régulière  et  le  calme  pour  prospérer  de  nouveau.  En  compagnie  de 
M.   Gullieret/  et  du  vicaire  apostolique  du  Eouaog-Si,  Mgr  Lavest, 
«  dont  la  grande  expérience  des  choses  chinoises  et  la  parfaite  connais- 
sance de  rétat  matériel  et  moral  de  cette  partie  de  la  Chine  devaient 
rendre  posssible  l'accomplissement  de  la  mission  »,  notre  officier  a 
rempli  le  programme  qui  lui  était  assigné,  marchant  ici  sur  des  che- 
mins déjà  suivis  par  la  Mission  lyonnaise,  là  sur  les  traces  de  quelques 
rares  missionnaires,  ailleurs  dans  des  cantons  que  n'avait  encore  visités 
aucun  Européen.  Ge  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  du  résultat  moral  de 
ce  voyage,  qui  a  montré  aux  Chinois  de  Si-Lin  en  quel  respect  les 
Français  tenaient  leurs  morts  et  qui  a  affermi  «  la  foi  dans  l'avenir 
par  le  salut  commun  adressé  au  martyr  du  passé  »  (p.  213)  ;  bornons- 
nous  à  en  signaler  les  résultats   scientifiques.  Notre  officier  a  levé 
soigneusement  son  itinéraire,  qu'a  publié  le  Service  géographique  de 
l'Armée,  et  il  a  disséminé  dans  son  livre  une  foule  de  renseignements 
très  intéressants  et  très  précis,  dont  le  complément  économique  doit 
se  trouver  dans  les  rapports  de  M.  Guliieret^  Tagen't  diplomatique 
si  attentif  et  l'habile  photographe  auquel  sont  dus  les  clichés  qui 
accompagnent  cette  relation.  Il  s*est  plu  aussi  à  reconnaître,  et  & 
proclamer  à  plusieurs  reprises  (p.  20,  210-212]  les  immenses  services 
que  peuvent  rendre,  et  que  rendent  efi'ectivement  les  missionnaires 
à  la  cause  française.  Lisez,  si  vous  désirez  en  avoir  une  idée  exacte, 
les  pages  209-212  de  Trois  Mois  au  Kouang-Si;  Tauteur  y  déclare  que, 
a  grâce  à  eux,  grâce  à  ce  réseau  serré  de  missions  qui  englobe  la 
province,  nous  avons  pour  progresser  de  merveilleux  avantages  sur 
nos  rivaux  commerciaux  ».  El  ce  n'est  pas  seulement  au  Kouang-Si 
qi^l  en  est  ainsi  ;  partout  en  Chine  et  dans  le  inonde,  nos  missionnaires 
agissent   dans  le   même  esprit   d'ardent  patriotisme.   Nos   hommes 
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politiques  le  savent  parfaitement  ;  mais  les  missionnaires  sont  loin,  ils 
ne  votent  pas. .  •  ;  et  que  pèse  l'intérêt  de  la  France  à  côté  d'un  intérêt 
électoral  personnel  ? 

i6.  —  A  peu  près  au  moment  où  Fauteur  de  Trois  Mois  au  Kouang-Si 
partait  pour  Si-Lin,  M.  le  D^  A.-F.  Legendre  était  envoyé  par  le  minis- 
tère des  affaires  étrangères  en  mission  médicale  dans  le  Far- West 
chinois,  au  Setchouen,  pour  y  travailler  à  la  fondation  de  cette  école  de 
médecine,  où  s'instruisent  actuellement  de  nombreux  lettrés  chinois. 
Avec  M°>«  Legendre,  il  gagna  Shanghaï,  puis  remonta  le  Tang-tsé-kiang 
et  atteignit,  après  un  long  voyage  de  3,200  kilomètres  depuis  la 
Côte,  la  capitale  de  la  province  du  Setchouen,  la  ville  de  Tchen-tou.  Pen* 
dant  deux  années  consécutives,  tandis  que  U^*  Legendre  se  créait  des 
relations  dans  les  familles  des  mandarins,  le  D'  Legendre  observait 
soigneusement,  et  tout  à  son  aise,  la  société  au  milieu  de  laquelle  il 
vivait,  avec  les  différentes  classes  de  laquelle  il  se  trouvait  en  contact 
journalier  et  permanent,  dont  il  parlait  la  langue.  —  Le  résumé,  la  syn- 
thèse de  ces  patientes  études,  le  voici  :  c'est  un  livre  qui,  sous  le 
tilre  modeste  de  :  Deux  années  au  Setchouen^  est  en  réalité  plein  de  faits 
et  plein  d'idées  et  contient  une  remarquable  esquisse  psychologique  à 
côté  d'une  foule  do  précieux  renseignements  de  toule  nature.  —  Cet 
ouvrage  se  divise  en  quatre  parties,  dont  la  première  est  simplement  la 
relation  même  du  voyage  de  M.  et  M"*^  Legendre  sur  ce  Yang-tsé,  — 
dont  le  lieutenant  Hour^t  a  naguère  si  bien  décrit  les  rapides  après  les 
avoir  vaincus,  —  puis  de  Tchong-King  à  Tchen-tou.  A  la  suite  de  ce 
récit,  qu'il  convient  de  ne  considérer  que  comme  une  introduction  aux 
trois  dernières  parties,  le  D^  Legendre  décrit  successivement  les  diffé- 
rents aspects  du  Setchouen  occidental,  puis  étudie,  au  triple  point  de  vue 
philosophique,  social  et  économique,  la  civilisation  chinoise,  et  termine 
par  des  renseign^if^ents  précis  sur  les  races,  les  productions  et  la  trans- 
formation économique,  de  la  province  du  Setchouen.  Il  est  donc  juste  de 
distinguer  dans  le  livre  du  D'  Legendre  une  relation  de  voyage,  une 
monographie  régionale  et  une  étude  d'ethnographie  et  de  sociologie, 
également  remarquables  par  leurs  qualités  d'observation  méthodique  de 
rigueur  et  de  précision,  se  complétant  et  se  corroborant  l'une  l'autre, 
de  la  manière  la  plus  heureuse.  Que  de  traits  curieux  et  jetant  un  sin- 
gulier jour  sur  la  psychologie  chinoise,  le  Di"  Legendre  a  pu  noter,  en 
particulier  lorsquUl  remontait  le  Yang-Lsé  sur  la  jonque  qu'il  avait 
louée  à  I-tchang  l  et  comme  il  sait  en  dégager  immédiatement  et  eu 
mettre  en  pleine  lumière  la  portée  philosophique!  Lisez,  pour  vous  en 
convaincre,  le  récit  de  ce  voyage  ;  vous  en  dégagerez  immédiatement 
une  véritable  psychologie  du  Chinois,  qui  se  complétera  et  se  précisera 
dans  la  troisième  partie.  De  môme,  bien  des  renseignements  dissémi- 
nés dans'  la  ^description  du  Setchouen  occidental  et  de  sa  région 
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alpestre  complètent  les  chapitres  de  cette  quatrième  partie>  où  Tautear 
fournit  de  bien  curieuses  indications,  tout  à  fait  nouvelles,  sur  une  des 
races  aborigènes  du  pays.  —  Livre  d'étude,  absolument  remarquable  à 
tous  égards,  œuvre  de  conscience  et  de  persévérante  perspicacité,  tel 
nous  apparaissent  les  Deux  années  au  Setchouen^  du  D^  Legendre. 
C'est  un  ouvrage  qu'on  ne  peut  que  gagner  à  lire,  à  relire,  et  à  longue- 
ment méditer. 

17.  —  Durant  Thiver  de  1903-1904,  M"*»  Thérèse  Vianzone  a  fait, 
dans  la  partie  orientale  des  États-Unis  et  au  Canada  français,  une  série 
de  conférences  qui  ont  été  extrêmement  appréciée^.  Choyée,  pendant 
tout  le  cours  de  son  séjour  dans  les  deux  pays,  par  des  femmes  très 
inlelligentes  qui  se  sont  efforcées  de  lui  faire  connaître  la  société  amé- 
ricaine sous  ses  aspects  les  plus  intéressants,  M^i^  Vianzooe  a  rapporté 
de  son  voyage  une  série  de  souvenirs  charmants,  et  une  tendance 
indéniable,  —  qu'elle  ne  dissimule  nullement  d'ailleurs,  —  à  juger  la 
société  des  Élat&-Uni8  et  du  Canada  avec  une  indulgence  manifeste. 
Sans  doute,  elle  enregistre  parfois  des  donations  ridicules  (p.  52)  et  de 
petits  travers,  ou  encore  elle  constate  que  tout  le  monde  n'est  pas  plus 
parfait  aux  États-Unis  qu'ailleurs  ;  mais  à  côté  de  ces  minimes  réserves, 
suggérées  peut-être  surtout  par  le  désir  de  ne  pas  nous  écraser  sous  la 
supériorité  des  Yankees,  comme  M"^'  Vianzone  a  plaisir  à  noter  ce  qu'elle 
a  vu  de  bien,  et  à  témoigner  ainsi  sa  reconnaissance  à  ceux  qui,  depuis 
le  président  Roosevelt  et  sa  famille,  lui  ont  ménagé  un  si  cordial  accueil  1 
En  lisant  ces  lettres  au  courant  de  la  plume  et  au  jour  le  jour,  nous 
comprenons  quel  vif  étonnement  et  quel  intérêt  réel  a  éprouvés  leur 
auteur  ;  nous  comprenons  aussi  son  état  d'âme,  et  la  dédicace  de  son 
ouvrage  à  M™*  Théodore  Roosevelt;  mais  est-ce  une  raison  pour  ne  pas 
avoir  relu  de  près  ces  Impressions  cTune  Française  en  Amérique  et  pour 
y  avoir  laissé  au  moins  une  faute  de  français  (se  r&ç*9eler  de.. .)  ainsi 
que  de  regrettables  fautes  d'orthographe  ^ans  bien  des  noms  anglais 
(fool-buU  pour  foot-ball^  Peobody  pour  Peabody^  wark^house  pour 
work'houae)  et  môme  des  noms  français  (Paul  Mayei*  pour  Paul  Meyer^ 
Vidor  pour  Widor^  etc.)  ? 

18.  —  Aussitôt  après  le  livre  de  W^^  Thérèse  Vianzone,  nous  avons 
lu  V Envers  des  Étais-Unis,  et  nous  y  avons  trouvé  (le  titre  seul  per- 
mettait déjà  de  le  pressentir)  une  note  singulièrement  différente.  M^^* 
Vianzone  appartiendrait-t-elle  à  cette  catégorie  de  visiteurs  de  l'Union 
dont  il  est  question  aux  pages  18-21  du  livre  de  M.  Georges  Moreau,  qui 
«  ne  voient  guère  que  ce  qu'on  leur  montre,  heureux  d'ailleurs  de 
constater  des  faits  réels,  et  qui  reviennent  charmés  d'une  excursion  où 
on  ne  leur  a  exhibé  que  des  choses  manifestement  intéressantes  »  ? 
Son  journal  de  voyage  le  donne  à  entendre,  en  effet,  et  nous  voici  par 
conséquent  amené  à  nous  demander    si   véritablement  M.   Georges 
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Moreau  n'a  pas  raison  de  souffler  sur  notre  enthousiasme  et  de  nous 
représenter  a  Uocle  Sam  »  comme  «  un  grand  bonhomme,  très  actif,  van- 
tard, goguenard  et  ignorant,  menacé  par  l'alcoolisme  et  le  sang  noir,  et 
devant  crever  de  pléthore  ou  succomber  encore  jeune,  accablé  par  les 
maladies  du  vieil  âge  »  (p.  295).  Hélas  !  que  dMUusions  nous  fait  perdre 
ce  satirique  impitoyable  en  nous  contant  simplement  ce  qu'il  a  vu  1 
Adieu  les  idées  courantes  sur  la  sobriété  des  femmes  américaines,  sur 
l'innocence  de  la  a  flirtation  »,  sur  Tabsolu  désintéressement  des 
généreux  bienfaiteurs  des  Universités  et  des  Musées,  sur  le  sens  artis- 
tique et  le  goût  littéraire  des  étudiantes  venues  pour  s'instruire  dans 
nos  pays  !  Si  encore  M.  Georges  Moreau  dénigrait  systématiquement  tout 
le  monde  !  Mais  non  ;  ce  persifûeur  émérile,  cet  ironiste  reconnaît  sans 
ambages  l'existence  d*exceptions,  —  confirmant  la  règle,  comme 
-toujours,  —  et  nous  oblige  ainsi  à  prendre  en  sérieuse  considération 
son  témoignage.  Sur  un  point  toutefois,  je  ne  puis  avoir  en  lui  pleine 
et  entière  confiance  :  au  point  de  vue  historique  et  archéologique,  M. 
Georges  Moreau  ne  me  semble  pas  absolument  au  courant.  Eût- il 
parlé,  sans  cela,  des  «  Mount  f sic) 'Builders  »  (p.  i30)  ?  Est-il  possible, 
d'autre  part,  de  citer  sans  la. moindre  réserve  la  visite  des  pirates  nor- 
rains  au  Groenland  dès  le  vi^  siècle  (p.  135)  ?  Pourquoi  écrire  ailleurs, 
à  deux  reprises  différentes,  Giesehach  au  lieu  de  Grisebach  (p.  96,  97)  ? 
Ce  ne  sont  que  de  très  petites  critiques,  mais  un  ouvrage  comme 
VEnvers  des  Étals-Unis  doit,  pour  conserver  toute  sa  portée,  être 
absolument  irréprochable. 

19.  —  Avez-vous  lu  naguère,  dans  le  journal  le  Temps^  la  série  de 
correspondances  très  amusantes,  et  en  même  temps  très  vécues,  de 
M.  Gaston  Donnet  sur  les  républiques  hispano-américaines  du  conti- 
nent du  Sud  ou  plutôt  sur  le  Brésil,  la  République  Argentine  et  le 
Chili?  Si  vous  ne  les  avez  pas  lues,  voici  un  moyen  de  réparer  cette 
lacune  :  procurez-vous  le  volume  de  M.  Donnet  intitulé  :  De  l'Amazone 
au  Pacifique  par  la  Pampa  et  les  Andes^  qui  n'est  pas  autre  chose  que 
la  réunion  desdites  correspondances.  Vous  y  trouverez,  sous  une  forme 
alerte  et  spirituelle,  en  môme  temps  que  très  «  bon  enfant  »,  beaucoup 
de  vérités  et  d'observations  exactes,  —  fort  dures  parfois  pour  notre 
amour-propre  national,  —  des  descriptions  très  vivantes,  et  des  notions 
de  géographie  économique  et  d'histoire  du  Sud  Amérique.  Sans  doute, 
OQ   y  rencontre  parfois  des  assertions  contestables,  celle-ci,  entre 
autres,  que  les  rapports  de  nos  consuls  paraissent  a  dans  je  ne  sais 
quelle  revue,  quel  vague  journal,  que  personne  ne  feuillette  »  (p.  45),  et 
il  est  impossible  d'être  plus  injuste  pour  le  Moniteur  universel  au 
commerce;  mais,  par  contre,  que  de  renseignements  exacts  et  précis! 
Que   de  pages  dont  la  forme  amusante  enveloppe  une  constatation 
désagréable  ou  pénible  !  Lisez  donc  le  volume  de  M.  Donnet  ;  puis, 
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pour  le  contrôler  et  le  compléter,  voyez  les  excellents  rapports  de 
nos  consuls  ;  vous  serez  ensuite  pleinement  édifiés  sur  ce  que  le  com- 
merce français  pourrait  et  devrait  faire,...  et  ne  fait  que  peu,  — -  ou 
même  point  du  touf,  —  dans  les  républiques  de  TAmérique  du  Sud. 
20.  —  Sur  un  des  pays  visités  par  M.  Dounet,  sur  la  République 
Argentine,  voici  une  étude  économique  très  complète,  due  à  la  colla- 
boration de  M.  Albert  B.  Martinez,  ancien  sous-secrétaire  d'État  au 
ministère  des  finances,  et  de  M.  Maurice  Lewandowski.  Parlant  de  cette 
idée  très  juste  que  le  commerce  et  Tindu^trie  du  pays  a  se  rapportent 
presque  exclusivement,  à  sa  production  rurale  et  en  subissent  toutes 
les  vicissitudes  »  et  que  tout  repose  en  Argentine  sur  la  valeur  de  la 
terre,  base  de  la  fortune  publique  et  privée,  les  deux  auteurs  ont  tenu 
avant  tout  à  envisager  cette  situallon  de  grand  pays  agricole,  qui  fait 
tout  à  la  fois  la  puissance  et  Tinstabilitè  de  la  République  Argentine/ 
et  ont  débuté  par  examiner  la  question  agricole  sous  tous  ses  aspects, 
envisageant  le  pays  au  double  point  de  vue  de  sa  production  et  de  ses 
débouchés  ;  ils  ont  ensuite  montré  comment  TArgenline  vit  et  pro- 
gresse en  tant  que  nation,  et  ont  analysé  son  organisation  financière 
et  monétaire  dans  ses  rapports  avec  la  situation  économique.  Plan  très 
rationnel  et  très  logique,  qui  a  permis  aux  auteurs  de  l'Argentine  au 
xx«  siècle  d'écrire  un  livre  vraiment  composé,  en  même  temps  que 
plein  de  données  très  intéressantes  et  parfois  très  neuves  (noter  par 
exemple  les  indications  contenues  aux  pages  178  et  suivautes  sur  les 
transports  de  pèches  conservées  en  Angleterre,  aux  p^ges  235  et  sui- 
vantes sur  les  pêcheries  maritimes  daus  TAntarcLique,  etc.),  où  se 
trouve  mis  en  pleine  lumière  le  recul  économique  de  la  France  eu 
Argentine.  Les  causes  de  ce  recul  sont  parfaitement  indiquées  par 
MM.  Martinez  et  Lewandowski,  et  c'est  en  lisant  leur  ouvrage  et  en 
tenant  compte  des  indications  y  contenues  qu'il  sera  possible  de  recon- 
quérir  la  place  occupée  naguère  (avant  1876)  par  le  commerce  français 
dans  les  exportations  argentines.  La  chose  vaut  la  peine  d'être  tentée, 
car  l'Argentine  (ce  livre  en  fournit  des  preuves  surabondantes)  est 
une  nation  jeune,  en  plein  état  de  croissance*  et  à  qui,  de  l'avis  de 
tous,  semble  réservé  un  superbe  avenir.  Hbnri  Froidbvaux. 


THÉOLOGIE 

» 

Mœliler,  par  Gborgbs  Goyau.  Paris,  Bloud,  1905,  in-16  de  367  p.  (Collec- 
tion La  Pensée  chrétienw).  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Strauss  a  écrit  que  Mœhler  fut,  en  quelque  mesure,  pour  le  catholi- 
cisme, ce  que  Schleiermacher  fut  pour  le  protestantisme.  On  comprendra 
ce  rapprochement,  si  l'ou  remarque  comment  Schleiermacher  avait 
ramené  la  foi  au  Christ  à  être  l'expérience  de  la  communauté  chré- 
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tienne;  ^  comment  Néander,  professeur  à  Berlin,  élève  de  Schleier- 
macher,  s'éiaii  fait  rhistorien  de  celte  expérience,  et  comment,  sous 
^influence  de  Néander,  Mœhler  fut  conduit  à  étudier  de  près  la 
communauté  chrétienne  primitive,  où  les  croyants  étaient  uniûés 
par  l'esprit  d'amour. 

Il  faut  voir,  dans  la  très  intéressante  préface,  où  M.  Goyau  cherche 
à  caractériser  et  à  expliquer  celui  qu*il  appelle  «  le  théologien  le  plus 
autodidacte  des  temps  modernes  »,  —  comment  Mœhler  avait  ainsi 
trouvé,  dans  renseignement  môme  du  protestantisme,  la  notion  fonda- 
mentale à  la  faveur  de  laquelle  il  s'achemiça  vers  la  découverte  du 
catholicisme. 

Ces  Textes  et  Études  sont  répartis  comme  il  suit  : 

Dans  une  première  partie,  la  doctrine  de  T  ^ni/é  c/e  PÉglise  :  Tradition 
considérée  comme  Taction  permanente  de  TEsprit  Saint;— le  Christia- 
nisme est  une  vie  ;  — Rapports  de  l'Écriture  et  de  la  tradition  ;—  l'Idéa- 
lisme antique  et  le  réalisme  chrétien  ;  —  Gomment  la  constitution  de 
l'Église  est  le  produit  de  la  foi  et  de  Tamour,  etc. 

La  deuxième  partie  contient  VÉtude  de  la  Symbolique^  et  sa  défense  : 
Méthode  et  plan  de  l'ouvrage  ;  —  Gomparaisoi^  des  doctrines  catholique 
et  protestante  sur  l'étal  primitif,  etc.  B.  db  Garroy. 


lia  Providence  et  le  miraele  devant  la  seienee  moderne, 

par  Gaston  Sortais.  Paris,  Beauchesne,  1905,  in-12  de  191  p.  —  Prix  : 
2fr.  50. 

M.  Sortais  se  propose  de  repousser  les  attaques  dirigées  contre  la 
philosophie  catholique  par  G.  Séailles,  principalement  dans  un  article 
intitulé:  Pourquoi  les  dogmes  ne  renaissent  pas?  Getle  réfutation  est 
très  solide.  M.  Séailles  a  prétendu  que  ces  dogmes  répondent  à  une 
science  et  à  une  philosophie  surannées.  M.  Sortais  montre  que  les  plus 
grands  savants  jusqu'à  nos  jours  inclusivement  ont  reconnu  l'action 
dans  le  monde  d'une  puissance  et  d'une  providence  souveraines.  Il 
prouve^que  le  miracle,  quand  on  s'en  forme  ime  idée  juste,  est  possible, 
n'a  lieu  de  contraire  au  déterminisme  scientifique  tel  qu'on  peut  Ten- 
teiidre  raisonnablement,  qu'enfin  on  peut  constater  un  miracle  et  que 
dans  ces  derniers  temps,  à  Lourdes  notamment,  on  en  a  constaté  plu- 
sieurs. Il  ajoute  que  l'existence  de  la  vie  en  ce  monde ^est  une  preuve 
irréfutable  de  l'intervention  divine,  puisque  la  génération  spontanée 
est  démontrée  impossible.  Get  ouvrage,  bien  qu'écrit  par  un  piofe^seur 
de  philosophie  est  très  accessibl»-  à  lou-.  Point  de  rdisonuem^'iiis 
abstraits,  beaucoup  de  faits  et  (lVx>-mples.  Nous  lui  souhaitons  de 
nombreux  lecteurs.  D.  Y. 
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UTotes  de  mythologie  syrienne,  par  Bbnb  Dussaud.  II-IX  et 
Index.  "Paris,  Leroux,  1905,  in-8,  p.  67  à  189,  avec  grav.  et  planches.  — 
Prix  :  4  fr.  50. 

Celte  seconde  paftie  du  travail  de  M.  Dussaud  n*est  pas  moins  im- 
portante que  la  première,  qui  avait  pour  objet,  le  lecteur  s*en  souvient 
peut-être  (Cf.  Polybiblion  de  février  1904,  t.  C,  p.  167-168),  les  symboles  et 
simulacres  du  dieu  sohiire.*  Sous  le  titre  modeste  de  Notes^  ce  sont 
de  vraies  dissertations  que  publie  Pérudit  auteur,  qui  y  déploie  les 
qualités  auxquelles  il  nous  a  habitués  ;  information  sûre,  critique 
prudente  et  sagace,  étude  patiente  des  textes  et  documents. 

Voici  les  sujets  traités^dans  le  présent  fascicule  :  leur  simple  énu-n 
méralion  suffira  pour  en  indiquer  riu(,érêt  :  une  réplique  perdue  de 
Jupiter  Héliopolitain,  le  nom  divin  Bel  en  Syrie,  symboles  et  simu- 
lacres de-  la  déesse  parédre  (Atargatis  et  déesses  assimilées  ;  dieux 
symbétyies  Simios  et  Simia)  ;  main  votive  au  type  de  Jupiter  Hélio- 
politain (nouvelles  répliques  de  ce  dieu);  le  Panthéon  phénicien, 
Milk,  Molocb,  Melqart,  Brathy,  Brochoi,  Barouk,  le  culte  de  Dusarès, 
d'après  les  monnaies  d'Adraa  et  de  Bostra. 

De  ^ombreuses  reproductions,  soit  d'inscriptions,  soit  de  monnaies 
ou  de  statues,  permettent  au.  lecteur  de  suivre  aisément  les  explica- 
tions et  dissertations  de  Pauleur,  qui  u*affirme  jamais  rien  sans 
preuves,  et  surtout  qui  sait  douter  quand  il  y  a  lieu,  et  l'occasion  s'en 
présente  souvent.  Il  est  des  points  qui  paraissaient. incontestables 
jusqu'ici,  et  que  personne  n'admet  plus  guère  maintenant  :  témoin, 
cette  fameuse  cosmogonie  de  Sancboniaton,  qui,  si  longtemps,  fit 
autorité.  Désormais  il  n'est  plus  permis  de  l'invoquer.  Ces  traditions 
que  l'on  croyait  si  anciennes,  sur  la  foi  de  Philon  de  Biblos,  et  après 
lui,  sur  celle  d'Ëusèbe,  qui  nous  a  conservé  des  fragments  de  sa 
prétendue  traduction,  ne  sont  le  plus  souvent  «  que  des  renseigne- 
ihents  sur  les  cultes  du  temps  d'Hadrien,  en  Phënicie.  » 

S'il  est  aussi  certaines  assertions,  certaines  hypothèses  de  l'auteur 
que  l'on  peut  contester,  du  moins  permet- il  de  les  contrôler  en  four- 
nissant lui-même  tous  les  moyens  d'information. 

Un  Index  général  termine  ce  très  consciencieux  travail. 

^ A.  Roussel. 

SCIENCES  ET  ARTS 

La  Cittfi  terrena,  da  Giuseppe  Gimba.li.  Roma  e  Torino,  Roux  e 
Viarengo,  1906,  in-8  de  xi-385  p.  —  Prix  :  5  fr. 

L'auteur,  qui  donne  à  l'Université  de  Rome  des  conférences  de  science 
politique,  indique,  par  le  litre  même  de  sou  ouvrage  qu'il  oppose  k  la 
Cité  de  Dieu  et  aux  aspirations  religieuses  une  conception  terrestre,  et 
qu'il  croit  plus  scientifique,  de  l'activité  humaine.  Il  fait  profession 
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d'uae  sorle  de  réalisme  ou  de  positivisme,  qui  s*iiccusei  d%u«  U>  (iUHt 
m<^me  de  plusieurs  chapitres  :  II.  Nécessité,  pour  la  soc4élt\  do  U  dis- 
corde ;  YII.  La  Nécessité  de  simuler  et  de  dissimuler;  IX.  La  Ni^ct'H- 
site  d'abuser  de  la  victoire;  XVIII.  Nécessité  permanoulo  de»  révolu- 
tions ;  XXI.  Pourquoi  les  petits  délits  soot  punis  et  les  grands  glorilié»  ; 
XXVI.  La  plus  Grande  des  Utopies,  l'utopie  religieuï^e.  Il  prétc^nd 
cependant  conduire  à  une  acceptation  non  seulement  réslKnée,  main 
sereine  et  presque  joyeuse  de  la  vie  :  le  monde  est  bien  connue  il  omI, 
conclut  son  dernier  chapitre.  Outre  que  c'est  folie  de  se  révoltrr  contre 
rinévitable,  n'y  a-t-il  pas  dans  le  progrés  humain,  dans  la  part  quo 
nous  pouvons  y  prendre  et  qui  engago  noire  responsabllilé,  du  huIII- 
saotes  raisons  de  vivre  ?  Il  ne  nous  appartient  pas  ici  de  discutfir  Ic^m 
thèses  de  Tauteur  ;  mais  de  ce  qu'il  traite  si  dédaigneu8om<*nt  dMnven- 
lion  et  de  fiction  à  rejeter,  ne  garde-t-il  rien,  au  moins  implicitement, 
dans  ses  raisons  de  prendre  intérêt  et  goût  à  la  vie  '/ 

J.   ANGOT  DKH   ItOTOOHH. 


Ia  (florale  chinoise,  londcment  df»«  m^cîéiém  d'ICmtrém^- 
Orient,  par  F.  Fabjbnbl.  Paris,  Oiard  et  Briére,  \mi,  Ui-H  dis  X'A  [i,  — 
Prix  :  5  fr. 

L*auleur  déclare  tout  d*abord  avoir  voulu  faire  une  œuvre  de  vuIk^ 
risation  qui  s'adressât  au  grand  public,  pour  le  renseigner  sur  lUh^ 
civilisation  mal  connue  encore,  bien  que  vieille  d'un  grand  nombre  de 
biècles.  Après  avoir  parlé  de  la  soeiéié  primitive  et  de  la  morale  aritlqui?, 
—  en  termes  nécessairement  généraux,  puisqu'il  ne  h'agit  (/u/^r^  qu«$ 
d'hypothèses  plus  oj  moins  imprécises  et  raguen,  par  /nanqu^  tth^4fhi 
de  renseignements  positif»,  —  il  entre  dans  le  r/isur  'Ui  %tfU  kmJ'  i  m 
traite,  en  quelques  pages,  de  Coniaciu»  qu'il  tïhuuK  \Mfnr  nu  tkVfnu:^^ 
teur  plutôi  que  pour  mi  novateur,  d'a^x»rd  en  r^îU  av*^  la  ts%^\*'Mft 
partie  des  sinologues.  Pour  lui,  0>fifiici»j»î,  K'/ng-T**  u*^*x  {/>\ux  t'A\\èkK 
ni  même  k  sceptique  ou  CiudtSér*:ui  q'j^  l'on  ^  <;<i  ^/fUt:*.'j  a  'U:p*^iu4s^ 
parfois,  mais,  au  contraire,  unit  àn**î  e^^^rrji  *:,,*:f/i*:fa*  r*:.»^, *:*>*,  %'Ài 
voyait  dans  le  Tétàhiisi^m^w.  ti  i'/r/^^rraji*^  'î*:*  r/>r^  ^ur^:.^  ia^role 
façon  d'honorer  Ct&axïg-Ti^  ih'i^if^.rt  Jt  d-j  ^;^,,  #e  i?*,  rr^u^-^f^  Weii. 
Meng-Tte,  ploft  lanL  a^L*rra  l'^x.rr^  d-t  K',^.i(''ï i^,  ^  :.v>rf,u  ^#je  non 
nom  fût  asfiocié  ao  tvtu  ^ix  >»  ur,  *^\i^^  'î^  ;^-^v^t*.  Vft  ritapiire  eut 
consacré  a  Lao-Ue.  ^  ivc.a*'^>5  "^à  u..  -v,*:  -:'/•,/./>?:  p'Uikfm\i\ïU\M%\ 
aujourd'hui biea  4e^éfi*r»je.  t^'^^*>.:  :^.  ♦v.»^»:  ^^i  .>ri^»*t.  ^%\\%  \\\%  i\\%- 

et  fintoca*^  kj  —  ji ir»#t  i .  r  *:i^-4>  >-  ^,  7  ex^^e^enoon',  1^U« 
U  yafk  ée  ■  Icsm*  Cj  v.r.o  -«.-•  >  v^  e  .  ,,  v^  •  4^  «ucc6m  t^|*h^iiui 
P»r  Kieci  *t  «ei  nm^wri^-A.^  ♦  i.v>*r*  v.-  î,  .v,  *;/^m*  et  anitlhlU^A  iw*r  la 
MiTrf  ^  \\  iiV-<  ;.  «•.  »^  :^'Â^ir^  qui  iu«»  v^i«hlt  I  M 
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parler  avec  une  grande  impartialité,  celte  question  devait  se  poser  fata- 
lement, et,  une  fois  posée,  Rome,  selon  lui,  ne  la  pouvait  trancher 
autrement  quVlle  ne  le  fit.  Ce  fut  le  signal  d^une  proscription  qui  a 
duré  jusqu*à  nos  jours.  Cependant,  la  Chine  sort  enfin  de  V  «  immobi- 
lité cadavérique  »  où  elle  était  restée  «  figée  »  depuis  Confucius,  et 
s'éveille  aux  idées  civilisatrices  de  TËurope  moderne,  à  l'exemple  et  à 
la  suite  <iu  Japon,  qui  s'est  improvisé  son  éducateur.  La  France,  par 
ses  missionnaires,  semblait  appelée  à  jouer  ce  rôle  d'  «  éducateur  »  dans 
la  plus  haute  acception  du  mot,  mais  les  persécutions  Teligieuses  qui 
sévissent  chez  elle  Tempôchent  d'y  prétendre  désormais.  Toutefois,  les 
«  idées  morales  pouvant  se  répandre  de  diverses  manières  »,  l'auteur  ne 
désespère  pas  de  voir  la  Chine ,  a  après  s*étre  approprié  ses  procédés 
industriels,  économiques  et  militaires,  ses  méthodes  scientifiques  et 
même  ses  méthodes  politiques  »,  admettre  •  les  grands  principes  »  de 
la  morale  de  TOccident  qui  aura  dès  lors  a  définitivement  triomphé.  » 
S*il  s'agit  d'une  morale  sans  Dieu,  ne  souhaitons  pas  trop  ce  triomphe, 
car  il  serait  loin  d'inaugurer  pour  ce  pays  Tère  de  régénération  que 
rêve  pour  lui  M.  Farjenel.  A.  Roussel. 

JHanoel  d*a||rieulture.  i'»  partie.  Chimie  agricole,  par  âlbbbt  Sola- 
NBT.  f  éd.  Paris,  Amat,  1905,  in-12  de  viii-320  p.,  orné  de  138  grav. — 
Prix  :  3  fr. 

Premier  volume  d'un  cours  d'agriculture  dont  la  première  édition, 
bien  moins  développée,  a  été  épuisée  en  peu  de  temps.  C'est  le  seul 
encore  paru,  le  second  sera  consacré  à  l'étude  des  plantes  cultivées.  — 
«  La  chimie  agricole,  dit  Tauteur,  est  la  chimie  appliquée  à  l'agricul- 
ture »  ;  et  comme  les  transformations  que  subit  une  plante  relèvent, 
au  moins  par  quelques  côtés,  des  règles  de  la  chimie,  il  en  a  saisi 
l'occasion  et  passe  en  revue  toutes  les  opérations  agricoles  qui  infiuent 
sur  leur  existence,  les  étudie  et  explique  leur  pourquoi.  Dès  lors,  le 
présent  volume  devient  naturellement  un  véritable  Manuel  cTagricul- 
lure.  C'est  un  cours  simple  et  logique  où  sont  successivement  exposés 
la  formation  et  le  développement  naturels  des  plantes,  Taction  sur 
elles  de  l'atmosphère,  du  sol,  des  assolements  et  des  engrais.  Autant 
de  chapitres  exposant  les  nécessités  culturales  et  les  divers  moyens 
d*y  pourvoir,  ainsi  que  de  remédier  ai^x  inconvénients  que  chacun 
rinconlre  dans  la  pratique  agricole.  L'auteur  ne  se  lance  dans  aucune 
des  aridités  de  la  science  proprement  dite  ;  mais,  par  sa  manièce 
d'exposer,  fait  appel  à  l'intelligence  de  sou  lecteur,  lui  explique  ration- 
nellement les  choses  qui  se  passent  sous  ses  yeux,  et  il  a,  de  la  sortf^, 
bien  rempli  son  programme  de  composer  un  livre  a  qui  tient  le 
milieu  entre  les  traités  des  écoles  supérieures  d'agriculture  et  les  cours 
élémentaires  agricoles  des  écoles  primaires.  » 
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Le  seul  regàCt  que  Ton  puisse  exprimer,  c'est  que  i^auteur  écrit  et 
approprie  sies  explications  un  peu  trop  exclusivement  aux  régions  cal- 
caires qui  s*étendent  au  sud  du  plateau  central.  Quelques  explications 
complémentaires  en  eussent  augmenté  encore  Pintérôt  en  le  rendant 
également'  pratique  et  usuel  dans  d'autres  régions  qui  ont  des  modes 
d'agir  parfois  différents,  et  sont  nécessités  par  d'autres  conditions 
d'existence.  ^^  Gr.  de  S. 

Elementi  di  astronomia  ad  uso  délie  scuole  e  per  istruiione  privata, 
compilât!  dal  P.  âdolfo  Mûllbr.  —  AstrofUica-Astrocronaca.  Roma, 
Desclée-Lefebvre,  1906,  in-8  de  xiii-600  p.,  avec  150  grav.  —  Prix  :  10  fr. 

Il  a  été  rendu  compte,  en  septembre  1904  (Polybiblion^  t.  CI,  p.  239- 
241),  du  premier  volume  de  cet  ouvrage  traitant  de  Tastronomie  sphé- 
rîque,  Aslromelria,  et  de  la  mécanique  céleste,  Astromecanica.  Le  second 
volume,  paru  récemment  et  qui  complète  l'ouvrage,  comprend  l'astro- 
nomie physique,  Astrofisica^  et  l'histoire  de  l'astronomie,  Antrocronnoa, 
A  vrai  dire,  cette  dernière  paf  tie,  extrêmement  sommaire,  se  borne  à 
un  appendice  d'une  dizaine  de  pages  traitant  de  l'astronomie  préhisto- 
rique (?),  de  celle  des  Ghaldéens,  des  Chinois  et  des  Égyptiens,  des 
Grecs,  des  Alexandrins,  des  Arabes,  et  enfin  des  astronomies  médié- 
vale et  moderne. 

La  véritable  importance  et  valeur  du  volume  est  dans  l'astronomie 
physique.  L'auteur  la  partage  en  six  divisions.  La  première,  affectée  à 
la  description  et  au  mode  d'emploi  des  instruments  d'observation 
astronomique,  nous  occupera  peu  :  d'ailleurs  didactique  et  précise,  elle 
n'a  rien  de  particulièrement  original.  Nous  nous  arrêterons  davantage 
sur  la  seconde  division,  qui  a  pour  objet  la  Physique  terrestre^  lunaire 
et  solaire  :  elle  débute  par  un  traité  complet  de  la  physique  du  globe 
comprenant  jusqu'aux  notions  générales  de  la  géologie  et  de  la  météo- 
rologie terrestre,  et  se  termine  par  un  aperçu  comparé  entre  la  géogonie 
naturelle  et  celle  qui  résuite  du  premier  chapitre  de  la  Genèse, 
montrant  l'absence  de  toute  contradiction  enire  l'une  et  l'autre.  Le 
chapitre  suivant  est  un  exposé  historique  et  descriptif  de  tout  ce  qui 
concerne  la  sélénographie.  Après  la  luné,  le  ^oleil  :  on  peut  s'étonner 
que  dans  cette  étude  très  complète  et  très  approfondie  de  tout  ce  que 
d'innombrables  observations  ont  révélé  sur  les  phénomènes  dont  cet 
astre  est  le  théâtre,  l'auteur  paraisse  n'avoir  pas  eu  connaissance  des 
brillants  travaux  de  l'abbé  Moreux,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
lâches  et  leur  influence. 

La  troisième  division  est  consacrée  à  l'étude  des  planètes  et  de  leurs 
saieUites.  Mais  pourquoi  l'auteur,  au  lieu  de  suivre  l'ordre  ordinaire, 
commence-t-il  par  Mars,  passant  de  là  à  Jupiter  et  à  Saturne,  pour 
revenir  à  Vénus  et  à  Mercure  et  retourner  ensuite  à  Uranus  et  à 
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Neptuoe  ?  Les  petites  planètes,  dites  téiescopiques,  reiù plissent  le 
dernier  chapitre. 

Fisica  slellare  est  le  titre  de  la  quatrième  division  où  Ton  étudie  la 
scintillation  des  étoiles,  la  spectroscopie  steliaire,  les  étoiles  nouvelles 
c  t  variables,  les  nébuleuses  et  les  groupes  steilaires.  Suit^'^^s^rome- 
teoricay  c*est-à-dire  la  météorologie  céleste  comprenant  les  comètes,  les 
étoiles  filantes,  les  bolides  et  aéroliles,  la  lumière  zodiacale.  Nous 
arrivons  enfin  à  la  sixième  division  :  Cosmogonia  e  Cosmologia.  Tableau 
de  rimmensité  du  nombre  et  de  la  distance  des  étoiles,  avec  la  liste 
de  celles  des  parallaxes  stellaires  qui  ont  pu  être  calculées.. Exposé 
des  systèmes  cosmogoniques  :  on  ne  voit  pas  pourquoi  la  théorie  de 
Laplace  est  constamment  dénommée  «  Sistema  Kant-Laplace  »,  comme 
si  Laplace  n^avait  fait  que  plagier  Eant,  alors  que  c'est  dans  les  tour- 
billons de  Descartes  —  que  lui-même  avait  pu  en  prendre  Tidée  dans 
la  Première  Joutmée  des  Dialogues  de  Galilée  —  que  le  philosophe  de 
Kœnigsberg  avait  puisé  Tidée  que  Laplace  8*est  appropriée  en  lui 
imprimant  le  sceau  de  son,  génie  particulier.  Dans  la  discussion  de 
cette  théorie  Tauteur  expose  les  modifications  proposées  par  M.  Paye, 
mais  ne  dit  mot  de  celles,  bien  plus  importantes,  indiquées  par  le 
colonel  du  Ligoudès.  Il  est  vrai  qu*il  résume  une  théorie' différente  et 
toute  nouvelle  qui  serait  due  au  R.  P.  Braun,  S.  J. 

Un  dernier  chapitre  a  pour  objet  la  troublante  et  insoluble  question 
de  la  pluralité  des  mondes  habités.  Quant  à  la  question  de  fait^  nous 
n*en  savons  rien  et  n'en  pouvons  rien  savoir.  S'agit-il  de  la  pessibiliU^ 
elle  est  de  deux  sortes:  intrinsèque  et  extrinsèque  ou  relative,  in 
intrinsecoj  tout  étant  possible  à  Dieu,  il  a  pu  mettre  des  habitants 
partout.  La  possibilité  relative  ou  extrinsèque  implique  Texistence  des 
conditions  de  la  vie  telles  que  nous  les  connaissons,  et  celles-ci 
paraissent  difficilement  réalif^ables  sur  la  plupart  des  astres  que  nos 
observations  peuvent  atteindre,  ce  qui  ne  prouve  pas  du  reste  qu'elles 
ne  puissent  exister  ailleurs. 

Une  liste  d'errata  et  une  table  alphabétique,  concernant  Tun  et 
l'autre  les  deux  volumes,  termine  celui-ci.  G.  de  Kcrwan. 


LITTÉRATURE 

manuel  pour  l'étude  de  la  lanipue  russe,  par  P.  Boybr  et  N. 
Spéranski.  Paris,  Colin,  1905,  in-8  de  xiv-386  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  nom  de  a  Manuel  de  langues  étrangères  v  a  été  si  souvent  appliqué 
à  des  ouvrages  d'un  ordre  inférieur,  que  no\i»  regrettons  de  le  trouver 
sur  la  couverture  du  très  remarquable  volume  que  viennent  de  publier 
MM.  P.  Boyer  et  N.  Spéranski.  Nous  serions  tenté  d'écrire  que  viennent 
«  enfin  »  de  publier  ces  deux  professeurs,  car  voilà  longtemps  que 
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nous  ktteDdions  avec  graade  impatience  ce  travail  qui  nous  était  promis 
et  annoncé  depuis  bien  des  années.  Nous  déplorons  vraiment  de  ne 
pas  ravoir  vu  paraître  plus  tôt,  car,  si  nous  Tavions  eu  autrefois  en  notre 
possession,  un  grand  nombre  des  difficultés  que  nous  avons  rencontrées 
dans  rétude  de  la  langue  russe  auraient  été  aplanies  et  bien  des 
heures  de  labeur  ingrat  auraient  été  épargnées.  Nous  ne  pouvons  donc 
que  féliciter  les  jeunes  élèves  de  la  génération  actuelle  d'avoir  eutre 
leurs  mains  cet  instrument  de  travail  qui  est  véritablement  bors  de 
pair.  En  le  suivant  pas  à  pas,  en  le  creusant,  en  le  «  piochant  »,  ils  y 
trouveront  une  mine  inépuisable  de  renseignements  de  tous  genres,  de 
règles  de  grammaire,  d*explications  sur  les  coutumes  russes  et,  sans 
s'en  douter,  avec  le  minimum  de  peine,  ils  éviteront  les  écueils  devant 
lesquels  s*arrélent  trop  d'élèves  qui  perdent  Tenlbousiasme  du  début, 
se  décourageïit  et  se  prirent  ainsi  de  la  grande  satisfaction  quMls 
auraient  éprouvée  à  connaîlre  une  langue  très  riche  et  extrêmement 
intéressante. 

Ce  manuel  est  en  réalité  un  cours  complet  et  celui  qui  le  posséderait 
serait  bien  près  de  n'avoir  plus  grand'cbose  à  apprendre.  Il  se  con^pose 
tout  d*abord  d'une  Introduction,  non  seulement  instructive,  mais 
indispensable  à  lire^  car  les  auteurs  y  ont  incorporé  la  liste  des  errata, 
d'ailleurs  très  peu  nombreux.  Viennent  ensuite  des  textes  de  Tolstoï, 
remarquables  à  tous  égards,  très  soigneusement  annotés  et  accentués. 
Ua  appendice  complète  les  notes^  et  enfin  un  lexique  termine  le 
volume  et  réunit  tous  les  mots  du  texte  au  nombre  de  plus  de  trois 
mille.  Telle  est  la  composition  maléiielle  de  Pouvrage;  mais  ce  que 
nous  ne  pouvons  exposer  en  ces  quelques  lignes  et  ce  qui  est  cepen- 
dant plus  original,  et  plus  précieux,  c'est  la  méthode  suivie  par  les 
auteurs  de  ce  manuel  et  dont  Texcellence  apparaît  clairement  dès  les 
premières  pages. 

En  terminant,  nous  exprimerons  un  regret  et  nous  poserons  une 
question.  Nous  regrettons  que  les  auteurs  n'aient  pas  cru  pouvoir  sup- 
poser chez  leurs  lecteurs  la  connaissance  de  la  langue  allemande.  Ils 
se  sont  ainsi  privés  au  moins  d'un  puissant  moyen  mnémotechnique 
(page  15,  rem. ,6).  Nous  demanderons  ensuite,  si  morphologiquement, 
la  remarque  4  de  la  page  11  est  rigoureusement  exacte.  J.  G.  T. 


TH;éODORB*AaRiPPA   d'Aubigné.    ŒuTres    poétli|ue«   choisies, 

publiées  sur  les  éditions  originales  et  les  manuscrits,  avec  une  notice 
biographique,  des  notes  historiques  et  critiques  et  des  variantes,  par  Ad. 
Van  Bbvbr.  Paris,  Sansot,  1905,  in-18  de  xlv-231  p.,  avec  un  portrait.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

D'Aubigné,  bien  quUl  ait  prolongé  sa  carrière  tumultueuse  et  passion- 
née jusqu'en  plein  xvii*  siècle  (il  ne  mourut  qu'en  1630,  à  soixante- 
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dix-buit  ans),  est  resté  totalement  ignoré  de  nos  écrivains  classiques. 
Son  œuvre,  on  le  sait,  n'occupe  aucune  place  dans  i^évolution  de  la 
littérature  française.  C^est  donc  comme  un  poète  méconnu,  et  môme 
inconnu,  que  M.  Van  Bever  nous  présente  d*Aubigné,  et  nous  le 
veut  faire  goûter.  Àus$^i,  ces  morceaux  choisis  n'ont-ils  aucune  préten- 
tion à  passer  pour  une  édition  savante  et  définitive,  et  bien  que  l'auteur, 
tout  en  rendant  justice  aux  éditeurs  modernes  de  son  poète,  en  nous 
indiquant  queiques-uues  des  grandes  difficultés  qui  se  soûl  opposées  à 
leurs  projets,  nous  esquisse  dans  les  notes  qui  précèdent  chacune  de 
ces  parties  :  Le  Printemps,  les  Tragiques,  les  Poésies  diverses,  la  méthode 
qu'il  emploierait  pour  rétablissement  d*un  texte  critique,  son  but  avoué 
est-il  de  nous  faire  aimer  ces  vers 

Qui  sentent  la  détresse 

Le  soldat,  la  peine  et  Tesmoy 

bien  plus  :  de  nous  contraindre  à  «  rendre  dans  notre  admiration  la  place 
à  laquelle  elle  a  droit. . .  à  cette  poésie  libre  qui  n'échappa  à  l'influence 
néfaste  d'un  Malherbe  que  pour  subir  les  pires  outrages  d*un  Nicolas 
Boileau.  »  Devons-nous  obéir  à  M.  Van  Bever  ?  Devons-nous,  convaincus 
par  la  lecture  du  Printemps  et  des  Tragiques^  quitter  à  Tégard  de  d'Aubt- 
gné  le  vieux  poiut  de  vue  qui  nous  faisait  voir  en  lui  plutôt  un  carac- 
tère curieux  et  même  intéressant,  qu*un  écrivain  de  métier  et  de  talent? 
Il  n*est  pas  à  prévoir  que  l'admirateur  de  Ronsart  et  de  du  Bartas  efface 
le  souvenir  du  baron  de  Fcefieste  ou  du  partisan  d'Henri  IV. 

^ Henri  Longnon. 

Searr^n  et  «on  milieu,  par  Ëmilb  Magne.  2«  éd.  Paris,  Mercure  de 
France,  1905,  m-i2  de  382  p.  —  Prix  :  3  fr.  30. 

Certes,  Boileau  avait  raison  quand  il  recommandait  au  poète  : 

Conservez  à  chacun  son  propre  caractère 

Qu'il  soit  sur  ce  modèle  en  vos  écrits  tracé,  - 

et  nous  savons  bien  que  le  style  précieux  de  M.  Edmond  Rostand, 
insupportable  dans  toutes  ses  autres  oeuvres,  est  fort  bien  de  mise  dans 
Cyrano,  uniquement  parce  que  le  milieu  où  s*escrime  son  béros  est  la 
société  même  où  vécurent  les  auteurs  cbez  qui  M.  Rostand  a  appri.s  à 
lire. . .  et  à  écrire,  mais  nous  ne  pensions  pas  que  la  recommandation 
de  Boileau  s^appliquât  aux  œuvres  du  genre  bistorique,  ni  que  Cyrano 
fût  un  modèle  pour  M.  Magne.  Et  pourtant  comment  ne  pas  le  croire  ? 
Au  premier  cbapitre  de  Scarron  et  son  milieu^  nous  retrouvons,  décrit 
en  plus  de  quinze  pages,  tout  le  premier  acte  dudit  Cyrano.  Toutes  les 
scènes  de  la  pièce  de  tbéâtre  s*y  déroulent  à  la  file  comme  sur  les 
planches,  et  aucun  détail,  aucun  Incident  n^  manque.  Comme  souve- 
nir, c'est  très  exact  et  très  complet  ;  le  laisser-aller,  le  grouillement  des 
personnages,  les  cris,  les  injures,  les  glapissements,  les  plaisanteries 
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fades  ou  salées,  les  buveries,  les  galanleries,  tout  y  est,  tout.  C'est 
étourdissant,  et  tout  le  loog  du  livre  e*eât  comme  cela.  M.  Mague  a 
tenu  à  è  re  très  bien  informé,  très  savant  el  très  vivant;  aussi  a-t-il 
employa  trop  coiiscieucieusem^  ut  tontes  les  sources,  plus  ou  moins 
digues  de  foi,  que  cette  époque  de  la  Froude,  si  ricbe  en  faciums,  en 
pampbletti,  en  satires,  eu  anecdotes  t^caudaleuses,  en  romans  à  clef, 
lui  fournissaient.  Et  le  résultat,  c'est  que,  malgré  toute  sa  bonne 
volonté  et  tout  son  soin,  malgré  l'agrément  de  certaines  pages  et 
l'intérêt  très  réel  de  certains  chapitres,  il  n*a  guère  fait  qu'une  biblio- 
graphie animée  et  amusante  de  son  sujet.  Il  n'y  a  pas  assez  de  choix 
dans  les  sources,  elles  ne  sont  pas  assez  critiquées,  contrôlées  et  surtout 
pas  assez  fondues  pour  que  ce  Scw^on  apparaisse  comme  une  œuvre 
de  synthèse,  un  tableau  historique  bien  composé^  facile  à  saisir  et  à 
retenir.  Pour  avoir  cherché  à  (aire  vivant,  M.  Magne  n'a  fait  que 
grouillant,  et  par  suite  fatigant.  A  notre  goût,  son  livre  ressemble  trop 
à  l'époque  qu'il  veut  nous  représenter.  Mais,  peut-être^  est-ce  justement 
là  que  tendaient  les  efforts  de  Tauteur?  Hbnri  Longnon. 


Pélerinafiefl  lltt^wlre«,  par  Hbnrt  Bords  aux.  Paris,  Fontemoing, 
s.  d.,  in-te  de  vii-428  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  n'est  pas  une  mauvaise  idée,  quand  on  a  beaucoup  écrit,  au  jour 
le  jour,  de  faire  soi-même  pour  la  postérité  le  triage  et  le  bouquet  :  le 
triage,  en  rejetant  ce  qui  fut  par  trop  éphémère,  et  qui  apparaît  de 
chair  morte  très  vite  ;  le  bouquet,  en  groupant,  en  fondant  ensemble 
des  fragments  d^études  ayant  le  même  objet,  des  pages  traitant  d*idées 
toutes  voisines  les  unes  des  autres. . . 

Seulement,  c'est  peut-être  un  peu  têt  que  M.  Henry  Bordeaux  a 
procédé  à  cet  inventaire.  Ce  livre,  il  nous  le  dit  loyalement,  est 
composé  de  pièces  et  de  morceaux,  pris,  presque  tous,  à  ses  recueils 
d'articles  précédemment  publiés,  a  A  mesure,  écrit-il,  qu'on  avance 
dans  l2C  vie,  on  éprouve  le  besoin  de  s'alléger  pour  continuer  la  route 
avec  un  bagage  moins  gênant  et  mieux  choisi.  » 

Pourtant,  je  proteste,  que  tout  ce  qui  de  ses  trois  volumes  :  Ames 
modernes^  les  Écrivains  et  les  mœurs,  ue  figure  pas  dans  le  présent 
ouvrage  n'était  pas  à  rejeter.  Par  contre,  je  ne  vois  pas  bien  toujours 
la  raison  de  ses  choix  ;  ni  pourquoi,  par  exemple,  M.  Edouard  Rod  a 
été  jui$é  mériter  un  sort  meilleur  que  M.  René  Bazin  ou  M.  Jules 
Lemaftre,  ou  les  pages  sur  M^»  de  Noailles  plus  dignes  d'être  conser- 
vées que  celles  sur  Albert  Samain  ou  M.  Francis  Jammes...  Et  ce 
n'est  pas  le  désir  de  mettre  de  l'unité  dans  le  livre  qui  a  été  le  principe 
directeur,  puisque  le  nouveau  recueil  présente  autant  de  disparates 
que  les  précédents,  ainsi  qu'on  en  jugera  par  la  table  des  matières, 
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que  c'est  presque  mon  seul  travail  d -avoir  à  recopier  aujourd'hui  : 

—  La  Sensibilité  de  Maurice  Barrés  ;  —  La  Sensibilité  de  Pierre  Loli;  — 
Sainte-Beuve,  ou  le  Critique  malgré  lui;  -  Alphonse  Daudet;  —  M.  Emile 
Faguçt  ;  —  M,  Emile  Gebhart  ;  —  M.  Paul  Bourget  ;  —  M.  Edouard  Rod  ; 

—  Le  Roman  autobiographique  ;  Chateaubriand  et  Michelet  ;  —  Notes  sur 
Taine  ;  —  Le  Sentiment  de  la  nature  chez  quelques  poètes  contemporains  ; 

—  Sur  la  curiosité;  —  Deux  Vénitiens  :  M.  John  Ruskin  ;  M.  d'Anfiumio  ; 

—  U Orient  des  «  Mille  et  une  Nuits  »;  —  Sur  Vamitié  amoureuse  ou 
l'amôur  platonique;  — .  La  Peur  de  vivre^  enfin,  qui  est  une  préface  au 
roman  de  l'auteur  qui  porte  ce  titre. 

Ceux  qui  n'ont  pas  lu  ses  précédents  ouvrages  pourront,  avec  les 
deux  derniers  :  Vies  intimes  et  les  présents  Pèlerinages  littéraires, 
se  faire  une  idée  suffisante  du  talent  souple,  délicat,  aimable,  de 
M.  H.  Bordeaux  comme  critique  et  comme  moraliste. 

GaBRIBL  AUDIAT. 

a  ITient  de  paraître».  Note*  de  cvitique  littéraire  ^  par  Paul  Rbboux. 
Paris,  Ollendorff,  1906,  iia-18  de  329  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  les  deux  articles,  l'Impressionnisme  et  le  Rôle  social  du  critique, 
qui  encadrent  ces  notes  au  jour  le  jour,  M.  Paul  Reboux  présente  un 
programme  très  sage  :  <  Ne  soyons  ni  pédants,  ni  rosses,  ni  bénissears, 
ni  des  arrivistes,  ni  des  trafiquants,  ni  des  prêtres.  Soyons  simples, 
clairs,  défendons  la  langue,  le  goût,  la  beauté,  contre  ce  mélange  de 
barbarie  et  de  préciosité  qu*est  Timpressionnisme. . .  Soyons  désinté- 
ressés. Soyons  éclectiques,  sympathiques.  Aimons  les  œuvres  bfumaines, 
apaisons  les  malveillances,  accordons  les  malentendus.  Que  notre  cri- 
tique soit  conciliatrice  et  fraternelle.  » 

Il  m*apparalt  qu^il  ne  le  réalise  pas  tout  entier  en  lui-môme.  Certes 
et  c'est  ce  qui  fait  que  son  livre,  quoique  décousu,  et  parlant  de 
choses  éphémères,  se  lit  avec  agrément;  il  aune  franche  allure,  de 
la  vervç,  «  la  haine  des  sots  livres  »  comme  eût  dit  Bolleau,  c*est-à-dir6 
le  mépris  hardiment  railleur  de  la  pose,  du  galimatias,  et  de  fa  déli- 
quescence (M""*  de  Noailles,  Mallarmé  et  ses  élèves,  Verlaine).  Il  ne 
donne  pas  Pimpression  d'être  un  vendu  à  tant  Tadjeciif  ;  ilest  intelligent, 
il  est  clair,  sans  emphase.  Mais  son  jugement  littéraire  est-il  aussi  libre 
qu'il  le  croit  de  préjugés  politiques  et  antireligieux  ? 

Il  écrase  Gyp  sous  sa  semelle  «  d'égoutier  »  :  ses  livres  sont  «  abomi- 
nables et  dégoûtants  ;  »  son  style  «  pesant,  épais  ;  »  (est-ce  là  de  la 
critique  fraternelle  ^)  —  Huysmans  est  bouffonne,  pour  s'être  fait  ernaite, 
et  rudement  secoué  le  pauvre  Verlaine.  D'ailleurs  il  semble  bien  qu*il 
n'y  a  pas  d'écrivains  catholiques  qui  en  vaillent  la  peine  :  un  po^le 
comme  Vermenouze  attrape  juste  17  lignes  ;  Paul  Harel  en  obtient  22  ; 
et  je  crois  bien  qu'ils  sont  les  seuls  nommés. 
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-  Par  contre  Ip  mince  ei  monotdne  Fernand  Gregh  est  déclaré,  «  le 
mettre  de  la  poésie  française  »,  et  sa  déclamation  sur  Victor  Huç^  une 
étude  sagace,  aiguë,  indépendante,  etc.,  etc..  Rien  que  des  fleurs 
pour  M.  Aoatole  France,  pour  Abel  Hermant  rien  que  du  lyrisme  : 
«  quel  magicien!  »;  ainsi  que  pour  M.  Paul  Adam,  pour  M.  Mirbeau  qui 
prend  place  parmi  les  grands  sociologues,  et  pour  ceux  qui  <  con- 
firment et  légitiment  l'indignation  »  des  Français  contre  les  crimes  de 
Vétat-major. 

D'ailleurs  \iï\  goût  proclamé  pour  les  romans  d'amour  sensuel  ;  car 
les  satyres  et  les  faunesses  c  ont  raison  de  développer  leur  être  en 
liberté,  selon  le  grand  exemple  de  la  nature,  et  de  pratiquer  ce  qui  ne 
lait  de  tort  à  personne...  »  Avec  ce  goût  de  plaisir  et  ces  baines, 
Tamour  de  la  justice  et  rbumanitairerie  me  semblent  toujours  ce  qu'on 
appelle,  en  bon  français  —  des  blagues.  Gabriel  Auoiat. 


Mm  Fwycliologir  des  romanciers  ruMie»  du  XIX*  sièele, 

par  QssiP-LooRiÈ.  Paris>  Alcan,  1905,  in-6  de  xv-438  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  titre  même  de   cet  ouvrage  indique  bien  qu'il  a  pour  objet 
non  seulement  le  roman  russe,  mais  les  romanciers;  dont  la  personna- 
lité i9fluence  beaucoup  la  vision  qu'ils  donnent  de  la  société.  On  passe 
en   revue  ceux  qui  représentent  tout  le  mouvement  littéraire   du 
xix«  siècle  :  Gogol  (1809-1852),  créateur  du  roman  russe,  et,  avec  Poucb- 
kinf,  de  la  langue, nationale,  étrange  et  puissant,  mort  fou  ou  à  peu 
prés  ;  Tourgueniev,  né  en  1818,  mort  à  Bougival  en  1883,  nature  aris- 
tocratique, d'un  scepticisme  attristé,  que  M.  Ossip-Lourié  regrette  de 
j»e  pouvoir  considérer  vraiment  comme  un  révolutionnaire  ;  Gontcha- 
rov  (1812-1891)  ;  Dostoïevsky  (1821-188!),  le  génial  auteur  de  Crime  et 
châtiment^  le  peintre  tragique  de  la  souffrance,  dont  il  est  Tespérance 
personnelle,  ayant  subi  la  misère,  la  déportation  en  Sibérie  et  l'épilep- 
8ie  ;  Léon  Tolstoï,  né  le  28  août  1828,  à  Yasnaïa  Poliana,  et  auquel  est 
consacré  à  peu  près  le  quart  du  volume  (p.  197-306)  ;  Garcbine,  mort  k 
quarante-trois  ans,  en  1888,  et  qui  a  des  affinités  avec  Maupassant  ; 
Tchékhov,  peintre  des  déséquilibrés,  mort  en  1904,  âgé  de  quarante- 
quatre  ans  ;  Korolenko,  un  romancier  à  l'àme  de  poète,  épris  de  bonté, 
né  en  1853,  et  déporté  sans  jugement  en  Sibérie,  de  1879  à.'  1889  ;  et 
après  divers  auteurs  moins  marquants,  Gorki,  né  en  1869,  à  Nijni- 
Novgorod,  '  peintre  dés  classes  populaires,  et  dont  le  nom  même,  un 
nom  d'adoption,  est  significatif,  puisqu^il  veut  dire  amer.  Rien  qu'à 
lire  l'ouvrage  instructif  que  vient  de  publier  M.  Ossip-Lourié,  profes- 
seur à  l'Université  nouvelle  de  Bruxelles,  il  apparaît  que  l'état  social 
d'un  pays  peut  se  révéler  assez  bien  dans  sa  littérature  :  celle  qui  est 
4âtu<liëe  Ici  accuse  Une  société  peu  saine,  aux  contrastes  heurtés,  aux 
Septembre  1906.  T.  CYII.  16. 
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pasdions  violentes,  aux  généreuses  aspirations,  aux  tempéraments  dési- 
quilibrés  et  aux  iniquités  révoltantes.     B°"  J.  ÀMaoT  des  Rotours. 


HISTOIRE 


Voyage  de  Praiiee.  Mœurai  et  eoutumee  ffrançAlses  (tSSA- 
§••5).  Relation  de  Sébastien  Locatelli,  prêtre  bolonais;  trad. 
avec  IiitVoduction  et  notes,  par  Adoljphb  Vautibr.  Paris,  A.  Picard  et 
fils,  1905,  in-8  de  LXxiv-349  p.  —  Prix  7  fr.  50. 

Très  précieuses  (on  le  sait  de  reste,  grâce  aux  textes  déjà  publiés) 
sont  les  relations  des  voyages  exécutés  en  France  par  des  étrangers 
aux  XVI*,  XVII*  et  xviii*»  siècles  ;  dans  un  travail  paru  il  y  a  plus  de 
vingt  ans,  M.  A.  Babeau  a  montré  quel  parti  en  pouvaient  et  devaient 
tirer  les  historiens,  ceux  surtout  qui  font  leur  étude  spéciale  du  passé 
économique  de  notre  pays.  La  relation  de  l'abbé  Sébastien  Locatelli, 
que  vient  de  publier  M.  Adolphe  Vautier>  en  eût  fourni  au  savant 
historien,  sMl  eût  été  nécessaire,  des  preuves  nouvelles  ;  nombreuses, 
en  effet,  sont  les  indications  relatives  aux  moyens  de  locomotion  usités 
en  France  au  début  du  règne  personnel  de  Louis  XIV,  aux  prix  des 
hôtelleries,  etc.,  que  contient  ce  récit.  Mais  ce  n*est  pas  là,  toutefois, 
ce  qui  constitue  le  principal  mérite  du  récit  de  ce  prêtre  bolonais  : 
Sébastien  Locatelli,  qui  s*est  rendu  dlialie  à  Paris  par  le  mont  Cents, 
et  qui  est  retourné  en  Italie  par  le  Simplon,  durant  les  années  1664-1666, 
a  surtout  porté  son  attention  sur  les  mœurs  et  les  coutumes  françaises, 
et  la  manière  dont  il  note  très  soigneusement  et  très  sincèrement,  au 
jour  le  jour,  tout  ce  qu'il  a  pu  remarquer,  donne  à  sa*  relation  un  très 
grand  prix.  Au  double  point  de  vue  artistique  et  anecdotique,  on  y 
trouve  également  à  glaner,  et  aussi  au  point  de  vue  psychologique, 
car  l'abbé  Locatelli  se  dévoile  à  nous,  dans  son  journal,  avec  une 
sincérité  absolue,  avec  ses  qualités  et  avec  ses  défauts.  Ne  lui  demandez 
pas,  par  contre,  d'avoir  le  sens  des  beautés  de  la  montagne  ;  pas  plus 
que  ses  coutemporains,  il  ne  sait  apprécier  les  spectacles  alpestres 
qu*il  a  sous  les  yeux,  soit  en  se  rendant  de  Bologne  à  Lyon  par  le 
Mont  Genis,  soit  en  regagnant  sa  ville  natale  par  Genève,  la  vallée 
supérieure  du  Rhône  et  le  Simplon.—  Son  journal  de  route  n*en  est  pas 
moins  un  document  précieux,  dont  M.  Yautier  a  édité  avec  le  plus  grand 
soin  la  partie  relative  à  la  Savoie,  à  la  France  et  à  la  Suisse.  La  tra~ 
duction,  exécutée  diaprés  le  manuscrit  autographe  de  Bologne,  un  des 
deux  seuls  qui  subsistent  aujourd'hui,  est  précédée  d'une  excellente 
Introduction  —  dans  laquelle  réditeur  a  bien  montré  Tintérét  du  texte 
de  Sébastien  Locatelli, —  et  d'une  précieuse  notice  bibliographique; 
elle  est  en  outre  accompagnée  de  notes  substantielles  et  précises  dont 
Tune  seulement  me  paraît  prêter  le  flanc  à  la  critique.  M.  Vaulier  y 
déclare  (note  3  de  la  p.  30i)  ne  pas  pouvoir  identifier  «  Veurié  »  ;  c'est 
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gimplement  Vouvry,  le  a  Veurij  >  de  la  page  300,  note  5,  à  rentrée 
duquel  Locatelli  s'est  arrêté  pour  dinèr,  le  25  mai  1665,  avant  de 
poursuivre  sa  route  jusqu'à  Saint-Maurice.  —  Un  court  appendice  sur 
«  les  Mœurs  des  Français  »,  extrait  de  l'Introduction  placée  par  Tauleur 
en  tété  de  sa  Relation,  de  copieuses  additions  et  corrections,  et  une 
table  alphabétique  des  matières  terminent  cet  intéressant  ouvrage,  qui 
fera  très  bonne  figure  dans  la  c  Bibliothèque  de  la  Société  des  études 
historiques.  »  . Hbmri  Froidbvauz.  • 

ÂAaiii»  O^eapiâ.  Oiiucame  nyTeuiecTBiH  s-b  Mockobîk)  h  ^epeai»  MocKosiio  bi> 
EepcÎK)  u  oôpaTHo.  BeeAeuie,  HepeeoA'b,  npiiM-feMania  h  yuasareab  A.  M.  ^^oearuHa. 
Adam  Olbarius.  Description  du  voyage  en  lHoacovie  et  par 
Im  MoMOvie,  en  JPeme  et  de  retour.  Introduction,"  traduction, 
notes  et  index,  par  A.  M.  Loviaôuinb.  (Saint-Pétersbourg,  A.  S.  Souvorine, 
1905,  petit  in-folio  de  xxxviii-582  p.,  avec  19  dessins  hors  texie  et  66  dans 
le  texte). 

XibéouT»  Meâep6epra.  Bu4bi  ii  ôutobuh  KapTHHU  Pocciii  XVII  B'&Ka.  Allium 
de  MEYBRBERe.  ITues  et  gravures  domestâciuea  de  la 
Russie  du  XITU'  sièele.  Notes  explicatives  des  dessins  par  Adb-^ 
LUNG.  Revues  et  augmentées  par  À.  M.  Loyiaguinb.  (Saint-Pétersbourg, 
A.  S.  Souvorine,  1903,  in-8  de  xvjlii-189  p.,  avec  atlas  gr.  in-foiio  de 
62  feuilles). 

—  Le  nom  de  M.  Souvorine  est  très  connu  en  Russie.  D'autres  parle- 
ront de  rhomme  politique.  Ici,  il  ne  peut  être  question  que  d'activité 
littéraire.  Écrivain  à  ses  heures,  M.  Souvorine  est  aussi  éditeur, 
mais  il  n'est  pas  un  éditeui*  comme  les  autres.  Ses  éditions  ne  se  font 
pas  au  hasard  des  commandes.  Passionné  pour  l'histoire  russe,  posses- 
seur d*une  bibliothèque  choisie,  sachant  découvrir  et  apprécier  les 
talents,  il  procède  méthodiquement,  et  d'après  un  plan  combiné  d'a- 
vance. Tantôt  ce  sont  des  ouvrages  nouveaux  qui  paraissent  sous  ses 
auspices,  tantôt  ce  sont  d'anciens  auteurs  qui  reviennent  à  la  vie. 
Dans  le  second  cas,  ce  n'est  pas  une  simple  réimpression  qui  est  livrée 
au  public,  mais  une  édition  savante,  pourvue  de  commentaires,  en 
mesure  d*étre  un  instrument  de  travail.  Gomme  preuves  à  l'appui, 
nous  ne  citerons  que  les  éditions  d'Olearius  et  de  Meyerberg. 

Le  Saxon  Adam  Olearius,  d'obscure  et  pauvre  origine,  trouva 
moyen  de  faire  de  fortes  études  à  Leipzig,  et  fit  preuve  de  talents  si 
remarquables  que  le  duc  de  Holstein-Grottorp  lui  ouvrit  la  carrière 
diplomatique  et  l'envoya  souvent  en  mission.  Ainsi,  à  deux  reprises, 
en  1633  et  1643,  Olearius  prit  le  chemin  de  Moscou,  et  une  fois  il 
poussa  la  pointe  jusqu'en  Perse.  Il  s'était  préparé  à  ses  voyages,  pour 
ne  parler  que  de  la  Russie,  par  de  sérieuses  lectures.  Herberstéin, 
Ulfeld,  Possevino,  Guagoini,  les  chroniques  polonaises  et  livoniennes 
lui  étaient  connus.  Doué  d'un  esprit  observateur  et  d'une  activité 
inlassable,  quoique  absorbé  par  des  préoccupations  professionnelles,  il 
a  étadié  à  fond  lo  pays^  ses  mœurs,  ses  traditions,  ses  légendes,  son 
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histoire.  Ses  recherches  géographiques  lui  ont  permis  de  djtesser  uae 
carte  de  la  Volga,  qui  est  un  document  de  première  importance.  Savant 
doublé  d'aHjsle,  U  a  fait  reproduire  par  l'image  Taspect  des  villes  à  vol 
d'oiseau  et  les  costumes  des  habitants.  Aussi  bien  l'ouvrage  qu*il  fit 
paraître,  en  1847,  sur  la  Russie  et  la  Perse,  fut-il  favorablement 
accueilli  par  les  lettrés,  souvent  réimprimé,  et  traduit  en  plusieurs 
langues.  Sur  la  Russie  du  xvu«  sièclei  il  n*est  guère  de  source  plus 
abondanleet  plus  sûre.  L'auteur  se  pique  d'impartialité.  Les  Russeale 
-  trouvent  même  trop  sévère  envers  leurs  ancêtres,  et  certes  il  ne  les  a 
point  ménagés  sur  l'article  de  Tivrognerie  et  de  la  corruption  des 
mœurs.  D'autre  part,  on  peut  lui  reprocher  quelques  excès  de  crédu- 
lité :  il  était  de  son  temps, 

La  nouvelle  édilion,  annotée  par  M.  Loviaguine,  est  destinée  aux 
slavisanls,  et  ne  contient  que  les  passages  relatifs  à  la  Russie.  Tout  ce 
qui  regarde  la  Perse  a  été  omis.  Un  soin  particulier  a  été  apporté  à 
l'illustration.  Les  gravures  sur  cuivre  des  deux  premières  éditions  de 
1647  et  1656  ont  été,  grftce  aux  nouveaux  procédés,  fidèlement  repro- 
duites. L'Introduction  de  M.  Loviaguine  donne  une  biographie  sub- 
stantielle d'Olearius  et  d*utiles  indications  sur  les  différentes  éditions 
du  voyage.  L'index  dcK  noms  propres,  très  défectueux  ailleurs,  est  ici 
d'une  exactitude  parfaite. 

—  Une  vingtaine  d'années  après  Olearius,  en  1661,  un  diplomate  ^ 

autrichien,  le  baron  de  Meyerberg,  s'en  va  séjourner  en  Russie,  et 
s'applique  à  étudier  le  pays.  Son  rapport,  adressé  d'office  à  l'empereur 
Léopold  I  et  publié  naguère  par  Wichmann.  ne  présente  rien  de  remar- 
quable. Ce  qui  a  rendu  son  nom  célèbre  c'est  la  collection  de  gravures 
qu'il  a  fait  exécuter,  soit  par  Rodolphe  Storn,  soit  par  d'autres  dessi- 
nateurs, et  qui  est  restée  longtemps  ensevelie  au  fond  de  la  biblio- 
thèque de  Dresde.  Adelung  fut  mis  sur  les  traces  de  ce  trésor,  et, 
grâce  à  la  munificence  du  comte'Roumlantsov,  il  put,  en  1817,  publier 
une  grande  partie  de  la  collection.  Ce  qui  en  fait  le  mérite  n'est  pas 
précisément  la  perfection  artistique,  mais  la  fidélité  et  Te^actitude. 
Meyerberg  a  voulu  faire  œuvre  d'historien  et  d'archéologue,  et  con- 
server pour  les  générations  futures  le  souvenir  de  la  vie  extérieure  des 
ancêtres.  En  cela,  de  Tavis  unanime  des  spécialistes,  il  a  parfaitement 
réussi,  et  son  album  est  considéré  comme  faisant  autorité.  On  y  trouve 
quelques  portraits,  ceux  du  Tsar  et  du  patriarche  Nikonr,  des  scènes  de 
mœurs>  réceptions  d'ambassadeurs,  audiences  à  la  Cour,  banquets, 
chasses  au  faucon,  la  fameuse  procession  du  dimanche  des  Rameaux, 
des  vues  du  Kremlin,  dQs  principales  villes,  de  quelques  villages, 
monastères,  églises,  demeures  princières,  costumes,  objets  d'art, 
Images,  armoiries,  voitures,  monnaies.  A  mentionoer  spécialement 
une  admirable  carte  de  la  ville  de  Moscou  avec.de  précieuses  indica- 
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tions  lopographiques.  L'original  de  Dresde  contient 'J^  dessins.  Adeiung 
n'avait  publié  que  les  plus  intéressants,  laissant  de  côté  ceux  qui 
avaient  trait  à  la  Samogilie,  Gourlande  et  Livonie.  La  nouvelle  édition 
est  non  seulement  plus  complète  que  Tancienn^,  mais  elle  lui  est  aus^i 
très  supérieure  au  point  de  vue  de  l'exécution  matérielle.  Les  dessins 
soQt  accompagnés  d'une  double  série  de  notes.  Sur  Tatlas  il  y  en  a  de 
très  courtes,  rédigées  *  probablement  par  \CeyMberg  lui-même.  Un 
volume  séparé  contient  les  notes  d' Adeiung.  M.  Loviaguine  ne  s'est 
pas  contenté  de  les  réimprimer,  il  a  consulté  les  archives  de  Moscou  et 
ajouté  tant  de  nouveaux  renseignements  que  son  travail  peut,  à  bou 
droit,  passer  pour  un  nouveau  commentaire. 

Ces  deux  éditions  d'Olearius  et  de  Meyerberg  font  honneur  à  ceux 
qui  les  ont  préparées,  et  seront  d'un  grand  secours  aux  historiens. 

PlBRLINO. 

SwêepU  de  Malstre  et  la  Pa|Mauté,  par  G.  Latrbcllb.  Paris, 
Hachette,  1906,  in-16  de  xix-359  p.,  avec  2  grav.  et  2  fac-similés.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Le  titre  véritablement  exact  de  ce  volume  devrait  être  :  «  Joseph  de 
Maistre  et  le  Pape  »,  car  il  s'agit  moins  des  relations  entre  le  grand 
écrivain  et  le  Saint-Siège  que  de  l'origine,  de  la  composition  et  des 
conséquences  de  son  livre  le  Pape  paru  en  1820.  L'auteur  décrit  succes- 
sivement la  «  genèse  »de  ce  puissant  travail  qui  ùi  en  partie  la  renom- 
mée de  Joseph  de  Maistre,  l'idée  première  de  l'ouvrage,  sa  préparation 
lointaine  en  Russie,  ses  sources  ;  —  puis  il  révèle  (car  c'est  ici  le  côté 
curieux  et  neuf  de  l'étude  de  M.  Latreille)  le  nom  d'un  a  collaborateur  » 
que  nous  ignorions:  Guy-Marie  de  Place  (p.  107-I52)«chrétien  convaincu 
et  militant,  savant  philosophe,  lecteur  scrupuleux,  qui  prêta  son  appui 
autorisé  et  désintéressé  à  M.  de  Maistre  pour  corriger  les  épreuves, 
surveiller  l'impression  et  mettre  au  point  le  texte  définitif  du  Pape. 

Une  troisième  partie  examine  le  fond  des  idées  contenues  dans  lé 
livre,  les  deux  «  problèmes  théologiques  »  qu'elles  soulèvent  :  !<>  la 
monarchie  absolue  du  Pape  ;  2o  l'infaillibilité  pontificale.  A  ce  problème 
d'ordre  spéculatif  se  rattache  le  problème  d*ordre  pratique  et  histo- 
rique :  la  théocratie.  —Enfin,  l'auteurétudie  l'influence  exercée  par  le 
livre  sur  les  contemporains  de  Joseph  de  Maistre,  l'accueil  qu'ils  lui 
firent,  et  celui  que  lui  réservèrent,  au  cours  du  xix»  siècle,  les  catho- 
liques :  lu  pendant  la  Restauration  ;  2^^  de  la  campagne  menaisienne 
de  VAvenir  au  Syllabus  ;  3o  du  Syllabus  au  Concile  du  Vatican  qui  con- 
damna le  libéralisme,  le  gallicanisme  et  proclama  (18  juillet  1870).  le 
dogme  de  rinfaillibilité  doctrinale  du  Souverain  Pontife  :  tout  ce  que 
M.  de  Maistre  avait  préconisé. 

Questions  très  curieuses,  très  intéressantes,  toujours  palpitantes.  Le 
livre  est  bien  fait  et  l'auteur  à  du  talent  ;  mais  son  attrait  pour  le 
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gallicanisme  loi  fait  épouser  une  mauvaise  cause  quUl  défend  avec  de 
-mauvaises  armes;. car  il  manque  tout  à  fait  dUmpartialité.  Il  attaque 
et  violemment,  en  des  termes  discourtois,  le  comte  de  Maistre  (p.  267), 
Louis  Veuillot  (p.  335).  Il  avance  des  erreurs  sur  la  c  Gongrrégation  » 
(p.  '254)  ;  il  donne  des  compliments  immérités,  par  contre,  à  l'abbé 
Baston  (p.  178).  Il  manifeste  pour  M.  Yiollet  une  admiration  que 
rindëx  vient  de  réduire  à  une  plus  juste  valeur  ;  et  il  accorde  à  une 
série  d*éerivains  gallicans  (p.  319)  des  mérites  théologiques  et  littéraires 
que  rien  ne  justifie.  Ces  lacunes  graves  et  ces  fautes  lourdes  nous  dis- 
pensent de  relever  quelques  erreurs  de  date  ou  de  fait,  qu'il  est 
possible  de  mettre  sur  le  compte  des  fautes  d'impression.  C'est  Tesprit 
du  livre  qui  demeure  la  grosse  erreur,  car  il  est  certainement  hostile 
à  l'Église' romaine  et  tout  entaché  d'hétérodoxie.  Les  qualités  du  tra- 
vail dé  M.  Latreille  le  font  regretter  d'autant  plus.  Gh.  G. 


Cruillaume  JiMnepli  C^liaiiiiBacle  t  cliaBolne  hanoraire  de 
Bordeaum,  fondateur  de  la  Société  de  Marie  et  de  l^Ins- 
tiCut  de»  FiUes  de  IHarie  (t9at-t9ftO),  par  le  R.  P.   J. 

SiMLBR,  avec  une  Lettre-préface  de  S.  E.  le  cardinal  Lecot,  archevêque  de 
Bordeaux.  Paris,  Lecoffre,  1902,  in-8  dé  xxi-795  p.,  avec  une  planche.  — 
Prix  :  7  fr.  50. 

Nous  devons  regretter  d'avoir  reçu  si  tardivement  ce  volume,  notre 
devoir  eût  été  d'en  rendre  compte  immédiatement,  car  il  offre  une  très 
importante  c  contribution  »  àPhistoire  religieuse  du  xix«  siècle.  —  Dans 
les  dix-huit  premiers  chapitres,  qui  forment  comme  un  sujet  à  part,  il 
est  traité  de  la  vie  de  M.  l'abbé  Ghaminade  à  Bordeaux  :  avant  la  Révo- 
lution, pendant  la  Terreur,  depuis  le  Concordat.  Gette  existence  apos- 
tolique donne  des  renseignements  intéressants  à  recueillir  pour  le 
saint  ministère  sous  les  proconsuls  jacobins  (ch.  IV),  la  réhabilitation 
des  prêtres  insermentés,  après  le  18  thermidor  (chap.V),  des  détails  plus 
précieux  encore  sur  la  vie  des  ecclésiastiques  exilés  en  Espagne,  à 
Saragosse  en  particulier  (chap.  VU  et  VIII];  enfin  une  monographie 
extrêmement  complète,  neuve  et  typique  de  la  Congrégation  de  Bor- 
deaux (chap.  XI  à  XVIII),  admirable  centre  d'apostolat  et  de  rénovation, 
point  de  départ,  dans  cette  partie* du  midi  de  la  France,  de  toutes  les 
œuvres  catholiques  dont  l'effort  fut  véritablement  magnifique  après  1815. 
G'est  un  complément  très  heureux,  très  documenté  de  l'histoire  de  la 
Congrégation  de  Paris;  les  deux  réunions  distinctes,  mais  fraternelle- 
ment unies,  nées  le  même  jour  (2  février  1801)  poursuivirent  un  but 
moral  identique  et  suscitèrent  d'analogues  dévouements. 

De  ces  groupements,  où  M.  Ghaminade  avait  eu  une  part  prépondé- 
rante^  naquit  dans  son  esprit  la  pensée  de  fonder,  pour  une  propagande 
chrétienne,  deux  instituts  religieux,  Tun  pour  les  hommes,  l'autre 
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pour  les  femmes  ^  ce  f arenl  la  Société  de  Marie  (en  1817)  et  llnstitut  des 
Filles  de  Marie  (en  1816). 

Vingt  chapitres  apportent  les  plus  amples  renseignements  sur  ces 
deux  grandes  œuvres,  leurs  progrés,  leurs  épreuves,  leurs  difficultés  ou 
leurs  succès.  Le  récit  parfois  demeure  un  peu  obscur,  par  suite  même 
de  Texcès  des  détails  et  des  répétitions  qui  les  accompagnent.  Mais  tout 
est  fort  édifiant.  Du  fondateur  de  sa  société  (qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre, malgré  une  similitude  fâcheuse  des  noms,  avec  la  Société  de 
Marie»  et  malgré  Theureuse  ressemblance  des  efiforts,  avec  les  Pérès 
Mariâtes  et  les  Petits  Frères  de  Marie  institués  par  M.  Ghampagnat),  lé 
P.  Simler,  supérieur  actuel,  auteur  du  présent  livre,  trace  un  portrait 
moral  très  intéressant  (chap.  XIV  et  XY)  ;  il  conduit  M.  Chaminade 
avec  une  respectueuse  admiration,  très  optimiste  sans  doute,  jusqu'à  la 
tin  d'une  belle  existence  de  patriarche  (22  janvier  1850). 

Le  soin  le  plus  graod  et  le  plus  intelligent  a  présidé  à  cette  large  étude  : 
une  scrupuleuse  exactitude  à  citer  les  documents,  les  auteurs,  les  réfé- 
rences, les  sources,  une  méritoire  impartialité,  une  bonne  table  alpha- 
bétique, une  jolie  héliogravure  de  M.  Chaminade  achèvent  de 
recommander  un  livre  rempli  de  très  précieux  renseignements.  "^ 

Geoffroy  de  Grandmaison. 


Xcn  Seize  Carmélites  de  Complégiie  martyres  sous  la 
liéirslutloii,  <V après  U$  doctiments  originaux ^  par  Hbnri  Ghbrot.  Paris, 
Damouliu,  1905,  in-8  de  111  p.  (Extrait  des  Étudesh 

llfes  Martyreti.  lies  Carmélites  de  Compié^ne,  par  Jacques 
BB  LA  Fayb.  Abbevllle,  Paillart,  1906,  in-r2  de  136  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

lîes  Seise  C^arméliteS  de  Compiégne.  Leur  Martyre  et  leur  béatifia 
cation  {17  juillet  i794-j87  mat  4906)^  par  le  R.  P.  Dom  LOUIS  DAVID.  Paris, 
Oudin,  1906,  ln-12  de  xvi-163  p.,  avec  une  grav.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

des  Blenlieureuses  Carmélites  de  Compiégne,  martyres. 

(17  juiUet  1794),  par  Geoffroy  de  Gband]i£AISON.  Paris,  Bloud,  s.  d.  (1906), 
in-16  de  95  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Au  milieu  de  ses  tristesses  et  de  ses  alarmes,  en  cette  année  1906,  la 
grande  joie  religieuse  de  TÉglise  de  France  aura  été  la  béatification  des 
carmélites  de  Compiégne.  Leur  glorieux  martyre  pendant  la  Terreur 
est  uo  modèle  d'héroïsme  et  aussi  un  exemple  ;  leur  histoire  a  donc 
naturellement  attiré  les  biographes. 

—  Le  P.  Chérot,  en  érudit,  a  compulsé  tous  les  documents  originaux 
de  cette  tragédie,  et  il  décrit  successivement  :  le  Garmel  de  Compiégne 
sous  Fancien  régime,  —  la  Tourmente  révolutionnaire,  —  la  Dispersion 
et  le  Serment,  —  TÂrrestation  et  PEmprisonnemeat,  —  le  Jugement 
et  rSxécution.  Son  travail  abonde  en  détails  précis,  en  rapproche- 
ments et  discussions  de  textes,  quand  il  en  est  besoin.  Ses  notes 
nombreuses,  ses  références  bibliographiques  très  étendues  apportent 
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une  grande  sécurité  au  lecteur.  Il  donne  (p.  23-24)  des  seize  cannéiitet 
une  liste  nominative  qui  était  exacte  au  moment  où  il  a  piil>lij&  Bon 
travail  {Éludée  religieuses^  des  8,  20  novembre,  20  décembre  1904  et 
5  février  1905)  et  que  des  découvertes  postérieures  ont  rectifiée.  Son 
récit  a  le  seul  tort  de  tourner  un  peu  court  et  de  finir  un  peu  brus-y 
quement  sur  la  scène  de  Téchafaud.  Mais  le  temps  a  manqué  au 
P.  Gbérot  pour  terminer  son  œuvre;  il  avait  poursuivi  ses  études  en 
même  temps  que  M.  Victor  Pierre  achevait  les  siennes  ;  pn  sait  que  ce 
dernier  a  été  rappelé  à  Dieu  au  lendemain  du  jour  où  il  devait  ter- 
miner son  charmant  petit  volume  sur  les  Carmélites  de  Compiègne. 
Également  la  mort  vient  d*enlever  à  Timproviste  le  P.  Gbérot,  et  ce 
sont  nos  regrets  qu'il  faut  exprimer  aujourd'hui  de  la  disparition 
soudaine  d'un  des  hommes  qui  connaissait  le  mieux  l'histoire  ecclé- 
siastique des  xvu«  et  xvin«  siècles  en  France  et  qui  mêlait  tant  de 
bonue  grâce  à  sa  science,  tant  de  complaiHance  à  son  érudition. 

—  M.  Jacques  de  la  Faye  a  voulu,  sur  ce  sujet  émouvant,  faire,  à  sa 
coutume,  une  œuvre  de  vulgarisatiou.  N*ayant  pas  recours  aux 
documents  de  première  main,  l'auteur  n'a  pu  échapper  çà  et  là  à  des 
erreurs  duis  les  noms,  à  des  négligences  dans  les  faits.  Ce  petit  livre 
est  composé  dans  un  excellent  esprit,  très  respectueux  des  choses 
religieyses  et  très  fidèle  aux  travaux  qu'il  a  su  bien  résumer. 

—  Dom  David,  de  l'abbaye  de  Ligugé,  avait  publié  une  série 
d'articles  dans  le  Bulletin  de  Saint-Benoît  ;  il  les  reproduit,  avec  une 
approbation  de  Mgr  l'évéque  de  Namur,  une  Introduction  de  l'abbé 
Grosnier.  Par  lui  seul,  ce  travail  se  recommanderait  à  l'attention.  Dom 
David,  rappelant  les  liens  qui  unissent  les  carmélites  aux  bénédictins, 
a  voulu  «  surtout  édifier  »  et  «  faire  jaillir  des  faits  la  leçon  moraite.  » 
II. a  grand'raison,  il  a  atteint  son  but;  mais  il  a  obtenu  encore  un 
autre  résultat  :  il  a  écrit  une  belle  page  d'histoire.  Il  a  pu  apporter  des 
détails  précis  sur  le  procès  en  Gour  de  Rome,  la  cause  des  martyres, 
les  miracles  obtenus.  Des  notes  bien  faites  accompagnent  son  texte. 
Peut-être  lui  reprocherait-on  quelques  affirmations  douteuses  ;  je  ne 
saurais,  par  exemple,  partager  son  opinion  (p.  119)  que  les  carmélites^ 
arrachées,  sans  qu'on  leur  ait  même  permis  d'emporter  du  linge,  de  la 
prison  de  Gompiègne,  aient  pu  monter  à  l'échafaud  de  la  place  du 
Trône  en  grand  manteau  de  chœur  ! 

—  Pauca  meœ  !  Ayant  eu  l'honneur  très  grand  et  la  joie  très  profonde 
d'être  mêlé  aux  études  historiques  relatives  aux  carmélites  de  Gom- 
piègne, j'ai  donné  une  conférence  sur  ces  saintes  femmes  à  l'Institui 
catholique  de  Paris,  et  j'ai  été  convié  à  prendre  la  parole  à  Eome« 
devant  le  Sacré  Gollège,  au  palais  de  la  Ghancellerie,  au  momwtil  dea 
fêtes  de  la  béatification  [mai  1906).  G'est  cette  conférence  que  repro- 
duit la  petite  brochure  éditée  par  la  librairie  Bloud.  fin  épuisant  en 
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quelques  jours  les  premières  éditions,  le  public  a  manifesté  Pintérét 
qu*il  portait  au  sujet  bien  digne  en  effet  de  retenir  Tattention  des 
catholiques  et  d*émouv6ir  jusqu'aux  indifilérents. 

Geoffroy  de  Grandmaison. 


Alurésé  du  Jrournal  du  marquis  de  Dakobac,  disposé  dan«  un 
ordre  nouveau,  suivant  la  nature  des  matières,  et  annoté  par  E.  Pilastre. 
Paris,  Firmin-Didot,  s.  d.,  in-8  de  vii-2!7  p.,  aVec  planciies.  —  Prix  ;  5  fr. 

c  Sainte-Beuve  a  émis  cette  opinion  que  la  réunion,  dans  un 
ensemble  établi  d'après  Tordre  des  matières,  des  faits  exposés  au  joui^ 
le  jour  par  Dangeau,  offrirait  un  intérêt  nouveau  pour  la  peinture  du 
siècle  de  Louis  XIV  et  de  la  période  de  la  Régence. 

a  C'est  dans  ce  dessein  et  suivant  ce  plan  —  ajoute  M.  Pilastre  — 
que  nous  étudierons  le  Journal  de  Dangeau.  » 

Nous  ne  croyons  pas  que  «  Téminent  critique  »  eût  été  satisfait  de 
la  manière  dont  il  vient  d'être  répondu  à  son  indication . 

Le  présent  petit  livre  pourra  servir  à  donner  à  un  public  peu  cultivé 
quelque  idée  du  Journal  de  Dangeau,  dont  il  prétend  résumer  les 
dix-neuf  volumes,  quant  aux  parties  essentielles  de  Toeuvre  ;  mais  il 
sera  d'autant  moins  utile  aux  érudits  et  aux  travailleurs  sérieux  q%e 
Tauteur  n'a  pas  pris  assez  de  soin  de  distinguer  son  propre  texte  de 
celui  de  Dangeau. 

Le  mot  «  annoté  »,  que  porte  le  titre,  n'est  point  exact;  car  pas  une 
note  n'accompagne  ce  texte  entremêlé  que  forme  le  commentaire  de 
M.  Pilastre  uni  aux  extraits  du  Journal, 

Dans  les  chapitres  qui  ont  trait  aux  Matières  religieuses,  M.  Pilastre 
prend,  a  priori,  fait  et  cause  pour  les  prolestants,  les  jansénistes  et 
autres  ennemis  du  Saint-Siège,  qui  eussent  rendu  la  France  hérétique 
ou  schismatique,  s'il  n*eût  tenu  qu*à  eux.  Il  excuse  pourtant  l'honnête 
courtisan  d'avoir  pensé  comme  le  Roi  et  comme  le  Régent  lui-même, 
en  pareil  cas,  et  nous  avons  à  le  louer  de  savoir  apprécier  la  probité  et 
le.  mérite  de  Thomme  et  du  chroniqueur. 

Enfîn,  M.  Pilastre  ne  cite  guère  que  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  à 
côté  du  Journal  de  Dangeau.  Les  Mémoires  de  Sourches  (1681-1712), 
aussi  exacts  et  beaucoup  plus  détaillés  et  intéressants  que  le  Journal^ 
sont,  mise  à  part  Tincomparable  valeur  littéraire  de  l'œuvre  ducale, 
le  document  le  plus  important,  à  plusieurs  égards,  que  nous  possédions 
sur  l'époque  ;  aucun  ne  peut  mieux  servir  à  compléter  Dangeau  et  à 
contrôler  Saint-Simon,  qui  demande  constamment  à  l'être,  comme  le 
fait  magistralement  M.  de  Boislisle. 

Ce  qui  vaudrait  peut-être  encore  mieux  que  l'ouvrage  dont  Sainte- 
Beuve  a  tracé  le  plan,  ce  serait  une  bonne  Table  analytique  des  matières 
contenues  dans  le  précieux  Journal^  jointe  à  celle  des  noms  de 
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personnes,  qui  existe  déjà  :  nous  ne  doutons  pas  que  M.  Pilastre  ne 
soit  fort  capable  de  nous  la  donner  un  jour. 

Hyrvoix  de  Landosle. 


lie  C^nireiitioiinel  Prieur  de  la  SI ame  en  mlMsion  dnAs 
l'Ouest  1^1 998-1 794),  d'oprèê  des  aocitmenU  inéditt,  par  Pibreb 
Bliard.  Paris,  Émile-PauI,  1906,  in-8  de  vii-450  p.  —  Prix  :  5  f r. 

.  M.  Pierre  Bliard  n'est  pas  un  débutant.  £n  i89l,  paraissait  sous  le 
mém'e  nom  une  étude  critique  sur  Saint-Simon,  destinée  à  défendre 
contre  rillustre  mémorialiste  la  mémoire  du  P.  Letellier,  confesseur 
de  Louis  XIY  ;  puis,  en  i901,  un  autre  travail,  également  apologétique, 
qui  avait  pour  objet  de  mettre  en  lumière  les  «  beaux  côtés  »  du  cardi- 
nal Dubois,  grand  ennemi  des  jansénistes,  comme  Ton  sait.  Gomment 
Tauteur  de  ces  deux  ouvrages  a-t-il  été  amené  à  s'occuper  d'un  per- 
sonnage si  différent,  par  son  caractère  et  par  ses  actes,  des  deux  précé- 
dents ?  Les  notes  du  présent  volume,  où  sont  citées  les  archives  du 
collège  Saint-François-Xavier  de  Vannes,  expliquent  peut-être  ce  pas- 
sage inattendu  de  Thistoire  monarchique  à  Phistoîre  révolutionnaire. 
M.  Pierre  Bliard  continue  Fœuvre  du  R.  P.  Bliard,  mais  cette  fois  il 
so^nge  moins  à  plaider  pour  des  accusés  qu'à  requérir  contre  un  suspect. 
Prieur  de  la  Marne  n'était  rien  avant  la  Convention  :  il  ne  fut  rien 
après^  pas  même  dans  les  Conseils  au  temps  du  Directoire.  Un  an  de  sa 
vie,  tout  au  plus,  le  montre  engagé  à  fond  dans  la  vie  militante,  en 
Bretagne,  au  nom  du  Comité  de  salut  public.  Il  s'est  montré  là  d'une 
activité  et  d'une  énergie  inlassables  et,  à  certains  endroits,  a  su  préve- 
nir la  guerre  civile  ;  mais  d'autre  part,  là  où  il  a  dû  la  faire,  il  n*a  su 
lui  substituer  qu'une  paix  ruineuse,  née  de  la  Terreur.  L'idée  de  paci- 
fication personnifiée  depuis  dans  Hoche  a  été  totalement  étrangère  à  cet 
esprit  étroit  et  violent.  En  relevant  par  le  détail  les  actes  de  Prieur  à 
Brest,  à  Lorient,  en  Vendée,  M.  Bliard  n'a  guère  eu  à  énumérer  que 
des  dénonciations,  des  destitutions,  des  emprisonnements,  dos  exécu- 
tions, bref  les  procédés  de  la  légalité  révolutionnaire  en  contradiction 
fréquente  avec  la  justice.  D'autres  historiens  de  cette  époque,  qui 
prétendent  à  l'impartialité,  expliquent  tout  cela  par  les  circonstances 
du  milieu  et  du  moment  et  n'aboutissent  qu'à  l'impassibilité.  Ici»  au 
contraire,  on  appelle  «  chat  un  chat  et  Rolet  un  fripon  ».  On  ne  sup- 
prime pas  au  profit  exclusif  du  vrai  la  notion  du  bien  et  du  mal.  On 
fait  office  de  juge  et  on  a  le  droit  de  le  faire,  quand  on  a  consulté  et 
pesé  les  documents  les  plus  authentiques  et  les  plus  probants  qui 
soient^  c'est-à-dire  les  aveux  inconscients  de  Taccusé  et  de  ses  auxi- 
liaires, conservés  aux  Archives  nationales  et  départementales,  ainsi 
qu'aux  Archives  de  la  guerre.  L.  P. 
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.Etm  Tevrevr  Haaciie,  épisodes  et  tusuTenirs  (tSift),    par 

Bbnbst  Daudbt.  2«  édit.  Paris,  Hachette,  1906,  in*12  de  xin-295  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50.        ^ 

M.  Ernest  Daudet  est  un  infatigable  travailleur  :  il  vient  de  donner 
eneore  une  seconde  édition  de  na  consciencieuse  histoire  de  la  Terreur 
blanche.  On  sait  qu*on  désigne  sous  ce  nom  les  violences  qui  accom- 
pagnèrent dans  le  Midi  la  chute  définitive  de  l'Empire  en  1815.  Les 
I>afi8ions  politiques  se  sont  emparées  de  ces  violences  pour  s'en  faire 
une  arme  contre  le  gouvernement  de  la  Restauration.  M.  Daudet  les  a 
étudiées  froidement,  impartialement,  à  Taide  des  documents  les  plus 
authentiques,  pièces  des  archives  ou  souvenirs  personnels.  II  en  a 
ramené  l'histoire  à  son  véritable  point.  Un  premier  fait  qui  ressort 
clairement  de  ses  recherches,  c*est  que  le  midi  de  la  France,  de 
Bonjeaux  à  Marseille  et  à  Avignon,  était  sincèrement  partisan  des 
Bourbons  et  hostile  au  retour  de  Bonaparte;  la  révolution  du 
20  mars  1815  n'y  a  nullement  été  une  révolution  populaire,  mais  une 
révolution  purement  militaire,  œuvre  des  anciens  soldats  de  l'pjmpire. 
£i  c'est  cette  exaspération  des  royalistes  languedociens  et  provençaux 
contre  l'aventure  napoléonienne  qui  a  amené  lés  excès  et  les  crimes 
de  la  réaction  qui  se  fit  après  Waterloo.  Ces  excès,  l'auteur  ne  songe 
nullement  à  les  nier  ;  il  y  en  a  eu  d'abominables.  Les  Trestaillons,  les 
Qaatretaillons,  les  Truptémy,  dans  le  Gard,  les  Verdets  à  Toulouse 
ont  fait  peser  sur  ces  malheureux  pays  une  véritable  terreur  que 
l'autorité  légitime  a  élé  souvent  impuissante  à  empêcher  et  la  justice 
à  punir.  Il  y  eut  là  des  faiblesses  étranges  et  même  certaines  compli- 
cités mystérieuses  qu'on  soupçonne  sans  pouvoir  les  démontrer. 
Parmi  ces  crimes,  le  plus  abominable  peut-être,  avec  l'assassinat  du 
maréchal  Brune,  est  le  meurtre  du  général  Ramel  à  Toulouse,  Ramel, 
l'ancien  proscrit  du  Directoire  qui  n'échappa  aux  fièvres  de  Gayenne  que 
pour  venir  tomber,  lui  royaliste,  sous  les  coups  de  prétendus  partisans 
des  Bourbons.  Mais,  quelque  horreur  qu'inspirent  ces  forfaits,  vouloir 
assimiler  la  Terreur  blanche  à  la  Terreur  rouge  est  un  contre-bon  sens 
manifeste,  et  le  beau  livre  de  M.  Ernest  Daudet,  qui  ne  cherche  nulle- 
ment à  dissimuler  la  vérité,  met  en  pleine  lumière  cette  assertion  d'un 
des  plus  sages  et  des  plus  impartiaux  historiens  de  la  Restauration, 
M.  de  Yiel-Gastel  : 

«  Il  est  bien  évident  que  telle  audience  du  tribunal  révolutionnaire 
a  fait  tomber  plus  de  têtes  que  tous  les  tribunaux  de  la  Restauration 
pendant  deux  années  et  que  Paris,  dans  une  des  journées  de  sep- 
tembre, a  vu  plus  d'égorgements  que  le  Midi  tout  entier  pendant  Tété 
et  l'automne  de  1815.  »  Max.  db  la.  Rochetbrie. 
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Paru,  Perrin,  1906,  ln-16  de  297  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  période  qui  s^est  écoulée  du  4  septembre  1870  au  mois  de  mai  1871 , 
a  -été,  pour  la  ville  de  Lyon,  fertile  en  désordres.  M.  Andrieux  a  mis  à 
profit  les  loisirs  que  lui  ont  infligés  les  invalideurs  du  Luxembourg 
pour  s'en  faire  Thistorieir.  Il  était  assurément  qualifié  à  Peffet  d'écrire 
le  récit  d*un  mouvement  populaire  dont  le  premier  acte  fut  de  loi 
ouvrir  les  portes  de  la  prison,  où  il  purgeait  une  condamnation  poli- 
tique, et  de  rinstituer  chef  du  parquet. 

On  voit  s^agiter  dans  son  ouvrage  la  troupe  haïssable  et  grotesque  des 
bohèmes,  des  aventuriers,  des  déséquilibrés  et  des  scélérats  que  les 
révolutions  font  émerger  et  portent  au  pinacle.  A  vrai  dire,  aucun 
événement  bien  saillant  ne  tranche  sur  la  monotonie  des  scènes  de 
troubles.  Le  centre  du  tableau  est  occupé  par  lo  personnage  médio- 
crement sympathique  de  Ghallemel-Lacour  et  Tintérét  philosophique 
qui  s*en  dégage  réside  surtout  dans  la  lutte  soutenue  par  ce  délégué  de 
rinsurrection  parisienne  contre  rassemblée  municipale  issue  de 
rémeute  lyonnaise.  Inutile  d'ajouter  que  l'ancien  préfet  de  police  a  pro- 
digué dans  son  livre  les  étincelles  de  cet  esprit  que  chacun  lui  connaît, 
et  que  c'est  un  charme  de  le  lire.  H.  Rubat  du  Mérag. 


MâWê  Marins  rochelals,  notei  biographiques,  par  L.  Mbsghinbt  db 
RiGHBMOND.  2^  éd.  Niort,  Clouzot  ;  La  Rochelle,  Foucher,  1905,  gr.  in-8  de 
v-309  p.,  avec  portraits.  —  Prix  :  10  fr. 

M.  Meschinet  de  Richemond,  en  profitant  de  ses  fonctions  d'archi- 
viste du  département  de  la  Charente-Inférieure  pour  rédiger  des  notes 
biographiques  sur  les  principaux  marins  qui,  par  naissance,  ou  par 
domicile,  ont  appartenu  au  port  de  la  Rochelle,  a  donné  un  exemple 
que  Ton  serait  heureux  de  voir  suivre  plus  souvent.  Il  est,  en  effet,  sur 
le  territoire  français,  peu  de  villes,  grandes  ou  petites,  dont  les  archives 
ne  puissent  fournir  les  éléments  d'un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  notes  biographiques.  Sans  doute,  toutes  ne  seraient  pas 
également  intéressantes,  toutes  ne  se  rapporteraient  pas  à  des  existences 
aussi  variées,  aussi  mouvementées  que  celles  des  marins  de  la 
Rochelle  ;  mais,  la  plupart  pourraient  certainement  fournir  aux  géné^ 
rations  actuelles  des  modèles,  non  de  hauts  faits,  mais,  ce  qui  est  plus 
précieux  et  plus  utile,  de  vertus  civiques,  solides  et  persévérantes,  de 
courage,  de  droiture,  d*honnôteté.  Ces  vertus  et  ces  qualités,  qui 
doivent  être  celles  de  tous  les  jours,  sont  peut-être  plus  difficiles  à 
imiter  que  des  actes  d'héroïsme  sans  lendemain,  mais  elles  sont  plus 
nécessaires  à  la  vie  d'un  peuple.  Aussi  faut-il  être  reconnaissant  aux 
savants  modestes,  aux  travailleurs  infatigables  qui  ont  su,  comme 
l'archiviste  de  la   Rochelle,  faire   revivre  les  existences  de  leurs 
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eoDCltoyens  et  les  donner  en  exemple  à  leurs  contemporains.  M.  de 
Richemond  a  réuni  ces  noies  très  ialéressanles,  1res  documentées,  en 
on  beau  rolume,  tvès  bien  imprimé  sur  du  beau  papier,  illustré  de 
poriraito  curieux  et  qui  fait  grand  bonneur  aux  éditeurs.  Ges  notices 
biographiques  seront,  nous  n'en  doutons  pas,  lues  avec  plaisir  et  con- 
sultées avec  fruit.  On  remarquera  en  particulier  les  pages  consacrées 
aux  plus  illustres  des  marins  rocbelais,  parmi  lesquels  on  peat  citer 
Nicolas  Gargot,  de  la  Gaye,  de  la  Glocheterie,  Savary,  Baudin,  Duperré, 
dont  les  v^ertus,  toutes  d'abnégation  et  de  courage,  sont  tous  les  jours  à 
imiter.  J.  G.  T. 


lie  Tice-AHiiral  Bernamse  du  Pettt-Tlioiiars,  d'après  ses  notes 
et  sa  coTi^pondance  [4839- 4890),  Paris,  Perrin,  1906,  gr.  in-S  de  yi-415  p.» 
avec  portrait.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  vice-amiral  Bergasse  du  Petii-Thouars,  enlevé  subitement  à  la 
marine  et  à  la  France  le  14  mai  1890,  est  une  des  plus  nobles  figures 
de  marin  et  de  patriote  qui  aient  illustré  le  siècle  dernier.  Gertes,  sa 
mémoire  est  vivante  dans  la  marine,  ses  exemples,  connus  de  tous,  y 
sont  souvent  cités  ;  mais  malheureusement,  en  dehors  de  la  famille 
maritime,  son  nom  n^éveille  que  des  souvenirs  très  confus,  et  il  était 
juste  et  nécessaire  qu'il  eti  fût  autrement.  Le  vice-amiral  du  Petit- 
Thouars  est,  en  effet,  un  homme,  dans  la  pleine  acception  du  terme;  il 
a  su  porter  à  leur  limite  extrême  toutes  les  vertus  viriles.  Dans  toutes 
les  situations  qu'il  a  occupées  si  brillamment,  il  s*est  imposé  à  Testime 
de  ses  chefs,  à  Taffection,  à  Tadmiration  de  ses  subordonnés.  Dans 
toutes  les  circonstances  de  sa  longue  carrière  de  marin,  il  s'est  toujours 
montré  homme  de  devoir  et  homme- d'action,  travailleur  et  énergique, 
d'une  modestie  parfaite  et  en  même  temps  d'une  foi  chrétienne 
éprouvée.  De  tels  caractères  sont  rares  à  notre  époque  et  l'on  ne  saurait 
trop  les  mettre  en  vedette  et  les  donner  en  exeniple  et  en  encourage- 
ment aux  générations  nouvelles.  Une  main  pieuse  s'est  chargée  de  ce 
soin  ;  mais  au  lieu  de  prendre  la  plume,  elle  a  laissé  l'amiral  raconter 
lui-même  les  phasefi  principales  de  son  existence  si  mouveolentée. 
Ses  notes  et  sa  correspondance,  auxquelles  on  a  judicieusement  ajouté 
çà  et  |à  quelques  mots  d'éclaircissement,  ont  été  groupées  et  il  est 
résulté  de  ce  travail  un  volume  d'un  intérêt  captivant,  qui  est  en 
môme  temps  un  remarquable  manuel  d'énergie.  Nous  y  suivons  tout 
d'abord  le  futur  amiral  comme  aspirant,  dans  une  dure  campagne 
autour  du  monde,  puis  comme  enseigne,  au  siège  de  Sébastopol,  où 
il  est  blessé  ;  au  Japon,  où,  comme  capitaine  de  frégate,  il  joue  un  rôle 
important,  non  encore  oublié,  au  cours  de  la  révolution  de  1868  ;  nous 
le  retrouvoQS  enfin,  comme  capitaine  de  vaisseau,  à  Strasbourg  pendant 
le  siège,  et  à  Rasiadt,  où  il  a  tenu  à  suivre  ses  marins  en  captivité.  Que 
de  pages  intéressantes,  d*anecdotes  racontées  avec  verve,  seraient  à 
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extraire  de  ces  récits  pleins  de  vie  !  Mais,  il  faut  se  borner  et  aoua  ne 
pouvons,  en  terminant,  qu^attirer  Tattention  sur  certaines  phrases 
vraiment  prophétiques  sur  i*avenir  du  Japon,  et  aussi  sur  les  ti^ns- 
formationsr  de  Popinion  du  commandant  du  PetitrThouars  au  sujet  de 
l'entente  cordiale.  J.  G.  T. 


lia  Patrie  menaeée,  par  le  général  Kbsslbr.  Paris,  Perrio,  ilX)6,  in-16 
de  M-377  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Lorsqu'il  y  a  trente  ans,  les  conservateurs  furent  évincés  du  pouvoir 
par  le  parti  républicain,  les  hommes  clairvoyants  purent  annoncer 
qu'une  ère  de  désorganisation  commençait  pour  le  pays.  Cette  prophétie 
trouva  le  public  éclairé  assez  généralement  incrédule.  F^e  mal  se  déve- 
loppa tout  d'abord  avec  une  certaine  lenteur,  qui  sembla  autoriser  les 
vues  optimistes.  Il  a  grandi  depuis  lors  et  pris  une  telle  ampleur  que 
bien  des  yeux  finissent  par  s'ouvrir.  Un  chef  éminent  de  notre  armée, 
M.  le  général  Kessler,  atteint  récemment  par  la  limite  d*àge,  s'en  est 
ému,  comme  bien  d'autres,  et  il  s'est  montré  bon  serviteur  de  la  patrie» 
en  poussant  un  cri  d'alarme  j  <  Si  l'on  recherche,  dit-il,  les  causes  qui, 
en  si  peu  d'années,  ont  conduit  la  France  à  l'état  lamentable  dans 
lequel  elle  se  trouve,  on  peut  les  rattacher  à  trois  ordres  d'idées-diffé- 
rents  :  le  fonctionnement  défectueux  de  l'organisme  gouvernemental, 
raffaiblissement  du  sentiment  religieux,  la  mauvaise  direction  donnée 
à  l'éducation  nationale.  »  L'exauieu  de  ces  trois  points  de  vue  fait 
l'objet  de  son  livre.  Il  conclut  nettement  à  la  nécessité  de  fonder  l'en- 
seignement public  sur  la  religion  et  de  réformer  des  institutions  dont 
le  jeu  permet  à  une  secte  internationale,  la  franc- maçonnerie,  de 
diriger  la  politique  française. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  chapitre  sur  l'armée.  On  suppose  bien 
qu'il  est  fertile  en  développements  pleins  d'intérêt.  L'auteur  s'attache 
notamment  à  combattre  Tabsurde  doctrine  de  la  subordination  de  l'au- 
torité militaire  au  pouvoir  civil.  L'ancienne  monarchie  avait  le  sens 
profond  de  la  réalité  en  cette  matière,  elle  qui,,  pour  symboliser  la 
souveraineté  royale,  croisait  au  fronton  des  monuments  publics  la  main 
de  justice  et  l'épée.  H.  Rubat  du  Mérag. 

^••epli  Reinacli  historien,  par  Hbnri  Dutrait-Grozon.  Paris» 
Savaète,  1905,  in-8  de  xliv-354  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  volume  se  compose  de  trois  parties  :  une  Préface  de  K.  Charles 
Maurras,  une  partie  intitulée  :  LeProcèsZola  et  une  autre  partie  intitulée  : 
Eslerhazyé  —  M.  Joseph  Reinach  a  fait  paraître,  il  y  a  quelque  temps» 
un  ouvrage  en  plusieurs  volumes,  qui  a  pour  titre  :  Histoire  de  l'Affaire 
DreyfxAS,  M.  Dutrait-Grozon  en  a  entrepris  la  réfutation,  en  suivant 
0  aussi  fidèlement  que  possible  le  livre  de  Joseph  Reinach  »,  dit-il 
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lui-même,  et  en  reproduisant  les  titres  de  ses  chapitres.  Diaprés 
M.  Maurras,  les  analyses  de  M.  Dutrail-Grozon  «  mettent  à^  nu  le  pro^ 
cédé  par  lequel  on  trompe  de  tout  temps  la. simplicité  du  pays.  » 
«  C'est,  dit  Tauteur  de  la  Préface,  un  traité  de  patriotisme  antijuif. 
C'est  donc  un  manuel  de  patriotisme  tout  court.  Je  ne  sais  si,  depuis 
les  livres  de  Drumont  et  de  Barrés,  personne  a  rien  écrit  de  meilleur 
pour  la  France.  » 

Les  personnes  qui  ont  (ait  une  étude  particulière  de  la  célèbre 
ÀiTaire  et  qui  en  connaissent  le  ou  plutôt  les  nombreux  dossiers  liront 
certainement  avec  intérêt  Tétude  de  M.  Dutrait-Grozon,  qui  est  le 
résultat  d'un  travail  considérable.  Il  ne  peut  manquer  d'intéresser 
beaucoup  moins  ceux  qui  n'ont  eu  aucun  rôle  à  y  jouer  et  qui  pensent 
qu'on  ne  peut  se  faire  une  opinion  sur  une  affaire  judiciaire  sans  avoir 
eu  le  dossier  entre  les  mains  et  sans  Tavoir  entendu  plaider.  Mais  il 
reste  une  contribution  à  une  vérité  historique,  de  portée  générale,  à 
savoir  :  que  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  de  1894  à  1905  n'ont 
jamais  eu  assez  d'autorité  morale  pour  solutionner,  d'une  manière 
satisfaisante,  une  affaire  qui,  à  tort  ou  k  raison,  a  passionné  l'opinion 
publique.  L'autorité  morale  ne  se  décrète  pas,  et  c'est  cependant  la 
qualité  la  plus  essentielle  dans  un  régime  qui  prétend  assurer  à  un 
grand  pays  la  confiance  dans  ses  chefs  et  la  sécurité  de  son  avenir. 

Eugène  Godefrot. 

Le  Club  des  jaeoblnui  de  Metz,  par  Lbon  Bultinoa.irb.  Paris, 
Champion,  1906,  in-8  de  105  p.  —  Prix  :  2  fr. 

lies  Clubs  dijonmals  sousl»  Révolution,  par  Louis  Huoubnby. 
Dijon,  Nourry,  1905,  in-8  de  260  p. 

L'enquête  minutieuse  -poursuivie  simultanément  depuis  quelques 
années  par  les  amis  et  les  adversaires  de  la  Révolution  parait  devoir  ne 
rien  négliger,  puisqu'après  l'histoire  des  assemblées  délibérantes  on  en 
est  venu  à  fouiller  celle  des  Sociétés  populaires.  Voici  encore  deux  mo- 
nographies, d*importance  inégale,  sur  ce  dernier  sujet. 

—  La  première,  relative  aux  jacobins  de  Metz,  n'est  qu'une  esquissé 
et  ne  pouvait  guère  être  autre  chose,  car  l'essentiel  de  la  documenta- 
tion, c'est-à-dire  les  procès-verbaux  et  la  correspondance  du  club, 
n'existe  plus.  L'auteur  y  a  suppléé  tant  bien  que  mal  avec  les  docu- 
ments généraux  imprimés  à  Paris  et  les  brochures  locales. 

--À  Dijon,  M.  Hugueney  n'a  pas  été  beaucoup  plus  heureux  dans  ses 
recherches  ;  néanmoins,  à  l'aide  des  sources  laléraUs^  il  a  pu  établir 
un  tableau  complet  des  clubs  de  toute  couleur  ouverts  de  1789  à  1798. 
Il  s'est  efforcé,  ce  qui  n'est  pas  facile,  de  déterminer  quel  esprit  parti- 
culier ses  compatriotes  avaient  apporté  dans  leurs  délibérations  offi- 
cieuses, et  cependant  la  psychologie  révolutionnaire  ne  s'enrichira  pas 
beaucoup  par  lui  d'éléments  nouveaux  ;  c'est  ici  encore,  chez  les  clu- 
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bis  tes,  la  même  infalualion  ignorante,  la  même  manie  encyclopédique, 
les  mêmes  conceptions  désordonnées  où  enfantines.  Ils  ne  découvrirent 
pas  plus  que  les  autres  la  panacée  capable  de  détruire  la  misère,  de 
rétablir  le»  finances,  ou  d'effacer  les  préjugés  et  de  propager  avec  fruit 
les  c  lumières».  En  revanche,  du  soupirail  par  où  ils  regardaient  la 
France  et  le  monde,  ils  se  répandirent  en  discours  et  en  motions  sans 
écho  ;  ridicules  quand  ils  déclaraient  la  guerre,  en  paroles,  au  Sénat  de 
Berne  (p.  132),  de  plus  puérils  quand  ils  la  déclaraient  aux  chapeaux, 
aôn  de  laisser  «  respirer  en  paix  Tinnocent  castor  dans  les  bois  du 
Canada  »  (p.  1^). 

Il  n*en  est  pas  moins  intéressant  de  suivre  ici  les  luttes  entre 
clubs,  chacun  d'eux  représeatant  un  parti  ou,  à  un  moment  donné, 
révolution  d*un  parti.  L'histoire  de  ces  conflits  dans  Tenceinte  d*une 
ville  sert  à  M.  Hugueney  pour  appuyer  Ifi  thèse  à. laquelle  il  se  rallie 
d'après  M.  Aulard,  à  savoir  que  la  Révolution  a  été  faite  par  des  mino- 
rités organisées  et  audacieuses,  nullement  par  des  héros  ou  par  la 
multitude.  Par  conséquent  «  derrière  les  formes  politiques,  la  société  ' 
(des  jacobins)  à  Dijon  a  incarné  la  Révolution  dans  sa  force.  »  (p.  239). 
Cette  réflexion  est  soumise  par  Tauteur  à  Tattention  des  juristes  et  des 
amateurs  de  science  politique.  Juriste^  lui-même,  il  a  publié  son  travail 
dans  une  «  Collection  d'études  sur  Thistoire  du  droit  et  des  institutions 
de  la  Bourgogne,  o  II  est  tout  de  même  curieux  que  cette  collection  ait 
été  inaugurée  par  une  étude  où  les  destructeurs  du  droit  en  général  et 
des  institutions  bourguignonnes  en  particulier  occupent  le  premier 
rang  L.  P. 

lie  Clergé  vendéen  vielime  de  la  Révolution  franfaioOf 

par  l'abbé  A.  BaraUD.  T.  il.  Noticet  biographiquH  des  prêtres  qui  ont  survécu, 
4790-4^50.  Luçon,  imp.  Bideaux,  1905,  iu-8  de  ix-477  p.,  avec  4  portraits^  — 
Prix  :  3  fr. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  avait  été  consacré  aux  piètres 
vendéens  qui  ont  péri  pendant  la  Terreur,  soit  par  la  guerre,  soit  par  le 
tribunal  révolutionnaire.  Ce  nouveau  volume  comprend  les  prêtres  qui, 
tout  en  ayant  été  victimes  de  la  Révolution,  lui  ont  survécu,  et,  pour  la 
plupart,  ont  achevé  leur  vie  dans  Texercice  paisible  du  ministère  parois* 
sial.  Tous  ont  refusé  le  serment  à  la  Constitution  civile  ;  mais  les  uns, 
bannis  par  l'Assemblée,  sont  allés  vivre  en  Espagne,  en  Italie,  en 
Angleterre,  d'où  ils  sont  revenus  lorsque  la  tourmente  a  été  apaisée; 
les  autres  sont  restés  en  Vendée,  pour  continuer,  autant  que  possible, 
à  évangéliser  les  âdèles,  avec  quelles  angoisses  et  quels  périls^  on  le 
devine,  et  M.  V&l>bé  Baraud  donne,  à  ce  sujet,  d'émouvants  détails. 
D'autres  enfin  ont  été  déportés  à  la  Guyane  lorsque,  après  une  accalmie 
passagère,  le  Directoire,  vainqueur  le  18  fructidor,  a  repris  la  persécu- 
tion religieuse.  Et  cette  guillotine  sèche,  comme  on  Ta  appelée,  n'a  paa 
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été  moins  meurtrière  que  la  guillotina  sanglante.  Il  faut  lire  dans  les 
Mémoires  d'un  des  déportés,  Tabbé,  plus  tard  Mgr  de  Beauregard, 
les  détails  navrants  des  souffrances  quMls  ont  eu  &  endurer,  soit 
sur  le  navire  qui  les  transportait  en  Amérique,  soit  dans  les  déserts 
brûlants  de  la  Guyane.  L'auteur  consacre  à  chacune  de  ces  intéres* 
santés  victimes  une  notice  puisée  dans  les  archives,  locales  et  les 
registres  paroissiaux.  Il  y  a  là  de  bien  nobles  et  sympathiques  figures; 
tous  ces  prêtres,  en  masse,  ont  été  des  confesseurs  de  la  foi  ;  mais  cer- 
tains sont  plus  atuchants  encore,  soit  par  la  plus  grande  hauteur  de 
leur  caractère,  soit  par  le  rôle  plus  important  qu*ils  ont  joué.  Citons 
notamment  Tabbé  Louis  Baudouin,  un  des  principaux  restaurateurs 
du  culte  en  Vendée^  et  qui  a  été  le  père  spirituel  de  tant  de  saitils 
prêtres,  de  tant  de  vénérables  religieux  et  religieuses,  J[*abbé  Ghappot, 
le  vrai  fondateur  de  Téglise  de  la  Roche-sur- Yon  ;  Tabbé  Lebéduque,  le 
fidèle  compagnon  d^  M.  Baudouin  ;  les  abbés  Mady  et  Paillon,  vicaires 
généraux  de  Mgr  de  Mercy,  le  premier  un  peu  intransigeant,  le  second 
d'un  caractère  plus  conciliant  et  qui  mourut  évéque  de  la  Rochelle  ; 
l'abbé  Jean  de  Beauregard,  vicaire  général  de  Luçon,  resté  en  France 
pendant  la  Terreur,  déporté  par  le  Directoire,  devenu,  sous  la  Restau- 
ration, évoque  d^Orléans,  où  il  laissé  de  profonds  souvenirs;  Tabbé 
Bâillon,  poète  et  historien,  et  qui  fut  aussi  évéque  nommé  d*Orléans, 
mais  sans  avoir  eu  l'instilution  canonique  —  on  était  au  plus  fort  du 
conflit  entre  Napoléon  et  Pie  VII  —  et  qui  devint  plus  tard  évéque  de 
Dijon  et  archevêque  d'Aix.  M.  Tabbé  Baraud  a  bien  fait  de  peindre 
tontes  ces  figures  et  de  rappeler  ces  souvenirs;  son  livre  est' plein 
d'exemples  héroïques  et  d'utiles  leçons  ;  qui  pourrait,  en  cette  année 
i906,  garantir  que  nous  ne  reverrons  pas  les  temps  qu'il  raconte,  les 
tentatives  de  schisme,  les  persécutions  et  les  exils  ? 

Max.  de  la  Rochrtbrib. 

HTotice  sur  les  Emblèine»  de  Anne  dl'Urf é^  airee  des  stanees 
de  lioyii  Papon  et  un  diseours  sur  la  vie  de  Anne  d'Urf  é, 

par  l'abbé  O.-C.  Hburb.  Lyon,  Brun,  s.  d.,  in-8  de  33  p.,  avec  11  planches 
en  photolypie. 

La  Bibliothèque  de  Gaen  renferme  un  manuscrit  intitulé  :  Emblèmes 
de  Anne,  comte  â^Urfé^  marquis  de  Bagé,  etc.,  mince  volume  de  parche- 
min, relié  en  velours  vert,  qui  a  souffert  des  injures  dû  temps,  mais 
qui  garde  la  trace  d'une  certaine  élégance.  Dans  l'écriture,  aujourd'hui 
bien  pâlie,  comme  dans  les  peintures,  on  reconnaît  la  main  du  chanoine 
forézien  Louis  Papon,  prieur  de  Marcilly,  médiocre  poète  dont  les 
œuvres  ont  été  publiées  par  Yémeniz.  Quant  au  texte,  il  est  le  produit 
de  la  collaboration  du  même  Papon  avec  Anne  d'Urfé.  Il  comprend  une 
série  de  compositions  emblématiques,  de  devises  plus  ou  moins  iogé- 
Septembre  1906.  T.  CVII.  17. 
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nieusea  dues  au  comte  d'Urfé.  Les  vers  qui  les  accompagoenl  soûl 
aussi  du  même  auteur,  mais  des  stances  et  quelques  autres  pièces 
rimées  en  l'honneur  d'Anne  d'Urfé  et  de  sa  famille,  qui  y  sont  jointes, 
semblent  bien  rœuvre  de  Papon. 

Le  manuscrit  se  termine  par  un  Discours  sur  la  vie  el  meurs  de  Anne 
d'Urfé^  probablement  écrit  par  Louis  Papon,  et  daté  du  20  février  i596« 
C'est  un  panégyiique  de  ton  assez  discret.  L'auteur  y  raconte  la  car- 
rière militaire  de  son  héros,  au  service  de  la  Ligue,  d*abord,  puis  dans 
les  armées  royales,  après  la  conversion  de  Henri  IV.  Il  fait  de  discrètes 
allusions  aux  récents  déboires  du  comte  d'Urfé,  à  sa  démission  de 
Toffîce  de  gouverneur  du  Forez  et  à  sa  retraite.  A  Téloge  d'Anne,  11 
joint  celui  de  ses  proches,  entre  autres  du  célèbre  Honoré  d'Urfé,  «  plein 
de  sçavoir,  d*esprit  et  de  courage,  mais  agité  de  plusieurs  contrères 
fortunes,  selon  qu'en  plusieurs  discours  il  escrit  de  soy-mesme  ».  Ces 
quelques  mots  consacrés  à  Honoré  posent  un  problème  d'histoire  litté- 
raire, car  on  ne  connaît  point  jd'ouvrage  de  cet  auteur,  imprimé  avant 
1598,  où  il  soit  parlé  de  ses  «  contrères  fortunes  ».  Faut-il  admettre  que 
«  plusieurs  discours  »  publiés  par  Honoré  d'Urfé  ont  disparu  sans 
laisser  de  traces  ? 

Gomme  M.  Heure,  je  pense  que  cette  dernière  partie  du  manuscrit  en 
est  la  pièce  capitale.  C'est  une  très  curieuse  page  de  l'histoire  foré- 
zienne,  que  les  érudits  locaux  rendront  de  plus  en  plus  claire  par  les 
annotations  qu'ils  pourront  y  joindre.  Déjà  M.  Heure  a  précisé  certaines 
dates  et  identifié  les  noms  de  la  plupart  des  localités  et  des  person- 
nages-cités par  l'auteur.  Ses  notes  ne  sont  pas  nombreuses,  mais  elles 
sont  presque  toutes  judicieuses  et  utiles.  Il  en  est  une  cependant,  que, 
à  mon  avis,  il  aurait  dû  supprimer  :  c'est  celle  où  il  propose  de  corriger 
en  a  gratonizans  »  le  mot  «  gnatonizans  »  employé  dans  le  Discours. 
L'adjectif  «  gnatonizant  »  me  parait  heureusement  forgé  sur  le  nom  de 
Gnathon,  le  célèbre  parasite  : 

«  Tanquam  philosophorum  habeot  discipuJis  ex  ipsi 
Vocabula,  parasiti  item  ut  Gnathooici  voceotur.  » 

Max  Pkinkt. 

Wjm  Cliroiilque  de  JUauriac,  par  Montport,  suivie  de  Documenté 
inédits  suv  la  ville  et  le  moncutère^  par  le  D'  Louis  de  Ribibr.  Paris, 
Champion,  1905,  in-8  de  260  p.  —  Prix  :8  fr. 

La  ville  de  Mauriac  eut,  comme  beaucoup  d'autres,  un  monastère 
pour  berceau.  Depuis  les  origines  jusqu'au  moment  de  la  Hévolution, 
l'histoire  des  moines  et  celle  de  la  cité  paraissent  se  confondre.  Le 
docteur  de  Hibier  ne  s'est  pas  proposé  de  donner  cette  histoire  dans  le 
présent  volume.  Il  se  borne  à  publier  un  certain  nombre  de  document», 
qui  lui  ont  semblé  intéressants.  Dans  son  Introduction,  il  fait  connaître 
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les  chroniques  où  il  est  question  de  Mauriac  et  de  son  monastère. 
Celle  de  Monlfort,  qui  fait  le  principal  objet  de  cette  publication»  a  été 
rédigée  au  xvi^  siècle  par  un  prêtre  de  ce  nom  ;  elle  a  pour  titre  :  La 
Topographie t  antiquité,  construction  et  discours  de  la  ville  et  prévôté 
de  Mauriac  aux  haultes  montaignes  d'Auvergne  en  Vévêché  de  Clair- 
mont.  Tout  ce  qu'on  y  lit  sur  les  premiers  siècles  de  cette  ville  est 
emprunté  à  des  traditions  locales  qui  ne  méritent  aucune  créance. 
Montfort  est  plein  d'intérêt  lorsquUl  raconte  ce  qu'il  a  pu  voir  de  ses 
yeux  ou  apprendre  de  source  certaine  :  c'est  le  cas  de  toute  la  dernière 
partie  de  son  œuvre.  La  Chronique  occupe  à  peine  le  tiers  de  ce 
Yolume.  L'auteur  a  réuui  dans  les  pages  qui  suivent  de  nombreux 
documents$«  qui  ont  pour  la  plupart  une  réelle  importance;  il  les  a  fait 
précéder  d'un  «  Goup^d'œil  sur  les  origines  et  le  développement  de  la 
ville  et  de  la  liste  des  doyens  du  monastère.  »  Voici  quelques-unes  des 
pièces  sur  lesquelles  l'attention  peut  se  fixer  avec  plus  de  profit  :  Prise 
de  Mauriac  par  les  Huguenots  (1574);  quelques  documents  relatifs  à 
l'élection  et  à  l'installation  des  doyens  ;  —  remarquons,  en  passant,  que 
les  moines  de  Mauriac,  avant  le  concordat  de  15i6,  étirent  eux-mêmes 
pour  gduverner  leur  maison  un  séculier;  ce  n'est  pas  un  fait  isolé—); 
Histoire  de  l'introduction  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  à  Mauriac 
(1627-1670);  extrait  de  la  Chronique  rimée  deMoiirguyes  sur  la  restau- 
ration du  monastère  (1633);  divers  inventaires  des  revenus  1642,  1669. 
La  vente  du  monastère,  de  ses  jardins  et  de  tous  sjes  biens  produisit 
(1791-1794)  la  somme  de  77.200  francs,  ce  qui  ne  constitue  pas  une 
fortune.  Des  reproductions  d'armoiries,  de  sceaux,  des  gravures  repré- 
Benlant  le  monastère  ou  quelques-unes  de  ses  parties  enrichissent  ce 
recueil  de  documents. 

Le  savant  éditeur  n'aurait  maintenant  qu'une  chose  à  faire,  ce  serait 
de  publier  uneHistoire  de  Mauriac  :  nul  n'y  est  mieux  préparé  que  lui. 

J.  Bbssb. 

La  RenfdMMince  eatholique  en  Angleterre  au  3K.I3K.®  sièelé. 

3»  partie.  De  la  mort  de  Wiseman  à  ta  mort  de  Manning,  48H5'189^,  par  Paul 
Thorbao-Dangin. Paris,  Plon-Nourrit,  1906,  in-8 de  in-543  p.  —  Prix; 7  fr.  50. 

Deux  nobles  figures  remplissent  et  dominent  en  quelque  sorte  cette 
troisième  partie  de  la  bulle  histoire  de  la  Renaissance  catholique  en 
Angleterre  au  xix«  siècle,  par  M.  Thureau-Dangin,  celle  de  Manning  et  ^ 
celle  de  Newman  :  grandes  figurt'.s  toutes  deux,  mais  d'aspect  différent 
et  d'attrait  inégal.  Nommé  archevêque  de  Westminster,  par  la  seule 
initiative  de  Pie  IX,  Manning  se  distingua  tout  d'abord  par  son  auto- 
ritarisme et  son  intransigeance,  poussant  les  principes  les  plus  absolus 
jusqu'à  leurs  conséquences  les  plus  extrêmes,  avec  une  rigueur  qui 
efifarouchait  les  dissidents.  Houx  et  conciliant  de  caractère,  Newman 
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était  de  ceux  qui,  comme  le  disait  un  jour  TilluBlre  archevêque  de 
Paris,  Mgr  Darboy,  estiment  que  ce  n'est  pas  par  des  exagérations  et 
des  anathèmes  qu'on  ramènera  dans  le  sein  de  TÉgiise  la  société 
moderne  qui  s'en  éloigne.  De  là,  entre  les  deux  éminents  convertis  des 
divergences  d'idées,  des  dissidences  qui  se  traduisaient  dans  leurs 
écrits  et  dans  leurs  actes.  De  là,  l'oppostlion  de  Manning  à  la  réalisation 
de  certains  projets  et  de  certains  désirs  de  Newman.  Tandis  que  ce  ' 
dernier  voulait  établir  à  Oxford  une  maison  de  l'Oratoire  et  souhaitait 
la  fréquentation  des  Universités  nationales  par  les  jeunes  catholiques, 
Tarchevéque  obtenait  que  Rome  se  prononçât  contre  ce  double  vœu. 
Il  était  alors  persona  gratissima  à  la  Cour  pontificale,  au  point  que  pen- 
dant le  concile,  le  Pape  ait  levé  pour  lui  l'obligation  du  secret  conci- 
liaire. A  celte  même  époque,  Newman,  desservi  au  Vatican  et  traité 
presque  en  suspect,  était  dédaigneusement  laissé  en  Angleterre.  Il  fut 
cependant,  quoiqu'il  se  fût  déclaré  contre  l'opportunité  de  la  proclama- 
tion du  dogme  de  l'infaillibilité,  un  des  premiers  à  accepter  la  décision 
du  concile,  et  sa  Lettre  au  duc  de  Norfolk  fut  une  des  plus  vigoureuses  * 
et  des  plus  concluantes  réponses  aux  violentes  attaques  de  Gladstone 
que  les  nouveaux  décrets  avaient  exaspéré.  Justice  pourtant  finit  par 
lui  être  rendue,  et,  à  la  demande  des  principaux  catholiques  anglais,  le 
chapeau  de  cardinal  lui  fut  donné  par  Léon  XIIL  Manning  l'avait  reçu 
dès  1875.  Lui-même  aussi,  d'ailleurs,  avait  modifié,  sinon  sa  manière  de 
voir^  du  moins  sa  maïAère  d'agir.  Il  avait  compris  cette  grande  vérité 
que  pour  attirer  le  peuple,  il  faut  aller  à  lui  et  s'était  jeJLé  à  corps  perdu 
dans  les  œuvres  sociales  et  philanthropiques,  n'hésitant  pas  pour  cela 
à  s'allier  aux  non-catholiques,  comme  dans  la  Ligue  contre  Pivrognerie 
et  la  Société  métaphysique.  On  sait  combien  son  intervention  fut  déci- 
sive dans  la  grève  des  dockers  que  seul  il  réussit  à  calmer.  Il  retrouva 
là  une  popularité  que  son  intransigeance  primitive  avait  un  peu  éloi- 
gnée, et  lorsqu'il  célébra  son  jubilé  épiscopal^  les  protestants  s'asso- 
cièrent aux  démonstrations  enthousiastes  des  catholiques. 

Séparés  pendant  la  vie,  les  deux  glorieux  cardinaux  furent  réunis 
par  la  mort.  Newman  mourut  le  premier,  à  quatre-vingt-dix  aus. 
Manning  prononça  son  oraison  funèbre  et  ne  tarda  pas  à  le  suivre 
dans  la  tombe.  Il  avait,  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  rédigé, 
sous  le  titre  dç  :  Obstacles  à  l'eoqfjansion  de  VÉglise  catholique  en  Angle^ 
lettre,  des  notes  fort  curieuses  où  il  apparaît  quelque  peu  désabusé. 
Il  avait  fait  beaucoup  pourtant  pour  cette  expansion.  Mais  il  semble 
que  Newman  avait  fait  plus  encore  et  que  l'histoire  ratifiera  ce  juge- 
ment d'un  homme  distingué  qui  lui  devait  son  retour  au  catholicisme  : 
a  Aucune  conversion  intellectuelle,  en  Angleterre  ou  en  Amérique, 
n'a  eu Jieu  pendant  les  vingt  années  de  sa  retraite,  à  laquelle  il  n'ait  eu 
part,  et  quand  les  convertis  voletaient  comme  des  colombes  aux 
fenêtres,  c'était  sa  main  qui  leur  ouvrait,  s 
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Oualre  chapitres  sur  le  mouvement  rilualiste  en  Angleterre  terminent 
ce  volume  et  complètent  les  magistrales  études  de  M.  Thureau-Bangin 
sur  la  renaissance  catholique  dans  le  Royaume-Uni  ;  on  ne  les  quitte 
pas  sans  regret,  comme  toute  œuvre  d^érudition  et  de  bonne  foi  qui  ins- 
truit et  qui  fait  réfléchir.  On  ne  les  quittej)as  non  plus  sans  mélancolie, 
quand  on  fait  un  retour  sur  soi-même  et  qu'on  envisage  Tavenir  :  le 
catholicisme  grandit  en  Angleterre  et  c'est  par  le  mot  de  Spero  que 
Tauteur  achève  son  œuvre.  Qu'en  adviendra-t-il  en  Frauce,  et  pou- 
vons-nous garder  cette  même  espérance? 

Maxime  db  la  Rochbterib. 


QttCMtioiui  dl'Aiif|lei«rre,   par  J.-B.   Piolbt.  Paris,  Librairie  des 
Saint-Pères,  1906,  in-18  de  248  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume,  fort  intéressant,  comme  tout  ce  qu'écrit  son  auteur,  se 
compose  de  trois  études  qui  ont  paru  antérieurement  dans  diverses 
revues.  La  première  est  relative  à  la  Loi  scolaire  anglaise:  en  quarante 
pages,  il  est  exposé  conmient,  au  cours  de  la  seconde  moitié  du 
xix«  siècle,  la  législation  scolaire  a  été  modifiée  du  tout  au  tout  chez 
nos  voisins  d'Outre-Manche.  Depuis  le  Fosterbill  de  1870,  jusqu*à 
VEducaêion  ad  de  1902»  de  grands  progrès  ont  été  faits  dans  le  sens  de 
la  liberté,  au  point  même  que  certains  esprits  se  sont  grandement 
émus  du  caractère  de  plus  en  plus  neutre  que  prenait  l'enseignement 
public.  Ge  que  l'auteur  eût  pu  ajouter,  c'est  que  la  loi  scolaire  de  1902 
a  été  pour  beaucoup  dans  le  revirement  d'opinion  qui  a  renversé  le 
ministère  anglais  à  Toccasion  des  élections  générales  et  qu'une  nou- 
velle loi  est  à  l'étude  au  Parlement  anglais,  qui  pourrait  bien  inau- 
gurer.  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  une  nouvelle  politique  scolaire. 

La  seconde  étude  nous  initié  aux  institutions  créées  à  Londres  pour 
faciliter  la  lecture  :  il  y  est  question  des  puissantes  agences  qui  entre- 
prennent l'expédition  des  journaux  et  revues,  et  qui  ont  organisé  à 
côté  de  ce  service  celui  du  prêt  à  domicile  des  livres  et  des  périodiques  : 
ce  que  nous  avons  en  France  reste  bien  loin  en  arrière  de  la  London 
Library,  puissante  société  privée,  qui,  grâce  aux  institutions  libérales 
de  l'Angleterre,  a  pu  constituer  une  précieuse  bibliothèque,  mise  à 
l'entière  disposition  des  associés. 

La  troisième  étude,  intitulée  :  Les  Missions  étrangères  protestantes^ 
remplit  plus  de  la  moitié  du  volume  ;  il  eût  convenu  de  dire  :  les 
missions  protestantes  anglaises,  car  en  fait  ce  n'est  que  de  celles-ci 
qu'il  est  question.  Je  signalerai  à  l'auteur  un  petit  volume  consacré  au 
même  sujet  et  paru  il  y  a  quelques  années  dans  la  collection  Science 
et  Rtkgion;  en  le  consultant,  il  fût  arrivé  à  faire  quelque  chose  de  plus 
complet,  et  parfois  de  plus  exact.  P.  Pisami. 
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ColeceMii  de  monuiiieiiios  |iara  el  estudio  de  Im  litataHa 
de  Amgon,  por  Francisco  Aznar  Nâvarro.  T.  II.  Forum  TuroUi. 
Zarajfoza,  tip.  Mariano  Escar,  1905,  in-8  de  xlvi-305  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Nous  avons  donné,  en  novembre  dernier,  le  compte  rendu  de  la  pre- 
mière partie  de  cette  intéressante  collection  [Cf.  Polybiblion,  t.  CIV,  p. 
449).  Le  second  volume,  dont  nous  avons  à  parler  icî^n^esl  pas  inférieur 
au  précédent,  tant  au  point  de  vue  historique  que  sous  le  rapport  de 
la  valeur  archéologique  et  artistique.  Il  nous  donne,  pour  la  première 
fois  et  d^une  façon  complète,  le  texte  original  de  tout  le  Fuero  de 
Téruel,  si  important  dans  Thistoire  légale,  politique  et  sociale  de 
TËspagne,  en  particulier  de  TAragon.  Dans  une  Préface,  aussi  modeste 
que  bien  documentée,  M.  Fr.  Aznar  résume  merveilleusement  tout  ce 
qui  a  été  publié  depuis  le  xvi«  siècle  sur  les  anciennes  chartes  muni- 
cipales ;  il  compare  celles  de  Téruel  avec  celles  de  Sépulvéda  et  de 
Guenca  ;  il  démontre  péremptoirement  que  la  première,  qui  remonte  à 
la  fin  du  XII*  siècle,  est  bien  la  première  en  date,  contrairement  à 
ce  qu'ont  enseigné  jusqu'ici  divers  auteurs.  Dès  lors,  le  Forum 
Turolense  revôt  un  cachet  d'antiquité  et  d'autorité  qui  le  rend  d'autant 
plus  précieux.  Les  deux  manuscrits  latins,  celui  de  Madrid  et  celui  de 
Téruel,  ont  été  soigneusement  coUationnés  par  Térudit  M.  Aznar,  et 
scrupuleusement  reproduits  par  lui.  C'est  dodc  le  texte  original  de  celte 
pièce  vénérable  que  nous  possédons  :  Torthographe,  la  ponctuation 
ont  été  respectées  ;  la  seule  innovation  que  se  soit  permise  l'éditeur  a 
été  de  distinguer  par  des  numéros  d'ordre  les  552  articles  dont  se 
compose  le  Forum  en  question.  Quelques  fac-similé  en  héliogravure 
illustrent  ce  volume,  auquel  une  couverture  en  parchemin  et  un  titre 
en  vieille  gothique  donnent  l'apparence  du  moyen  âge. 

G.  Bernard. 


Hindu  iiHiniierSyeuAtôniflandeerenionles,  by  tbe  abbé  J.- A. 
Dubois;  translated  from  ihe  auihor's  later  Freuch  manuscrit^nd  edited 
wilh  notes,  corrections,  and  biography,  by  Hbnrt  Bbauchakp.  Third 
édition.  Oxford,  Glarendon  Press,  1906,  in-12  xxxiv-74t  p.,  avec  portrait. 
—  Prix  :  6  fr.  90 

L'abbé  Dubois,  des  Missions  étrangères,  né  à  Saint<-Rémèze  (Ardèche) 
en  1765,  mourut  en  1848,  à  Paris,  rue  du  Bac,  où  il  s'était  retiré  après 
avoir  passé  trente  ans  dans  l'Inde  méridionale.  Il  était  parti  pour  les 
missions  de  l'Extrême-Orient,  Tanaée  même  de  son  ordination,  en  1792. 
Dès  son  arrivée,  comme  il  le  raconte  lui-même,  il  se  fit  Hindou  autant 
que  possible,  adoptant  le  costume,  les  manières  des  peuples  qu'il  était 
appelé  à  évangéliser,  se  donnant  bien  garde  de  heurter  de  front  leurs 
préjugés,  les  acceptant  même  toutes  les  fois  qu'ils  n'intéressaient  ni  la 
foi,  ni  la  morale,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  combattre  ceux  qu'il  esti- 
mait dégradants  ou  nuisibles.  Aussi,  acquit-il  vite  une  influence 
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coQBidérable,  et,  plUB  (l*uae  fois,  il  fut  pris  pour  arbitre  dans  les  conflits 
entre  administrateurs  et  administrés.  II  avait  appris  à  fond  la  langue 
des  indigènes,  le  tamoul  et  les  Idiomes  dérivés  du  tamoul.  Vivant  au 
milieu  de  ces  Hindous,  il  appliqua  son  esprit  investigateur  et  sagaceà 
bien  étudier  leurs  croyances,  leurs  pratiques,  notant  au  fur  et  à  mesure 
le  résultat  de  ses  recherches.  Une  première  rédaction  de  son  travail  lui 
fut  achetée  en  1806  par  William  Bentinck,  pour  le  compte  de  la  Com- 
pagnie des  Indes.  Divers  incidents  en  firent  retarder  la  publication 
jusqu'en  1816.  Dans  Tintervalle,  on  en  remit  une  copie  à  l'auteur,  en 
le  priant  de  compléter  son  travail  ;  il  le  refondit  en  entier.  Dix  ans  de 
plus  d'observation  lui  avaient  permis  d'approfondir  davantage  son 
vaste  sujet,  de  corriger  plusieurs  inexactitudes,  et  surtout  d'acquérir 
de  nouvelles  connaissances,  de  puiser  de  nouveaux  renseignements. 
Mais,  lorsqu'il  renvoya  son  livre  ainsi  amélioré,  le  premier  manuscrit 
venait  d'être  publié,  et  ce  fut  ce  qu'il  regardait  simplement  comme  une 
ébauche,  un  essai,  qui  fut  jusqu'à  la  fin  réimprimé,  avec  d'ailleurs  le 
plus  grand  succès.  C'est  en  1897  seulement,  que  M.  Beauchamp  retrouva 
dans  les  archives  da  gouvernement  de  Madras  le  second  manuscrit  de 
i'abbé  Dubois.  Il  s'empressa  de  le  publier,  et  c'est  la  troisième  édition 
qui  vient  de  paraître,  avec  des  notes  complémentaires  ou  rectificatives. 
L'ouvrage  de  l'éminent  missionnaire  est  une  mine  de  précieux  rensei- 
gnements sur  les  populations  du  Dekkan.  Sans  doute,  il  ne  faudrait 
pas  généraliser  ses  observations:  ce  serait  aller  contre  ses  propres  inten- 
tions. Il  ne  raconte  guère  que  ce  qu'il  a  vu,  et  il  n'explora  que  le 
versant  méridional  de  la  chaîne  des  monts  Vindyas.  Or,  l'Inde  du  nord 
diffère  très  notablement  de  celle  du  sud  ;  ce  ne  sont  ni  les  mêmes 
idiomes  (car  il  y  en  a  plusieurs)  ni  souvent  les  mêmes  mœurs.  Toute- 
fois, comme  ce  sont,  au  moins  en  général,  les  mêmes  croyances  reli'- 
gieuses,  l'hindouisme,  avec  ses  mille  nuances,  il  est  vrai,  Touvrage  de 
ral>bé  Dubois,  dans  ses  grandes  lignes,  intéresse  l'Inde  entière. 
<  L'auteur  divise  son  ouvrage  en  trois  parties.  Dans  la  première,  il 
étudie  la  société  de  Tlnde  actuelle  et  son  organisation  ;  le  système  des 
castes  est  surtout  traité  avec  développement.  La  seconde  a  pour  objet 
les  quatre  périodes  de  la  vie  brahmanique,  et  la  troisième  est  consa- 
crée à  la  religion  qni  occupe  une  si  grande  place  dans  Texistenbe  dé 
ces  populations  foncièrement  pieuses.  Les  derniers  chapitres  de  cette 
troisième  partie  auraient  dû  être  mis  sous  une  rubrique  particulière, 
attendu  qu'ils  se  rapportent  non  plus  à  la  religion,  mais  à  l'état  poli- 
tique et  civil  de  l'Inde  moderne.  Une  demi-douzaine  d'appendices  sur 
certains  points  spéciaux  et  un  index  dressé  avec  soin  terminent  le 
volume. 

Le  christianisme  progresse  bien  lentement  dans  l'Hindoustan,  puis^ 
qu'on  n'y  trouve  guère  que  sept  chrétiens,  catholiques  ou  protestants, 
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Bar  mille  babitanU.  L^abbé  Dubois  constatait  tristement  lui-même 
le  peu  de  succès  de  ses  longs  et  pénibles  travaux  apostoliques.  Il  écri- 
vit même  à  ce  sujet  des  lettres  dont  la  publication  fit  grand  bruit. 

Le  nom  de  Tabbé  Dubois,  comme  missionnaire  et  savant,  ae 
recommande  à  Testime  générale,  au  même  degré  que  celui  de 
Mgr  Bigandet,  vicaire  apostolique  de  la  Birmanie  méridionale, 
membre,  comme  lui,  de  la  Société  des  Missions  étrangères,  et  presque 
son  contemporain.  A.  RotrssBL. 

Manuel  die  reeliereliee  prélil«torii|uee,  publié  par  la  Société 
préhistorique  de  France.  Paris,  Schleicher,  1906,  in-lS  de  ix-332  p., 
205  flgures  et  plusieurs  tableaux  bors  texte.  —  Prix  :  8  fr. 

C'est  là  un  ouvrage  qui  répond  parfaitement  à  son  titre  de  Manuel, 
en  résumant,  sous  une  forme  extrêmement  claire,  toutes  les  connais- 
sances théoriques  et  pratiques  que  doit  posséder  iin  préhistorien  con- 
sciencieux.vLe  fait  que  c'est  une  œuvre  collective,  et  par  suite  un  peu 
anonyme,  a  permis  d*en  confier  les  divers  chapitres  .à  des  spécialistes 
qui  ont  nom  :  Emile  Rivière,  auteur  des  fouilles  des  grottes  de  Men- 
ton ;  A.  de  Mortillet  ;  Fourdrignier,  explorateur  des  tombes  de  la  Marne  ; 
Baudouin,  le  spécialiste  des  dolmens;  Taté,  Thiot,  Hue,  Martin, etc.»  et 
qui  apportent  chacun  sa  compétence  spéciale.  Le  volume  se  divise  eu 
deux  parties  :  Technique  générale.  Technique  spéciale,  c'est-à-dirë  les 
procédés  et  le  matériel  d'une  part,  et  de  Tautre  les  divers  genres  de 
gisements  et  de  stations  dont  Tétude  est  possible. 

Dans  la  première,  on  décrit  successivement  le  matériel  à  employer, 
les  lois  et  les  règlements  dont  il  y  aura  à  tenir  compte  pour  ne  pas  les 
violer  ou  pour  s'assurer  le  bénéfice  de  ses  recherches,  la  manière  d'étu- 
dier le  terrain,  de  décrire  la  fouille  pour  recueillir  toutes  les  indications 
utiles.  Le  chapitre  VIII  traite  de  la  récolle  et  de  la  conservation  des 
objets  préhistoriques,  de  Testampage,  du  moulage,  enfin  de  l'emballage 
de  la  récolte.  Ce  chapitre  aurait  pu  être  plus  développé,  et,  en  tout  cas» 
ne  saurait  renseigner  suffisamment  les  lecteurs  dépourvus  de  connais- 
sances personnelles  antérieures.  Son  rédacteur  parait  attacher  une 
grande  importance  au  silicate  de  potasse^  dont  nous  n'avons  pas  tou- 
jours eu  à  nous  louer.  D'intéressantes  tables  de  mensuration  permettent 
de  fixer  approximativement  la  taille  des  individus,  d'après  la  longueur 
des  principaux  os.  Puis  des  conseils  pour  le  classement  scientifique  des 
collections,  les  principales  classifications  préhistoriques,  et  une  suite 
de  dessins  tenant  lieu  du  musée  préhistorique  de  Mortillet. 

Sur  la  seconde  partie  il  n'y  a  pas  d'observations  à  faire,  sauf  peut- 
être  l'oubli,  au  chapitre  des  dolmens,  des  sculptures,  hache  et  figure 
féminine  qui  y  sont  fréquentes.  Il  est  fait  mention  des  puits  funéraires. 
L^existence  de  ce  type  de  sépulture  est-elle  bien  certaine?  La  nature 
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funéraire  des  puits  a  été  contealée,  et  les  arguments  dirigés  contre  cette 
attribution  ont  semblé  convaincants  à  beaucoup. 

Le  prix  du  volume  parait  élevé  et  en  interdira  l'acquisition  à  beau- 
coup d'archéologues.  Peut-être  une  seconde  édition  pourra-t*elle  être 
établie  à  un  prix  plus  accessible.  F.  db  Villbnoisy. 


»  d'Otranie.  Républicain,  impérialigle,  royaliste^  4759'48$0, 
par  Jban  db  Brèbisson.  Paris,  Beauchesue,  1906,  in-8  de  298  p.,  avec 
gravures  hors  texte.  —  Prix  :  5  fr. 

L'auteur  ayant  accepté  (p.  3],  un  peu  contre  l'opinion  géuéralement 
admise,  que  les  Mémoireê  de  Fouché,  publiés  à  Paris  en  1824,  sont 
authentiques,  use  de  ces  deux  volumes,  particulièrement  du  premier, 
auquel  il  accorde  une  créance  plus  grande,  pour  étayer  spu  récit.  A 
vrai  dire,  le  livre  ne  se  compose  guère  que  des  principaux  passages  de 
ces  Mémoires^  fidèlement  copiés  et  suivis  d*un  commentaire.  — Commen- 
taire rapide,  vif  et  sévère  ;  mais  le  personnage  ne  mérite  pas  beaucoup 
d*indulgence,  et  Thistoire  se  trouve  d^accord  avec  la  morale  pour  le 
condamner. 

Troie  parties  divisent  le  volume  ;  ce  sont  celles  qu'indique  le  sous- 
titre:  La  Révolution,  l'Empire,  la  Restauration.  Nous  sommes  en 
présence  d'un  travail  de  simple  vulgarisation  ;  on  ne  rencontre  ni 
discussion  de  textes,  ni  appréciations  nouvelles;  peu  de  notes  même; 
seulement  au  bas  des  pages,  certaines  références  bibliographiques. 
XII  annexes  clôturent  cette  étude  :  elles  concernent  principalement  le 
passage  de  Fouché  dans  la  Nièvre  en  1793  ;  à  signaler  également  une 
«  Note  du  duc  d'Otrante  sur  la  visite  que  lui  fit  M.  Dambray,  en  mars 
1814.  »  G. 


%mtm  Crfnr«n  iniiiiie  {Pauline  de  la  Ferronnays),  par  Eugènb  Flor- 
N07.  Préface  du  vicomte  de  Meaux.  Paris,  Librairie  des  Saints-Pères,  1906, 
in-12  de  xiv-207  p.  —  Prix  :  2  fr. 

La  vie  et  les  amitiés,  les  goûts  et  les  relations  de  M°>o  Graveii  appar- 
tenaient à  l'élite  de  la  société  cosmopolite.  La  duchesse  Ravaschieri, 
pour  ritalie,  M"«  Bishop,  pour  TAngleterre,  ont  essayé  de  recueillir 
quelques  notes  particulières  sur  cette  charmante  et  aimable  Pauline 
de  la  Ferronnays,  partout  très  appréciée  et  très  aimée.  A  son  tour, 
pour  la  France,  M.  Eugène  Fiornoy  tente  une  esquisse  de  cette  phy- 
sionomie délicate  et  difficile  à  bien  saisir. 

En  un  style  coloré,  un  peu  précieux  peut-être,  il  étudie  à  larges 
coups  de  plume  la  «  jeunesse  ^  les  <  iùtimités  familiales  »,  le  rôle 
d'éciivain,  la  «  souffrance  »,  la  «  vie  à  deux  »,  c  la  solitude  et  la  mort  » 
de  cette  femme  qui  a  beaucoup  vécu  pour  les  siens  et  par  les  siens.  Sa 
nature  passionnée,  primesautière,  généreuse  et  libérale,  il  Texamine  sur 
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ces  deux  points  assez  délicats  :  la  Question  romaine  et  TADgleterre 
(chap.  III  et  IV).  Il  brode,  sur  ce  thème,  des  variations  afcréables  et 
d'une  lecture  facile,  en  quoi  son  petit  livre  prend  une  tournure  très 
pittoresque.  Il  fournit  de  la  sorte  une  monographie  soigneusement 
étudiée  de  son  héroïne,  peut-être  un  peu  moins  «  intime  »  que  ne  le 
dit  le  titre,  parce  que  les  éléments  en  sont  difficiles  à  analyser  et  à 
mettre  en  œuvre,  mais  capable  d'attacher  et  de  présenter,  comme  le 
souhaite  Tauteur,  une  charmante  a  figure  de  femme  »,  dessinée  par  un 
philosophe  et  un  psychologue. 

M.  le  vicomte  de  Meaux,  qui  a  beaucoup  connu  M°*^  Graven  tant  par 
lui-môme  que  par  sa  famille,  a  voulu  écrire  une  courte  Préface  ;  ces 
pages  répondent  à  merveille  à  ce  sentiment  pieux  d^un  homme  bien 
informé,  qui  dit  avec  précision  les  choses  j  ustes  et  les  accompagne  des 
réflexions  les  plus  élevées.  G.  G. 

Henri  de  llaudiilt  du  Pleasix,  lieutenant  de  iraiMieau, 
commandant  de  la  «  Franée  9,  par  A.  Vâggon.  Paris,  Ketaux. 
1906,  in-8  de  360  p.,  avec  portraits.—  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  est  rare  que  les  grandes  actions,  les  gestes  nobles  et  héroïques, 
qui  mettent  un  homme  en  vedette  et  font  entrer  de  plain-pied  dans 
rhistoire  celui  qui,  hier  encore,  était  un  inconnu,  n'aient  pas  été  en 
quelque  sorte  préparés  par  un  long  apprentissage,  une  formation  de 
tous  les  jours,  qui  suffît  à  remplir  et  à  motiver  toute  une  existence. 
Aussi,  en  voyant  le  lieutenant  de  vaisseau  Henri  de  Mauduit  du  Plessix, 
commandant  de  a  la  Framée,  »  mourir  en  héros,  se  sacrifiant  trois 
fois  de  suite  pour  permettre  à  trois  de  ses  subordonnés  de  tenter  de  se 
sauver,  était-il  naturel  de  se  demander  si  la  vie  de  cet  officier  avait  été 
en  harmonie  avec  cette  fin  et  avait  pu  la  faire  prévoir  :  M.  A.  Vaccon  a 
entrepris  la  tâche  de  répondre  à  cette  question  et  a  atteint  sans  pehie 
le  but  quMl  s'était  proposé. 

D*un  style  agréable  et  facile,  souvent  ému  et  toujours  naturel,  il  a 
raconté  la  vie  du  galant  officier,  vie  modeste  et  simple,  que  ne  signale 
aucun  fait  extraordinaire,  mais  qui  est  pénétrée  par  un  rare  esprit  de 
foi  chrétienne,  par  un  profond  sentiment  du  devoir^  La  Foi  et  le  Devoir, 
ce  sont  les  seuls  mobiles  de  toutes  les  actions  du  jeune  officier  de 
marine,  et,  à  eux  deux,  ils  suffisent  pour  inspirer  tous  les  dévouements, 
tous  les  héroîsmes.  L'auteur  de  cette  très  intéressante  biographie,  après 
avoir  raconté  en  quelques  pages  Tenfance  du  futur  commandant  de  «  la 
Framée,»  a  montré  Tinfluence  des  parents  sur  la  formation  de  cette  belle 
âme»  puis,  a  suivi  le  jeune  officier  pendant  ses  nombreuses  campagnes. 
Enfin,  en  un  récit  profondément  émouvant,  il  a  raconté  la  catastrophe 
de  la  nuit  du  10  au  11  août  1900^  pendant  laquelle  le  commandant  de 
Mauduit.  trouvant  la  mort,  naquit  â  la  vie  éternelle,  laissant  dans  le 
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cœur  de  tous  ses  camarades  un  exemple  précieusement  gardé  et 
médité.  J.  c.  T. 

C^nf  érenees  laite»  au  Musée  Qulmet,  par  Ëmilb  Guimbt.  T.  XVIL 
Paris,  Leroux,  1905,  in-12  de  279  p.  avec  flg.  et  planches.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  tome  est  le  dix-septiéme  de  la  Bibliothèque  de  vulgarisation, 
fondée  par  M.  Guimet,  il  y  a  quelques  années,  dont  le  succès  va  tou* 
jours  croissant.  > 

Dans  ce  nouveau  volume,  composé  des  conférences  données  par 
M.  Guimet  lui-même,  le  lecteur^  après  l'auditeur,  est  successivement 
transporté  en  .Egypte,  en  Grèce,  en  Syrie  et  jusqu'en  Chine. 

La  Statue  vocale  de  Memnon  est  le  sujet  traité  dans  la  première  con- 
férence. Rien  de  curieux  comme  l'histoire  de  cette  statue  et  surtout 
comme  les  traditions  qui  s'y  rattachent.  Le  phénomène  naturel  qui 
Talut  à  ce  colosse  de  pierre  sa  célébrité  n'a  guère  trouvé  son  explica- 
tion que  de  nos  jours  :  c'était  un  effet  de  dilatation.  Les  Anciens  y 
voyaient  un  fait  surnaturel,  ou  plus  simplement  une  supercherie  :  ce 
n'était  ni  l'un  ni  l'autre.  Mariette-Bey  indiqua  la  vraie  destination  du 
fameux  conduit  par  où  l'on  supposait  que  les  prêtres  s'introduisaient 
pour  prêter  leur  voix  au  Fils  de  l'Aurore.  Il  s'agissait  d'un  conduit  de 
serdab. 

Dans  une  seconde  conférence,  M.  Guimet  résume  le  résultat  des 
récentes  fouilles  faites  en  Egypte  ;  les  tombeaux  découverts  par 
11.  Amelineau  dans  les  ruines  d'Abydos,  celui,  entre  autres,  d'Osiris 
qui  a  causé  tant  de  bruit  ei  fait  déjà  couler  tant  d'encre  ;  les  débris 
d'anciens  temples  trouvés  par  M.  Legrain  dans  l'intérieur  de  pylônes  ; 
les  tombes  royales  remises  eh  lumière  par  M.  Loret,  spécialement  la 
sépulture  d*Aménophis  III;  les  quatre  cimetières  d'où  M.  Gayet 
exhuma  de  nombreux  corps  embaumés,  vêtus  de  riches  étofifes,  et 
parmi  eux  «  des  croisés  français  momifiés  et  très  bien  conservés  avec 
leurs  armures  »,  Un  contrat  de  vente,  des  lettres  de  soldat  et  d'écoliers 
à  leurs  parents  ont  été  déchiffrés  sur  des  papyrus  servant  d'enveloppes 
à  des  momies.  Les  tombeaux  de  «  la  fameuse  Thaus  et  du  non  moins 
fameux  Sérapion  »,  furent  aussi  étudiés  dans  cette  conférence  que 
terminèrent  de  nombreuses  et  fort  intéressantes  projections. 

La  troisième  conférence  eut  pour  thème  les  Musées  de  la  Grèce  et  les 
principales  exhumations  archéologiques  dont  ils  se  sont  enrichis,  en 
ces  dernières  années.  Tirynthe,  la  patrie  de  Persée,  d'Amphitryon  et 
d'Hercule  ;  Elnossos  et  son  palais  de  ^inos,  retrouvé  par  M.  Évans, 
Mycènes  et  les  célèbres  sépultures  des  Atrées  auxquelles  reste  attaché 
désormais  le  nom  de  Schliemann,  Delphes  et  son  temple  d'Apollon 
où  furent  rendus  tant  d'oracles,  Olympie,  Epidaure,  autant  de  souvenirs 
évoqués  par  Téminent  conférencier  qui  fit  passer  soud  les  yeux  de  ses 
auditeurs  les  reproductions  de  la  plupart  de  ces  monuments. 


—  268  — 

La  Syrie  et  la  Palestine  furent  étudiées  par  lui  dans  une  quatrième 
conférence  également  fort  intéressante. 

La  série  de  ces  conférences  se  termine  par  une  étude  du  théâtre  en 
.  Chine  au  xin«  siècle.  M.  Guîmet  analyse  rapidement  plusieurs  pièces 
qui,  le  plus  souvent,  ont  une  assez  grande  portée  morale  ou  satirique 
tout  au  moins.  Parmi  les  passages  quMl  cite,  U  est  tel  dialogue  dont 
Molière  eût  fait  ^n  profit,  comme  il  savait  le  faire  lorsquMl  c  trouvait 
son  bien  quelque  part.  » 

L'intérêt  du  sujet,  une  science  sûre  d'elle-même,  et  complètement 
dépouillée  de  pédantisme,  une  langue  savoureuse,  humoristique  :  voilà 
ce  qui  signale  au  public  ce  nouveau  volume»  digne  de  ses  devan- 
ciers. De  nombreuses  figures  permettent  aux  lecteurs  de  se  faire  une 
idée  exacte  des  monuments  décrits.  A.  Roussel. 


Ikisai  de  répertoire  dee  ex-llbri«  et  fers  de  reliure  de* 
bibllopliilee  torralae,  par  ie  comte  Antoine  db  Mahubt  et 
Edmond  dbs  Robbrt.  Nancy,  Sidot,  1906»  gr.  in-8  de  383  p.,  avec  nom- 
breuses figures  dans  le  texte  et  15  pi.  hors  texte.  —  Prix  :  30  te. 

Les  marques  de  propriété  qui  figurent,  manuscrites,  imprimées  ou 
gravées  à  rinlérieur  des  volumes,  ou  estampées  sur  les  reliures,  sont 
du  plus  haut  intérêt  pour  Thistoire  de  la  bibliophilie.  Elles  révèlent,  à 
qui  sait  les  comprendre,  les  noms  des  possesseurs  successifs  des  livres- 
qu'elles  décorent.  Leur  interprétation  n'est  pas  toujours  facile.  Si  Le 
nom  du  propriétaire  s'y  rencontre  souvent,  il  arrive  fréquemment 
aussi  qu'elles  ne  consistent  qu'en  armoiries  qu'il  faut  savoir  identifier, 
ou  en  symboles  dont  il  n'est  pas  toujours  aisé  de  déterminer  le  sens. 

C'est  en  procédant  par  enquêtes  locales,  qu'on  peut  arriver  à  recon- 
naître la  signification  de  ces  marques.  MM.  A.,  de  Mahuet  et  K  des  Robert 
viennent  de  le  démontrer  en  ce  qui  regarde  la  Lorraine.  Grâce  à  de 
longues  et  patientes  recherches,  ils  ont  réuni  environ  onze  cents  ex- 
libris  et  fers  de  reliure.  Ils  les  décrivent  minutieusement,  et  donnent 
des  renseignements  biographiques  sur  les  amateurs  qui  en  ont  fait 
usage.  Dans  leurs  notices,  ils  font  connaître  les  armoiries  des  biblio- 
philes et  de  la  plupart  des  familles  qu'ils  ont  l'occasion  de  citer. 

L'ouvrage  est  illustré  de  plus  de  cent  reproductions  dans  le  texte  et 
de  quinze  planches  hors  texte,  dont  cinq  sont  tirées  directement  sur 
les  cuivres  originaux.  Cette  copieuse  illustration  est  fort  intéressante, 
car  les  marques  des  biblioplviles  ont  été  généralement  gravées  avec 
soin. 

Parmi  les  fera  de  reliure,  reproduits  par  MM.  de  Mahuet  et  des 
Robert,  je  remarque  celui  du  maréchal  de  Schomberg  (p.  289),  d'un 
beau  style  sobre,  ceux  très  riches,  d'Antoine  de  Lenoncourt  (pi.  IX]  et 
de  Stanislas  Leczin^ki  (pi.  Vil).  Les  ex-libris  gravés  par  Collin,  à 
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Kaucy»  au  milieu  du  xviii^  siècle,  donnent  de  gracieux  modèles  du 
style  rocaille  (p.  i04,  i66,  185,  221,  239]  ;  celui  que  Nicole,  fils,  a  gravé, 
en  1755.  pour  Dub'eron  (p.  96),  est  d'une  élégante  composition  et  d'une 
facture  habile.  L*ex-libris  de  Jameray-Duval,  le  célèbre  pâtre  devenu 
astronome,  géographe,  historien,  bibliothécaire  et  numismate,  est 
curieux,  mais  franchement  laid  (p.  i5i).  On  a  voulu  y  rappeler  toutes 
les  occupations  du  propriétaire  :  c'était  trop. 

Dans  la  série  des  œuvres  contemporaines,  il  faut  citer  Tex-libris 
de  M.  Barbier,  commandant  des  sapeurs-pompiers  de  Nancy,  zinco- 
gravé  par  H.  Dardenne  (pi.  II)  ;  il  figure  un  incendie  avec  les  attributs 
des  pompiers  au  premier  plan.  Celui  de  M.  Langlard,  directeur  d'assu- 
rances» représente  aussi  un  incendie  (p.  178);  c'est  le  palais  ducal  qui 
flambe;  le  feu  est  combattu  par  un  pompier  à  tête  d'éléphant  (nous 
somme  au.  pays  de  Gran ville)  ;  sur  le  tout  brochent  la  croix  de  Lorraine 
et  le  chardon  de  Nancy;  c'est  un  peu  compliqué.  Au  contraire, 
M.  Demeufe  a  gravé  avec  un  parti-pris  de  simplification  assez  heu- 
reux l'ex-libris  de  M.  Berlet,  représentant  un  paysage  pastoral  (pi.  III). 
Entre  les  bonnes  compositions  modernes.  j*ai  plaisir  à  citer  l'ex-libris 
héraldique  de  M.  de  Braux,  dessiné  par  M.  des  Robert,  dans  le  style 
du  xvi«  siècle  (pi.  XII). 

Ce  sont  les  ex-libris  armoriés  qui  se  trouvent  en  majorité.  L'histoire 
du  blason  y  recueillera  des  documents  intéressants  ;  Thistoire  des 
prétentions  et  de  la  vanité,  aussi  :  voir  les  armes  des  ducs  de  Bar, 
prises  par  les  Berrichons  du  nom  de  Bar  (p.  14),  et-celles  des  Perrenot 
de  Granvelle  adoptées  par  une  famille  Pernot  (p.  258). 

Max  Prinet. 


BULLETIN 

■LA  touffe  éceraeiio,  par  A.  PONTHA.UD.  Paris,  Vie  et  Amat,  1905,  in-16  de 
vni-339  p.,  avec  vignettes.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  livre  est  sans  prétention,  mais  non  sans  valeur;  sa  publication  fera 
du  bien  dans  les  classes  populaires  :  elle  y  détruira  plus  d*un  préjugé  et  y 
sera  comme  la  bonne  semence  qui  lèvera  pour  la  vie  éternelle.  Il' est  le 
premier  volume  d'une  série  intitulée  :  A  Rome.  —  Sur  la  Côte  d'Azur.  — 
Paris^  et  se  conipose  de  souvenirs  et  de  faits  personnels,  de  renseignements 
recueillis  sur  les  lieux  mômes  où  se  sont  déroulés  les  événements  ou 
donnés  diaprés  des  ouvrages  intéressants  que  Tauteur  indique,  le  cas 
échéant.  On  pourra  y  connaître,  dans  tout  son  développement,  la  vie  admi- 
rable des  héros  qu'il  a  esquissée.  Voici  les  sujets  traités  :  «  Fourvières  et 
Saint-Pierre.  —  Le  Ginquautenaire.  —  Tout  Rome  a  pleuré  I  —  Les  Jésuites. 

—  Encore  les  Jésuites.  —  La  Conversion  d'un  juif.  -  Don  Bosco.  —  Lorette. 

—  Saint  Alexis.  —  Sainte  Françoise  Rom.aine.  —  Un  Saint  français.  —  Sainte 
Pudentienne.  —  Ars.  —  La  Lutte  éternelle  :  celle  du  bien  et  de  mal,  celle 
où  les  méchants  apportent  toujours  des  entraves  aux  œuvres  des  bons.  C'est 
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ce  que  démontre  par  d'éloquents  exemples  ce  livre  qui  semble  avoir  pris 
pour  devise  :  «  La  lutte  quand  mêfne  !  Le  travail  sur  la  terre  ;  le  repos  au 
ciel,  n  L.  R. 

Manuel   pratique  du  sërieleulteui*,  ^par   H.-L.-ÀUPH0N8B  BLAMCHON. 
Paris,  Amat,  s.  d.,  in-t2  de  Uti  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Le  livre  répond  bien  à  son  titre.  Composé  par  un  praticien^  il  expose 
méthodiquement  tout  ce  qui  concerne  l'élevage,  l'éducation  des  vers  à  soie 
et  les  soins  à  leur  donner  pour  éviter  ces  maladies  qui  parfois  détruisent 
les  plus  belles  cultures.  Le  texte  de  la  loi  du  2  avril  18'J8  sur  les  encoura- 
gements à  donner  à  la  sériciculture  termine  le  volume.  La  Société  des 
agriculteurs  de  France  a  jugé  ce  petit  manuel  si  bien  fait  et  si  utile, 
qu'elle  a  accordé  à  son  auteur  un  grand  prix  agronomique.  G.  db  S. 


Dana  lea  vli^nea.  Gryptofcames^  In^eet^B,  MccIdenCs,  les  traitement» 
pratiqnea,  par  H.  Latièrb.  Paris,  Amat,  1905,  in-l^  de  vni-134  p.,  avec 
flg.  -  Prix  :  1  fr.  15. 

Volume  destiné  à  faire  connaître  les  divers  Ûéaux  qui  attaquent  la  vigne, 
à  les  bien  différencier  les  uns  des  autres  pour  pouvoir  appliquer  avec  succès 
les  remèdes  efficaces  pour  chacun  d'eux.  Cette  publication  bien  comprise 
est  simple,  claire,  et  sera  éminemment  utile  aux  vignerons  si  éprouvés  depuis 
nombre  d*années.  Des  gravures  assez  ;iombreuses  élucident  le  texte  et  le 
font  mieux  saisir,  mais  elles  ne  s'appliquent  qu'aux  divers  instruments 
employés  dans  la  lutte  contre  ces  multiples  ennemis.  Il  serait  à  délirer  que 
dans  la  prochaine  édition  de  cet  excellent  petit  livre,  l'auteur  en  ajoutât 
quelques-unes  encore  pour  rendre  plus  sensible,  par  le  dessin,  ses  descrip- 
tions des  maladies  cfyptogamiques  que  les  vignerons  confondent  trop  sou- 
vent entre  elles.  G.  db  S. 

ciaaafqaea  ou  prlmltlfa?  par  Albbrt  DU  Bois.  Paris,  Sansot,  1906,  petit 

in-12  de  82  p.  —  Prix  :  1  fr. 
L.e  f^roblème  du  aentlment,  essai  cTinvestigation  littévaire,  par  Paul  Andrb. 

Paris,  Sansot,  1906,  petit  in-12  de  94  p.  —  Prix  :  l  fr. 

Est-il  vraiment  bien  opportun  de  mettre  en  petits  volumes  de  minces, 
très  minces,  articles  de  revues  très  jeunes  et  très  éphémères^ 

~  La  trouvaille  de  M.  du  Bois,  c'est  que  «  le  plus  médiocre  écrivain 
contemporain  doit  être  supérieur  aux  demi-dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome  », 
et  plua^  encore  à  ces  «  cuistres  »<lu  xvii«  siècle,  que  sont  Corneille,  Racine, 
Molière,  «  écrivains  ignorants  et  grossiers  »,  «  faux  grands  hommes  qui 
ont  des  mentalités  de  collégiens  »...  Oui,  <  toute  l'invention  de  Corneille 
se  borne  à  développer,  en  de  filandreux  discours,  quelques  phrases  de  Tacite 
ou  de  Tite-Live  »  ;  «  la  sécheresse  de  style  de  Racine  s'exprime  par  clichés 
et  trahit  une  âme  myope  >>,  et  la  poésie  moderne  «  est  à  son  instrument 
grossier  ce  qu'est  Torchestre  de  Bayreuth  à  la  guitare  de  Lulli  »  ;  «  la  forme 
de  la  comédie  moliéresque  est  fausse,  factice,  déplaisante...  »;  «  tout  ce 
théâtre  du  xyii<^  siècle  est  mort  ;  on  ne  lui  conserve  un  semblant  de  vie 
que  grâce  à  d'inintelligentes  subventions  »,  qu'il  vaudrait  bien  mieux 
donner  €  au  théâtre  qui  joue  Thérèse  Raquin  ou  ia  Châtelaine. .  •  »  —  Y  a-t-il 
donc  quelqu'un  qu*amusent  encore  ces  barbouillages  de  potaches,  qui  traî- 
nent, depuis  cent  ans,  dans  les  petits  journaux?... 
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—  Avec  plus  de  sérieux,  mais  tout  autant  de  rhétorique,  M.  Paul  André, 
après  avoir  rappelé  «  le  grandissant  empire  du  souci  sentimental  depuis  les 
airectlons  de  Paul  et  Virginie  jusqu'au  cri  poignant  et  sincère  de  Perdican, 
tout  en  écoutant  au  passage  les  sanglots  de  René,  Corinne,  Antony, 
Jocelyn,  etc.,  »  disserte,  en  un  beau  désordre  où  sont  cités  au  hasard,  parmi 
des  écrivains  plus  notoires,  M.  Thiaudière,  M^^^^  Glaire  Albane,  M.  Albert 
Juhellé,  sur  la  déchéance  du  sentiment  en  la  littérature  contemporaine  et 
l'envahissement  du  positivisme,  du  scepticisme,  de  Tironie,  de  la  sensualité 
aride  et  de  la  «  flemme  »  sentimentale. . .  C^est  un  devoir  d'élève  où  il  y  a  de 
bonnes  intentions,  un  savoir  très  superficiel,  beaucoup  d'inexpérience  et 
beaucoup  de  «  brouillamini...  »  Q.  A. 


La  itiiiia,  por  B.  Morales  San  Martin.  Valencia,  Aguilar,  1905,  in-8  de 
287  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'Bspagne  nous  envoie  depuis  quelque  temps  des  œuvres  vraiment  litté- 
raires et  vraiment  espagnoles.  Voici  une  nouvelle  que  j'ai  lue  et  relue  avec 
attention  :  au  premier  abord,  je  l'avoue,  elle  m'a  paru  un  peu  diffuse  ;  mais 
en  l'examinant  de  près,  J'y  ai  reconnu  un  talent  à  part  et  un  genre  tout 
particulier  de  description  et  de  narration.  Ce  n'est  pas  l'histoire  d'un  per- 
sonnage, ce  n'est  pas  une  intrigue  vulgaire,  que  nous  avons  dans  ce  joli 
livre  :  c'est  la  peinture  fidèle  des  mœurs  de  la  Huerta^  c'est-à-dire  de  la 
campagne  de  Valence.  Plusieurs  générations  se  succèdent  dans  le  récit  de 
M.  Morales,  et  toutes  préparent  la  poétique  et  intéressante  narration  des 
aventures  si  touchantes,  si  vraies,  si  douces  de  l'héroïne,  surnommée  la 
Rulia,  qui  captivent  justement  le  lecteur.  On  peut  se  plaindre  d'une  certaine 
lenteur  dans  le  développement  du  thème  complexe  qui  fait  la  base  de  cette 
nouvelle.  Mais  le  lecteur  qui  connaît  l'Espagne,  et  en  particulier  la  Cata- 
logne, ne  se  formalise  pas  de  ce  défaut  apparent  ;  au  lieu  de  voir  un  défaut 
dans  l'œuvre,  if  y  distingue  une  artistique  imitation  de  la  nature,  une  con- 
naissance parfaite^  j'allais  dire  idéale,  des  coutumes  et  des  mœurs  provin- 
ciales. Si  Ton  prend  la  peine  de  parcourir  attentivement,  non  une  fois,  mais 
deux  et  trois  fois,  le  roman  de  la  RuUa^  on  tinit  par  porter  ce  jugement 
définitif  :  C'est  bien  l'Espagne,  c'est  bien  la  Huerta,  qui  sont  décrites  dans 
le  livre  de  M.  Morales,  et  ce  livre  est  beau  et  bon.  G.  Bbrnard. 


Oeux  Mémoire*  tilstorlqaea  de  Claude  L.e   Pelletier,  publiés  avec 

uue  Introduction  et  des  notes  par  Louis  André.  Paris,  .Alcan,  19Q6,  in-8 
de  170  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Claude  Le  Pelletier  fut  le  successeur  de  Golbert  au  contrôle  général  en 
1683.  Il  avait  été  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  président  de  la  Chambre 
des  enquêtes,  conseiller  d'Etat.  A  sa  retraite,  il  redevint  président  à  mor- 
tier, surintendant  des  postes  en  1691,  et  mourut  en  1711.  Il  avait  été  prévôt 
des  marchands,  c'est-à-dire  véritable  maire  de  Paris,  de  1668  à  1676. 

Très  bon  latiniste,  lettré  et  jurisconsulte,  observateur  des  choses  de  son 
temps,  presque  toujours  en  second  ordre,  et  d'autant  mieux  placé  pour  juger 
les  hommes  et  les  événements,  il  a  laissé  inédits  des  fragments  historiques, 
qui  sont  conservés  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  M.  André 
a  entrepris  d'en  publier  deux  :  «  La  Vie  de  Monsieur  le  Chancellier  Le  Tel- 
lier  »,  et  le  «  Mémoire  de  mes  véritables  sentiments  sur  les  affaires  de 
l'Église  el  de  l'État  »,  qui  traite  du  jansénisme  naissant  pous  Mazarin  et 
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sous  Richelieu,  en  poursuivant  les  réflexions  générales  qui  s'y  rapportent, 
ainsi  qu*à  la  politique  générale,  jusqu^à  la  fin  du  xvii*  siôcle. 

On  trouve  dans  ces  morceaux  beaucoup  de  renseignements  intéressants, 
dont  le  prix  est  doublé  par  une  annotation  très  complète  ;  mais  pourquoi 
l'auteur,  dans  des  documents  de  ce  genre  et  de  cette  époque,  pousse-t-il  la 
scrupule  jusqu^à  mettre  des  grandes  lettres  où  il  n*en  faut  pas,  écrivant 
partout  Je  elJay,  et  des  petites  où  il  faudrait  des  capitales,  comme  &  fouquet, 
france^  M.  De  louvoie,  fontainebleau  f  L'effet  produit  est  mauvais  sans 
aucun  avantage.  •     G.  bIgubnault  db  Pdchbssb. 


Mémoires  d'un  ciunlsard  sui*  les  draffOnBades,  restitués,  annotés  et 
publiés  par  Marc  Stéphanb.  2«  cahier  :  Les  Forçats  de  la  doctrine  (p.  103  à 
240).  3«  cahier  :  La  Bête  du  Gévaudan  (p.  241  &  360).  Paris-Neuilly  «  Cabinet 
du  Pamphlétaire  »,  1906,  ii)-8.  —  Prix  de  chaque  fascicule  :  1  fr.  25. 

Les  Forçats  de  la  doctrine,  ce  sont  les  petits  huguenots,  détenus  à  llende, 
il  y  a  deux  siècles,  chez  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne.  La  Bête  du 
Gévaudan,  c^est  Tabbé  François  de  Langlade  du  Gbayla,  inspecteur  des  mis- 
sions cévenoles,  dont  Tassassinat  (22  juillet  1702)  fut  un  signal  pourFinsur- 
rection  camisarde.  Gomme  nous  le  remarquions  déjà  au  sujet  du  premier 
cahier,  ces  souvenirs  prennent  le  ton  <rnn  réquisitoire,  tantôt  goguenard 
et  tantôt  farouche,  contre  la  tyrannie  monstrueuse,  immorale,  du  catholi- 
cisme et  de  la  monarchie. 

L'éditeur  nous  apprend  que  six  pages  manquent  dans  le  manuscrit,  et 
quUl  s'est  volontairement  abstenu  de  les  reconstituer,  craignant  de  déparer^ 
par  une  Insertion  artificielle,  ce  document  ^  d'un  archaïsme  si  délicieux  » 
(p.  106).  Un  tel  scrupule  honore  la  délicatesse  de  M.  Marc  Stéphane,  et 
témoigne  de  son  entière  bonne  foi.  Mais  il  prouve  plus  encore  combien 
grande  est  sa  modestie  :  car  l'exercice  n'aurait  certes  pas  été  bieu  difficile, 
môme  &  un  lettré  moins  expert,  de  tracer  quelques  pages  d^un  style  tout 
pareil  à  celui  du  camisard  appelé  le  Tortugue.  Ce  curieux  personnage,  en 
effet,  emploie  une  foule  de  locutions  et  professe  nombre  d*idées  qui  rappel- 
lent è  s'y  méprendre  le  langage  et  l'esprit  de  beaucoup  de  monde  au 
XX*  siècle. 

L'argot  de  nos  écoles,  de  nos  casernes  et  de  nos  boulevards  n*a  pas  de 
secrets  pour  lui.  Un  «  nouveau  »  est  un  bleu  (p.  132J;  emprisonner  se  traduit 
par  boucler  (p.  174,  186)  ;  mourir  par  claquer  (p.  187),  ou  encore  par  sortir  les 
pieds  devant  (p.  135)  ;  un  obstiné  ne  veut  rien  savoir  (p.  231)  ;  bouleverser 
devient  chavirer  (p.  235);  maltraiter,  victimer  (p.  2t9)  ;  l'audace,  du  culot 
(p.  356).  Notons  une  élégante  tournure  :  Je  vout  lui  fiche  ma  démission 
(p.  203).  D'autres  néologismes  ne  surprennent  pas  moins  chez  un  contem- 
porain de  Louis  XIV  et  du  Régent  :  par  exemple,  tout  le  jargon  de  Tanti- 
cléricalisme. 

Le  Tortugue  francise  des  mois  latins,  t  la  façon  de  M.  Huysmans  : 
ascender  (p.  118),  recalcitrer  (p.  129),  vigiler  \p,  253),  lacrymer  (p.  268),  confa" 
buler  (p.  349).  Comme  M.  Garo,  il  nomme  la  vie  future  Vat^delà  (p.  153). 
Gomme  Pasteur,  il  possède  la  notion  de  IHmmunité  (p.  196).  Comme  Darwin* 
Use  reporte  à  Vanimaliié  ancestrale  (p.  219).  Voici  la  conclusion  du  credo  de 
ce  camisard  :  «  Résultat  des  méditations  comparatives  des  trois  ou  quatre 
grandes  formules  religieuses  qui  SH  partagent  la  tyrannie  sociale  des  peuples 
de  l'Europe  :  touj:  culte  extérieur  de  la  divinité  m'horripile,  »  (p.  139). 

Il  semble  que  de  telles  citations  suffisent  &  montrer  l'impudence  du  faus- 
saire qui  a  odieusement  trompé  M.  Marc  Stéphane.  A  vrai  dire,  pareille 
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contrefaçon  ne  serait  qu'un  mauvais  Jeu  d'esprit,  si  la  matière  était  inoffen-  * 
sive.  Mais  il  8*agit,  au  contraire,  d'un  douloureux  souvenir  de  l'ancienne 
France,  d'une  page  de  nos  dissensions  fratricides.  On  ne  devrait ^donc 
entendre  ici  que  la  voix  des  documents  authentiques  de  Tune  et  l'autre 
source,  et  le  jugement  éqviitable,  mesuré,  des  vrais  historiens.  Gomment 
alors  qualifierons-nous  ie  procédé  qui  consiste  &  fabriquer,  pour  l'usage  du 
public,  un  faux  document,  où  sont  réunies,  amplifiées,  dramatisées  les 
pires  allégations  des  pamphlets  huguenots  de  Pépoque,? 

• YVBS  DB  LA  BRlàRB. 

.l>e  l'Anelen  Rénline  à  Xlieniildoi*.  Une  Gommune  du  Quercy 
pendanc  l«  Révolution^  d'après  des  docutneiUs  inédits  des  archives  de 
la  mairie  de  Saint-Céré  {Lot),  par  Paul  Granié.  Pfitris,  Champion,  1905, 
in-16  de  197  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Paul  Oranié  est  rempli  d'intentions  excellentes  ;  malheureusement 
cela  ne  suffit  pas  pour  écrire  un  volume  d'histoire.  Nourrissant  des  senti- 
ments peu  tendres  pour  les  choses  et  les  hommes  de  la  Révolution,  il  a  pré- 
tendu, en  découpant  quelques  passages  de  Taine,  en  reproduisant  un  cer- 
tain nombre  de  procès-verbaux  d^assemblées  municipales,  et  en  reliant  le 
tout  par  un  récit  .agréable,  nous  montrer  la  répercussion  dans  une  bour- 
gade de  l'ancienne  vicomte  de  Turenne  des  événements  qui  s'accomplis- 
saient à  Paris.  Mais  son  livre  reste  bien  superficiel  i  il  n*a  pas  assez  puisé 
dans  les  archives  de  la  commune  qui  Tlntéressait  ;  il  n^a  pas  complété  les 
documents  qu*elles  lui  offraient  avec  ceuxquUl  aurait  certainement  trouvés 
au  chef-lieu  du  département,  de  telle  façon  qu^après  ravoir  lu  on  ne 
conserve  que  des  idées  en  somme  assez  vagues  sur  Saint-<::éré  à  Tépoque 
révolutionnaire.  On  a  Timpressiou  qu'il  en  a  été  là  comme  partout  ailleurs  : 
la  Révolution,  d'abord  accueillie  avec  enthousiasme,  les  nobles  et  ie  clergé 
prenant  part  k  toutes  les  délibérations  qu'ils  sont  appelés  &  diriger,  peu  à 
peu  la  dispersion  de  tout  ce  qui  représente  un  principe  d'autorité,  le 
schisme  constitutionnel,  le  régime  des  violents.  Mais  ce  qu'il  aurait  été 
intéressant  de  marquer,  c'est  comment,  petit  à  petit,  les  modérés  s'effacèrent 
devant  les  révolutionnaires  et  comment  ceux-ci,  une  minorité,  parvinrent 
à  s'imposer  à  la  majorité.  Nous  ne  le  voyons  pas  dans  le  livre  de  M.  Granié  : 
il  ne  nous  donne  le  procès-verbal  que  d'une  seule  élection  municipale,  la 
première,  celle  qui  eut  lieu  en  février  1790.  Pourquoi  pas  les  autres? 

11  est  donc  regrettable  que  ce  livre  soit  par  trop  sommairement  docu- 
menté. On  souhaiterait  aussi  que  le  parti  pris  fdt  moins  évident,  ce  qui  en- 
lève beaucoup  d'autorité  à.  l'auteur.  L.-H.  Labandb. 


fti   au    jLjl*   •lècie.    Naturalisme.   Humanisme.  Satanisme,   par   Réois 
Clairval.  Lyon  et  Paris,  Vitte,  1906,  in-8  de  70  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Cette  brochure  est  consacrée  à  dévoiler  le  grand  secret  de  la  franc-maçon- 
nerie, d'après  des  documents  écrits  par  les  maçons  eux-mêmes.  Ce  grand 
secret  ne  serait  autre  chose  que  la  déification  de  la  nature  et  de  l'homme, 
en  attendant  la  déification  de  Satan  le  grand.  Elle  est  écrite  avec  un  senti- 
ment profondément  religieux  et  renferme  des  révélations  assurément 
curieuses  sur  les  visées  criminelles  que  cache  tout  l'appareil  du  formalisme 
^  franc- maçon. 

Quant  à  la  valeur  des  documents  mis  en  œuvre,  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  concevoir  quelques  doutes.  Ainsi,  le  discours  du  grand-maître 
Septembre  1906.  T.  CVII.  18. 
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ADghera,  à  Palermet  nous  semble  peu  vraisemblable  et  imaginé  après  coup. 
Certains  points  d^ai Heurs  ne  s^accordent  pas  très  bien  avec  ce  que  nous 
savons  de  la  franc-maçonnerie  par  d'autres  voies. 

Nous  sommes  étonné  que  Tauteur  attribue  aux  Ghaldéens  le  nom  d'Uélios 
donné  au  soleil;  ce  nom  est  du  grec  le  plus  pur. 

L'o'ivrage  n'est  pas  écrit  de  manière  à  passer  par  toutes  les  mains.  U 
contient  des  détails  qui  ne  conviennent  point  à  toutes  les  classes  de  lecteurs. 

D.  V. 

Le  Clii*UtlaalBmo  en  Hongrie,  par  ËMILB  HoRN.  Paris,  Bloud,  S.  d.« 
ln-12  de  76  p.  (Collection  :  Science  et  Beligion),  —  Prix  :  0  fr.ÔO. 

Orsanlsnilon  rell|slou»e  de  la  Hongrie,  par  le  même.  Paris,  Bloud, 
S.  d.,  in-12  de  62  p.  (Môme  collection).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

L'auteur  de  ces  deux  petits  volumes  est  qualifié  pour  parler  avec  une 
compétence  indiscutable  de  Thistoire  religieuse  de  son  pays.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  ouvrages,  il  donne  un  résumé,  tracé  &  grandes  lignes,  de  Tin- 
troduction  et  du  développement  de  la  religion  chrétienne  en  Hongrie.  La 
crise  protestante  est  autant  une  lutte  politique  qu'un  conflit  religieux,  car, 
après  avoir  lutté  pour  défendre  son  indépendance  contre  les  Turcs,  la  Hon- 
grie se  voit  menacée  par  les  entreprises  allemandes.  Si  la  Hongrie  est  restée 
ou  est  redevenue  une  nation  essentiellement  catholique,  cela  a  été  à  la  con- 
dition de  sauvegarder  son  indépendance  nationale,  et  le  catholicisme  hon- 
grois a  toujours  conservé  une  empreinte  originale.  C'est  ce  que  M.  Hom 
démontre  dans  son  second  volume.  Les  lois  politico-religieuses  de  TÊtat 
magyar  sont  exposées  avec  une  grande  lucidité,  les  statistiques  sont  pré- 
sentées avec  méthode,  et,  en  lisant  cet  ouvrage,  un  lecteur  français  sera  à 
même  de  rectifier  un  certain  nombre  des  erreurs  qui  sont  encore  courantes 
dans  notre  pays  au  sujet  de  la  Hongrie  et  des  provinces  qui  se  rattachent 
à  la  couronne  de  Saint-Étieune.  P.  Pisanx. 


CHRONIQUE 


NécROLOQiB.  —  L'ordre  des  avocats  vient  de  faire  une  grande  perte  en 
la  personne  de  M.  Edmond  Rousse,  mort  à  Paris,  le  !•'  août,  à  l'âge  de 
89  ans.  M.  Aimé-Joseph-Edmond  Roussb  est  né  è  Paris  le  17  mai  1817. 
Après  avoir  fait  dans  cette  ville  ses  études  et  son  droit,  il  se  fit  inscrire 
au  barreau  en  1837.  En  1862  il  devient  membre  du  conseil  de  l'ordre  et,  ea 
1870,  il  est  élu  bAtonnier.  Plaidant  constamment,  M.  Edmond  Rousse  n'a 
jamais  rempli  aucune  fonction  publique.  Modèle  des  avocats  instruits, 
éloquents  et  loyaux,  il  n'a  cessé  de  mettre  sa  parole  au  service  des  causes 
les  plus  justes  et  cela  parfois  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles.  On 
se  rappelle  son  rôle  pendant  la  Commune,  et  Ton  n'a  pas  oublié  la  consul- 
tation,  reproduite  dans  de  nombreux  journaux,  quMl  rédigea  lors  de  la 
promulgation  des  décrets  du  29  mars  1880  sur  les  congrégations  non  auto- 
risées. Le  13  mai  1880,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  française,  en  rem- 
placement de  Jules  Favre.  Les  publications  de  M.  Edmond  Rousse  sont  les 
suivantes  :  Diêeours  et  plaidoyers  de  Charles  Chaix  d'Ett-Ange  (Paris,  1862t 
in-8)  ;  ~  Consultation  sur  les  décrets  du  ^9  mars  i88o  et  sur  les  mesures  annoncées 
contre  Us  aisociations  religieuses^  avec  l'adhésion  molivée  de  M.  Demolombe  et 
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celle  iPun  grand  nombi^  de  barreaiuo  (Paris,  1880,  ln-4);  —  Discours  de  réception 
à  V Académie  /rançaûe  (Paris,  1881 ,  in-8);  —  Discours,  plaidoyers  et  œuvres 
diverses  (Paris,  1882,  2  vol.  in-8)  ;  —  Réponse  de  M.  B\  Rouss",  directeur,  de 
V Académie  françai*e^  à  M,  Léon  Say  {Séance  du  1$  décembre  4886)  (Paris,  1887, 
iii-8);  —  Alirabeau  (Paris,  1891,  in-8)  dans  la  collection  «  Les  Grands  Écrl- 
Tains  français  a  ;  —  Edouard  Thureau,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris, 
doyen  de  V ordre  {48$0"i8B5).  Notice  (Paris,  1894,  in-8). 

—  M.  Napoléon-Adrien  Marx,  journaliste,  qui  a  survécu  près  d'un  demi- 
eiôcie  an  temps  de  sa  célébrité,  est  mort  vers  le  milieu  de  juillet,  à  i*âge 
de  69  ans,  à  Beaulieii  (Alpes-Maritimes),  où  il  s'était  retiré  en  1894.  Né 
à  Nancy  le  5  mars  1837,  il  ûtses  études  dans  cette  ville,  à  Meaux  et  â  Paris  « 
puis  suivit  les  cours  de  médecine.  Mais,  attiré  par  le  goût  de  la  littérature 
et  surtout  du  journalisme,  il  débuta  en  1863  dans  le  Boulevard^  que  dirigeait 
Carjat,  puis  entra  au  Figaro  iiebdomadaire  et  fut  attaché  déflnitivement 
depuis,  soit  à  te  journal  soit  aux  autres  feuilles  fondées  et  dirigées  par 
M.  de  Villemessant.  Plein  d'énergie,  de  ressources  et  d'imagination,  il  est  le 
premier  journaliste  parisien  qui  ait  mis  à  la  mode  et  popularisé 
r  €  interview  ».  Toutes  les  notabilités  de  l'époque  furent  ses  victimes  et 
lui  fournirent  la  matière  de  ses  fameuses  Indiscrétions  parisiennes  publiées 
dans  VÉvénement,  Un  de  ses  articles  sur  le  Prince  impérial  ayant  attiré 
l'attention  de  Timpératrlce  Eugénie,  celle-ci  le  fit  nommer  historiographe 
des  chasses,  des  déplacements  et  des  fêtes  intimes  de  la  Cour  dont  il 
rendais  compte  dans  le  Moniteur  universel.  Il  collaborait  également  soit  sons 
son  nom,  soit  sous  divers  pseudonymes,  au  Diogène,  au  Nain  jaune,  au 
Peuple  français,  au  Petit  Joufmal,  Paris^ Magazine,  etc.  En  1868,  il  fonda  avec 
M.  Bauer,  l'Événement  illustré,  qu'il  quitta  pour  rentrer  au  Figaro,  journal 
dans  lequel,  après  la  chute  de  TEmplre,  il  se  consacra  k  une  rubrique 
hebdomadaire  :  «  La  Vie  en  plein  air  ».  En  1868,  il  avait  été  nommé  par  le 
baron  Haussmann,  inspecteur  des  beaux-arts  de  la  ville  de  Paris,  emploi 
supprimé  le  29  septembre  1870.  M.  Adrien  Marx  a  publié,  en  outre,  un 
certain  nombre  de  volumes,  d'articles,  causeries  ou  pièces  de  tt^éâtre,  dont 
voici  la  liste  :  Histoire  d'une  minute  ;  physionomies  parisiennes  (Paris,  1864, 
în-12);  —  Un  Drame  en  Pair,  bouffonnerie  musicale  en  un  acte  (Paris,  1865, 
in-12),  avec  Emile  Abraham  et  Cartier  ;  —  Indiscrétions  parisiennes  (Paris, 
1866,  iD-iS);  ^  Révélations  sur  la  vie  intime  de  Maximilien  (Paris,  1867,  in-12)  ; 

—  Les  Romans  du  wagon  (Paris,  1867,  in-12)  ;  —  Les  Souverains  à  Paris. 
Portraits  photographiés  par  Franck  (Paris,  1868,  in-12);  —  Un  peu  de  tout 
(Paris,  1868,  in-12);  —  Insulte  ma  femme!  comédie  en  un  acte  (Paris,  1872. 
In-t2),  avec  Philippe  Gille;  —  Len^  |5,  pièce  en  un  acte  (Paris,  1873,  in-12), 
avec  Adrien  Decourcelle  ;  —  L'Orage,  comédie  en  un  acte  (Paris,  1875,  in-12)  ; 

—  Profils  intimes,  nouvelles  indiscrétions  parisiennes  (Paris,  1879,  in-12)  ;  — 
Un  Conseil  par  jour,  guide  pratique  de  la  vie  usuelle  (Paris,  1879,  in-12);  — 
L'Art  de  bien  vvire  (Paris,  1880,  in-12),  puWié  ainsi  que  le  volume  précédent 
sous  le  pseudonyme  de  Jean  de  Paris  ;  —  En  plein  air  (Paris,  1887,  in-12)  ; 
Le*  Conseils  de  Jean  de  Paris  (du  Figaro)  (Paris,  1887,  in-8)  ;  —  Les  Petits 
Mémoireêde  Paris  (Paris,  1888,  in-12)  ;  —  Silhouettes  de  mon  temps  (Paris,  1889, 
in-12)  ;  —  Sub  Jove  (Paris,  1890,  in-12)  ;  —  Rives  bénies  (De  Marseille  à  N aptes) 
(Paris,  1895,  in-12);  —  Nos  cols  bfeus  (Paris,  1898,  in-16). 

—  M.  Auguste  Dfi  COPPBT,  pasteur  de  TÊglise  réformée  à  l'Oratoire  de 
Paris,  est  mort  le  26  août  à  Étretat  (Seine-Inférieure),  à  71  ans.  Écrivain  et 
prédicateur  fort  estimé  parmi  ses  coreligionnaires,  M.  de  Coppet  laisse  de 
nombreux  ouvrages  classés  parmi  les  meilleurs  de  la  littérature  religieuse 
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protestante.  Voici  les  titres  des  principaux  :  Ww/otVc  «ainie  (Paris,  1869, 
in-12);  —  Catéchisme  élémentaire  dans  les  termes  mêmes  de  VÉcnture  sainte  (Paris, 
187o,  in-12)  ;  —  Sermons  (Paris,  1869,  in-12)  ;  —  Paris  protestant,  ou  ses  églises,  ses 
pasteurs^  ses  coi*ps  eonstituéSn  ses  lievx  de  culte,  ses  diaconats,  ses  écoles,  ses  tnsft- 
lit/ ion*  de  charité,  ses  sociétés  religieuses,  ses  journaux.  Renseignements  historiques 
et  statistiques  complets  (Paris,  1876,  in*12)  ;  —  Sermons  pour  les  enfants  (Paris, 
1880-188»,  3  vol.  in-12)  ;  —  Poésies  de  la  Bible  mises  en  vers  (Paris,  1880,  in-12); 

—  Méditations  pratiques  à  l^usage  du  culte  domestique  ou  des  églises  sans  pasteur 
(Paris,  1881,  in-12)  ;  —  Les  Grandes  Scènes  de  l'Apocalypse,  poème  biblique  en 
trois  parties  avec  prologue  et  épilogue  (Paris,  1884,  in-12)  ;  — -  Les  Grandes 
Voix  (Paris,  183Î5,  in-12)  ;  —  Les  plus  belles  Pages  de  la  Bible  (Paris,  1889,  in-12)  ; 

—  Catéchisme  populaire  (Paris,  1898,  ln-12)  ;  —  Sermons  pour  les  enfants  avec 
pnères  et  lectures  bibliques  pour  servir  au  culte  de  famille  (Paris,  1899,  3  vol. 
in-12)  ;  —  Services  liturgiques  pour  les  fêtes  chrétiennes.  Partie  du  pasteur  et 
partie  des  fidèles  (Paris,  1899,  in-12)  ;  —  UAmabilité  dans  tes  paroles  (Dole, 
1892,  in-8)';  —  Le  Congrès  des  Églises  protestantes  de  France  (Dole,  1895,  in-8)  ; 

—  Les  Mécontents.  Sermon  (Paris,  1897,  Jn-8)  ;  —  Le  Sarment  émondé  (Dole, 
1900,  in-8)  ;  —  Services  liturgiques.  Noël.  Ordre  du  culte  et  cantiques  (Paris, 
1900,  in-16).  '      . 

—  Le  24  août  est  mort  à  Paris  M.  Georges-Denis  Wbil,  conseiller  à  la 
Cour  d^appel  de  Paris,  âgé  de  58  ans.  Magistrat  des  plus  distingués  et  des 
plus  instruits,  M.  Weil  a  publié  diverses  études  très  appréciées.  En  voici 
les  titres  :  Des  Assurances  7naritimes  et  des  avaries.  Commentaire  pratique  du 
livre  II  du  Code  de  commerce  {titres  40  à  46)  tParis,  1879,  in-8)  ;  —  De  VExerdce 
illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  Législation  pénale  et  jurisprudence 
(Paris,  1885,  in-8)  ;  —  Les  Relations  de  l'Angleterre  et  de  la  France  à  la  suite  de 
l'attentat  d'Orsini  (Paris,  1888,  in-8)  ;  —  Mœurs  parlementaires  anglaises.  Du 
Jugement  des  élections  contestées  (Paris,  1888,  in-6)  ;  —  La  Magistrature  inamo- 
vible et  la  Révolution  de  4850  (Paris,  1889,  in-8)  ;  —  Un  Siècle  d^histoire  politique 
et  religieuse.  Le  Droit  d'^ansociation  et  le  droit  de  réunion  devant  les  chambres  et 
les  tribunaux  (Paris,  1893,  in-12)  ;  —  Les  Élections  législatives  depuis  4789.  His- 
toire de  la  législation  et  des  mœurs  (Paris,  1895,  in-12). 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Alexandre  IIbrzbn,  professeur  de  physio- 
logie à  runiversité  de  Lausanne  (Suisse).  Fils  du  célèbre  romancier  et 
publiciste  révolutionnaire  russe,  Alexandre  Herzen  était  né  à  Vladimir,  le 
25  juin  1839.  Son  caractère  le  détournant  de  la  politique  active,  il  se  con- 
sacra de  bonne  heure  aux  études  scientifiques  et,  suivant  son  père  dans  les 
diverses  étapes  de  son  exil,  il  apprit  les  principales  langues  européennes 
et  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  l'Université  de  Berne.  En  1862,  il  fit 
partie  d'une  expédition  scientifique  en  Islande  que  dirigeait  Karl  Vogt,  et 
en  1865  sa  réputation  de  savant  était  suffisamment  établie  pour  que  Moritz 
SchiiT  le  fît  nommer  professeur  à  Tlnstilut  des  études  supérieures  de 
Florence.  Dès  lors  il  se  voua,  soit  pour  son  compte  personnel,  soit  en  colla- 
boration  avec  cet  illustre  physiologiste,  à  des  recherches  sur  la  digestion  et 
le  système  nerveux  et  il  devint  l'un  des  promoteurs  de  la  rénovation  du 
mouvement  scientifique  et  philosophique  italien.  C'est  lui  qui  a  publié 
l'édition  française  du  grand  ouvrage  de  Schifï  sur  la  Digestion^  ainsi  que  le 
recueil  de  ses  œuvres  complètes  à  Toccasion  de  son  cinquantenaire.  Retiré 
ensuite  à  Sienne,  il  y  poursuivit  dans  la  retraite  ses  études  de  physiologie 
expérimentale.  Enfin,  en  1881,  il  était  appelé  comme  professeur  extraordi- 
naire de  physiologie  à  l'Université  de  Lausanne,  et,  en  1898,  il  y  devenait 
professeur  ordinaire,  après  avoir  contribué  à  l'organisation  de  Pécole  de 
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médecine  de  la  nouvelle  Université  créée  en  1898.  Outre  un  certain  nombre 
demémaires  très  importants,  insérés  daps  les  principaux  recueils  scienti- 
fiques deritalie,  M.  llerzen  a  publié  entre  autres  ouvrages  en  différentes. 
langues  :  Anatomie  comparée  populaire  des  animaux  inférieurs  (Londres,  18G2)) 
en  russe  ;  •—  Expériences  sur  les  centres  modérateurs  de  l'*acUon  réflexe  (Turin, 
1864),  en  français  ;  —  Analisi  istologica  del  libero  arbitrio  umano  (Florence, 
1868),  volume  plusieurs  fois  réimprimé  et  traduit  en  français  par  le  docteur 
Letourneau  sous  le  titre  de  :  Physiologie  de  la  volonté  (Paris,  1878,  in-18)  ;  — 
OU  animali  marltrt,  t  proteltori  e  la  flsiologia  (Florence,  1874);  —  Lesionisidla 
digestione  (Florence,  1877)  ;  —  //  mcto  psycfiico  e  la  cosciensa  (Florence,  1879); 
—  BécUt  et  nouvelles  (1883,  in-18)  ;  —  Le  Cerveau  et  Vaclivité  cérébrale  (Paris, 
1887,  in-18);  —  Causeries  physiologiques  (Paris,  1890,  in-18).  M.  llerzen  a  tra- 
duit en  français  certains  travaux  f\e  savants  étrangers,  par  exemple  leâ 
Prolégomènes  à  la  psychogénie  modei'ne  de  Tltalien  Pierre  Siciliani  (Paris, 
1879,  in-i8)  et  la  Physiologie  de  Vesprity  de  TAnglais  Maudsley  (Paris,  1879, 
in-18).  En  1886,  lors  des  très  vives  polémiques  qui  eurent  lieu  dans  le 
canton  de  Vaud  au  sujet  de  Torganisatioa  de  renseignement  secondaire, 
il  publia  une  brochure  qui  eut  un  grand  succès  :  ^Enseignement  secondaire 
dans  la  Suisse  romande,  et,  en  1889,  il  faisait  connaître  ses  vues  théoriques 
sur  la  question  dans  un  article  intitulé  :  l'Enseignement  primaire  tt  secon- 
daire qui  parut  dans  la  Rettue  de  renseignement  secondaire  et  supérieur  de 
Paris.  Resté  fidèle  aux  idées  politiques  et  sociales  de  son  père,  M.  A.  Herzen 
n'a  écrit  toutefois  qu'une  seule  brochure  relative  h  la  situation  politique 
de  son  pays  d'origine  :  Le  Peuple  russe  et  son  gauvemementt  opusculîe  rédigé 
au  point  vue  libérai  et  constitutionnel. 

—  L'Allemagne  a  perdu  le  W  juillet  Tun  de  ses  savants  les  plus  remar- 
quables, M.  Augustin  Oskar  Sbypfbrt,  âgé  de  65  ans.  Né  à  Grossen  le 
22  janvier  1841,  M.  Seyffert  commença  ses  études  au  gymnase  Joachimsthal. 
de  Berlin  et  les  termina  à  l'Université  de  la  même  ville,  où  il  obtint  le 
grade  de  docteur  en  1846.  Après  avoir  occupé  des  postes  temporaires  dans: 
divers  gymnases,  il  obtint  enfin  au  €  Sophiengymnasium  »  de  Berlin  une 
chaire  quMl  conserva  pendant  quarante  ans.  Très  versé  dans  la  littérature 
latine,  il  avait  pris  comme  sujet  principal  de  ses  recherches  le  poète  comique 
Plante,  et  Von  peut  dire  qu'en  dehors  de  ses  travaux  personnels,  il  n'a  rien  été 
publié  pendant  un  quart  de  siècle  sur  ce  poète  qui  ait  échappé.à  son  influence. 
Ses  principales  œuvres  sont  les  suivantes  :  Quaettionum  metricarum  parti" 
cu/a  ;  de  bachiacorum  versuum  usu  P^au^no  (Berlin,  i86),in-8)  ;  ^  Siudia  PUtu-^ 
Hna  (Berlin,  1874,  in-4)  ;  —  Lexicon  der  Klassischen  AUertumskunde,  KuHurge^, 
schichte  der  Rômer  und  Qriechen  (Leipzig,  1882,  in-8).  Pendant  vingt-deux  ans, 
il  fut  un  des  principaux  rédacteurs  de  X^^Berliner  Philologische  Wochenschrift,. 
et,  de  1883  à  1894,  il  fait  paraître  ses  Jahresberichte  Uber  T.  Maccius  Plautus, 
qui  contiennent  le  résumé  de  tout,  ce  que  la  critique  du  texte  de  Plautç  a 
prodoit  pendant  cette  période. 

—  La  mort  de  M"«  Êlif^abeth  Missing  Sbwbll,  à  Tâge  de  91  ans^  arrivée 
vers  le  milieu  d*août,  à  Ashcliff  dans  Tîle  de  Wight,  ne  sera  guère  remarquée 
par  la  génération  actuelle,  up  demi-siècle  étaut  plus  que.suffisant  pour  faire 
oublier  un  auteur  dont  les  œuvres  d'imagination  ont  été  remplacées  par 
une  avalanche  de  romans  plus  appropriés  aux  goûts  changeants  du  public. 
Mais  nous  devions  rappeler  que,  pendant  vingt-cinq  ans,  les  contes,  les 
ouvrages  de  vulgarisation  dans  le  domaine  de  Phisioire  et  les  livres  pieux 
de  miss  Sewéll  ont  obtenu  une  vogue  considérable.  Presque  tous  ont  été 
imprimés  non  seulement  en  Angleterre,  mais  encore  en  Amérique,  et  ont 
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eu  de  nombreuses  éditions  ;  ajoutons  qu'un  grand  nombre  d*enlre  eux  ont 
été  traduits  en  français.  Voici  la.  liste  de  ceux  qui  nous  sont  connus  : 
Amy  Herbert  (Londres,  1844,  2  vol.  in-12)  ;  —  Gertrude  (Londres,  1845,  in-8)  ; 

—  Lantlon  Parsonage  (Londres,  1846,  in-8)  ;  —  Margartt  Percival  (Londres, 
1847,  in-8)  ;  —  ChtlàTs  firsl  History  of  Rome^  (Londres,  1849,  in-8)  ;  —  The  EarVs 
Daughier  (Londres,  1650,  in-8)  ;  —  Expérience  of  Life  (Londres,  1860,  ln-8J  ;  — 
Readings  for  Every  Day  in  Lent  (Londres,  1831,  in-12)  ;  —  Journal  hept  during 
a  Summer  Tour  (Londres,  1852,  iu-8)  ;  —  Firel  iUstory  of  Greeee  (Londres, 

1852,  ln-8);  —  Readings  for  a  Aionlh  preparatory  to  Cùtifirmation  (Londres, 

1853,  iu-8^  ;  ~  Katherine  Ashton  (Londres,  1854,  in-8)  ;  —  CleveHaU  (Londres, 
1855,  in-8)  ;  —  Ivors  (Londres,  1856,  in-8);  —  Ursula  (Londres,  1858,  in-8);  — 
Thoughts  for  the  Holy  Week  (Londres,  1858,  in-8)  ;  —  Bistory  ofthe  Early  Chureh 
(Londres,  1859,  in-16)  ;  —  Self  Examination  before  Confirmation  (Londres,  1859, 
in-32)  ;  —  Night  Lessons  from  Scripiura  (Londres,  1860,  in-32)  ;  —  Passing 
Thoughts  on  Religion  (Londres,  1860,  in-8)  ;  —  Contes  faciles  (Londres,  1861 ,  in-8)  î 

—  Ancient  History  of  Egypt^  Assyria  and  Babylonia  (Londres,  1862,  in-8)  ;  —  l>ic- 
lation  Exercises  (London,  1862,  in-18);  — /mprffi«ovi«  of  Rome,  Florence  and  Turin 
(Londres,  1862,  in-8)  ;  —  Glimpsea  of  the  World  (Londres,  1863,  in-8)  ;  —  Pre» 
paration  for  the  Holy  Communion  (LonJres,  1864,  in-32);  —  Priuciples  ofEdw 
cation  in  the  Upper  Classes  (Londres,  1865,  in-8)  ;  —  Home^Life.  A  Journal 
(Londres,  1867,  in-8)  ;  —  After-Life  (Londres,  1867,  in-S)  ;  —  Contes  françait 
recueillis  des  auteurs  modernes  (Londres,  1867,  în-12)  ;  ~  Miss  C.  M,  Historical 
Eœtraols  (Londres,  1868,  in-8),  avec  Yonge  ;  —  Uncle  Paieras  Fairy^Tales  for 
the  Nineteenih  Century  (Londres,  1869,  in-8). 

^  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Jules  Appbht,  ancien  vice-pré- 
sident de  la  Société  historique  de  TOrne,  mort  à  Fiers  (Orne),  le  19  juillet, 
à  rage  de  71  ans  ;  —  Tabbé  Auobr-Billards,  chapelain  de  Notre-Dame  de 
la  Délivrande  (Calvados),  écrivain  distingué,  mort  &  Douvres  à  78  ans  ;  ^ 
M"*  Cadic,  née  Blanche  Lucas,  directrice  de  la  Croix  de  la  Manche,  morte 
h  Cherbourg,  en  juillet  ;  —  Eugène  Dblaghenal,  jurisconsulte  de  haute 
valeur,  professeur  de  droit  civil  &  runivcrsité  catholique  de  Lille,  mort  le 
27  juillet,  &  Saiut-Plerre-d^Albiguy,  à  60  ans  ;  —  Dblorb,  ancien  élève  de 
TÉcole  des  chartes,  ancien  conservateur  de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève, 
rédacteur  &  VUnivers^  rédacteur  en  chef  du  Journal  des  chemins  de  /er,,mort 
au  commencement  d'août,  à  80  ans  ;  —  Pabbé  Jouannin,  ancien  directeur 
au  grand  séminaire  d^Orléahs,  économe  du  sémiuaire  Saint-Sulpice,  mort 
à  Paris,  le  20  juillet,  à  Tâge  de  62  ans  ;  —  Achille  LécOLLB,  directeur  de 
plusieurs  journaux  judiciaires,  mort  à  Paris,  à  la  un  de  juillet  ;  —  le  P. 
LoisBAU,  religieux  barnabite,  prédicateur  distingué,  ancien  supérieur  du 
collège  de  Gien,  mort  è  Gand,  &  la  fin  de  juillet,  lequel  collaborait  à 
rUnivers  et  a  publié  un  Voyage  aux  Saints  Lieux  ;  —  Alexandre  LuiOiNi, 
compositeur  distingué,  directeur  de  la  musique  à  POpéra-Comique,  mort  à 
Paris,  à  la  fin  de  juillet,  à  56  ans,  lequel  laisse  des  quatuors  pour  instru^ 
ments  à  cordes,  des  marches  nombreuses,  un  spirituel  opéra-comique,  Um 
Caprices  de  Margot,  une  charmante  partition,  le  BaUet  égyptien,  etc.  ;  —  Léon 
Malo,  vice- président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  TAveyron,  mort 
au  milieu  d*août,  lequel  s* est  fait  connaître  par  des  études  fort  estimées 
sur  le  bitume,  par  exemple  :  Note  tur  Vasphalte,  son  origine,  sa  préparation» 
ses  applications,  suivie  de  divers  documents  sur  la  matière  (Paris,  1863,  in-8)  ; 
Note  sur  les  chaussées  en  asphalte  comprimé  (Paris,  1864i  in-8)  ;  —  Adriea 
Maris,  professeur  qui  enseigna  pendant  une  quarantaine  d'années  lea 
mathématiques  au  collège  de  Saint-Dixier,  mort  au  commencement  d*août  ; 
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—  Jules  BfAURBR,  ancien  rédacteur  en  chef  de  la  République  libérale  d'Arras 
et  de  VAvenir  de  Calais^  mort  au  cominencemeut  d^août  ;  —  le  pasteur 
Gustave  Matbr,  rédacteur  en  chef  de  la  revue  le  ChHsUanisme  au  xix«  siècle^ 
journal  de  TËglise  réformée  de  France,  mort  au  commencement  d'août  ;  — 
l'abbé  Pabcbllt,  docteur  en  théologie,  en  droit  canonique  et  en  médecine» 
directeur  de  l'Ëcole  secondaire  libre  du  Point-du-Jour,  à  Lyon,  mort  en  cette 
ville  au  commencement  d^août  ;  —  Tabbé  Pasquibr,  ancien  supérieur  du 
grand  séminaire  de  Bourges,  mort  le  4  juillet  ;  —  Tabbé  Pibrson,  curé  de 
Verzenajr,  auteur  de  nombreux  travaux  sur  la  Bible,  mort  en  juillet  ;  — 
Charles  Pobttb,  l'un  des  doyens  de  la  presse,  directeur  du  Gueiieur  de 
Saint-Germain,  mort  &  84  ans,  à  la  fin  d'août  ;  —  Tabbé  Roqubs,  supérieur 
du  petit  séminaire  de  Castres,  mort  en  juillet  ;  -^  Léon  Vidal,  professeur 
à  l'École  des  arts  décoratifs  depuis  trente  ans,  directeur  du  Moniteur  de  U 
photographie^  mort  au  commencement  d^août,  à  Port-de-Bouc  (Bouches-du- 
Rhône). 

—  JL  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Db  àlbbrtis,  journaliste 
italien  qui  écrivait  sous  le  pseudonyme  de  R.  Alt,  mort  au  commencement 
d'août;  —  Albert  Bbnshbimbr,  éditeur  allemand  connu,  mort  le  15  août, 
à  Maunheim,  à  81  ans  ;  —  Mary  Teresa  Graioib,  femme  de  lettres  améri- 
caine, qui  écrivait  sous  le  pseudonyme  de  John  Oliver  Hobbes,  morte  le 
13  août.  &  Londres,  à  39  ans  ;  —  James  Drbdob,  ingénieur  anglais,  Tun  des 
plus  actifs  organisateurs  des  expositions  internationales,  mort  au  milieu 
d'août,  lequel  fut,  pendant  35  ans,  Pédiieur  de  VEngineering  et  a  publié* 
outre  divers  ouvrages  sur  les  expositions  :  The  Pennsylvania  Raitroad  et  Elec- 
trical  Rluminations;  ->  Dr.  Hermann  Frelherr  von  dbr  Goltz,  professeur 
de  théologie  allemande,  vice-président  du  conseil  suprême  de  TÉglise  évan- 
gélique,  mort  le  23  juillet,  à  Berlin,  à  72  ans,  auquel  on  doit  de  nombreux 
ouvrages,  entre  autres  :  Nichi  Gleichheil,  aber  Einheit  im  Reiehe  Gottes! 
(Berlin,  1893>  in-8)  et  Die  Gemeinsehaft  der  Heiligen  (Ueilbronn,  1894,  in-8);  -< 
Dr.  Ë.  Haubitzbr,  professeur  allemand  et  romaniste  distingué,  mort  le 
29  Juillet,  à  Weimar;  —  Dr.  Paul  Hassbl,  archiviste  allemand,  directeur 
des  archives  d*£tat  de  la  Saxe,  mort  récemment  à  léna,  à  68  ans;  —  Dr. 
Anton  HÈOBRT,  archiviste  allemand,  attaché  aux  Archives  royales  de 
Berlin,  mort  récemment  à  Berlin;  —  Dr.  Eugène  Jacqubs,  vice-présfdent 
de  la  Société  agricole  du  Luxembourg  et  de  la  Fédération,  des  syndicats 
d'élevage,  directeur  de  l'Ëcole  professionnelle  agricole  de  Florenville  (Bel- 
gique), mort  en  juillet;  —  Joseph  Eirghrot-Pravnicki,  juriste  russe,  au- 
teur d'ouvrages  sur  Téconomie  politique,  mort  récemment  &  Varsovie,  à 
64  aus;  —  Gustave  LsiiAiRB,  un  des  vétérans  de  la  presse  de  Belgique,  ré- 
dacteur depuis  43  aus  k-VÉtoile  belge,  mort  au  milieu  d'août,  à 74  ans;  — 
Franz  Frelherr  von  Lippbrhbidb,  éditeur  berlinois,  mort  à  Munich,  le 
28  juillet,  h  68  ans;  —  Otto  Muhlbbbcht,  éditeur  allemand,  mort  à  Gross- 
Lichterfelde,  près  de  Berlin,  le  26  juillet,  à  69  ans;  —  François-Fredegand 
Pabpbn,  musicien  et  compositeur  de  talent,  à  qui  Ton  doit  de  remarquables 
XQorceaux  de  musique  religieuse,  mort  à  Eeckeren  (Belgique),  en  juillet;  — 
Johann  Philipp,  graveur  et  écrivain  hollandais,  mort  dernièrement  à  Baam, 
près  d^Amsterdam,  lequel  a  publié  :  Le  Peintre^raveuv  hollandais  et  fla- 
mand, ainsi  qu'un  certain  nombre  de  monographies  sur  des  maîtres  hollan- 
dais; —  Dr.  Reglnal  Henry  Pibrson,  écrivain  allemand,  auteur  d'ouvrages 
de  médecine,  mort  le  14  août,  &  Dresde,  à  60  ans  ;  —  Dr.  George  SavaGb- 
Axmstrono,  ancien  professeur  d'histoire  et  de  littérature  anglaises  au  col- 
lège royal  de  Cork,  généralement  connu  sous  le  nom  de  «  poète  de  Wick- 
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low  %  mort  à  la  fin  de  juillet,  à  71  aus,  lequel  a  publié  de  nombreux 
ouvrages  poétiques,  tels  que  :  Poetris  Lyrieal  and  Dramatic  (1869),  The  Tra- 
gedy  of  Israël  {iB12''\&76)  et  A  Garland  from  Greece  (1882);  —  Dr.  Wilhelm 
Sbblio,  professeur  d'économie  politique  à  Eiel,  mort  en  cette  ville,  le 
31  juillet,  &  86  ans;  —  Ludwig  Stagkb,  professeur  allemand,  auteur  d*ou- 
vragcs  historiques,  mort  récemment  à  Erfurt,  &90  ans;  —  Serge  Tatistchb, 
historien  russe,  mort  à  Eghenberg  (Suisse),  à  la  fin  d^août;  —  Ârnaldo 
Vassalo,  romancier  et  journaliste  italien,  directeur  du  Secolo  XIX,  de 
Gênes,  ancien  rédacteur  du  Caffaro,  de  Gênes,  et  du  Fanfulia,  de  Rome, 
mort  au  milieu  d'août,  lequel  laisse  de  nombreux  romans  et  contes;  —  le 
chanoine  Vbrbrugobn,  suct^essivement  directeur,  professeur  de  théologie 
dogmatique  et  de  théologie  morale  et  enfin  président  du  séminaire  épis- 
copal  de  Gand,  mort  en  cette  ville,  le  7  juillet,  dans  sa  SQ^^  année;  ~ 
Alfred  ViNGBNT,  conseiller  d'État  suisse,  ancien  professeur  de  l'Université 
de  Genève,  mort  au  commencement  de  juillet. 

LBCTURBS  PAITBS  a  L*ACADâllIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LBTTRB8.  — 

Le  3  août,  M.  GoUignon  résume  le  rapport  de  M.  Gandin  sur  les  fouilles 
d'Aphrodisias  pendant  l'été  de  1905.  —  M.  l'abbé  Thédenat  donne  lecture 
du  rapport  sur  les  antiquités  nationales.  — ^  M.  Léon  Dorez  signale  les  prin- 
cipaux manuscrits  composant  la  collection  de  Lord  Leicester,  à  Holkham* 
Hall.  —  Le  10  août,  M.  S.  Reinach  fait  part  ft  l'Académie  des  découvertes 
ftiites  k  Martigues  (Bouches-du-Rhône)  par  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel,  et 
relatives  à  Tépoque  gallo-romaine.  —  M.  Merlin  parle  des  fouilles  .que 
conduit  à  BuUa^Regia  le  capitaine  Benêt,  du  3*  bataillon  d'Afri({ue*  «— 
M.  Louis  Léger  lit  un  mémoire  sur  les  nombreuses  relations  entre  la  France 
et  la  Bohême  au  cours  du  moyen  âge.  —  M.  Léopold  Delisle  étudie  les  for- 
mules employées  dans  les  chartes  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  et  trouve, 
dans  cette  étude,  un  moyen  de  leur  donner  une  date  précise.  ^  Le  17  août, 
M.  Léopold  Delisle  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  diplomatique 
des  chartes  de  Henri  II.  Ce  roi,  depuis  1173,  est  indiqué  sous  la  rubrique 
Henricuif  Dei  gratia  reœ  Anglorum, 

LBCTURBS  PAITBS  A  L'AGADBMIB  DBS  SGIBNGBS  MORALBS  BT  POLlTIQUBS.  — 

Le  4  août,  M.  G.  Picot  lit  un  mémoire  sur  une  famille  de  pasteurs  protes- 
tants genevois,  les  Tiarettini.  —  M.  Boutroux  présente  un  rapport  sur 
Tédition  des  œuvres  de  Descartes,  publiée  par  MM.  Ch.  Adam  et  Paul 
Tannery,  celui-ci  récemment  décédé.  —  Le  11  août,  M.  Chuquet  lit  les 
mémoires  de  M.  de  Frénllly,  homme  politique  qui  joua  un  rôle  sous  la 
Restauration.  —  Le  18  août,  M.  Chuquet  continue  la  lecture  des  mémoires 
de  M.  de  Frénilly. 

La  SpËLéoLOOiB  AU  xx«  SIÈGLB.  —  Il  y  a  quelques  mois,  M.  £.-A.  Martel 
publiait  sous  ce  titre  le  premier  fascicule,  consacré  à  la  France,  d'un  travail 
d'ensemble  sur  les  progrés  de  la  science  spéléologique  durant  les  toutes 
premières  années  du  xx«  siècle  ;  en  voici  maintenant  la  seconde  partie, 
dans  laquelle  sont  résumées  et  analysées  toutes  les  investigations  et  toutes 
les  études  relatives  aux  cavernes  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  en 
dehors  de  la  France,  et  des  autres  parties  du  monde.  Quel  intérêt  et  en 
même  temps  quelle  utilité  présente  un  travail  de  ce  genre,  on  le  devine  de 
reste,  et  il  serait  inutile  de  nous  y  arrêter  longuement,  si  nous  ne  tenions 
à  faire  comprendre,  par  quelques  exemples,  la  grandeur  du  service  rendu 
par  M.  E.-A.  Martel  aux  spéléologues  et  aux  géographes.  Chacun  a  entendu 
parler,  lors  du  percement  du  tunnel  du  Simplon,  des  sources  d'eau  souter- 
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raines  qui  sont  venues  jeter  le  désarroi  dans  les  chantiers  de  percement, 
à  cause  de  leur  abondance  et  de  leur  persistance  ;  on  trouvera  dans  le 
second  fascicule  ûe  la  Spéléologie  au  xx«  siècle  (p.  383-356)  le  résumé  des 
travaux  que  le  professeur  H.  Schardt,  le  géologue  bien  connu,  a  publiés  sur 
le  sujet  et  Tesposé  des  propres  observations  de  M.  E.-A.  Martel.  —  Sur  les 
grottes  d&  Saint-Béat,  dont  la  dernière  édition  du  guide  Baedeker  de  la 
Suiise  (Leipzig,  éd.  de  1905,  p.  190-191)  signale  Pintérôt,  la  Spéléologie  au 
XX*  nicle  contient  aussi  quelques  pages  pleines  de  faits,  que  liront  avec 
plaisir  les  nombreux  visiteurs  de  la  «  grotte  bumide  »  (p.  356-358).  —  Plus 
importants  et  plus  curieux  encore  sont  les  renseignements  fournis  (aux 
p.  389-380)  sur  le  Hôll-Loch  du  canton  de  Schwyz,  qui  est  dores  et  déjà, 
bien  que  le  Baedeker  ne  le  dise  pas  (cf.  édition  citée,  p.  93),  la  seconde  ett 
étendue  et  qui  promet  (lorsque  Texploration,  encore  incomplète,  en  sera 
terminée!  de  devenir  la  plus  longue  des^ cavernes  euTopéennes.  —  Faut- il 
signaler,  par  ailleurs,  les  indications  relatives  à  ces  cavernes  belges,  dont  les 
touristes  connaissent  au  moins  une,  celle  de  Han-sur-Lesse  ?  ou  encore  à 
ces  cavernes  du  Karst,  où  a  été  récemment  découverte,  à  côré  des  grottes 
d^Adelsberg  et  de  Saint-Ganzian,  la  belle  grotte  de  Markovsina  ?  Nous 
pourrions  fournir  d'autres  exemples  du  puissant  intérêt  de  la  nouvelle 
publication  de  M.  Martel  ;  mais  à  quoi  bon  ?  Ce  que  nous  venons  de  dire 
est  suffisant  pour  en  convaincre  les  lecteurs  du  Polybiblion,  ^  Un  dernier 
fascicule,  consacré  aux  applications  de  la  spéléologie  aux  sciences  et  h 
rbygiène   publique,    doit   compléter  un  ouvrage  que  les  géographes  et 
les  géologues  tiendront,  non  moins  que  les  spéléologues,  à  garder  sur  leur 
table  de  travail,  &  côté  de  la  petite  Spéléologie  de  M.  E.-A.  Martel,  à  portée 
de  leur  main,  et  que  de  simples  curieux  liront  avec  plaisir  et  profit.  {La 
Spéléologie  au  xx«  iiècle.  Revue  et  bibliographie  des  recherchée  souterraines  de 
mi  à  4905,  par  E.-À.  Martel.  Deuxième  partie  :  Étranger,  Paris,  Société  de 
Spéléologie,  s.  d.  [1906J,  in^S  de  2o6  p.,  avec  une  planche  et  18  figures.  — 
SpehMta,  t.  VI,  n«*  42  et  43,  juillet  à  décembre  1905.) 

Paris.  —  Dans  son  petit  ouvrage  :  Le  Thème  latin  et  la  version  latine^ 
leur  utilité,  leur  méthode^  applications  de  la  méthode^  à  P usage  des  élèves  des 
classes  de  lettres  (Paris,  Daragon,  1905,  in-12  de  xviii<-95  p.  —  Prix  :  2  fr.), 
M.  Geoiges  Anquetil  témoigne  un  zèle  fort  louable  pour  le  relèvement  de  s 
humanités,  si  fort  en  décadence  &  l'heure  actuelle.  Nous  laissons  aux 
spécialistes  le  soin  d'apprécier  les  avantages  ou  les  inconvénients  de  sa 
méthode,  propre,  selon  lui,  à  faire  du  thème  et  de  la  version  latine  <  u  ii 
travail  charmant  ».  C'est  avec  une  pleine  conviction  qu'il  invite  les  écoliers 
à  <  se  lancer  sur  le  droit  chemin  »,  mais  d'ailleurs  «  avec  lenteur  et  pru- 
dence ».  Se  lancer  avec  lenteur  est  peut-être  un  mouvement  un  peu  com- 
pliqué. 

—  MM.  Victor  Giraud  et  Joseph  Girardin,  professeurs  à  PUniversité  de 
Fribourg,  en  Suisse,  ont  eu  l'idée,  qui  sera  goûtée  des  bibliophiles  et  aussi 
des  amis  des  lettres,  de  nous  donner  une  reproduction  textuelle  de  l'édition 
originale  dM/a(a,  le  petit  chef-d'œuvre  de  Chateaubriand,  telle  qu'elle 
sortit  le  12  germinal  an  IX  (3  avril  tSOl)  des  presses  de  l'éditeur  Migneret. 
Le  format,  la  justification,  l'interlignage,  les  caractères  d'imprimerie  repro- 
duisent, aussi  fidèlement  que  possible,  l'aspect  extérieur  de  cette  édition 
prineeps.  Les  éditeurs  ont  joint  à  cette  réimpression  une  intéressante 
étude  sur  la  jeunesse  de  Chateaubriand,  sur  laquelle  ils  ont  pu  recueillir 
quelques  renseignements  nouveaux.  Cette  publication  est  intitulée  :  Cha* 
teaubriand.  Atala,  Reproduction  de  Péidition  originale,  avec  une  étude  sur  la 
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jeûnent  de  Chateaubriand  d après  des  documents  inédiis  (Paris,  Fontemoing, 
1906,  petit  in-12  de  Lxa-xxiv-210  p.  —  Prix  :  3  fr.). 

—  On  a  beaucoup  écrit  sur  les  deux  conspirations  du  général  Malet 
contre  le  régime  impérial.  Le  tbé&tre  môme  a  fourni  plusieurs  drames  sur 
le  sujet,  qui  prêtait  vraiment  à  la  scène.  Voici  un  nouveau  trayail  sur  la 
dernière  des  tentatives  de  l'audacieux  personnage  ;  il  est  pittoresquemeat 
intitulé  :  Un  Interrègne  de  quelques  heures,  La  Nuit  du  S3  octobre  4849  (Paris, 
L.  Maretheux,  1906,  in-8  de  99  p.,  avec  un  portrait  de  Malet  et  7  gravures 
hors  texte.  ~~  Prix  :  5  fr.).  Uauteur,  M.  le  D'  Max  Billard,  a  résumé  avec 
un  réel  talent  d*évocaiion  Thistoire  de  cette  aventure  extraordinaire,  en 
mettant  à  contribution  les  archives  et  les  œuvres  imprimées.  Son  atta- 
chante étude  est  aiusi  divisée  :  Prologue.  —  I.  La  Soirée  chez  Tabbô 
Gajamano.  —  II.  Malet  maître  d^une  partie  de  la  force  armée.  —  III.  L'Hôtel 
de  Ville,  le  Ministère  de  la  police  générale  et  la  Préfecture  de  police  sont 
au  pouvoir  de  la  conspiration.  —  IV.  A  la  place  Vendôme.  —  V.  Le  Juge- 
ment. ~'VI.  Le  Dénouement.  —  lî:pilogue.  Ajoutons  que  M.  Billard  n^a 
rien  négligé  pour  faire  de  sa  brochure  une  œuvre  de  luxe  :  gravures, 
impression  et  papier  sont  absolument  irréprochables. 

—  Deux  des  plus  intéressants  petits  volumes  de  la  collection  des  CéU^ 
brités  d*aujourd'hui,  publiée  par  la  librairie  Sansot,  viennent  de  paraître  :  ils 
concernent  MM.  François  Coppée  (in-18  de  78  p.)  et  Henry  Bordeaux  (in-18  de 
69  p.).  L'une  et  l'autre  de  ces  bibliographies  sont  ornées  d^n  portrait- 
frontispice  et  d'un  autographe  ;  elles  sont  aussi,  comme  les  précédentes» 
suivies  d'un  recueil  d'opinions  de  divers  critiques  sur  les  œuvres  des  per- 
sonnages et  d'une  bibliographie  très  complète  à  ce  jour.  Rappelons  le  prix 
de  chacun  de  ces  volumes  :  1  fr.,  prix  très  modéré  assurément. 

—  Sous  le  titre  de  :  Flore  de  poche  de  ta  France  Mgr  H.  Leveillé  a  refait 
des  tableaux  analytiques  et  synoptiques  des  fleurs  qui  croisseut  sur  notre 
sol  (Paris,  Amat,  1906,  petit  in-i6  cartonné  de  620  p.  —  Prix  :  5  fr.).  Le 

l)otaniste,  même  commençant,  peut  avoir  toujours  sur  lui  ce  petit  livre 
très  pratique.  Dans  une  halte  de  son  herborisation,  il  lui  est  aisé  de  recher- 
cher le  genre  et  l'espèce  d'une  plante  qui  attirerait  plus  spécialement  son 
attention.  Excellente  publication. 

BouBOOONB.  —  Tardivement  nous  arrive  un  joli  et  intéressant  fascicule 
du  BuUetin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  ChâtiUonnais  portant 
les  n«*  7,  8  et  9  de  la  deuxième  série  de  ce  bulletin  et  donnant  les  travaux 
présentés  par  dos  membres  de  la  Société  au  cours  des  années  1897, 1898  et 
1899  (CbAtillon-sur-Seine,  imp.  Leclerc,  1902,  in-8  paginé  451  À  632,  arec 
10  planches).  Voici  les  travaux  insérés  dans  ce  fascicule  :  Notes  et  découverte* 
archéologiques,  suivies  de  Notes  rétrospectives,  par  M.  H.  Lorlmy  (p.  467-489, 
avec  fig.  dans  le  texte).  Ces  découvertes  archéologiques  ont  été  faites  à 
Minot,  Aisey-sur-Seine,  Nod-sur-Seine,  Golmiers-le-Bas,  à  la  ferme  de  Lor- 
nay,  près  Laignes,  à  Étais,  Magny-Lambert,  etc.  ;  —  Rapport  sur  les  fouiUeë 
du  Vicus  VtrtHensis  (exécutées  en  1897-98-99),  par  M.  H.  Lorlmy  (p.  490-548, 
avec  6  planches)  ;  —  Notes  sur  une  pierre  tombale  du  xvi«  siècle  suivies  d'uue 
notice  sur  le  chanoine  Vesou  (que  concerne  la  pierre  tombale  en  question) 
et  la  paroisse  de  Bouix  (où  est  né  ledit  chanoine),  par  M.  l'abbé  Gh.  Marie 
Palvadeau  (p.  549-575,  avec  2  planches)  ;  —  Les  Premiers  Seigneurs  de  Minot, 
par  M.  Georges  Potey  (p.  577-592,  avec  une  planche)  ;  —  Les  Tombes  ehàtU^ 
Umnaises  ;  sépultures  dans  tes  églises  de  ChàHUon  et  des  environs  (suite),  par 
M.  II.  Frérot  (p.  593-632,  avec  une  planche). 

Brbtaonb.  —  Les  auteurs  de  la  collection  de  la  «  Bibliothèque  des  Exer- 


-  283  — 

cices  de  Saint-Ignace  »  viennent  de  rééditer  flous  le  titre  :  La  MaUon  de 
retraitée  de  Vannes  au  xvii»  siècle,  une  très  intôres'sante  lettre  du  i«'  février 
1692,  adressée  pac  le  P.  Honoré  Ghaurand  au  R.  P.  Galven,  provincial  de 
Lyon  (Bibliothèque  des  Exercices,  Enghien,  Belgique,  1906,  in-8  de  52  p.). 
Cette  «  Relation  »  a  été  publiée  une  première  fois  par  le  P.  A.  Carayon,  dans 
les  Documents  inédits  sur  la  Compagnie  de  Jésus  (t.  XXIII,  p.  315-348).  G*est  la 
description  détaillée  de  la  maison  de  retraites  fondée  k  Vannes  au  xvii*  siècle 
par  M.  de  Kerlivio,  avec  le  concours  du  P.  Huby  et  de  M"«  de  Francheville. 
L'on  y  suivait  la  méthode  des  exercices  de  saint  Ignace,  avec  les  modifica- 
tions exigées  par  les  circonstances.  Le  bon  P.  Ghaurand  s^attarde  à  décrire 
le  fonctionnement  de  cette  maison  et  les  heureux  résultats  des  retraites 
que  Pon  y  donnait  soit  en  français,  soit  en  breton.  Les  fameux  tableaux  de 
Michel  Le  Nobletz,  encore  en  usage  présentement  dans  quelques  localités, 
y  avaient  une  place  importante,  non  prévue  par  Fauteur  du  Manrèse, 
certes.  Cette  «  Relation  »  est  suivie  d'une  Narratio  latine  où  Ton  rappelle 
les  fruits  retirés  des  exercices  de  saint  Ignace,  dans  ce  même  établissement, 
pendant  les  troi^  premières  années  de  sa  fondation  (1663-1666).  Ladite 
Narratio  aurait  été  imprimée  une  première  fois  en  1698  :  elle  dit  en  abrégé 
ce  que  nous  apprend  la  «  Relation  ». 

Ghaupagnb.  —  M.  Pabbé  A.  Pétel  s^applique,  au  moyen  d^une  série  de 
monographies,  à  retracer  Phistoire  des  différentes  maisons  que  les  tem- 
pliers possédaient  au  diocèse  de  Troyes.  Le  présent  opuscule,  intitulé  : 
Templiers  et  hospitaliers  dans  le  diocèse  de  Troyes,  La  Maison  de  Villers-les- 
Fer^ères  (Troyeé,  imp.  Nouel,  1906,  gr.  in-8  de  123  p.  Extrait  des  Mémoires 
de  la  Société  académique  de  PAube^  t.  LXIX),  donne  une  notice  sufQsamment 
détaillée  sur  cette  maison  fondée  en  1209.  Après  un  chapitre  consacré  à  ses 
débuts  vient  une  notice  sur  les  frères  de  la  même  maison  dont  les  noms 
figurent  au  procès  des  templiers.  La  dernière  partie  fait  connaître  ce 
qu'elle  devint  sous  les  hospitaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem^  et  Texten- 
sion  qu'elle  prit  jusqu'en  179^i,  date  de  sa  disparition.  Quelques  pièces 
justificatives  et  une  table  terminent  ce  travail  intéressant  pour  Thistoire  de 
la  Champagne  et  du  diocèse  de  Troyes. 

Flamdrb.  —  Le  travail  de  M.  Florlan  Parmentier  :  La  Physiologie  morale 
du  poète  et  ses  conséquences  sociales  (Valenciennes,  édition  de  VEssor  septen^ 
trional,  1906,  in-16  de  109  p.  —  Prix  :  1  fr.  50),  indique  chez  son  auteur  une 
certaine  vigueur  de  pensée,  un  esprit  observateur  et  pénétrant.  Mais  la 
doctrine  philosophique  n'en  est  pas  très  sûre  et  il  n'est  pas  exempt  d'obs- 
curité et  d'étrangeté.  Il  serait,  croyons-nous,  à  souhaiter  que  le  talent  qui 
s'y  montre  s'exerç&t  sur  une  matière  moins  abstruse  et  se  développ&t  d^une 
façon  moins  autodidacte. 

FaANGHB-CouTË.  —  L'exposltlou  spéciale  des  beaux-arts  qui  vient  d'avoir 
lieu  &  Besançon  âous  vaut  une  étude  du  plus  réel  intérêt  faite  par  M.  Mau- 
rice Chipon  sur  le  Cabinet  Adrien  Paris  à  l'Exposition  rétrospective  de  Besançon 
(Paris,  Librairie  de  PArt;  Besançon,  Marion,  s.  d.  [1906],  gr.  in-8  de  36  p., 
illustré  de  38  grav.  —  Prix  :  2  fr.).  Ce  travail  a  paru  d'abord  dans 
la  revue  l'Art  (livraisons  d'avril,  mai.  juin  et  juillet  1906).  «  On  a  excel- 
leniment  pensé,  dit  fauteur,  qu'il  est  de  ta  plus  haute  utilité  pour  contribuer 
au  développement  du  goût  do  mettre  sous  les  yeux  du  public  un  ensemble 
considérable  de  dessins  des  maître^  du  dix-huitiéme  siècle,  richesses  depuis 
trop  longtemps  tenues  sous  le  boisseau.  En  1819,  il  y  aura  juste  cent  ans 
que  ces  trésors  d'art,  l'honneur  de  l'Ëcole  française,  gisent  enfermés  dans 
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des  cartoDS  et  des  albums  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Besançon.  » 
Pierre-Adrieu  Paris,  peintre,  architecte,  et  de  plus  lettré,  né  en  1745, 
mourut  à  Besançon,  le  i*'  août  1819,  léguant  à  sa  ville  natale  cette  superbe 
collection  restée  à  peu  près  complètement  ignorée  jusqu'au  temps  présent; 
quatre-vingts  ans  se  sont  écoulés  «  avant  qu'on  s'en  souvînt,  ou  mieux 
qu'on  les  découvrît  ».  Il  faut  reconnaître  toutefois  que  M.  A.  Estignard,  un 
érudit  comtois  de  marque,  avait  plus  d'une  fois  attiré  l'attention  de  ses 
compatriotes  sur  le  «  cabinet  Paris.  »  M.  Chipon  passe  ici  en  revue,  avec 
beaucoup  d'agrément,  de  nombreuses  œuvres,  et  non  des  moindres,  d'ar- 
tistes tels  que  Fragonard,  Hubert  Robert,  Boucher,  de  Latraverse,  A.  Vin- 
cent, etc.  L'illustration,  de  tous  points  fort  remarquable  (reproductions  de 
dessins),  est  due  à  l'auteur  lui-môme.  On  peut  dire  que  cette  étude  cons- 
titue la  meilleure  «  réclame  »  qu'il  était  possible  de  faire  en  faveur  de 
l'exposition  bisontine,  close  aujourd'hui.  Elle  restera  comme  un  témoi- 
gnage de  son  importance.* 

—  Notre  plus  jeune  revue  artistique  :  L'Art  et  les  Artistes^  qui,  tout  de 
suite,  a  conquis  une  place  de  choix  parmi  les  publications  les  plus  luxueuses 
du  genre,  a  consacré  un  article  esquissant  une  vue  d'ensemble  sur  la  même 
Exposition  rétrospective  des  arts  en  Franche- Comté,  L'auteur,  M.  André  Girodîe, 
nous  promène  à  travers  cette  exposition  en  citant  d'abord  les  peintres 
comtois,  anciens  et  modernes  :  Jean  d'Arbois,  peintre  ordinaire  du  duc 
Philippe  le  Hardi,  Jacques  Prévost,  de  Gray,  Jacques  Courtois,  plus  connu 
sous  le  nom  do  «  le  Bourguignon  »  (1621-1676),  Donat  Nonnotte  (1708-1785), 
François  Devosge  (1732-1811),  Jean  Gigoux,  Gustave  Courbet,  Henri  Baron, 
Faustin  Besson,  Fanart,  Gérôme,  Machard, Rapin,  etc.,  etc.  Une  place  égale- 
ment est  faite  aux  sculpteurs  parmi  lesquels  il  convient  de  rapp^er  François 
Attirât,  Luc  Breton  et  Clésingcr.  M.  Girodie  note  eu  courant  les  pièces  de 
faïence,  d'ivoire,  d'albâtre,  d'étain,  de  fer  forgé,  ainsi  que  celles  d'ébénis- 
terie  et  d'horlogerie  rassemblées  à  l'occasion  de  cette  exposition.  L'article, 
illustré  de  8  gravures  d'une  beauté  achevée,  se  termine  par  un  coup  d'œil 
rapide  jeté  sur  la  collection  de  l'architecte  Paris,  dont  M.  Chipon  nous  parle 
en  détail  dans  sa  brochure  analysée  plus  haut,  et  par  une  mention  aux  sec- 
tions des  manuscrits  à  miniatures  et  (les  reliures  d'art  «  qui  révèlent  une 
partie  des  richesses  des  bibliothèques  de  Besançon  et  de  Montbéliard,  > 
sans  oublier  «  la  collection  de  montres  (Xvi*  au  xix*  siècle)  du  Musée  de 
Besançon  »  et  des  tapisseries  Qamaudes  et  françaises. 

—  La  Jeunesse  de  Charles  Nodier,  diaprés  des  documents  inédits,  tel  est  le 
titre  d'un  curieux  article  que  M.  Michel  Salomon  a  publié  dans  le  Correê-- 
pondant  du  25  juillet  dernier.  Les  documents  inédits  dont  il  s'agit  ont  été 
communiqués  par  M"^"  Emmanuel  Mennessier-Nodier  è  l'auteur.  Mais 
celui-ci  a  aussi  utilisé,  entre  autres,  divers  ouvrages  de  son  héros  et 
surtout  la  Correspondance  inédite  de  Charles  Nodier,  publiée  par  M.  Alexandre 
Ëstignard.  M.  Salomon  a  pris  le  futur  bibliothécaire  de  TArsenal  depuis  le 
jour  où.  Agé  de  douze  ans,  «  il  entrait  k  la  Société  des  Amis  de  la  Consti- 
tution, le  club  le  plus  révolutionnaire  de  Besançon.  »  11  rappelle  lea 
relations  du  jeune  Charles  avec  M.  Girod  de  Ghantrans,  «  homme  d'esprit 
et  de  science,  de  sagesse  familière  et  cordiale,  qui  philosophait  en  herbo- 
risant, et  dont  les  causeries  orientaient  sa  pensée  studieuse,  >  ainsi  que  sa 
courte  apparition  chez  le  triste  Euloge  Schneider,  à  Strasbourg.  Rentré 
dans  sa  famille,  il  ne  tarda  pas,  Agé  de  dix-sept  ans  à  peine,  à  être  pourvu 
de  l'emploi  de  bibliothécaire  municipal  adjoint.  C'est  en  sa  ville  natale  de 
Besançon  qu'il  eut  ses  premiers  c  démêlés  avec  la  police,  »  lesquels  devaient 
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être  autrement  sérieux  à  Paris,  lorsque  le  jeune  Franc-Comtois,  voulant  se 
lancer  dans  la  littérature,  vint  s^établir  dans  la  grande  ville.  M.  Salomon 
entre  dans  le  détail  des  vicissitudes  de  Nodier  :  ses  premiers  essais  ne 
l'enrichirent  guère  ;  puis  vint  l*afiCàire  de  la  NapoUonCt  pamptilet  en  vers 
dirigé  contre  Bonaparte.  Arrestation  du  téméraire  auteur  qui,  rendu  bientôt 
à  la  liberté,  dut  retourner  à  Besançon  d!où  il  se  vit  obligé  de  fuir  un  beau 
Jour,  à  la  suite  de  nouvelles  imprudences.  L'administration  ayant  ûui 
cependant  par  s^assurer  que  Pincorrigible  «  conspirateur  »  n'était  pas  le 
moins  du  monde  redoutable,  le  laissa  tranquille.  G* est  alors  qu'après  avoir 
hésité  entre  les  trois  flUes  d^un  magistrat  de  Dole,  M.  Gharves,  il  se  décida 
à  épouser  la  plus  Jeune,  Désirée,  qui,  «  avec  sa  beauté  douce,  sa  gr&ce 
simple,  sa  sûre  tendresse,  lui  donna  le  bonheur  qui  apaise  et  assagit.  »  Tout 
est  bien  qui  finit  bien. 

NiVBRNAis.  —  Nous  recevons  le  2*  fascicule/  du  XXl»  volume  de  la  collec- 
tion du  Bulletin  de  la  Société  nivemaise  des  lettres,  sciences  et  arts  (tome  XI*  de 
la  3«  série)  (Nevers,  Mazeron,  1905,  in-8  paginé  237  à  392.  Outre  une  Chro- 
nique et  des  Mèlangtê  pour  Vannée  4905,  dus  à  M.  Beué  de  Lespinasse  (p.  380- 
391),  ce  fascicule  contient  les  quatre  études  suivantes  :  Anthien.  Une 
Population  rurale  pendant  trois  siècles  {4699-1900},  de  M.  V.  Tardivon,  par 
M.  Albert  Maron  (p.  237-248)  ;  —  Notes  sur  le  passage  des  alliés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Nièvre,  par  M.  Edmond  Duminy  (p.  249-289)  ;  —  Notes  sur  Nevers 
pendant  les  années  4845,  484A  et  4815,  par  le  même  (p.  290-354)  ;  —  Claude 
Boussière^  curé  de  Chalaux,  ou  Épisodes  de  la  Révolution  à  Chalaux  (4791-1194), 
par  M.  rabbé  J.  Gharrier  (p.  355-379). 

Orléanais.  — ^En  nous  retraçant  l'histoire  de  deux  Ermitages  Orléanais  au 
zii*  siècle  :  le  Que  de  VOrme  et  Chappes  (Extrait  du  Moyen  âge,  Paris,  Cham- 
pion, f906,  in-8  de  64  p.)>  M*  A.  Yldier  dépasse  les  limites  d*une  étude 
d'histoire  locale  ;  car  il  nous  donne  là  deux  curieux  exemples  de  la  ten- 
dance, fréquente  au  moyen  âge,  et  d^ailleurs  fort  compréhensible,  des  • 
grands  monastères  à  absorder  les  petites  communautés  qui  s*établissaient 
dans  leur  voisinage.  Après  avoir  failli  devenir  une  dépendance  de  ^int- 
Benoît-sur-Loire,  —  ce  qui  fut  le  sort  de  Chappes,  —  le  Gué  de  TOrme  fut 
uni  au  Collège  des  chanoines  réguliers  de  Saiut-Euverte  d'Orléans.  Nous 
suggérerons  à  l'auteur  de  ce  travail  une  hypothèse  :  il  est  question  en  1169 
du  transfert  de  Ternittage  du  Gué  de  l'Orme  en  un  autre  lieu  ;  ne  serait-ce 
pas  Termitage  de  Notre-Dame  de  Lanche,  que  M.  Vidier  nous  montre  fondé 
précisément  en  1169  pair  un  abbé  Sevin  et  où  il  se  serait  établi  avec  une 
partie  des  religieux  du  Gué  de  TOrme,  tandis  que  le  reste  de  la  commu- 
nauté se  serait  obstiné  à  demeurer  dans  son  couvent  primitif  et  aurait 
obtenu  Tapprobation  de  Tévêque  d'Orléans  ?  Par  contre,  nous  doutons  que 
le  Sevin  de  Chappes  soit  le  même  que  celui  du  Gué  de  l^Orme.  —  Une 
petite  erreur  :  jamais  l'expression  in  natali  m^rtyrum  Johannis  et  Pauli  n*d 
pu  désigner  les  fêtes  de  saint  Jean  (24  juin)  et  de  saint  Paul  (29  juin),  cette 
dernière  surtout  étant  constamment  indiquée  comme  saint  Pierre  et  saint 
Paul  ;  il  s'agit  en  réalité  de  la  fête  (26  juin)  des  célèbres  martyrs  romains 
Jean  et  Paul,  dont  l'église  sur  le  Gœlius  a  donné  lieu  à  d'intéressantes 
déoonvertes . 

ÂL06RIB.  —  La  Société  archéologique  de  Constantine,  dont  nous  avons 
eu,  plusieurs  fois  déjà,  le  plaisir  de  signaler  les  recommandables  travaux, 
nous  envoie  le  8^  volume  de  la  4«  série,  correspondant  au  tome  39  de  la 
collection,  de  son  Recueil  de  notices  et  mémoires  (année  1905)  (Constantine, 
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impr.  Brabam  ;  Alger,  Jourdan  ;  Paris,  André,  1906,  in-8  de  xV-272  p.,  avec 
de  nombreuses  planches  et  des  vignettes  dans  le  texte).  Ce  beau  volutte 
compr^d  les  études  suivantes  :  Motaïque  romaine  de  Sila^  par  M.  Stéphane 
Gsell  (p.  1-7,  avec  une  planche)  ;  —  VAge  de  pierre  dans  la  région  de  Bordj- 
Menaïel  el  sur  la  côfe,  par  M.  Camille  Viré  (p.  9-21,  avec  6  planches  et  une 
reproduction  d'inscription  dans  le  texte)  ;  —  La  Race  berbère,  véritable  popu^ 
laiion  de  V Afrique  septentrionale,  par  M.  Ernest  Mercier  (p.  23-59)  ;  —  Dougga, 
Le  Dar-el-Acheb,  par  M.  le  docteur  Carton  (p.  61-65,  avec  4  planches)  ;  — 
Bougie.  Compte  rendu  des  fouilles  faites  en  49ôâ^  par  M.  A.  Debruge  (p.  67-123, 
avec  2  planches  hors  texte,  une  carte  et  des  vignettes  dans  le  texte)  ;  — - 
Quatrième  Annuaire  d^ipigraphie  africaine  (1904-1905),  par  M.  le  docteur  Carton 
(p.  125-163)  ;  ~  Thubw*sicum  Numidarum  {Khemiua),  par  M.  Ch.-Al.  Joly 
(p.  165-192,  avec  15  planches  hors  texte,  une  vignette  et  des  reproductions 
d'inscriptions  dans  le  texte);  —  Monuments  et  inscriptions  libyqiies  relevés 
dans  les  ruines  de  Tir-Kabbine  situées  sur  te  territoire  de  la  commune  mixte 
d^Ain-M'lUa,  par  M.  Auguste  Vel  (p.  195-227,  avec  6  planches  hors  texte,  des 
inscriptions  et  des  vignettes)  ;  —  Lanterne  de  brome  provenant  du  cimetière 
paten  d^Aïn-el- Hout  (douar  des  Aïcida,  environs  de  Souk-Ahras),  par  M.  le 
docteur  Rouquette  (p.  229^238,  avec  3  vignettes  dans  le  texte)  ;  —  Noies  sur 
quelques  vestiges  antiques  découverts  dans  la  commune  mixte  de  Maadid,  par  M. 
Achille  Robert  (p.  239-241)  ;  —  Inscriptions  inédite^  de  la  province  de  Conslan- 
tine  pendant  l^année  4905  (au  nombre  de  170),  par  M.  Ulysse  Hinglais 
(p.  243-259). 

Pologne.  —  L'Académie  des  sciences  de  Gracovie  vient  de  célébrer,  avec 
un  retard  causé  par  Tétat  de  choses  en  Pologne,  le  400«  anniversaire  de 
la  naissance  de  Nicolas  Rey  de  Naglowice  (1505-1549).  —  Rey  fût  le  premier 
à  écrire  en  polonais;  4  les  Polonais  ne  sont  pas  des  oies,  et  ils  ont  leur 
langue  »,  disait-il;  cette  phrase,  devenue  célèbre  depuis,  exprime  bien  le 
service  qu'il  a  rendu  à  la  littérature  polonaise. 

—  Au  savant  congrès,  qui  s'est  réuni  du  1"  au  4  juillet  à  Gracovie, 
diverses  questions  littéraires,  historiques  et  scientifiques  ont  été  discutées. 
Le  changement  d'orthographe  s'y  est  aussi  trouvé  à  Tordre  du  jour;  c^est 
en  Pologne,  ainsi  qu'en  France,  une  question  d'actualité^  des  décisions 
importantes  y  ont  été  prises,  dorénavant  obligatoires  pour  ceux  qui  recon- 
naissent Pautorité  de  l'Académie  eu  cette  matière. 

SuissB.  —  Les  naturalistes  consulteront  avec  fruit  le  Bulletin  de  la  Société 
fribourgeoise  des  sciences  naturelles,  compte-rendu  /904-f905,  Vol.  XUl  (Fri- 
bourg,  imp.  Fragnières,  1905,  in-8  de  96  p.,  avec  un  portrait  et  un  gra- 
phique.— Prix  :  2fr.).  Ce  petit  volume  indique  les  principales  communications 
faites  à,  la  Société,  les  publications  qu'elle  a  exécutées,  ainsi  que  les  confé- 
rences données  par  ses  membres.  On  y  trouve  quelques  communications 
intéressantes  sur  divers  points  de  physique  ou  d'histoire  naturelle.  Notons 
en  particulier  celle  de  M.  le  professeur  M.  Musy  sur  la  Parthénogenèse  ehe% 
les  plantes  ;  le  Rapport  du  même  sur  le  Musée  d'histoire  naturelle  de  Fribourg 
en  4906  et  une  notice  nécrologique  sur  M.  Hippolyte  Cuony,  ancien  prési- 
dent de  la  Société,  accompagnée  d'un  joli  portrait. 

Japon.  —  Nous  avons  reçu  quelques  numéros  d*une  nouvelle  publication 
japonaise  fort  intéressante.  Il  s'agit  d^un  Bulletin  mensuel  de  bibliographie 
internationale  édité  à  Tokyo  (Japon)  par  la  Société  Marusen  Kabushiki. 
Gakuto.  The  Marusen^Kabushiki-Kaisha^s  Monthly  Bulletin  of  International 
Bibliography.    Ce  bulletin,  dont  la  couverture  est  illustrée  de  stèles  el 
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dlQscri plions  imitées  des  monuments  égyptiens,  —  ce  qui  lui  donne  une 
apparence  de  revue  d*oçcultisme,  —  est  beaucoup  plus  sérieux  que  l'annonce 
cette  singulière  illustration  de  réclame.  —  Voici  en  effet  un  aperçu  de  ce 
que  contient  le  n*  3«  vol.  X,  du  mois  de  mars  1906.  Les  premières  pages  & 
Tearopéenne  (p.  S5  h  64),  imprimées  en  allemand,  anglais,  français,  arabe, 
italien,  russe,  etc.,  suivant  la  nationalité  des  auteurs,  nous  donnent  les 
noms  des  écrivains,  le  titre  du  livre,  sa  description  sommaire  comme 
dimension,  cartes,  plans,  gravures,  etc,  et  le  prix  (il  n'est  malheureusement 
pas  indiqué  en  quelle  monnaie  :  dollars,  francs,  roubles,  piastres  etc.).  Le 
catalogue  est  divisé .  en  sections  :  Agriculture,  Anthropologie,  Archéo- 
logie, etc.  —  Suivent  un  certain  nombre  de  pages  non  numérotées, 
consacrées  à  des  annonces  dans  une  langue  européenne,  souvent  doublée  de 
japonais.  Viennent  alors  des  réclames  purement  japonaises,  quelquefois 
mélangées  de  titres  anglais  :  ce  sont  des  extraits  de  critique  littéraire  sur 
des  sujets  actuels.  Puis,  toujours  en  japonais,  des  articles  bibliographiques 
sur  des  livres  perdus  ou  à  demi  oubliés,  par  Niyusei.  —  Un  article  sur  la 
tradition  mythique  d^Urashéma,  par  K.  Numamanu,y  fait  suite  ainsi  qu^un 
travail  également  en  japonais;  illustré  d'une  photogravure  sur  Tancienne 
image  de  Jingo-Kôgô  dans  le  temple  de  Yakushiji.  Le  numéro  se  vend 
0  fr.  25.  Le  prix  de  Tabonnement  annuel  est  de  2  fr.  50. 

États-Unis  —  On  dénature  de  parti  pris  tout  ce  qui  est  catholique  et 
nous  n'attachons  pas  toujours  à  ces  incessantes  attaques  lUmportance 
réelle  qu'elles  méritent  parfois.  Contre  l'ignorance,  les  préjugés,  la  haine 
méchante  d'adversaires  qui  ne  se  lassent  pas  de  répéter  leurs  mensonges, 
il  faut  répéter  sans  relâche  les  réfutations  et  les  explications  cent  fois 
données.  On  se  sert  de  la  presse  pour  pervertir  les  masses  :  employons-la 
de  notre  côté  pour  les  éclairer.  Voilà  les  pensées  qui  ont  conduit  le 
P.  Joseph  C.  Sasia,  professeur  de  ce  magnifique  collège  de  Sai ut-Ignace, 
récemment  détruit  dans  le  cataclysme  de  San  Francisco,  à  exphquer  une 
fois  de  plus  la  véritable  nature  et  l'histoire  de  iliiquisition.  Eu  moins  de 
cinquante  pages,  avec  une  magistrale  possession  de  son  sujet  et  une  bonne 
foi  convaincante,  le  docte  religieux  précise  forigine  de  l'inquisition 
ecclésiastique,  affirme  sa  légitimité,  précise  le  jugement  qu'on  doit  porter 
tant  de  l'inquisition  religieuse  proprement  dite  que  du  tribunal  espagnol 
du  même  nom,  et  donne  une  liste  bibliographique  des  principaux  ouvrages 
où  la  mauvaise  foi  insigne  de  Tapostat  Llorente  peut  trouver  sa  réfutation. 
The   Inquisition    {An    essay  extracttsd  from    Devivier^s    Chi*%st%an   Apologetics. 

San  Francisco,  Gatholic  Truth  Society,  1904,  in-8  de  44  p.)  est  un  modèle 
du  genre  de  Tapoiogétique  populaire,  simple,  persuasive,  solidement 
documentée,  sans  aucune  pédanterie. 

Publications  nouvbllbs.  —  De  Evangeliorum  inspircuione  de  dogmatiê  evo- 
lulione  de  arcani  disdplina^  auctore  P.  B.  M.  Fel  (in-8,  Beauchesue).  —  La 
Théoiogie  de  saint  Hippolyte,  par  A.  d*Alès  (in-8,  Beauchesne).  —La  Dévotion 
au  Saeré'Ccèur  de  Jéêuê,  Doctrine.  Histoire,  par  J.-V.  Bainvel  (in-i2,  Beau- 
chesne). —  Lo  que  debe  hacerte  y  lo  que  hay  que  evilar  en  la  celebraciôn  de  las 
misas  manuales,  por  el  R.  P.  J.  B.  Ferreres  (in-12,  Madrid,  irop.  delAsilo  de 
Huérfanos  del  S.  G.  de  Jésus).  —  Kant  und  Haeckel.  Freihtil  und  Natur^ 
notwendigkeit,  Nebst  einer  Replik  an  Julius  Baumann,  von  L.  Goldschmidt 
(in-8,  Gotha,  Thienemann).  —  Cobro  coercitivo  de  deudas  pûblicas,  da  L.  M. 
Drago  (in-18,  Buenos-Aires,  Goni).  —  Problèmes  politiques  et  sociaux,  par  J.- 
£.  Driault  (in-^,  Alcan).  —  La  Propaganda  anarquista  ante  el  derecho,  por  el 
P.  V.  M.  de  Minteguiaga  (in-8,  Madrid,  imp.  Lopez  del  Horno).   —  Etat 


—  288  - 

actual  des  induitries  électriques,  conférences  faites  sous  tes  auspices  de  ta  Société 
française  de  physique  et  de  la  Société  d^ encouragement  pour  Vindusîrie  nationale 
(ln-8,  Gauthier-Villars).  —  Étude 'de  la  résonnance  des  systèmes  d'antennes  dans 
la  télégraphie  sans  fil,  par  G.  Tissot  (in-8,  Gauthier- Villars).  ^  N.-lT.  Abet,  sa 
vie  et  son  oeuvre,  par  G*  Lucas  de  Peslotian  (in-8  cart.,  Gauthier- Villars).  — 
Mélanges  de  géométrie  à  quatre  dimensions^  par  E.  JouffreU  (in-S,  Gauthier- 
Yillars).  ->  Mathématiques,  principes  et  formules  de  trigonométrie  rectiligne  et 
sphérique^  par  J.  Ploncbon  (ia*8,  Grenoble,  Gratier  et  Hey  ;  Paris,  Gauthier- 
Yillars).  —  Leçons  sur  les  séries  trigonométriquês  professées  au  Collège  de  Fs^ance^ 
par  H.  Lebeetgue  {in-8,  Gauthier- Villars).  —  Guide  de  V amateur  météorologisU, 
par  J.  Loisel  (in-8,  Gauthier- Vil lars).  —  Les  Derniers  Jours  de  nos  églises^ 
roman  d'histoire  vraie,  par  J.  Frondai  (iu-i2,  Schulz).  —  Sa  Femme,  motkit^s 
contemporaines,  par  P.  Sales  (in-12,  Bauche).  —  Cinq  Contes  hypothétiques^  par 
A.  Keim  (petit  ln-12,  Sansot).  —  Les  Complaisants,  par  M.  Duchêne  (in-18, 
Dujarric).  —  Michet  Smirlof,  par  G.  du  Vallon  (ln-t2,  H.  Gautier).  ^  Li 
Prière  de  Lucette,  par  M.  Auvray  (ln-12,  H.  Gautier).  —  La^  Fin  du  rêve,  par 
D.  d*Arthez  (ln-12,  H.  Gautier).  —  Enfants  des  rues,  par  G.  de  Lys  (in-12, 
Lethielleux).  —  Victimes,  par  J.  Thiôry  (in-16,  Hatier).  —  Études  et  portraits, 
par  P.  Bourget.  III.  Sociologie  et  littérature  (in-t8,  Plon-Nourrlt).  —  Edgar 
Quinet,  philo-roumain,  par  T.  G.  DJuvara  (in-12,  Belin).  —  Littérateurs  et 
artistes.  Emile  Blémont,  par  F.  Clerget  (in-i2,  Bibliothèque  de  TAssociation). 

—  Littérateurs  et  artistes.  Ernest  Raynaud,  par  F.  Clerget  (in-t2,  Bibliothèque 
de  l'Association).   —  Le  Réveil  de  Pallas,  essais,  par  P.  Fons  (In-18,  Sausot}. 

—  Méthode  de  cartographie.  Cartes  à  main  levée  et  de  mémoire.  Tracés  rapides^ 
par  J.  Parlier.  La  France  (in-/i,  Berger-Levrault).  —  Rome  et  l'Action  libérale 
populaire,  histoire  et  documents,  par  Tabbé  E.  Barbier  (in-12,  Victorien).  — 
V Équivoque  démocratique,  par  P.  Félix  (in-12,  Librairie  des  Saints-Pèrep).  — 
La  Cotvalerie  de  4740  à  4789,  par  le  G'  E.  Desbrière  (in-8,  Berger-Levrault).  — 
VArtillerie  dans  la  bataille  du  48  août,  par  G.  Rouquerol  (in-8,  Berger-Le- 
vrault). —  L'Italie  et  la  Triple  Alliance,  par  S.  E.  le  baron  A.  de  Stieglitz 
(in-8,  Dujarric).  Visbnot. 
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Paris,  Dujarric,  1906,  in-16  de  n-230  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Le' Beau  Pierril,  ou  Mirage 
d'amour,  par  Max  Rebodl.  Paris,  Dujarric,  J906,  iD-18  de  307  p.,  3  fr.  50.  —  12. 
Les  Drames  de  la  conscience.  La  Rondaohe,  par  Péladan.  Paris,  Ploa-Nourrit, 
s.  d.,  in-16  de  v-365  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Le  Docteur  Landier,  par  Louis  Lhommeau. 
Paris,  F.-R.  de  Rudeval,  1906,  in-18  de  263  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Chair  d'amour,  par 
Ary-Rbné  Yvbrmont.  Paris,  Dtragoo,  1906,  in-16  de  viii-141  p.,  3  fr.  —  15.  V Amour 
vengeur,  par  Camille  Pbrt.  Paris,  Garnier,  1906,  iD-18  de  353  p.,  3  fr.  50.  —  16. 
Disparu,  par  B^ada.  Paris,  Plon-Nounit,  1906,  in-16  de  297  p.,  3  fr.  50.  —  17. 
Noces  blanches^  par  Marie- Anne  de  Bovbt.  Paris,  Lemerre,  1906,  io-18  de  296  p., 
3  fr.  50. 

Romans  PAirrAisisTES.  •—  18.  FiUde-Fer,  par  Jehan  Rictus.  Paris,  Michaud,  1906,  in-12 
de  319  p.,  3  fr.  50.  ^  19.  Lettres  de  mu  Tutme,  parD.  Caldine.  Paris,  b.  d.  c.  éditions 
de  k  «  Revue  libre  »,  1906,  in-16  de  372  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Le  Portrait  de  Mon- 
sieur W,  H. ,  par  Oscar  Wilde  ;  trad .  d*ÀLBKRT  Savine.  Paris,  Stock,  1906,  in-18 
de  342  p.,  3  fr.  50. 

Romans  historiques.  —  21.  Janua  CcbU,  roman  de  V Egypte  néO'Chrétienne,  par  Jehan 
d'Ivray.  Paris,  Dujarric,  1906,  in-18  de  xv-267  p.,  illuslp.  de  Gsell,  3  fr.  50.  —  22; 
Steltae  Cœli,  roman  gréco^latin  {l46  av.  J.-C),  par  Pierre  Delidbr.  Paris,  Messeio, 
1905,  gr.  in- 8  de  127  p.,  avec  10  planchés  et  une  carte,  3  fr.  50.  —  23.  Une 
Héroïne  champenoise,  par  Justin  Bellanqer.  Paris,  Lemerre,  1906,  in-18  de  269  p., 
3  fr.  50. 

Romans  db  mœurs.  —  24.  Au  Presbytère,  par  Jules  Pravieux.  Paris,  PloD-Nourrit, 
s.  d.,  in-16  de  329  p.,  3  fr.  50.  —  25.  De  la  Charrue  à  la  pourpre,  par  Paul  Fray- 
cooRT.  Paris,  Stock,  1906,  in-18  dç  384  p.,  3  fr.  50.  —  26.  Calvinopolis,  par  Wil- 
lum  Voot.  Paris,  Stock,  1906,  in-16  de  345  p.,  3  fr.  50.  —  27.  L'Ile  inconnue,  par 
Pierre  de  Coulevain.  Paris,  Calmann-Lévy,  s.  d.,  in-18  de  592  p.,  3  fr.  50.  —  28. 
V Arbre  de  la  science,  par  Maurice  Maindron.  Paris,  Lemerre,  1906,  iD-18  de  446  p., 
3  fr.  50.  —  29.  Les  Égarés,  par  Jean  Nesmy.  Paris^  Calmann-Lévy,  1906,  in-18  de 
338  p.,  3  fr.  50.-  * 

Romans  pstchologiques.  -—  1.  —  Gomment  André  épousa  Madeleine, 
comment  il  la  trompa,  comment  il  fut  découvert,  comment  il  fut  puni 
et  pardonné,  et  comment  enfin  leur  bonheur  conjugal  ne  fut  pas 
emporté  par  cet  Orage  <  passionnel  »,  tel  est  le  sujet  de  ce  roman.  Il 
n'est  pas  neuf,  mais  il  est  renouvelé,  dans  une  mesure  notable,  par 
Octobre  1906.  T.  CVII.  19. 
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les  efforts»  —  j'allais  dire  par  le  talent,  ^  de  Tauteur.  Ifalgrô  trop 
d*application  et  qaelques  longuears,  le  récit  est  intéressant.  IVintérèi 
en  est  dans  r&me  des  personnages  plus  que  dans  leurs  actes  ;  jusque 
dans  les  scènes  les  plus  «  objectives  »,  —  celle  de  la  <  découverte  du 
crime  »,  entre  autres,  avec  ses  préparations  et  ses  incidents  ordinaires, 
premiers  soupçons,  premières  recherche?,  filages,  Taffût  dans  un  fiacre 
aux  stores  baissés,  etc.,  etc. ,  —  c'en  est  la  partie  c  subjective  »  et  psycho- 
logique que  Tauteur  s^est  appliqué  à  développer.  Ce  qui  ne  l*a  pas 
empêché  de  «  situer  »  avec  beaucoup  de  soin  ses  deux  héros  dans  leur 
c  milieu  •  familial  et  social  ;  le  père  et  la  mère  de  Madeleine,  les  frères 
d'Aadré>  son  père,  ses  cousins  et  même  sa  complice  de  quelques 
semaines,  tous  ces  personnages  secondaires  sont  très  vivants  et 
semblent  indiquer  qu'en  M.  H.  Buteau  «  le  créateur  de  vie  »  n'est  pas 
trop  gêné  par  le  psychologue. 

2.  —  Les  Ignorantes  ont  cela  de  commun  avec  l'œuvre  précédente  de 
se  terminer  par  le  pardon.  Elles  étaient  trois  qui  voulurent  savoir  ce 
qu'elles  ignoraient.  Leurs  maris  les  trompaient-ils  T  Parfaitement, 
répondit  une  agence  de  renseignements.  G*en  fut  fait  de  leur  tranquil- 
lité et  de  leur  bonheur  !  Heureuses  les  femmes  qui  restent  ignorantes  ! 
Mais  heureuses  encore  les  femmes  clémentes!  Les  trois  curieuses 
furent  clémentes  ;  elles  pardonnèrent,  plus  ou  moins  facilement  (la 
facilité  de  l'une  d'elles  va  presque  jusqu'à  la  complicité),  et  si  elles  ne 
retrouvèrent  jamais  leurs  illusions,  elles  ne  perdirent  pas  toutes  leurs 
joies. 

3.  —  Sabine  Goûtant  fut  moins  facile  et  plus  fière  ;  elle  ne  pardonna 
point  à  son  mari,  qui  n'avait  pas  su  résister  à  Jaae,  la  Tentatrice.  —Elle 
Tavait  bien  aimé  pourtant  son  Paul  !  (/^a  partie).  Elle  l'avait  ensuite 
bien  défendu  contre  Jane  {2^  partie).  Mais  Jane  avait  employé  les  grands 
moyens  (5«  partie)  et  Paul  avait  succombé,  —  oh  1  mais  là,  tout  à  fait^ 

—  et  il  se  fit  pincer  I  Et  sa  femme  le  quitta,  (4*  partie)  non  sans  lui 
avoir  adressé  un  discours  bien  senti  !  Il  y  a  du  reste  beaucoup  de 
discours  et  même  des  monologues  dans  cette  histoire,  tous  aussi  bien 
sentis  et  bien  écrits  —  pour  ne  pas  dire  calligraphiés.  —  M.  Petdeloup 
dirait  :  «  Monsieur,  quand  vous  écrirez  moins  bien,  vous  écrirez 
mieux  I  » 

4.  —  Il  y  a  bien  du  talent  dans  le  Ruhan  de  VénxM\  mais  il  y  a  biea 
peu  de...  mettons  d'humanité^  pour  employer  un  mot  poli.  Les  per- 
sonnages sembleraient  des  étrangers,  descendus  on  ne  sait  de  quelle 
planète,  sHls  n'étaient  pas  aussi  familiers  avec  nos  musées,  nos  écoles, 
nos  théâtres,  nos  artistes,  notre  littérature  ;  ils  connaissent  tout  de  notre 
civilisation  moderne,  sauf  ce  qui  y  reste  encore  de  la  morale  chrétienne  ; 

—  ils  diraient,  eux,  de  la  morale  conventionnelle.  Ce  sont  des  sauvages 
très  civilisés.  Leur  àme  est  si  différente  de  la  nôtre,  qu'ils  auront  de  la 
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peine  à  nous  iQtéresser.  Et  cependant,  leurs  aventures  ne  manquent  pas 
complètement  de  banalité  et  la  leçon  qui  en  résulte  pourrait  se  réduire 
à  ce  lieu  commun  :  «  Il  ne  faut  abuser  de  rien  !  ■  G*esl  pour  avoir 
abusé  de  Tamour  que  le  mari  de  Cécile  (un  vague  bibliothécaire  sans 
physionomie  bien  précise)  ne  devient  pas  le  grand  écrivain  qu'il  aurait 
pu  être,  et  que  Cécile,  elle-même,  cesse  d^étre  la  grande  artiste  qu*elle 
était  déjà  devenue.  Lui,  c'est  de  toutes  les  formes  de  l'amour  qu'il 
abuse,  le  légitime  et  Tillégiiime  ;  elle,  c*est  seulement  du  légitime. 
Parfaitement  1  Elle  abuse  du  légitime!  Si  vous  voulez  des  explications, 
allez  les  demander  à  Tauteur,  qui  vous  en  donnera  en  abondance  et  avec 
une  complaisance  qui  devient  de  plus  en  plus  fréquente  chez  ces  dames 
de  lettres.  Cécile  est  deux  fois  punie  d*avoir  été  une  épouse  trop 
aimante  :  d'abord  elle  ne  fait  plus  de  statues  et  ensuite  elle  devient 
mère  1  —  ce  dont  elle  meurt.  —  Et  sa  mère  crie  au  mari  coupable  : 
«  Assassin  I  Assassin  l  ».  Pour  une  belle-mère,  c'est  une  belle-mère  I  —  Je 
répète  que  ce  livre,  à  la  fois  étrange  et  banal,  est  écrit,  sinon  composé, 
avec  talent.  L'auteur  est,  je  crois,  sortie  de  TÉcole  de  Sèvres;  et  l'on 
sait  que  rÉcole  de  Sèvres  est  une  école  où  Ton  apprend...  à  bien  écrire! 

5.  —  L'auteur  de  la  Rebelle  écrit  bien,  elle  aussi  ;  elle  a  du  talent, 
beaucoup  de  talent,  énormément  de  talent.  J'insiste,  jusqu'à  ce  qu'elle 
puisse  «  distinguer  la  nuance  un  peu  méprisante  »  (p.  341)  de  mes 
éloges.  Je  suis  de  ces  hommes  qui  ne  pardonnent  pas^à  une  femme  de 
ne  mériter  leur  admiration  qu'à  moitié.  Je  voudrais  pouvoir  admirer 
les  idées»  les  sentiments,  la  fable  de  la  Rebelle  comme  j'en  admire  le 
style  ;  je  ne  le  puis  pas  ;  je  n'éprouve  pas  même  le  besoin  de  les  j  uger  ! 
Vous  allez  probablement  deviner  pourquoi,  par  ces  brèves  indications. 
Josanne,  l'héroïne  du  livre,  est,  elle  encore  et  elle  aussi,  une  femme  de 
talent  et  une  femme  de  lettres.  Elle  a  des  idées  larges,  et  donc  elle  a 
un  amant  en  même  temps  qu'un  mari.  Le  mari  mort  et  Tamant  refroidi^ 
elle  prend  un  second  amant,  lequel  est,  lui  aussi,  lui  encore,  un  homme 
de  talent;  il  écrit  des  livres  merveilleux.  Et  comme  il  a,  lui  aussi,  des 
idées  larges,  ce  second  amant  devient  le  second  mari  de  Josanne.  Je 
frémis  à  la  pensée  des  enfants  de  talent  qui  naîtront  peut-être  de  ce 
mariage  ! 

6.  —  L  Erreur  d'aimer  est  une  étude  d'&me  détraquée;  elle  est  aussi 
et  secondairement,  une  étude  de  la  haute  société  anglaise.  Un  homme 
d'État,  encore  jeune,  déjà  sous^secrétaire  d'un  ministère  et  destiné  à 
devenir  Président  du  Conseil,  s'éprend  de  la  turbulente  et  troublante 
Kitty,  et  il  l'épouse.  Ce  fut  une  erreur  qu'il  paya  cher.  Kitty,  fille  d'une 
aventurière  et  d'un  alcoolique,  incapable  de  maîtriser  ses  caprices  et 
d'ailleurs  consciente  de  son  impuissance,  accumule  les  incorrections, 
les  scandales,  les  fautes,  jusqu'à  la  faute  suprême  :  elle  quitte  son  mari, 
qa'elle  aime>  pour  suivre  un  homme  qu'elle  méprise,  et  elle  meurt,  sans 


—  292  - 

avoir  eu  les  joies  de  la  vie  régulière,  ni  même  celles  deJa  vie  irrégu* 
lière.  Dans  ce  nouveau  romao,  l'auteur  de  la  Fille  de  Lady  Rose  a 
prouvé  une  fois  de  plus  combien  sa  puissance  créatrice  est  supérieure 
à  ses  facultés  de  composition  ;  ses  personnages  «  se  déploient  en  ordre 
dispersé  tf,  mais  ayant  tous  —  et  ils  sont  innombrables  — une  physio- 
nomie très  vivante  qu'on  n^oublie  pas. 

7.  —  Il  y  avait  une  fois  une  jeune  fille  romanesque  qui  aimait  à  rêver: 
Le  Rêve  d'Antoinette  eût  été  d*ôtre  une  Jeanne  d'Arc  ou  une  Jeanne 
Hachette,  ou  du  moins  d'être  la  femme  d'un  Napoléon^  d'un  César,  d'un 
Alexandre  le  Grand.  Or,  sa  taote  qui  voulait  la  marier  vite,  lui  pré- 
senta un  notaire  f  Fi  !  dit-elle  1  Et  elle  refusa  de  regarder  même  son 
vulgaire  prétendant.  El  elle  se  mit  à  flirter  avec  un  peintre^  lequel  se 
trouva  être  un  honnête  homme  et  consentit  bien  à  la  prendre  pour 
modèle,  mais  non  pas  pour  maîtresse.  Il  poussa  même  le  désintéresse- 
ment jusqu'à  lui  présenter  un  de  ses  amis,  un  artiste.  Un  artisiei 
«  O  ciell  quelle  douceur!  »  Yoilà  le  cœur  d^Antoinetie  qui  se  met  à 
battre,  et  son  imagination  qui  s'enflamme  ;  elle  en  oublie  Alexandre  le 
Grandi  Et,  l'artiste  lui  ayant  demaodé  sa  main,  non  sans  l'avoir  déjà 
prise  un  peu,  elle  la  lui  donné!  Or,  devinez  quel  était  cet  artiste  ? 
C'était  le  notaire  ! 

Romans- FEUILLETONS.  —  8.  —  I<a  Fille  de  Don  Juan  est  «  de  la  très 
belle  ouvrage  »,  exécutée  par  un  ouvrier  qu'on  sent  supérieur  à  sa 
besogne,  et  qui,  s'éiant  résigné  à  n'être  ici  qu'un  industriel,  montre 
une  parfaite  connaissance  de  tous  les  secrets  du  métier.  —  Le  marquis 
Lionel  de  Ligneray,  ayant  épuisé  toutes  les  joi^s  de  l'amour»  se  décide 
à  se  tuer  ;  mais  au  moment  où  il  approche  le  revolver  de  sa  tempe,  .il 
entend  un  cri  ;  il  se  précipite  ;  deux  femmes  vont  périr  ;  leur  auto^ 
mobile  va  tomber  daos  un  précipice.  Le  marquis  en  cueille  une  aa 
passage  et  il  arrache  l'autre  à  la  mort.  Quelles  sont  ces  dames  ?  Impos- 
sible de  le  savoir  !  Elles  sont  masquées  et  elles  gardent  leur  masque 
peadant  le  souper  fin  que  leur  offre  leur  sauveur.  —  Le  duc  de  Neu- 
chàteï  soupçonne  la  duchesse  d'infidélité  ;  quel  est  son  amant  ?  De 
qui  est  la  fille  dont  elle  s'est  faite  la  mère  adoptiye  ?  —  Le  banquier 
Renaudier  a  une  femme  et  une  maltresse  ;  toutes  les  deux  le  trompent 
ou  l'ont  trompé  ;  avec  qui?  Et  quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  aven- 
tures de  ce  banquier  et  celles  de  ce  duc  et  celles  de  ce  marquis  et  celles 
des  deux  dames  masquées  ?  C'est  ce  que  vous  apprendra  «  l'épisode 
qui  suit  et  termine  la  Fille  de  Don  Juan  »,  si  toutefois  j'ai  pu  vous 
inspirer  la  curiosité  de  le  savoir. 

9.  —  Le  Sou8-lieutenant  «  La  Fille  »,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
d'apparence  frêle  et  délicate,  devint  amoureux  d'une  femme  mariée  et 
de  sa  fille  ;  il  fut  successivement  et  simultanément  l'amant  de  Tune 
et  de  Tautre,  et  comme  son  capitaine  était  jaloux  de  lui,  il  donna  sa 
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démisBion  d*officier,  mais  trop  tard  I  Avant  dq  démissionner,  il  avait 
outragé  son  supérieur,  lequel  le  fit  coffrer,  et  Taccusa  en  outre  d'avoir 
empoisonné  Tune  des  dames  précitées.  Comme  vous  le  voyez,  le  sujet 
est  extrêmement  distingué  f  Mais  <r  il  y  a  la  manière  J  »  Et  elle  est  pire. 
'  10.  —  Les  Amours  d'un  savant  pourraient  avoir  pour  sous-titre  :  Le 
Carnaval  de  Nice.  Un  membre  de  riostitut,  déjà  chauve  et  fatigué,  est 
envoyé  à  Nice,  pour  s'y  reposer  ;  il  y  tombe  amoureux  de  la  femme 
d'un  confrère,  prend  part,  avec  elle,  à  la  Fête  des  Fleurs  diU  yeglionet 
au  bal  masqué,  etc  ,  etc.,  à  tous  les  enfantillages'  qui  composent  le 
carnaval.  Où  en  seraient-ils  arrivés,  6  ciel  !  A  tout,  peut-être,  lorsqu'ils 
sont  sauvés  par  un  tremblement  de  terre.  Chacun  rentra  chez  soi,  Elle 
assagie  et  Lui  reposé. 

i\.  ^  Le  Beau  Pierril  s'annonce  comme  une  variation  sur  le  thème 
connu  :  «  Un  ver  de  tei^re  amoureux  d'une  étoile  »,  —  un  paysan 
amoureux  d'une  demoiselle  de  la  ville  et  oubliant  sa  fiancée.  Mal- 
heureusement le  récit,  commencé  en  idylle,  se  complique  bientôt  et  se 
gâte.  La  «^  demoiselle  >  de  la  ville,  émue  d'abord  des  yeux  blancs  et 
des  déclarations  du  beau  paysan,  s'éprend  à  son  tour  d'un  colonel, 
entrevu  aux  grandes  manœuvres.  Le  colonel,  ému  aussi  de  cet  amour, 
maîtrise  son  émotion  et  se  fait  trappiste  ;  le  beau  Pierril  se  noie,  sa 
fiancée  meurt  folle,  la  demoiselle  se  fait  religieuse  ;  tous  ces  amoureux 
n'ont  connu  que  «  le  mirage  d'amour.  ■ 

12.  —  M.  Péladan  se  met  à  travailler  pour  les  jeunes  filles;  c'est  à 
elles  qu'il  a  «  destiné  »  la  Rondache^  laquelle  est  !<>  l'histoire  d'une 
jeune  fille  romanesque  qui  épousa  Don  Juan  a  dans  l'infatuation  déplo- 
rable de  le  convertir  »  et  2»  l'histoire'  d'un  jeune  homme  qui  devient 
assassin  «  par  une  autre  infaiùation  »,  celle  de  délivrer  »  la  dite  épouse 
du  dit  Don  Juan.  Elle  allait  être  ruinée  et  deshonorée  par  son  terrible 
mari  ;  elle  lui  avait  échappé  une  première  fois,  et,  réfugiée  dans  une 
villa,  sur  les  bords  de  la  mer,  elle  y  goûtait  la  joie  de  décourager  et 
d'entretenir  l'amour  de  trois  ou  quatre  hommes  et  d'échanger  avec  eux 
des  vues  profondes  sur  Tart,  la  littérature,  la  morale,  la  religion,  la 
politique  et  autres  matières  à  dissertations.  Soudain  le  Don  Jusin  repa- 
raît ;  c*est  la  nuit,  un  appel  retentit  sous  les  fenêtres  de  la  villa  où  Ton 
disserte,  c'est  lui  1  Une  vitre  vole  en  éclats,  livrant  passage  à  un  galet 
enveloppé  d'une  lettre  implorante  et  menaçante  tout  ensemble.  La 
femme,  entraînée  vers  son  bourreau  par  je  ne  sais  quel  charme,  va 
retomber  entre  ses  mains  ;  elle  en  mourra,  elle  en  est  sûre,  mais  elle 
retombera  tout  de  même,  elle  le  prédit.  Alors  un  des  quatre  fiirteurs 
le  plus  jeune,  se  dévoue  :  il  rencontre  l'homme  au  sommet  de  la 
falaise,  la  nuit  ;  il  fait  un  geste,  et  Fhomme  tombe  dans  les  fiots,  d'une 
hauteur  de  500  mètres.  «  Persée  a  délivré  Andromède  »,  mais  il  s'est 
délivré  lui-même,  du  même  coup.  Il  n*aime  plus  et  il  rentre  chez  lui, 
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tout  prêt  à  devenir  un  grand  homme.  Il  le  devient;  il  fait  mieux  : 
il  devient  un  homme  heureux  par  son  mariage  avec  une  jeune  fille 
romanesque,  qui  vivait  comme  un  garçon  et  en  qui  il  réveille  tous  les 
instincts  de  la  femme,  etc.,  etc.,  etc.  L*auteur  reste  persuadé  que  ce 
miritique  récit  convient  parfaitement  aux  jeunes  personnes.  »  God- 
venons  quMl  en  a  du  moins  écarté  «  les  tahleaux  dépravants.  » 

13  -^  Le  Docteur  Landier  devient  l'amant  de  U^  Cormier,  sa  cou* 
sine  ;  M"»*  Cîormier  en  mourut.  —  Pardon  pour  les  longueurs  de  celte 
analyse. 

14.  —  Pardon  encore  pour  celle-ci  :  Chair  cTamour  :  trois  contes,  pas 
une  idée  intéressante,  pas  une  phrase  correcte,  un  titre  alléchant  pour 
certains  groins  —  mais  rien  qu'un  titre. 

15.  *-  La  belle  et  vicieuse  Sarah  n'avait  jamais  aimé  qu'elle-même  ; 
ce  qui  ne  Tempécha  pas  d'avoir  un  mari  et  plusieurs  amants.  Mais 
C Amour  vengeur  la  guettait,  et  Tatteignil  :  elle  aima  le  Russe  Queresof. 
Or^  Uueresof  aima  bientôt  Suzanne  I  Et  qui  était  Suzanne?  La  fille  de 
Sarah!  Que  fit  alors  Sarah?  Elle  se  tua!  Et  Suzanne?  Bile. épousa 
Queresof!  Et  Queresof?  Il  fut  un  bon,  un  excellent  mari.  —  Et  moi,  je 
ne  suis  pas  un  trop  mativais  critique,  puisque  je  ne  suis  pas  encore  à 
bout  de  patience,  quoique  je  sois  à  peine  à  moitié  de  ma  tâche. 

16.  —  Marcel,  le  fiancé  de  Geneviève,  quelques  jours  avant  le  ma- 
riage, a  Disparu.  Pourquoi?  Comment?  Où  est-il?  Que  devient-il? 
Estril  mort?  C'est  ce  que  se  demandent,  vous  devinez  avec  quelles 
angoisses,  lés  parents,  les  voisins,  les  amis  de  Geneviève.  Et  comme 
la  réponse  à  ces  questions  ne  vient  pas  vite,  un  de  ces  voisins  se 
hasarde  jusqu'à  poser  sa  candidature  à  la  main  de  l'abandonnée  :  pour 
un  Marcel  perdu,  on  en  retrouve  cent  !  Mais  Geneviève  reste  fidèle 
à  l'absent,  car  elle  n'en  doute  pas  :  il  n'est  qu'absent  !  Il  n^est  pas 
mort  I  II  a  beau  n'avoir  rien  envoyé,  ni  lettre,  ai  télégramme,  non  ! 
il  ne  s^est  pas  noyé,  il  n'a  pas  été  broyé  par  un  train,  il  n'a  pas  été 
assassiné  ;  non  !  non  !  non  i  La  foi  de  Geneviève  est  récompensée  ;  le 

disparu  se  retrouve  au  fond  de  l'Afrique,  où  l'avait  emporté 

Vous  Vbulez  que  je  vous  dise  quoi  ?  Voici  1  C'est  très  simple  !  Comme 
il  sortait  de  la  maison  de  Geneviève,  sise  dans  un  coin  de  la  Norman- 
die, il  avait  été  accosté  par  deux  hommes  qui  lui  avaient  dit  :  Ton 
frère  te  demande  I  Or,  ce  frère  résidait  en  Angleterre,  et  c'était  on 
coquin,  et  il  avait  déshonoré  sa  mère,  et  il  voulait  faire  chanter 
Marcel  !  Et  Marcel  partit  pour  Londres,  en  se  disant  :  Je  télégraphierai  ! 
Et  il  rencontra  son  frère,  et  il  l'étrangla,  sans  le  faire  exprès,  et  il  eut 
peur,  et  il  se  cacha,  et  il  s'enfuit  chez  les  Boêrs,  et  son  frère  ressus- 
cita, et  il  confessa  ses  fautes,  et  il  remourut  tout  seul,  sans  le  secours 
de  personne,  et  Geneviève  s'embarqua  sur  un  transatlantique,  et  elle 
retrouva  Marcel,  là-bas,  là-bas,  dans  le  Transvaal,  juste  à  temps  pour 
Tempècher  de  mourir  I  C'est  très  simple  ! 
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17.  —  La  belle  Aude,  pas  celle  dont  vous  avez  entendu  parler,  une 
autre,  qui  n^avait  rien  d'épique,  ni  de  poétique,  et  qui  passait  son 
temps  et  qui  gagnait  sa  vie  à  pratiquer  Tunion  libre,  voulut  un  jour 
être  Touvrière  d'une  union  pas  libre  ;  elle  maria  un  de  ses  amants  avec 
une  Anglaise  de  ses  amies,  Miss  Mildre.  Le  Monsieur  était  marquis  ;  la 
Miss  était  millionnaire.  Une  fois  en  possession,  elle  du  litre,  lui  de  la 
dol»  ils  se  tournèrent  le  dos.  M"^«  Marie-Anne  de  Bovet  appelle  «  ça  » 
des  Noces  Hanches!  c'est  peut-être  pour  s'essayer  à  l'ironie  I  Le  mar- 
quis finit  par  s'apercevoir  que  ses  noces  étaient  d'un  blanc  sale  et  par 
en  souffrir  ;  il  provoqua  en  duel  un  des  flirteurs  de  sa  femme  et  reçut 
une  belle  blessure.  G*est  ainsi  qu'un  gentilhomme  lave  son  honneur  et 
blanchit  ses  noces  pas  blanches  I  La  Miss  touchée  de  tant  de  noblesse, 
soigna  le  marquis,  le  guérit,  et  le  rendit  père.  AU  right  ! 

Romans  fantaisistes.  —  18.  —  L'horrifique  histoire  de  Fil-de-Fer^ 
Teiifant  long  et  maigre,  que  sa  mère  —  une  horrifique  mère  —  gronde, 
claque,  affame,  scandalise  et  pervertit,  semble  sortir  d'un  cerveau 
enfiévré  ;  la  forme  en  est,  elle  aussi,  fiévreuse  et  tourmentée  :  c'est  un 
cauchemar  écrit  «  en  style  idoine.  » 

19.  —  Sous  le  titre  de  :  Lettres  de  ma  Tume^  l'auteur  des  Contes 
briards  a  réuni  une  quarantaine  de  contes  qui  sont  encore  briards,  mais 
qui  ne  sont  peut-être  pas  assez  littéraires,  ni  même  assez  intéressants. 
C'est  du  moins  une  opinion  que  je  hasarde  avec  timidité  et  détache- 
ment. L'auteur  est  libre  d'en  avoir  une  autre;  «je  sens  qu'il  usera  du 
droit  que  je  lui  laisse  ». 

20.  —  Le  malheureux  Oscar  Wilde  garde  encore  des  admirateurs, 
même  après  la  mort  de  Jean  Lorrain.  C'est  un  de  ces  fidèles  qui  a 
réani  la  douzaine  de  morceaux  variés,  dont  le  premier  :  Le  Portrait  de 
Monsieur  W.  N.,  donne  son  titre  à  ce  volume.  Ils  ne  sont  pas  tous  de 
même  valeur,  ni  d'un  égal  intérêt.  Le  Modèle  millionnaire  est  d'une 
fantaisie  un  peu  candide,  —  ce  qui  ne  laisse  pas  d'êlre  piquant  de  la 
part  d*un  Oscar  Wilde.  Un  jeune  homme  a  besoin  de  dix  mille  livres 
pour  se  marier  ;  il  va  conter  sa  peine  à  un  peintre  de  ses  amis,  chez  qui 
il  trouve  un  mendiant  qui  servait  de  modèle.  Apitoyé,  le  visiteur 
donne  un  souverain,  toute  sa  fortune,  au  pauvre  diable,  lequel  se 
IroQve  être  une  sorte  de  Rothschild,  au  cœur  sensible,  qui  renvoie 
bientôt  le  souverain  transformé  en  un  chèque  de  dix  mille  livres. 

Romans  historiques.  —  21,  22  et  23.  —  On  sait  que  j'ai  fait  vœu  de 
ne  pas  juger  les  romans  historiques,  sauf  les  cas  exceptionnels.  Aucun 
des  trois  romans  que  voici  :  Janua  Cœli^  Slellae  CœU,  Une  Héroïne  cham- 
penoise ne  rentre  dans  les  exceptions  prévues.  Je  me  bornerai  donc  à 
vous  informer  que  le  premier  est  un  «  roman  de  l'Egypte  uéo-chré- 
tienne  >  comme  dit  l'auteur  et  dans  lequel  figure  la  célèbre  Hypathia; 
le  second,  <  roman  des  temps  anciens  »,  exactement  a  146  ans  avant 
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J.-G.  »,  esl  en  outre  un  «  Roman  gréco-latin  »  ;  le  troisième  est  un  roo^an 
des  temps  féodaux,  dont  la  scène  est  la  ville  de  Provins  et  l'héroïne 
cette  mystérieuse  Anne  Musuier  dont  tou»  les  historiens  de  la  Cham- 
pagne ont  vanté  le  courage. 

Romans  de  mœurs.  —  24  et  25.  —  Voici,  avec  le  Presbytère  et  De  la 
Charrue  à  la  pourpre  deux  études  de  mœurs  ecclésiastiques  ;  la  pre- 
mière est  bienveillante,  et  donc  juste,  comme  disait  le  Dubois  de  Mari- 
vaux; la  seconde  est  sévère.  La  première  est  divisée  en  cinq  contes, 
d^une  très  agréable  lecture,  sans  autre  lien  entre  eux  que  la  commu- 
nauté du  sujet  :  De  Curés  et  curés^  Comment  Vabbé  Menai  eut  son  clocher^ 
Le  Curé  de  Goûteux^  etc.,  elc.  —  La  seconde  est  la  biographie  d*un  petit 
paysan  qu^on  nous  montre  successivement  séminariste,  curé,  précep- 
teur, aumônier,  archiprètre,  évèque  et  cardinal.  L*auteur,  sUl  n^appar- 
tient  pas  ou  n^appartient  plus  au  clergé,  a  dû  Téludier  de  près,  à  la 
loupe  même.  Mais  on  sait  que  la  loupe  a  Tinconvénient  de  grossir  les 
détails  et  de  cacher  les  ensembles.  Des  ambitieux,  des  vaniteux,  des 
ignorants,  des  sceptiques,  des  sensuels,  comme  ceux  qui  remplissent 
ce  livre,  il  y  en  a  sans  doute  dans  le  clergé  ;  mais  il  y  a  aussi  des  âmes 
généreuses,  fidèles  à  leur  vocation,  à  leurs  vœux  et  à  leur  devoir;  et  il 
est  fâcheux  qu'un  écrivain,  qui  parait  soucieux  d'impartialité,  d'exac- 
titude et  de  gravité,  n'ait  pas  su  en  voir  davantage.  Le  héros  de  son 
livre  est,  à  deux  défaillances  près,  —  l'une  de  la  chair,  Tautre  de  l'esprit, 
—  un  honnête  homme,  mais  ce  n'est  pas  un  vrai  prêtre.  Et  si  on  a  pu 
voir  son  pareil  sous  la  pourpre  cardinalice,  nul  ne  croira  qu'il  repré- 
sente exactement  la  valeur  moyenne  de  notre  clergé.  L'auteur  lui-même 
de  ce  livre  me  trouverait  naïf  d'insister  sur  ce  a  truisme.  » 

26.  —  CalvinopoUs  s'annonce  comme  un  pamphlet  contre  Genève  et 
contre  le  calvinisme;  il  finit  par  s'attaquer  à  «  l'abjecte  cohorte  des 
frères  ignorantins,  »  (p.  191)  à  toutes  les  formes  et  à  tous  les  représen- 
tants de  l'esprit  religieux  (Voir  notamment  la  page  221).  J'avertis  donc 
les  esprits  simples  et  les  distraits  de  ne  pas  se  laisser  duper  par  la 
première  des  cinq  nouvelles  —  (l'auteur  les  appelle  ironiquement  des 
Pastorales)  —  qui  copiposent  ce  volume.  On  y  voit  un  pasteur  calvi- 
niste jouer  le  rôle  d'entremetteur,  et  le  jouer  dans  sa  propre  famille, 
au  profit  —  ou  au  préjudice  —  de  ses  deux  filles.  Il  les  dresse  à  la 
chasse  du  mari,  et  leur  permet  d'y  employer  tous  les  appeaux  et  tous 
les  appâts.  L'aînée  échoue;  la  cadette,  mieux  stylée,  réussit  à  prendre 
au  piège  un  officier  français,  hospitalisé  par  son  honorable  père.  Le 
récit  est  conçu  en  charge  ;  l'auteur  qui  est  évidemment  un  sectaire,  a 
jugé  que  des  sectaires  d'un  autre  camp  pourraient  y  trouver  de  l'agré- 
ment. C'est  pourquoi  (j'ose  du  moins  le  croire)  il  m'a  ennuyé,  et  c'est 
aussi  peut-être  parce  que  le  style  en  est  un  peu  trop  suisse. 

27.  —  Nous  retrouvons,  avec  Vile  inconnue,  le  talent  aimable  et 


-  297  — 

Bavoureux  qui  a  fait  le  succès  de  Sur  la  branche.  Nous  y  retrouvons 
aussi  les  mêmes  procédés  de  composition  —  une  toute  petite  fable 
éparse  à  travers  des  récits  de  voyage  et  des  dissertations  sur  tous  les 
sujets  possibles,  —  la  môme  philosopbie  optimiste  et  souriante,  la  même 
indépendance  religieuse,  les  mômes  ambitions  et  aussi  les  mêmes 
débilités  de  la  pensée.  L'Ile  inconnue^  c'est  File  britannique;  la  France 
ne  connaît  pas  PAngleierre  ;  et  pourtant  Tune  et  Fauire  sont  faites 
pour  se  comprendre  et  même  pour  se  compléter.  L'une,  en  effet,  repré- 
sente rélémént  masculin,  l'autre  le  féminin;  ces  deux  éléments 
€  doivent  d*ailleurs  exister  dans  tout  Tunivers,  chez  le  Créateur 
môme  !  »  Cette  vue  peut  vous  indiquer  les  limites  de  «  l'esprit  penseur  » 
qu'est  M<"«  Pierre  de  Goulevain.  Quant  à  ses  mérites,  ils  sont  de  ceux  qu'il 
est  plus  facile  de  sentir  que  de  qualifier.  N'avez-vous  point  rencontré 
de  ces  personnes  qui  vous  donnent  la  sensation  de  la  santé,  dont  la 
présence  dégage  même  de  la  santé  et  de  la  Joie,  qui  donnent  du  style 
à  tout  ce  qu'elles  disent,  de  l'intérêt  à  tout  ce  qu'elles  font,  du  carac- 
tère au  moindre  détail  de  leur  toilette,  et  auprès  desquelles  il  fait  si  bon 
vivre*  même  quand  on  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  elles  ?  Les  livres 
de  M°>*  P.  de  Coulevain  ressemblent  à  ces  aimables  personnes  :  on  se 
platt  eu  leur  compagnie,  tout  en  les  contredisant  souvent.  On  me  dispen- 
sera d'énumérer  les  points  sur  lesquels  j'aurais  à  contredire  l'auteur  de 
VIU  inconnue.  Il  suffira  de  vous  avoir  prévenus  que  cette  causeuse 
délicieuse  n'est  pas  un  philosophe  très  sûr.  J'ajoute  tout  de  suite  qu'elle 
est  poète,  en  ce  sens  qu'elle  sait  donner  la  vie  aux  personnages  de 
ses  dialogues;  ils  dissertent  plus  qu'ils  n'agissent;  mais  ils  vivent;  ce 
ne  sont  pas  des  morts  qui  parlent  ;  quelques-uns  sont  même  si  vivants, 
ils  sont  marqués  de  traits  si  individuels,  qu'après  ce  long  commerce  de 
592  pages,  ils  nous  laissent  l'impression  de  vieilles  «  relations  »,  que  nous 
retrouverons  bientôt  à  notre  prochain  voyage  à  Londres.  —Poète  créateur 
de  vie  causeuse  exquise,  qu'a  donc  besoin  M°^«  P.  de  Coulevain  d'être 
philosophe  ? 

28.  —  Voici  un  gros  volume,  plein  de  petites  vérités,  qu'on  pourrait 
résumer  toutes  dans  cette  courte  phrase  métaphorique  :  L'Arbre  de  la 
science  est  rongé  par  une  foule  de  petits  pucerons.  C'est  un  puceron 
que  ee  professeur  du  Muséum,  qui  a  conquis  sa  chaire  par  l'intrigue, 
le  vol,  les  femmes;  puceron,  ce  directeur  qui...  qui...  ;  puceron,  ce 
membre  de  l'Institut  qui,...  qui...  qui...  Les  446  pages  compactes 
de  ce  roman  sont  remplies  par  ces  <  ragots  ».  Il  s'en  dégage  cette  con- 
clusion que  les  savants  sont  des  hommes  et  que  «  l'hommerie  v, 
comme  disait  Montaigne,  est  toujours  et  partout,  même  à  l'Institut,  au 
liuseum,  au  Collège  de  France,  accompagnée  de  quelques  vilenies. 
C'est  triste  ;  mais  c^est  déjà  un  peu  connu.  Il  est  probable  d'ailleurs  que 
M.  M.  Maindron  n'a  pas  prétendu  faire  une  révélation.  Il  a  voulu  sans 
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doute,  en  attirant  Taitention  du  public  sur  les  susdites  vlloDies, 
provoquer  des  mesures  propres  à  les  diminuer.  «  Je  n*ai  pas  prétendu 
découvrir  l'Amérique,  pourraiU-il  dire,  lui  aussi,  mais  seulement  en 
chasser  les  pirates.  »  Dieu  l'enlende  !  Et  les  ministres  de  la  République 
aussi  I 

29.  —  Recommandons  aux  mêmes  ministres  la  Itclure  des  Égarés^- 
développement  épisodique  de  «  la  crise  du  patriotisme  à  l'École  ».  Un 
jeune  Instituteur  adjoint  fait  des  conférences  où  il  parle  de  Jeanne 
d'Arc  et  du  Drapeau  français  en  style  de  Thalamas  et  d^Hervé.  L'ins- 
pecteur, chargé  de  faire  une  enquête,  s'efforce  d'atténuer  les  faits  de 
peur  de  se  compromettre  ;  mais  l'adjoint  récidive  tant  et  tant,  qu*ii 
force  l'autorité  universitaire  à  intervenir  et  ...  à  le  déplacer.  Ce 
livre  est  pavé  de  bonnes  intentions  I  —  Le  stock  de  romans  de  ce 
trimestre  est-il  épuisé  ?  Peut-être  non  ;  il  reste  encore  quelques 
volumes  que  je  n'ai  pas  sous  la  maiu  en  ce  moment,  entre  autres  U 
Prestige^  dont  j'ai  retenu  que  les  intentions  étaient  excellentes  aussi  ; 
ce  sera  pour  «  le  prochain  numéro  i  »  Puissent- il  être  plus  intéressant 
que  celui-ci  1  Charles  Arnaud. 

ENSEIGNExMENT  CHRÉTIEN  ET  PIÉTÉ 

EifSBiaNBMBirr.  —  i,  A  quoi  sert  la  religion  ?  Conférences  aux  éti4diants  en  190$^  par 
l*abbé  Th.  Dblmont.  Paris,  Bload,  s.  d.,  io-16  de  139  p.,  1  fr.  50.  —  2.  Croire, 
Instructions  aux  hommes  du  monde,  par  Tabbé  db  Gibbroubs.  Carême  de  4906, 
Paris,  Poussielgae,  1906,  in-i2  de  iv-315  p.,  3  fr.  —  3.  La  Morale  dans  sps  prin- 
cipes. Instructions  <t apologétique,  par  l'abbé  LAoïf  DAsbrb.  Paris,  Pousslelgue,  1905, 
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par  Tabbé  L.  Lbnfant.  Paris,  Poussielgue,  1906,  in -16  carré  de  341  p.,  2  fr.  50.  — 
8.  Le  Saint-Esprit,  par  l*abbé  Leoobu.  Paris,  Vie  et  Amat,  1905,  in- 12  de  316  p., 
I  fr.  75.  —  9.  Les  Sacrements  expliqués  aux  chrétiens  de  nos  jours,  par  le  cha- 
noine DecrouÏllb.  Paris,  Haton,  1906,  2  vol.  in-12  de  xi«-404  et  372  p  ,  7  fr.  50.  — 
10.  Tratado  complète  de  religion,  por  D.  Cayetaho  Solbr.  Barcelone,  Oili,  s,  d., 
petit  in-8  cartonné  de  360  p.  —  11.  La  Ensenanza  popular  de  la  religion,  por  el  P. 
Ramon  iluiz  Amado.  Barcelona,  Gili,  1906,  in-12  de  335  p. 

(ouvres  oratoires.  --  12.  Le  Chrétien.  l'«  série  :  Profession  de  foi  ;  Le  Royaume, 
Choix  de  discours  de  Nbwm an.  2«  série  :  Les  Disciples  ;  les  maîtres.  Choix  de  dis- 
cours du  même.  Paris,  Letbielieux,  s.  d.,  2  vol.  in-i2  de  xxxn-262'et  331  p.,  6  fr. 

—  13.  CEuvres  oratoires.  Retraites  de  séminaires,  par  l'abbé  Gendron.  Paris^ 
Beauchesne,  1906,  in-12  de  492  p.,  avec  portrait,  4  fr.  —  14.  Œuvres  oratoires 
du  Père  Henri  Chambellan.  T.  I.  Paris,  Beauchesne,  1905,  in-8  de  582  p  ,  afec  por- 
trait, 4  fr. 

Jésus-Marie.  —  15.  De  Bethléem  au  Calvaire.  Extraits  des  (ouvres  complètes  de 
BossuBT,  par  le  R.  P.  Bbrnaro.  Paris,  Bloud,  s.  d.,  in-12  de  xvi-288  p.,  avec  iiluslr. 
hors  texte,  2  fr.  —  16.  Pratique  et  doctrine  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  par  le  P.  A.  Vermebrsch.  Tournai,  Casterman,  s.  d.,  in-12  de  606  p.,  3  fr.  — 
17.  La  Doctrine  de  la  sainte  meise  exposée  aux  fidèles,  par  Tabbé  J.  Grimaolt. 
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Paris*  Lethielleux,  s.  d.,  inl2  de  vm-330  p.,  1  fr.  50.  —  18.  L'Eucharistie  et  la 
Papauté,  ou  V Invisible  et  la  visible  Présence  de  JésuS' Christ  sur  la  lerre^  par 
Mgr  C.  MiNBO  Janni  ;  trad.  par  Gharlbs  Vallée.  Paris,  Vie  et  Amat.  1905,  in-32  de 
%  p.,  0  fr.  50.  —  19.  Marie  révélée  à  ses  enfants^  par  le  P.  Ludovic  db  Bbsbb. 
Paris,  OudÎD  ;  Vie  et  Amat,  1906,  ia-iô  de  421  p.,  2  fr. 

Spiritualité.  —  20.  La  Bible  méditée  d'après  les  Pères,  Livres  didactiques  de 
P Ancien  Testament ^  par  Étibnub  Charobbobup.  Paris,  Desclée  et  de  Broawer,  s.  d., 
iD-16  de  470  p.,  5  fr.  -  21.  Œuvres  de  saint  François  de  Sales.  Édition  complète. 
T.  XIV.  Lettres.  Vol.  IV.  Paris  et  Lyon,  Vitle,  1906,  gr.  io-S  de  xxiv-477  p.,  avec 
un  fac-simiie,  8  fr.  —  22.  Mots  du  Ciel  à  la  vénérable  sœur  Benoîte^  par  Berthb 
BoHTODX.  Paris,  Desclée  et  de  Brouwer,  1906,  in-16  carré  de  xi-301  p.,  avec  grav., 
2  fr.  —  23.  Las  Lâchas  del  Aima.  Instrucciones  d  la  Hijas  de  Maria  y  a  las  per- 
sonas  piadosasi  por  ei  abate  Eoelin  ;  trad.  por  el  P.  Dyonisio  Fibrro  Gasga.  Bar- 
ralooa,  Gili,  1906,  in-12  de  426  p.,  2  fr.  50.  —  24.  a  Soyez  prêts  »,  par  H.  Schapp- 
RBR.  Paris,  Lethielleux.  s.  d.,  in-12  de  x-l80  p.,  1  fr.  50.  —  25.  Petits  Combats, 
grandes  victoires,  cahiers  de  deux  premiers  communiants,  par  M^e  Dolac,  née 
Bérard.  Pans-Auteail,  impr.  des  Orphelins  apprentis,  s.  d.,  io-18  de  335  p.,  2  fr. 

PiÉTÉ-DÉvonoNs.  —  26.  Les  Sources  de  la  piété,  par  le  chanoine  Augustin  Laroent. 
Paris,  Bloud,  s.  d.,  in-18  de  175  p.,  1  fr.  50.  ^  27.  Goffiné,  ou  Manuel  complet 
pour  sanctifier  les  dimanches  et  les  fêtes,  Nouv.  éd.  par  Un  prêtre  do  diocèse 
de  Strasbourg.  Paris,  Haton,  1905,  in -8  de  xu-688  p.,  avec  une  planche  en  couleurs 
«t  des  gpav.  dans  le  texte,  3  fr.  50.  —  28.  Les  Trois  grandes  Prières  de  l^Êglise^ 
ou  le  Pater,  l'Ave,  le  Credo,  commentés  par  S.  Thomas  d*Aquin  ;  adaptation  du 
latin  par  le  P.  J.-D.  Folohera.  Paris,  Desclée  et  de  Brouwer,  s.  d.,  in-18  de  259  p., 
avec  grav. y  1  fr.  50.  ^  29.  La  Vraie  Dévotion  à  saint  Joseph^  par  le  R.  P.  André 
Prévôt.  Paris,  Casterman,  s.  d.,  petit  in-lO  de  vni-311  p.,  1  fr.  50.  —  30.  Mois  de 
saint  Joseph,  par  le  P.  Vincent  Jbanroy.  4«  édit.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse, 
8.  d.,  iQ-32  de  70  p.,  0  fr.  50.. 

Ensbionbmbnt.  — tàU.—  Ilya  tant  de  préjugés  contre  la  religion, 
préjugés  qui  semblent  autoriser  riodifférence  de  beaucoup  drames  et 
qui  expliquent  Tignorance  absolue,  où  se  trouvent  ces  âmes,  de  toute 
vérité  religieuse.  A  quoi  sert  la  religion  1  ■—  voilà  Pezclamation  dédai- 
gneuse que  Ton  entend  chaque  jour  ;  telle  est  Pinterrogation,  audacieuse 
autant  qu'irréfléchie  à  laquelle  a  voulu  répondre  M.  Pabbé  Delmont. 
Ajoutons  aussitôt  qu'il  n'a  pas  trop  présumé  de  lui-même.  Il  répond, 
hardiment  et  pièces  à  Pappui,  c'est-à-dire  avec  une  logique  précise, 
serrée,  qui  doit  faire  lumière  pour  les  esprits  sérieux  :  la  religion  sert 
io  à  faire  le  bonheur  des  individus  ;  2f*  à  faire  des  honnêtes  gens  ;  3»  à 
compléter  et  moraliser  la  science  ;  4o  à  créer  la  famille  véritable  ;  ^  à 
faire  le  bonheur  des  familles;  6^  à  assurer  la  moralité  des  nations;  7o 
à  faire  la  prospérité  des  États;  S»  à  faire  le  bonheur  des  peuples  \9^  à 
faire  le  bonheur  du  monde.  Ces  conférences,  faites  aux  étudiants  dans 
l'église  Saint-André  de  Lyon,  avaient  eu  du  succès  et  Porateur  a  été  bien 
inspiré  en  les  publiant^  afin  de  prolonger  le  bien  qu'elles  ont  produit. 
Elle  est  si  intéressante  cette  chère  et  belle  jeunesse  dont  le  P.  Lacordaire 
disait  :  «  La  Jeunesse  est  sacrée  à  cause  de  ses  périls  !  t 

—  Le  premier  devoir  que  commande  la  religion  est  celui  de  Croire  : 
c'est  le  devoir  auquel  M.  Tabbé  de  Gibergues  consacre  ses  conférences 
prèchées  aux  hommes  du  monde,  pendant  le  dernier  carême,  à 
Salni-Phiiippe  du  Roule  et  à  Saint-Augustin  de  Paris.  Il  traite  d'abord 
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d^  la  psychologie  de  la  foi  ;  ensuite  du  besoin  de  croire,  de  la  transcen- 
dance de  la  foi  ;  des  devoirs  envers  la  foi,  et  de  Fesprit  de  foi  ;  enfin  il 
considère  Jésus-Christ  lui-même,  Fauteur  et  le  consommateur  de  la  foi. 
Il  fallait  exposer  et  développer  cette  doctrine  si  élevée,  en  Tadaptant  à 
un  auditoire,  où  peu  d'esprits  pouvaient  être  préparés  à  la  recevoir  et 
surtout  à  la  comprendre.  M.  l'abbé  de  Gibergues  a  obtenu  de  Mgr  Tévèque 
d*Agen  cet  éloge  autorisé,  que  t  tout  dans  ces  conférences  est  clair  ; 
tout  y  a  db  la  vigueur  et  de  la  valeur  »  :  les  arguments  y  sont  accessibles 
aux  esprits  droits  ;  ils  démontrent  avec  une  puissance  irrésistible  que 
la  foi  sera  toujours  la  loi  de  Pesprit  humain,  la  source  principale  de  sa 
vie.  Ces  conférences  confirment  Tadmirable  maxime  de  Bossuet  :  c  La 
force  est  dans  la  vérité  tranquillement  exposée.  » 

—  Quand  on  a  compris  le  besoin  de  croire,  on  est  prêt  à  comprendre 
la  nécessité  de  conformer  sa  conduite  aux  prescriptions  de  la  foi,  ce  qui 
n^est  pas  autre  chose  qu'accepter  et  pratiquer  la  morale  chrétienne. 
Envisageons,  d'abord,  avec  M.  l'abbé  Désers,  la  Morale  dans  ses  prin^ 
cipes.  Les  conférences  que  M.  le  curé  de  Saint- Vincent  de  Paul  de  Paris 
consacre  à  cette  étude,  répondent  à  la  plus  actuelle  des  préoccupations. 
De  tout  temps,  mais  de  nos  jours  plus  que  jamais,  on  a  cherché  à  édi- 
fier une  morale  qui  puisse  se  passer  de  Dieu  ;  nous  voyons,  hélas  I  les 
fruits  de  cette  a  morale  indépendante  »  :  c'est  la  faillite  de  la  morale 
laïque,  qui  a  pour  unique  principe  ces  deux  mots  :  «  Ni  Dieu,  ni  maître.» 
C'est  contre  cette  morale  désastreuse  que  M.  Tabbé  Désers  s'élève  avec 
toute  l'indignation  de  son  cœur  d'apôîre  et  toute  Ténergie  de  son  élo- 
quence :  il  étudie  la  situation  dans  les  id^es  morales  et  dans  Tenaei* 
gnement  de  la  morale,  où  il  trouve  partout  le  désarroi  ;  il  développe  les 
preuves  en  faveur  du  libre  arbitre  et  résout  les  objections  qu'on  soulève 
contre  lui  ;  il  établit  la  valeur  et  la  puissance  de  la  conscience  ;  il  exa- 
mine ce  que  sont  les  lois  ;  il  traite  enfin  de  Tobligation  et  de  la  sanc- 
tion de  la  morale.  C'est  bien  tout  un  cours  d'apologétique  et  le  cardi- 
nal archevêque  de  Paris  se  plaît  à  féliciter  l'auteur  c  de  son  beau 
travail.  » 

—  Il  faudrait  reproduire  ici  au  moins  une  bonne  partie  delà  préface 
que  M.  l'abbé  Vignot  donne  à  son  livre  :  La  Règle  des  mœurs,  pour  ini- 
tier nos  lecteurs  à  l'objet  de  ce  livre,  à  sa  méthode,  au  développement 
et  à  l'enchaînement  de  ses  idées.  Deux  mots,  trouvés  par  un  de  ses 
jeunes  auditeurs,  résumeront  ce  que  nous  devons  reconnaître  comme 
l'esprit  général  de  l'œuvre  :  il  y  a  toute  une  manifestation  d'une  «  ten- 
dresse hardie.  »  M.  l'abbé  Vignot  qui  rappelle  ce  jugement  n'y  contre- 
dit pas  ;  il  se  complaît  même  à  l'accepter,  car  il  ajoute  aussitôt  :  a  La 
bouche  peut  être  hardie  quand  le  cœur  est  plein  de  tendresse.  »  Les 
idées  principales  qui  font  l'objet  des  six  chapitres  du  volume  se 
révèlent  dans  les  titrea  mêines  de  ces  chapitres  :  La  Conquête  de  la 
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volonté  ;  la  Leçon  des  faits  ;  l'Idéal  chrétien  ;  le  Sérieux  ;  les  Emplois  du 
cœur  ;  le  Renouvellement  du  cœur.  Ces  idées  peuvent  être  exposées  et 
développées  avec  métliode,  clarté,  précision,  répétons-le,  avec  quelque 
hardiesse  ou  audace,  expression  d'une  franchise  toujours  sincère,  par- 
fois un  peu  brusque;  mais,  à  notre  très  vif  regret,  elles  manquent  d'un 
caractère  dont  un  travail  si  sérieux  et  si  délicat  devrait  être  revêtu,  le 
caractère  d'une  sûre  orthodoxie.  Et  c'est  ce  qui  nous  prive  de  la  satis- 
faction de  donner  à  ce  livre  une  recommandation  qui  aurait  pu  lui  être 
utile  auprès  de  nos  lecteurs  :  obtenir  d'un  évêque  Vimprimatur  exigé 
par  rindex  est  le  premier  devoir  de  (ont  prêtre  (raitantde  semblables 
questions. 

—  Nous  avions  étudié  la  foi  dans  son  objet  et  ses  fondements  en 
lisant  le  livre  de  M.  l'abbé  de  Gibergues  :  Croire  ;  M.  l'abbé  Désers  nous 
la  présente  d'une  façon  plus  pratique  dans  ses  quatre  conférences  où  il 
traite  de  la  Foi  et  de  ses  conditions  ;  de  la  Foi  et  de  la  Sainte  Écriture; 
de  la  Foi  et  de  l'Église,  sa  gardienne  ;  de  la  Foi  et  des  rapports  de 
l'Église  et  de  l'État  ;  tout  autant  de  questions  qui  préoccupent  nos 
contemporains  et  qui  intéressent  tous  les  esprits.  M.  l'abbé  Désers,  qui 
nous  captivait  tout  à  l'heure  par  ses  considérations  sur  les  principes  de 
la  morale,  nous  charme  maintenant  par  ses  méditations  sur  la  foi.  Utiles 
pour  les  chrétiens  désireux  de  s'instruire  plus  profondément  de  la 
vérité  religieuse,  ces  conférences  pourront  aussi  faire  du  bien  aux 
esprits  droits,  encore  loin  de  Dieu^  mais  «  qui  sont  avides  d'aller  à  la 
vérité.  » 

—  Poursuivant  son  intéressante  et  savante  étude  sur  le  Cœur  et  ses 
richesses  M.  le  chanoine  Lenfant  en  vient  .à  parler  de  la  Foi  el  de  ses 
eanditUms  morales.  La  foi  est  une  grande  lumière  et  son  prix  est 
immense  ;  il  réfute  les  erreurs  qui  ont  cours  à  ce  sujet  et  il  expose 
bien  clairement  la  vraie  doctrine.  La  foi  est  eucore  une  loi  de  sagesse, 
de  bonté  et  de  justice  :  elle  forme  la  droiture  du  cœur,  dont  elle  assure 
la  pleine  et  vraie  liberté,  mais  elle  suppose  l'humilité  qui  est  néces- 
saire pour  croire  et  elle  inspire  au  cœm*  une  indéfectible  vaillance  qui 
va  jusqu'à'  l'héroïsme.  Mais  la  foi  u'est  pas  seulement  un  bienfait 
individuel  ;  elle  est  aussi  un  bienfait  pour  la  famille,  où  elle  fait 
fleurir  les  vertus  ;  pour  la  société,  où  elle  unit  les  cœurs  ;  pour  le 
monde  entier,  pour  lequel  elle  est  la  vraie  lumière,  un  rayon  de  ce 
soleil  divin  qui  est  le  Verbe.  Ce  résumé  très  succinct  suffît  à' donner 
une  idée  de  cette  œuvre  et  à  la  recommander  à  l'attention^de  tous  ceux 
qai  veulent  coopérer  c  à  la  régénération  du  monde 'par  le  Christ.  » 

—  Que  servirait  la  foi  sans  la  charité?  Ck)mme  complément  du  traité 
qui  précède,  M.  Lenfant  nous  effre  cette  richesse  du  cœur,  qui  est 
PAmùur  de  Dieu:  ii  nous  eu  dit  la  nature  et  les  qualités;  il  nous  fait 
coonallre  commeut  ii  naît  dans  un  cœur  et  comment  il  y  progresse.  Le 
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signe  de  Tamour  de  Dieu,  c^est  l'accompiissement  de  la  volonté  de  Dieu. 
Il  peut  faiblir  ou  se  rompre  :  M.  Lenfant  nous  en  avertit  et  nous  indique 
comment  celte  rupture  se  prépare,  s'accomplit,  s'aggrave  et  devient 
irrémédiable.  Voici  maintenant  les  moyens  de  la  réparation  et  de  sa 
conservation  :  la  prière,  le  travail,  le  dévouement^  la  souffrance  pour 
Dieu,  la  lutte  pour  Dieu,  mais  surtout  TËucharistie,  qui  est  son  aliment 
le  plus  puissant  et  nous  conduit  plus  sûrement  à  Tamour  éternel,  à. 
notre  union  indissoluble  avec  Dieu.  Quel  bonbeur  pour  tous  si  ces 
ricbesses  du  cœur  étaient  plus  connues  i  Elles  feraient  Tobjet  des  plus 
ardents  désirs  et  bientôt  elles  seraient  seules  nos  délices  I  Puisse  le 
livre  de  M.  le  cbanoine  Lenfant  se  répandre  beaucoup  et  produire 
partout  ces  heureux  fruits  ! 

—  Une  science  xpii  manque  encore  à  notre  siècle,  appelé  cependant 
«  le  siècle  des  sciences  »,  c'est  celle  qui  a  pour  objet  :  Le  SairU-Esprii, 
Nos  contemporains  pourraient  bien,  à  leur  tour,  avouer  en  toute 
simplicité  qu'ils  ne  savent  même  pas  s'il  y  a  un  Saint-Esprit.  Nous 
leur  présentons  le  livre  de  M.  Tabbé  Legueu  qui  fera  sur  cette  vérité 
de  la  foi  leur  instruction  complète  :  il  leur  révélera  ses  divers  noms, 
leur  prouvera  sa  divinité  et  ses  attributs  ;  sa  mission  et  ses  opérations  ; 
leur  énumérera,  en  les  leur  expliquant,  ses  précieux  et  enviables 
bienfaits  :  ses  dons,  ses  fruits  et  ses  béatitudes,  leur  apprendra  leurs 
devoirs  à  son  égard,  enfin  les  instruira  des  merveilleux  rapports  du 
Saint-Esprit  avec  l'auguste  Mère  de  Dieu,  depuis l'Immaculée-Goncept ion 
jusqu'à  l'Assomption  glorieuse  de  Marie  :  doctrine  sûre,  clairement 
exposée.  Ce  livre  «  dénote  en  son  auteur  une  haute  science  théologtque 
él  im  rare  talent  de  vulgarisation.  »  Il  n'y  a  rien  k  ajouter  à  cet  éloge 
adressé  à  M.  l'abbé  Legueu  par  Mgr  l'évéque  d'Angers. 

—  Le  Saint-Esprit  est  le  dispensateur  de  la  grâce,  que  nous  a  méritée 
par  sa  passion  et  par  sa  mort,  Notre-Seigneur  Jésus-rJirist.  Et  cette 
grâce,  comment  nous  arrive-t-elle?  Vous  l'apprendrez  pertinemment 
par  l'ouvrage  de  M.  le  chanoine  DecrouîUe  :  Les  Sacremeniê  expliqués 
aux  chréliens  de  nos  jours.  Mgr  l'évéque  de  Soissons  dit  de  cette  œuvre 
qu'elle  est  <  actuelle,  pratique,  bien  ordonnée,  bien  écrite  »  et  qu'elle 
<  sera  utile  pour  les  prônes  et  les  catéchismes.  »  Il  y  a  là,  en  effet,  tout 
ce  qui  convient  aux  fidèles  pour  les  intéresser  et  les  instruire,  tout  ce 
que  doit  connaître  surtout  un  catéchiste  pour  enseigner  la  vraie 
doctrine  sur  les  Sacrements.  Le  premier  volume  s'ouvre  par  des  consi- 
dérations préliminaires  très  opportunes  sur  la  fin  dernière  de  Thomme, 
sur  la  vie  surnaturelle,  son  existence  et  sa  nature,  la  communication 
qui  nous  en  est  faite.  Entrant  ensuite  dans  son  sujet,  l'auteur  aborde 
les  Sacrements,  en  les  considérant  dans  leur  ensemble,  par  les  caractères 
qui  leur  sont  communs,  leur  nature  et  leurs  effets;  puis,  en  suivant 
l'ordre  accoutumé,  il  développe  la  doctrine  et  la  pratique  de  chacun 
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d'eux  ;  mettant  à  coatribution  très  ample  —  et  nous  l*en  félicitons  -* 
le  concile  de  Trente  et  le  Pontifical,  le  Rituel  et  les  prières  liturgiques. 
Mgr  de  Seissons  loue  particulièrement  les  chapitres  consacrés  au 
mariage,  ce  sacrement  c  si  méconnu  et  même  menacé  de  nos  jours.  » 
Cet  ouvrage  sera  bientôt  aux  mains  des  catéchistes  :  ils  y  puiseront 
toutes  les  ressources  d'un  enseignement  sûr,  intéressant  et  complet. 
C'est  le  succès  qu*envie  avec  raison  Fauteur,  et  son  apostolat  par  la 
prédication  sera  ainsi  accru  des  fruits  de  son  enseignement  par  le  livre. 

—  Voici  maintenant,  dans  son  ensemble,  l'enseignement  religieux. 
Il  nous  est  présenté  par  son  auteur  D.  G.  Soler,  prêtre  espagnol,  sous  ce 
titre  :  Tratado  compléta  de  religion,  un  traité  complet  soUs  la  forme  d*un 
catéchisme,  par  demandes  et  par  réponses,  divisé  en  trois  grandes 
divisions  ou  parties  :  partie  apologétique  qui  traite  de  Texistence  de 
Dieu  et  de  ses  attributs,  de  Timmortalité  de  l'âme,  et  de  la  réfutation 
des  diverses  erreurs  contre  la  religion  ;  partie  dogmatique,  ayant  pour 
objet  la  révélation  et  la  foi,  les  œuvres  de  Dieu,  la  Grâce,  les  Sacre- 
ments; enfin  la  partie  morale  embrassant  les  vertus,  les  devoirs  de 
rhomme,  les  préceptes  divins  et  les  commandements  de  TËglise,  la 
liturgie,  les  cérémonies,  les  sacramentaux,  avec  un  double  appendice 
sur  les  fêtes  et  la  musique  religieuse.  C'est  un  vrai  traité  à  la  portée  des 
fidèles:  il  serait  heureux  qu'il  fût  traduit  en  français  et  vulgarité 
parmi  nous. 

.  —  Le  livre  du  P.  Ramon  Ruiz  Amada  :  La  Ensenansa  popular  de  la 
reUgién^  nous  vient  aussi  de  TËspagne  et  il  mérite  également  notre 
sympathique  attention.  Il  n'a  pas  pour  but  d'enseigner,  mais  bien  de 
dire  quelles  conditions  doit  avoir  l'enseignement  populaire  catéchis- 
tique.  L'auteur  déplore  d'abord  l'ignorance  religieuse  dont  souffre  le 
peuple  et  il  en  trouve  Texplication  dans  les  défauts  de  l'enseignement 
du  catéchisme  :  on  néglige  trop  le  travail  de  la  mémoire  ;  on  manque 
de  plan  ;  les  textes  cités  sont  souvent  défectueux.  Pour  être  vraiment 
utile,  cet  enseignement  doit  être  donné  par  un  catéchiste  joignant  à  la  ' 
piété  la  science  théologique,  la  charité,  la  vigilance  et  les  règles  ordi- 
naires de  tout  enseignement.  L'auteur  recommande  surtout  les  exercices 
de  .piété,  les  procédés  pédagogiques,  une  explication  claire  et  précise 
des  récits  de  Thistoire  sainte.  Une  troisième  partie  du  livre  est  consa- 
crée à  faire  l'historique  de  l'enseignement  catéchistique,  à  rappeler 
l'obligation  pastorale  de  cet  enseignement,  à  offrir  en  exemples  des 
catéchistes  illustres  qui  ont  honoré  l'Église.  Nous  exprimons  le  même 
vœu  que  pour  le  livre  précédent  :  puissions-nous  avoir  bientôt  une 
boane  traduction  de  l'ouvrage  da  savant  jésuite! 

ŒuTRBS  ORATOiRBS.  —  12  à  14.  —  G'cst  toujours  une  bonne  fortune 
qu'un  ouvrage  du  pieux  et  éminent  cardinal  dont  TAngleterre  catho- 
lique est  justement  fière.  Nous  félicitons  M.  Saleilles  de  la  bonne  pen- 
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sée  quUl  a  eue,  et  qu'il  a  si  heureusement  réalisée,  de  nous  doûner  défi 
extraits  des  œuvres  oratoires  de  Newman  ;  ee6  discours^  ces  sermons 
forment  une  double  série  et  sont  groupés  sous  ce  titre  :  Le  Chrétien.  La 
première  série  contient  les  extraits  relatifs  A  la  profession  de  foi  reli- 
gieuse et  à  rÉglise  ;  la  seconde,  les  extraits  qui  se  rapportent  plus  spé- 
cialement aux  disciples  et  aux  maîtres  :  le  chrétien  des^  âges  aposto- 
liques,.la  noblesse  du  chrétien,  vivre  de  la  vie  de  Tesprit,  foi  et  amour, 
sainteté,  elc.  ;  influence  personnelle  comme  moyen  d'enseignement  de 
la  vérité,  les  témoins  de  la  résurrection,  le  don  caractéristique  de  saint 
Paul,  etc.  Ces  extraits  sont  précédés  d'une  Préface  où  M.  Saleilles  nous 
donne  la  raison  de  son  travail  et  nous  révèle  le  fond  même  de  la  pen- 
sée et  de  Tapostolat  de  son  héros  vil  en  arrive  à  cette  conclusion  :  «  Le 
jour  où  nous  nous  serons  convertis  nous-mêmes,  le  monde  sera  bien 
près  de  l'être.  Et  tout  Newman  tient  dans  cet  axiome.  »  Ajoutons  avec 
l'auteur,  à  qui  nous  devons  savoir  gré  de  nous  faire  mieux  connaître 
Newman  :  «  C'est  un  modèle  qu'il  éiàit  bon  de  faire  revivre,  et,  s*il  se 
peut,  de  vulgariser.  » 

—  Le&  Œuvres  oratoires  de  M.  l'abbé  Gendron  sont  une  spécialité  ; 
des  allocutions  pour  Retraites  de  séminaires^  prêchées  à  Rennes  : 
les  detix  premières  pour  préparer  les  jeunes  élèves  à  leur  ordination,  la 
troisièmeaux  professeurs  des  collèges.  M.  l'abbé TurmeK  qui  s'est  donné 
le  soin  pieux  d'éditer  ces  retraites,  nous  présente  leur  auteur  qui  a 
exercé  par  sa  direction  spirituelle  une  si  grande  influence  dans  lee 
livres  de  la  Bretagne,  car  la  prédication  n'était  pas,  pour  cet  apôtre, 
<  un  vain  exercice  de  rhétorique  ;  elle  lui  servait  à  donner  un  corps  aux 
idées  les  plus  abstraites,  à  présenter,  dans  un  relief  saisissant,  les  devoirs 
de  la  vie  sacerdotale.  »  Le  mérite  spécial  de  M.  l'abbé  Gendron  a  été 
de  prévoir  et  d'annoncer  les  devoirs  particuliers  qui  incomberaient  au 
prêtre  dans  un  avenir  prochain.  Cet  avenir  est  aujourd'hui  le  présent 
et  le  clergé  peut  puiser,  dans  le  livre  que  lui  offre  M.  Turmel,  d'utiles 
leçons  pour  l'épreuve  qui  commence. 

—  En  s'adressant  à  la  fois  aux  prêtres  et  aux  fidèles,  les  Œuvres  ora^ 
toires  du  P.  Henri  Chambellan,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  seront  d'une 
grande  utilité  à  tous  au  milieu  des  besoins  de  la  société  actuelle.  Ser- 
mons de  carême,  panégyriques,  discours  de  circonstance,  compris  dans 
ce  premier  volume  qui  voit  le  jour,  témoignent  d'une  rare  élévation 
d'idées  et  d'une  facilité  remarquable  de  développements  ;  le  style  est 
de  grande  allure,  toujours  vivant,  bien  qu'un  peu  solennel.  Avec  le  P. 
Chambellan,  la  prédication  reprend  la  tradition  de  Bossuet  et  de  Bour- 
daloue.  «  Les  considérations  théoriques,  dit  M.  G.  Sortais,  font  songer 
parfois  aux  envolées  dogmatiques  de  TAigle  de  Meaux,  comme  les 
applications  pratiques  aux  vigoureuses  moralités  de  Bourdaloue.  Le 
disciple,  croyons-nous,  ne  fera  pas  honte  à  ses  maîtres.  »  Le  lecteur 
ratifiera  ce  jugement. 
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Jésus-Marie.  —  15  à  19.  — -G'esl  à  un  de  ces  maîtres,  k  Bossuet,  que 
nous  revenons  avec  le  livre  du  R.  P.  Bernard  :  De  BeMéem  au  Calvaire, 
Cet  ouvrage  est  formé  d'extraits  des  œuvres  complètes  de  l'immortel 
orateur.  Le  point  de  départ  de  la  vie  du  divin  Crucifié  est  Tétable  de 
Bethléem,  mais  toute  cette  vie  est  remplie  par  la  préparation  au  Calvaire 
et  c*est  ainsi  que  c*est  uniquement  Jésus-Christ,  et  Jésus-Gbrist crucifié, 
que  le  pieux  passionniste  offre  à  nos  méditations.  Lisez  plutôt  le  résumé 
de  son  livre  :  Le  Calvaire  préfiguré  et  prophétisé  ;  le  Calvaire  dans  ses 
rapport?  avec  les  mystères  de  la  sainte  Enfance  el  de  la  vie  publique  de 
Jésus-Christ;  le  drame  même  du  Calvaire,  enfin  la  glorification  du 
Calvaire.  Et  c^est  la  parole  de  Bossuet  qui  nous  fait  pénétrer  successi- 
vement dans  tous  ces  mystères  d'un  amour  traduit  par  de  si  incompré- 
hensibles douleurs.  Pouvait-il  nous  être  offert  un  plus  attrayant  sujet 
de  mèdilaVions?  L^ouvrage  est  enrichi  de  nombreuses  et  belles  gravures 
hors  texte. 

—  C'est  dans  son  divin  cœur  que  Jésus  a  trouvé  Tinspiration  de  son 
généreux  sacrifice  et  la  force  de  l'accomplir.  Nous  devons  donc  des 
actions  de  gr&ces  bien  ardentes  et  hien  sincères  à  ce  Cœur  sacré.  Le 
livre  du  P.  Yermeersch,  de  la  Société  de  Jésus,  vient  à  notre  aide  pour 
nous  acquitter  de  cette  douce  obligation  ■:  il  nous  enseigne  à  la  fois,  la 
PrcUique  et  la  doctrine  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  Dans  la 
première  partie,  nombreuses  prières  et  dévotions  diverses,  toutes 
dûment  autorisées  ;  dans  la  deuxième,  c'est  l'exposé  même  de  la  doc- 
trine de  rÉglise  sur  Tobjet  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  ; 
c'est  ensuite  le  commentaire  des  nouvelles  litanies  du  Sacré-Cœur.  La 
profonde  piété  de  Fauteur  et  sa  science  théologique  suffisent  à  recom- 
mander cet  ouvrage,  et  avec  Mgr  Tévèque  de  Tournai  nous  faisons 
des  vœux  pour  que  sa  diffusion  serve  à  faire  mieux  connaître  et  mieux 
apprécier  cette  dévotion. 

—  A  ce  Cœur  sacré,  nous  devons  encore  Tinstitution  de  la  sainte 
Eucharistie.  Est-elle  assez  connue,  surtout  assez  pratiquée  ?  M.  Tabbé 
Grimault  s'est  donné  la  mission  d'exposer  aux  fidèles  la  Doctrine  de  la 
êfiinte  messe  et  son  livre,  approuvé  et  loué  par  plusieurs  évéques,  ne 
peut  que  contribuer  très  efficacement  à  faire  mieux  connaître  le  divin 
sacrifice  :  quand  il  sera  mieux  connu,  il  sera  plus  apprécié  et  attirera 
plus  puissamment  à  lui  les  fidèles.  Le  premier  chapitre  est  tout  doctri- 
nal :  il  traite  de  la  nature  et  de  Texcellence  de  la  sainte  messe  ;  les  trois 
chapitres  qui  suivent  ont  pour  objet  les  fruits  de  l'assistance  à  la 
messa,  la  manière  de  l'entendre,  Texplication  des  prières  qui  la  com- 
posent ;  le  cinquième  chapitre  est  consacré  à  considérer  la  Passion  dans 
les  rites  de  la  messe  et  le  sixième  à  indiquer  les  quatre  fins  du  sacri- 
fice. <  La  partie  doctrinale,  dit  Mgr  l'évèque  du  Puy,  est  un  véritable 
traité  de  théologie,  à  la  portée  de  tous.  »  Quant  à  la  partie  pratique, 
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Mgr  Parchevèque  de  RenDes  juge  qu'elle» «  offre  un  solide  et  délicat 
aliment  à  la  foi  et  à  la  piété  des  fidèles.  » 

—  U Eucharistie  et  la  Papauté,  par  Mgr  Janni,  nous  montre  les  rela- 
tions étroites  qui  existent,  aux  yeux  de  la  foi,  entre  le  Chef  invisible 
de  rÉglise,  voilé  sous  les  espèces  sacramentelles  et  son  Vicaire,  le  Gh^f 
visible  de  celle  même  Église  ;  le  visible  et  Pinvisible,  vie  cachée  et  vie 
publique  ;  Pierre,  c'est  Jésus-Christ,  Eucharistie  et  Papauté,  etc.,  tels 
sont  quelques-uns  des  aperçus  qu^expose  le  pieux  auteur;  ils  sont 
bien  de  nature  à  édifier  les  lecteurs,  à  leur  inspirer  plus  de  vénération 
pour  le  Dieu  de  nos  autels  et  pour  son  représentant  sur  la  terre,  notre 
Saint- Père.  Remercions  Mgr  Vallée  de  nous  avoir  donné  la  traduction 
de  ce  remarquable  opuscule. 

—  Mais  il  n'est  pas  de  manifestation  plus  parfaite  du  Verbe  de  Dieu 
que  son  auguste  Mère,  qui  en  reproduit  les  vertus  et  la  sainteté,  autant 
qu'il  est  possible  à  une  créature.  Considérez-la,  cette  divine  Mère,  dans 
le  livre  du  P.  Ludovic  de  Besse  :  Marie  révélée  à  ses  enfants.  Ce  livre 
s'ouvre  par  une  importante  Introduction,  dans  laquelle  l'auteur  fait 
connaître  le  but  et  la  division  de  son  ouvrage,  ainsi  que  les  sources 
auxquelles  il  a  puisé  ses  développements  :  Écriture  sainte,  liturgie, 
Pères  de  TÉglise,  révélations  privées,  etc.  Vient  ensuite  la  première 
partie  consacrée  à  nous  raconter  la  préparation  de  Marie  à  la  maternité 
divine  :  sa  prédestination,  sa  conception  immaculée,  ses  vertus.  Dans  la 
deuxième  partie,  l'auteur  traite  de  l'exercice  de  la  maternité  divine  et  de 
la  préparation  à  la  maternité  spirituelle  ;  enfin  la  troisième  partie  nous 
montre  en  exercice  cetie  maternité  spirituelle,  depuis  le  Cénacle  jusqu'à 
l'Assomption  et  se  continuant  dans  lé  Ciel  :  en  faut-il  davantage  pour 
nous  aider  à  mieux  connaître  et  à  aimer  de  plus  en  plus  la  Mère  de  Dieu 
qui  est  aussi  notre  Mère  ? 

Spiritualité.  —  20  à  25.  —  La  vraie  source  de  la  spiritualité,  c'est 
l'Écriture  sainte  qui  nous  transmet  l'enseignement  même  de  Dieu  ; 
mais  il  faut  un  interprète  autorisé  pour  bien  comprendre  cette  parole 
divine.  La  Bible  méditée  d'après  les  Pères:  telle  est  l'œuvre  qu'a  réalisée 
M.  l'abbé  Chargebœuf  ;  il  s'est  attaché  surtout,  dans  le  volume  que 
nous  annonçons,  à  méditer  les  livres  didacliques  de  l'Ancien  Testament  : 
les  Psaumes,  la  Sagesse,  l'Ëcclésiaste  et  le  Cantique  des  Cantiques.  Sa 
méthode  est  très  simple  :  il  ramène  le  texte  sacré  à  quelques  points 
principaux  et  les  adapte  à  la  prédication  ;  dans  les  Psaumes,  il  considère 
le  Juste,  le  Chrétien,  le  Christ,  le  Saint  ;  du  livre  de  la  Sagesse,  il  fait 
ressor  tir  les  devoirs  envers  Dieu,  envers  le  prochain  et  envers  soi-n^^me  ; 
pour  le  Cantique  des  Cantiques  il  accepte,  à  la  suite  de  Bossuet,  son 
partage  en  sept  chants  adaptés  aux  sept  jours  des  noces  ;  comme 
certains  auteurs  il  a  même  établi  certaines  ingénieuses  comparaisons 
entre  ce  Cantique  et  les  prophéties  de  l'Apocalypse  :  ce  qui  lui  a 
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permis  d'ajouter  quelques  aperçus  d*abord 'sur  l'histoire  de  TÉglise 
universelle,  ensuite  sur  Thistoire  de  France.  Ce  travail  de  M.  -l'abbé 
Ghargebœuf  est  fait  consciencieusement  :  il  peut  être  d'un  précieux 
secours  pour  les  catéchistes  et  les  prédicateurs. 

—  L'édition  complète  des  Œuvres  de  saint  François  de  Sales  se  continue 
par  le  quatrième  volume  des  Lettres.  Ce  volume  comprend  les  lettres 
écrites  depuis  avril  1608  jusqu'à  fin  de  décembre  1610.  G*est  dans  cette 
courte  période  de  la  vie  du  saint  évéque  de  Genève  que  se  produisent 
quelques-uns  des  faits  les  plus  significatifs  et  les  plus  donstsants:  la 
publication  du  Jivre  de  Vlntroduction  à  la  vie  dévote^  la  fondation  de 
rinstitut  de  la  Visitation,  les  tentatives  renouvelées  delà  part  de  Henri 
IV  pour  attirer  le  saint  à  Paris.  Un  Avant-propos,  dès  le  début,  précise 
les  principaux  détails  de  ces  événements  avec  lequels  ont  un  rapport 
direct  les  lettres  contenues  dans  ce  volume.  Ces  quelques  pages  offrent 
un  sérieux  intérêt  pour  la  lecture  et  l'intelligence  de  ces  lettres.  Nous 
souscrivons  volontiers  à  ce  jugement  porté  par  l'auteur  sur  «  le  génie 
de  saint  Prançois  de  Sales  qui  ne  fait  pas  tort  à  son  grand  cœur  »  :  «  Les 
lettres  nous  le  montrent  à  cette  époque  —  il  était  âgé  de  quarante  ans 
—  doué  déjà  d*une  grande  sagesse,  ayant  des  vues  à  peu  près  défini- 
tives sur  les  hommes  et  sur  les  choses,  très  clairvoyant  du  côté  du  Ciel. 
Quel  admirable  conducteur  d'âmes  !  Quel  guide  sûr  pour  toutes  les 
conditions  de  la  vie  humaine  !  Il  connaît  tous  les  chemins  ;  il  a  voyagé 
sur  toutes  les  routes.  » 

—  Les  MUs  du  ciel  à  la  vénérable  sœur  Benoîte^  commentés  par 
M^'^  Berthe  Bontoux,  nous  ofi'rent  la  plus  encourageante  édification  ;  ils 
nous  arrivent  en  un  livre  enrichi  d'enluminures,  de  gravures  nom- 
breuses, avec  tous  les  attraits  d'une  luxueuse  typographie  ;  ils  nous 
sont  présentés  par  M.  le  chanoine  Albert  qui  nous  fixe  sur  Torigine  du 
pèlerinage  du  Laus  et  son  histoire,  en  même  temps  qu'il  nous  entre- 
tient du  caractère  intime,  affectueux^  des  rapports  du  monde  surnaturel 
avec  la  vénérable  sœur  Benoîte.  M.  le  chanoine  Albert  cite,  à  ce  sujet, 
l'opinion  d'un  ecclésiastique  qui  déclare  a  difficile  d^enchâsser  dans  un 
commentaire  plus  substantiel  et  d'un  mysticisme  mieux  documenté, 
les  révélations  et  les  paroles  de  la  Vierge  du  Laus  à  l'innocente  et  pau- 
vrette sœur  Benoîte.  »  Nous  nous  rangeons  volontiers  à  cette  opinion, 
mais  avec  le  regret  qu*une  autorisation  épiscopale  ne  soit  venue  ajouter 
à  ce  jugement  son  crédit  compétent  et  nécessaire. 

—  De  l'Espagne  nous  revient,  traduite  du  français,  l'œuvre  de 
M.  Tabbé  Ëdelin  :  Las  luchas  del  Aima.  Nous  félicitons  notre  savant 
confrère  de  l'honneur  qui  a  été  fait  à  son  livre  et  dont  il  était  digne: 
son  influence  n'en  pourra  être  que  plus  étendue  pour  produire  un  plus 
grand  besoin.  Ce  sont  de  courtes  instructions  aux  enfants  de  Marie  et 
aux  personnes  pieuses,  sur  les  sujets  les  plus  divers  de  l'enseignement 
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religittuz  :  Dieu,  les  bergers  de  Bethléem,  rÉpiphanie,  la  lumière  du 
monde,  la  teu  talion,  la  conscience,  la  passion,  la  prière,  l'Eucharistie,  la 
mort,  Tesprit  chrétien,  elc.  Ces  litres,  pris  çà  et  là,  iudiqueBt  la  méthode 
de  i'auleur  qui  instruit  en  intéressant,  qui  éclaire  et  qui  captive.  Nous 
souhailons  à  TEspague,  à  qui  s'adresse  cette  traduction,  tout  le  bien 
qu*a  produit  en  France  rœuVre  originale. 

—  Ce  bien,  c'est  la  sanctification  et  le  salut  des  âmes.  C'est  pour 
l'opérer  à.aoa  toar  que  M.  Schaffner  s'adresse  à  nous  en  disant  :  «  Soyes 
prêts  »  et  qu'il  nous  remet  sous  les  yeux  les  leçons  dQ  l'Evangile  :  La 
robe  nuptiale,  le  lalent  enfoui,  la  faut^  de  saint  Pierre,  le  grand  corn- 
mandemeni,  un  lépreux  guéri,  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne,  etc.  Par 
ces  paraboles  et  par  ces  miracles,  le  divin  Maître  instruit  efficacement 
ses  disciples  et  ne  semble-t-il  pas  nous  dire  encore  :  Hoc  foc  et  vives, 
«  Faites  ceci  et  vous  vivrez?  »  Mais  c'est  surtout  pour  les  premiers 
communiants  que  le  livre  de  M.  Schaffner  a  été  écrit.  Que  ces  chers 
enfants  le  reçoivent  volontiers,  qu'ils  le  méditent  et  qu'ils  mettent  bien 
à  profit  ses  exhortations  1 

—  Encore  spécialement  pour  eux  le  livre  élégant  de  M»*  Dulac  : 
Petits  Combats^  grandes  victoires.  Sous  une  forme  très  alerte,  deux 
jeunes  enfants,  Henri  et  Jean,  qui  se  préparent  à  leur  première  com- 
munion, relaient  dans  leur  journal  toutes  les  impressions  qu'ils  rece- 
vaient des  exhortations  de  M.  le  curé,  toutes  les  pensées  qui  se  pré- 
sentaient à  leur  esprit,  tous  les  sentiments  qui  émouvaient  leur 
cœur,  tous  les  combats  qu'ils  avaient  à  soutenir,  toutes  les  victoires 
qu'ils  remportaient.  Le  journal  d'Henri  était  consacré  à  la  Sainte 
Vierge;  celui  de  Jean  au  Sacré-Cœur.  Chers  petits  enfants,  comme 
leur  âme  devait  bien  se  préparer  à  devenir  le  tabernacle  de  Jésus- 
Hostie!  Puissent-ils  avoir  de  nombreux  imitateurs!  —  Mais  nous 
regreltons  encore  pour  cet  çpuscule  l'absence  de  VimprimcUur. 

Piété.  —  Dévotions.  —  26  à  30.  —  Les  Sources  de  la  piété,  indiquées 
par  M .  le  chanoine  Augustin  Largent  au  cours  de  ses  conférences, 
sont  :  i'espril  de  foi,  l'humilité,  l'oraison,  TËghse,  l'amour  de  Noire- 
Seigneur.  Ces  sujets  et  quelques  autres  qui  s'y  rapportent  assez 
directement  sont  traités  par  l'auteur  avec  cette  expérience  de  la  vie 
chrétienne  et  ce  talent  de  parole  qui  accréditent  si  bien  et  si  fort  les 
œuvres  oratoires  du  vénérable  chanoine.  Il  continue  avec  le  même 
succès  sa  mission  d'apôtre,  et  l'apostolat  de  l'orateur  se  prolonge  par  Je 
livre  de  l'écrivain.  Il  n'est  pas  facile  d'éclairer  les  âmes  sur  la  vraie 
piété  ;  M.  le  chanoine  Largent  réussit  à  merveille  dans  cette  œuvre. 

—  Après  la  doctrine,  la  pratique.  Goffiné,  ou  Manuel  complet  po%êr 
sanctifier  les  dimanches  et  les  fêtes  s'offre  à  nous  avec  son  grand  choix  de 
prières  et  de  pratiques.  La  méthode  adoptée  par  l'auteur  est  l'ordre 
même  des  épitres  et  des  évangiles  des  dimanches  et  des  fêtes  ;  H  en  fait 
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suivre  le  texte  de  commentaires  où  il  explique  particulièrement  la  doc- 
trine, y  joignant  encore,  avec  la  vie  de  la  plupart  des  saintn,  des 
exemples  qui  invitent  à  leur  imitation.  Assez  nombreuses  sont  les 
gravures  qui  reproduisent  des  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament. Tout  se  réunit  dans  ce  volume  pour  en  faire  vraiment  un 
Manuel  complet  du  chrétien.    ' 

—  Le  petit  volume  du  P.  Folguera  :  Les  Trois  grandes  Prières  de 
l'Église  contribuera  aussi  pour  une  bonne  part  à  développer  la  piété 
dans  lésâmes.  Quel  trésor  le  Pater,  VAve  et  le  Credo  ne  renferment-ils 
pas  pour  l'esprit  et  pour  le  cœur  !  Surtout  quand  ils  sont  commentés 
par  saint  Thomas  d'Aquin  !  Car  c*est  à  l'Ange  de  TÉcole  que  Tauteur 
a  emprunté  Texplication  des  trois  grandes  prières  de  l'Église.  Le  livre 
se  ferme  eur  les  prières  ordinaires  pour  la  Messe  et  la  Communion., 

—  Nous  terminons  ce  compte  rendu  par  deux  petits  volumes  en  l'hon- 
neur du  saint  patriarche  de  Nazareth.  Le  premier  a  pour  auteur  le 
R.  P.  Prévôt  ;  c'est  un  Mois  de  saint  Joseph  qui  a  pour  objet  spécial  de 
faire  connaître  la  Vraie  Dévotion  à  saint  Joseph  considéré  surtout 
comme  notre  secours  providentiel  pour  le  temps  présent  ;  il  s'adreHàe 
plus  spécialement  aux  religieux. 

—  Le  Mois  de  saint  Joseph^  considéré  dans  ses  rapports  avec  la  dévo- 
tion au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  par  le  P.  V.  Jeanroy  s'adresse  à  tous  les 
fidèles  ;  à  la  méditation,  est  joint  toujours  un  exemple  qui  la  confirme 
et  invite  à  la  mettre  en  pratique.  Cet  opuscule  en  est  à  sa  4<>  édition  ; 
ce  succès  prouve  le  crédit  dont  il  jouit  auprès  des  pieux  fidèles  et  le 
recommandent  à  ceux  qui  ne  le  connaissent  pas  encore.    F-  Chapot. 


OUVRAGES  RELATIFS  A  L  HISTOIRE  DU  THÉÂTRE 

.  Origine  et  Esthétique  de  la  tragédie^  par  PéladaiN.  Paris,  Sansot,  1905,  petit  in-12, 
âft  95  p.,  1  fr.  —  2.  Aristophiane  et  les  Partis  à  Athènes,  par  Mauricb  Croiset. 
Paris,  Footemoing,  1906,  in-16  de  xi-3ll  p.,  3  fr.  50.  —  3.  Histoire  de  la  mise  en 
scène  dans  le  théâtre  religieux  français  du  moyen  âge,  par  Gustavb  Cohsn.  Paris, 
Champion,  1906,  in-8  de  304  p.  et  6  pi.  (Extrait  des  Mémoires  couronnés,  publiés 
par...  TAcadéraie  royale  de  Belgique).  —  4.  The  Prologue  in  the  old  h'rench  and 
Provençal  Mystery,  by  David  Hobart  Garnahan.  New  Haveo  (United  States),  Tiittle 
MoreboQse'and  Tuylor,  1905,  in-8  de  200  p.  —  5.  Les  Soëls  français.  Essai  histo- 
rique et  littéraire,  par  Noël  Hbrvé.  Niort,  Clouzot  ;  Paris,  Champion,  1905.  iû-16 
d«j  vii-147  p.,  2  fr.  50.  —  6.  Les  Origines  du  Théâtre  à  Lille  aux  xv»  et  xvi^  siècles. 
par  Léon  Lefebvrb.  Lille,  Lefehvre-Ducrocq,  1905,  in-8  de  46  p.  —  7.  Robert  Gar- 
nier,  sa  vie,  ses  poésies  inédites,  par  Hbnri  Chardon.  Paris,  Champion,  1905,  in-8 
de  279  p.,  avec  portrait,  6  fr.  —  8.  Anthoinb  db  Montchrestibn .  La  Reine 
d'Escosse,  tragédie.  Texte  critique  établi...  sous  la  direction  de  G.  Micmaut.  Paris, 
KoQlemoing,  1905,  iii-lô  de  m-135  p.,  2  fr.  50.  —  9.  La  Pastorale  dramatique  en 
France  à  la  fin  du  xvie  et  au  commencement  du  xvii«  siècle,  par  Jules  Mahsan. 
Paris,  Hachette,  1905,  gr.  in-8  de  xii-524  p.,  10  fr.  —  10.  Corneille  devant  trois 
siècles,  opinions  des  principaux:  écrivains  des  xvii«,  xviii«  et  xix*  siècles,  précédées 
ctune  Notice  historique  et  suivies  d'un  Appendice  documentaire  et  anecdolique. 
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par  RooBR  Le  Brun.  Paris,  Sansot,  1906,  in-18  de  lxxxviu-217  p.,  avec  portrait, 
3  fr.  50.  -r-  li-  Alfred  de  Vigny  y  critique  de  Corneille^  d'après  des  documents 
inédits^  par  Jacques  Lanqlais.  Préface  par  Emmanuel  des  Essarts.  Clermoot-Ferraad, 
A.  DumonL  ;  Paris,  Croville-Moraût,  1905,viD-8  de  44  p.  —  12.  Nouveaux  Documenis 
sur  les  Comédiens  de  campagne,  la  Vie  de  Molière  et  le  Théâtre  de  collège  dans 
le  Maine,  par  Henri  Chardon.  Paris,  CliampîoQ,  1906,  in-8  de  vii-202  p.,   4  fr.  ^0. 

—  13.  Le  Théâtre  au  lycée,  par  Paul  Berrbt*.  Versailles,  imp.  Aubert,  19(^,  îq-S 
de  ^  p.  —  14.  Tarlu/fe  annoté,  ou  la  Muse  de  Molière,  par  Edmond  Oksyfus-Bri- 
SAC.  Paris,  chez  l'auteur,  in-12  de  205  p.  —  15.  Alexandre  Duval  et  son  œuvre 
dramatique.  Étude  suivie  de  notes  et  de  documents  inédits,  par  Ch.  Bbllibr- 
Domaine.  Paris,  Hachette;  Renues,  Plibonet  Hommay,  1*905,  io-^S  de  543-cxlv  p.,  10  fr, 

—  16.  Les  Théâtres  du  boulevard  du  Crime.  Cabinets  galants.  Cabarets,  Théâtres^ 
Cirques,  Bateleurs.  De  Nicolet  à  Ûéjazet  {i75i-4S6i),  par  Henri  Bsaulibu.  Paris, 
Daiagon,  1905,  in-8  de  180  p.,  avec  3  plauclies  hors  texte  et  un  plan,  8  fr.  —  17. 
Histoire  des  théâtres  de.  Paris,  i40i't86î.  Notice  préliminaire,  par  L. -Henry 
Lecomte.  Paris,  Daragon,  1905,  in- 16  de  60  p.,  3  fr.  —  18.  Histoire  des  théâtres 
de  Paris.  La  Renaissance.  1838-4841.  —  i868,  —  4873-1904,  par  le  même.  Même 
librairie,  1905,  in-8  de  151  p.,  6  fr.  —  19.  Histoire  des  théâtres  de  Paris.  Le 
Théâtre  historique.  4847-4851.  —  1862.  —  1875-4879.  —  1890-4891,  par  le  même. 
Même  librairie,  1905,  in-8  de  167  p.,  6  fr.  —  20.  La  Vie  d'un  théâtre,  par  Paul 
GiNisTY.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1906),  petit  in-8  de  259  p.,  illustralioos  de  Maurice 
de  Lambert,  3  fr.  50.  —  21.  Polichinelle  {de  Guignol),  précédé  d'une  élude  par 

■  Gustave  Kahn.  Paris,  Sansot,  1906,^etit  in-12  de  96  p.,  1  fr.  —  22.  Études  de  litté^ 
rature  dramatique.  Feuilletons  du  «  Temps  »  [1898- 490%),  par  Gustave  Larrou- 
MEF.  Paris,  Hachette,  1906,  2  vol.  in-16  de  346  et  354  p.,  7  fr. 

1 .  —  La  hauteur  de  peûsée  et  d'art  où  s'est  élevé  le  théâtre  de  Pan- 
tiquité  grecque  lui  assure  une  vie  et  un  intérêt  inépuisables.  Aussi, 
après  tant  de  livres  composés  à  son  sujet,  necesse-t-on  pas  d^en  écrire. 
M.  Péladan,  dont  on  couuaît  les  théories  toutes  particulières/ n'a  pas 
cru  devoir  priver  le  public  de  Tapplication  qu'il  en  a  faite  au  drame 
hellénique.  De  là  son  petit  volume  :  Origine  et  Esthétique  de  la  tragédie, 
où  il  nous  fait  part  de  ses  idées  sur  le  Mystère  d'Eleusis,  —  la  Religion 
et  le  Théâtre,  —  la  Cité  et  le  Théâtre,  —  la  DémoGratie  et  le  Théâtre:  Parmi 
les  vapeurs  quelquefois  brillantes  où  se  complaît  son  imagination  de 
mystagogue,  l'auteur  ne  laisse  pas  d'émettre. un  certain  nombre  (Inob- 
servations, un  certain  nombre  de  vues  justes  ou  iugénieuses. 

2.  —  C'est  avec  la  garantie  incontestée  du  savoir  et  du  goût  de  Pau- 
teur  que  Ton  ouvre  l'étude  de  M.  Maurice  Groiset  :  Aristophane  et  les 
Partis  à  Athènes.  Cet  ouvrage  tient  comme  le  milieu  entre  Thistoire 
politique  et  l'histoire  littéraire,  a  Les  questions  qui  font  l'objet  propre 
de  ce  livre,  nous  dit  PAvant -propos,  se  rapportent  presque  uniquement 
aux  relations  d'Aristophane  avec  les  partis  politiques  qui  s'agitaient  alors 
dans  Athènes.  Il  suffît  de  lire  rapidement  ses  pièces  pour  reconnaître 
en  lui  un  adversaire  des  hommes  qui  ont  exercé  en  ce  temps  Pinfluence 
prépondérante  sur  la  politique  intérieure  et  extérieure  de  son  pays. 
S'ensuit'il  qu'il  ait  été,  à  proprement  parler,  l'ennemi  de  la  démocratie 
en  général,  ou  même  de  celle  qui  existait  alors  dans  sa  cHé  ?  Est-ce 
vraiment  elle  qu'il  attaquait,  en  attaquant  ses  chefs?  Et  s'il  l'a  effecti- 
vement censurée,  quelquefois  au  moins,  quelle  était  la  portée  de  ses 
censures  et  quelle  en  était  l'origine  ?  Visait-il  à  la  décrier,  pour  en 
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préparer  la  transformation  totale,  ou,  simplement,  à  raverlîr,  pour 
Paider  à  se  corriger  de  quelques-uns  de  ses  défauts  ?  Puis,  en  compo- 
sant ses  pièces,  était-il  Tinterprète  ou  Tinstrument  d^une  opposition 
constituée,  consciente  de  ses  vues  et  de  ses  moyens?  ou  bien,  au  con- 
traire, ne  prenait-il  conseil  que  de  lui-même  ?  Telles  sont  à  peu  près  les 
questions  qu'on  trouvera  posées,  et  que  j*ai  essayé  de  résoudre,  dans 
les  chapitres  qu'on  va  lire.  »  —  Les  énormes  lacunes  dont  souffre  notre 
connaissance  de  l'antiquité  grecque  donnent,  c'est  évident,  une  part 
prépondérante  à  la  conjecture  dans  les  travaux  comme  celui  dont 
M.  Groiset  nou»  présente  les  résultats.  Mais  cette  conjecture,  sans  être 
toujours  décisive,  ne  laisse  pas  de  faire  pénétrer  plus  avant  dans  les 
problème^  auxquels  elle  s'efforce  d'apporter  une  solution.  Après  avoir 
lu  un  livre  tel  que  celui-ci,  on  connaît  bien  mieux  Aristophane,  Athènes 
et  le  théâtre  athénien. 

3.  —  A  défaut  des  qualités  esthétiques  qui  lui  ont  manque,  le  théâtre 
du  moyen  âge  continue  d'attirer  l'attention  des  chercheurs  par  l'inté- 
rêt de  ses  origines  et  de  son  développement  original  et  logique  durant 
sept  siècles,  et  par  ses  rapports  avec  l'histoire  des  institutions  et  des 
mœurs.  Aux  récentes  études  que  nous  avons  signalées  naguère  sur 
ce  sujet  vaste  et  multiple  s'est  ajouté  le  travail  d'un  jeune  érudit, 
M.  Gustave  Cohen,  qui  vient  de  faire  un  brillant  début  par  son  mémoire 
qu'a  très  justement  couronné  l'Académie  royale  de  Belgique  :  Histoire 
de  la  mise  en  scène  dans  le  théâtre  religieux  français  du  moyen  âge.  C'est 
un  exposé  plein  d'une  information  solide  et  précise,  et  dont  la  lecture 
demeure  fort  agréable  à  travers  la  quantité  comme  la  variété  des  détails 
techniques  qu'il  renferme.  Après  une /n/rorfuc/ion  générale,  l'auteur 
partage  son  sujet  en  trois  livres,  qu'il  subdivise  de  la  sorte  :  Livre  pre- 
mier. La  Mise  en  scène  dans  le  drame  liturgique.  —  Introduction.  — 
Chapitre,  L  Lieu  de  la  scène.  IL  Le  Décor  dans  l'Église.  III.  L'Art  et  le 
drame  liturgique.  IV.  La  Machinerie.  V.  L'Organisation.  VI.  Auteur  et 
iibretto.  VIL  Les  Acteurs.  VIII.  Les  Spectateurs.  —  Livre  II.  La  Mise 
en  scène  dans  le  drame  semi-liturgique,  —  Introduction.  —  Chapitre  I. 
Écbafauds,  décors,  organisation.  IL  L'Auteur.  111.  Les  Acteurs.  IV.  Les 
Spectateurs.  —  Livre  III.  La  Mise  en  scène  dans  les  Mystères.  —  Intro- 
duction. —  Chapitre  I.  Le  Lieu  de  la  scène.  IL  Échafauds  et  décors.  III. 
Art  et  Mystère.  IV.  La  Machinerie.  V.  L'Organisation.  VI.  L'Auteur. 
VIL  Les  Acteurs.  VIIL  Les  Spectateurs.  —  Conclusion.  —  Signalons  et 
louons  une  ample  Bibliographie  (p.  278-292). 

4.  —  Le  goût  et  Témulation  des  recherches  relatives  à  notre  très 
ancien  théâtre  ne  sont  pas  communs  seulement  aux  divers  pays  d'Eu- 
rope ;  on  se  plaît  maintenant  à  s'y  adonner  au  delà  de  l'Atlantique. 
Voici  en  effet  un  volume  qui  nous  arrive  des  Étals-Unis  el  dont  le  sujet, 
dans  sa  spécialité  même,  témoigne  de  l'intérêt  qui  s'attache  à  de  telles 
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études.  Il  s'agit  d'une  thèse  présentée  à  TUniversité  dTale  pour  le 
grade  de  docteur  en  philosophie,  par  M.  David  Hobart  Garnahan  :  Le 
Prologiie  dans  les  anciens  mystères  français  et  provençaux.  Elle  témoigne 
d'un  grand  tè\e  et»de  beaucoup  d'inexpérience.  La  première  partie  a  le 
caractère  d'une  étude  linguislique  :  I.  Versification.  IL  Jonction  du 
prologue  au  mystère.  III.  Orthographe  et  prononciation.  IV.  Questions 
diverses.  V.  Versification  dans  les  prologues  provençaux.  VI.  Jonction 
du  prologue  au  mystère.  VIL  Mystères  bretons.  —  La  seconde  partie 
s«  rapporte  à  l'histoire  littéraire  et  dramatique  :  I.  Objet  du  prologue. 
IL  Qui  le  récitait.  III.  A  qui  on  l'adressait.  IV.  Doubles  prologues.  V. 
Formes  irrégulières  de  prologues.  VI.  Prologues  provençaux.  VIL  Mys- 
tères bretons.  —  La  conception  même  de  cette  étude  laisse  à  désirer 
et  l'exécution,  où  se  déploie  une  exubérance  de  calcul  statistique, 
montre  une  certaine  ignorance  de  la  vraie  méthode.  On  souhaiterait 
une  plus  large  et  plus  perspicace  façon  de  choisir,  de  comprendre  et  de 
creuser  un  sujet.  Mais  l'auteur  est  un  débutant,  doué  de  patience  et 
d'exactitude,  qui  certainement  fera  mieux. 

5.  —  Un  genre  dérivé  des  mystères  du  moyen  âge  s'est  développé 
dans  l'âge  moderne  en  productions  abondantes  et  variées  :  ce  sont  les 
Noèls,  souvent  dialogues.  Une  étude  complète  et  critique  de  ces  chan- 
sons pieuses,  devenues  ensuite  ici  et  là  satiriques^  serait  laborieuse, 
mais  pleine  d'intérêt.  On  ne  la  trouvera  pas  dans  le  petit  volume  de 
M.  Noël  Hervé  :  Les  Noels  français.  Essai  historique  et  littéraire,  La  bonne 
volonté  et  le  bon  esprit  de  l'auteur  méritent  d'être  loués,  et  on  ne  lira 
pas  son  essai  sans  quelque  profit  et  sans  quelque  agrément.  Mais  il 
s'est  contenté  à  trop  peu  de  frais  et  a  plutôt  tourné  autour  de  sa 
matière  qu'il  n'y  est  entré.  Son  information,  sa  méthode  et  sa  critique 
sont  défectueuses.  L'ouvrage  est  partagé  en  huit  chapitres  :  I.  Origine 
des  Noëls.  IL  Noôls  en  langage  vulgaire.  —  Les  Mystères.  —  Noôls 
farcis.  III.  Les  Noôls  au  xyi*»  siècle.  IV.  Les  Noôls  aux  xvii»  et  xviu* 
siècles.  —  Les  Pastorales.  V.  Provinces  et  patois.  VI.  Caractères  géné- 
raux des  anciens  Noëls.  VIL  Les  a  Airs  »  des  Noels.  VIII.  Les  Noéls  au 
XIX*  siècle.  —  Études  et  publications  noôlistes.  —  Conclusion.  — 
M.  Hervé  semble  avoir  une  réelle  vocation  d'érudit  et  d'écrivain.  Nous 
nous  permettons  de  l'engager  à  développer  ses  qualités  par  la  réflexion 
et  le  travail.  Il  fera  bien  de  se  méfier  de  certains  excès  d'opinion,  celui, 
par  exemple,  qui  l'a  conduit  à  traiter  Boileau  de  «  bête  malfaisante  » 
(l>.  57). 

6.  —  L'opuscule  de  M.  l^éon  Lefebvre  :  Les  Origines  du  théâtre  à  Lille 
aux  XV»  et  xvi<>  siècles  a  un  caractère  avant  tout  documentaire.  Mais  les 
renseignements  et  les  textes  qu'il  renferme  sont  intéressants  et  sug- 
gestifs, surtout  pour  ce  qui  a  trait  aux  sociétés  joyeuses  et  à  ce  qu'on 
pourrait  appeler  les  branches  latérales  db  genre  comique.  Il  en  ressort 
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au&si  d'assez  vives  lueurs  sur  la  vie  urbaine  d'autrefois  dans  nos  pro- 
vinces, sur  les  mœurs  et  coutumes  de  nos  ancêtres. 

7.  —  La  révolution  littéraire  qui,  au  milieu  du  xvi^  siècle,  a  substitué 
en  France  aux  mystères  du  moyen  âge  Timitation  de  la  tragédie  anti- 
que, a  eu  Jodelle  pour  premier  représentant.  Mais  c'est ,  dans  la 
personne  et  les  œuvres  de  Robert  Garnier  que  la  tragédie  nouvelle  s'est 
vraiment  élevée,  établie  au  rang  d'un  genre  poétique.  Frappé  de  l'in- 
suffisance des  notions  acquises  sur  la  biographie  du  poète  manceau, 
M.  Henri  Chardon  s'est  donné  pour  tâche,  avec  son  zèle  bien  coanu 
d'érudition  '  générale  et  locale,  de  rassembler  tout  ce  qu'il  pourrait 
recueillir  de  nature  à  nous  mieux  éclairer.  Il  nous  expose  le  résultat 
de  ses  recherches  dans  son  docte  travail  :  Robert  Garnie^%  sa  vie, 
ses  poésies  inédites,  où  l'histoire  provinciale  tient  encore  plus  de 
place  que  l'histoire  littéraire.  L'ouvrage  contient  dix  chapitres  :  I.  Pre- 
mières Années  et  Premières  Poésies  (1545-1567).  II.  Robert  Garnier 
magistrat  (1569-1576).  III.  Le  Mariage  de  Robert  Garnier  (1573).  IV.  Gar- 
nier poète  tragique,  ses  relations  littéraires.  V.  Ses  Relations  littéraires 
(suite).  —  Garnier  novateur  dans  Bradamanle.YL  Les  Dernières  Années 
de  Garnier  au  Grand  Conseil  (1586-1588).  VII.  Garnier  et  la  Ligue  au 
Mans.  VIII.  La  Mort  et  le  Testament.  IX.  Diane  et  Françoise  Garniçr. 
X.  Iconographie  et  Bibliographie.  —  Parmi  les  textes  publiés  dans 
l'Appendice,  nous  relevons  l'intéresssante  lettre  adressée  au  maréchal 
de  Matignon,  le  17  janvier  1564,  parTIiomas  Le  Coq,  «  recteur  de  l'église 
de  la  Trinité  de  Falaise  »,  pour  s'opposer  à  l'établissement  d'un  prêche 
protestant  dans  sa  paroisse.  Thomas  Le  Coq  est  l'auteur  d'un  drame 
fort  remarquable  de  Gain,  tout'à  fait  dans  le  genre  et  le  goût  des  anciens 
mystères,  quoique  publié  en  1580  sous  le  nom  de  tragédie.  Il  nous  sera 
permis  de  rappeler,  comme  d'ailleurs  M.  Chardon  le  constate,  que  c'est 
dans  le  Polybiblion  (février  1875)  qu'ont  été  signalés  la  valeur  de  cette 
pièce,  longtemps  méconnue,  et  le  mérite  de  ce  poète,  oublié  depuis 
trois  siècles. 

8.  —  «  Le  plus  illustre  des  imitateurs  de  Garnier,  dit  M.  Chardon,  est 
sans  contredit  Antoine  de  Montchrestieu.  »  L'une  des  pièces,  et  non  la 
moins  connue,  de  ce  poète  tragique,  vient  d'être  l'objet  d'une  édition 
nouvelle  :  Antoine  de  Montchreslien.  La  Reine  d^Escosse,  tragédie.  Texte 
critique  établi  d'après  les  quatre  édUions  de  4601,  460S,  4606,  1627. 
Le  travail,  accompli  sous  la  direction  de  M.  G.  Michaui,  a  éflé  tout 
d'abord  un  exercice  scolaire,  ainsi  que  nous  l'explique  V Avertissement  : 
«  Dès  l'année  prochain^,  les  élèves  de  seconde  année,  à  l'École  normale, 
auront  à  préparer  le  Diplôme  d'Études  supérieures  récemment  créé.  Ceux 
de  1904-1905  seront  les  derniers  qui  aient  vu  Tancipn  système.  Il  m'a 
semble  qu'il  était  bon  de  ménager  en  quelque  sorte  une  transition  et 
de  demander  à  ces  jeunes  gens  des  travaux  analogues  à  ceux  que 
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comporte  le  Diplôme.  Pour  les  exercer  à  Tétude  des  textes,  à  rattenlion, 
à  Texactitude,  à  la  minutie  môme  qu'en  réclame  rétablissement,  je 
leur  ai  proposé  une  des  œuvres  que  leurs  camarades  doivent,  cette 
année  môme,  expliquer  aux  examens  d'agrégaiion  :  La  Reine  d'Escosse. 
MSd.  de  Beauplan,  Bru,  Galvet,  Faral,  Grappin,  Guillot,  Préchac,  Saiul- 
Ârroman,  Séchan  et  Vallois  se  sont  partagé  la  besogne  et  je  n'ai  fait 
que  la  diriger  et  la  contrôler^  Je  publie  ici  le  résultat  de  leur  travail  : 
il  pourra  être  utile  aux  candidats  d'agrégation,  et  il  offrira,  je  Tespère, 
un  échantillon  de  ces  textes  modernes  sérieusement  étab.lis,  de  cette 
espèce  de.  collection  Trubner  française  qui  nous  manque,  mais  que 
nous  promet  enfin  la  jeune  «  Société  des  textes  français  modernes.  » 

9.  —  C'est  aussi  un  travail  universitaire,  mais  un  travail  de  maître  et 
non  plus  d'étudiant,  que  le  livre  très  remarquable  et  très  méritoire  de 
M.  Jules  Marsan,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Toulouse  :  La  Pastorale  dramatique  en  France  à  la  /in  du  xvi^  el  ou 
commencement  du  xvii<»  siècle.  La  matière  nous  a  paru  bien  près  d'être 
épuisée  dans  les  dix  chapitres  dont  il  se  compose  :  I.  Quelques  éléments 
constitutifs  de  la  pastorale  italienne.  II.  Les  Transformations  de  la 
pastorale  italienne.  IIJ.  La  Pastorale  et  le  théâtre  espagnol.  IV.  La 
Pastorale  dans  la  poésie  et  le  roman  espagnols.  V.  Les  Influences 
étrangères  et  le  tempérament  français.  VI.  Formation  de  la  pastorale 
française.  Vil.  Les  Grandes  Inûuences  françaises.  —  A.  Hardy  el  H. 
d'Urfé.  VIII.  Du  premier  livre  de  VAstrée  aux  Bergeries  de  Racan.  IX. 
La  Pastorale  et  les  Origines  du  théâtre  classique.  X.  Les  Dernières 
Transformations  de  la  pastorale.  —  L'auteur  a  déployé  sur  un  sujet 
ingrat  une  diligence  de  recherche,  de  réflexion  et  d'exposition  trop  rare 
dans  notre  pays,  et  qui  égale  son  livre  aux  meilleures  monographies 
de  la  critique  allemande.  S'il  n'en  a  pu  vaincre  l'aridité^  il  en  a  tiré 
presque  tout  le  fruit  possible.  Nous  avons  remarqué  et  nous  relevons 
ici  avec  grand  plaisir  sa  connaissance  étendue  et  précise  des  littératures 
italienne  et  espagnole.  Nous  avons  noté  eu  outre  et  noue  signalons, 
parmi  ses  meilleures  pages,  une  bonne  peinture  de  mœurs  du  temps  de 
François  l^  (p.  142-145}  ;  ses  observations  sur  YAslrée  el  son  influence 
(p.  265  el  suiv.,  287;,  sur  l'état  du  théâtre  à  Paris  dans  les  premières 
années  du  xvii°  siècle  (p.  288  et  suiv.),  sur  les  rapports  de  la  pastorale 

'  et  de  la  tragédie  et  le  caractère  tragique  de  certaines  scènes  des  Bergeries 
de  Bacan  (p.  369),  sur  VAmaranthe  de  Gombauld  (p.  394  et  suiv.),  enfin 
sur  la  période  de  transition  de  notre  théâtre  sous  Louis  XIll  (p.  417). 
—  Les  trois  notes  de  V Appendice  :  L  Note  sur  VAstrée.  IL  Noie  sur  la 
SyliHinire.  III.  Les  Costumes  de  la  pastorale,  sont  dignes  d'atltralion.  — 
Un  éloge  particulier  est  dû  ici  à  la  Bibliographie  très  éiendue  (p.  481- 
ot8)  qui  termine  le  volume  el  appuie  l'ouvrage. 

10.  —  Les  fêtes  récentes  du  troisième  centenaire  de  Corneille  oui  eu, 
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entre  aulres  effets,  celui  de  provoquer  l'éclosion  du  livre  ou  plutôt  de 
la  compilation  de  M.  Roger  Le  Brun  :  Corneille  devant  trois  siècles, 
opinions  des  principaux  écrivains  des  xvii»,  xviii«  et  xix°  siècks,  précédées 
d'une  Notice  historique  et  suivies  d'un  Appendice  documentaire  et  anecdo- 
tique.  Les  écrivains  dont  Topinion  sur  Corneille  est  rapportée  sont  : 
Scudéry,  Chapelain,  Tabbé  d'Aubignac,  Saint-Évremont,  Segrais,  La 
Bruyère,  Jean  Racine,  Boileau,  Fontenelle,  le  P.  Tournemine,  Houdart 
de  la  Motte,  Tabbé  d'Olivet,  Tabbé  Grasset,  Voltaire,  Yauvenargues, 
d'Alembert,  Palissot,  La  Harpe,  Geoffroy,  Chateaubriand,  Népomucène 
Lemercier,  Lamennais,  Guizot,  Lamartine,  Eugène  Géruzez,  Saint- 
Marc-Girardin,  Sainte-Beuve,  Désiré  Nisard,  Jules  Barbey  d'Aurevilly, 
Victor  Cousin,  Victor  de  Laprade,  Emile  Deschanei,  Paul  de  Saint- 
Victor,  Francisque  Sarcey,  Catulle  Mendès,  Petit  de  Julleville,  Anatole 
France,  Emile  Faguet,  Ferdinand  Brunetière,  Jules  Lemattre,  Gustave 
Lanson,  René  Doumic.  Les  textes  sont  reproduits  avec  trop  de  négli- 
gence et  des  fautes  énormes  y  sautent  aux  yeux  :  décadence  pour 
décence  (p.  61),  naine  pour  naïve  (p.  127),  etc.  La  Notice  qui  les  précède 
montre  un  goût  fort  louable  et  une  aptitude  assez  effective  pour  les 
recherches  d*érudition  littéraire,  mais  aussi  une  inexpérience  dans 
l'art  de  penser  et  dans  Fart  d'écrire  d'autant  plus  fâcheuse  qu'elle 
s'ignore.  Le  style  est  à  la  fois  incorrect  et  prétentieux.  L'auteur  nous 
dira,  par  exemple,  que  Corneille  s'est  imposé  à  nous  «  k  titre  d'exeroiseur 
de  la  pensée  adolescente  »  (p.  V)  ;  il  nous  parlera  de  la  a  comicité  dont 
sont  susceptibles  les  gestes  amoureux  du  chevalier  Rodrigue  »  (p. 
XVI),  etc.,  etc.  V Appendice  en  deux  parties  :  I.  Notes  et  Documents.  IL 
Bibliographie  des  principaux  ouvrages  consultés,  est  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  dans  ce  volume,  où,  après  tout,  on  pourra  trouver  d'utiles 
renseignements. 

11.  —  L'opuscule  de  M.  Jacques  Langlais  ;  Alfred  de  Vigny ,  critique 
de  Corneille^  peut  servir  de  complément  au  travail  de  M.  Roger  Le 
Brun,  mais  11  lui  est  de  toute  façon  infiniment  supérieur.  Il  est  formé 
par  la  réunion  de  deux  articles  publiés,  l'un  daos  la  Revue  d'histoire 
littéraire  de  la  France,  l'autre  dans  les  Annales  romantiques.  M.  Emma- 
nuel des  Essarls  y  a  joint  une  Préface,  où  nous  prenons  ce  jugement 
flatteur  auquel,  sous  quelques  réserves  pourtant,  nous  souscrivons 
bien  volontiers  :  «  M.  Jacques  Langlais  a  déployé  vraiment  une  singulière 
précocité  d'esprit  en  faisant  —  à  vingt  ans  —  ce  remarquable  travail 
d'érudition  critique.  Il  a  eu  la  bonne  fortune  ou  plutôt  le  talent  de 
découvrir  deux  volumes  de  Corneille  annotés  par  Alfred  de  Vigny,  et  il 
a  sïf  en  tirer  proht. . .  L'intérêt  de  ces  notes  d'Alfred  de  Vigny, 
recueillies  dans  la  Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France,  est  dépai^sé  par 
le  travail  plus  spacieux  et  plus  personnel  que  J.  Langlais  a  publié 
dans  les  Annales  romantiques.  Car,  dans  ce  nouveau  travail,  il  ne 
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discute  pas  seulement  des  notes,  il  rapproche  Corneille  et  Vigny,  de 
même  qu'il  établit  subtilement  des  affinités  entre  le  contemporain  de 
Richelieu  et  l'auteur  de  Cinq-Mars,.,  En  résumé,  cet  opuscule  de 
M.  Jacques  Langlais  noua  fournit  des  aperçus  nouveaux  sur  Corneille 
et  sur  Vigny.  Nous  instruisant  sous  une  forme  attrayante,  il  dénote 
un  remarquable  don  d'esprit  critique  et  une  grande  maturité  de  juge- 
ment. Nous  attendons  beaucoup  de  ce  sagace  et  pénétrant  explorateur.  * 

12.  —  L'histoire  du  théâtre  en  France'  et  là  biographie  de  Molière, 
déjà  très  redevables  à  l'érudition  de  M.  Chardon,  ont  vu  s'accroître 
leur  dette  de  reconnaissance  par  la  publication  de  ses  Nouveaux  Docu- 
merhls  sur  les  Comédiens  de  campagne,  la  vie  de  Molière  et  le  théâtre  de 

^collège  dans  le  Maine,  a  Voici,  dit-il,  ce  que  j'apporte  aujourd'hui  :  1<>  Le 
résumé  des  découvertes  faites  sur  Molière  dans  ces  vingt  dernières 
années.  2o  Quelques  renseignements  nouveaux  sur  M.  de  Modèoe  et  sa 
seconde  femme,  sur  Tristan  de  Vauselle  et  sa  femme.  S»  Quelques  docu- 
ments inédits  sur  les  comédiens  de  la  troupe  du  Roman  comique^ 
Filandre,  les  Longchamp,  etc.  4»  Les  autres  comédiens  les  plus  illustres 
du  xviio  siècle  :  les  Raisin,  les  Villiers,  etc.  5*  Les  troupes  nomades 
hors  de  France.  G»  Le  théâtre  au  Mans  et  principalement  le  théâtre  de 
collège  en  cette  ville,  dont  l'histoire  est  particulièrement  intéressante.  » 
En  effet,  le  chapitre  consacré  par  l'auteur  au  Théâtre  de  collège  au  Mans 
du  xvi»  au  xvii«  siècle  et  complété  par  un  Appendice  sur  le  Théâtre  des 
jésuites  à  la  Flèche^  mérite  d'attirer  l'attention  touie  spéciale  des 
historiens  du  genre  dramatique.  Il  y  a  encore  beaucoup  à  trouver  et 
beaucoup  à  dire  sur  le  théâtre  scolaire  qui,  aux  divers  âges  de  notre 
histoire,  a  tenu  une  place  et  joui  d'une  importance  beaucoup  plus 
considérables  qu'on  ne  le  croirait  au  pregiier  abord. 

13.  —  Au  mouvement,  d'origine  et  de  caractère  jansénistes,  qui  se 
produisit  au  siècle  dernier  contre  les  représentations  de  collège,  paraît 
succéder,  depuis  un  certain  temps,  même  dans  l'Université,  un  mouve- 
ment en  leur  faveur.  L'opuscule  de  M.  Paul  Berret  :  Le  Théâtre  au 
lycée,  lequel  n'est  autre  chose  que  le  «  discours  prononcé  à  la  distribu- 
tion des  prix  du  lycée  Hoche,  le  29  juillet  1905  »,  est  un  curieux  témoi- 
gnage de  ces  dispositions  nouvelles.  L'auteur  y  a  tracé  avec  un  talent 
bien  informé  une  vive  esquisse  historique  du  théâtre  scolaire.  Mais  ea 
comparant  les  représentations  des  humanistes  de  la  F^enaissance  avec 
le  théâtre  des  jésuites,  qui  en  a. été  la  suite  et  Tépuremenl,  l'orateur 
s'est  laissé  allé  à  d'assez  grosses  injustices.  On  ne  peut  guère  demander 
à  un  professeur  de  l'enseignement  officiel,  surtout  dans  une  distribu- 
lion  de  prix,  de  faire  l'éloge  des  jésuites,  même  en  une  question  d'ordre 
littéraire.  Dans  ce  temps  de  pensée  soi-disant  libre,  il  s'exposerait  à  de 
grands  risques.  Mais  au  moins  faudrait-il  être  équitable.  L'équité  est 
en  critique  une  qualité  bien  nécessaire.  Nous  regrettons  de  ne  l'avoir 
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pas  trouvée  jointe  aux  autres  qualités  appréciées  par  nous  dans  Topus- 
cule  de  M.  Berret. 

14.  —  Le  volume  de  M.  Edmond  Dreyfus-Brisac  :  Tartuffe  annoié,  ou 
la  Muse  de  Molière  est  un  amusement  de  lettré,  qui  atteste  l'érudition 
de  soi^  auteur,  mais  dont  Tutilité  peut  être  révoquée  en  doute.  Les 
nombreuses  citations  d^écrivains  français,  devanciers  ou  contemporains 
de  Molière,  accumulées  au  bas  des  pages,  à  Toccasion  de  tel  ou  tel  vers, 
de  telle  ou  telle  expression  du  Tartuffe,  ne  montrent  trop  souvent  que 
des  coïncidences  fortuites  ou  des  rapprochements  insignifiants.  Elles 
sont  agréables  à  parcourir,  mais  ne  concluent  guère.  On  regrette  le 
temps  ainsi  dépensé  par  un  homme  d'esprit. 

15.  —  La  valeur  du  travail  dépasse,  croyons-nous,  celle  du  sujet 
dans  la  très  estimable  monographie  de  M.  Gh.  Beliier-Dumaine  : 
Alexandre  Duval  et  son  œuvre  dramatique^  mais  le  sujet  y  est  traité  à 
fond,  et  ce  livre  apporte  à  notre  histoire  littéraire  une  contribution  de 
faits  et  de  vues  dont  il  y  aura  lieu  de  tenir  compte.  On  y  trouve  aussi 
quelques  traits  utiles  pour  Thistoire  politique  et  Tbistoire  des  mœurs. 
Il  est  divisé  en  trois  parties  :  L  La  Carrière.  Chapitre  I.  Les  Origines  : 
l'Adolescence.  IL  Les  Débuts.  IIL  Une  Réputation  naissante.  IV.  La 
Notoriété  ;  la  Gloire.  V.  Une  Période  critique.  VL  Contre  les  ultras.  VII. 
Contre  les  romantiques  et  les  vaudevillistes.  VIIL  Les  Dernières 
Années.  —  II.  VŒuvre  dramatique.  Chapitre  I.  Les  Grandes  Comédies. 
II.  Les  Petites  Comédies  d'intrigue.  III.  Les  Comédies  historiques  ou 
anecdotiques.  IV.  Les  Mélodrames  et  les  Comédies  mélodramatiques. 
V.  Les  Drames  historiques.  VI.  Les  Comédies  politiques.  VII.  Les 
Opéras  comiques.  —  III.  Valeur  et  influence  de  V œuvre,  I.  Les  Causes 
du  succès  de  Tœuvre.  IL  Les  Causes  du  déclin  de  l'œuvre.  III.  L'Œuvre 
d'Alexandre  Duval  et  l'Évolution  du  genre  dramatique.  IV.  Alexaudre 
Duval  et  Scribe.  —-Un  certain  nombre  de  renseignements  nouveaux  et 
de  textes  inédits  ont  été  rassemblés  sous  la  rubrique  :  Notes  et  docu- 
ments. —  L'auteur,  esprit  généralement  sage  et  modéré,  n'est  pourtant 
pas  exempt  de  quelques  préjugés  vulgaires.  C'est  ainsi  qu'il  nous  parle 
avec  un  frisson^ p.  417)  de  <  la  puissance  mystérieuse  et  formidable  de 
la  Congrégation.  » 

16.  —  Les  Théâtres  du  boulevard  du  Crime^  de  M.  Henri  Beaulieu,  sont 
un  livre  fort  intéressant,  d'un  caractère  surtout  anecdotique,  écrit  d'un 
siyle  alerte,  mais  un  peu  trop  négligé.  Voici,  de  1752  à  1862,  les  spectacles 
qui  passent  sous  nos  yeux  :  I.  Le  Boulevard  du  Crime.  IL  Théâtre  de  la 
Galté.  m.  Théâtre  de  l'Ambigu-Comique.  IV.  Théâtre  des  Associés.  — 
Ttiéàtre  Patriotique.—  Théâtre  Sans  Prétention.—  Café  d'Apollon.  — 
VL^^  Saqui.  -  Délassements-Comiques  (deuxième  du  nom).  V.  Théâtre 
des  Délassements-Comiques  (premier  du  nom).  VI.  Théâtre  des 
Variétés-Amusantes.    —  Théâtre    Français  comique   et  lyrique.    — 
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Théâtre  des  Jeunes  A.nistes.  VIL  Speclacle  des  Élèves  pour  la  danse  de 
rOpéra.  —  Théâtre  des  Beaujolais.  —  Théâtre  du  Lycée  dramatique. 

—  Théâtre  de  Lazari  (Variélés-Amusantes,  deuxième  du  nom),  vm. 
Faochon  la  Vielleuse.  IX.  Cabinet  de  cire  de  Gurtius.  X.  Cirque 
Olympique.  XI.  Théâtre  des  Comédiens  sans  titre.  —  Théâtre  des  Petits 
Comédiens  français.  —Bluettes-Comiques. Élèves  de Thalie.  —Théâtre 
de  la  rue  du  Chaume.  —  Théâtre  du  Boudoir  des  Muses  ou  Théâtre  de  la 
rue  Vieille  du  Temple.  —XII.  Théâtre  des  Panlagoniens.  —Mii«  Malaga. 

—  Le  Père  Rousseau.  XIII.  Bobèche  et  Galimafré.  --  Spectacle 
Dromale.  —  Le  Petit  Lazari.  XIV.  Les  Funambules.  XV.  Panorama- 
Dramatique.  XVI.  Folies-Dramatiques.  XVII.  Théâtre  historique. 
XVIII.  Opéra  national.  —  Théâtre  lyrique.  XIX.  Déjazet.  —  Folies- 
Meyer.  —  Folies-Goncertantes.  —  Matinées  Bâlande.  XX.  Les  Cafés, 
les  Bals.  XXI.  Autre  temps,  autre  aspect. 

17,  \S  et  19.  —  M.  L.-Henry  Lecomte  a  entrepris  une  série  de  publi- 
calions  sur  VHisloire  des  théâtres  de  Paris  de  1402  à  1904.  La  première 
est  une  Notice  préliminaire  où  Tauleur  définit  ainsi  son  objet  :  c  Si 
diverses  raisons  interdisent  de  songer  à  une  histoire  complète  du 
théâtre,  des  travaux  comme  ceux  dont  la  présente  brochure  est  la 
préface,  ont  une  utilité  qui  compense  largement  les  difficultés  de  leur 
exécution.  Nous  dédierons  donc  aux  artistes  et  aux  curieux  la  mono- 
graphie de  la  plupart  des  scènes  parisiennes  disparues.  L*origine  des 
entreprisse,  les  changements  successifs  des  administrations,  la  liste 
chronologique  des  pièces  représentées  avec  la  distribution  des  rôles, 
Tanalyse  des  sujets  et  la  constatation  de  Pefiet  produit  sur  le  public  et 
la  critique,  sont  les  points  principaux  que  présenteront  ces  chroniques 
littéraires,  complétées  par  Tillustration.  »  Cette  même  Notice  consiste 
surtout  dans  un  fort  utile  répertoire,  ou,  comme  dit  l'auteur,  «  dans  un 
tableau-dictionnaire  résumant  de  longues  recherches,  et  dans  lequel 
sont  précisés,  pour  chacun  des  théâtres  fondés  de  1402  au  31  décembre 
1904,  ces  importants  détails  :  jour  de  naissance,  adresse,  transforma- 
tions, et,  trop  souvent,  date  de  décès  ».  Deux  des  monographies 
annoncées  par  M.  Lecomte  ont  vu  le  jour,  Tune  sur  les  trois  théâtres 
qui  ont  successivement  porlé  ce  titre  :  La  Renaissance  (1838-1841, 1868, 
1873-1904\  Tautre  sur  le  quadruple  Théâtre  historique  (1847-1851,  1862, 
1875-1871>,  1890-1891).  L'auteur  y  donne  l'analyse,  avec  une  apprécia- 
tion plutôt  indulgente,  d*un  grand  nombre  de  pièces  représentées  sur 
CCS  théâtres.  Par  ce  travail  consciencieux  et  quelque  peu  ingrat,  il 
s'est  acquis  dos  titres  à  la  reconnaissance,  non  seulement  des  curieux,, 
mais  des  historiens  de  la  littérature  dramatique. 

20.  —  Soutenu  par  sa  triple  expérience  d*auteur,  de  critique  et  de 
directeur,  M.  Paul  Ginisty  a  conçu  et  réalisé  le  projet  de  noua  initier 
aux  mystères  professionnels,  de  nous  offrir  le  tableau  exact  et  animé 
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de  ce  quMl  appelle  la  Vie  d'un  théâtre.  Il  a  mené  à  bonne  fin  cette 
entreprise  dans  un  volume  écrit  avec  esprit  et  avec  goût  et  où,  en 
treize  chapitreâ,  sont  passés  en  revue  les  articles  suivants  :  I.  Chez 
Tailleur.  —  Les  copistes.  —  Les  agences.  —  Le  bulletin  denréception. 
~  Les  engagements  d*arti&tes.  —  La  lecture.  —  La  distribution.  —  Au 
poids  I  —  Amours-propres  débridés.  —  La  collation.  —  Le  régisseur 
général.  —  IL  Les  décorateurs  de  tbéâtre.  —  La  maquette.  —  La  cons- 
truction. —  A  l'atelier.  —  Les  diverses  pbases.  —  Le  cbei  machiniste. 

—  Les  costumiers.  —  La  composition  personnelle  des  artistes.  —  Un 
mot  de  M.  Perrin.  —  IIL  Sur  le  théâtre/  —  La  mise  en  scène.  —  Le 
guignol.  —  Théories  diverses.  —  Les  réformateurs.  —  Opinions  de 
metteurs  en  scène.  —  IV.  Les  comédiens.  —  L'art  du  comédien.  — 
Conseils  en  vers  et  en  prose.  —  Quelques  curiosités.  —  Théories 
contradictoires.  —  Les  qualités  .primordiales  du  comédien.  —  Lettres 
d'artistes.  —  V.  Premières  répétitions.  —  Le  «  débrouiliage  ».  —  Sans 
brochure.  —  Le  souffleur.  —  Un  résigné.  —  Incidents  de  répétitions.  — 
Petite  physiologie  de  l'auteur.  —  Dans  la  fièvre.  —  Répétitions  d'en- 
semble. —  Travail  de  jour  et  de  nuit.  —  Lé  manuscrit  du  régisseur.  — 
VI.  La  claque.  —  Le  chef  de  claque.  —  «  La  théorie  et  l'art  des  succès  ». 

—  Les  mémoires  d'un  claqueur.  — -  JLe  coiffeur.  —  L'armurier.  —  Le 
chef  des  accessoires.  —  Les  conséquences  d'un  oubli.  —  Présence 
d'esprit  des  comédiens.  —  Le  magasin  des  accessoires.  —  La  «  loi  de 
proportion  ».  —  VIL  Les  figurants.  —  VIII.  Questions  matérielles.  — 
Relations  de  droit  entre  l'auteur  et  le  directeur.  —  La  Société  des 
auteurs  dramatiques.  —  Obligations  mutuelles.  —  Les  droits  d'auteur. 

—  L'assistance  publique.  —  Le  caissier.  —  Le  contrôleur  en  chef.  =-~ 
Le  commissaire  de  police.  —  Les  médecins  de  théâtre.  — -  IX.  Digres- 
sion. —  Les  «  Tribulations  d'un  directeur  de  théâtre  ».  —  Un  conte 
d'Hoffmann.  —  Exigences  d'étoiles.  —  Auteurs  et  comédiens.  —  Un 
vieux  routier.  —  Les  dessous  du  théâtre.  —  Les  seuls  acteurs  parfaits. 

—  X.  La  commission  d'examen.  —  Le  nouveau  régime.  —  La  censure 
d'autrefois.  —  Quelques  exemples.  —  L'affiche.  —  Le  secrétaire.  —  Les 
relations  avec  la  presse.  —  La  critique.  -  XI.  La  mise  en  état.  — 
Avant  le  lever  du  rideau.  —  Le  maquillage.  —  Les  habilleurs.  —  His- 
toire d'une  habilleuse.  —  Le  trac.  —  Un  peu  de  physiologie.  —  Gom- 
ment on  s'entraîne.  -—  L'avertisseur.  —  Les  trois,  coups.  —  XII.  La 
répétition  générale.  —  Une  vieille  querelle.  —  Dans  la  salle.  —  Choses 
«  parisiennes  ».  —  Le  bon  et  le  mauvais  public.  —  Un  tableautin  de 
maître.  —  Gomment  on  fait  une  salle.  —  La  première.  —  Le  nom  de 
l'auteur.  —  XIII.  Après  la  première,  —  La  presse  du  matin.  —  Délices 
ou  martyre.  —  Un  raccord.  —  Le  bureau  de  location^—  L'exploitation 
de  la  pièce.  -  Les  tournées.  —  Get  agréable  ouvrage  est  agréablement 
illustré  par  le  crayon  de  M.  Maurice  de  Lambert. 
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21 .  —  Les  édileurs  du  petit  volume  intitulé  :  Polichinelle  (de  Guignol) , 
nous  le  présentent  en  ces  termes  :  «  Nous  avons  cru  intéressant  pour 
un  public  varié,  qui  peut  s'étendre  des  enfants  aux  artistes,  de  donner 
dans  notre  collection  c  Scripta  brevia  »  une  édition  du  célèbre  drame 
anonyme  qui  eut  le  don  de  charmer  nos  jeunes  années.  —  M.  Grustave 
Kabn  a  su  découvrir  un  texte  intégral  et  fidèle  de  la  farce  héroïque 
que  Ton  reconnaîtra  bien  telle  qu'on  a  pu  Touïr  aux  Champs-Elysées 
et  ailleurs  il  y  a  quelque  vingt  ans.  —  Il  Ta  de  plus  accompagnée 
d*uue  copieuse  et  attachante  étude  où  se  révèle  avec  netteté  la  philo- 
sophie et  le  drame  «  superhumain  »,  et,  ainsi  patronné,  ce  petit  livre 
nous  paraît  digne  d'être  bien  accueilli  à  la  fois  des  jeunes  lecteurs  et 
des  lettrés.  »  —  M.  Eahn  a  certainement  droit  à  des  remerciements 
pour  la  publication  du  texte  dont  il  s'agit,  mais,  pour  ce  qui  est  de  sa 
Préface,  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  souscrire  à  Tappréciation  de 
ses  éditeurs.  On  voit  bien  que  le  talent  n'y  fait  pas  défaut,  mais  bien 
un  usage  plus  judicieux  de  ce  talent.  C'est  un  morceau  d'éruditioa 
touffue  et  confuse»  inspiré  d'un  esprit  sceptique  et  rédigé  d'un  style 
tortillé  et  prétentieux.  On  y  trouve  Bossuet  qualifié  de  «  célèbre  rhélo- 
rigueur  1^  (p- 30).  A  la  fin  d'un  labyrinthe  plem  de  fantaisies  tumul- 
tueuses on  tombe  sur  ce  pathos  de  réunion  électorale  :  «  Polichinelle.  • . 
exprime  bien,  à  la  fois  schématiquement  et  complètement,  en  détails 
et  en  symbole,  ce  que  serait  l'humanité  sans  l'incessant  travail  de  là 
pensée  apaisante  et  les  progrès  de  la  solidarité.  Polichinelle,  c'est 
l'ancien  régime  »  (p.  40).  En  rassemblant  sous  ce  nom  les  impressions 
multiples  qu'il  évoque  dans  l'esprit  et  notamment  certains  traits 
Intellectuels  et  moraux  du  personnage,  nous  tenons  au  contraire 
Polichinelle  pour  un  type  très  contemporain.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  que 
ce  petit  volume  soit  «  bien  accueilli  des  lettrés  »,  iious  n'y  faisons 
point  obstacle,  mais  quant  à  le  mettre  aux  mains  des  c  Jeunes  lecteurs  », 
eu  égard  notamment  à  la  Préface  de  M.  Kahn,  les  personnes  bien 
sensées  s'abstiendront  d'en  faire  cet  emploi. 

22.  —  Nou&  aurions  à  opposer  de  sérieuses  objections  à  plusieurs  des 
idées  et  des  jugements  exprimés  par  feu  Gustave  Larroumet  dans  son 
recueil  posthume  :  Études  de  critique  dramatique,  où  est  reproduit 
l'essentiel  des  feuilletons  publiés  par  lui  dans  le  journal  le  Temps 
pendant  cinq  années  (1898-1902).  Mais,  cela  dit,  nous  n'hésitons  pas  4 
en  recommander  la  lecture  aux  esprits  cultivés  et  en  état  de  faire  en 
lisant  les  distinctions  nécessaires.  C'est  vraiment  de  la  haute  critique, 
bien  instruite,  aux  vues  élevées,  aux  conjectures  ingénieuses,  souvent 
suggestive,  parfois  courageuse.  Le  slyle  en  est  excellent.  Voici  lee 
sujets  traités  :  Tome  I.  TfUâtre  antique  (Prométhée  aux  arènes  de 
Béziers.  —  Alkestis  au  théâtre  d'Orange).  —  Corneille  et  Racine  (Cor- 
neille. Le  Cid.  —  Polyeucte,  —  Psyché.  —  Racine.  Bérénice.  —  Mithri^ 
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date).  —  Molière  (Don  JiMn).  —  Le  Théâtre  du  xvin«  siècle  (Regoard.  — 
Diderot.  —  Sedaine.  —  Comédiens  d'ancien  régime  (La  Veslris  cl  les 
Sainl-Yal.  —  Les  grands  acteurs  tragiques  du  xyiii^  siècle,  —  Adrienne 
Lecouvreur).  —  Le  Théâtre  delà  Révolution  (Le  théâtre  et  les  poètes  de 
la  Révolution).  — Shakespeare  et  le  Théâtre  français  (Shakespeare  et  le 
goût  français.  —  Othello.  —  Hamlet).  —  Théâtre  romantique  (Victor 
Hugo.  —  George  Sand.  —  Balzac).  —  Emile  Augier  [L'Aventurière  et 
les  FourchambauU).  —  Les  Deux  Dumas  (Le  centenaire  d'Alexandre 
Dumas  père.  —  Le  créateur  du  drame.  —  Dumas  fils  et  Dumas  père>  — 
Le  théâtre  d'Alexandre  Dumas  fils.  —  L'Ami  des  femmes,  —  Le  Demi- 
Monde.  —  Diane  de  Lys),  —  Tome  II.  La  Comédie  et  le  Drame  après  1870 
(Henri  Becque.  —  Paille ron.  —  Henri  de  Bornier.  —  Alexandre  Parodi). 
—  Le  Théâtre  contemporain  à  Paris  (Enquête  sur  le  théâtre  contem- 
porain. —  Georges  Ancey .  —  Brieux.  —  Alfred  Gapus.  —  F.  de  Gurel. 
(y.  Dévore.  —  Maurice  Donnay  et  Lucien  Descaves.  —  Emile  Fabre.  — 
Anatole  France.  —  A.  Guinon.  —  Ludovic  Halévy  et  Henri  Meilhac.  — 
Paul  Hervieu.  —  H.  Lavedan.  —  Catulle  Mendès.  —  Octave  Mirbeau. 
G.  de  Porto-Riche.  —  Edmond  Rostand.  —Victorien  Sardou.)  —  Théâtre 
étranger*  (Ibsen.  —  Bjœrnstierne  Bjœrnson.  —  Suderman.  —  Théâtre 
japonais).  —  CHtiques  di*amatiques  (Geoffroy.  —  Jules  Janin.  —  Fran- 
cisque Sarcey).  —  Gustave  Larroumet  aura  honoré  par  son  tal.ent  le 
déclin  de  ce  ^enre  du  feuilleton  dramatique  qui,  dans  la  transformation 
actuelle  de  la  presse  parisienne,  empressée  à  imiter  les  défauts  des 
journaux  d^ Amérique  plutôt  qu^à  s*en  approprier  les  qualités,  semble 
destiné  à  disparaître,  comme  beaucoup  d'autres  éléments  ou  ornements 
de  la  civilisation  française.  M.  S. 
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Lethielleux,  1906,  in-16  de  xvi-250  p.,  avec  9  grav.,  2  fr.  50.  —  11.  Vie  du  véné- 
rable Justin  de  JacobiSt  de  ta  Congrégation  de  la  Mission  dite  des  lazaristes, 
premier  vicaire  apostolique  de  VAbyssinie^  par  l'abbé  M.  Deiiimuid.  2«  édit.,  revae 
et  corrigée.  Paris,  Téqui,  1906,  in-8  de  vi-415  p.,  avec  grav.  et  une  carte,  4  fr.  — 
12.  La  Vie  des  saints.  Récits  d'une  grand'  mère  à  ses  petits-enfants,  par  la  vicom- 
tesse DB  Bernard  de  la  FRéosoLiÈRB,  née  db  Bbaurbqard.  Janvier,  février,  mars, 
avril,  mai,  juin.  Paris,  Retaux,  s.  d.,  6  vol.  in-18  de  xil48,  134,  140,  136,  164  et 
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1.  —  Uauteur  de  Thistoire  des  Moines  de  Constantinoplet  couronoôe 
par  rAcadémie  française,  M.  Tabbé  Marin,  était  qualifié  pour  écrire 
la  vie  de  Saint  Théodore.  Ce  moine  d'Orient  du  ix«  siècle  fui  on 
savant  et  un  lutteur.  Son  monastère  était  une  pépinière  de  lettrés, 
d'artistes  et  de  saints,  ce  qui  n'empêcha  pas  ses  religieux  d'être  expul* 
ses,  ses  biens  d'être  confisqués;  le  tout,  sous  la  conduite  d'un  apostat. 
A  lire  cette  attachante  vie,  il  semble  que  cet  épisode  tragique  de  U 
Byzance  impériale  est  une  triste  page  de  notre  histoire  contemporaine. 
Nous  avons  donc  là  une  œuvre  de  solide  érudition  en  même  temps  que 
de  douloureuse  actualité. 

2.  —  Au  siècle  suivant,  reprend  la  galerie  des  saints  dont  le  R.  P. 
Dom  Leclercq  nous  décrit  la  fortifiante  vie,  d'après  une  critique  collée^ 
tion  des  actes  des  Martyrs  et  des  légendes.  Ce  tome  Y,  intitulé  :  Le 
Moyen  Age,  s'étend  de  l'an  819  au  xvi«  siècle.  Comme  d'habitude,  il  est 
précédé  d'une  longue  Préface  ;  celle-ci  embrasse  à  peu  près  la  moitié  du 
volume.  Cette  Introduction  a  pour  but  de  montrer  «  la  place  du  martyre 
chrétien  dans  les  préoccupations  morales  de  rhumanité, . . .  révolution 
de  la  conception  littéraire  du  martyre. . .  l'éternelle  séduction  du  mar- 
tyre ».  Le  savant  auteur,  pour  cela,  s'est  livré  à  un  soigneux  dépouille- 
ment des  auteurs  romantiques  et  de  la  littérature  poétique  du  xix«  siè- 
cle :  depuis  d'Aubigné  jusqu'à  l'auteur  de  Quo  vadisl  Le  travail  est 
curieux  ;  mais  était-ce  bien  ici  sa  place  ?  On  peut  en  douter,  lorsqu'on  se 
rappelle  que  ce  livre  doit  être  entre  les  mains  des  familles  chrétiennes 
même  les  plus  humbles.  Il  est  vrai  qu'on  ne  lit  plus,  dit-on,  les  pré- 
faces, même  les  meilleures.  Et  nous  voyons  défiler,  non  sans  agrément. 
Corneille  avec  Polyeucte,  Voltaire  avec  Zaïre,  Chateaufiriand  et  ses 
Martyrs^  Gœthe  et  Faust,  A.  Dumas  et  Galigula,  Jules  Lemaître  et 
Myrrha,  SérénuSt  Jean  Richepin  et  la  Martyre,  oh  (  combien  peu  ! 
Leconte  de  Lisle  et  son  Moine,  qui  meurt  presque  comme  un  athée. 
L'Introduction  ou  Préface  est  couronnée  par  ce  passage  de  Renan  :  «  Et 
maintenant  :  Vivent  les  excès  I  Vivent  surtout  les  martyrs  I  Ce  sont  eux 
qui  tirent  l'humanité  de  ses  impasses,  qui  afiQrment  quand  elle  ne  sait 
comment  sortir  du  doute,  qui  enseignent  le  vrai  mot  de  la  vie,  la  pour- 
suite des  fins  abstraites,  la  vraie  raison  de  rimmortalité.  »  En  cette 
affaire,  la  pensée  du  renégat  est  au  moins  assez  imprévue I  Le  R.  P. 
Dom  Leclercq  prévient,  en  commençant  la  hérie  nouvelle  de  ses  Mar- 
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iyrs,  qu*ii  édite  légendes  et  récits  historiques,  espérant  que  les  lecteurs 
c  sauront  distinguer  les  récits  légendaires  des  narrations  historiques.  » 
Sera-ce  chose  possible  à  tous?  Cette  série  comprend  :  Saint  Kénelm, 
saint  Frédéric,  les  saints  Théodore  et  Gonslantin,  saint  Parfait,  saint 
Isaac  de  Gordoue,  les  saintes  Numilo  et  Alodie,  les  saints  Georges, 
Aurélius,  Félix,  sainte  Pomposa,  saint  léron,  sainte  Auréa,  saiots 
Rudéric  et  Salomon,  saint  Euloge,  saint  Meinrad,  deux  cents  martyrs 
de  Cardeîia,  sainte  Ludmille,  sainte  Oliva,  saint  Pelage,  saint  Wences- 
las,  saint  Gérard,  saint  Ariald,  saint  Canut,  saint  Erminold,  saint  Tho- 
mas Becket,  saints  Bernard,  Gratia,  Marie,  saint  Jean,  saint  Pierre  de 
Porenzo,  sainlsBérard,  Otton,  Pierre,  Adjutus,  Ace ursins,  saint  Hugues 
de  Lincoln,  saints  Jean,  Antoine  et  Eustache,  saint  Thomas  de  Tolen- 
tLno,  bienheureux  Ferdinand  de  Portugal,  bienheureux  André  de  Chio, 
quelques  martyrs  du  xvi^  siècle.  Il  est  à  regretter  que,  dans  cette  énu- 
mération,  nos  saints  du  calendrier  liturgique,  nos  saints  populaires, 
soient  à  peine  représentés. 

3.  —  C'est  aussi  des  légendeà  de  saint  Antoine  de  Padoue  que  s'oc- 
cupe M.  Léon  de  Eerval.  Comment  a  germé  et  sous  quelles  influences 
s^est  développée  toute  cette  efïïorescence  de  légendes  dont  Thagiogra- 
phie,  en  général,  et  la  biographie  de  saint  Antoine,  en  particulier,  nous 
apparaissent  aujourd'hui  surchargées?  Dans  cette  frondaison  touflue, 
quelle  part  peut  être  assignée  aux  renseignements  historiques  propre- 
ment dits,. aux  traditions  dignes  de  ce  nom  ?  Quel  rôle,  par  contre,  y 
ont  joué  les  éléments  purement  subjectifs  et  le  processus  inconscient 
du  merveilleux  populaire?  Telles  sont  les  questions  fort  suggestives 
que  l'auteur  de  ce  fascicule  (le  XII*  des  Opuscules  de  critique  historique)^ 
ft*inspirant  de  Tesprit  et  de  la  méthode  des  savants  rédacteurs  des 
Analecta  BoUandiana,  s'est  appliqué  à  résoudre  avec  ,  autant  de 
prudence  que  d'érudition.  La  vogue  qu'a  prise,  dans  certains  milieux 
catholiques,  le  culte  de  saint  Antoine,  donne  à  ce  bon  travail  un  intérêt 
spécial  d'actualité. 

4.  —  Avec  le  Bienheureux  Frà  Giovanni  Angelico  de  Fiesole^  le 
célèbre  peintre  dominicain,  nous  entrons  dans  le  domaine  de  l'art 
inspiré  par  la  sainteté.  Le  livre  de  M.  H.  Cochin  est  consacré  à  ces 
deux  belles  choses  :  l'art  et  la  sainteté,  si  souvent  en  désaccord  dans 
les  esprits  vulgaires,  mais  que  l'illustre  moine  a  si  bien  unies  dans  sa 
vie  et  comme  fondues  ensemble.  Cette  biographie  est  une  nouveauté 
pour  le  public  français.  Les  érudits  seuls  avaient  accumulé  sur  lui  les 
documents  sans  les  mettre  en  œuvre.  Le  livre  contient  un  fidèle 
tableau,  tracé  par  un  des  hommes  connaissant  le  mieux  la  littérature 
et  les  arts  de  Tltalie,  de  cette  première  Renaissance  florentine  que 
le  paganisme  qui  suivit  ne  parvint  point  à  détruire.  On  y  trouve  le 
moine  aussi  bien  étudié  que  l'artiste,  Tincomparable  peintre  de  la 
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purelé  et  de  la  pauvreté,  le  peintre  extatique  de  la  foi  chrétienne,  qui 
vécut  «  dans  le  temps  où  grandissaient  le  luxe  et  la  richesse,  où  8*épa- 
uouissait  la  volupté,  dans  la  floraison  de  la  Renaissance,  dans  le 
renouveau  de  Tanliquité  païenne  ».  «  Tout  cela,  dit  l'auteur,  demande 
une  explication.  Et  il  la  donne  dans  cet  excellent  volume. 

5.  —  Encore  une  sainte  artiste,  une  miniaturiste,  Sai7ite  Catherine  de 
Bologne.  Elle  exerça  son  art  charmant  au  milieu  des  plus  hauts  emplois 
de  son  ordre,  de  ses  devoirs  de  piélé.  Sa  vie  est  remplie  de  faits  mira- 
culeux choisis  par  Fauteur  avec  une  sûre  critique. et  exposés  avec  arl 
dans  ce  volume  d^art,  même  au  seul  point  de  vue  typographique  : 
caractères,  papier,  gravures  font  la  joie  des  yeux.  G^est  également  un 
ouvrage  de  parfaite  sincérité  où  se  déroule,  extraordinaire,  Texislence 
de  sainte  Catherine  et  dans  le  monde  et  dans  le  cloître  des  clarisses.  Elle 
y  remplit,  malgré  ses  résistances,  les  charges  délicates  de  mal  tresse  des 
novices  et  d'abhesse,  pour  la  plus  grande  édification  de  ses  sœurs.  Au 
milieu  de  ces  absorbantes  occupations,  elle  trouvait  le  moyen  de 
peindre  non  seulement  d'exquises  miniatures  et  des  toiles  de  valeur,  mais 
d'écrire  son  livre  d'Offices^  son  traité  ascétique  des  Sept  Armes  nécea- 
saires  à  la  bataille  spiHtuelle^  où  tant  d'auteurs  mystiques  ont  puisé. 
Ses  deux  tableaux  de  sainte  Ursule  sont  conservés,  Tun  au  musée  de 
Venise,  l'autre  au  musée  de  Bologne.  Elle  eut  des  révélations  sur  les 
souffrances  de  Notre-Seigneur  pendant  sa  Passion  et  fut  visitée  par  la 
Très  Sainte  Vierge,  qui  déposa  l'Enfant  Jésus  entre  ses  bras.  Toutes 
choses  qui  ne  l'empêchaient  point  d'être  attentive  k  tous  les  détails  de 
la  vie  de  sa  communauté  et  d'y  faire  régner  la  plus  entière  régularité. 
Belle  vie  à  méditer  par  les  âmes  parvenues  aux  sommets  de  la  dévo- 
tion, aussi  bien  que  par  celles,  trop  nombreuses,  qui  méconnaissent  la 
sublimité  de  vie  de  ces  saintes  épouses  de  Jésus-Christ. 

6.  —  La  Bienheureuse  l^arani,  comme  sainte  Catherine,  appartient  à 
Tordre  des  clarisses.  D'un  mysticisme  doux  et  tendre,  Camille  Varaui 
est  contemporaine  du  réalisme  païen  des  premières  années  de  la 
Renaissance.  Elle  fait  partie  d'un  milieu  noble  au  sens  le  plus  élevé  de 
l'expression.  Sa  jeunesse  fleurit  au  pied  des  Apennins,  à  la  petite 
cour  de  Camerino,  où  le  lecteur  se  trouve  placé  devant  un  cadre  aussi 
nouveau  que  séduisant.  Avec  une  verve  extrême,  l'auteur  décrit,  dans 
un  style  gracieux  el  pur,  la  ville  et  le  pays  de  Camerino;  son  récit  est 
agrémenté  de  réflexions  personnelles  fort  savoureuses.  Mais  la  vie  de 
la  bienheureuse  est  plus  qu'une  jouissance  littéraire.  Le  triple  diadème 
de  la  beauté,  de  la  science  et  de  la  bonté  sous  lequel  elle  nous  eal 
d'abord  apparue,  se  transforme  bienlêten  auréole.  Et,  devenue Thumble 
Clarisse  Battista,  elle  exerce  sur  nous  une  salutaire  influence  en 
demeurant  un  modèle. 

7.  —  C'est  encore  l'Italie  qui  donna  le  jour  au  Bienheureux  Jean- 
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Juvénal  Andna.  A  part  un  très  petit  nombre  de  documents  qui  ont  été 
rédigés  en  latin,  presque  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  lui  Ta  été  en  langue 
italienne,  de  sorte  qu'il  n^est  pas  connu  en  France  oy,  cependant,  il 
mérite  de  Tôlre.  Il  est  venu  faire  une  partie  de  ses  études  à  TUniver- 
silé  de  Montpellier;  son  évôché  de  Salaces,  situé  sur  les  confins  de  nolr^ 
pays  et  de  Tltalie,  avait,  pendant  un  ceriain  temps,  fait  partie  du 
royaume  de  France.  Le  bienheureux  fut  Tun  des  disciples  les  plus 
remarquables  et  les  plus  chéris  de  saint  Philippe  de  Néri.  Il  eut  des 
rapports  avec  nombre  de  saints  de  son  époque  et  fut  Tami  de  saint 
François  de  Sales.  De  la  façon  la  plus  honorable,  il  figure  au  milieu  du 
sacerdoce  et  de  Tépiscopat  italien  au  cours  du  xvi«  siècle.  Pendant  les 
années  qu'il  passa  dans  le  monde,  il  fut  un  modèle  pour  les  hommes 
d'étude.  Entré  dans  la  Congrégation  de  Toratoire  il  s'y  distingua  par 
toutes  les  vertus  qui  font  les  fervents  religieux.  Enfin,  élevé  à  la  dignité 
de  l'épiscopat,  il  se  dévoua  avec  une  telle  flamme  à  la  cause  de  Dieu 
qu'une  mort/ qui  a  les  mérites  du  martyre,  couronna  une  vie  si  aposto- 
lique. L'auteur  possède  bien  la  littérature  de  son  sujet  et  l'a  mise  en 
œuvre  en  opérant  un  triage  judicieux,  de  façon  que  les  renseignements, 
sont  des  plus  précieux  et  des  plus  autorisés.  L'un  des  plus  importants 
est  celui  relatif  à  saint  François  de  Sales  :  au  moment  où  l'on  com- 
mençait à  instruire  le  procès,  l'évoque  de  Genève,  consulté  par  Paul  V 
sur  la  béatification  d'Ancina,  écrivit  au  Saint-Père  une  lettre  dans 
laquelle  il  trace  un  portrait  fidèle  et  exquis  de  l'évêque  de  Saluces,  son 
ancien  ami.  Ce  témoignage  a  toujours  été  considéré  comme  ayant  le 
plus  grand  poids.  Cet  autre  volume  est  imprimé  dans  de  telles  condi- 
tions matérielles  qu'elles  honorent  particulièrement  M.  Fr.  Simon,  le 
grand  imprimeur  catholique  de  Renues. 

8.  —  Le  livre  sur  la  vie  d'extraordinaire  mysticisme  de  la  vénérée 
SiBur  Marie-Josèphe  Kumi  est  composé  d'après  l'autobiographie  et  les 
noies  de  son  confesseur,  Léonard  Gmur,  curé  d'Amden  (Suisse).  Celui- 
ci  l'avait  ordonné  à  la  sainte  religieuse,  qui  avait  alors  quarante- trois 
ans  et  vingt- deux  années  de  cloître.  D'autre  part,  une  correspondance 
suivie  le  tint  au  courant  de  la  vie  intérieure  de  sa  fille  spirituelle 
qu'il  dirigea  pendant  les  douze  dernières  années  de  son  existence.  Le 
vénérable  aumônier  en  tira  un  résumé  biographique  qu'il  termina  en 
1821.  Cinquante  ans  après  la  mort  de  la  pieuse  sœur,  le  R.  P.  Landolt, 
religieux  de  l'abbaye  d'Ensiedeln,  publia  une  nouvelle  biographie  de 
la  religieuse  domicaine.  De  ces  deux  documents  authentiques,  traduits 
de  l'allemand,  de  celui  surtout  de  son  confesseur,  a  été  extraite  une 
vie  qui  fera  connaître  cette  belle  âme  de  religieuse.  Deux  vérités  pri- 
mordiales ressorlent  singulièrement  de  Thioloire  de  sœur  Marie-Josèphe. 
La  première  :  c'est  Dieu  qui  nous  choisit,  ce  n'est  pas  lui  que  nous 
cboissisons,  trouve  ici  son  application  avec  une  force  rare  ;  la  seconde. 
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prouvée  par  la  vie  de  la  grande  pénitente^ c'est  celle  de  la  rédemption 
d^autrui  par  la  souffrance  et  de  la  réversibilité  des  mérites.  Au  milieu 
des  douleurs  de  l'Église  militante,  sœur  Kumi  fut  comme  un  vivant 
crucifix  avec  ses  stigmates.  Quel  exemple  d'abnégation  absolue  pour 
notre  époque  égoïste  et  sensuelle  !  Quelle  preuve  éclatante  du  travail 
divin  dans  une  âme,  en  nos  jours  de  naturalisme  sans  frein  ! 

9.  —  François- Régis  Clet^  d'origine  dauphinoise,  eut  le  tempérament 
de  Tapôlre  et  du  martyr.  Il  fut  dévoré  par  le  zélé  de  conquérir  à  Dieu 
les  âmes  lointaines  de  l'immense  empire  chinois.  Outre  une  biographie^ 
ce  livre  est  encore  une  attachante  page  de  Thistoire  de  la  propagatioa 
du  christianisme  en  Chine  vers  la  fin  du  xviii«  siècle  et  dans  la  pre- 
mière partie  du  xix«.  Le  fils  de  saint  Vincent  de  Paul,  pendant  trente 
années,  évangélisa  la  Chine  avec  des  succès  incomparables  et  des 
périls  sans  nombre  :  on  ne  saurait  trouver  un  modèle  plus  accompli 
d'immolation  constante  au  devoir,  un  type  plus  idéal  du  prètre-apôtre 
dans  les  diverses  situations  de  son  ministère  au  cœur  des  pays  ido- 
lâtres. Le  bienheureux  Clet  travailla  au  salut  des  infidèles  surtout 
dans  la  grande  province  du  Kiang-Si  septentrional.  Ce  fut  même  le 
théâtre  initial  de  ses  luttes  héroïques,  lorsque,  quittant  Macao,  il 
pénétra  seul  dans  Tintôrieur  de  Tempire.  D'après  des  témoignages 
irrécusables,  le  fils  spirituel  de  saint  Vincent  de  Paul  a  séjourné  dans  une 
chrétienté  où  les  exercices  de  la  Mission  obtinrent,  grâce  à  son  dévoû- 
ment,  un  merveilleux  succès  :  c'est  la  chrétienté  de  Théou-Chang-Lu- 
Kia,  située  à  quatre  kilomètres  de  la  préfecture  de  Ling-Eiang-Fou.  Le 
volume  se  termine  par  le  récit  du  martyre  du  vaillant  missionnaire, 
l'histoire  de  sa  béatification  et  de  son  culte  et  enfin  par  un  appendice 
sur  la  généalogie  du  bienheureux,  les  reliques  du  martyr,  les  rensei- 
gnements bibliographiques.,  des  détails  sur  la  Maison  de  Saint-Lazare 
à  Paris. 

10.  —  Le  même  auteur  réédite  un  bel  ouvrage,  couronné  par  l'Aca- 
démie française,  sur  un  prêtre  de  la  Congrégation  de  la  Mission  qui, 
lui  aussi,  répandit  la  bonne  parole  en  Chine  et  y  mourut  pareillement, 
martyr  du  Christ  :  le  Bienheureux  Jean-Gabriel  Perboyre.  Le  martyre 
de  ce  salut  de  haute  taille  ajoute  au  «  Acta  marlyrum  »  un  magnifique 
chapitre.  Le  sourire  n'est  point  absent  de  ces  pages,  ni  Tattendrisse- 
ment,  ni  les  mille  détails  touchants  qui,  en  rapprochant  de  nous  les 
héros  tels  que  le  bienheureux  Perboyre,  nous  rendent  leur  société  plus 
chère  et  leur  imitation  plus  facile.  Excellent  ouvrage  qui  ne  peut  être 
trop  recommandé  :  c'est  une  superbe  vie  de  saint  â  faire  lire  à  la 
jeunesse. 

11.  —  Encore  un  prêtre  de  la  Mission,  Justin  de  Jacobis,  dont  le 
champ  à  défricher  fut  l'Âbyssinie.  Déjà  nous  avons  apprécié,  dans  le 
Polybiblion  (juin,  1905,  t.  CIII,  p.  501-502),  la  Vie  du  vénérable  JuMn 
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de  Jacobis.  La  présente  édition  ne  paratt  pas  avoir  mis  au  jour  des 
documents  historiques  nouveaux,  bien  qu'elle  ait  été  remaniée,  «  revue, 
corrigée,  ornée  de  nouvelles  illustrations  et  d'une  carie  de  l'Abyssinie.  j^ 
Mais  c'est  tout  de  même  une  amélioration. 

12.  —  On  a  écrit  beaucoup  d'ouvrages  pour  l'enfance  :  nous  pos- 
sédons maintenant  toute  une  littérature  enfantine  en  des  volumes 
luxueusement  illustrés,  d*un  style  séduisant.  A-t-on  même  songé  à 
exploiter  celte  mine  d'or  qu'est  la  vie  des  saints  ?  A  peine,  croyons-nous. 
Pour  les  petits  enfonls,  voire  pour  les  grands,  elle  est  aussi  opportune 
et  aussi  riche  qu'intéressante.  L'auteur  de  cette  Vie  des  saints  doit  être 
louée  de  sadëlicate  condescendance  à  la  mettre  à  la  porlée  du  jeune  âge. 
Combien  ces  récits  hagiographiques,  légendaires,  laissent  loin  derrière 
eux  Tes  contes  amusants,  les  poétiques  historiettes  i  Certes,  parmi  ces 
derniers,  il  en  est  d'instructifs  et  de  moraux,  mais  combien  ne  sont 
propres  qu'à  ébranler  la  sensibilité  excessive  de  l'enfant,  à  faire  éciore 
des  rêves  de  vie  divertie  et  brillante  !  La  Vie  des  sainls,  au  contraire, 
est  remplie  de  faits  et  d'exemples  qui  ne  produiront  que  de  sancti- 
fiantes impressions,  aideront  à  faire  aimer  les  attraits  de  la  vertu  et 
^n  faciliteront  Tépanouissement  dans  les  mobiles  âmes  d*enfant.  En 
ces  volumes,  la  curiosité  enfantine  est  sans  cesse  tenue  en  éveil  par 
les  dialogues  échangés  entre  la  grand'mère  et  ses  petits-enfants  :  un 
intérêt  saisissant  fait  constamment  vibrer  ces  imaginations  naïves,  ces 
cœurs  purs.  €'e8t  vraiment  le  livre  de  l'enfance.  Nos  chers  petits 
y  rencontreront  une  lumière  douce  et  fortifiante  pour  leur  si  impres- 
sionnable intelligence,  et  leur  volonté  se  tendra  vers  l'imitation  des 
modèles  qui  les  auront  charmés.  Louis  Robert. 


THÉOLOGIE 
C^rpaii  «crlptorum  Christlanoram  orientalium  curantibus 

I.-B.  CHABOT,  IGN.  GUIDI,    H.  HVVBRNAT,  B.  CaRRA  DE  VaUX.  PafiS,  POUS- 

sielgue  ;  Leipzig,  Harrassowitz  ;  volumes  in-8. . 

Cette  collection,  inaugurée  depuis  trois  ans,  doit  comprendre  a  tout 
ce  qui  nous  est  parvenu  des  ouvrages  rédigés  par  les  écrivains  chré- 
tiens en  syriaque,  en  éthiopien,  en  copte,  en  arabe,  touchant  l'exégèse, 
la  liturgie,  le  droit  cauonique,  la  théologie,  la  philosophie,  l'histoire  et 
l'hagiographie.  »  Chaque  ouvrage,  édité  dans  le  texte  original  par  un 
savant  compétent,  est  accompagné' d'une  traduclion  latine  ;  la  traduc- 
tion peut  ee^vendre  séparément  ;  le  prix  est  calculé  à  raison  de  1  fr.  la 
feuille  de  texte  et  0  fr.  SO  par  feuille  de  traduction.  Actuellement  treize 
volumes  ont  paru,  dont  voici  une  brève  analyse. 

I.  Ecrivains  syriens.  —  Les  œuvres  des  écrivains  syriens,  publiées 
sous  la  direction  de  M.  Chabot,  doivent  former  le  groupe  le  plus  consi- 
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dérable  de  la  collection.  Elles  sont  réparties  en  quatre  séries  : 
10  Apocrypha  sacra,  liturgica,  canonica;  2«  Exegelica,  theologica,  phUo- 
sophica  ;  3®  ffisloricay  hagiographica  ;  ¥  Opéra  peregrinae  originis  (pour 
la  plupart  des  ouvrages  grecs  dont  Toriginal  est  perdu).  Parmi  ces 
œuvres  ont  déjà  paru  : 

Série  II,  tome  LXIV.  I§ô*yahb  III  PATRiARCHiiE,  Liber  Epistularum 
edidit  et  interpretalus^est  R.  Duval  (texte  296  p.,  Irad.  220  p.).  Ce 
recueil  épistolaire  d'un  des  plus  célèbres  patriarches  nestoriens  (mort 
en  658)  est  formé  de  cent-six  lettres.  Il  suffit  de  le  parcourir  pour  se 
rendre  compte  de  Timportance  de  ces  documents  au  point  de  vue  de 
Torganisation  de  TÉglise  de  Perse,  de  sa  discipline  et  de  sa  dogmatique, 
de  la  situation,  des  mœurs  et  des  usages  des  chrétiens.  C'est  un 
ouvrage  unique  en  son  genre  dans  la  littérature  syriaque. 

T.  XCiri.  DiONYSius  Bar  SalîbÎ.  Expositio  lilurgiaey  éd.  et  interpr. 
H.  Labourt  (texte  95  p.,  trad.  106  p.)-  Intéressant  commentaire  sur  la 
liturgie,  dite  de  saint  Jacques,  la  plus  ancienne  des  liturgies  syriaques, 
il  était  demeuré  inédit,  bien  qu«  son  importance  eût  été  mise  en  relief 
par  les  nombreux  extraits  qu'en  avait  donnés  Renaudot  dans  sa  col- 
lection des  Liturgies  orientales. 

T.  XGVIII.  DiONYSius  Bar  SalÎbî.  Commentaria  in  Evangelia^  éd.  et 
interpr.  Iar  Sbdlagbk  et  I.-B.  Chabot  (fasc.  I  :  texte  184  p.,  trad.  136  p.). 
Denys,  évéque  d'Amid,  auteur  de  cet  ouvrage,  mourut  en  1171  ;  ses 
commentaires,  sur  TAncien  et  le  Nouveau  Testament,  sont  très  estimés 
des  Orientaux.  Ils  sont  copieux  et  forment  comme  un  résumé  des  tra- 
vaux exégétiques  de  ses  devanciers.  Il  y  a  condensé  de  curieuses 
légendes  et  d'anciennes  traditions  dont  les  sources  ne  sont  pas  tou- 
jours connues.  L'extension  prise  de  nos  jours  par  les  études  bibliques, 
assure  à  cet  ouvrage  un  succès  mérité. 

Série  III.  T.  IV.  Chronica  minora^  éd.  et  interpr.  GuiDi,  Brooks, 
Chabot.  Ouvrage  complet  en  3  fascicules  (texte  380  p.,  trad.  306  p.).  — 
Ce  volume  renferme  les  fragments  historiques  et  les  chroniques  de 
courte  étendue.  En  voici-  la  liste  :  a)  le  célèbre  Chronicon  Edessenum  ; 
b)  chronique  anonyme  concernant  les  derniers  rois  Sassanides;  c) 
chronique  écrite  par  un  moine  du  couvent  de  Mar  Maron,  vers  66(  ; 
d)  fragment  sur  l'invasion  de  la  Syrie  par  les  Arabes  ;  e)  chronique 
connue  sous  le  nom,  mal  choisi,  de  Liber  chalipharum,  compilée  sous  le 
règne  de  Hischam  (724-743)  ;  f)  chronique  anonyme  rédigée  en  Méso- 
potamie, en  846  ;  g)  chronique  anonyme  s'arrètant  à  l'année  813  ; 
h)  Chronicon  de  Jacques  d'Édesse  ;  i)  divers  récits  concernant  l'invasiou 
des  Perses  en  Mésopotamie  ;  k]  quelques  courts  fragments  attribués 
à  Androuicus  ;  /)  un  fragment  attribué  à  Dioclès  ;  m)  un  document 
sans  importance,  d'origine  nestorienne,  sur  l'histoire  de  l'Église  au 
ive  siècle. 
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IL  Égriyains  éthiopibns.  —  Grâce  aux  nombreux  collaborateurs 
réUDis  par  M.  Guidi,  la  partie  élhiopienne  du  Corpus  est  actuellement 
la  plus  avancée.  Cette  partie  est  divisée  en  deux  séries  :  la  première 
comprend  les  ouvrages  tbéologiques  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot; 
la  seconde  les  œuvres  bistoriques  et  hagiographiques.  La  traduction 
des  chroniques  des  rois  d^Étfaiopie,  qui  comprendra  dix  volumes,  est 
exceptionnellement  donnée  en  français.  Ont  été  déjà  publiés  : 

l^  Sér.,  T.  XXXL  Philosophi  abessini  éd.  et  interpr.  Enno  Littmann. 
(texte  64  p.  ;  trad.  68  p.).  Ce  titre  ne  donne  pas  une  idée  exacte  du  con- 
tenu du  volume.  Ce  sont  en  réalité  deux  autobiographies  :  celle  de 
Walda-Heywat,  et  celle  de  Zar^a  Yâqôb',  son  maître.  Ce  dernier,  moine 
défroqué,  disserte  sur  l'impossibilité  d'arriver  à  une  certitude  reli- 
gieuse, et  essaie  de  montrer  que  la  religion  naturelle  seule  se  présente 
à  l'homme  avec  un  caractère  de  véracité  capable  d'entratner  son 
adhésion.  Il  y  ajoute  des  préceptes  moraux  conformes  aux  usages  du 
pays. 

Sér.  II,  T.  V.  Annales  Regum  lohanniSy  lyâsu  et  Bakâffd  éd.  et 
interpr.  laN.  Guidi  ;  complet  en  2  fascicules  (texte  346  p.  ;  trad.  350  p.)« 

—  Ces  annales  des  règnes  de  Jean  (1667-1682),  de  Yâsu  (1682-1706)  et  de 
Bakâffâ  (1721-1730)  contiennent  les  récits  fort  détaillés  des  expéditions 
militaires  accomplies  sous  ces  rois.  Elles  ont  une  très  grande  impor- 
tance pour  l'étude  de  la  géographie  de  l'Ethiopie.  L'histoire  religieuse 
se  confond  avec  l'histoire  politique.  On  y  voit  les  rois  présider  les  con  • 
ciles  et  formuler  des  définitions  doctrinales  et  disciplinaires.  C'est 
pour  ce  motif  qu'il  a  semblé  nécessaire  aux  éditeurs  de  faire  entrer  les 
chroniques  dans  la  collection  des  écrivains  chrétiens,  au  même  titre  que 
la  plupart  des  chroniqueurs  byzantins  ont  été  accueillis  dans  la  Patro- 
logie  grecque. 

T.  XVII.  Vitae  sanotorum  antiquioi*um,  fasc.  1  :  Acta  SS,  Yâred  et 
Panlalewôn  cd.  et  int.  K.  Gonti  Rossini  (texte  60  p.  ;  trad.  68  p.).  — 
S.  Yared  passe,  dans  la  tradition  éthiopienne,  pour  être  l'auteur 
d^antiennes  célèbres  et  l'organisateur  du  chant  ecclésiastique  en 
usage  dans  le  pays  ;  il  vivait  au  vii«  siècle.  S.  Pantaléon  est  l'un  des 
Neuf  Saints  qui,  selon  la  même  tradition,  ont  évangélisé  la  contrée. 

T.  XX.  Vitae  sanctorum  indigenai^m  ;  fasc.  1  :  Acta  SS,  Basalota 
Mikâ'iî  et  Anoréwôs,  éd.  et  intr.  Gonti  Rossini  (texte  110  p.  ;  trad.  98  p.). 

—  Ces  deux  saints  moines  vivaient  sous  le  règne  du  roi  Amda-Syon 
(xiv«  s.),  et  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  de  ce  monarque  dont 
ils  blâmaient  publiquement  le  mariage  avec  sa  belle-mère.  Leur  bio- 
graphie jette  une  lumière  nouvelle  sur  cette  période  obscure  de 
Fbistoire  d'Ethiopie. 

T.  XXII.  Vilae  sanctorum  indigenarum;  fasc.  1  :  Acta  Marqorêwos^ 
éd.  et  int.  Gonti  Rossini  (texte  50  p.  ;  trad.  64  p.).  —  Pendant  un  séjour 
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en  Ethiopie,  M.  G.  Rossini  avait  réussi  à  obtenir  le  prêt  d*un  ms. 
unique,  a*environ  350  pages  appartenant  au  couvent  célèbre  de  Dabra 
Demab.  Dans  ce  ms.  on  avait  groupé  autour  de  la  vie  de  S.  Marqoré- 
wos  (Mercuriuë)  la  plupart  des  anciennes  légendes  religieuses  du  pays. 
M.  G.  Rossini  avait  fait  un  résumé  suivi  et  copié  les  extraits  les  plus 
Imporlants,  lorsque  des  brigands  mirent  le  feu  à  sa  maison  en  son 
absence  :  le  ms.  périt  dans  Tincendie  ;  l-éditeur  donne  dans  ce  fascicule 
tout  ce  qu'il  a  pu  recouvrer  des  fragments  et  du  résumé.  Tout  mutilé 
qu'il  est,  ce  récit  ne  manque  pas  d'intérêt. 

T.  XXIII.  Vilae  sanclorum  indigenarum  ;  fasc.  1  :  Acta  SS.  Fêré- 
Mikâ*el  et  Zar^a-Abrehâm ;  éd.  et  i'nter.  B.  Tura.ibv  (texte  36  p.;  irad.  32  p.). 
—  Encore  deux  saints  moines  qui  ont  fait  revivre  au  moyen  âge  le& 
habitudes  et  les  pratiques  si  singulières  des  Pères  du  désert. 

III.  Écrivains  coptes.  —  De  cette  classe  nous  ne  connaissons 
encore  que  le  programme  dressé  par  M.  Hyvernat.  Les  ouvrages  sont 

.  répartis  en^  trois  séries  :  1*>  Apocrypha  sacra,  liturgica  ;  2»  Theologica  ; 
30  Hisloriixt,  Une  importante  collection  d'Actes  de  Martyrs  est  actuel  lie- 
ment  sous  presse,  et  on  annonce  comme  prochaine  la  publication  des 
œutn^es  de  Schnoudi  ;  elles  seront  éditées  par  M.  Leipoldt  qui  a  publié 
une  remarquable  étude  sur  cet  écrivain,  consacré  déjà  plusieurs 
années  à  la  préparation  de  cette  publication,  et  qui  a  la  bonne  fortune 
d'avoir  entre  les  mains  d'importants  mss.  privés,  dont  le  monopole  lui 
est  assuré. 

IV.  ÉCRIVAINS  ARABES.  —  Le  programme  complet  de  cette  dernière 
partie  du  Corpus  n'a  pas  encore  été  publié.  La  littérature  arabe  chré- 
tienne a  été  jusqu'ici  peu  étudiée  dans  son  ensemble  ;  un  long  travail 
de  dépouillement  des  mss.,  auquel  s'est  livré  M.  Garra  de  Vaux, 
permettra  d'en  dresser  un  tableau  méthodique  et  de  déterminer  quels 
sont  les  ouvrages  qui  doivent  trouver  place  dans  la  collection.  La  divi- 
sion sera  la  même  que  pour  les  écrivains  coptes.  Ont  déjà  été  publiés 
dans  la  troisième  série  : 

T.  I.  Pbtrus  Ibn  Rahib  ;  Chronicon  Orientale  edid.  et  interpr. 
L.  Ghbikho  (texte  148  p.;  trad.  17i  p.).  Ge  Chronicon  est  celui  dont 
Abraham  Ecbellensis  avait  jadis  donné  la  traduction  dans  la  collection 
des  écrivains  byzantins  de  Paris  ;  le  texte  était  resté  inédit.  Oa  y 
trauve  un  très  bon  résumé  de  documents  relatifs  à  l'Egypte. 

T.  IX.  Sevbrus  BEN  EL  Mok^ffa'.  Historia  palriarcharum  Alexandri- 
norum  (fasc.  1  ;  texte  120  p.  ;  la  traduction  paraîtra  avec  le  second  fas- 
cicule). L'ouvrage  deRenaudot,  qui  porte  le  même  litre  et  qui  n'est  qu'un 
résumé  de  l'ouvrage  arabe,  a  suffisamment  fait  connaître  l'importance 
capitale  de  cette  publication  pour  l'histoire  du  christianisme  en  Egypte. 
Le  présent  fascicule  s'arrête  à  la  mort  du  38«  patriarche  (Benjamin). 

T.  XVIII.  Synaxarium  Alkxandrinum,  éd.  I.  Porget.  (fasc.  1,  texte 
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136  p.  :  la  trad.  paraîtra  avec  le  2^  fascicule).  Le  Synaxaire  est,  comme 
l'on  sait,  un  recueil  de  Vie  des  saints  pour  tous  les  jours  de  Tannée. 
On  peut  le  comparer  au  Martyrologe  romain,  avec  cette  différence  que 
les  brèves  notices  de  ce  dernier  sont  remplacées  par  des  biographies 
plus  développées  qui  atleigqent  parfois  jusqu'à  une  ou  deux  pages.  Un 
certain  nombre  de  ces  récris  concernent  des  saints  bien  connus  dans 
rhistoire  de  TÉglise,  mais  il  en  est  aussi  beaucoup,  et  c'est  ce  qui 
donne  un  haut  intérêt  à  cette  publication,  qui  se  rapportent  à  des 
saints  égyptiens  dont  la  vie,  écrite  primitivement  en  copte,  ne  nous 
est  pas  parvenue. 

Ainsi,  les  ouvrages  publiés  dansje  Corpus  scriptorum  Christianorum 
orienialium  en  moins  de  trois  anoées,  forment  un  ensemble  de  plus 
de  deux  mille  pages  de  textes  inédits,  qui  sont  désormais  accessibles 
non  seulement  aux  orientalistes,  mais  encore  à  tous  les  érudits,  grâce 
à  la  traduction  qui  les  accompagne.  L'accueil  bienveillant  qui  a  été  fait 
à  ces  premiers  volumes  sera,  sans  doute,  un  encouragement  pour  les 
éditeurs  dans  Paccomplissement  de  la  lourde  tâche  qu'ils  ont  assumée 
en  inaugurant  cette  collection.  J.  Labourt. 


De  ilinusprobabilismo  «eu  de  iinii  opinionls  quain  qui» 
«olfde  seil  minuv  probabilem  esse  f udieet,  auctore  Ludovigg 
WOUTBRS.  Paris,  Lethielleux,  1905,  in-8  de  128  p.  —  Prix:  2  fr.  50. 

Sur  celte  question  du  probabilisme,  qui  depuis  dix  ans  réveille  de 
si  vieilles  querelles,  voici  une  nouvelle  brochure  très  scolastique  et 
très  systématique.  Beaucoup  d'objections  et  de  distinctions.  Sans 
adopter  les  tendances  et  les  conclusions  de  Fauteur,  j*y  reconnais 
volontiers  le  souci  louable  de  se  rattacher  à  des  principes  vraiment 
rationnels,  aux  idées  fondamentales  de  la  moralité  et  de  la  loi  divine. 

Toutefois  mon  impression  est  que  ce  grand  appareil  de  procédés 
méthodiques  est  un  peu  décevant,  que  tout  ce  bel  ordre  cache 
quelques  préjugés  fondamentaux.  Notamment,  il  me  parait  y  avoir, 
^ntre  le  champ  de  la  moralité  objective,  des  règles  abstraites  et  des 
principes  éloignés,  d'une  part,  et,  d'aulre  part,  le  dictamen  practicum 
de  la  conscience,  principe  d'obligation  ultime  et  jugeant  en  dernier 
ressort  —  une  confusion  fâcheuse,  étrangère  aux  meilleures  traditions 
de  récole. 

Voici  la  thèse  de  la  première  partie  (p.  6-103)  :  En  présence  d'opinions 
inégalement  probables,  on  est  tenu  de  suivre  l'opinion  plus  probable 
—  (si  faible  que  soit  la  différence  de  probabilité).  —  Et  voici  la  seconde 
thèse  (p.  104-127)  :  S'il  y  a  doute  strict  au  sujet  de  la  cessation  de  la 
loi,  ou  de  l'exécution  de  l'acte  qu'elle  impose,  on  est  tenu  de  suivre 
ropinion  favorable  à  la  loi.  B.  de  Garrot. 
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I/Expérienee  rellglease.  Eisai  de  psychologie  descriptive,  par  William 
Jambs  ;  trad.  par  Franck  Abauzit.  Préface  d'Emile  Boatroux.  Paris, 
Alcan,  1906,  in-8  de  xxiv-449  p,  —  Prix  :  10  fr. 

II  est  malaisé  de  résumer  un  pareil  livre.  J'emprunte  seulement  à  la 
préface  de  M.  Boutroux  quelques  traits  qui  en  caractériseol  les 
méthodes  et  la  tendance . 

G*est  dans  Texpérience  individuelle  que  Tauteur  étudie  le»  fait  reli- 
gieux. Et  sans  doute  il  faut  regretter  que,  par  son  plan  même  et  par 
toute  rorientatioQ  de  sa  pensée.  Fauteur  se  soit  condamné  à  négliger 
rélément  social,  trop  vite  considéré  comme  accessoire  et  superficiel. 
Quoi  qu*il  en  soit,  M.  James  ne  se  borne  pas  à  Tanalyse  de  ces  mani- 
festations religieuses.  Il  éclaire  cet  ordre  de  phénomènes,  en  le  situant 
autant  que  possible  dans  le  tout  concret  dont  il  fait  partie;  en  quoi  il 
est  guidé  par  son  idée  maîtresse  «  que  nos  conceptions  approchent 
d'autant  plus  de  la  réalité,  qu'elles  représentent  davantage  non  le 
prétendu  élément  simple  des  choses...  mais  les  tous  riches  et  féconds 
donnés  dans  la  conscience  ». 

Une  autre  nouveauté  importante  est  celle-ci  :  a  Télargissement  du 
sujet  conscient  du  côté  interne,  par  le  lien  que  James  établit  entre  les 
phénomènes  religieux  et  les  phénomènes  subconscients  »  (p.  ixj. 

Ces  vuea  et  quelques  autres,  qui  dominent  toute  la  doctrine  du 
célèbre  psychologue  américain,  sont  assurément  fort  discutables.  Le 
théologien  et  le  philosophe  catholique  les  combattront^  ou  bien  y 
feront  de  notables  réserves.  Mais  ils  ne  négligeront  pas  Pétude  de  ce 
livre  important  qui  marque  une  date  dans  Phistoire  des  sciences 
religieuses.  Cette  doctrine  rompt  heureusement  avec  les  déplorables 
errements  d'une  psychologie  qui  ne  voyait  que  névrose  dans  le 
sentiment  religieux,  et  croyait  avoir  tout  dit,  quand  elle  avait  mis  en 
relief  quelques  analogies  entre  nos  plus  grandes  mystiques  et  les 
hystériques  de  la  Salpètrière. 

Le  plan  du  livre  est  le  suivant  :  après  une  Introduction,  où  la 
Religion  est  caractérisée  comme  fait  psychologique,  une  première 
partie  présente  les  Faits  :  réalité  de  Pinvisible  ;  divers  états  d*âme, 
pessimiste  et  optimiste  ;  le  partage  de  la  volonté  et  son  retour  à  Punilé 
dans  la  conversion.  —  La  deuxième  partie  nous  fait  connaître  les  Fruits  : 
sainteté  et  mysticisme  —  spéculation  et  pratique.  La  Co7iclusion  étudie 
la  valeur  de  la  vie  religieuse.  L'homme  religieux  sent  en  lui  quelque 
chose  de  plus  grand  que  lui.  Quel  est  ce  plus  grand?  En  présence  des 
solutions  divergentes  des  théologies,  Pauteur  propose  son  hypothèse. 
Et  il  fait  voir  que  Dieu  existe,  puisque  son  action  est  réelle,  et  que  la 
fonction  religieuse  est  Pafïirmation  de  nouvelles  réalités. 

B.  DB  Garrot. 
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JURISPRUDENCE 

1/ Arbitrage  dan»  le  droit  iranfais  aux  1LI1I«  et  JLKlf* 
sléeles,  par  J.  Fourgous.  Paris,  Fontemoing;  Toulouse,  Privât,  1906, 
iu-8  de  213  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Il  n'est  pas  d*érudit  familiarisé  avec  les  lextes  du  moyen  âge  qui 
n'ait  été  frappé  du  grand  nombre  de  compromis  et  de  sentences 
rendus  par  des  arbitres  au  xiii^  et  au  xive  siècle.  Jusqu'ici  personne 
n'avait  entrepris  une  étude  systématique  de  ^e  mode  de  juridiction. 
M.  J.  Fourgous  a  donc  le  mérite  de  présenter  une  thèse  absolument 
neuve.  Il  a  étudié  consciencieusement  Thistoire  et  la  réglementation 
de  Tarbitrage  en  prenant  pour  base  Beaumanoirét  surtout  les  Consfeils 
à  un  ami,  de  Pierre  de  Fontaines.  En  outre  il  a  dépouillé  un  grand 
nombre  de  recueils  de  textes  et  de  cartulaires,  et  même  n^a  pas  craint 
d'aborder  pour  une  question  aussi  générale  les  sources  manuscrites» 
Des  archives  du  Lot,  de  la  Haute-Garonne  et  des  Hautes- Pyrénées, 
du  riche  fonds  des  chirographes  à  Ypres,  il  a  tiré  bon  nombre  de 
pièces  inédites  particulièrement  intéressantes  pour  son  sujet.  Un 
appendice  sur  le  Processus  Bdial^  curieux  roman  oii  un  différeod  entre 
le  diable  et  Jésus-Ghrist  est  tranché  par  des  arbitres,  termine  son 
ouvrage  en  lui  donnant  une  note  littéraire  qui  ne  nuit  pas  à  la  bonne 
tenue  scientifique  de  l'ensemble.  £.  G. 


A  mUemlélLelL  védelme  a  magyar  es  a  iLÛlioldi  torrény- 
MoBlislian  (La  Défense  des  œuvres  d^art,  d'après  la  législation  hongroise  et 
éirayigèrt),  par  le  baron  J.  db  P'orstbr.  Budapest,  Hon)yànszl£y,  1906, 
iu-8  de  XLix-722  p. 

En  composant  l'ouvrage  qu'il  dédie  aux  membres  du  Gonsisil  des 
musées  et  bibliothèques,  le  président  de  la  Société  des  monuments 
historiques»  À.  le  baron  J.  de  Forster,  a  établi  la  place  que  tiennent 
les  monuments  historiques  dans  les  préoccupations  des  peuples  civi- 
lisés. 

Le  soin  avec  lequel  on  recherche  et  on  défend  ces  vestiges  et  ces 
témoins  du  passé  prouve  qu'ils  représentent  un  patrimoine  d'une 
incontestable  valeur.  Dans  l'Introduction,  l'auteur  traite  de  la  propriété 
des  objets  trouvés  soit  incidemment,  soit  lors  de  fouilles  archéolo- 
giques; il  retrace  les  dillérentes  phases  de  celte  question  et  il  cite  les 
lois  qui  la  régissent  maintenant.  Il  aborde  ensuite  la  question  des  sou- 
venirs historiques,  mobiliers  et  immobiliers,  et  expose  ce  qui  a  été  fait 
pour  la  protection  et  la  défense  des  uns  et  des  autres.  Sans  remonter 
au-delà  du  xvui°  siècle,  il  montre  comment  s'est  peu  à  peu  établi  le 
principe  du  droit  de  la  nation  sur  les  objets  d'art,  les  mesures  prises 
pour  éviter  les  déprédations  et  les  aliénations,  et  enfin  la  jurisprudence 
qui  en  assure  la  possession  et  la  protection. 


—  334  — 

La  jurisprudence  relative  à  la  Hongrie  est  exposée  avec  quelques 
développements  ;  puis  l'auteur  aborde  le  même  sujet  dans  les  différents 
pays,  en  commençaot  par  Rome.  Il  passe  ensuite  à  la  France,  et  Ton 
voit  avec  satisfaction  qiïil  parle  non  seulement  en  juriste,  mais  aussi 
en  artiste  connaissant  et  appréciant  les  trésors  artistiques  et  les  monu- 
ments historiques  qui  sont  une  des  gloires  de  la  France.  Les  ouvi^ges 
français,  sur  ces  matières,  lui  sont  familiers  et  il  a  suivi  avec  attention 
les  débats  du  Parlement  sur  ces  questions.  Il  déplore  le  vandalisme 
qui  a  fait  démolir  les  fortifications  d'Avignon  et  a  menacé  la  maison  de 
Jeanne  d^Arc;  il  redoute  les  conséquences  de  la  loi  de  séparation  qui 
provoque  Vexode  des  objets  d*art  religieux,  et  les  chiffres  cités  pour  ces 
trois  dernières  années  doivent  faire  réfléchir  tous  ceux  qui  ont  à  cœur 
le  passé  artistique  de  la  France.  Des  éludes  tout  aussi  documentées 
sont  consacrées  à  Tltalie,  à  la  Grèce,  à  la  Belgique,  à  la  Suisse,  à  la 
Prusse,  à  la  Turquie,  à  TEspagne,  à  rAutriche,  etc.,  etc. 

Cet  ouvrage,  destiné  à  rendre  service  à  tous  ceux  que  les  questions 
de  propriété  et  de  protection  artistique  intéressent,  est  en  même  temps 
une  histoire  de  Part  au  point  de  vue,  un  peu  spécial  sans  doute,  de  la 
législation  :  c^est  ce  qui  en  rend  la  lecture  plus  attrayante  que  8*il  se 
fût  agi  uniquement  d'un  traité  de  droit.  Dans  la  disposition  claire  et 
précise  des  nombreux  documents,  dans  Texposé  lumineux  de  ce  vaste 
sujet,  Pérudit  auteur  de  Bêla  III  montre  qu'il  est  non  seulement  histo- 
rien et  archéologue,  mais  aussi  juriste  éminent.  É.  Hork. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Baiiinanns  AntikAnf^  eine  Widerlegung,  von  LuDWia  Golusghmidt. 
Gotha,  Thienemann,  1906,  in-8  de  115  p.  —  Prix  :  3  fr.  20. 

La  philosophie  de  Kant  n'a  pas  tellement  prédominé  en  Allemagne 
qu'elle  n'y  suscitât  de  temps  à  autre  des  oppositions.  Dès  1788,  Bene- 
dict  Stattler  publiait  une  critique  qu'il  a  intitulée  :  AntikarU.  L'année 
1905  voyait  paraître  un  nouvel  AntikarU  du  professeur  J.  Baqmann,  de 
Gœttingue. 

M.  Goldschmidt,  dans  une  brochure  très  compacte,  a  entrepris  la 
défense  de  Kant.  Il  entend  montrer  que  la  philosophie  de  ce  penseur 
éminent  ne  conduit  nullement  au  scepticisme.  Kant  n^a  point  nié  la 
valeur  de  la  science  ;  son  but,  au  contraire,  était  de  rétablir.  Quant  à 
Dieu,  il  n'est  point  pour  nous  une  connaissance,  mais  il  est  une  néces- 
sité de  notre  nature  morale.  N'a-t-il  pas  dit  de  lui-même  dans  la  Bible: 
Nul  ne  peut  me  voir  et  vivre.  Après  tout,  que  connaissons-nous  de  la 
chose  en  soi  ?  Absolument  rien.  Les  sens  ne  donnent  que  des  phéno- 
mènes. Les  notions  de  la  raison  pure  ne  sont  par  elles-mêmes  que  des 
formes  vides.  Elles  n'ont  de  valeur  qu'appliquées  aux  données  sensibles. 
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Ces  observations  sont  justes  dans  certaines  liûaites.  Il  est  vrai  et 
parfaitement  connu  de  Tancienne  philosophie,  que  Tintelligence  sans  la 
sensalion  n'est  qu'une  lumière  sous  le  boisseau.  Elle  ne  peut  rien  toute 
seule.  Elle  ne  nous  donne  aucune  indication  sur  la  nature  intime  des 
choses  dont  la  sensation  ne  nous  montre  que  les  dehors.  Est-ce  à  dire 
que  nous  ne  connaissions  point  les  choses  en  elles-mêmes  ?  Là  est 
Texagératiou.  Kant  n'a  point  connu  la  doctrine  de  l'abstraction  scolas- 
tique.  Il  y  eût  appris  qu'en  s'aidaut  de  certains  caractères  empruntés  à 
la  sensation,  l'intellect  se  met  en  état  de  fonctionner  et  d'atteindre  le 
concret.  L'intelligence  saisit  Tôtre  en  lui-même,  ce  qui  est  sa  fonction 
propre,  car  tout  ce  qu'elle  connaît  elle  le  connaît  comme  un  être,  et  les 
sens,  sans  lui  en  révéler  le  fond  intime  qui  leur  échappe,  lui  présentent 
toutefois  certains  linéaments  qui  lui  permettent  une  connaissance  dis- 
tincte de  la  chose.  C'est  pourquoi  autant  il  nous  est  impossible  d'indi- 
quer le  premier  fond  des  substances  qui  nous  entourent,  autant  nous 
sommes  certains  d*en  connaître  la  réalité. 

Que  si  nous  connaissons  les  choses  dans  leur  réalité,  nous  connaissons 
directement  ce  que  c'est  que  l'être,  que  la  substance,  que  la  cause,  etc., 
et  nous  avons  tout  ce  qu'il  faut  pour  arriver  à  une  vraie  science,  non 
assurément  de  la  nature  intime  du  Souverain  Être,  mais  du  moins  de 
son  existence  et  de  sa  perfection  infinie. 

Ces  considérations  sont  peut-être  un  peu  abstraites  pour  beaucoup 
de  lecteurs  du  Polybiblion;  mais  comment  les  éviter  quand  on  a  affaire 
à  un  Allemand?  D.  V. 

11  Diworsfo  al  lame  délia  ragione,  da  Mons.  Niggolo  Marini. 
Roma,  Cuggiani,  1906,  in-8  de  xv-120  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Mgr  Marini  réédite,  sous  forme  de  brochure  à  l'usage  de  grand  public, 
des  réflexions  inspirées  naguères  par  un  livre  d'Adrien  Desprez  :  La 
Femme  esclave^  courtisane  et  reine,  et  qui  avaient  d'abord  paru  en  articles 
de  revue.  Son  but  est,  sans  recourir  aux  doctrines  religieuses,  moins 
encore  aux  enseignements  de  l'Église  catholique  (dont  ses  adversaires 
n'accepteraient  pas  l'autorité),  mais  en  s'inspirant  seulement  des  argu- 
ments de  la  raison,  de  réfuter  la  théorie  du  divorce.  Il  le  fait  avec  une 
magistrale  autorité,  montrant  que  le  mariage,  institution  naturelle  dans 
sou  origine  et  dans  sa  fin,  ne  peut  se  transformer  par  l'évolution.  Le 
complément  de  l'acte  générateur  se  trouve  dans  la  préparation  persé- 
vérante du  bien  de  l'enfant,  ce  qui  suppose  le  caractère  fixe  et  stable 
de  la  société  conjugale  :  par  conséquent  la  perpétuité  et  l'indissolubi- 
lité du  mariage.  L'auteur  réfute  encore  la  thèse  des  partisans  du  divorce 
en  invoquant  les  philosophes  et  les  écrivains  les  plus  célèbres  pour 
nous  montrer  combien  cette  séparation  répugne  aux  droits  de  la  mère, 
à  l'amour  exquis  de  son  cœur,  et  même  à  la  tendresse  instinctive  du 


—  336  — 

père.  Quelle  triste  condition  aussi  que  celle  des  époux  qui  s'éloignent 
l'un  de  Tautre  après  de  longues  années  passées  ensemble  1  Le  divorce 
délruit  régalilé  du  contrat  naturel  du  mariage  et,  en  poussant  fatale- 
ment à  Tadultère,  entraîne  la  corruption  profonde  de  la  société. 
Mgr  Marini  fait  promple  justice  des  prétextes  dMnpompatibilité  d'hu- 
meur, de  nouvelle  passion  survenue  après  le  mariage  et  de  liberté 
intangible  dont  se  parent  les  écrits  d^une  certaine  école.  Les  objections 
de  stérilité  ou  dUmpuissance  postérieure  à  l'union  ne  l'arrêtent  même 
pas,  et  il  conclut  en  montrant  que  l'un  des  principaux  motifs  qui 
poussent  tant  de  nos  contemporains  à  s'attaquer  à  rindissolubilité  da 
mariage  est  la  haine  de  l'Église,  dépositaire  de  la  révélation  divine. 
Excellent  ouvrage,  dépourvu  de  vaine  rhétorique  et  uniquement  basé 
sur  la  philosophie  la  plus. sûre,  oti  les  conférenciers  populaires  trouve* 
ront  une  ample  moisson  d'arguments.  G.  PâaiBS.    . 


li'ficole  d'auioiird'hui,  par  Gborgbs  Gotau.  2«  éd.   Paris,  Perrin, 
1906.  in-16  de  xxvi-428  p.  —  Prix.:  3  fr.  50. 

La  deuxième  série  d'études  de  M.  Goyau  sur  V École  cTaujourcThut 
n'offre  pas  moins  d'intérêt  que  la  première  :  elle  la  complète  sur  certains 
points,  et  nous  fait  connaître  quelques  aspects  nouveaux-  de  l'école 
d'aujourd'hui.  Ces  études  sont  groupées  sous  trois  chefs  distincts  : 
Le  Péril  primaire,  V École  et  la  Patrie^  VÉoole  et  Dieu,  Peut-être  Fauteur, 
qu'il  ait  quelque  illusion  k  ce  sujet,  ou  qu*il  veuille  ainsi  mieux  faire 
ressortir  les  dangers  que  crée. à  la  France  récole  d'aujourd'hui, 
montre-t-il  quelque  indulgence  pour  les  promoteurs  de  l'école  laïque, 
les  Ferry,  les  Bert,  les  Gréard,  mais  cela  ne  donne  que  plus  de  force  à 
sa  présente  démonstration,  où  même  les  amis  et  patrons  de  la 
laïque,  ne  trouveront  nulle  trace  de  parti  pris.  Dans  sa  première  étude, 
le  Péril  primairey  M.  Goyau  montre  très  bien  que,  sur  quelques  points, 
les  caisses  des  écoles,  la  fréquentation  scolaire,  les  commissions 
scolaires,  le  recrutement  des  instituteurs,  l'école  laïque  a  singulière- 
ment trompé  les  espérances  des  fondateurs  du  système,  et  que,  sur 
d'autres,  l'action  politique  et  électorale  des  instituteurs  par  exemple, 
elle  a  complètement  justifié  les  prévisions  de  leurs  détracteurs.  Sans 
compter  que  les  appétits  croissants  du  personnel  scolaire  et  la  sup- 
pression de  l'enseignement  cougréganiste  ont  créé  pour  le  pays  des 
charges  énormes,  sous  lesquelles  notre  budget  est  tout  près  de  fléchir. 

Ce  caractère  militant,  agressif,  révolutionnaire,  de  Técole  laïque,  telle 
que  son  évolution,  logique  d'ailleurs,  nous  la  fait  apparaître  aujour- 
d'hui, ressort  mieux  encore  des  deux  études  qui  suivent:  VÊeoleetla 
Pairie^  et  V École  et  D'wu  ;  la  preuve  est  là,  patente,  et  étayée  sur  de  sûrs 
documents,  que  l'école  laïque  tend  de  plus  en  plus  à  devenir  Técole 
des  sans-patrie  et  des  sans-Dieu,  des  antipairiotes  et  des  athées.  L'his- 
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toire  de  celte  double  évolution  est  tristement  instructive,  et  fera 
réfléchir  ceux  qui  sont  capables  de  réflécbir.  Il  faudrait  désespérer  de 
notre  pauvre  France  s'ils  ne  s'y  rencontrait  plus  assez  de  braves  gens 
décidés,  quand  ils  en  seront  instruits,  à  se  mettre  en  travers  de  ces 
déviations  criminelles.  Après  ces  démonstrations,  toujours  modérées 
et  courtoises,  Tauteur  nous  donne,  en  appendice,  des  documents  en 
abondance,  qui  leur  prêtent  un  solide  appui.  Nous  signalons  (As  études^ 
qui  ont  jeté  Talarme  dans  le  camp  des  sans-patrie  et  des  sans-Dieu,  à 
tous  ceux  qui  se  préoccupent  de  l'avenir  de  la  France.  Ils  y  trouveront 
des  armes  bien  trempées  pour  les  bons  combats  qu'ils  devront  livrer  et 
gagner  s'ils  ne  veulent  pas  voir  mourir  la  France. 

Edouard  Pontal. 

Histeire  naturelle  ée  la  Franee.  1'«  partie.  Généralités.  Introduction 
à  Vhistoire  naturelle.  L'Enchaînement  des  org^mismes,  par  GASTON  BONNIBR. 
Paris,  les  fils  d'Éaiile  Deyrolle,  1906,  in-18  de  vii-359  p.,  avec  576  flg.  par 
J.  Poinsot.  —  Prix  :  4  fr. 

Cet  excellent  ouvrage,  dû  à  la  plume  si  compétente  de  M.  G.  Bonnier. 
a  le  grand  avantage  d'exposer  d'une  façon  aussi  claire  qu'attrayante, 
Tencbalnement  des  organismes  et  cela  sans  commettre  l'imprudence 
d'avancer  une  tbéorie  quelconque.  Il  respecte  donc  les  sentiments 
intimes  de  chacun,  en  ce  qui  concerne  les  théories  diverses  de  la 
création  et  de  l'évolution  des  êtres  vivants,  laissant  au  lecteur  le  soin 
de  conclure  suivant  son  intelligence  éclairée  par  sa  raison  et  sa  cons- 
cience religi^ise.  C'est  là  un  fait  d'honnêteté  professionnelle  assez  rare 
aujoord^hai  pour  qu'il  mérite  d'être  noté.  Si  nous  ne  croyions  savoir 
qu'il  est  dû  à  la  parfaite  droiture  de  l'auteur,  nous  pourrions  y  voir  une 
adresse  intéressée,  car  cette  neutralité  respectueuse  permettra  à  tous 
les  chefs  de  ùunilie  et  à  tous  les  professeurs,  quelles  que  soient  d'ail- 
leurs leurs  opûûooB  scientifiques  ou  religieuses,  de  mettre  ce  petit 
volume  dans  ies  mains  des  enfants  des  deux  sexes,  sans  crainte  de 
fausser  ieor  jugemeat  ou  d'offenser  leur  pudeur.  En  effet,  comme  le  dit 
lui-même  raxHeor  dans  sa  Préface,  il  a  laissé  de  côté  ce  qui  pourrait 
empêcher  ce  petit  oaviage  d'être  lu  sans  inconvénient  par  tous  et  par 
toutes. 

Bien  qa^'a.yaat  la  une  grande  quantité  de  livres  d'histoire  naturelle, 
nous  avoas  été  irèe  heureux  de  trouver  dans  celui-ci  une  façon  aussi 
nouvelle  qu^iuléroBOMite  d'exposer  les  phénomènes  de  la  reproduction 
dans  les  direrset:  clsfiaes  de  végétaux.  Les  figures  qui  acoompagnenl 
le  texie  Bff»i»  ont  para  ADareiies  ;  en  tout  cas,  nous  ne  les  avions  pâ$ 
encore  laiDOvéec  ailieurb.  Aas»i  ne  pouvons-nous  que  recommandor 
a  UnàB  ceux  gu'iu&énsst  fii&toire  naturelle  cette  exceUeuie  lutnxln^- 
tien  à.  «o  étudt:.  qui  uouè  a  tout  particulièrement  churmé, 

^ A. -A.  Pavvk* 

Oi  ■«■■"  ^"^  T.  CVll.  \^' 
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I^efons  de  Boologle  conformes  aux  programmes  ofllcieis  du  31  mai 
1902  pour  la  classe  de  troisième  B.,  par  Ëa.  Bblzuno.  Paris,  Mcan,  1906, 
in-i2  de  380  p.,  avec  332  grav.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Zoolo|çie  agricole,  par  G.  Guénâux.  Paris,  Bailllère,  1905,  in-12  de 
xii-563  p.,  avec  168  flg.  —  Prix  :  5  fr. 

Ces  deux  ouvrages  s'occupent  eu  réalité  des  mêmes  matières,  mais 
ils  le  font  à  des  points  de  vues  totalement  différents.  Le  premier 
est  avant  tout  un  livre  d'instruction  et  de  classe,  peut-être  un  peu 
sévère  pour  les  jeunes*  intelligences  auxquelles  il  est  destiné,  mais  ce 
sont  les  programmes  qui  le  veulent.  Le  second  entre  dans  moins  de 
détails  scientifiques  et,  par  là,  oflre  un  intérêt  plus  soutenu  et  est 
surtout  moins  aride.  Successivement  il  expose  ce  qui  concerne  les 
mammifères,  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  batraciens.  Chacune  de  ces 
parties  s'ouvre  par  un  chapitre  sommaire  des  généralités  du  groupe. 
Puis  sont  décrites  les  principales  espèces  que  Ton  rencontre  dans  nos 
régions.  Une  observation  commune  à  chacun  de  ces  ouvrages  s'ap- 
plique au  fini  des  gravures  qui  ornent  le  texte  et  en  facilitent  Piniel- 
ligence.  ,  G.  db  S. 

Dcms  le  monde  de»  animaux*  Seèneu  de  la  vie  iniellee- 
tuelle  et  morale  de»  béte»,  par  Labadib-Laoravb.  Paris,  Henri 
Paulin,  1905,  gr.  in-8  de  vui-299  p.,  avec  18  grav.  —  Prix  ;  5  fr. 

lies  Bêtea  eliez  elles  et  dans  le  inonde,  par  Hbnbi  Coupin.  Paris, 
Vuibert  et  Nony,  190d,  in-8  de  298  p.,  avec  100  grav.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

—  Aimant  avec  passion  les  animaux,  M.  Labadie-Lagràve  nous 
affirme  avoir  passé  la  plus  agréable^  période  de  sa  vie  dans  leur  inti- 
mité. Après  eu  avoir  joui  ainsi  et  noté  tout  ce  qui  lui  a  paru  curieux 
et  attachant  à  leur  sujet,  il  veut  faire  profiter  ses  lecteurs  de  ce  qu'il 
a  appris  et  retenu.  Il  fait  le  récit  de  tout  ce  qu'il  a  recueilli  et  cherche 
à  faire  partager  aux  autres  les  plaisirs  qu'il  en  a  retiré.  Le  fait  est  que 
son  livre  est  rempli  d'histoires  nombreuses,  parfois  amusantes  et  tou- 
jours pleines  d'intérêt,  sur  beaucoup  d'espèces  répandues  dans  le 
monde  :  singes^  chiens^  chevaux,  animaux  sauvages  de  toute  nature  et 
de  tous  pays,  apprivoisés  ou  non,  jusqu'aux  insectes,  fourmis  ou  autres 
bestioles  sur  lesquels  il  narre  maintes  anecdotes.  En  fin  du  volume  se 
trouve  un  chapitre  curieux  sur  la  manière  et  les  procédés  dont  on  se 
sert  pour  dompter  les  divers  animaux. 

—  Si  l'ouvrage  dont  il  vient  d'être  question  résume  les  notes  et  les 
souvenirs  de  son  auteur,  M.  H.  Coupin,  dans  les  Bêtes  chez  elles  et  dans 
le  monde^  emploie  une  autre  méthode.  Il  présente  au  lecteur,  sur  la 
plupart  des  animaux,  les  pages  les  plus  connues  et  les  mieux  écrites 
de  nos  meilleurs  auteurs.  Depuis  Réaumur,  Buffon,  LacépèdeetCuvier, 
en  passant  par  Monnier  et  Michelet,  jusqu'à  nos  contemporains,  tels 
que  de  Cher  ville  et  Theuriet,  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés 
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des  animaux  sont  mis  à  contribution.  Ce  sont  leurs  pages  originales 
qu^il  réunit  pour  le  public,  ayant  eu  Theureuse  idée  de  lui  ofirir  ainsi 
les  passages  les  plus  remarquables  de  notre  littérature  sur  ces  sujets 
où  le  charme  s'unit  à  l'intérêt.  L'ouvrage  de  M.  Labadie-Lagrave 
présente  quelques  illustrations  dans  le  texte  ;  elles  abondent  dans  celui 
de  M.  Goupiu.  Une  gravure  au  moins  est  jointe  à  chaque  article,  souvent 
même  plusieurs  :  chacun  de  ces  ouvrages  y  trouve  ainsi  un  charme 
de  plus. G.  DB  S. 

LITTÉRATURE 

Mâ9m  DnaieM  d'Eaehyle.    Traduction   en  vers  français  par  PiBtiaB 
Martimon.  Alger,  chez  l'auteur,  s.  d.,  in-8  de  175  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Dans  sa  Préface  Fauteur,  lauréat  de  l'Académie  française,  com-  ^ 
mence  par  s'excuser  de  n'avoir  pas  traduit  in  extenso  les  chœurs  du 
grand  tragique  :  œuvre  irréalisable,  écrit-il,  où  ont  échoué  jusqu'ici 
les  plus  beaux  talents;  aussi  s'est-il  borné  «  à  ce  qui  est  indispen- 
sable pour  ne  pas  interrompre  la  suite  des  idées  ».  Autre  remarque  : 
dans  les  longs  entretiens  scéniques  des  pièces  grecque^,  les  pensées 
sont  c  subdivisées  et  comme  émiettées,  et  les  réponses  ambiguës,  afin 
de  provoquer  de  nouvelles  questions  »  :  les  stichomythies  se  multiplient 
à  propos  et  hors  de  propos,  uniquement  pour  l'amour  de  la  symétrie.. 
a  On  n'oserait  pas  aujourd'hui  infliger  de  pareils  dialogues  à  des 
spectateurs  :  et  pourquoi  traiterail-on  le  lecteur  avec  moins  de  scru- 
pule et  moins  de  précaution?  y^  Enfin,  comme  dans  Eschyle  t  l'action 
avance  avec  une  lenteur  qui  nous  serait  désespérante  »,  il  y  a  lieu 
d'élaguer  tous  les  développements  de  nature  à  entraver  sa  marche. 

Soit  :  ces  observations  ne  sont  pas  dépourvues  de  vérité;  mais  tant 
4e  suppressions  faites,  le  mot  de  «  traduction  »  est-il  encore  justifié? 
L'auteur  a  prévu  l'objection,  et  ne  s'y  est  pas  arrêté.  Reste  à  apprécier 
ses  dons  littéraires.  Une  citation  permettra  d'en  juger  :  je  choisisse 
passage  célèbre  où  Prométhée,  que  les  barbares  exécuteurs  des  ordres 
de  Jupiter  viennent  de  clouer  sur  le  sommet  du  Caucase,  prend  la 
nature  entière  à  témoin  de  son  injuste  supplice  : 

0  vents  légers^  étber  divin,  sources  des  fleuves, 
0  flots,  rêve  infini  de  i*Océan  vermeil, 
Nourrice  universelle,  6  Terre!  et  toi,  Soleil ,. 
Hegard  du  Ciel  à  qui  Ton  ne  peut  rien  soustraire. 
Voyez  comme  les  dieux  traitent  un  dieu,  leur  frère  !... 
Mais  d*où  vient  ce  murmure  aussi  doux  qu'une  lyre  ? 
Ah  !  quel  est  ce  parfum  subtil  que  je  respire? 
Quel  mortel  ou  quel  dieu  vient  sur  ces  rocs  déserts  I 
C'est  comme  un  bruit  d*oiseaux  qui  passent,  et  les  airs 
'  Semblent  vibrer  nous  un  léger  battement  d*ailes. 
Hélas  I  je  ne  m'attends  qu'à  des  douleurs  nouvelles. 

G.  Huit. 
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Iiettres  inédites  de  la  comtesse  d'Albaiiy  à  ses  astis  de 
Menue  (1799-1 9  90} .  T.  !«<-.  Lettres  à  Tereêa  Regoli  Mocenni  et  au 
chanoine  Luti  {4197-480%)^  mises  en  ordre  et  publiées  par  Lôon-G.  Pâus- 
siBB.  Paris,  Fonlemoing,  1904,  iii-8  de  482  p.  —  Prix  :  7  fr.  60. 

Si  à  Ce  lilre,  déjà  fori  long,  on  ajoute  Ten-tôte  placé  au  haut  de  la 
couverture  :  t  Matériaux  pour  servir  à  Thistoire  d^une  femme  et  d'une 
société  »,  ou  aura  le  dessein  du  a  publicateur  »  et  le  lecteur,  à  son 
tour,  saura  ce  qu'il  doit  chercher  dans  cette  publication.  Par  le  rang 
social  qu*elle  occupait,  la  comtesse  d*Albany  est  une  femme  delà  plus 
haute  société,  par  ses  relations  elle  a  connu  des  personnages»  par  son 
esprit  elle  a  touché  aux  choses  intellectuelles  de  son  temps  ;  mais  ne 
lui  demandez  ni  moralité  ni  religion,  du  moins  au-delà  d^une  propor- 
tion légère  et  dans  un  amalgame  surprenant. 

Ces  lettres,  envoyées  de  Florence  à  une  amie  sien  noise  qui  apparaît 
comme  une  femme  assez  ordinaire,  débordent  d'égoïsme  ;  les  conve- 
nances sociales  y  sont  assez  respectées,  les  mœurs  fort  peu  et  la  liberté 
de  langage  choque  très  fort.  Au  milieu  de  mille  détails  domestiques 
ou  de  futilité,  on  recueille  des  traits  curieux,  des  appréciations  à  Tem- 
porte-pièce  sur  les  événements  politiques  du  temps  que  dominent  les 
victoires  françaises  en  Italie  et  en  Europe.  La  comtesse  n'aime  pas  les 
Français,  mais  reste  stupéfaite  de.  leur  voir  a  exécuter,  le  jour,  tout  ce 
qu'ils  rêvent  la  nuit.  »  —  Cette  simple  appréciation  sur  le  18  Brumaire 
est  pleine  de  sens  (p.  220)  :  «  Voilà  qu'il  a  monté  le  premier  échelon  de  la 
royauté,  couvert  du  manteau  de  la  démocratie,  pour  jeter  de  la  poudre 
aux  yeux  de»  sots.  Je  suis  curieuse  de  voir  le  rôle  qu'il  va  jouer  et 
nous  aurons  la  vraie  mesure  de  sa  tète.  Et  probablement  que  les 
Français,  après  avoir  fait  de  tout,  retourneront  à  la  monarchie,  comme 
plus  convenable  pour  leur  pays.  » 

C'est  grâce  à  M.  Pélissier  que  Ton  peut  se  reconnaître,  et  fort  bien, 
dans  ce  dédale  épistolaire;  il  a  fait  précéder  chaque  lettre  d'une  courte 
analyse,  il  l'accompagne  de  notes.  Mais  on  regrette  de  n'avoir  pas  une 
Introduction  ;  elle  est  promise  pour  un  second  tome  :  cela  déroute  un 
peu  le  lecteur  qui  marche  à  l'aventure.  Il  nous  faut  donc  attendre  cette 
seconde  partie  pour  nous  faire  une  opinion  d'ensemble.        G.  6. 


I^es  Samedis  littéraires,  par  J.  EaNBST-GHiLRLBS.  3*  et  4«  séries. 
Paris,  8dnsot,  1905,  2  vol.  ia-lS  de  xix-406  et  384  p.  —  Prix  de  chaque 
volume  :  3  fr.  50. 

L'abondante  régularité  de  la  production  de  M.  Ernest- Charles  fait 
que  le  bibliographe  consciencieux  qui  lit  les  volumes  dont  il  doit 
parler  est  avec  lui  facilement  en  retard.  Je  n'avais  pas  encore  achevé 
les  trente-huit  causeries  de  8a3«  série  quand,  portant  le  même  millér 
sime,  m'arrivait  la  ¥  qui  en  contient  vingt-six.  Xi  était  d'autant  plus 
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légitime  de  les  réunir  ici  qu'il  n*y  a  de  Tune  à  l'autre  •—  elles  sont 
trop  rapprochées  pour  cela  —  aucun  changement  dans  la  manière  de 
l'auteur. 

Et  je  ne  serais  pas  sans  quelque  sévérité  pour  cette  manière,  un 
peu  hâlive,  et  ce  talent,  un  peu  décevant,  si  la  critique  littéraire  avait 
aujourd'hui  plus  de  bonnes  têtes  pour  la  représenter.  Mais,  M.  Doumic 
et  M.  Faguet  mis  à  part  — je  ne  parle  pas,  naturellement,  de  ceux  qui 
n'opèrent  plus  —  3'  a-t-il  encore  des  critiques,  je  veux  dire  des  cri- 
tiques compétents,  impartiaux  suffisamment,  et  qui  fassent  sérieuse- 
ment leur  métier  ?  Les  jeunes  débutent  volontiers  par  des  exercices 
critiques  auxquels  ils  se  livrent  sur  le  dos  —  ou  aux  pieds  —  de 
quelques  contemporains  illustres.  Mais  comme  la  fonction  est  ingrate 
et  rares  les  débouchés,  ils  passent  vite  à  des  proses  plus  lucratives, 
romans,  chroniques  de  journal  ou  reportage. . . 

M.  Ernest-Charles  a  eu,  tout  jeune  et  en  faisant  ses  premières  armes, 
l'heureuse  idée  de  déclarer  la  guerre  au  mercantilisme  d'aujourd'hui, 
qui  fausse  le  prix  de  toutes  les  choses  littéraires  et  étouffe  les  écrivains 
de  valeur.  Le  voilà  maintenant,  eût-il  envie  de  s'en  lasser,  prisonnier, 
quelque  peu,  de  ce  rôle  courageux  qu'il  s'est  donné  de  redresseur  de 
réputations  contrefaites. 

U  aeu  aussi,  jusqu'à  ces  temps  derniers,  la  chance  d'avoir  en  quelque 
sorte  une  revue  à  lui,  la  Hevue  Bleue ^  une  petite  revue  comme  la  Revu^ 
latine  du  maître  Faguet,  n'ayant  pas  beaucoup  d'abonnés  à  perdre 
par  l'indépendance  de  son  verbe,  non  plus  que  de  hautes  collaborations 
à  compromettre.  Il  a  donc  pu,  en  liberté,  suivre  à  peu  près  sa  ligne  et 
céder  à  son  tempérament  qui  ne  le  porte  pas  au  respect. 

Son  tempérament,  son  talent,  sans  nul  doute,  sont  d'un  polémiste, 
d'un  satirique  au  moins  :  c'est  dans  le  dégonflement  des  renommées 
boursouflées  que  son  persiflage^ réussit  le  mieux.  Quelques  exécutions 
méchantes  de  M.  Marcel  Prévost,  de  M.  Octave  Mirbeau,  de  M.  LintUhac, 
par  exemple,  ont  mis  pas  mal  de  monde  de  son  celé.  Le  voilà  voué  par 
ses  dons  de  nature,  par  ses  succès  et  par  les  rancunes  irréconciliables 
qu'il  a  déjà  soulevées,  à  siffler  derrière  Le  char  des  triomphateurs  et  à 
rappeler  aux  plus  méritants  qu'ils  ont  leurs  faiblesses  et  qu'ils  ne  sont 
pas  aussi  immortels  qu'ils  le  croient. . . 

Sans  doute,  ce  plaisir  un  peu  c  chinois  »  d'être  méchant  peut  le  faire 
manquer  parfois  de  mesure.  Je  ne  le  trouve  pas  absolument  juste  pour 
M.  Bourget,  M.  René  Bazin,  M.  de  Nolhac,  et  il  frappe  un  peu  fort  sur 
sa  tète  de  Turc,  «  noire  ami  »  Gaston  Deschamps .:  mais,  encore  une 
fois,  c'est  si  rare  et  si  bon  de  ne  ménager  ni  les  académiciens,  ni  les 
académisables  I  et  la  flagornerie  a  aujourd'hui  si  violemment  outré  ses 
hyperboles,  qu'en  fin  de  compte  l'équilibre  de  la  balance  gagne 
presque  toujours  à  ce  qu'on  donne  de  vigoureux  coups  de  pied  dans 
Tautre  plateau... 
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J*ai  craint,  jadis,  que  M.  Ernest-Gharles  n*eût  quelque  tentation,  étant 
jeune  et  ne  voulant  pas  mourir  encore,  de  «  se  rallier  »  lui  aussi, 
comme  les  autres!  J'entei^ds  :  de  se  concilier  par  des  compliments, 
d^autant  plus  précieux  qu'ils  sont  plus  rares,  quelques  amitiés  utiles. 
Évolution  assez  facile  d'ailleurs,  puisqu'il  parait  bien  n'avoir  d'autres 
principes  que  la  probité  de  son  bon  sens  el  de  son  goût  naturel  :  et 
cela,  quand  on  veut,  est  si  malléable  ! 

Mais  ses  livres  d'aujourd'bui  me  rassurent.  Il  me  semble  que  le  voilà 
assez  isolé,  assez  sauvage,  pour  ne  plus 'ménager  personne.  Courage, 
confrère,  voilà  les  bonnes  conditions  pour  être  un  bon  critique  ! 

De  fait,  il  n'est  guère  bienveillant  qu'aux  morts  :  Ernesi  Helio, 
Barbey  d'Aurevilly,  ou  aux  c  lointains  »^  aux  perdus,  que  le  boulevard 
ignore  :  un  Paul  Harel,  un  Yermenouze,  un  Fabié  ;  et  si  je  choisis  ces 
noms-là  pour  exemple,  c'est  afin  de  faire  entendre  aussi  que,  quoique 
chrétien  peu  orthodoxe,  il  a  pourtant  cette  équité,  plus  rare  encore 
que  toutes  les  autres,  de  ne  pas  vouloir  systématiquement  étouffer  ou 
ignorer  les  talents  catholiques. 

Mais  à  tous  les  glorieux  il  verse  l'amertume  du  Memenlo,  quia 
pulvis  es.,.  Il  voit  bien  ce  que  nos  engouements  ont  d'éphémère; 
et,  dur,  très  dur  aux  parvenus,  à  M.  le  comte  de  Vogué  (il  n'aime  pas 
les  aristos),  à  M.  Frédéric  Masson,  à  M.  Anatole  France,  à  M.  Abel 
Hermant,  aux  frères  Margueritte,  à  M.  Léon  Daudet,  à  M.  Edouard  Rod, 
à  M.  Fernand  Qregh,  poète  aussi  encombrant  et  aussi  vigoureusement 
étrillé  que  fut  en  son  temps  le  pauvre  Lucien  Muhlfeld,  il  sert  encore 
la  pistache  de  quelques  avertissements  salutaires  et  de  quelque 
blague  aux  «  arrivants  »  qu'il  complimente  le  plus  :  aux  étrangers, 
Wells,  Rudyard  Kipling,  Grazia  Deledda,  Blasco  Ibaîiez,  qu'il  ne  voit 
pas  sans  agacement  le  snobisme  exalter  au-delà  de  toute  mesure  ;  aux 
femmes,  pour  lenquelles  il  n'a  pas  la  tendresse  naturelle,  même  quand 
il  les  admire  :  Elisabeth  Browning,  Ivan  Strannik,  Lucie  Delarue- 
Mardrus,  Marcelle  Tinayre,  Myriam  Harry  ;  aux  jeunes  enfin,  à  ceux 
même  qu'à  cause  de  leur  talent  moins  tapageur  il  se  plaît  à  mettre  en 
valeur,  un  André  Rivoire,  un  René  Boylesve,  un  Paul  Fiat,  un  Alfred 
Poizat,  un  Marcel  Mielvaque,  un  Louis  Bertrand. 

C'est  qu'à  force  de  lire,  ne  faisant  par  métier  que  cela,  il  est  devenu 
un  peu  sceptique,  et  cela  est  nécessaire  à  la  compétence  ;  et  à  force  de 
lire  des  romans  faciles  et  des  vers  chantés  toujours  sur  le  même  air, 
il  a  pris  en  dégoût* la  littérature  frivole  et  les  succès  à  bon  marché.  De 
plus  en  plus,  il  aime  l'histoire  et  les  livres  sérieux  ;  il  montre  sagement 
à  ceux  qui  croient  «  se  sentir  quelque  chose  là  »,  qu'ils  feront,  en 
généra),  œuvre  plus  solide,  plus  utile,  plus  durable,  en  consacrant 
discrètement  leurs  veilles  à  des  personnages  vrais  t  qui  sont  plus  que 
des  héros,  qui  sont  des  hommes...  »  Le  cardinal  de  Rohan-Ghabot« 
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Louis  XV  et  M"»*  de  Pompadour,  Hérault  de  Séchelles,  le  chevalier 
d'Ëon,  le  connétable  de  Bourbon,  les  Mémoires  du  baron  de  Hûbner, 
V Europe  et  la  RévoluUon  française,  la  Culture  littéraire  de  M™«  Réca- 
mier,  etc.,  etc.,  je  compte  prés  d^un  tiers  de  ces  causeries  qui  ont 
pour  objet  des  études  historiques  ou  sociales...  Et  cela  est  encore 
très  bon. 

Somme  toute,  par  son  indépendance,  son  parti  pris  de  juste  mesure, 
son  bon  sens,  son  goûl  pour  la  clarté  et  la  correction  française,  cette 
critique,  large  à  sa  manière  et  sans  étroitesse  universitaire,  est  trop 
bienfaisante  et  trop  rare,  je  le  répète,  pour  que  je  ne  fasse  pas  grâce  à 
Mr  Ernest-Gharles  de  certaines  choses. . .  Et  la.  médiocrité  de  ses  idées 
générales,  par  exemple,  et  Tinsuffisance  de  sa  documentation  (mais 
quand  on  fait  un  article  par  semaine  !. . .)  et  l'incomplet  de  ses  ana- 
lyses, rinachevé  de  ses  portraits,  -—  ce  ne  sont  même  pas  des  portraits 
qu'il  esquisse  le  plus  souvent,  mais  seulement  quelques  traits  d'un 
auteur  ou  d'un  livre  qu'il  met  en  relief  —  et  le  négligé  de  son  style 
qui  est  sautillant,  spirituel,  mais  pauvre  de  force  et  de  grâce  ;  et  la 
qualité  de  son  esprit,  qui  s'amuse  trop  â  de  petites  clowneries  de 
style,  à  des  procédés  un  peu  monotones,  et  qui  a  ses  tics  ;  et  ceci  et 
cela...  Mais  ne  *vaut-il  pas  mieux  dire  que,  tel  quel,  il  est  dans  la 
Jeune  génération  littéraire  le  premier  de  nos  critiques,  étant  â  peu  près 
le  seul,  et  recommander  ses  livres  aux  étrangers  qui  lisent  cette  revue  : 
ils  feront  un  peu  contrepoids  aux  réclames  de  tant  d'applaudisseurs  à 
gages  et  de  tant  de  charlatans. . .  Gabriel  Audiat. 


I^e  Succès.  A.uteui*0  et  publie.    Essai  de  critique  sociologique,  par 
Gaston  Raobot.  Paris,  Alcan,  1906,  in-8  de  228  p.  —  Prix  :  3  fr.  75. 

Le  très  subtil  M.  Bergson  reconnaissait  volontiers  devant  ses  élèves 
du  iycf  e  Henri  IV  que  la  philosophie  consistait,  pour  une  bonne  part, 
à  embrouiller^  à  rendre  obscures  et  prétentieuses  des  choses  simples, 
même  souvent  des  choses  banales.  Sans  vouloir  le  moins  du  monde 
être  désagréable  au  jeune  talent  de  M.  Rageot,  je  crois  devoir  l'avertir 
que  son  livre  pourrait  servir  à  justifier  ce  propos. 

Au  lieu  de  faire  et  puis  recueillir  simplement  ses  articles  de  critique 
comme  tout  le  monde,  et  de  s'appliquer  à  lui-môme  ce  qu'il  dit  des 
doctrinaires  d'Universités  populaires  :  t  que  nous  tâtonnons  et  ne  sui- 
vons, en  vérité,  que  nos  préférences  instioctives,  nos  sentiments  ou  nos 
intérêts,  »  il  travaille  à  démontrer,  se  l'étant  persuadé  peut-être  (?), 
que  sa  critique,  fondée  sur  l'observation  et  l'analyse  d'un  fait  saisis- 
sable,  d'un  fait  social,  le  Succès,  est  par  là  plus  objective^  plus  scienti- 
fique que  celle  des  autres  ;  et  cela  lui  permet  de  donner  à  ces  pages 
détachées  l'allure  d'une  thèse,  et  de  les  proposer  gravement  au  monde 
sous  le  pavillon  de  la  Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine. 
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Or,  je  crois  qu'il  est  toujours  bon  de  donner  à  son  goût  littéraire 
Tossature  de  quelques  principes  :  cela  raidit  un  peu  notre  indépen- 
dance, et  empêche  noire  critique  de  vaciller  à  tous  les  vents  capri- 
cieux qui  souffleut  au-dedans  de  nous  ou  au  dehors.  Et  la  critique  de 
professeur  n'est  pas  la  plus  mauvaise.  Et  je  reconnais  à  M.  Ràgeot  du 
sérieux,  de  la  pénétration,  et  une  pointe  d^esprit,  beaucoup  des  qualités 
qu'il  faut  pour  écrire  des  articles  intéressants.  Mais  son  pédantisme 
philosophique  lui  fait  tort  ;  et  sa  prétention  de  nous  apporter  des 
«  observations  »  en  quelques  sorte  cliniques,  et  d'en  tirer  des  conclu- 
sions certaines  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ludificatoire. 

D'abord,  il  faudrait  au  moins  établir  le  succès  par  des  constats  maté- 
riels :  chiffres  des  tirages,  statistiques  des  bibliothèques,  etc.,  et  ne 
pas  croire,  à  la  légère,  que  le  nombre  des  lecteurs  vrais. est  en  rapport 
avec  le  tapage  de  la  réclame.  Par  exemple,  pour  la  poésie,  M.  Rageot 
prend  comme  seuls  exemples  M.  Feruand  Gregh  et  M°>«  de  Noailles  ; 
mais  parce  que  ces  deux-là  ont  fait  ou  fait  faire  beaucoup  de  bruit 
autour  de  leurs  noms^  peut-on  dire  que  leurs  livres,  beaucoup  moins 
lus  que  fameux,  représentent  le  Succès?  Je  me  fais  fort,  pour  ma  part, 
de  prouver,  comptes  d'éditeurs  en  mains,  que  des  poètes  que  M.  Ra- 
geot probablement  ignore,  se  sont  vendus  et  continiient  de  se  vendre 
dix  fois  plus  que  ceu^-là. 

Puis,  qui  ne  voit  que,  les  succès  constatés,  ces  succès  (je  mets  exprès 
le  mot  au  pluriel)  sont  si  divers  et  dérivent  de  causes  si  complexes,  si 
mystérieuses,  qu'on  peut,  pour  les  analyser  et  en  fixer  la  portée, 
se  livrer  tout  entier  à  l'arbitraire  de  sa  vision  et  de  son  sentiment 
propre  ?  Et  c'est  ce  qui,  d'un  bout  à  l'autre  de  ses  feuilletons,  arrive 
à  M.  Rageot. 

Étant  sociologue,  suivant  la  formule  nouvelle,  il  fait  profession  de 
mépriser  tout  ce  qui  est  bourgeois.  Il  déclare  donc  que  M.  René  Bazin 
est  «  un  homme  qui  ne  compte  pas  »,  n'ayant  pour  clientèle  que  c  les 
ofSciers,  les  vieilles  dames,  les  notaires  romanesques  et  les  jeunes 
femmes  dévotes  de  Bretagne  ou  du  Maine  •  ;  que  «  son  talent  n'est  pour 
rien  (1)  dans  sa  fortune  littéraire  »  ;  •—  que,  depuis  que  M.  Bourget 
écrit  des  romans  catholiques,  ■  la  connaissance  de  la  vie  intérieure, 
autrefois  si  précise  et  si  sûre,  semble  devenir,  d'œuvre  en  œuvre,  plus 
hasardeuse  et  plus  talonnante  »  ;  que  «  le  style  môme  des  derniers 
romans,  en  atteste  l'infériorité  »  ;  qu'  «  on  y  sent,  non  la  fatigue,  mais 
l'insincérité  »;  —  que  t  l'œuvre  relentissante  de  M.  Edmond  Rostand, 
est  le  type  accompli  du  succès  intense  et  bref,  de  portée  surtout  néga^ 
tive  »  ;  et  qu'au  contraire,  en  dépit  d'une  réussite  médiocre,  il  n'y  a 
pas  de  nom  plus  considérable  au  théâtre  que  celui  de  M.  Paul  Hervieu, 
pas  d'autorité  plus  forte,  pas  de  •  chef  »,  de  «  souverain  »,  de  c  dicta- 
teur »,  à  qui  appartiennent  plus  sûrement  le  présent  et  l'avenir,  que 
le  créateur  de  la  tragédie  sociale  I 
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AiDsif  pour  un  bon  critique  sociologue  il  y  a,  suivant  son  goût,  les 
laîls  sociaux  qui  comptent  et  ceux  qui  ne  comptent  pas  ;  comme  il  y 
a  pour  d'autres  les  votes  et  les  verdicts  qui  valent,  qu'on  respecte,  et 
ceux  qu'on  déclare  frelatés  et  vains.  J'ai,  précisément,  peur,  qu'en  se 
croyant  couvert  par  sa  méthode  «  documentaire  »,  M.  Rageot  n'en 
arrive,  à  son  insu  peut-être,  à  exercer  de  façon  plus  tranchante  encore 
que  quiconque,  une  passionnée  critique  de  partisan. 

£t  ce  n'est  pas  la  peine  de  se  faire  coquejLterio  d'une  manière  nou- 
velle, si  la  conclusion  philosophique  générale  à  laquelle  aboutit  cette 
sociologie  littéraire  est  la  bonne  vieillerie  de  tous  les  professeurs  de 
l'ancienne  rhétorique  ;  que  Timmortalité  n'est  donnée  qu'aux  belles 
œuvres  et  que  c'est  vers  elle  qu'il  faut  faire  effort;  ce -que  M.  Rageot 
exprime  avec  cette  variante  magistrale  :  t  En  attendant  la  formule 
positive  de  Testhétique  à  venir,  nous  pouvons  dire  qu'une  œuvre  d'art 
est  d'autant  plus  expressive  et  plus  belle  que  son  succès,  plus  étendu 
et  plus  durable,  peut  être  expliqué  par  des  éléments  psychologiques  et 
et  des  faits  sociaux  plus  essentiels. . .  > 

Très  bien  ;  mais  qui  dira  si  le  succès  de  i*Èmgme  ou  du  Dédale,  des 
comédies  de  M.  Gapus,  ou  des  romans,  particulièrement  estimés  par 
M.  Rageot,  de  M"»^  de  Noailles  ou  de  Jacques  Voûlade,  sera  plus  étendu 
et  plus  durable  que  celui  de  Cyrano  de  Bergerac  ou  des  romans  de 
M.  Bourget?. . .  Gabriel  Audiat. 


Biographies  contemporaines  (XIIK.®  slèele),  par  Edmond  Bik&. 
Lyon  et  Pari.s  Vitte,  1905,  in-8  de  377  p.  —  Prix  :  "3  fr.  50. 

Ce  serait  apporter  de  Teau  à  la  mer  que  de  louer  ici  le  vieil  ouvrier  de 
la  plume  qu^est  M.  Edmond  Biré.  Vieux  et  toujours  jeune  :  c'est  ce  qui 
fait  l'étonnement  et  le  plaisir  de  ses  lecteurs. 

Voici  quinze  biographies  du  xix<*  siècle  très  variées,  puisqu'elles  ont 
pour  sujets  de  grands  écrivains  comme  Chateaubriand,  Victor  Hugo^ 
BalzaCy  ces  clients  familiers  de  M.  fitré,  dont  il  retrace  d-ensemble  la 
vie  et  l'œuvre,  à  propos  du  centenaire  de  l'un,  de  Tanniversaire  du  Génie 
du  christianisme  et  du  Concordat,  de  la  publication  des  Lettres  à  rétran- 
ger  :  comme  George  Sand^  qu'évidemment  en  sa  jeunesse  il  a  beaucoup 
admirée,  et  qu'il  se  platt  à  revoir  à  l'heure  intéressante  où  elle  n'était 
encore  qu'une  femme  malheureuse  et  où  l'aima,  très  purement,  Auré- 
lien  de  Sèze  ;  comme  Baltanche^  dont  il  ravive  heureusement  le  portrait 
trop  pâli  ;  —  des  personnages  de  l'histoire  comme  Fouché  ;  —  des 
hommes  politiques  et  des  défenseurs  du  trône  et  de  l'autel,  nobles 
figures,  comme  Edmond  ErnouL,  le  Comte  de  la  Fevronnays^  Léon  de  la 
Sicotière,  l'abbé  de  Broglie  ;  —  des  poètes  charmants  restés  fidèles  à 
'leur  terre  natale  aussi  bien  qu'à  leur  Dieu,  comme  Jasmin,  Guslave  Le 
Vavasseur  ;  —  et  cette  femme  admirable  et  exquise  que  fut  Madame 
JtUie  Lavergne, . . 
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El  sLron  respire  en  presque  toutes  ces  pages  un  parfum  de  vertu 
royaliste  et  chrétienne,  qu*on  ne  s^en  prenne  pas  seulement  aux  préfé- 
rences personnelles  de  M.  Biré.  Mais,  il  en  fait  malicieusement  la 
remarque,  depuis  qu'on  s*est  mis  à  écrire  de  ces  biographies  c  larges, 
copieuses  et  délectables  »,  comme  les  demandait  Sainte-Beuve  dès  1828, 
il  y  a  toute  une  bibliothèque  de  volumes  t  consacrée  à  des  hommes 
qui  ont  donné  de  nobles  exemples  et  créé  de  nobles  œuvres,  qui  o](t 
été  bons,  généreux,  animés  de  Tesprit  de  dévouement  et  de  sacrifice. 
Off  dans  cette  longue  série  de  biographies,  les  républicains  ne  t>rillent 
que  par  leur  absence,  ~  absence  complète,  totale.  On  ne  les  savait  pas 
si  modestes  1  « 

Cette  jeunesse  du  conteur  se  marque  à  la  fraîcheur  de  sa  mémoire. 
Alors  que  la  matière  de  son  étude  ou  de  sa  causerie  lui  est  presque 
toujours  fournie  par  une  de  ces  biographies  oh  il  semble  que  Tauteur, 
qui  Ta  travaillée  quelque  dix  ans,  doit  être  miegx  renseigné  que 
personne,  M.  Biré,  qui  semble  vraiment  être  né  vers  1760,  comme 
Chateaubriand,  et  avoir  depuis  ce  temps  tout  vu,  tout  su,  tout  retenu, 
a  toujours  un  fait,  une  date  à  redresser,  une  omission  à  réparer,  un 
joli  déta,il  à  ajouter. 

Avec  cela,  Taisance  d^une  verve  limpide  et  toujours  souriante,  un 
merveilleux  secret  de  bonne  humeur,  que  cet  écrivain,  pourtant  si 
attaché  au  passé,  si  peu  content  de  son  siècle,  a  trouvé  dans  son  tra- 
vail et  dans  sa  foi. Gabriel  A^odiat. 

Poètes  et  humoriBles  de  1^ Allemagne*  I^a  France  et  leai 
Franfais  Jugée  à  l'étranger,  par  J.  Bourdbau.  Paris,  Hachette, 
1906,  in-l6  de  283  p.  -  Prix:  3  fr.  50. 

M.  Bourdeau  a  réuni  dans  ce  volume  quelques-unes  de  ses  meilleures 
études  de  littérature  allemande,  qui  avaient  déjà  paru  antérieurement 
dans  différentes  Revues,  notamment  dans  la  Revue  des  Detiœ  Mondes, 
11  commence  par  le  Simplicissimus  deGrimmelshauseo^quiaétéétudié 
de  plus  près  dernièrement  par  M.  Bossert,  il  continue  par  ÏQ&Méfnoires 
du  chevalier  Lang^  quMl  compare  à  notre  Gil-Blas^  et  qui,  en  effet,  rap- 
pelle aux  bons  endroits  Tosuvre  de  Le  Sage.  L^étude  sur  Lenau  est 
d'une  belle  tenue  littéraire,  mais  un  peu  écourlée,  et  on  lui  préférera 
sans  doute  l'analyse  des  œuvres  de  Victor  Scheffel^  Fauteur  du  Trora-- 
peter  von  Sàckingen,  du  roman  médiéval  d'Ekkehard  et  du  Gaudeamus, 
ce  charmant  recueil  de  chansons,  qui  a  valu  à  son  auteur  le  surnom 
de  Poète  des  éludiants.  Le  chantre  des  légendes  du  Rhin,  de  la  vie 
d'étudiant,  des  gloires  allemandes  du  moyen  âge  et  de  la  solitude 
alpestre  a  été  fort  bien  compris  par  M.  Bourdeau,  qui  a  découvert  en 
lui  certains  traits  caractéristiques  de  TAUemand  du  Sud  ;  Thumour, 
môle  d'un  peu  d'ivrognerie,  le  fanatisme  de  Térudition  joint  à  l'enthou- 
siasme de  la  nature. 
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Nous  signalerons  encore  au  lecteur  l'étude  sur  Frèytag  el  le  Patriotisme 
allemand^  en  regrettant  toutefois  que  l'auteur  ait  laissé  de  côté  les  traits 
qui  caractérisent  Thomme  politique,  le  publiciste  et  môme  le  poète 
comique,  car  Freylag  est  un  des  rares  écrivains  allemands  qui  aient 
réussi  dans  la  comédie,  et  ses  Journalistes  ont  encore  du  succès  aujour- 
d'hui. Il  est  vrai  que  M.  Bourdeau  n*a  voulu  montrer  en  lui  que  le 
patriote,  Fauteur  des  Ancêtres^  qui  suit  révolution  de  l'idée  de  patrie 
à  travers  la  foule  obscure,  depuis  les  jours  d'Ârminius,  jusqu'à  la 
constitution  de  l'unité  allemande.  On  lira  avec  plaisir  un  charmant 
article  sur  GoUfried  Kelter,  ce  réaliste  zurichois,  qui,  par  sa  finesse 
d'observation  ,et  ses  notations  exactes^  rappelle  en  plus  d'un  endroit 
noire  Alphonse  Daudet,  et  un  autre  sur  Schopenhauer,  ou  le  Bonheur 
dans  le  pessimisme.  Ici»  M.  Bourdeau  met  en  lumière  cette  vérité  que 
le  pessimisme  de  Schopenhauer  est  môle  de  beaucoup  d'égoïsme,  et 
qu'il  ne  ressemble  en  rien  au  pessimisme  de  Byron,  de  Heine  ou 
de  Léopardi  qui  éprouvèrent  tous  «  le  mal  du  siècle  »  et  en  moururent. 
La  verte  vieillesse  de  Schopeuhauer,  supporta  allègrement  le  mal 
mondial,  et  nul  plus  que  lui  n'aima  la  vie  et  la  gloire,  tout  en 
conseillant  à  ses  adeptes  de  se  défier  de  l'universelle  duperie  dont 
la  nature  nous  enveloppe. 

M.  Bourdeau  termine  ces  études  par  un  chapitre  piquant  et  d'un 
intérêt  qui  ne  saurait  vieillir.  Il  est  intitulé  :  La  France  jugée  à 
l'étranger.  L'auteur  trouve  matière  à  des  réflexions  judicieuses  de 
psychologie  sociale  dans  l'ouvrage  d'un  Allemand,  M.  Hillebrand,  qui 
écrivit  au  lendemain  de  la  guerre  :  «  La  France  et  les  Français  dans  la 
seconde  moitié  du  xix^  siècle  >,  et  de  deux  Anglais,  l'un  M.  Hamerton 
qui  écrivit /îotwrf  my  house^  en  1880,  et  French  and  English  en  1889, 
l'autre  M.  Bowell  qui,  dans  ses  French  traits^  a  vu  la  France  à  travers 
Paris,  et  Paris  à  travers  New  York.  Tous  les  trois  d'ailleurs  rendent 
justice  à  Tesprit  français,  et  M.  Bourdeau  fait  remarquer  qu'ils 
aboutissent  à  cette  conclusion  générale,  qu'à  tout  prendre,  c'est  en 
France  que  la  vie  est  la  plus  douce  et  la  plus  facile.       L.  Mensch. 


fi.  T.  A.  Hoffmann.  Contes,  récits  et  nouvelles,  tirés  des  Frèrts 
de  Sérapio/i^  publiés  par  Ed.  Lbmoinb.  Paris,  Garnier,  1906,  in-IS  de  lxx- 
383  p.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  Lemoine  nous  donne  la  traduction  de  quelques  contes  et  nouvelles 
d'Hoffmann  :  il  nous  promet  pour  plus  tard  les  Contes  fantastiques  et  les 
Contes  nocturnes^  qui  ont  établi  la  renommée  d'Hoffmann,  et  se  contente 
de  choisir,  dans  le  recueil  des  Frères  de  Sérapion,  quelques  nouvelles 
classiques,  comme  :  Maître  Martin^  le  Tonnelier  de  Nurembei^g  et  ses 
apprentis.  On  ne  saurait  blâmer  le  choix  fait  par  M.  Lemoine;  cepen- 
dant la  Fermata  et  la  Cour  d^Artus  ne  sçnt  pas  d'un  intérêt  bien  palpi-  ' 
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tant  et  ne  méritaient  peut-être  pas  tout  Thonneur  que  leur  fait  le 
traducteur.  Les  six  autres  contes  qui  composent  ce  volume  se  lisent 
avec  agrément  ;  le  traducteur  ne  laisse  pas  percer  Toreille,  et  ou  croit 
lire  une  œuvre  originale.  L^auteur  parait  beaucoup  plus  embarrassé 
dans  son  style  lorsqu'il  exprime  ses  propres  idées,  comme  il  le  fait 
dans  sa  préface  et  dans  son  essai  sur  la  vie  d'Hoffmann  qui  servent 
d'introduction  à  ses  Contes,  Lb,  préface  est  une  sorte  de  dissertation  de 
licence,  teintée  de  philosophie  où  se  rencontrent  des  mois  malheureux, 
comme  le  œntingentisme  radical  et  des  idées  quelque  peu  confuses. 
L^essai  sur  la  vie  d^Hoffmann  et  sur  ses  œuvres  est  un  travail  qui  a 
du  mérite,  mais  qui  révèle  un  chercheur  plus  amoureux  du  détail 
exact  que  de  l'expression  pittoresque  :  c^est  un  article  un  peu  terne  de 
dictionnaire  de  biographie  universelle.  L.  Mensch. 


Hbnri  Heinb.    Collection  des   plus   belles   pages,  avec  une 
notice.  Paris,  Mercure  de  France,  1906,  in-16  de  viii-421  p.  —  Prix  :  3  û*.  50 

La  Société  du  Mercure  de  France  a  entrepris  de  publier  une  collection 
des  plus  belles  pages  des  écrivains  français  ou  étrangers.  G*est  ainsi 
qu'elle  a  déjà  donné  des  Extraits  de  Rétif  de  la  Bretonne,  de  Gérard  de 
Nerval,  de  Chamfort  et  de  Rivarol.  Le  nouveau  volume  qu'elle  offre 
au  public  est  consacré  à  Henri  Heine,  le  poète  le  plus  original  de 
TAliemagne,  chez  lequel  dominent  tour  à  tour  et  parfois  dans  le  môme 
moment  les  caractères  si  opposés  de  TAllemand  sentimental,  du 
Français  ironique  et  du  Juif  sarcastique.  Le  volume  est  divisé  en  deux 
parties  à  peu  près  égales,  contenant,  la  première,  des  Extraits  de  ses 
poèmes,  la  seconde,  des  Extraits  de  ses  œuvres  de  prose.  Le  choix  est 
judicieusement  fait  :  c'est  ainsi  que  dans  la  partie  poétique  vous 
trouverez  Vlntermezzo,  le  Retour^  les  plus  belles  perles  de  son  Buch  der 
Lieder  et  du  Homanzero,  des  fragments  de  son  Voyage  dans  le  Harz^  de 
la  Mer  du  Nord,  Alta  Troll  presque  en  entier,  ainsi  que  la  Germania^ 
ce  récit  humoristique  de  son  voyage  en  Allemagne.  L'éditeur  a  pris 
comme  base  de  son  texte,  les  traductions  faites  sous  les  yeux  et  sous 
la  direction  de  Heine,  particulièrement  celle  de  Gérard  de  Nerval. 
Heine,  il  est  vrai,  maniait  également  bien  les  deux  langues;  cependant 
il  n'a  jamais  réussi  à  pénétrer  complètement  les  mystères  de  notre 
syntaxe,  et  si  la  traduction  des  Reisebilder^  telle  qu'elle  fut  publiée  par 
la  Revue  des  Deux  Mondes^  en  môme  temps  que  l'original  paraissait  en 
librairie,  est  une  œuvre  à  peu  près  parfaite,  c'est  que  Heine  n'était  pas 
réduit  à  ses  seules  jessources,  et  il  avait  autour  de  lui  des  amis  qui 
l'aidaient. 

Je  regrette  que,  parmi  les  œuvres  de  prose,  on  n'ait  pas  fait  une  plus 
large  place  aux  Reisebilder.  G^est  à  coup  sûr  la  plus  intéressante  et  la 
plus  originale  de  ses  œuvres  de  prose^  celle  qui  permet  le  mieux 
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d'apprécier  la  variélé  de  ce  génie  si  divers,  qui  passe  avec  tant  de 
grâce  et  d'esprit  du  sublime  au  grotesque,  sans  jamais  se  perdre  dans 
Tun  ou  s'embourber  dans  l'autre;  Textrait  du  Tambour  Legrand  est 
peut-être  insuffisan  t  pour  montrer  aux  yeux  cette  multiplicité  d'aspects. 
Je  félicite  l'éditeur  d'avoir  joint  à  ses  nouvelles:  Le  Rabbin  de  Bacharach  ^ 
les  Mémoires  de  Schnabelewopski^  lea  Nuits  florentineSy  quelques-uns  de 
ses  meilleurs  articles  de  polémique,  et  surtout  quelques  lettres,  les 
unes  écrites  en  français,  les  autres  en  allemand,  par  exemple  la  lettre 
autobiographique  adressée  à  Philarète  Chastes.  C'est  là,  dans  ces  lettres, 
que  l'on  saisit  le  caractère  de  Heine  sur  le  vif,  et  l'éditeur  a  compris 
que  cet  appendice,  sgouté  au  volume,  valait  à  lui  seul  une  Introduction 
savante.  Gela  ne  l'a  pas  empêché  de  joindre  audit  appendice  un  supplé- 
ment de  notice  I^iographique  et  bibliographique.  Les  érudits  trouveront 
ces  deux  notices  un  peu  courtes,  mais  les  gens  du  monde,  à  qui  cette 
publication  semble  destinée,  y  trouveront  des  renseignements  utiles, 
qui  suffiront  pour  éclairer  à  leurs  yeux  l'œuvre  par  la  vie. 

L.  Mbnsgh. 

lies  Çiranils  Poètes  romautlquefl  de  la  Pologne  t  RllelLle- 
^rlrs»  Slo^roeki,  KrooinsUl,  par  Gàbbibl  Saerazin.  Paris,  Perriu, 
1906,  in-i6  de  xiu-340  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  sont  moins  des  éludes  que  des  essais^  et,  peut-être  encore,  moins 
des  essais  que  des  actes  d'adhiiratiou  et  d'enthousiasme.  On  n'écrit 
plus  guère  de  ce  style,  qui  a  pourtant  son  éloquence  et  sa  beauté. 
Mais,  à  fréquenter  les  grands  idéalistes  anglais,  puis  les  grands  roman- 
tiques français,  et,  eu  dernier  lieu,  les  grands  bardes  mystiques  de  la 
Pologoe  crucifiée  et  mise  au  tombeau,  M.  Gabriel  Sarrazin  est  devenu, 
lui  aussi,  comme  un  grand  lyrique  hanté  de  rêves  sublimes  et  qui 
vaticine  sur  le  mode  oratoire  et  poétique  de  1840.  Lamartine,  Michelet, 
Quinet,  Mickiewicz,  l'ardente  jeunesse  du  cours  du  Collège  de  France, 
le  «  lyrisme  littéraire  »  et  le  «  lyrisme  social  »,  le  réveil  des  nationa- 
lités, les  guerres  d'indépendance,  et  le  messianisme  des  mystagogues 
d'alors,  tout  cela  a  monté  son  âme  à  un  degré  d'exaltation,  où  la  cri- 
tique devient  impossible,  et  déjà  très  difficile  ce  que  nous,  aujour- 
d'hui, nous  appelons  l'histoire. 

Donc,  point  de  documents  nouveaux,  ni  d'analyse  méthodique  et 
froidement  raisonnée  des  faits,  ni  des  livres,  du  talent  ou  du  génie; 
mais,  à  la  suite  de  ceux  qui  déjà  ont  traduit  et  magoifié  les  trois 
prophètes  modernes  de  la  Pologne,  une  série  de  Contemplations  :  con- 
templations des  hommes,  contemplations  des  œuvres  successives, 
avec  apostrophes,  prosopopées,  cantiques,  imprécations  :  «  Nobles 
poèmes,  vous  que  nous  avons  tant  aimés,  dites,  ohl  dites I...  »  —  c  A 
Tenfer,  bourreaux  de  l'Histoire,  retournez  à  l'enfer  qui  vous  avait 
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me  réjouis,  comme  le  feront  tous  les  juges  autorisés,  que  la  lumière 
soit  enfin  complètement  faite  sur  la  légende  du  célèbre  sanctuaire. 
Sans  doute,  déjà  avant  le  courageux  article  cité  plus  haut  et  Tadap- 
tation  que  M.  Fabbé  Boudinhon  en  a  faite  dans  le  numéro  du  15  sep- 
tembre 1905  de  la  Revue  du  clergé,  de  consciencieux  écrivains,  tels  que 
Yogel  et  Leopardi,  avalent  formulé  de  graves  objections  contre  la 
prodigieuse  translation  de  la  S.  Casa  ;  mais  Tétude  des  sources  qui  en 
établissent  la  fausseté,  n'avait  pas  été  faite  jusqu'ici  avec  toute  cette 
ampleur  qui  clôt  une  discussion.  Pour  interroger  toutes  ces  sources 
et  les  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  il  fallait  posséder  Tincomparable 
érudition  et  les  merveilleuses  connaissances  bibliographiques  dont 
M.  l'abbé  U.  Chevalier  a  déjà  donné  tant  de  preuves;  et  surtout,  pour 
oser  écrire  le  livre  qui  met  en  relief  et  condamne  Tinvraisemblable  cré- 
dulité des  innombrables  historiens  de  Lorette,  il  fallait  être  poussé  par 
cette  bravoure  scientifique  qui  s'est  révélée  naguère  chez  l'adversaire 
du  prétendu  suaire  de  Turin.  Le  travail  du  savant  ecclésiastique  ne 
pouvant  être  analysé  dans  ces  quelques  lignes,  je  me  contenterai 
d'annoncer  que  quiconque  le  lira  avec  soin  sera  convaincu,  même 
avant  d'avoir  fermé  le  volume  :  i<>  que  la  maison  de  la  Sainte  Vierge  à 
Nazareth  devait  être  détruite  avant  la  date  assignée  à  sa  translation  ; 
2<>  que  cette  translation  a  toujours  été  ignorée  à  Nazareth  et  dans  tout 
rOrient  avant  que  la  légende,  née  eu  Occident  y  ait  été  transportée  au 
XVI*  siècle;  3^  que  cette  légende  fut  également  inconnue  en  Occident 
entre  Tépoque  de  la  soi-disant  translation  (1291-1295)  et  la  date  où  elle 
apparaît  pour  la  première  fois  dans  la  notice  de  Teramano  (14*72)  ; 
4^  que  tous  les  documents  à  l'aide  desquels  les  propagateurs  de  la 
légende,  les  Angelita,  les  Torsellini,  etc.,  se  sont  efforcés  de  l'authen- 
tiquer, sont  faux  ou  altérés  ;  5^  que  longtemps  avant  la  prétendue 
translation  il  existait  à  Lorette  une  chapelle  dédiée  à  la  Sainte  Vierge, 
BOUS  le  vocable  de  sa  Nativité  et  non  de  son  Annonciation.  Cette  cons- 
tatation absolument  certaine  de  l'existence  de  Notre-Dame  de  Lorette 
dès  la  fin  du  xii«  siècle  doit  rassurer  les  fidèles,  en  leur  montrant  que 
le  prestige  que  ce  sanctuaire  perd  par  la  disparition  d'une  croyance 
erronée,  il  doit  le  retrouver  dans  unç  antiquité  de  huit  siècles.  Du  reste 
le  volume  de  M.  l'abbé  U.  Chevalier  s'adresse  uniquement  aux  chrétiens 
instruits  qui  peuvent  voir,  sans  aucun  dommage  pour  leur  foi,  s'éva* 
nouir  une  tradition  reconnue  inexacte.  Si,  comme  cela  est  très  pro- 
bable, il  en  est  fait  une  deuxième  édition,  je  demanderai  même  que 
la  lecture  en  soit  rendue  plus  facile  par  l'addition  d'une  ligne  de  blanc 
entre  les  divers  paragraphes  historiques  ou  bibliographiques  dont  il 
se  compose.  Cela  faciliterait  les  recherches  dans  cet  amoncellement 
de  documents.  De  plus,  ces  paragraphes  devraient  être  précédés  de 
chiffres  correspondant  à  la  numérotation  indiquée  en  note  aux  pages 
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49  et  72.  Sans  ces  chiffres  la  numérotation  en  question  ne  permet  pas 
de  se  reporter  assez  vile  aux  textes  signalés.  Enfin  je  crois  qu'il  serait 
possible  de  combler  quelques  lacunes  dans  la  splendide  bibliographie 
de  Notre-Dame  de  Lorette  que  seul  M.  Tabbé  U.  Chevalier  pouvait 
rédiger.  C'est  ainsi  qu'on  n*y  trouve  pas  la  mention  de  :  Angelita, 
L'Historta  délia  translatione , . .  Macerata,  1680  ;  Bartoli,  Le  Glorie  Maes- 
tose...  Macerata,  1719,  1739,  1761;  Serragli,  La  S.  Casa  abbellUa.,. 
Loreloet Maceraia,  4655. 1660, 1668, 1682;  Marc.  Lima,  Brevis  narratio.,. 
trad.  en  grec,  Rome,  1645,  etc.,  etc.  La  Relazione  islorica  d,  prod,  trasla- 
zioni,..  de  Murri,  donnée  comme  ayant  paru  pour  la  première  fois  en 
1805,  avait  eu  déjà  deux  éditions  en  1792  tt  1795.       Léon  Cluokbt. 


ïïâem  Insurreciions  urbaines  au  début  du  règne  de 
Charles  TI  (lS90-tS9S),  leurs  causes,  leurs  eonsé- 
quences,  par  Léon  Mirot.  Paris,  Fontemoing,  1906,  in-s  de  xiii-245  p.  — 
Hrix  :  a  fr.  ' 

Le  travail  publié  aujourd'hui  par  M.  MiroLavait  été  déjà  présenté  en 
1894  comme  thèse  à  TÉcole  des  Chartes.  Il  n'a  pas  eu,  comme  il  le 
dit  lui-même,  la  prétention  de  retracer  complètement  la  politique 
intérieure  de  la  France  durant  les  premières  années  du  règne  de 
Charles  VI,  il  a  «  simplement  voulu  montrer  cotaament  la  réaction  qui 
se  produisit  au  lendemain  de  la  mort  de  Charles  V  contre  la  politique 
de  ce  roi  se  manifesta  par  des  émeutes  locales  et  une  fiévreuse  activité 
des  États  généraux  et  provinciaux;  comment,  devant  Tincapacité  de 
ces  assemblées,  le  pouvoir  royal  put  ressaisir  une  partie  de  Tadmi- 
nistration  financière  ;  comment,  lorsqu*il  voulut,  en  1382,  rétablir  les 
impositions,  il  se  heurta  à  une  violente  et  universelle  opposition  de  la 
populace  urbaine  appuyée  sur  la  bourgeoisie  ;  comment,  enfin,  il  sut 
profiter  du  manque  d*entente  de  ces  divers  mouvements,  pour  les 
écraser  durement  et  accentuer  sa  politique  centralisatrice.  >Ce  travail, 
fait  à  Taide  de  documents  de  premier  ordre,  retrace  un  tableau  bien 
complet  des  troubles  qui  agitèrent  les  premières  années  du  règne  de 
Charles  VI.  Les  érudits  pourront  y  puiser  d'excellents  renseignements 
sur  l'état  et  l'administration  de  la  France  vers  la  fin  du  xiv»  siècle. 

J.  VlARD. 


Jaurnal  de  l'ËSTOILic.  Extraim  publiés  avec  une  Notice  bibliogra- 
phique, par  Armand  Brbttb,  et  précédés  d'une  Introduction  par  Edmb 
Champion.  Paris,  Colin,  1906,  in-8  de  xxxvii-359  p.—  Prix  :  4  fr. 

Dans  les  éditions  volumineuses  publiées  jusqu'ici,  les  Mémoires- Jour- 
naux  de  Pierre  de  TEstoile  n'étaient  guère  accessibles  qu'aux  histo- 
riens de  profession.   C'était  dommage  :  car  le  grand  nombre  des 
lecteurs  cultivés  aurait  eu  profit  à  connaître  un  document  aussi  riche 
OCTQBRB  1906.  T.  CVIL  23. 
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vomis I...  Ëlres  de  crime»  êtres  de  bronze,  sinistres  faces  de  tourmen* 
leurs,...  Galherine,  Nicolas,  Mourawiew,  aux  gémonies!...  »  Or,  parce 
que  cela  jaillit  d'une  foi  idéaliste  ardente,  d'un  cœur  ému  sincèrement, 
parce  que  ce  ton  est  en  harmonie  avec  l^héroisme  du  sujet,  avec  la 
grandeur  épique,  tragique,  de  ces  poèmes,  parce  qu'enfin  cette  élo- 
quence continue  se  présente  à  nous  en  nobles  images  et  en  phrases 
harmonieuses,  non  seulement  cela  n'est  pas  ridicule,  mais  c'est  com- 
municatif,  entraînant,  poignant.  Il  n*y  a  rien  de  contagieux  comme 
l'admiration  éperdue  et  comme  Textase.  ' 

Moi-même,  à  l'heure  où  je  ne  sais  quel  délire  jetait  la  France  ena* 
mourée  aux  bras  de  la  Russie,  je  me  suis  permis  de  rappeler  discrète- 
ment la  Pologne.  A  Theure  où  «  le  colosse  »  qui  broya  tant  de  peuples 
sent  le  vent  de  Texpialion  déchaîner  sur  lui  ses  tourmentes,  il  sera 
bon  de  revenir  avec  M.  Grabriel  Sarrazin  aux  jours  d'espérances  pro- 
phétiques de  4830  et  de  1848;  de  revoir  ces  grandes  figures,  trop 
oubliées,  d'Adam  Mickiewicz,  de  Slowacki,  de  Erasinski  ;  de  boire, 
aux  citations  qu'il  en  fait,  la  curiosité  de  leurs  poèmes  si  originaux,  si 
étranges,  où  Tinspiralion  est  vraiment,  comme  elle  dut  être  aux  âges 
primitifs  de  l'humanité,  un  c  illuminisme  >,  une  vision  en  Dieu. 
Noire  époque  froide,  désabusée,  sceptique,  aurait  tout  profit  de  se 
réchaufl'er  à  la  flamme  de  ces  grands  Imaginatifs  et  de  ces  croyants 
profonds,  de  reprendre  ce  goût,  autrefois  si  français,  des  idées  géné- 
reuses et  des  phrases  de  bravoure  qui  ne  craignent  pas  le  ridicule. 
M.  Gabriel  Sarrazin  a  eu  le  courage  de  ces  phrases  grandiloquentes, 
de  cet  amour  du  sublime  ;  il  a  écrit,  avec  toute  son  âme,  et  donc  avec 
un  talent  très  personnel,  un  livre  démodé,  mais  révélateur  pour  les 
jeunes  générations  de  très  belles  choses,  et  pour  tout  le  monde  très 
attachant.  ^ Gtabribl  Audiat. 

HISTOIRE 

I^a  Corresiieuilance  de  B«int  Paulin  de  IVole  et  de  Sul- 
pice  Sévère,  par  J.  Broghbt.  Paris,  Fontemoing,  1906,  in-8  de  111  p. 
—  Prix  :  3  fr. 

Cette  importante  brochure  comprend  deux  chapitres.  Dans  le 
premier,  la  chronologie  des  lettres  de  saint  Paulin  de  Noie  à  Su!  pice 
Sévère  est  étudiée  d'une  façon  magistrale  et  probablement  définitive. 
Dans  sa  thèse  de  doctorat  :  Saint  Jérôme  et  ses  ennemis,  M.  Brochet 
avait  dû  élucider  la  question  de  la  date  de  la  lettre  xxix.  De  sa  solution 
dépend  la  chronologie  du  retour  de  Mélanie  l'Ancienne  en  Italie^  de  la 
mort  de  saint  Martin  et  de  la  publication  de  sa  Vie  par  Sévère.  Ayant 
repris  les  calculs  et  les  arguments  des  critiques  au  sujet  de  cette  date 
si  discutée,  M.  Brochet  la  place  en  399.  On  peut  regretter  ici  encore 
que  Tauteur  n'ait  pas  connu  l'ouvrage  du  cardinal  Rampolla  :  Santa 
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Melania  giuniore,  et  les  documents  quUI  reproduit.  Le  cardinal  fixe  au 
mois  de  mars  402  le  retour  de  Mêlante  à  Rome  par  Gésarée,  Naples  et 
Noie.  N'ayant  pas  son  ouvrage  sous  la  main,  je  né  puis  constater  sMl 
contient  des  arguments  nouveaux,  inconnus  de  M.  Brochet.  Il  y  aura 
lieu  de  comparer  les  deux  argumentations.  Celle  de  M.  Brochet  est 
serrée  et  fortement  appuyée  sur  le  contenu  de  la  lettre  de  saint  Paulin. 
Les  autres  lettres  de  révoque  de  Noie  à  Sulpice  Sévère,  conservées  en 
petit  nombre,  appartiennent  toutes  à  une  époqueassez  courte  de  leur 
correspondance.  Elles  se  rattachent  plus  ou  moins  étroitement  à  la 
xxix«,  qui  est  la  principale.  L'édition  de  l'Académie  de  Vienne  a  suivi 
Tordre  de  Tancienne  édition  de  Paris.  L'examen  de  ces  lettres  a  amené 
M.  Brochet  à  modifier  sur  plus  d'un  point  leur  chronologie.  Un  tableau 
résume  (p.  66-67)  les  diverses  dates  proposées.  Le  chapitre  second 
montre  l'intérêt  que  cette  correspondance  présente  pour  l'histoire  de 
la  célèbre  amitié  de  Paulin  de  Noie  et  de  Sulpice  Sévère.  Leurs  lettres, 
replacées  à  leurs  véritables  dates,  donnent  une  idée  plus  exacte  des 
relations  de  ces  deux  hommes  d'élite.  Elles  nous  apprennent  ce  qu'était 
TAquitaine  au  v<»  siècle,  la  vie  mondaine  des  deux  correspondants, 
leur  conversion,  leur  vie  ascétique,  leurs  courriers,  leur  dédain  de  la 
littérature,  leur  méditation  de  l'Écriture  et  leurs  vertus.  La  vie  de  ces 
deux  Gallo-Romains  à  la  veille  de  Tinvasion  barbare  offre  un  noble  et 
touchant  spectacle.  Il  n'est  pas  vrai  que  le  christianisme  énervait  les 
âmes  ;  il  ravivait,  au  contraire,  le  vieux  monde  et  provoquait  dans  les 
lettres  mêmes  une  renaissance  d'un  éclat  incomparable.  Les  hommes 
d'action  ou  de  méditation  travaillaient  à  une  œuvre  commune  :  élever 
les  âmes  et  les  rendre  meilleures.  Une  société  capable  de  susciter  de 
telles  énergies  morales  n'était  pas  sur  la  pente  de  la  mort,  et  c'est  la 
force  brutale  des  barbares  qui  anéantit  en  un  instant  cette  brillante 
elTilisation  chrétienne.  E.  Manqbnot. 

Mtttre-Daine  de  liorette*  Étude  histoHque  sur  Vauthenticité  de  la  Santa 
Casa,  par  le  chanoine  Ulyssb  Ghbvalibr.  Paris,  A.  Picard  et  ûls,  1906, 
in-8  de  520  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Encouragé  par  deux  savants  hagiographes,  membres  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  désireux  de  voir  mettre  fin  à  «  une  grande  mystifica- 
tion 9,}e  commençais,  vers  lafin  dei904,  à  réunir  des  notes  sur  la  légende 
de  Notre-Dame  de  Lorette,  lorsque  parut  dans  la  Rassegna  nazionaU 
du  i«'  janvier  1905  l'article  sensationnel  du  barnabite  Leopoldo  de  Feis  : 
La  S.  Casa  di  Naxarelh  ed  il  Sanliuirio  di  Loreto,  et  bientôt  après  j'ap- 
prenais que  l'abbé  Ulysse  Chevalier  allait  reprendre  le  sujet  et  le 
traiter  à  fond.  Sans  le  moindre  regret,  je  mis  mes  notes  de  côté  et 
attendis  impatiemment  l'ouvrage  annoncé  qui,  cela  n'était  pas  douteux 
pour  moi,  devait  être  le  livre  définitif  sur  Lorette.  Il  a  paru  enfin  et  je 
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me  réjouis,  comme  le  feront  tous  les  juges  autorisés,  que  la  lumière 
soit  enfin  complètement  faite  sur  la  légende  du  célèbre  sanctuaire. 
Sans  doute,  déjà  avant  le  courageux  article  cité  plus  haut  et  Tadap- 
tation  que  M.  Tabbé  Boudinhon  en  a  faite  dans  le  numéro  du  15  sep- 
tembre 1905  de  la  Revue  du  clergé,  de  consciencieux  écrivains,  tels  que 
Yogel  et  Leopardi,  avaient  formulé  de  graves  objections  contre  la 
prodigieuse  translation  de  la  S.  Casa  ;  mais  Tétude  des  sources  qui  en 
établissent  la  fausseté,  n'avait  pas  été  faite  jusquHci  avec  toute  cette 
ampleur  qui  clôt  une  discussion.  Pour  interroger  toutes  ces  sources 
et  les  mettre  sous  les  y  eux  du  lecteur,  il  fallait  posséder  Tincomparable 
érudition  et  les  merveilleuses  connaissances  bibliographiques  dont 
M.  l'abbé  U.  Chevalier  a  déjà  donné  tant  de  preuves;  et  surtout,  pour 
oser  écrire  le  livre  qui  met  en  relief  et  condamne  Tinvraisemblable  cré- 
dulité des  innombrables  historiens  de  Lorette,  il  fallait  être  poussé  par 
cette  bravoure  scientifique  qui  s'est  révélée  naguère  chez  Tadversaire 
du  prétendu  suaire  de  Turin.  Le  travail  du  savant  ecclésiastique  ne 
pouvant  être  analysé  dans  ces  quelques  lignes,  je  me  contenterai 
d'annoncer  que  quiconque  le  lira  avec  soin  sera  convaincu,  même 
avant  d'avoir  fermé  le  volume  :  i®  que  la  maison  de  la  Sainte  Vierge  à 
Nazareth  devait  être  détruite  avant  la  date  assignée  à  sa  translation  ; 
2<>  que  cette  translation  a  toujours  été  ignorée  à  Nazareth  et  dans  tout 
rOrient  avant  que  la  légende,  née  eu  Occident  y  ait  été  transportée  au 
XVI*  siècle;  3^  que  cette  légende  fut  également  inconnue  en  Occident 
entre  Tépoque  de  la  soi-disant  translation  (1291-1295)  et  la  date  où  elle 
apparaît  pour  la  première  fois  dans  la  notice  de  Teramano  (1472); 
4<'  que  tous  les  documents  à  l'aide  desquels  les  propagateurs  de  la 
légende,  les  Angelita,  les  Torsellini,  etc.,  se  sont  efiorcés  de  l'authen- 
tiquer, sont  faux  ou  altérés  ;  W^  que  longtemps  avant  la  prétendue 
translation  il  existait  à  Lorette  une  chapelle  dédiée  à  la  Sainte  Vierge, 
BOUS  le  vocable  de  sa  Nativité  et  non  de  son  AnnonciatioD.  Cette  cons- 
tatation absolument  certaine  de  l'existence  de  Notre-Dame  de  Lorette 
dès  la  fin  du  xii«  siècle  doit  rassurer  les  fidèles,  en  leur  montrant  que 
le  prestige  que  ce  sanctuaire  perd  par  la  disparition  d'une  croyance 
erronée,  il  doit  le  retrouver  dans  unç  antiquité  de  huit  siècles.  Du  reste 
le  volume  de  M.  Tabbé  U.  Chevalier  s'adresse  uniquement  aux  chrétiens 
instruits  qui  peuvent  voir,  sans  aucun  dommage  pour  leur  foi,  s'éva- 
nouir une  tradition  reconnue  inexacte.  Si,  comme  cela  est  très  pro- 
bable, il  eu  est  fait  une  deuxième  édition,  je  demanderai  même  que 
la  lecture  en  soit  rendue  plus  facile  par  Taddition  d'une  ligne  de  blanc 
entre  les  divers  paragraphes  historiques  ou  bibliographiques  dont  il 
se  compose.  Gela  faciliterait  les  recherches  dans  cet  amoncellement 
de  documents.  De  plus,  ces  paragraphes  devraient  être  précédés  de 
chiffres  correspondant  à  la  numérotation  indiquée  en  note  aux  pages 
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49  et  72.  Sans  ces  chitires  la  numérotation  en  question  ne  permet  pas 
de  se  reporter  assez  vite  aux  textes  signalés.  Enfin  je  crois  quUl  serait 
possibie  de  combler  quelques  lacunes  dans  la  splendide  bibliographie 
de  Notre-Dame  de  Lorette  que  seul  M.  Tabbé  U.  Chevalier  pouvait 
rédiger.  C'est  ainsi  qu'on  n'y  trouve  pas  la  mention  de  :  Angelita, 
L'Hulorta  délia  translatione , . .  Macerata,  1680  ;  Barloli,  Le  Glorie  Maes- 
tose...  Macerata,  I7i9,  1739,  1761;  Serragli,  La  S.  Casa  abbellila... 
Loreto  et  Macerata,  1655  1660, 1668, 1682  ;  Marc.  Lima,  Brevis  narratio.,, 
trad.  en  grec,  Rome,  1645,  etc.,  etc.  La  Relazione  islorica  d,  prod.  trasla- 
zioni,..  de Murri,  donnée  comme  ayant  paru  pour  la  première  fois  en 
1805,  avait  eu  déjà  deux  éditions  en  1792  tt  1795.       Léon  Clugnbt. 


lies  Insurreeiions  urbaines  au  début  du  règne  de 
Charles  TI  (lS90-tS9S),  leurs  eauses,  leurs  eonsé- 
Quenees,  par  Léon  Mirot.  Paris,  Fontemoing,  1906,  in-2$  de  xui-245  p.  — 
Hrix  :  a  fr. 

Le  travail  publié  aujourd'hui  par  M.  MiroLavait  été  déjà  présenté  en 
1894  comme  thèse  à  TEcoie  des  Chartes.  Il  n'a  pas  eu,  comme  il  le 
dit  lui-même,  la  prétention  de  retracer  complètement  la  politique 
intérieure  de  la  France  durant  les  premières  années  du  règne  de 
Charles  VI,  il  a  «  simplement  voulu  montrer  cotaament  la  réaction  qui 
se  produisit  au  lendemain  de  la  mort  de  Charles  V  contre  la  politique 
de  ce  roi  se  manifesta  par  des  émeutes  locales  et  une  fiévreuse  activité 
des  États  généraux  et  provinciaux;  comment,  devant  Tincapacité  de 
ces  assemblées,  le  pouvoir  royal  put  ressaisir  une  partie  de  Tadmi- 
nistration  financière  ;  comment,  lorsqu^il  voulut,  en  1382,  rétablir  les 
impositions,  il  se  heurta  à  une  violente  et  universelle  opposition  de  la 
populace  urbaine  appuyée  sur  la  bourgeoisie  ;  comment,  enfin,  il  sut 
profiter  du  manque  d'entente  de  ces  divers  mouvements,  pour  les 
écraser  durement  et  accentuer  sa  politique  centralisatrice.  >  Ce  travail, 
fait  à  Taide  de  documents  de  premier  ordre,  retrace  un  tableau  bien 
complet  des  troubles  qui  agitèrent  les  premières  années  du  règne  de 
Charles  VI.  Les  érudits  pourront  y  puiser  d'excellents  renseignements 
sur  rétat  et  Tadministration  de  la  France  vers  la  fin  du  xiv*  siècle. 

J.  VlARD. 

JT^umal  de  l'ËSTOILU.  Extraits  publiés  avec  une  Notice  bibliogra- 
phique, par  Armand  Brbttb,  et  précédés  d'une  Introduction  par  Edmb 
Champion.  Paris,  Colin,  1906,  in-8  de  xxxvn-359  p.—  Prix  :  4  fr. 

Dans  les  éditions  volumineuses  publiées  jusqu'ici,  les  Mémoires- Jour- 
naux  de  Pierre  de  TËstoile  n^étaient  guère  accessibles  qu^aux  histo- 
riens de  profession.   G^était  dommage  :  car  le  grand  nombre  des 
lecteurs  cultivés  aurait  eu  profit  à  connaître  un  document  aussi  riche 
OCTQBBR  1906.  T.  CVII.  23. 
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et  aussf  curieux.  Grâce  à  M.  Armand  Brelte,  le  dommage  esl  à  présent 
réparé:  Voici  un  recueil  portatif,  contenant  les  pages  les  plus  dignes 
d'attention  écrites  par  Pierre  de  TËBloile.  On  y  verra  les  grandes  et 
les  petites  choses  qui  occupèrent  les  Parisiens  entre  1574  et  16iO. 
L'Ëstoile  apparaît,  dans  ce  volume,  tel  que  le  connaissent  les  familiers 
de  ses  œuvres  complètes  :  observateur  toujours  en  éveil,  parfois  très 
sagace  et  parfois  bien  crédule  ;  méchante  langue,  au  reste,  dès  qu'il 
touche  aux  jésuites,  auxultramontainset  à  quelques  autres.  Catholique 
fort  peu  orlhodoxe,  il  n'a  remarqué,  de  la  Ligue,  que  les  scènes 
odieuses  ou  burlesques.  Esprit  étroit,  il  n*a  vu,  dans  le  régne  répara- 
teur de  Henri  IV,  que  les  misères  encore  subsistantes.  Il  faut  connaître 
et  consulter  TEstoile,  mais  on  ne  saurait  admettre  sans  contrôle  les 
jugements  qu'il  porte.  Les  Extraits  publiés  par  M.  Brette  sont  choisis 
avec  goût  et  impartialité.  Des  notes  généalogiques  et  bibliographiques 
et  un  Index  alphabétique  précèdent  et  suivent  fort  utilement  le  texte. 
On  pourrait  souhaiter,  en  outre,  après  chaque  paragraphe,  un  renvoi 
à  la  page  correspondaute  de  l'Ëdltion  des  bibliophiles. 

M.  Ëdme  Champion  a  fait  paraître,  en  tète  du  volume,  une  Intro- 
duction qui  mériterait  d'être  sérieusement  discutée.  Contentoos-nous 
de  signaler  le  point  de  vue  principal  :  le  parallèle  entre  la  Ligue 
catholique  et  la  Révolution  française.  La  Ligue  aurait  engendré  autant 
et  plus  de  doctrines  anarchistes  et  d'actes  sanguinaires  que  la  Révo- 
lution. Mais  les  e^cès  de  la  Révolution  n'auraient  pas  eu  leur  vraie 
cause  dans  les  principes  de  Rousseau  et  des  p'hilosophes.  Au  contraire, 
les  fureurs  de  la  Ligue  auraient  eu  pour  origine  certaine  les  exemples 
bibliques  et  les  excitations  des  prêtres.  Nous  admettrons  volontiers 
qu'aux  époques  de  troubles,  les  causes  bonnes,  comme  les  mauvaises, 
ont  toujours  à  leur  service  quelques  forcenés  qui  les  déshonorent  par 
de  stupides  violences  :  du  reste,  Tétat  des  mœurs  au  xvm*  siècle,  ère 
des  philosophes  et  de  la  sensiblerie,  rend  les  brutalités  révolution- 
naires bien  plus  injustifiables  encore  que  ne  furent,  au  rude  xvi«  siècle, 
les  brutalités  ligueuses.  Dans  la  région  des  principes,  la  Révolution  et 
la  Ligue  ont,  pour  des  motifs  bien  différents,  soulevé  le  même  pro- 
blème de  l'autorité  et  de  la  liberté.  Il  y  a  une  solution  qui  regarde  le 
peuple  comme  la  source  unique  du  pouvoir,  et  reconnaît  aux  citoyens 
le  droit  de  renverser  le  souverain  dès  qu'il  a  cessé  de  leur  plaire  :  c'est 
le  principe  de  l'anarchie.  Une  autre  solution  regarde  le  pouvoir  établi 
comme  lellement  sacré  qu'on  lui  doive  obéissance  en  toute  hypothèse, 
et  que  la  loi  soit  toujours  légitime  et  obligatoire  par  le  fait  même 
qu'elle  est  la  loi  :  c'est  le  principe  de  la  tyrannie.  Or,  la  Révolution 
française  a  professé  (elle  professe  encore  aujourd'hui)  le  principe  de  la 
tyrannie,  au  bénéfice  de  la  souveraineté  populaire,  et  le  principe  de 
l'anarchie,  au  détriment  des  autres  souverainetés.  C'est  déjà,  en  toutes 
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lettres,  dans  le  Contrat  social  (Livre  I,  chap.  2,  1,  8.  Livre  II,  chap.  3. 
Livre  III,  chap.  \S,  Livre  IV,  cbap.  2  et  8).  Au  contraire,  les  docieiirs 
catholiques  ont  toujours  affirmé  que  le  peuple  doit  respecter  ses  chefs 
légilimes,  et  que,  s^il  désobéit  à  leurs  ordres  justes,  il  désobéit  à  Dieu 
même.  Ils  ont  soutenu,  d'autre  part,  que,  si  la  loi  est  contraire  à  la 
conscieoce  et  si  le  pouvoir  vient  à  trahir  manifestement  les  graves 
intérêts  dont  la  sauvegarde  est  sa  raison  d'ôlre,  désobéir  à  la  loi  est 
un  devoir,  et  s'insurger  conlie  le  gouvernement  peut  être  un  droit. 
On  exclut^  de  la  sorte,  anarchie  et  tyrannie;  on  accorde  ensemble  au- 
torité et  liberté.  Les  ligueurs  frauçais  n'ont  pas  oublié  cette  double  régie. 
Par  leur  juste  rébellion,  ils  affirmaient  que  la  conscience  est  au-dessu-^ 
de  la  loi.  Par  leur  attitude  aux  états  de  1593  et  leur  manière  d'agir 
envers  Henri  IV  converti,  presque  tous  rendaient  hommage  à  la  sou- 
veraineté légitime.  CVst  une  étrange  méprise  que  de  confondre  la 
politique  de  la  Ligue  et  celle  de  la  Révolution. 

Yves  de  la  Brièrk. 

Ii«  l^arilclpatioii  collective  ifes  femmeii  à  la  Réirolfttidn 
francise.  Miem  Anléeédents  du  léminiBine,  par  âdhibn  Las* 
SEBRB.  Paris,  Alcan,  1906,  in-8  de  3'i9  p.  —  Prix  :  5  fr. 

L'auteur  de  cette  étude  n'a  pas  prétendu  faire  connaître,  sous  ses 
aspects  variés,  le  rôle  des  femmes  sous  la  Révolution.  Il  n'entend  mettre 
en  lumière  que  celles  qui  ont  été  mêlées  à  •  l'œavre  d'affranchissement 
eC  de  rénovation  »  et  tirer  du  récit  de  leurs  actes  la  préface  de  l'agita- 
tion féministe  actuelle.  Bien  plus,  il  laisse  de  côté  les  femmes  célèbres 
d'alors,  depuis  Théroigae  de  Méricourt  à  M^^  de  Staël,  car  il  estime, 
exception  faite  pour  M"°«  Roland,  que  a  leurs  agissements  furent  eu 
général  plus  nuisibles  qu'utiles  au  mouvement  révolutionnaire  ».  Il 
est  évidemment  de  l'école  de  Michelet  et  répète  après  cet  écrivain  : 
France,  méfie-toi  des  individus. 

Que  lui  reste-il  donc  à  présenter  à  ses  lecteurs?  Des  figures  vagues, 
souvent  anonymes,  entrevues  daus  les  colonnes  du  Moniteur  et  dignes 
de  mémoire  selon  Jui,  parce  qu'où  les  a  vues4)artout  ailleurs  qu'à  leurs 
foyers,  à  la  barre  des  assemblées,  dans  les  clubs,  dans  la  rue,  sur  les 
remparts  des  villes  assiégées  et  les  champs  de  bataille.  Il  les  déclare 
féministes  pour  avoir  oublié  leur  sexe,  manifesté  les  mêmes  sentiments 
et  iàflroiiié  les  mêmes  périls  que  les  hommes.  Il  n'i^joute  pas  :  pour 
avoir  ressenti  les  m«^iueâ  pat^sion^  et  commis  les  mêmes  crimes.  Il  pro- 
fesse en  effet  pour  la  Révoluiiou  (me  admiration  sans  réserve;  ce  qu'il 
ae  loue  pas^  il  Texcuse.  Les  jacqueries  rurales  de  1789  lui  semblent 
âurtoui  remarquables  par  leur  <ï  joyeux  eutraiu  »,  et  les  incendies  qui 
ïëB  c^actériseiii  lui  apparaisdeut  comme  «  un  phare  dont  les  rayons  se 
pmjeièreut  sur  l'Assembléu  n.  Les  journées  d'octobre  et  le  10  août  sont 
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présentés  comme  des  événemenls  heureux/héroîques.  M.  Lasserre  croit 
eDcore,  à  la  suile  de  Thiers  et  de  Louis  Blanc,  qu*à  certains  moments 
il  faut  «  voiler  la  slalue  de  la  loi  »,  et  que  le  patriotisme,  républicain 
s'entend,  excuse  tout,  môme  la  Terreur. 

Ce  travail  n'est  pas  complet;  l'auteur,  à  sa  dernière  page,  semble 
annoncer  une  seconde  partie.  Il  aura  certainement  à  y  parler  de  Tin- 
tervention  des  6  collectivités  féminines  »  dans  les  massacres  de  sep- 
tembre, les  séances  de  la  Convention  et  au  pied  des  échafauds,  et  il  faut 
espérer  qu'il  donnera,  à  propos  des  furies  de  la  guillotine,  la  mesure  de 
son  impartialité.  Il  devra  en  môme  temps  vérifier  plus  attentivement 
les  détails  de  sa  composition.  Il  sait  certainement  ce  que  vaut  Texac* 
titude  dans  renoncé  des  noms  d'hommes  ou  de  pays  (V.  p.  105  et  286, 
note),  et  cependant  il  imprime  Scanenburg  pour  Schauenbourg,i4 retur 
pour  Arroux,  Anderbacht  pour  Anderlecht,  Vannetrou  pour  Ventron, 
Apst  pour  Aspe,  etc.  L'orthographe  des  noms  les  plus  connus  (Roland^ 
Kellermann,Guyton-Morveau)  n'est  pas  toujours  respectée.  Page  105, je 
vois  apparaître,  à  la  date  du  7  septembre  1789,  un  député  nommé  Man- 
gin  de  Rochefort  qui  n'a  jamais  existé  sur  la  liste  des  constituants.  Le 
seul  membre  de  l'Assemblée  qualifié  Mangin  venait  de  Mouzon  et  ne 
prit  séance  qu'au  mois  de  décembre  suivant.  Il  s'agit  probablement 
d'un  des  deux  frères  Mougin  de  Roquefort,  députés  de  tirasse,  l'un 
pour  le  clergé,  l'autre  pour  le  tiers-état.  L.  P. 


De  Sébaiitopol  À  Solférino.  Apogée  uu  second  Empira,  par  Jambs  db 
Ghambribr.  Paris,  Fontemoing,  1906,  in-16  de  360  p.  —  Prix  :  3  fr.  50.. 

Le  sous-titre  de  ce  volume  :  Apogée  du  second  Empire  indique  qu'oa 
y  peut  voir*  la  suite  de  deux  tomes  précédents  du  môme  auteur  : 
La  Cour  et  la  Société  du  second  Empire.  La  présente  étude  est  conçue 
dans  les  mômes  conditions  :  des  anecdotes,  quelques  réflexions, 
de  rares  commentaires  reliant  des  faits  divers  ;  rien  de  neuf  ni  d'ori- 
ginal; une  complaisance  de  bonne  compagnie,  pas  d*acrimonie  ni 
d'envolée.  Ces  pages  se  lisent  avec  facilité  ;  peu  de  choses  seraient  à  y 
retenir.  Leur  analyse  serait  assez  difficile  ;  il  suffira  de  noter  rapide- 
ment les  chapitres  où  le  sujet  doit  attirer  l'attention  :  La  Comtesse  de 
Castiglione  à  Paris  ;  Crispi  et  TAttentat  du  14  janvier  1858  ;  la  Réception 
du  1«»"  janvier  1859;  le  Prince  Napoléon  et  les  Tuileries  ;  deux  épisode» 
traités  avec  émotion  :  le  vaincu  de  Solférino  (l'empereur  François- 
Joseph)  et  l'impératrice  Elisabeth  ;  une  page  sur  l'état  d'esprit  des 
catholiques  français  après  Solférino;  Garibaldi  et  Victor-Emmanuel  ; 
Lamoricière  et  Pie  IX.  Un  contrôle  sévère  serait  démise  pour  certaines 
anecdotes;  mais  ce  volume  n'ayant  pas  de  prétentions  historiques,  il 
deviendrait  excessif  de  le  chicaner.  Gh.  6. 
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Mon  AmlNMiMftde  en  Allemagne,  t999>tti9Sy  par  le  vlcomle 
DB  GONTAUT-BiRON,  avcc  un  Avant-propos  et  des  notes  par  André  Dreux. 
Paris,  Plon-Noiirrit,  1906,  in-8  de  xi-4/44  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  7  fr.'  50. 

Cette  publication  est  intéressante  ;  elle  le  serait  davantage  encore  si 
le  sujet  ne  se  trouvait  comme  défloré,  par  la  publication  qu'il  y  a  dix 
ans,  sur  le  manuscrit  môme  de  M.  de  Gontaut,  M.  le  duc  de  Broglie 
a  donnée  de  cet  épisode  diplomatique.  M.  de  Broglie  a  écrit  un  petit 
livre  remarquable,  d'un  style  charmant,  et  ses  opinions  se  trouvaient 
en  plein  accord  avec  celles  de  son  ami,  son  collègue  à  PAssemblée  natio- 
nale. Sans  doute,  ici,  c'est  l'intégrité  des  «  Mémoires  »  de  M.  de  Gontaut 
qui  nous  est  offerte.  L'auteur  est  mort  avant  d'avoir  achevé  la  rédaction 
de  tous  ses  souvenirs  d'une  ambassade  qui  dura  à  Berlin  du  commen- 
cement de  1872  à  la  fin  de  1877  ;  sa  plume  s*arrèta  en  cours  de  route;  le 
présent  volume  lui-même  ne  dépasse  pas  le  dernier  mois  de  Tannée 
1873.  On  nous  promet  et  nous  espérons  qu'il  sera  suivi  d'un  tome  second. 
Du  premier  coup  le  côté  difficile,  périlleux,  angoissant,  de  la  mission 
de  M.  le  vicomte  de  Gontaut-Biron  auprès  de  nos  vainqueurs  au  lende- 
main de  nos  désastres,  se  devine.  C'était,  en  plus,  ses  débuts  dans  la 
carrière  diplomatique.  Son  sentiment  de  l'honneur^  son  tact,  sa 
loyauté,  son  sens  patriotique  surent  vaincre  tant  d'obstacles. 

Signalons  divers  épisodes  particulièrement  intéressants  :  un  portrait 
de  Bismarck  (p.  8)  et  de  ses  violences  de  caractère  (p.  178)  ;  la  première 
audience  de  Pempere.ur  Guillaume  (p.  13),  le  grand  concert  à  la  Cour 
(p.  31),  les  tristesses  de  la  reine  de  Wurtemberg  (p.  35),  une  jolie  lettre 
de  M.  Thiers  du  28  janvier  1872  (p.  78)  ;  comment  la  politique  éloigna 
celui-ci  de  M.  de  Gontaut  (p.  129)  et  son  insolence  de  bourgeois  envers 
ce  parfait  gentilhomme  ;  son  opinion  sur  le  procès  Bazaine  qu'il  ne  vou- 
lait pas  laisser  commencer  (p.  118);  l'entrevue  des  trois  empereurs 
(septembre  1872)  qui  fut  le  début  lointain  de  la  Triplice  (p.  148  ;  chapi- 
tre V)  ;  un  portrait  de  François-Joseph  (p.  158)  ;  comment  l'appui  donné 
par  Napoléon  III,  en  1863,  à  l'insurrection  de  Pologne  fut  l'une  des 
causes  indirectes  de  notre  isolement  en  Europe  en  1870  (p.  161)  et 
qu'elle  curieuse  conférence  «  pour  la  paix  européenne  s  (!)  tinrent  en 
1867,  à  Paris,  Rouher,  Bismarck  et  Gortcbakoff  (161).  Le  mot,  plus  ou 
moins  heureux,  plus  ou  moins  véridique  surtout,  sur  le  drapeau  blanc 
eu  1873,  attribué  à  Pie  IX,  serait  du  cardinal  Antonelli  (p.  108,  note), 
ce  qui  en  diminue  singulièrement  le  valeur. 

Les  principaux  points  des  graves  questions  que  dut  élucider  M,  de  ■ 
Gontaut  furent  :  l'indemnité  de  guerre  ;  la  délivrance  des  derniers 
prisonniers  français  retenus  dans  les  forteresses  de  Prusse  ;  les  traités 
de  conamerce  ;  la  reprise  officielle  et  directe  des  relations  de  la  France 
avec  les  petits  -États  allemands.  Le  lecteur  trouvera  dans  ce  volume 
tous  les  éclaircissements  désirables  sur  ces.  sujets. 
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A  ùoter  également  la  mission  de  M.  de  Gontaul  à  Dresde  (novembre 
1872)  pour  la  r  Cinquantaine  »  du  roi  et  de  la  reine  de  Saxe  (chapitre  VI). 
—  Les  derniers  chapitres  relatifs  aux  événements  intérieurs  de  la 
France,  nous  étant  mieux  connus,  offrent  moins  de  curiosité  ;  c*est  au 
point  de  vue  de  Topînion  produite  sur  la  Cour  d*Â.llemagne  que  M.  de 
Gontaut  relate  ici  la  chiite  de  M.  Thiers  (chap.  IX)  ;  l'arrivée  au  pouvoir 
du  maréchal  de  Mac-Mahon  (chap.  X);  Tespérance  de  restauration 
monarchique  en  1873  (chap.  X[).  Il  est  ici  assez  discret  sans  cacher 
cependant  ses  préférences  de  royaliste  libéral.  -  G.  ds  G. 


Une  Année  de  politique  extérieiire»  par  PsNé  Moulin.  Paris^ 
Plon-Nourrit,  1905,  )n-18  de  vii-355  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

t  En  France,  un  des  défauts  saillants  de  l'esprit  public  est  Tignorance, 
Tin  différence  des  choses  extérieures  »,  dit  avec  beaucoup  de  justesse 
M.  Jules  Godin  dans  la  Préface  de  cet  intéressant  volume.  Il  faut 
applaudir  à  Teffort  de  ceuxqui  écrivent  pour  lutter  contre  cette  apathie 
intellectuelle  et  vulgariser  les  questions  de  politique  étrangère.  Quant 
à  ceux  qui  en  profitent  en  lisant  des  ouvrages  tels  que  celui  de  M.  Moa- 
lin,  ils  sont  suffisamment  récompensés  par  le  charme  d'une  lecture 
très  claire  et  dont  l'intérêt  ne  faiblit  jamais.  Le  présent  volume  a  pour 
cadre  Tannée  1904,  pendant  laquelle  l'activité  diplomatique  fut  consi- 
dérable. On  lira  avec  intérêt  tout  ce  qui  concerne  les  négociations  avec 
le  Siam,  la  crise  macédonienne,  la  politique  anglaise  au  Thibet  et  la 
révolution  de  Panama.  Mais  l'attention  du  lecteur  français  se  concen- 
trera assurément  sur  les  chapitres  relatifs  à  l'accord  franco-anglais,  au 
rapprochement  franco-italien,  à  la  crise  russe  et  à  la  guer~re  russo- 
japonaise.  Ce  sont  en  effet  les  destinées  de  la  France  qui,  pour  une 
période  impossible  à  délimiter,  ont  été  fixées  par  ces  événements  et  ces 
négociations.  M.  Moulin  les  décrit  avec  netteté  et  impartialité,  mais  il 
nous  semble  se  dégager  de  Tensemble  de  son  ouvrage  un  ton. optimiste 
qui  ne  nous  paraît  pas  correspondre  à  la  réalité  des  faits.  Tout  en  par- 
tageant le  sentiment  quMl  éprouve  en  constatant  la  dislocation  de   la 
Triple  Alliance,  il  est  bien  permis  de  ne  pas  professer  beaucoup  d'en- 
thousiasme pour  Tœuvre  de  la  diplomatie  française  en  1904.  Si  les  liens 
de  la  Triple  Alliance  se  sont  relâchés,  TËmpereur  allemand  u*en  a  pas 
moins  été  assez  puissant  pour  opposer  à  Taction  française  au  Maroc  un 
veto  qui  eut  fait  bondir  d'indignation  les  soldats  du  maréchal  de  Bour- 
monl  et  du  maréchal  Bugeaud.  La  crise  russe  et  i*effondrement  de  la 
puissance  militaire  de  notre  alliée  moscovite  nous  fait  faire  un  triste 
retour  sur  les  illusions  de  Cronsladt,  de  Toulon,  de  Dunkerque  et  de 
Bélbeny.  Et  de  quel  prix  avons  nous  payé  l'amitié  anglaise  et  surtout 
le  rapprochement  avec  Tltalie?  Le  gouvernement  de  M.  Loubet    a 
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accompli,  par  la  trop  célèbre  visite  du  Chef  de  TÉtat  à  Rome,  la  révolu- 
tioa  la  plus  colossale  qui  se  soit  produite  depuis  le  début  de  Thistoire 
de  France  dans  notre  politique  extérieure.  On  peut  soutenir  que  le  far- 
deau de  la  protection  du  Saint-Siège  et  du  ca.tholicisme  dans  le  monde 
était  devenu  un  poids  trop  lourd  pour  la  République.  Mais  si  cela  est 
vrai,  on  reste  étourdi  de  la  profondeur  de  la  chute>  et  en  méditant  sur 
rabaissement  continu  de  la  France  on  se  prend  d'indulgence  pour 
ceux  qui  veulent  ignorer  notre  politique  extérieure. 

EUQÉNB  GODBFROY. 

Wâe  Clergé  et  le  eulte  catholique  en  Bretagne,  pendant  la 
Résolution.  District  de  U$kii,  Documents  inédits,  recueillis,  mis 
en  ordre  et  publiés  par  P.  Dblarub.  3*  partie.  Communes  rurales. du  canton 
de  Doly  avec  les  Tables  des  noms  de  prêtres  des  trois  premiers  volumes. 
Rennes,  Plihon  et  Hommay,  1906,  in-8  de  248  p.  —  Prix  ;  4  fr. 

J*ai  signalé  aux  lecteurs  du  Polybiblionles  deux  premières  parties  de 
cet  excellent  ouvrage  destiné  à  rendre  de  signalés  services  aux  futurs 
historiens  de  la  Révolution  en  Bretagne  (Cf.  t.  XGVIII,  p.  61-62,  juillet 
1903  et  t.  GVI,  p.  68 -69,  janvier  1906).  Cette  troisième  partie  complète 
heureusement  les  deux  autres.  M.  Delarue  nous  donne  Télat  du  sémi- 
naire de  Dol,  au  début  de  la  Révolution,  ainsi  que  la  nomenclature  des 
membres  de  son  personnel  enseignant,  faisant  tous  partie  de  la  Con- 
grégation des  eudistes.  Le  séminaire  occupait  les  locaux  d'une  ancienne 
abbaye  qui  donna  son  nom  ât  ce  quartier  de  la  ville.  En  1791,  il  y  eut 
la  commune  de  TAbbaye  ;  mais  elle  ne  dura  guère.  Ce  sont  les  docu- 
ments relatifs  au  clergé  de  cette  commune  épbémère  que  Tauteur 
publie  ainsi  tout  d*abord.  Viennent  ensuite  ceux  qui  concernent  le 
clergé  des  communes  de  Garfantin,  Mont-Dol,  Saint-Léonard  (aujour- 
d'hui réunie  à  la  commune  d'Épiniac),  Épiniac,  où  se  trouvait  Tabbaye 
cistercienne  de  la  Yieuville,  Baguer-Morvan,  Vildé-Bidon  (réunie  à 
Roz-Landrieux),  RozLaudrieux,  Baguer-Pican. 

Â  part  de  rares  exeptious,  tous  ces  documents  n'avaient  jamais  été 
consultés  par  ies  quelques  érudits  qui  s'étaient  occupés  de  ce  coin  de 
la  Bretagne,  et  pourtant,  bien  que  d'importance  inégale,  nul  de  ces 
documents  ne  méritait  d'ôtre  ainsi  négligé.  Nous  devons  féliciter 
M.  Delarue  de  ses  studieuses  rechercl^es.  Ce  triple  recueil,  j'ai  déjà  eu 
Toccasion  de  le  faire  remarquer,  est  très  soigneusement  édité,  ce  que 
Ton  ne  saurait  dire  de  tant  de  recueils  du  genre,  destinés  à  périr  dans 
un  bref  délai,  en  raison  de  la  mauvaise  qualité  du  papier,  ce  qui  est 
d'autant  plus  fâcheux  qu'ils  constituent  autant  de  dépôis  d'archives 
particuliers  que  Ton  a  toujours  sûus  la  main.  Les  quelques  fautes 
échappées  à  Téditeur,  dans  la  correction  des  épreuves,  sont  relevées 
dans  un  Errata.  Une  liste  alphabétique  des  ecclésiastiques  nommés 
dans  tout  l'ouvrage  sera  d'un  grand  secours  aux  lecteurs.  Puisse  M.  De- 
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larue  faire  école  et  trouver,  dans  nos  cantons  bretons  et  autres,  de 
nombreux  imitateurs  :  c*est  là  de  bonne^  besogne,  et  de  la  besogne 
durable.  A.  Rousskl. 


Biireltaril  I  iron  UTomis  und  die  Deutsclte  HLIrcIte  selner 
Xeit  (tOOO-1095),  von  Albbrt  Michàbl  Kœnigbr.  Mûachen, 
Lentner,  1905,  in-8  de  xii-244  p.  —  Prix  :  5  fr.  50. 

Partant'  de  cette  idée  que  le  célèbre  Décret  de  Burchard,  évéque  de 
Wprms,  n'a  pas  seulement  un  grand  intérêt  pour  rhisloire  du  droit 
canonique,  «  mais  quUl  est,  dans  le  plus  véritable  sens  du  mot,  le 
miroir  de  Tépoque,  »  M.  Kœniger  a  entrepris  de  s*en  servir  pour  tracer 
le  tableau  de  Fétat  religieux  et  social  de  TAllemagne  durant  le  pre- 
mier quart  du  xi*  siècle.  Il  s'est  très  bien  rendu  compte  des  difficultés 
qu'entraînait  sa  manière  même  de  concevoir  son  sujet.  D'une  part, 
^  «  les  dispositions  du  Décret  ne  donnent  souvent  qu'un  négatif  dont  il 
faut  retrouver  le  positif.  »  D'autre  part,  il  faut  faire  abstraction,  et  cela 
ne  laisse  pas  que  d'être  souvent  délicat,  de  toute  une  série  de  canons 
qui  ne  se  réfèrent  pas,  en  réalité,  k  l'époque  de  Burchard,  et  que 
celui-ci  n'a  insérés  dans  sou  œuvre  que  par  respect  pour  la  tradition. 
M.  Kœniger  se  tire  de  ces  difficultés  grâce  à  un  rapprochement  perpé- 
tuel entre  le  Décret  et  les  autres  sources  contemporaines.  Tous  les 
renseignements  sont  classés  sous  quatre  rubriques  principales  :  la 
hiérarchie,  la  discipline,  le  culte,  l'état  moral  et  social.  —  En  résumé, 
travail  solide,  intéressant  et  bien  conduit.  J.        "^ 


Ia  Vita  floreiitlpia  nel  nelcento  secando  maniorla  aincrana 

(i04l-tS9O),  da  Gabtano  Imbbrt.  Firenze,  Bemporad,  1906,  in-8  de 
xni-307  p.,  avec  14  plauches.  — -  Prix  :  5  fr. 

M.  Imbert,  qui  s'occupe  depuis  longtemps  de  préciser  la  biographie 
et  le  rôle  intellectuel  de  Francesco  Redi,  a  voulu,  avant  d'aborder 
l'étude  approfondie  de  son  docte  et  célèbre  héros,  étudier  le  cadre  où 
il  a  vécu.  De  là,  ce  livre  sur  Florence  dans  les  années  centrales  du 
xvii<<  siècle.  L'idée  était  excellente,  car  il  n'existait  pas  de  tableau 
d'ensemble  sur  cette  période  déjà  décadente  de  l'histoire  florentino* 
médicéenne.  M.  Imbert  a-t-il  réalisé  suffisamment  son  projet?  U 
semble  d'abord  qu'en  ne  consultant  que  des  Mémoires  contemporains,  et 
en  négligeant  presque  tout  à  fait  les  documents  d'archivep,  il  se  soit 
privé  des  informations  les  plus  sûres.  Il  semble  qu'il  ait  dépassé  les 
limites  de  son  sujet,  car,  pour  une  bonne  partie,  les  ouvrages  imprimés 
ou  inédits  qu'il  cite  soot  antérieurs  à  1644  ou  postérieurs  à  1670  :  par 
exemple  le  Journal  de  M.  de  Neufville  d'Halincourt  (1583),  les  Lettres 
du  président  de  Brosses  (1739-1740),  les  Voyages  de  Robert  de  Goite(i689). 
de  Caylus  (1714),  et  celui  de  l'anonyme  français  (B.  N.  F.  Fr.  14662)  de 


1738.  Il  semble  encore  qu'il  ait  ignoré  plusieurs  textes  inédits  où  impri- 
més importants,  relatifs  à  cette  période  1644-1670  qu'il  aurait  dû  fouiller 
de  plus  près  :  il  est  fâcheux  notamment  qu'il  n'ait  pas  connu  le  Voyage 
d'Italie  du  Hollandais  Sommelsdyck,  que  je  viens  de  publier  dans  Ie8i4^^i 
del  Congresso  slorico  de  1903,  et  qui,  sans  nul  amour  propre  d'inven- 
teur, est  comparable  aux  Journaux  et  aux  Lettres  de  Muutkigne  et  de 
de  Brosses.  Sur  la  Cour  de  Florence  et  sur  la  vie  aux  eaux  en  Toscane, 
il  y  aurait  trouvé  des  renseignements  très  nouveaux  et  très  curieux. 
La  Bibliothèque  de  Lyon  aurait  pu  lui  fournir  le  témoignage  d'un 
anonyme  qui  voyageait  en  Italie  vers  1645  ;  celle  de  Garpeiitras  aurait 
aussi  mérité  une  exploration  qui  eût  été  fructueuse  ;  enôo,  il  est  assez 
amusant  de  le  constater,  M.  Imbert  n'a  pas  su  trouver  dans  une  des 
bibliothèques  les  plus  connues  de  Florence  (la  Nazionale  centrale,  tout 
simplement  !)  le  Journal  d'un  persoonage  attaché  à  l'ambassade  qui  amena 
Marguerite  d'Orléans  à  la  Cour  de  Florence.  Comparé  aux  relations  déjà 
connues,  le  Journal  de  ce  «  sieur  Cadet  »,  que  je  publierai  sous  peu,  a 
l'intérêt  de  contiôle  que  présente  Vltinéraiveile  Julieo,  en  regard  de 
celui  de  Chateaubriand.  La  bibliographie  des  voyageurs  français  en 
Italie,  du  xvi«  au  xvii:«  siècle,  réserve  encore  bien  des  découvertes  à 
celui  qui  Ten (reprendra  sérieusement.  M.  Imbert  n'a  pas  consulté  assez  de 
documents  :  c'est  la  faiblesse  de  son  ouvrage,  d'ailleurs  très  intéressant 
et  très  utile,  dont  les  conclu6ion3  sont  fort  judicieuses.  Sur  l'aspect 
de  la  ville  et  les  fêtes,  sur  les  collections  artistiques,  sur  la  société 
élégante  et  la  Cour,  il  apporte  nombre  de  renseignements  nouveaux. 
Le  chapitre  sur  l'esclavage,  la  prostitution  et  le  crime  est  aussi  intéres- 
sant, sauf  réserve  que  les  références  y  manquent  un  peu  de  précision. 
Signalons  à  M.  Imbert  que  de  Brosses  était  conseiller  au  Parlement  de 
Bourgogne  et  non  de  Provence,  comme  il  le  dit  plusieurs  fois  ;  et 
regrettons  que  son  style  manque  un  peu  de  sobriété  et  qu'il  se  com- 
plaise à  des  citations  de  proverbes  un  peu  vieillots  et  à  des  compa- 
raisons entre  le  xvn«  et  le  xx«  siècle  qui  n'ont  pas  grand  intérêt. 

, L.-G.  PÉLISSIKR. 

lies  Jlottrnées  et  lem  nuits  japonaises,  par  André  Bbllbssort. 
Paris,  Perrin,  1906,  ia-i6  de  313  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Aux  livres  si  intéressants  sur  le  Japon,  dont  nous  avons  tout  derniè- 
rement parlé  (Polybiblion^  t.  CVII.  p.  169-171),  il  faut  encore  ajouter  celui 
dont  le  titre  précède  ;  Last  but  not  kast,  le  depnier  et  nou  le  moindre, 
comme  disent  les  Anglais.  Nous  en  avions  lu,  il  y  a  quelques  mois, 
d'excellents  extraits  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  et  nous  en  avions 
été  si  satisfait  que  nous  attendions  avec  impatience  la  publication  du 
livre.  Aussi  Tavons  nous  saisi  avec  intérêt,  sitôt  annoncé.  Les  chapitres 
nouveaux  n'ont  pas  déçu  notre  attente  et  nous  avons  même  profité  de 
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ToccasioD  pour  relire  avec  un  nouveau  plaisir  ce  que  nous  avions  déjà 
tant  apprécié.  C'est  qu'en  effet  l'histoire  du  •  ménasTe  franco-japonais  » 
est  une  élude  prise  sur  le  vif,  et  nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de 
penser  au  sort  qu'attendait  au  Japon  certaine  jeune  Belge  que  nous 
venions  de  connaître  comme  épouse  d'un  attaché  d'ambassade  japonais 
auprès  d'une  puissance  américaine,  et  qui  se  trouvait  alors  en  route 
pour  la  patrie  de  son  mari.  Nous  craignions  fort  qu'elle  y  eût  le  môme 
sort  que  l'héroïne  française  si  malheureuse  rencontrée  par  M.  A.  BeUea- 
sort  à  Hiroshima.  La  a  Confession  »,  traduite  du  japonais,  d'une,  pauvre 
petite  mousmée,  devenue  la  femme  divorcée  de  Natakami,  achève 
de  nous  éclairer  sur  le  sens  moral,  ou  plutôt  amoral,  du  plus  grand 
nombre  des  enfants  du  pays  du  Soleil  levant,  qui  tiennent  pour  ridi- 
cule l'amour  dans  le  mariage.  De  même  Thistoire  d'«  Imamurasaki, 
la  fille  du  Yoshiwara  >,  qui  termine  le  volume,  complète  celte  étude 
de  mœurs  extraordinaires,  où  l'on  glorifie  le  dévouement  d'une  fille 
perdue  pour  son  amant.  N'est-ce  pas  une  aberration  et  n'est-il  pas 
vrai  de  dire  que  «  le  Japon  sera  vraiment  un  très  grand  pays  quand 
il  ressemblera  tout  entier  ât  cet  asile  de  fous  9  organisé  à  l'européenne 
par  certain  docteur  japonais  après  son  retour  de  nos  pays  et  que 
l'auteur  nous  décrit  avec  des  couleurs  si  vives  dans  le  chapitre  intitulé  : 
Petites  Maisons  1  Mais  ne  poussons  pas  plus  loin  l'analyse,  car  nous 
voulons  laisser  au  lecteur  le  plaisir  de  la  surprise,  tout  comme  l'auteur 
du  feuilleton  qui  renvoie  la  suite  de  son  histoire  au  prochain  numéro. 

A.-A.  Fauvel. 

li'ÉîniiancIpation  de  TÉgypte,  par  A.  Z.  ;  trad.  de  l'anglais.  Paris, 
Guilmolo,  s.  d.  [1906],  petit  iu-8  carré  de  251  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Égyptiens  et  Anglais,  par  Moustafa  Kaubl  Pacha.  Paris,  Perrin, 
1?00,  ln-16  de  330  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Voici  deux  ouvrages  qui  traitent  du  même  sujet  :  l'émancipation  de 
rÉgypte,  et  qui  sont  tout  à  fait  différents  l'un  de  Tautre.  L'un  est 
écrit  par  un  Anglais  qui,  dans  un  traité  systématique  composé  avec 
une  rigoureuse  méthode,  examine  la  question  en  homme  d'aff'aires, 
dégagé  de  tout  sentimentalisme  et  de  toute  idée  jîngo;  l'autre  est  uu 
recueil  de  discours  prononcés  par  un  Égyptien,  qui  se  laisse  inspirer 
par  le  plus  pur  et  le  plus  ardent  patriotisme.  Tous  deux,  par  des  voies 
différeules,  aboutissent  à  la  même  conclusion.  Pour  Moustafa  Kaoïel 
Pacha,  —  dont  M"«  Edmond  Adam  fait  connaître,  dans  une  courte 
Préface,  les  débuts  et  Tœuvre  patriotique,  —  les  Anglais  trompent 
doublement  l'Europe  :  ils  calomnient  les  Égyptiens,  qui  sont  en  realité 
parfiaiUemeut  capables  de  se  gouverner  eux-mêmes,  et  ils  exaltent 
contre  toute  vériié  leur  propre  ad miuisi rat iun  en  Egypte  et  les  services 
rendus  par  eux,  alors  qu*effeciivemeui  «  Toccupation  est  la  cause  de 
tous  les  maux  du  pays  »  (p.  63>  Telle  e^i,  dans  toute  sa  rigueur,  la 
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thèse  de  Mouslafa  Katnel  ;  nous  la  trouvoiiB  trop  absolue,  pour  notre 
partf  et  nous  croyons  qu'une  passion  politique  —  bien  légitime 
d'ailleurs,  —  a  parfois  entraîné  Porateur  à  l'exagération,  au  sujet  dt'S 
grands  travaux  d'irrigation,  par  exemple  (p.  67).  Aussi  préférons-nous 
le  livre  de  A.  Z.,  où  nous  pouvons,  certes,  relever  plus  d'une  idée 
discutable»  ~  sur  l'importance  des  intérêts  allemands  au  Maroc, 
entre  autres  (p.  83-8i>,  —  mais  dont  la  thèse  principale  est,  comme 
celle  de  Moustafa  Kamel,  que  TÉgypte  est  mûre  pour  Témancipation . 
Ses  habitants  «jouissent  de  tous  les  privilèges  de  la  civilisation 
occidentale  >  (p.  174),  et  les  Anglais,  qui  y  ont  introduit  de  très 
sérieuses  améliorations  de  toute  nature,  trouveront  à  son  évacuation, 
r-  ce  qui  ne  veut  pas  dire  à  son  abandon  —  de  réels  avantages  diplo- 
matiques, stratégiques  et  politiques  ;  leur  intérêt,  d'accord  avec  Tintérôt 
général,,  est  que  TÉgypte,  qui  vit  actuellement  dans  un  état  anormal, 
soit  évacuée  par  eux  et  neutralisée.  Mais  il  s'agit  de  l'Egypte  seule,  et 
non  du  Soudan  (p.  150);  or,  sans  le  Soudan,  déclare  Moustafa  Kamel 
4p.  127),  l'Egypte  serait  «  la  terre  la  plus  misérable  et  la  plus  pauvre 
du  monde  ».  Ainsi,  les  deux  ouvrages,  s'ils  aboutisseni  à  une  conclusion 
identique,  diffèrent  môme  dans  retendue  de  cette  conclusion  ;  et  c'est 
d'ailleurs  une  raison  nouvelle  de  les  lire  simultanément,  et  avec  le  plus 
grand  soin.  Henri  Froidbvaux. 

Sampiero  C^'oreo,  par  le  D'  F.-M.  Costa,  de  Bastelica.  AJaccio,  imp. 
Zcvaco,  1905,  in-8  de  344  p.,  avec  une  planche. 

M.  le  docteur  Costa  ne  s'est  pas  contenté  d'avoir  érigé,  en  grande 
solennité,  une  statue  monumentale,  à  Bastelica,  au  général  corse  San- 
piero;  il  a  voulu  écrire  son  histoire  et  faire  sa  biographie  en  quatorze 
chapitre».  Sa  bonne  volonté  a  été  plus  grande  que  sa  critique  :  aussi 
bien  les  ressources  d'érudition,  môme  les  moyens  typographiques 
dont  il  dihposait  en  Corse  étaient  sans  doute  insuffisants.  Et,  de  lé, 
dans  l'impression,  bien  des  erreurs,  sur  lesquelles  nous  aurions  mau- 
vaise grâce  d'insister. 

L'ouvrage  de  M.  Costa  est  tout  enflammé  de  patriotisme.  Son  héros, 
très  dévoué  serviteur  de  la  France,  le  conduit  d'abord  sur  tous  les 
champs  de  bataille  de  i'Ilaiie  :  Pavie,  Passano,  Brignoles.  Puis  il  passe 
dans  le  nord,  pour  combattre  les  Espagnol?,  à  Landrecie?,  à  Saint- 
Dizier,  à  Vitry,  à  Créquy.  Sous  Henri  II,  il  seconde  puissamment  le 
maréchal  de  Thesnier  en  Corse  et  parvient,  après  des  efforts  héroïques, 
à  arracher  l'île  aux  Génois;  mais  des  intrigues  amenèrent  la  division 
parmi  les  chefs.  Et  tout  le  fruit  de  deux  brillantes  campagnes  était 
perdu,  quand,  par  surcroît,  le  roi  de  Frauce,  à  la  paix  de  Gateau-Cam- 
brésis,  restitua  lâchement  la  Corse  à  ceux  sur  lesquels  il  l'avait 
conquise. 
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Sampiero  organise  une  nouvelle  lutte  contre  Dorva,  soutenu  par  les 
Espagnols;  et  il  allait  peut-être  triompher,  quand  on  le  fait  assassiner, 
le  17  janvier  1669.  Sa  mort  devait  relarder  de  deux  cents  ans  la  réunion 
de  la  Corse  à  la  France.  Marié  à  Vaninna  d'Ornano,  Sanpiero  est  le 
père  et  le  grand-père  des  maréchaux  de  France  Alphonse  et  Jean- 
Baptiste  d'Ornano,  le  premier  ayant  gardé  longtemps  le  nom  d'Al- 
phonse Corse,  quand  il  commandait  les  contingents  de  son  pays  dans 
les  armées  françaises. 

Tous  ces  souvenirs  sont  présentés  d'une  façon  intéressante  par  un 
écrivain  qui  aime  son  pays  et  en  connaît  toute  les  traditions,  si  vail- 
lantes et  si  fières.  G.  Bagubnault  db  Puchbssb. 


Un  Repré««ntoiit  «le  la  bourgeoiiiiie  angevine  à  l'Asaem- 
Iftlée  Constituiiiite  et  à  la  Convention  nationale.  li.-lH.  ïïjm 
ReirelIière-JLépeau3K(175S-l790X  par  Albert  Meynibb.  Paris, 
A.  Picard  et  fils,  1905,  in-8  de  540  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  6  fr. 

M.  A.  Meynier,  professeur  au  lycée  d'Angers,  qui  a  pris  pour  sujet  de 
thèse  de  doctorat,  la  figure  bien  oubliée,  quoique  non  dépourvue 
d'intérêt,  de  La  Réveil ière-Lépeaux,  l'un  des  trois  Directeurs,  avec 
Barras  et  Bonaparte,  a  visiblement  fait  tous  ses  efforts  pour  réhabiliter, 
comme  il  Tannonce  aux  premières  lignes,  ce  personnage  qu*il  n*a 
cependant  pas  pu  réussir  à  grandir  beaucoup,  il  faut  le  reconnaître. 
Ennemi  du  catbolicisme,  pontife  d'une  religion  nouvelle  qui  eut  un 
sort  plus  qu'éphémère,  régicide,  phraseur  creux,  bien  souvent,  La 
Revellière,  fut  successivement  député  aux  Étals-généraux,  membre  de 
l'Administation  départementale  du  Maine-et-Loire,  député  à  la  Conven- 
tion,* président  du  Conseil  des  Anciens,  puis  élu  Directeur  :  cette 
fortune  s'expliquerait  difficilement  s'il  n'était  démontré  que,  sous  de 
tels  régimes,  la  supériorité  du  talent  n'est  pas  un  mérite  indispensable. 
M.  Meynier,  n'a  pas,  évidemment,  toutes  les  idées  qui  sont  ici  en  bon. 
neur,  et  nous  pouvons  relever  dans  son  livre  plus  d'un  jugement  que 
l'on  peut  regretter.  Mais  il  faut  lui  savoir  gré  de  son  désir  d'impartialité, 
en  retraçant  autour  de  ce  type  de  rhéteur  politique,  un  tableau  qui,  sur 
bien  des  points,  doit  être  tout  à  fait  véridique,  de  la  bourgeoisie  ange- 
vine, ou,  si  l'on  veut,  de  4a  bourgeoisie  française,  avant  et  pendant  la 
Révolution.  La  Revellière  ne  fut  pas,  d'ailleurs,  un  personnage  vulgaire. 
Et  s'il  eût  bien  des  torts,  on  doit  lui  reconnaître  le  mérite  (que  procla- 
mait dans  le  Temps  du  6  mars  1906,  M.  G.  Lenôtre)  d'être  resté  pauvre, 
après  quatre  années  de  pouvoir.  M.  Meynier,  dans  son  second 
volume,  nous  le  redira  sans  doute,  en  continuant  la  vie  de  son  héros; 
sa  conclusion,  pour  aujourd'hui,  est  celle-ci,  qui,  du  moins,  indique 
l'esprit  du  livre  et  l'indépendance  de  l'auteur  :  assurément  La  Revel- 
lière-Lépeaux  était  un  républicain  convaincu.  «  S'il  revenait  parmi  nous, 
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dit  M.  Meynier,  il  serait  péniblement  surpris.  Il  se  verrait  renié  et  honni 
là  où  on  racclamait  jadis.  Il  mesurerait  d*un  triste  coup  d'oeil  le  ter- 
rain que  ses  idées  ont  perdu.  Il  Tattribuerait  à  cette  Église  romaine* 
qu'il  redoutait  si  fort,  et  à  celte  noblesse  aussi  haïe  des  bourgeois  de 
son  temps,  qu'elle  est  recherchée  par  les  bourgeois  du  nôtre  ;  mais  il 
hésiterait  h  l'imputer  à  lui  et  aux  siens,  à  cette  bourgeoisie  du  tiers 
qui»  sans  nécessité,  créa  par  sa  faute  un  quatrième  état  ;  et  il  aurait 
tort.  »  JosBPH  Denais. 

€?orreii|kondaiice  inédite  de  liamrnnaia  et  de  Tabiié 
CSuérMuger,  I  #99-1999,  par  Alfred  Roussel.  Ijon,  Éditionâ  de 
«  Demain  »,  s.  d.,  in-16  de  27  p. 

Une  Cllane  menaisienne.  Quelques  lettres  inédites  de 
liamennais,  par  A.  Roussel.  Rennes,  imp.  Fr.  Simon,  1906,  in-8 
de  36  p. 

Ejamenni^i»  et  Vieter  Hugo,  par  Christian  Maréchal.  Paris, 
Savaète,  s.  d.,  in-8  de  152  p.  —  Prix  :  2  fr. 

I^amennais.  Sa  vie  et  ses  d<»etrines.  La  Renaissance  de  Viatra- 
montanûme,  tl9t'iStS,  par  Tabbé  Charles  Boutard.  Paris,  Perrin,  1905, 
in-8  carré  de  viii-391  p.,  avec  portant.  —  Prix  :  5  fr. 

—  M.  Roussel  posifôde  huit  ceots  4etlres  écrites  à  Lamennais,  en 
divers  temps,  par  diverses  person nés  ;  parmi  ses  documents  figurait  un 
petit  paquet  de  correspondances  de  l*abbé  Guéranger.  M.  Roussel  a 
remis  ces  originaux  à  Dom  Delatte,abbé  de  Solesmes,  et,  en  revanche, 
Dom  Delatte  lui  a  donné  copie  des  réponses  de  Lamennais  à  Prosper 
Guéranger.  L'ensemble  de  ces  lettres  forme  la  petite  brochure  actuelle. 
La  première  épitre  du  futur  Dom  Guéranger  est  du  12  avril  1829,  la 
première -de  Lamennais  (datée  de  la  Chênaie)  du  22  février  de  la  même 
année.  II  offre  à  son  jeune  correspondant  (de  vingt-trois  ans)  des 
conseils  sollicités  sur  l'étude  de  Thistoire  ecclésiastique  ;  il  y  ajoute 
quelques  mots  sur  les  événements  religieux  du  temps;  il  y  attaque  le 
gallicanisme.  Ces  sentiments  sont  partagés  d'une  façon  très  enthou- 
siaste par  Tabbé  Guéranger  qui  adopte  vivement  la  thèse  du  t  tidéîsmc  » 
(45  mars  1830)  et  regrette  les  résultats  des  concordats  (11  juin  1831). 
Lamennais  (30  novembre  1832),  qui  avait  approuvé  IMdée  du  projet  de 
rétablissement  d'un  ordre  «  savant  »  en  France,  ayant  déjà  c  un  peu 
changé  d'avis  sur  le  fond  »  des  intérêts  de  TÉglise,  lance  un  trait 
d'ironie  amère  sur  le  Saint-Siège  et  s'en  tient  là.  Les  relations  ne 
semblent  pas  avoir  été  jamais  reprises,  et  pour  cause. 

—  La  Glane  tnenaisienne  est  composée  d'autres  lettres,  en  partie 
inédites,  auxquelles  M.  Roussel  se  réserve  de  donner  place  dans  un 
troisième  volume  de  documents  menaisiens  dont  la  publication  est  en 
préparation.  Les  correspondants  du  célèbre  écrivain  sont  ici  M.  de  la 
Villéon,  son  parent,  père  de  M»«  de  la  Morvounais,  la  femme  du  char- 
mant poète  de  la  Thébaide  des  Grèves^  et  Hippolyte  de  la  Morvonnais 


—  366  - 

lui-même.  Od  nous  donne  plusieurs  réponses  de  Lamennais  marquées 
toujours  du  sceau  de  sa  verve  passionnée  ;  dans  celte  période  de  1840  à 
1850  on  seni  en  décadence  chez  lui  le  sentiment  religieux,  mais  on 
retrouve  vivant  le  sens  de  la  nature  à  travers  des  expressions  toujours 
poétiques.  Une  dernière  lettre  de  M.  de  la  Vîlléon  (5  avril  1854),  après 
la  mort  si  malheureuse  du  prêtre  infidèle,  exprime,  au  milieu  de  ses 
regrets,  sa  légitime  reconnaissance  envers  le  malheureux  qui  n*avait 
ct'ssé,  paraft-il,  de  lui  adresser  des  lettres  «  si  chrétiennes  qui  l'avaienl 
toujours  affermi  (JsLns  la  foi.  »  —  M.  Roussel  a  cru  devoir  publier  ces 
documents  un  peu  disparates  parce  que  «  rien  de  ce  qui  vient  de  Til- 
lufltre  solitaire  de  la  Chênaie  ne  saurait  nous  laisser  indifférents.  • 
C'est  là,  en  effet,  une  conlribulion  nouvelle  plutôt  à  l'avantage  de  sa 
mémoire. 

—  M.  Maréchal  s'est  livré  à  un  travail  beaucoup  plus  personnel  et  en 
vérité  fort  curieux  ;  sa  méthode  est  d'analyser  de  très  près  les  œuvres 
d'un  écrivain  pour  y  découvrir,  à  travers  les  personnages  de  ses  fictions, 
ses  propres  sentiments  et  comme  les  refiets  de  sa'vie  intime  du  mo- 
ment. Récemment  il^vait  étudié  de  la  sorte  Lamennais  et  Sainte-Beuve; 
aujourd'hui  il  examine  Lamennais  et  Victor  Hugo.  —  Il  nous  montre 
leurs  relations  depuis  ce  jour  d'octobre  1821  où  le  duc  de  Rohan  conduisit 
le  jeune  Victor  aux  Feuillantines  et  le  présenta  à  l'illustre  auteur  de 
VEsaai  8ur  V indifférence.  L'abbé  de  Lamennais  joue  un  rôle  tout  apos- 
tolique, et  devient  le  confesseur  de  Y.  Hugo  ;  il  exerce  sur  lui  la 
plus  chrétienne  influence  ;  il  lui  donne  ses  convictions,  lui  inspire  les 
mobiles  supérieurs  de  ses  écrits.  En  rovanche,  comme  par  un  choc  en 
retour,  les  idées  littéraires  de  Victor  Hugo  impressionnent  peu  à  peu 
le  cénacle  menaisien,  et  tous  d'accord  soutiennent  en  politique  :  la 
liberté  religieuse;  en  littérature  :  le  romantisme.  On  peut  suivre 
les  étapes  de  ce  romantisme  catholique  dans  les  Odes  el  Ballades,  la 
Préface  de  Cromxvell^  certaines  passages  d^Hemani.  Les  diverses  évolu- 
tions de  la  pensée  de  Victor  Hugo  dans  la  rédaction  de  Notre-Dame  die 
Paris  sont  matière  à  la  plus  neuve  et  à  la  plus  impressionnante  analyse. 
Le  critique  avisé  établit  successivement  les  «  Etapes  de  la  conversion  » 
de  Victor  Hugo  par  Lamennais;  les  c  Résultats  »  ;  la  «  Victoire  »  et 
enfln  la  «  Défaite  «  de  ces  principes  quand  la  révolution  de  1830  est 
venue  pousser  le  poète  vers  d'autres  rivages, et  donnera  sa  versatilité 
toujours  en  quête  de  popularité,  une  orientation  nouvelle.  —  Ces  pages 
apportent  à  l'histoire  des  idées  du  xix®  siècle  un  chapitre  extrêmement 
curieux  ;  elles  sont  étudiées  avec  un  soin  extrême.  M.  Matéchal  prend 
d'un  coup  une  place  considérable  dans  la  psychologie  historique  ;  il  faut 
le  louer  avec  gratitude  ;  qu'il  veuille  bien  seulement  donner  àsou  style 
une  forme  plus  simple  par  une  phrase  plus  courte,  certaines  obscurités 
disparaîtront;  il  est  nécessaire  de  lui  voir  ainsi  atteindre  un   plus 
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grand  nombre  de  lecteurs,  car  ses  libres  sont  de  ceux  qui  peuvent 
apporter  beaucoup  de  lumières,  et  doivent  rester. 

—  Ce  n'est  pas  une  «  mono^aphie  »  sur  une  période  particulière 
de  la  longue  et  contradictoire  existence  de  Lamennais  qu'entreprend 
M.  Tabbè  Boutard,  mais  bien  une  étude  complète  de  la  «  Vie  et  des 
doctrines  •  du  très  célèbre  écrivain.  A  la  façon  dont  est  conduite  la 
composition  de  ce  premier  volume  —  de  1782  à  1828  —  il  est  permis 
d'espérer  que  nous  allons  peut-èire  posséder  le  livre  si  délicat  et  si 
complexe  que  l'on  attend  toujours  sur  Lamennais.  C'est  un  travail  de 
tout  premier  ordre  et  d'une  lecture  extrêmement  attachante.  Quelques 
réserves  étant  demandées  à  Fauteur  sur  ses  antipathies  latentes  contre 
les  Bourbons  et  certains  préjugés  qui  percent  discrètement,  mais  qui 
percent,  contre  les  jésuites,  on  peut  ensuite  le  féliciter  chaudement 
d'une  œuvre  d'impartialité.  —  Les  circonstances  mêmes  de  l'existence 
de  l'abbé  de  Lamennais  ne  sont  pas  et  n'avaient  pas  à  èlre  renou- 
velées ;  tout  l'effort  dé  M.  Boutard  porte  sur  la  genèse  de  ses  écrits;  les 
chapitres  concernant  la  «  thèse  ultramontaine  »;  les  trois  volumes 
de  VEssai,  les  c  Œ'ivres  ascétiques  »,  la  «  Séparation  de  TÉglise  et  de 
l'État  »,  le  «  Gallicanisme  »  offrent  un  résumé  fidèle,  des  aperçus  très 
neufs,  des  déductions  excellemment  appropriées  aux  besoins  de  nos 
pensées  actuelles  sur  ces  grandes  questions  demeurées  vitales.  Ce 
volume  fait  réfléchir  parce  qu'il  se  présente  avec  une  simplicité  pleine 
de  force  sous  la  plume  d'un  prêtre  instruit,  impartial  et  bien  informé. 
n  fait  souhaiter  très  vivement  la  suite  d'une  œuvre  si  bien  commencée. 

Geoffroy  de  Grândmàison. 


BULLETIN 

L.*Iodu«ti*le  du  eaoard,  par   H.-L.-ÂLPHONSB    BLiLNGHON,   Paris.   Âmat, 
8.  d.,  iû-12  de  154  p.  avec  17  flg.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Le  canard  est  d^un  excellent  produit  à  la  ferme,  mais  il  fauts'en  occuper 
avec  soin,  intelligence  et  suite,  s'y  prendre  à  temps,  choisir  une  bonne 
espèce  appropriée  à  sa  situation  et  à  ses  débouchés,  connaître  entin  et 
mettre  en  œuvre  les  meilleures  pratiques  que  rexpérience  a  confirmées. 
Telle  ou  telle  méthode  adoptée  n'est  pas^  indifl'érente  pour  faire  éclore  ses 
canetons  ou  tout  au  moins  présente  ses  conditions  spéciales,  il  faut  savoir 
commencera  temps,  employer  les  meilleurs  moyens  de  pousser  à  choix  ses 
produits,  les  avancer  de  quelques  jours  pour  les  envoyer  sur  le  marché  avant 
que  leurs  congénères  n'y  soient  apportés.  N'est  pas  non  plus  Inutile  le  mode 
de  les  présenter  à  latente  et  de  satisfaire  au  goût  des  consommateurs.  Sur 
tous  ces  points,  des  avis  et  des  recettes  utiles  sont  donnés,  que  l'amateur 
devra  étudier  et  appliquer  avec  discernement.  G.  db  S. 
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L.*Ai*t  de  roi*eer,  par  AD.  Van  dbn  Hekdb.  Paris,  Âmat,  1905,  in^12  de 
XIII- 11 3  p.,  avec  18  ûgures.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Forcer  les  plantes,  c'est  le  «  moyen  de  produire  artificiellement,  hors  de 
saison,  les  Ûeurs,  les  fruits  et  les  légumes.  »  Voilà  le  secret  de  nombre  de 
primeurs  qu^on  voit  sur  les  marchés  et  dans  certains  magasins,  où  on  les 
paie  un  prix  plus  élevé  qu'en  saison  normale.  Il  y  a  pour  y  arriver  des 
moyens  spéciaux,  un  art  qu'il  faut  apprendre,  un  tour  de  main  qu'il  faut 
acquérir  par  Tétude  et  l'expérience,  souvent  au  prix  d*msuccès  et  de 
déboires.  Installation,  soins  à  donner,  époque  de  chaque  opération  et  réca- 
pitulation des  diverses  plantes  qui  se  prêtent  le  mieux  à  ces  pratiques,  tels 
sont  les  principaux  chapitres  de  ce  petit  livre.  Tous  les  renseignements 
nécessaires  ^  ce  résultat  y  sont  consignés.  Après  les  avoir  expérimentés  et 
pratiqués,  Fauteur  veut  en  faire  bénéficier  les  amateurs.  G.  db  S. 


L.egkedvefkebb  KAnyvelm  [Mes  livres  préférés),  par  GvALUI-FaRKAS. 
Budapest,  Singer  es  Wolfner,  1905,  in-12  de  160  p.,  avec  8  grav. 

M.  Gyalui-Farkas  a  réuni  ici  les  ex-libris  d'un  certain  nombre  d*auteurs 
hongrois  et,  en  guise  d'explications,  il  a  demandé  à  ces  auteurs  quels  sont 
les  ouvrages  ayant  exercé  sur  eux,  dans  leur  jeunesse,  la  plus  grande 
influence  :  c'est  ainsi  que  nous  apprenons  l'admiration  de  Maurice  Jôkai 
pour  les  romantiques  français  et  l'influence  de  Victor  Hugo  sur  ses  premiers 
ouvrages.  Armin  Yambéry  aima,  'dès  son  enfance,  les  récits  de  voyage  ; 
Eugène  4e  Ràkosi  pense  avoir  tiré  autant  de  profit  des  mauvais  livres  que 
des  bons,  car  ils  l'obligèrent  à  réfléchir  et  à  fixer  ses  sentiments.  Eàlmàn 
de  Mikszâih,  auteur  de  nouvelles  si  profondément  magyares,  dont  quelques- 
unes  seulement  sont  connues  en  France,  aimait  à  se  faire  raconter  les 
légendes  populaires;  plus  tard,  il  lut  tout  ce  qui  lui  tomba  sous  la  main. 
Le  romancier  François  Herczeg  lut  d'abord  Cervantes,  puis  Jules  Verne, 
enfin  George  Sand,  Dickens,  Spielhagen,  dont  on  retrouve  l'influence  dans 
ses  premiers  romans.  Sans  pouvoir  tirer  une  conclusion  absolue,  on  peut 
dire  que  bon  nombre  d'auteurs  hongrois  ont  lu,  en  même  temps  que  les 
œuvres  de  leurs  compatriotes,  celles  des  grands  écrivains  étrangers  parmi 
lesquels  les  auteurs  français  tiennent  la  place  la  plus  importante. 

^  Ê.  HORN. 

L.e«  Grandii  Pape*.  Roiilfa«e  VIII  et  le  Premier  Conflit  eMtre  la 
France  et  le  SMint-Klè^e,  par  Paul  Graziani.  Paris,  Bloud,  8.  d.  (1906), 
in-12  de  64  p.  (Collection  Science  et  Religion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

La  brochure  de  M.  Graziani  est  claire  et  se  lit  avec  agrément.  Mais  elle 
est  un  peu  superficielle,  défaut  presque  inévitable,  et  surtout  elle  est  g&tée 
par  la  préoccupation  apologétique.  Le  portrait  qu'elle  trace  de  Boniface  VIH 
n'est  guère  conforme  à  l'histoire.  A.  ce  sujet,  nous  nous  bornerons  à  ren- 
voyer M.  Graziani  au  livre  si  remarquable  de  Finke,  qu'il  mentionne,  mais 
ne  semble  pas  avoir  utilisé.  Sur  son  titre  même,  on  pourrait  le  chicaner. 
Boniface  VIII  a  été,  à  coup  sûr,  un  énergique  champion  de  ce  qu'il  consi- 
dérait comme  les  droits  et  les  intérêts  de  l'Église;  mais  il  est  Justement 
fâcheux  qu*il  puisse  paraître  fournir  des  arguments  à  ceux  qui  prétendent 
opposer  la  religion  à  l'Église.  11  a  tous  les  titres  à  figurer  parmi  les  «  grands 
Papes  v»,  s'il  suffit  pour  cela  d'avoir  eu  des  parties  d*homme  d'État,  une 
science  approfondie  du  droit  canonique  et  de  Tadministration,  une  fermeté 
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indomptable,  une  certaine  manière  grande  de  penser  et  de  sentir,  et  ce 
qu'an  Italien  de  la  Renaissance  aurait  appelé  de  la  vinù  et  de  la  Urribilità. 
U  u'en  va  pas  der  même,  si  ce  que  Ton  s'attend  à  trouver  chez  un  grand 
Pape,  c'est  avant  tout  Tesprit  évangélique.  —  La  bibliographie  de  M.  Gra- 
ziani  est  fort  défectueuse;  beaucoup  de  noms  et  de  titres  sont  estropiés. 

e'.  Jordak. 


Ce  ^pB«  rint  la  «  Cabale  de»  dévot»  »,  leao-ieOO,  par  YVBS  DB  LA 
Brièrb.  Paris,  Blond,  s.  d.  (1906),  in-12  de  63  p.  (Collection  Science  et  Reli- 
gion), —  Prix  ;  0  fr.  60. 

A  toutes  les  époques,  les  catholiques  ont  voulu  mettre  en  pratique,  dans 
la^vie  publique,  les  principes  moraux  et  sociaux  que  leur  donne  rÉvangile 
et  que  leur  enseigne  l'Église.  Ce  généreux  besoin  d'apostolat  s'accentue  et 
prend  une  forme  particulière  depuis  que  le  protestantisme  a  bouleversé 
PEurope  chrétienne  au  xvi^  siècle.  U  se  trouve  que  la  Compagnie  de  Jésus, 
dont  le  but  a  été  précisément  de  lutter  contre  Tirreligion  et  l'immoralité 
engendrées  par  l'hérésie  luthérienne  et  calviniste,  fournit  souvent  l'orga- 
nisation et  les  chefs  de  cette  campjagne  méritoire,  dilllclle  et  délicate.  Les 
jésuites  et  les  «  Congrégations  »  ont  donc  toujours  essayé  de  grouper,  aux 
différentes  époques,  la  bonne  volonté  et  le  zèle  des  bons  catholiques. 
Toujours  ils  ont  été  entendus  d'une  minorité  d'élite;  et,  à  côté  de  TindlfTé- 
irence  de  beaucoup,  ils  ont  été,  au  contraire,  parfaitement  compris  des 
adversaires  de  l'Église  qui,  avec  un  acharnement  inlassable,  multiplièrent 
les  calomnies  contre  des  efforts  qu'ils  sentaient  les  plus  efficaces,  lés  seuls 
redoutables  à  leur  propagande  Impie. 

De  là  le  déchaînement  habile  et  trop  souvent  victorieux  contre  les  asso- 
ciations de  piété  et  de  zèle  appelées  «  Congrégations  ».  L'époque  de  la  Bes* 
tauration,  sous  les  Bourbons,  de  1820  à  1830,  a  fourni  Pépisode  )e  plus 
célèbre  de  cette  lutte;  il  s'est  renouvelé  de  nos  jours  sous  l'étiquette  de 
<  péril  clérical  »  ;  il  avait  eu  une  première  phase  dès  le  xvii*  siècle,  lors  du 
renouveau  catholique  en  France  après  les  guerres  de  religion. 

C'est  cet  épisode  particulier  que  résume  fort  bien  et  avec  une  méthode 
historique  très  sûre  M.  Yves  de  la  Brière.  L'importance  du  sujet  donne  & 
son  étude  une  valeur  très  supérieure  au  mérite  habituel  d'une  simple  bro-' 
chure,  et  c'est  pourquoi  nous  la  signalons  d'une  manière  spéciale.  Le  lecteur 
verra  l'origine,  l'organisation  par  les  plus  honnêtes  gens  du  royaume,  de 
cette  Compagnie  du  Saint-Sacreme^U,  que  les  calomniateurs  ont  cru  atteindre 
par  une  médisance  en  la  désignant  sous  le  nom  de  «  Cabale  des  dévots  »  ; 
il  s^ntéressera  certainement  à  Texposé  de  ses  œuvres  d'assistance  charitable, 
de  sa  propagande  pieuse,  de  son  influence  sociale,  de  sa  lutte  contre  les 
protestants  et  les  «  libertins  »;  il  constatera  comment  la  délation,  la 
calomnie  et  la  «tyrannie  ont  amené  sa  fin  prématurée.  Des  «  sources  »  de 
cette  histoire,  M.  de  la  Brière  a  tiré  un  bon  parti  et  U  a,  avec  les  travaux  de 
ses  devanciers,  bien  mis  au  point  la  réfutation  des  «  détracteurs  »  plus 
récente.  G.  db  G. 

hm  Faree  aiiemaode,  par  FRANCIS  Dblaisi.  Paris,  Librairie  des  «  Pages 
libres  ».  1908,  in-12  de  127  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Cette  brochure  fait  partie  d'une  série  d'  «  études  sur  la  politique  exté- 
rieure des  lUats.  »  Elle  est  un  tableau  très  résumé  mais  parfaitement  clair 
des  éléments  qui  constituent  la  force  de  celui  des  États  du  monde  qui  reste 
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pour  la  France  le  plas  menaçant  et  le  plus  intéressant.  L*auteur  décrit 
saccessivement  Torganisatiou  politique  de  Tempire,  son  essor  industriel,  son 
expansion  commerciale,  les  manifestations  de  la  politique 'dite  «  mondiale  > 
qui  correspondent  aux  nécessités  de  Texpansion  commerciale,  et  il  fauU 
après  avoir  rendu  justice  à  la  grandeur  de  Teffort  et  à  Timposante  beauté 
du  résultat,  retenir  cette  réflexion  profonde  de  M.  Delaisl  :  «  Tandis  qu'en 
France,  industriels  et  agriculteurs,  cotonniers  et  métallurgistes,  gons  de 
Bordeaux  contre  gens  du  Havre  se  battaient  pour  la  possession  du  pouvoir, 
renversaient  pendant  trente  ans  des  ministères  et  portaient  dans  le  gouver- 
^nement  Panarcbie  de  la  production,  en  Allemagne,  TÊtat,  indépendant  et 
solidement  établi,  donnait  à  Tindustrie  la  stabilité  quMl  avait  su  conquérir 
lui-même.  > 

Aucune  période  de  Tbistoire  du  monde  n%  en  effet,  fourni  plus  de 
motifs  pour  exalter  la  valeur  de  Pinstilution  monarchique  et  pour  condamner 
rinstitution  républicaine. 

L*expotté  de  M.  Delaisi  serait  incomplet  sMl  dissimulait  les  ombres  du 
tableau.  Comme  toute  œuvre  humaine,  TEmpire  allemand  a  des  défauts  et 
des  faiblesses.  La  conclusion  de  Tauteur  est  que  la  principale  de  ces.  fai- 
blesses réside  bien  moins  dans  un  péril  social  intérieur,  qui  ne  dépasse  pas 
les  proportions  des  difficultés  normales  avec  lesquelles  tout  gouvernement 
doit  compter,  que  dans  sa  situation  extérieure.  L'extraordinaire  j&xpausion 
commerciale  du  jeune  empire  menace  des  intérêts  et  des  situations  acquises. 
L'Empereur  allemand  ne  peut  assurer  des  débouchés  à  la  €  camelotte  germa- 
nique »  qu'en  la  protégeant  par  le  prestige  de  3a  force  militaire.  Mais  11  y 
a  dans  le  monde  d'autres  forces  militaires  que  la  sienne,  et,  en  dépit  des 
efforts  vers  la  paix  universelle,  on  peut  prévoir  que  la  solution  des  grandes 
questions  économiques  sera  donuée  au  xx«  siècle,  comme  dans  les  siècles 
précédents,  plutôt  sur  les  champs  de  bataille  qu'autour  des  tables  des 
congrès.  Or,  la  guerre  coûte  de  plus  en  plus  chefs  et  si,  d'une  part,  le  trésor 
de  guerre  de  Spandau  n'est  pas  inépuisable,  d'autre  part,  le  capital  national 
de  l'Allemagne  est  encore  bien  loin  de  lui  assurer  les  colossales  ressources 
de  la  France,  de  l'Angleterre  et  des  États-Unis.         ëuBènb  GodbpbQy. 


Geacblebte     der     polltlactieii     Bénit:  liungen     lftleb«iibûr|f«ua     xa 
Ensiaod,  von  Dayid  Angtal.  Budapest,  Kilians,  1905,  in-8  de  104  p. 

L'auteur  tient  à  nous  prouver  que  les  efforts  de  la  diplomatie  anglaise 
avaient  une  influence  beaucoup  moins  grande  sur  la  direction  politique 
de  Transylvanie,  que  les  efforts  de  la  politique  française.  U  ajoute  même 
que  les  relations  entre  l'Angleterre  et  la  Transylvanie  ont,  au  point  de  vue 
des  motifs,  plus  d'intérêt  que  celles  entre  la  France  et  cette  puissance; 
caria  France  aurait  eu,  d'après  lui,  l'unique  intention,  dans  ses  rapports,  d'en- 
fermer la  puissance  mondiale  des  Habsbourgs .  C'est  là  également,  paraît-il, 
une  idée  de  l'Angleterre,  qui  cependant  avait  une  communauté  d'intérêts 
avec  cette  puissance  dont  les  oppositions  politiques  étaient  abaissées  par 
les  sympathies  religieuses.  —  M.  David  Angyal  s'occupe  ensuite  de  ces 
grands  Hongrois  qui  ne  furent  pas  reconnus  en  général  comme  les  princes 
de  Transylvanie.  Robbrt  Guillou. 

L.e«  Pierre*  d'Oxford,  par  Gborgbs  Grappb.  Paris,  SansoX,  1906,  petit 
in-12  de  56  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Oxford  garde  le  génie  et  les  traditions  de   la  vieille  Angleterre.  £n 


—  371  — 

quelques  pages  pleines  de  charme;  M.  Georges  Grappe  décrit  la  cité 
archaïque  et  studieuse,  peuplée  d^iUustres  souvenirs.  Il  montre  quelle 
influence  élevante,  aujourd'hui  encore,  exercent^ les  pierres  d'Oxford  sur 
Télite  morale  de  la  natiou. 

Permettons-nous  de  sigualer  une  légère  inadvertance  (p.  31.)*  M.  Grappe 
donne  au  collège  d'Eton,  non  pas  le  titre  de  public  schôoly  mais  celui  de 
public  house  :  nous  Crojons  qu'en  anglais,  ce  terme  signifie  plutôt  «  cabaret.  > 

Avec  quelque  insistance,  M.  Grappe  opposerais  «  christianisme  >  des 
monuments  du  moyen  Age  anglais,  le  «  paganisme  »  du  .paysage  qui  les 
encadre.  Ce  contraste  est  peut-être  artificiel.  II  est  permis  de  penser  que  la 
nature  n'est  ni  païenne  ni  chrétienne,  mais  que  les  hommes  sont  païens  ou 
chrétiens.  Dans  le  premier  cas,  ils  aiment  la  nature  comme  servant 
Torgueil  et  chantant  le  plaisir.  Dans  le  second  cas,  et  avec  raison,  ils 
aiment  la  nature  comme  un  livre  magnifique  à  la  gloire  du  Créateur  ;  ils 
Paiment  aussi  comme  un  domaine  opulent  confié  à  leur  gestion  et  qu'ils 
doivent  féconder  en  fruits  plus  beaux  que  ceux  de  la  terre. 

YVBS  DB  Lk  BRIBRB. 

Farnando    VI    y    Dona   Barbara    de   Brasanza  (17 18- 17419),    por 

Alponso  Danvila.  Madrid,  Jaime  Rates,  1905,  in-12  de  292  p.  —  Prix  : 
3  fr.  »0. 

Ce  livre  nouveau  de  M.  A.  Danvila  nous  paraît  avoir  une  grande-  valeur 
historique  :  il  est,  comme  certains  Mémoires  célèbres,  le  récit  épisodique  de 
tous  les  événements,  privés  ou  publics,  de  Tépoque  à  laquelle  il  se  rattache. 
Cette  époque  fut  peu  fertile  en  grands  événements  pour  TEspagne;  aussi 
D.  Marcelino  Menéndez  y  Pelayo  a-t-il  pu  dire  que  rhistoire  en  restait  & 
faire.  Mais  dans  tous  ces  petits  incidents  de  Cour,  que  dé  choses,  que  de 
faits,  insignifiants  en  apparence,  éclairent  le  Jugement  de  Thistorien  et  font 
mieux  apprécier  le  caractère  ou  les  intentions  des  politiques  d^autrefois  ! 
C'est  en  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue  que  nous  signalons  Timpor tance  du 
présent  volume.  Les  Français  trouveront  un  attrait  particulier  à  lire  ces 
pages,  dans  lesquelles  le  règne  de  Louis  XV  et  nos  relations  diplomatiques 
avec  le  royaume  voisin  sont  éclairés  de  lumières  nouvelles. 

G.  Bernard. 

Lea  Amnaetteik  de  l*lii«tolre,  par  CHARLES  NORMAND.  Paris,  Colin,  1906 

in-18  de  151  p.,  avec  46  grav.  —  Prix  :  i  fr.  50. 

Pourquoi  ne  dirais-je  pas,  puisque  je  le  pense,  que  les  Amusettes  de  Phistoire 
ne  m'ont  plu  qu'à  moitié?  La  forme  est  charmante  et  fine,  mais  le  fond 
n*e8t  pas  heureux.  Ne  prendre  Thistoire  que  par  ses  petits  côtés,  et  montrer 
les  personnages  historiques  sous  un  point  de  vue  à  peu  près  uniquement 
ridicule,  est  une  manière  de  lausser  l'histoire  et  non  pas  de  rapprendre  aux 
enfants.  L*auteur  ne  donne  aucune  référence,  mais  la  plupart  de  ses  <  amu< 
settes  »  m'ont  paru'  assez  suspectes.  Le  livre  aurait  sans  doute  été  plus 
justement  intitulé  :  «  Les  Fantaisies  d'un  historien  ».  De  nous  conter  que 
le  vainqueur  de  Hocroy  était  inhabile  à  retourner  les  omelettes,  ou  que  le 
gi-aiid  Roi  vieilli  no  parvenait  à  te  désennuyer  que  le  jour  où  un  singe,  en 
le  décoiffant,  provoquait  dans  l'assistance  des  courtisans  un  échange  de 
perruques  tout  à  fait  grotesque,  je  ne  vois  pas  en  quoi  cela  peut  avancer 
les  enfants  dans  la  connaissance  de  l'histoire.  M.  Normand,  qui  a  de  l'esprit, 
ferait  mieux  de  l'employer  à  meilleur  usage.  Edouard  Pontal. 
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CHRONIQUE 


NÉGROLOGiB.  —  Le  11  septembre  est  mort  à  Paris,  à  Pâ^e  de  91  ans,  le 
doyen  de  la  presse  française,  M.  Philibert  Audbbrand.  Il  avait  à  peine 
terminé  ses  études  qu'il  se  lança  dans  le  journalisme  et  devint  Tun  des 
collaborateurs  les  plus  actifs  du  Charivari^  de  V Illustration,  du  Mousquetaire, 
et  du  Corsaire.  Dans  ce  dernier  journal  il  inaugura  brillamment,  sous  le 
titre  de  Physionomie  de  l'^Assemblée ,  la  rubrique  appelée  plus  •  tard  le 
Courrier  partemefitaire.  Sa  situation  de  sténographe  et  de  rédacteur  à  la 
Chambre  de  1842  à  1848,  explique  comment  il  put  rendre  des  plus  intéres- 
santes ce  nouveau  genre  de  chronique.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  la 
Gazette  de  Paris,  et  nombreuses  sont  les  autres  publications  périodiques 
dans  lesquelles  on  trouve  des  articles  signés  de  son  nom,  par  exemple,  le 
Tam-Tam,  l'Entr'acte,  Vert-Vert,  le  Figaro,  etc.  Le  mois  dernier  encore,  il 
•  venait  d'en  terminer  un  poui  PArt,  M.  Philibert  Audebrand  a  publié  en 
outre  UB  très  grand  nombre  de  romans,  qui  ne  sont  pas  la  meilleure  partie 
de  son  œuvre,  ainsi  qu'une  série  de  volumes  contenant  des  souvenirs 
politiques  et  littéraires,  volumes  contenant  de  précieux  renseignements  sur 
divers  hommes  de  lettres  ses  contemporains.  Noiis  donnons  ici  la  liste, 
assez  écourtée  dû  reste,  de  ces  ouvrages  :  Voyages  et'  aventures  autour  du 
monde  de  Robert  de  KergoHeu  (Paris,  1862,  in-8)  ;  —  Schinderhannes  et  les 
bandits  du  Rhin  (Paris,  1863,  in-12)  ;  —  Un  Petit- fils  de  Robinson  (Paris,  1864, 
in'8)  :  —  Les  Mariages  d*aujourd*hui  (Paris,  1863,  ln-t2)  ;  —  Souvenirs  ds  la 
tribune  des  journalistes,  1848-1859  (Paris,  1857,  in-12);  —  P.-/.  Proudhon  et 
VÉcuyère  de  l'hippodrome,  scènes  de  la  vie  littéraire  (Paris,  1868,  m-32)  ;  — 
Histoire  intime  de  la  révolution  du  48  mars.  Comité  central  et  Commune  (Paris, 
•1871,  iu-12);  —  Le  Drame  delà  Sauvagère  (Paris,  1874,  in-12);  —  La  Lettre 
déchirée  (Paris,  1876,  in-12)  ;  —  Les  Yeua:  noirs  et  les  YeUx  bleus  (Paris,  1878, 
in-12)  ;  —  César  Berthelin,  manieur  d^argent  (Paris,  1879,  in-12)  ;  —  Les  Divorces 
de  Paris,  scènes  de  la  vie,  intime  (Paris,  1881,  in-12);  »  //  était  une  fois.,. 
Récits  et  nouvelles  de  toutes  les  couleurs  (Paris,  1883,  in-12)  ;  —  La  Dot  volie^ 
scènes  de  la  vie  parisienne  (Paris,  1885,  in-12)  ;  —  Petits  Mémoires  éTune  stalle 
d^orchestre  {acteurSy  actrices,  auteurs,  journalistes)  (Paris,  18^5/  ln-12)  ;  —  Nos 
Révolutionnaires.  Pages  d'histoire  contemporaine ,  18S0-J880  '(Paris,  1886,  in-8)  ; 
—  Léon  Goxlan,  Scènes  de  la  vie  littéraire,  48%S-1866  (Paris,  1887,  in-12),  — 
Un  Café  de  journalistes  sous  Napoléon  ïll  (Paris,  1888,  in-12);  —  Alexandre 
Dumas  à  la  Maison-d^Or^  souvenirs  de  la  vie  littéraire  (Paris,  1888,  in-12)  ;  — 
Napoléon  a-t-il  été  un  homme  heureux  9  (Paris,  1897,  in-12)  ;  —  Petits  Mémoires 
du  xix*"  siècle  (Paris,  1892,  in-12);  —  Soldats,  poètes  et  tribuns.  PetiU  Mémoire» 
du  xix«  siècle  (Paris,  1900,  in-12). 

—  C'est  avec  un  vif  regret  que  nous  avons  appris  la  morfde  Mgr  Augus- 
tin-Victor Dbrambcourt,  le  vénérable  évèque  de  Soissons.  qui  a  succombé 
sous  le  poids  de  ses  labeurs  apostoliques,  au  milieu  de  septembre,  à  TAge 
de  65  ans.  Il  était  né  à  Beauvais  (Pas-de-Calais),  eu  1841.  Il  fut  successive- 
ment professeur,  puis  directeur  du  petit  séminaire  d'Arras,  directeur  de 
renseignement  diocésain  et  vicaire  général  de  ce  diocèse.  C'est  en  1898  quHl 
fut  appelé  au  siège  de  Soissons.  Ancien  directeur  de  PAcadémie  d'Arras, 
Mgr  Deramecoupt  a  publié  plusieurs  ouvrages  estimés,  parmi  lesquels 
nous  mentionnerons  :  Histoire  de  la  canonisation  du  bienheureux  Benoit 
Joseph  Labre,  avec  un  gnide  du  pèlerin  aux  diverses  stations  de  sa  vie  (Arras, 
1881,  in-18)  ;  —  Le  Clergé  du  diocèse  d^Arras,  Boulogne  et  Saint-Omer  pendant 
la  Révolution^  4789-4809  (Paris,  1884-1887,  4  vol.  in-8)  ;  —  Les  Étapes  de  la  vie 
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ehrétienne.  Éducation.  Lettres  pasloraies  (Paris,  1904,  in -16).  Ces  derniers 
temps,  Mgr  Deramecoun  s'était  élevé  avec  force  contre  une  certaine  hyper- 
critique  moderne  en  fait  d'exégèse  qu^on  désigne  du  nom  de  <  modernisme  » 
et  qui  pousse  au  libre  examen  et  à  la  rupture  avec  l'Église.  •       ^    . 

—  Une  personnalité  marquante  de  l'Université,  M.  Alexandre  Bbljamb, 
professeur  de  langue  et  de  littérature  anglaises  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  né  le  26  novembre  1843,  à  Villiers-le-Bel  (Seine-et-Olse)  est  mort  à 
Domont,  môme  département,  le  17  septembre,  à  64  ans.  Il  fut  le  pre- 
mier professeur  de  langues  vivantes  qui  se  fît  recevoir  au  concours 
d'agrégation  des  lettres.  Ce  titre,  ainsi  qu*unc  excellente  thèse  pour  le 
doctorat,  attirèrent  vivement  l'attention  sur  lui  et  lui  firent  une  situation 
exceptionnelle  dans  runiversité.  Nommé  d'abord  maître  de  conférences  à 
l'École  normale,  il  fut  ensuite*  chargé  de  cours  à  la  Sorbonne,  où  bientôt 
on  créa,  exprès  pour  lui,  la  chaire  de  littérature  anglaise.  M.  Beljame  a 
publié  de  nombreux  ouvrages  dont  la  plupart  ont  pour  objet  l'enseignement 
de  la  langue  anglaise  et  qui  tous  sont  de  premier  ordre.  Voici  ceux  dont  les 
titres  nous  sont*  connus  :  Exercices  oraux  de  langue  anglaise  (Paris,  1865, 
in-12)  ;  —  Première  et  deiAxième  Années  d^anglais,  exercices  gradués  et  pi^atiques 
sur  la  prononciation,  la  grammaire  et  la  convei'satioti  (Paris,  1872-1873,  2  vol. 
in-12);  —  Cours  pratique  de  prononciation  anglaise,  avec  deux  xents  exercices 
gradués  sur  la  prononciation^  Vaccentuation,  les  homonymes,  les  paronymesy  etc. 
(Paris,  1873,  in-8)  ;  *-  Handy  guide  to  french  conversation  and  correspondance 
for  itudenis  and  travellers  (Paris,  1873,  in-32)  ;  —  Le  Public  et  les  Hommes  de 
lettres  en  Angleterre  au  xviiP  siècle,  Dryden,  Addison,  Pope  (Paris,  1881,  in-8), 
thèse  pdlir  le  doctorat,  qui  fut  couronnée  par  l'Académie  française  ;  —  First 
English  Beader :  premier  livre  de  lectures  anglaises  (Paris,  1882,  in-12);  — 
Second  English  Reader:  deuxième  livre  de  lectures  anp/at^e«  (Paris,  1883,  in-12)  ; 

—  Les  Mots  anglais  groupés  diaprés  le  sens  (Paris.  1887,  in-12),  avec  M.  Bossert  ; 

—  Third  English  Reader  :  troisième  livre  de  lectures  anglaises  (Paris,  1888, 
in-12);  —  De  la  Prononciation  du  nom  de  Jean  Law^  le  financier  (Paris,  1891, 
in-8);  —  Fourth  English  Reader:  quatrième  livre  de  lectures  anglaises  (Paris, 
1894,  iQ-16).  M.  Alexandre  Beljame  a  en  outre  donné  des  éditions  classiques 
de  Macbeth  et  de  Jules  César  de  Shakespeare,  d'Alnstor  de  Shelley,  d'Enoch 
Arden  de  Tennyson,  de  Robinson  Cmsoé  de  Foë,  du  Vicaire  de  Wakefîeld  de 
Goldsmith,  de  Forester  et  d'OW  Poi  de  Miss  Edgeworth,  etc.  Très  estimé  au- 
delà  tle  la  Manche,  il  avait  reçu  de  diverses  Universités  anglaises  de  nom- 
breux litres  honorifiques. 

—  Le  28  août  est  mort  à  North  Berwick,  en  Ecosse,  à  64  ans,  Dr.  George 
Mathbson,  qu'on  appelait  «  le  prédicateur  aveugle.  »  Né  en  1842,  il  fut  un 
des  plus  brillants  étudiants  de  l'Université  de  Glasgow.  A  vingt  ans,  il 
perdit  la  vue,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  ses  études  et,  en  1866, 
il  obtint  le  diplôme  de  bachelier  en  théologie.  Deux  ans  plus  tard  il  fut 
nommé  pasteur  de  Mellan  et,  en  1886,  il  était  mis  à  la  tête  de  l'église  angli- 
cane de  Saint-Bernard  à  Edimbourg,  poste  qu'il  conserva  jusqu'en  1899. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  publiés  et  cfui  ont,  pour  la  plupart, 
reçu  UQ  bou  accueil  parmi  ses  coreligionnaires,  nous  citerons  :  Aids  to  the 
ttudy  of  German  Theology  (Edimbourg,  1874,  in-8)  ;  —  Drowth  of  the  spirit  of 
Christianity^  from  the  First  Century  to  Iht  Dawn  of  Lutheran  Era  (Edimbourg, 
1877-1878,  2  vol.  in-8);  —  Natural  Eléments  of  Revealed  Theology  [Baird  Lec- 
tures) (Londres,  1881,  in-8)  ;  —  My  Aspirations  (Londres,  1883,  in-32);  — 
Moments  on  the  Mount:  a  Séries  of  Devotiônal  Afcdt/ti/ionA' (Londres,  1884,  in-12)  i 

—  Can  the  Old  Faith  live  wilh  the  A'ei'j  ?  or,  the  Problem  of  Evolution  and 
Beœlation  (Edimbourg,  1885,   in-8)  ;  —   Relation  of  Chritianily   to  the  Pre- 
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Christian  MoraUty  (Londres,  1888,  in-8)  ;  —  Landmarks  of  the  New  Ttêtameni 
Moralily  (Londres,  1888,  in-8)  ;  —  Voices  of  the  Spirit  (Londres,  1888,  in-8)  ;  — 
Bepresentative  AIcti  of  the  Bible  (Londres,  1902-1903,  in-8)  ;  —  Repre*entatit>e 
Men  of  the  New  Testament  (Londres,  1905,  in-8).  En  outre  le  Rôv.  G.  Matheson 
a  donné  de  nombreux  articles  à  diverses  revues  anglaises.  G^est  lui  qui  est 
i'auteur  de  i'bymne  bien  connue:  Oh  Lord,  that  tvUt  nol  let  me  go. 

—  L'Autriche  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  remarquables  savants,  le 
Dr.  Ludwig  Boltzmann,  professeur  de  physique  théorique  à  PUniversité  de 
Vienne^  mort  le  7  septembre,  à  Duino,  près  de  Trieste,  à  63  ans.  Conseiller 
privé  de  Tempire  austro-hongrois,  professeur  honoraire  de  diverses  Univer- 
sités, membre  de  nombreuses  sociétés  savantes,  M.  Ludwig  Boltzmann 
s^était  acquis  une  réputation  universelle  par  la  publication  d'importants 
travaux  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  les  suivants  :  VorUsungen 
iiher  Maxwells  Théorie  der  Eleklricitàt  und  des  Liehter  (Leipzig,  1891-1893 
2  vol.  in-8)  ;  —  Vorlesungen  liber  Oastheorie,  Théorie  der  Gtue  mit  einatomischen 
Molekûten,  der  Dimensionen  geg.  d.  mittl.  Weglànge  verschwinden  (Leipzig,  1896, 
in-8)  ;  —  Cher  die  Unentbehrlichkeit  der  Anatomistik  in  der  NaturwUsenschaflt 
(Vienne,  1896,  in-8)  ;  —  Vorlesungen  iiber  die  Principe  der  èiechanik  (Leipzig, 
1897,  in-8)  ;  —  Ûber  die  Frage  der  objeeliven  Existent  der  Vorgànge  in  der 
unbelebten  Natur  (Vienne,  1897,  in-8)  ;  —  Ûber  einen  meehanischen  S^ts  Poin" 
caré'ê  (Vienne,  1897,  in-8)  ;  —  Ûber  vermeintl,  irréversible  Strahlungsvorgànge 
(Berlin,  1898,  in-8);  —  yorlesungen  iiher  Oastheorie.  Théorie  van  der  WaaU. 
Gase  mit  ziisammengesettteii  MolekUlen  ;  Gasdissociation  ;  Schlussbemerkungen 
(Leipzig,  1898,  in-8). 

—  M.  Giuseppe  Giagosa,  Pillustre  auteur  dramatique  italien,  mort  le 
2  septembre,  &  Tâge  de  59  ans,  est  né  à  GoUeretto  Parella,  le  21  octobre  1847. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  d'Ivrée,  il  alla  suivre  les  cours  de 
droit  à  Turin,  se  Qt  recevoir  avocat  et  plaida  pendant  un  certain  temps. 
Mais,  entraîné  par  son  goût  pour  le  théâtre,  il  donna  en  t872  sa  première 
pièce  :  A  can  che  lecoa  cenere  non  gli  fidar  farina,  que  suivirent  de  près  Storia 
veechia  et  Affari  di  banca.  La  Partita  a  seacchi,  composée  en  1873,  attira 
Tattention  sur  Tauteur  dont  la  célébrité  grandit  avec  Tapparition  de  /  figU 
del  marchese^  Arturo,  Trionfo  d'amore^  etc.  D'une  plus  grande  portée  et  plus 
strictement  historiques,  les  drames  Fratello  d*armi,  Conte  Rosso,  Lutta,  dont 
les  sujets  sont  tirés  des  légendes  du  moyen  Âge,  obtinrent  un  immense 
succès,  grâce  à  l'exquise  délicatesse  de  sentiments  qui  s*y  fait  remarquer. 
Plus  récemment  M.  Giuseppe  Giacosa  a  pris  part  au  mouvemcnl  qui  a 
révolutionné  le  drame  contemporain  et  Ta  transformé  en  une  étude  psy- 
chologique. Les  deux  chefs-d'œuvre  de  celte  dernière  manière  sont  Tristi 
amori  et  surtout  Corne  le  fogHe,  pièce  dans  laquelle  la  famille  italienne  de 
nos  jours  est  analysée  avec  une  exactitude  qui  dénote  chez  Tauteur  une 
remarquable  habileté  d'observation. 

—  La  mort,  arrivée  à  Stokholm  vers  le  milieu  de  septembre,  de  M.  Oscar 
Lbvbrtin,  est  un  véritable  deuil  pour  la  Suède,  dont  il  était,  sans  contre- 
dit, Tun  des  écrivains  et  poètes  les  plus  remarquables.  Né  en  1862,  à  Nors- 
kœping,  il  disparaît  à  Page  de  48  ans.  Il  avait  fait  ses  études  en  France  et 
y  avait  soutenu  avec  éclat,  en  1887,  sa  thèse  de  doctorat  es  lettres,  qui  avait 
pour  titre  :  Les  Farces  en  France,  de  ta  Renaissance  à  Motière,  De  retour  dans 
son  pays,  il  devint  professeur  agrégé  À  TUniversité  d'Upsal  (1889^894),  puis 
fut  nommé  maître  de  conférences  à  TUniversité  de  Stokholm.  Les  premières 
œuvres  de  M.  Oscar  Levertiu  ;  De  la  Riviera  (1882),  Petite  Monnaie  (1884), 
Conflits  (1885),  laissent  voir  combien  avait  été  grande  IMnÛuence  des 
romanciers  russes  et  de  Tôcole  naturaliste  française  sur  leur  auteur.  Mais 
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celui-ci  réussit  enfin  à  s^y  soustraire  et  à  s'élever  dans  les  hautes  sphères 
du  spiritualisme  et  de  Tidéal.  Le  Mariage  de  Pépita,  paru  en  1891,  marque 
la  date  de  cette  heureuse  transformation.  M.  Oscar  Levertin  avait  en  outre 
douné  de  nombreux  articles  critiques  à  la  revue  suédoise  Ord  och  Bild, 
entre  autres  sur  Renan  et  sur  le  théâtre  suédois  de  Pépoque  de  Gustave  III. 

—  Le  19  août  est  mort  à  Budapest,  M.  Benoît  Csaplâr,  né  en  1821,  à  Duna. 
Szerdahely.  Entré  dans  Tordre  des  piaristes  et  devenu  professeur,  il  s*oc- 
cupa  de  recherches  historiques  et  en  publia  les  résultats  dans  différentes 
revues  ;  il  recueillit  aussi  un  assez  grand  nombre  de  traditions  populaires 
intéressantes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Les  Œuvres  de  Platon;  ^  Histoire 
de  Vordre  enseignant  des  piaristes  hongrois  (1871);  —  Nicolas  Rêvai (Jk  vol.,  1881- 
1886).  M.  Benoît  Gsaplàr  avait  été  élu,  en  1886,  membre  de  PAcadémie 
hongroise. 

—  Au  mois  d'août  est  mort,  h  Esztergom,  l'écrivain  Antoine  Sujânszkt» 
né  en  1815.  Recteur  du  Pazmaiieum,<)e  1872  à  1881,  il  fut,  en  1891,  nommé 
évoque  titulaire.  Pédagogue  de  grande  valeur,  il  fut  aussi  poète,  et  ses 
principales 'œuvres  sont:  Les  quatre  livres  de  Thomas  A  Kempis  (1844);  — 
Poésies  religieuses  et  patriotiques  (1844)  ;  —  Les  Perles  de  la  piété  (1846)  ;  — 
Rayons  lumineux  de  la  vie  de  Jésus  et  des  apôtres  (1846),  et,  de  1847  à  1851,  il 
publia  10  volumes  de  traduction  des  œuvres  de  Ch.  Schmidt. 

—  La  science  vient  de  faire  une  grande  perte  en  la  personne  du  docteur 
André  HôGrss.'mort  le  7  septembre,  à  Budapest.  Né  le  30  novembre  1847, 
à  Hajdu-Szoboszlô,  il  fit  ses  études  médicales  à  Pest  et  fut  nommé,  en  1871, 
assistant  du  professeur  Balogh  ;  en  1875,  à  28  ans,  il  devint  professeur  à 
rUoiversité  de  Kolozsvâr  et  en  1883,  il  était  appelé  à  TUniversité  de  Buda- 
pest. Le  gouvernement  l'envoya  plusieurs  fois  en  mission,  notamment  en 
1887,  à  Paris,  pour  y  étudier  les  théories  de  Pasteur  ;  de  retour  en  Hongrie, 
M.  André  Hôgyes  fonda  h  Budapest  un  Institut  Pasteur  quMI  dirigea  avec 
autant  de  science  que  de  dévouement.  Il  a  publié  un  travail  sur  laGuérison 
de  la  rage  (1889)  et  a  collaboré  à  Touvrage  du  professeur  Nothnagel  sur  le 
même  sujet.  Il  collaborait  également  à  diverses  revues  médicales  et,  depuis 
1890,  il  dirigeait  la  revue  Orvosi  Hetitap.  Il  avait  déjà  publié  3  volumes  sur 

i  le  Mécanisme'  nerveitx  du  mouvement  asymptotique  des  yeux,  et  le  4«  volume 

I         était  en  préparation  quand  la  maladie  Tarrêta.  Les  publications  scientifiques 
du  savant  hongrois  étaient  fort  appréciées  à  ^étranger.  Le  D'  HÔgyes  avait 
été  élu  membre  de  TAcadémie  hongroise  en  1881,  et  il  faisait  partie  de  nom- 
breuses sociétés  scientifiques  hongroises  et  étrangères. 
.  —  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Tabbé  Ernest  Boughbt,  ancien 

I         professeur  du  collège  des  PP.  Maristes  de  la  Seyne,  mort  au  milieu  de 
'         septembre;  —  Jules  Boulangbr,  archiviste  adjoint  en  retraite  des  Côtes- 
I         du-Nord,  mort  à  la  fin  de  septembre  ;  —  Chambbllan,  ancien  professeur  de 
riQstitution  nationale  des  sourds-muets,  mort  à  Paris,  à  89  ans,  au  milieu 
de  septembre  ;  —  Arthur  Christian,  ancien    directeur  de   l'Imprimerie 
nationale,  mort  à  Corcelles  (RhôneJ,  le  18  septembre,  à  68  ans,  lequel  laisse 
une  excellente  Histoire  de  l'Imprimerie  nationale  (Paris,  in-4),  avec  la  repro- 
duction de  tous  les  caractères  en  usage  dans  cet  établissement,  et  à  l'ini- 
tiative  duquel   on  doit  ÏHistoire  de    ^imprimerie   en    France^    magnifique 
•         publication  entreprise  par  le  libraire  Claudin  ;  —  Paul  Colrat  db  Montro- 
ziBR,  membre  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyrou  et  vice- 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  ce  département,  mort  en  août; 
—  rabbé  Dbvaux,  qui  fut  pendant  un  demi-siècle  professeur  au  collège  de 
I  Saint-Bertin,  à  Saint-Omer,   mort  dans  cet  établissement  au  milieu  de 

1  septembre,  à  82  ans  ;  —  Emile  Goudbau,  poète  et  journaliste,  qui  apparte- 

i 
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naît  à  la  Bohême»  mais  k  la  Bohême  honnête,  mort  chrétiennement,  lequel 
avait  attiré  pendant  quelque  temps  l'attention  par  une  série  d'articles 
publiés  dans  la  Patrie  et  intitulés  Coins  de  rues  ;  —  P.  Lacostb,  professeur 
de  droit  civil  à  la  Faculté  d'Aix-Marseille,  mort  au  milieu  de  septembre, 
à  56  ans,  lequel  a  collaboré  à  plusieurs  publications  juridiques,  la  Revue 
critique j  le  Recueil  de  Sirey,  la  Revue  trimestrielle  de  droit  eivil^  et  a  publié  un 
ouvrage  important  :  De  la  Chose  jugée  en  matière  civiUy  criminelle^  disciplinaire 
et  administrative  (Paris,  1893,  in-8)  ;  —  Lamarchb,  professeur  au  lycée  de 
Belfort,  mort  en  septembre  ;  ~  M»»  Lbbon,  éditeur  à  Versailles,  morte 
au  commencement  de  septembre;  —  Alexandre  db  Lugbnski,  l'un  des 
collaborateurs  des  services  commerciaux  de  TAgence  Havas  et  de  TAgence 
Lagrange  et  Cerf,  fondateur  de  périodiques  consacrés  aux  sports,  la 
Bicyclette  et  le  Journal  des  sports,  mort  au  milieu  de  septembre,  à  Chatou. 

—  Maillard,  professeur  de  mathématiques  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Poitiers,  mort  au  commencement  de  septembre  ;  —  Gabriel  Monayon,  doyen 
de  l'Académie  delphinale,  mort  au  commencementd^août,  àTâgedeSQans; 

—  Oddo,  bibliothécaire  adjoint  de  la  chambre  des  députés,  mort  à  Ferrîères- 
sur-Gâtinais  (Loiret),  eu  septembre,  à  l'âge  de  62  ans;  —  M"«  Marguerite 
Olagnibr,  veuve  d'Olagnier-bey  qui  joua  un  si  grand  rôle  polilique  en 
^Sypl^^t  morte  au  commencement  de  septembre,  à  63  ans,  laquelle  fut  un 
compositeur  de  musique  de  grand  talent  et  laisse  de  nombreuses  mélodies, 
une  opérette  en  trois  actes  :  Lilipa,  un  grand  opéra  fantastique  :  Le  Persan, 
et  un  opéra  comique  :  Le  Sats,  qui  fut  joué  en  1881  à  la  Renaissance  ;  ~  le 
R.  P.  Pierre-Xavier  Pouplard,  de^  la  Compagnie  de  Jésus,  mort  au  .milieu 
de  septembre,  lequel  a  publié  quelques  ouvrages,  notamment  :  Notice  sur  le 
serviteur  de  Dieu  le  R.  P.  Claude  de  la  Cotombièrcj  de  la  Compagnie  de  Jésus ^ 
directeur  de  la  bienheurittse  Marguerite- Marie  et  apôtre' de  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur  de  Jésus  (Lyon,  1874,  in-8),  réimprimé  en  1875  ;  —  René  Ragot,  ancien 
rédacteur  du  Gaulois,  mort  au  milieu  dé  septembre,  à  l'asile  de  Villejuif  ; 

—  Lucien  Roux,  avocat,  correspondant  de  VUnivers,  mort  à  Montluçon 
(Allier),  à  la  lin  de  septembre  ;  —  Marcel  Spont,  l'un  des  collaborateurs  de 
la  revue  le  Tour  de  France,  mort  accidentellement,  le  6  septembre,  en 
faisant  l'ascension  du  pic  d'Espinjoles,  dans  les  Pyrénées  \  —  Albert  Tis- 
SANDiBR,  architecte  et  aéronaute  bien  connu,  mort  au  commencement  de 
septembre,  &  65  ans,  lequel  était  également  un  écrivain  non  sans  mérite, 
comme  le  prouvent  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  entre  autres  :  Six  mois 
aux  Étals-Unis,  voy<sge  d'un  touriste  dans  l'Amérique  du  Nord,  suivi  d'une 
excursion  à  Panama  (Paris,  1886,  in «8)  ;  —  Louis  Vétault,  directeur  de 
r  Angevin  de  Paris  et  rédacteur  à  VUnivers-Monde  ; 

—  A  l'étranger  on  aunonce  la  mort  de  MM.  :  Robert  Aitkbn,  écrivain  et 
journaliste  écossais,  mort  au  commencement  de  septembre,  À  Gramond, 
près  d'Edimbourg,  lequel  a  collaboré  longtemps  au  ScoUish  Leader  et  au 
Glasgow  Herald  et  a  donné  de  nombreux  articles  à  la  nouvelle  édition  de 
Chamber's  Cyclopasdia  of  EnglisU  Literature  ;  —  Dr.  Hans  Wilhelm  AUBR,  pro- 
fesseur d'architecture  et  de  plastique  à  l'Université  de  Berne  (Suisse)»  mort 
le  30  août,  à  Constance,  à  60  ans;  —  De  F.  G.-F.  Joseph,  dans  le  monde 
Léopold  BuRHiM,  directeur  de  la  Maison  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes 
de  Tournai,  mort  en  cette  ville,  le  28  septembre,  à  l'âge  de  63  ans  ;  —  le 
sénateur  italien  Carlo  Cantoni,  professeur  de  philosophie  à  TUoiversité  de 
Pavie,  mort  en  cette  ville,  le  11  septembre,  à  66  ans;  —  Charles  baron 
Clarkb,  botaniste  anglais,  membre  de  la  ««  Linnean  Society  »,  longtemps 
attaché  à  r  «  Educalional  Department  of  the  Bengal  Government  »,  mort  au 
commencement  de  septembre,  à  74  ans,  lequel  laisse  de  nombreux  ouvrages 
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snr  la  ûore  des  iQdcs,  sur  la  géographie,  la  géologie,  l'anthropologie  et 
rccoDomie  politique,  par  exemple  :  A  Class-Book  of  Oeography  (Londres,  1878, 
in-8);  Spéculations  from  Polilical  Economy  (London,  1886,  in-8);  —  Dr.  Her- 
mann  Cohn,  le  distin^'ué  oculiste  et  professeur  allemand,  mort  à  Breslau 
(Silésie),  le  11  septembre,  à  70  ans,  lequel  était  parvenu  à  faire  faire,  au 
sujet  de  Phygiène  des  jeux,  dn  nombreuses  réformes  dans  les  écoles,  k  la 
suite  de  savantes  recherches  consignées  par  lui  dans  divers  ouvrages,  parmi 
lesquels  sous  signalerons  :  Die  Sehlehtuugen  von  60.000  Breslauer  Schul- 
Kindem.  Nebst  Anleitung  zu  àhnlichen  Untersuchungen  fiir  Aente  und  Lehrer 
{Breslau,  1899,  in-8)  ;  Tafelchen  %ur  Priifung  feinen  Farbensinnê.  MU  Benultung 
dei  Meyer'schen  Floconlrastes.  Fur  Bahn-,  St'At/fs-,  Militàr'Aertte  \nd  Lehrer 
(Berlin,  1900,  in-8)  ;  —  Dr.  Wilhelm  Gzbbiiak,  médecin  autricbien,  professeur 
de  thérapeutique  pour  les  maladies  des  yeux  à  TUniversité  allemande  de 
Prague,  mort  le  9  septembre,  à  Lans  (Tyrol),  k  50  ans  ;  —  Dr.  Matthias  Eybrs, 
directeur  du  gymnase  de  Barmen,  mort  le  25  noû't,  à  E(?genberg  en  Suisse, 
à  61  ans,  lequel  laisse  plusieurs  ouvrages  dMiistoire  littéraire;  —  Dr.  Max 
VON  EvTHj.ingénieur  et  écrivain  allemand,  mort  à  Ulm,  le  25  août,  à  71  ans, 
auquel  on  doit  un  certain  nombre  d'ouvrages,  notamment  :  Hinter  Pflng  und 
Schraubstock ,  Skiszen  an  dem  Tagebuch  eines  Ingénieurs  (Stuttgart,  1899,  in-8); 
Der  kampf  und  die  Cheopspyramide.  Eine  Geschichie  und  Oeschichien  aus  dem 
Leben  eines  Ingénieurs  (Heidelberg,  1902,  in-8)  ;  —  Dr.  Paul  vON  Gartzbn, 
professeur  allemand,  mort  le  5  septembre,  à  Franc rort-sur-le-Mein,  &  36  ans; 
—  M"*"  Cunninghame  Oraham,  femme  de  lettres  anglaise,  morte  au  milieu 
de  septembre,  à  Hendaye  (Basses-Pyrénées),  laquelle  a  publié  :  Life  of  sanui 
Jeresa  et  The  Dark  Night  of  the  Soûl,  adaptation  d'un  ouvrage  du  P.  S.  Jean 
de  la  Croix,  et  a  collaboré  au  livre  de  son  mari  :  Father  Archangel  of  ScoUand  * 
and  othef*  Essays;  —  Dr.  A.  Israël,  professeur  et  écrivain  allemand,  direc- 
teur de  TÉcole  normale  de  Zschopau,  mort  en  cette  ville,  le  26  août,  à  70  ans, 
lequel  a  publié,  entre  autres  volumes  :  Peslalozsis  InsiUul  in  Inferter\.  Bei- 
Irdge  zu  seiner  nàheren  Kennlniss  aus  den  nachgelassenen  Papieren  Karl  Juslus 
Blochmann  (Gotha,  1900,  in-8);  —  Georges  Jagobi,  compositeur  de  musique, 
né  à  Berlin,  élevé  à  Paris  et  installé  depuis  1872  à  Londres,  où  il  est  mort 
au  milieu  de  septembre,  k  66  ans,  lequel  avait  composé  une  centaine  de 
ballets  pour  TAlhambra,  dont  il  conduisait  l'orchestre,  ainsi  que  la  mueique 
de  scène  de  Bobespiet^re,  monté  et  joué  par  Sir  Henry  Irving  ;  —  Alphonse 
Janssbns,  poète  flamand,  collaborateur  k  la  revue  Hei  Belfort,  mort  k 
Lucerne  (Suisse),  k  l'Âge  de  65  ans  ;  —  Wolfgang  Kirghbagh,  journaliste  et 
écrivain  allemand,  mort  réceniment  k  Nauhelm,  à  49  ans,  lequel  a  collaboré 
aux  Dresdener  Nachrichlen  et  au  Neue  Drtsdener  Tagfblait,  dirigé  le  Magasin 
fUr  Literalur  et  publié  des  romans  et  des  pièces  de  théâtre  telles  que  :  Wein. 
Sehauspiel  in  5  Aufiiigen  (Berlin,  1899,  in-8),  ainsi  que  divers  ouvrages  phi- 
losophiques très  remarqués,  par  exemple  :  \^fas  lehrie  Jésus  f  Zwei  Vr-Evan-^ 
gelien  (Berlin,  1902,  in-8)  ;  —  Dr.  Isidor  von  Nbumann,  professeur  de  derma- 
tologie à  l'Université  de  Vienne,  mort  le  31  août,  à  Vôslau,  à  74  ans;  — 
Dr.  Josef  Bernhard  Nordhoff,  écrivain  allemand,  mort  le  13  septembre,  à 
Munster  en  Westphalie,  à  68  ans,  lequel  laisse  divers  ouvrages,  tels  que  : 
Altxoestfalen.  Volk,  Land  tvnrf  Grenzen  (Munster,  1898,  in-8);  BÔmersirassen  und 
das  Delbiiickerland  (Mùuster,  1898,  in-8)  ;  —  Dr.  Joseph  Sghubbrt,  écrivain 
allemand,  auteur  d'ouvrages  de  médecine,  mort  le  21  août,  à  Wiesbaden,  k 
48  ans;  —  Nikolai  Sovko,  écrivain' russe,  auteur  d'ouvrages  sur  Thistoire 
des  arts,  mort  k  Térioki  (Finlande),  le  29  août,  k  55  ans;  —  S.  S.  Tatight- 
CHBV,  historien  russe,  mort  le  20  août,  à  Eggenberg,  en  Suisse;  —  Gustave 
Thiriart,  écrivain  belge,  qui  a  publié  divers  ouvrages  en' dialecte  wallon, 
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mort  le  2  septembre,  à  Liège,  à  66  ans  ;  —  le  lieutenant  général  bel^e  db 
TiLLY,  ancien  directeur  de  l'École  de  guerre,  l'un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  la  Société  scientifique  de  Bruxelles,  mort  en  août,  à  Tâge  de 
69  ans;  —  Dr.  Alexander  Tha.tghbwski,  historien  russe  mort  à  Saint- 
Pétersbourg,  le  7  août,  à  68  ans;  —  Dr.  Jacob  Treighlbr,  professeur  hono- 
raire de  l'histoire  du  droit  à  Zurich,  mort  en  cette  ville,  le  7  septembre,  à 
84  ans  ;  —  Dr.  Jakob  Ulrich,  professeur  de  philologie  romane  à  Zurich, 
mort  en  cette  ville,  le  5  septembre,  à  50  ans;  —  Dr.  Oswald  Vibrordt,  pro- 
fesseur de  médecine  interne  à  Heidelberg,  mort  en  cette  ville,  le  2  septembre, 
à  î$0  ans  ;  —  Dr.  H.  irfarshall  Ward,  ancien  professeur  de  botanique  à  Coo- 
pères Hill  el  &  l'Université  de  Cambridge,  auteur  d'importants  travaux, 
notamment  sur  les  maladies  des  plantes,  mort  récemment  à  Torquay 
(Devonshire);  —  Dr.  Karl  Wàssmannsdorf,  écrivain  allemand,  mort  le 
6  août,  à  Heidelberg,  à  86  ans,  lequel  a  publié  divers  ouvrages  sur  la  gym- 
nastique, entre  autres  :  Zùr  EHehrung  uebtr  die  Bedeulung  und  GtschUchi  des 
Turnwortes  der  Hanlel.  Ein  Angebinde  an  der  Letef*  des  Kloss^schèn  Hantelbùch- 
leins  von  1876  (Plauen,  1887,  iu-i6);  Zum  Hantelfrieden  innerhalb  d^r  deuttchen 
Tumerschaft  auf  der  Grundlage  des  Denkens  und  der  Wissensfreundtchaft  (Hei- 
delberg, 18S2,  in- 8)  ;  —  Dr.  Félix  Wbbrr,  éditeur  allemand,  mort  le  20  août, 
à  Naunhof,  à  62  ans. 

LBGTURBS  FAITBS  a  L'AGADBMIB  DBS  INSGRIPTïONS  BT  BBLLBS-LBTTBBS.    — 

Le  31  août,  M.  S.  Reinach  parle  au  nom  du  commandant  Espérandieu,  des 
fouilles  faites  à  Alésia,  qui  ont  mis  au  jour  des  inscriptions  celtiques,  des 
bas-reliefs  et  une  applique  en  bronze.  —  M.  Reinach  donne  lecture  d'an 
mémoire  d'Edhem-Bey  sur  les  fouilles  d'AJabanda  en  Carie,  et  qui  traite  de 
la  découverte  d*un  temple  ionique,  d'un  autel,  et  de  trois  frises  sculptées, 

—  ^f.  Héron  de  Villefosse  lit  une  lettre  du  P.  Delattre  au  sujet  de  la 
découverte  d'un  cimetière  Qbrétien  à  Carthage.  —  M.  S.  Reinach  lit  un 
mémoire  sur  Hippolyle  qu'il  croit  être  un  mythe,  symbole  du  sacrifice  d'un 
cheval. —  M.  Bouché-Leclercq  commence  la  lecture  d*un  mémoire  sur  le 
notariat  en  Egypte  au  temps  des  Ptolémées.  —  Le  21  septembre,  M.  Cagnat 
communique  à  l'Académie,  de  la  part  du  commandant  Tïuénin,  des 
photographies  et  des  dessins  d'inscriptions  intéressant  la  géographie  de 
Tébessa;  —  M.  G.  Perrot  lit  un  fragment  de  l'histoire  de  l'Académie  dont 
il  est  l'auteur.  —  M.  l'abbé  Breuil  parle  des  grottes  de  Santander  et  des 
dessins  d'animaux  qu'il  y  a  relevés.  —  Le  28,  communication  est  donnée 
d'une  lettre  du  commandant  Espérandieu,  annonçant  la  découverte  à 
Alésia  d'une  statue  et  de  plusieurs  tètes  sans  corps.  —  M.  Héron  de 
Villefosse,  de  la  part  du  docteur  Carton,  fait  part  à  TAcadémie  de  la 
découverte  à  Sousse,  de  galeries  souterraines  très  importantes. —  M.  Perrot 
termine  la  lecture  de  son  histoire  de  l'Académie. 

LBGTURBS  FAITBS  A  L' ACADÉMIE  DBS  SGIBNCBS  MORALES  BT  POLITIQUES.  — 

Le  1"  septembre,  M.  Ghnquet  lit  la  partie  des  Mémoires  de  M.  de  Frénilly, 
où  il  est  question  des  personnages  principaux  de  la  Révolution.  —  Le  22, 
M.  Emile  Worms  lit  le  début  d'une  étude  sur  la  Méthode  d*enseignemenl  en 
économie  politique,  —  M.  Ghuquet  lit,  dans  les  Mémoires  de  M.  deFrénilly, 
la  période  qui  a  trait  aux  événements  de  1814  et  de  1815.—  Le  29,  MM. 
Worms  et  Ghuquet  continuent  les  lectures  de  la  séance  précédente. 

Paris.  —  Signalons  tout  particulièrement  le  Lexique  français- latin  destiné 
aux  classes  de  grammaire  (6*8,  ô«,  4«),  ouvrage  extrait  du  Dictionnaire  français- 
latin,  par  M.  Henri  Goelzer  (Paris,  Garnier,  1906,  in-8  cartonné  de  vii-9t9p. 

—  Prix  :  6  fr.).  Les  lignes  suivantes,  détachées  de  la  Préface  de  ce  volume, 
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CD  offriront  une  idée  très  suffisante  :  «  Le  présent  ouvrage  a  été  spéciale- 
ment composé  pour  les  élèves  des  classes  de  grammaire...  Destiné. surtout 
aux  élèves  des  classes  supérieures  de  nos  lycées  et  aux  étudiants  en  lettres 
de  nos  Facultés,  le  Noiiveau  Dictionnaire  français -latin,  que  j^ai  déjà  donné 
au  public,  ne  saurait  sans  inconvénient  être  mis  entre  les  mains  des  débu- 
tants... Je  me  suis  donc  préoccupé  d'extraire  du  grand  dictionnaire  un 
lexique  qui  fût  &  la  fois  assez  complet  pour  suffire  aux  besoins  des  élèves 
des  classes  de  grammaire  (6s,  5«  et  même  4«),  et,  en  même  temps,  assez 
simple  pour  ne  pas  les  embarrasser.  On  y  trouvera  donc,  non  pas  tout  le 
vocabulaire  de  la  langue  françaiseï  mais  tous  les  mots  usuels  qu'on  peut 
rencontrer  dans  les  thèmes  ou  dans  les  exercices  appropriés  aux  premières 
classes  de  latin,  t*.t  ceux-là  seuls;  on  aurait  donc  tort  d*y  chercher  les 
archaïsmes,  les  néologismes,  et,  dans  la  terminologie  des  diverses  sciences, 
les  expressions  abstraites  et  rébarbatives  que  nul  n^aura  jamais  Tidée 
absurde  de  donner  à  traduire  à  des  enfants.  Par  contre,  on  y  verra  figurer 
les  principaux  noms  propres  historiques  et  géographiques  que  je  n'ai  pas 
cru  devoir  introduire  dans  le  dictionnaire...  Bref,  j*ai  fait  de  mon  mieux 
pour  rendre  plus  facile  la  tâche  de  l'élève  ;  mais  j'espère  que  Ton  rcconnaî* 
tra  aussi  la  peine  que.mes  éditeurs  ont  prise  pour  rendre  ce  livre  d^un 
maniement  commode  et  même  d'une  lecture  agréable-  C'est  la  première 
fois  qu'un  lexique  est  composé  en  caractères  aussi  forts,  et  que,  pour  repré- 
senter les  mots  latins  importants,  on  emploie  les  caractères  gras.  Il  suffit 
d'ouvrir  le  volume  à  n'importe  quelle  page  pour  voir  quelle  netteté  et  qifelle 
clarté  donne  au  texte  <;tjtte  disposition  typographique  originale.  » 

—  On  connaît  le  Dictionnaire  classique  illustré  de  M.  A.  Gazier,  professeur 
adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Or,  nous  avons  à  signaler  aujour- 

I  d'hui  la  ai*'  édition  de  ce  dictionn^iire,  laquelle  laisse  bien  loin  ses  devan- 

cières (Paris,  Colin,  in-8  cartonné  de  iv-791  p.  —  Prix  :  2  fr.  60).  —  Rappe- 
lons d'abord  que  la  première  édition  remonte  à  près  dé  vingt  ans.  Et  comme 
rien  ne  peut  mieux  donner  une  idée  dei  améliorations  apportées  à  ce  livre, 
nous  laisserons  parler  certains  chiffres.  Le  format,  autrefois  de  110  x  185  milli- 

I  mètres  est  aujourd'hui  de  130  x  200.  Les  lignes,  en  conséquence,  ont  monté 

de  126  000  à  135000,  les  mots  de  38  800  à  41 000,  et  les  articles  encyclopédiques 
ont  passé  de  1 000  à  1  200.  Quant  aux  gravures,  au  lieu  de  700,  elles  se  tota- 
lisent par  800;  les  cartes,  eufln  se  chiffrent  par  26  au  lieu  de  19.  L'ensemble, 
en  outre,  a  été  revisé  et  mis  au  point. 

—  Après  avoir  publié  dans  la  Cité,  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéo- 
logique du  I  F*  arrondissement,  une  intéressante  étude  sur  les  Anciens  Jardins 
du  IV»  arrondissement,  M.  G.  Gibault  en  a  fait  un  tirage  à  part  (Paris,  impr. 
Delaplanche,  1906,  in-8  de  14  p.,  avec  5grav.).  «  Bornant  nos  recherches  aux 
anciens  jardins  situés  sur  remplacement  du  ]V«  arrondissement  actuel,  dit 
l'auteur,  nous  nous  proposoas  de  rappeler,  dans  cet  article,  le  souve- 
nir du  superbe  jardin  de  l'hôtel  de  Lesdiguiéres,  rue  de  la  Cerisaie,  de  ceux 
du  couvent  des  Célestins  et  de  PArsonal,  enfin  du  jardin  de  Tbôtel  d'Aumont, 
situé  rue  de  Jouy,  où  s'e^t  installée  la  Pharmacie  centrale,  qui  étaient  dans 
toute  leur  splendeur  vers  la  On  du  xvii*  siècle  et  sur  lesquels  nous  avons 
pu  réunir  quelques  intéressants  documents.  »  On  a  là  une  curieuse  évoca- 
tion de  choses  du  passé,  assez  généralement  ignorées  et  qui  raviront  les 
vrais  Parisien»  de  Paris  et  même  les  provinciaux  «  déracinés  »  q lie  la  grande 
ville  a  attirés  et  retenus. 

—  Nous  recevons\ine  plaquette  de  M.  G.  Fabius  de  Champville  intitulée  : 
Camille  Desmoulins,  précis  historique  en  vers,  dit  par  fauteur  à  Vinauguration 
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de  ta  êtatue  de  Camille  Desmoulins,  le  ^i  septembre  4  906 y  au  Palais  Royal  (Paris, 
chez  F:  de  Launay,  s.  d.,  in-8  de  23  p.,  avec  7  illustrations  et  le  portrait 
de  Tauteur.  —■  Prix  :  1  fr.).  Œuvre  parfaitement  révolutionnaire,  qui  rappelle 
une  fois  de  plus  comment  les  genâ  de  1793  savaient  se  dévorer  entre  eux. 
Nous  eu  détachons  ces  deux  vers,  sans  nul  commentaire  : 

Et  Camille  mourut.  SaDs  cuiolte  à  la  fête, 
Tel  Jésus  autrefois  ayant  trente-trois  ans. 

Alsagb.  —  Vient  de  paraître  le  Bulletin  (n»  25)  de  la  Société  belfortaine 
d'émulation  (Belfort,  typ.  Devillers,  1906,  in-8  de  xxviii-128  p.,  avec  5  planches). 
Ce  volume  renferme,  outre  trois  pièces  de  poésies  sur  Victor  Hugo,  par 
M.  Alfred  Zeller  (p.  1-6)  et  une  autre,  de  M.  Ad.  Ghavln-Colin,  intilulée  : 
Dans  un  coin  des  Vosges  (p.  29-32)  les  travaux  suivants  :  Précis  historique  sur 
la  Révolution  opérée  dans  la  Rauraciey  ci-devant  évêché  de  Bâle^  fief  de  Vetnpire 
d'Allemagne,  publiée  par  M.  L*.  P.  (p.  7-27)  ;  —  Gustave  Dauphin  {180Â'4859), 
peintre  d''histoirey^  par  M.  Henri  Bardy  (p.  33-60,  avec  un  portrait  et  deux 
reproductions  de  tableaux)  ;  —  La  Société  populaire  de  Belfort,  par  M.  D.  R. 
(p.  61'68)  ;  —  Les  Compagnies  bourgeoises  et  les  Chevaliers  de  Varquebuse  de  Belfort^ 
par  M.  L.  Klipffel  (p.  69-92)  ;  —  Quelques  Contes  et  chmnts  populaires  indigènes 
plus  ou  moins  anciens  du  territoire  de  Bel  fort  {ou  Belfortie),  par  M.  Aug.  Vau- 
therin  (p.  94-123);  —  Quelques  Coiffures,  cornettes^  câleSj  etc.,  des  environs  de 
Belfort,  par  M.  Aug.  Vautherin  (p.  125-127,  avec  dés  reproductions  très 
curieuses). 

AuYBRONB.  —  Voici  le  premier  fascicule  des  Afèmoii^s  de  la  Soriété  des 
«  Amis  de  V Université  »  de  Ctermont-Perrand.  Il  se  rapporte  à  la  Statistique 
générale  du  département  du  Puy-de-Dôme  et  a  pour  auteur  M.  Georges  Bonne- 
foy,  président  de  la  dite  société  (Glermont-Ferrand,  imp.  S.  Monier,  1^>5, 
in-8,  de  79  p.,  avec  une  carte  économique  en  couleurs,  dressée  par 
MM.  Bonnefoy  et  Accarias).  «  Si  dans  cinquante  ans,  déclare  Pauteur  en 
sa  Préface,  il  y  a  progrès  ou  décadence,  Tinventairedu  département  sera  là; 
les  quantités,  les  valeurs  seront  enregistrées,  il  sera  facile  de  comparer  et 
de  se  flxer.  Voilà  pourquoi  j*ai  choisi,  de  préférence  à  une  autre,  Tannée 
1902,  sufllsament  près  du  commencement  du  siècle  et  pas  trop  éloignée  de 
répoque  actuelle  aQn  de  rester  dans  les  limites  de  l^actualité.  Cependant, 
loin  de  me  restreindre  uniquement  au  cours  d^une  année,  j'en  ai  le  plus 
souvent  remonté  un  grand  nombre  et  fait  figurer  dans  mes  tableaux  les 
résultats  qui  m'ont  paru  constituer  des  jalons  utiles  ou  curieux.  »  Cette 
intéressante  étude  est  partagée  en  cinq  chapitres  comportant  de  très  nom- 
breuses subdivisions,  savoir  :  I.  Aspect  d'ensemble  du  département  (Forma- 
tion et  division  géographiques,  population,  etc.).  —  IL  Statistique  cadas- 
trale du  département  (Revenu  matriciel,  cultures  et  produits  divers  spéciaux 
au  département,  etc.).  —  III.  Zoologie  agricole  du  département  (Population 
animale,  apiculture,  volaille,  gibier,  etc.).— IV.  Agriculture  (Froment,  méteil, 
seigle,  orge,  avec  les  lignes  de  chemins  de  fer,  etc.).  —  V.  Tableaux  récapi- 
tulatifs (Population,  topographie,  statistique  cadastrale,  population  animale, 
situation  financière).  La  brochure  se  termine  par  des  considérations  sur 
l'état  de  la  propriété  dans  le  Puy-de-Dôme  :  la  propriété  étant  très  divisée 
dans  ce  département,  M.  Bonnefoy  conseille  vivement  Passoclation  à  ses 
compatriotes. 

Franck tt-GOMTÉ.  ■—  Un  savant  prêtre  du  diocèse  de  &esanç-on,  M.  Pabbc 
Tournier,  a  écrit,  en  1889  et  en  189^1,  deux  ouvrages  sur  le  protestantisme 
dans  le  pays  de  Montbéiiard,  où  il  démontrait,  —  chose   bien  connue. 
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d'ailleurs,  ^  que  Phérésie  ne  s^était  implantée  dans  la  région  que  par  la 
force,  après  une  grande  résistance  de  la  part  des  populations.  Comme  ces 
études,  ainsi  quMl  fallait  s'y  attendre,  ont  été  loin  de  plaire  aux  protestants 
de  cette  partie  du  département  actuel  du  Doubs,  Pun  d'eux,  M.  John  Viénot, 
pasteur  luthérien  et  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  protestante  de  Paris, 
a  voulu  contredire  Técrivain  catholique,  et,  pour  cela,  il  a  composé  une 
grosse  Hutoire  de  la  Béforme  dans  le  pays  de  Montbéliard  depuis  les  origines 
jusqu'à  la  mort  de  Toussain  {4524-4575),  qui  vient  d*ôtre  prise  à  partie,  dis- 
cutée, et,  documents  en  mains,  très  joliment  réduite  à  sa  réelle  valeur,  par 
le  même  M.  Tournier,  dans  un  volume  intitulé  :  M,  John  Viénot  et  l'Histoire 
delà  Béforme  dans  le  pays  de  Montbéliard  (Besançon,  Jacquin,  1906,  in-8  de 
200  p.  —  Prix  :  3  fr.).  Nous  avions  eu  autrefois  à  exprimer  le  regret  que 
M.  Tournier  fût  un  peu  vif  dans  la  discussion  ;  aujourd'hui,  nous  devons 
consiater  sa  parfaite  courtoisie,  relevée  toutefois,  de  temps  à  autre,  d'amu- 
santes tournures  ironiques.  Cette  manière  ne  nuit  eu  rien  à  TefTet  qu'il  a 
cherché  et  largement  obtenu.  Dans  les  cinq  chapitres  qui  composent  ce 
nouvel  ouvrage,  l'auteur  suit  pas  à  pas  son  adversaire,  avec  une  méthode 
implacable.  Ses  arguments  détruisent  d'autant  plus  sûrement  ceux  de 
M.  J.  Viénot  qu'ils  découlent  toujours  de  pièces  authentiques,  nullement 
igDorées  de  M.  Viénot,  du  reste,  mais  qui  ont  été  par  lui  étrangement 
découpées  et  arrangées  pour  les  besoins  de  la  cause.  Son  contradicteur  est 
si  clair,  si  pressant,  qu'en  vérité  nous  ne  voyons  pas,  pour  M.  Viénot,  la 
possibilité  de  se  tirer  de  là  à  son  avantage.  Dans  un  article  publié  récem- 
ment par  la  Semaine  religieuse  de  Besançon  (n»  du  12  mai  dernier),  un  critique, 
qui  signe  des  initiales  P.  F.,  a  judicieusement  résumé  comme  suit  les  con- 
clusions à  tirer  du  livre  de  M.  Tournier  :  «  1o  Le-  clergé  catholique  du  payA 
de  Montbéliard,  au  commencement  du  xyi«  siècle,  n'était  pas  ce  qu'ont 
prétendu  plusieurs  des  historiens  protestants  ;  2*  les  pasteurs  protestants 
qui  parvinrent  à  le  déposséder  de  ses  bénéfices  n'étaient  pas,  tant  s'en  faut, 
des  modèles  de  toutes  les  vertus  ;  3«  le  moyen  le  plus  efficace  de  conver- 
sion employée  par  le  protestantisme  à  Montbéliard  a  été  la  pression  exer- 
cée par  les  comtes  sur  leurs  sujets  ;  4»  le  zèle  évangélique  de  ces  apôtres 
de  la  Réforme  n'était  rien  moins  que  désintéressé.  »  Toute  personne  de 
bonne  foi,  après  avoir  lu  l'ouvrage  de  M.  Tabbé  Tournier,  ne  pourra  que  se 
ranger  à  l'opinion  de  M.  P.  F.  -«  Notons  que  le  volume  en.  question  se 
complète  d'un  Jugement  porté  par  la  Faculté  d'histoire  de  Besançon  sur  le  li\/re 
de  M.  John  Viénot  (p.  187-197).  Ce  «  jugement  »  est  en  forme  d'article  très 
étudié  de  M.  J.  Guiraud,  professeur  de  cette  Faculté,  qui  conclut  finalement 
que  l'œuvre  du  pasteur  protestant,  en  raison  des  préjugés  confessionnels, 
est  dénué  de  «  toute  valeur  scientifique.  » 

—  La  seizième  assemblée  générale  de  la  Société  d'histoire  contemporaine 
s'est  tenue  à  Paris  le  13  juin  dernier.  A  cette  occasion,  comme  précédem- 
ment du  reste,  il  a  été  publié  une  brochure  où,  indépendamment  du  dis- 
cours du  président,  M.  le  comte  Boulay  de  la  Meurthe,  et  du  rapport  de 
notre  collaborateur  M.  Gabriel  Ledos,  faisant  fonctions  de  secrétaire  en 
l'absence  de  M.  A.  Malet,  on  trouve  trois  courtes  éludes  dont  l'une,  qui 
sollicite  spécialement  notre  attention,  est  intitulée  :  Par  qui  fut  livré  le 
général  Pichegru,  d'après  des  documetUs  inédits,  <  Jusqu'ici,  dit  l'auteur, 
M.  Léonce  Grasilier,  on  a  rejeté  tout  l'odieux  de  cette  opération  sur  un  seul 
individu  appelé  par  tous  les  historiens  Leblanc,  mais  de  nouvelles  et  minu- 
tieuses investigations  dans  les  archives  de  la  Police  nous  ont  permis  d'éta- 
blir que  cet  homme,  que  l'on  a  toujours  cru  être  l'auteur  responsable  de 


-  382  — 

Parrestation  du  général  Picbegru,  n'était,  somme  toute,  qu'un  agent  secon- 
daire, un  simple  Instrument  aux  ordres  d'une  police  plus  ou  moins  occulte, 
tandis  que  la  responsabilité  entière  devait  être  rejetéc  sur  un  personnage 
important  dont  Tliistoire  a  jusqu'ici  ignoré  le  rôle  et  le  nom.  %  Or,  le  person- 
nage en  question  n'était  autre  qu'un  compatriote  de  Picbegru,  un  certain 
François-Xavier -Désiré  Joliclerc,  né  à  Bief-du-Fourg  (Jura),  en  1770.  Ce  par- 
fait coquin,  dont  les  agissements  sont  retracés  ici,  ne  toucba  pas  la  forte 
somme,  prix  de  la  capture  de  Picbegru,  —  laquelle  écbut  à  Leblanc. 
Savoyard  d'origine,  de  son  vrai  nom  Blanc-Montbrun,  ^  mais  il  obtint  des 
emplois  supérieurs  dans  la  police  impériale.  Et,  tranquillement,  le  Joliclerc 
mourut  à  Tâge  de  M  ans,  le  19  mars  1836,  au  cbâteau  de  Golllas  quMl  possé- 
dait dans  le  Gard,  étant  alors  maire  de  cette  commune.  —  Notons  qu'un 
tirage  k  part  de  ce  curieux  travail  a  paru  (Paris,  6,  rue  de  Seine,  in-8  de 
14  p.)  chez  le  libraire  Lucien  Dorbon  qui,  far  les  femmes,  nous  Pavons  dit 
déjà  ici  même,  appartient  &  la  famille  de  l'infortuné  général. 

—  Nous  remarquons  dans  la  Revue  PAri  et  les  artisteê  du  présent  mois 
d'octobre  un  article  très  étudié  de  M.  Gustave  Geffroy  sur  Gustave  Courbet. 
L'homme  est  à  peine  esquissé,  mais  le  peintre  de  gmnd  talent  que  fut  le 
maître  d'Ornans  est  analysé,  fouillé  et  expliqué  en  détail.  «  Dans  ses  chefs- 
d'œuvre,  observe  l'auteur,  grandes  réunions  humaines  et  paysages,  il  prouve 
victorieusement  sa  pénétration  et  son  génie,  il  atteint  le  but  de  la  peinture, 
il  exprime,  il  ressuscite  la  vie,  il  lui  donne  Timmortalité  possible  par  la 
forme,  le  modèle,  la  couleur,  l'expression.  »  Et  voici  la  conclusion  de  M.  G. 
Geffroy  :  €  Par  ses  paysages,  comme  par  .«es  scènes  d'existence,  par  ses 
portraits,  Courbet  a  donc  prouvé  qu'on  pouvait,  atteindre  au  beau,  à  la 
puissance,  &  la  gr&ce  en  s'inspirant  fortement  et  respectueusement  des 
formes  visibles.  11  comprend,  il  choisit,  mais  il  n'arrange  pas,  il  n'invente 
pas  :  il  sait  que  le  réel  dépasse  toutes  les  combinaisons  et  toutes  les  préten- 
tions. 11  a  prouvé  que  les  réalistes  pouvaient  dégager  la  poésie  des  choses, 
qu'il  savait  rendre  les  sentiments  les  plus  forts  et  les  plus  délicats.  » 

Langubdog.  —  M.  Edmond  Lamouzèle,  dans  son  opuscule  intitulé  :  Esëai 
sur  Vorganiialian  et  len  fonctions  de  la  compagnie  du  guet  et  de  Ui  garde 
bourgeoise  de  Toulouse  au  xyn«  et  au  xviii«  siècle  (Paris,  Champion,  1906, 
in-8  de  144  p.  —  Prix  :  2  fr.  50)  fait  connaître,  à  l'aide  de  bons  documents, 
la  manière  dont  la  police  était  exercée  k  Toulouse  dans  les  derniers  siècles 
de  la  monarchie.  Deux  corps  veillaient  à  la  sécurité  de  la  ville  :  le  guet  et 
ia  gardé  bourgeoise.  Le  guet  était  composé  de  véritables  fonctionnaires, 
rétribués  sur  les  fonds  du  budget  communal,  placé  sous  les  ordres  d'un 
conimandant  du  guet  et  astreints  à  prêter  serment  entre  les  mains  des 
magistrats.  La  garde  bourgeoise  était  composée  de  citoyens  des  diverses 
classes  non  exempts  du  service  municipal  du  guet,  à  titre  viager  ou  tempo, 
raire.  Chacun  de  ces  corps  avait  ses  attributions  bien  déterminées  soit  de 
nuit  soit  de  jour,  et  veillait  ainsi  k  la  trauquillité  de  la  ville. 

Limousin.  —  Nous  avons  sous  les  yeux  les  quatre  livraisons  de  l'année 
1905  du  Bibliophile  limousin,  revue  bibliographique  régionale  du  plus  grand 
intérêt  et  qui  mériterait  d'avoir  les  émules  dans  toutes  nos  provinces 
(Limoges,  imp.  Ducourtieux  et  Goût,  in-8).  11  est  vrai  qu'une  publication  du 
genre,  pour  si  utile  qu'elle  soit,  ne  saurait  faire  ses  frais  et  qu'il  faut  trou» 
ver  alors  un  ou  plusieurs  fervents  de  la  petite  patrie  qui  n'hésitent  pas  k 
ouvrir  leur  porte-monnaie  pour  assurer  l'existence  du  périodique.  Donc,  le 
Bibliophile  limousin  est  arrivé  k  sa  vingtième  année.  Sans  compter  les  indi- 
cations purement  bibliographiques  relatives  aux  livres,  brochures,  revues 
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et  Journaux  qui  concernent  les  hommes  ou  le  pays  limousins,  les  lecteurs 
troaveront  dans  ce  volume  du  recueil  des  articles  dMmportance  variable, 
quoique  également  attachant!^  à  des  points  de  vue  différents.  Citons  :  Con- 
tribuUoyi  à  ChUtoire  des  périodiques  Umotisins^  que  publie  M.  Paul  Ducourtieux  ; 

—  Un  Petit-Fils  de  Pourceaugnac^  par  M.  Camille  Jouhanneaud  ;  —  Les  Gatmier 
et  les  Berton  (imprimeurs  limousins  du  xvi«  siècle)^  par  M.  Franck  Delage; 

—  Rabelais  et  les  Limousins^  par  M.  Alphonse  Précigou;  —  Le  Chanoine  Joseph 
Roux^  poète,  penseur,  philologue,  félibre.  Bio-bibliographie  {4854  4905)^  par 
M.  Louis  de  Nussac.  - 

HOLLANDB.  —  M.  M.  G.  Wildeman  nous  envoie  la  deuxième  édition 
«  revue,  corrigée  et  augmentée  »  de  son  joli  Itinéraire  archéologique  de  Delft 
(Delfl,  J.  Vis,  1906,  in- 16. cartonné  de  97  p.,  illustré  de  nombreuses  gravures 
dans  le  texte  et  hors  texte).  L'auteur  décrit  et  rappelle  succinctement 
rhistoire  de  Thôlel  de  ville  de  Delft,  de  la  nouvelle  et  de  la  vieille  église  du 
«  Prinsenhof»  (ancienne  résidence  du  prince  Quillaume  d^Orange,  assassiné 
parBalthazarGérard, en  1584), delà  maison  dite  «  Gemeenlandshuis »,  de  la 
porte  <  Oostpoort.  »  Il  consacre  aussi  quelques  pages  &  la  célèbre  céramique 
de  Delft,  spécialement  à  la  fabrique  «  de  porceleyne  Flesch  »et  à  la  fabrique 
«  T.  Prinsenhof  »,  établissement  de  peinture  sur  verre  par  inustion.  On 
trouvera  (p.  72  à  84)  quelques  détails  sur  les  faits,  gestes  et  discours  qui 
accompagnèrent  la  restauration  du  monument  funéraire  élevé  à  la  mémoire 
de  Nauudorff,  le  plus  fameux  des  nombreux  faux  Louis  XVli,  dont  «  Phis- 
toire  excessivement  triste,  dit  M.  Wildeman,  est  loin  d^être  généralement 
acceptée  en  France  comme  pure  vérité. . .  »  On  sait  que  ce  peu  banal  .per- 
sonnage auquel,  sans  hésiter,  Tauteurdu  présent  Itinéraire  accorde  la  qua- 
lité de  fils  de  Louis  XVI,  est  inhumé  à  Delft,  où  il  mourut  le  10  août  1845. 

POLOGNB.  —  L'Académie  des  sciences  de  Gracovîe  éditera  en  1907  une 
Encyclopédie  polonaise  en  27  volumes  ;  cette  encyclopédie  aura  pour  but  de 
représenter  la  culture  polonaise  dans  son  développement  historique  Jus- 
qu'aux temps  les  plus  récents;  ce  ne  sera  pas  une  édition  populaire, 
mais  une  édition  destinée  à  tous  ceux  qui  possèdent  une  instruc- 
tion supérieure.  Le  contenu  y  sera  rangé  par  ordre  de  matière  et  non 
alphabétiquement.  La  rédaction  des  articles  a  été  confiée  aux  spécialistes 
les  plus  éminents,  qui  doivent  remettre  leurs  manuscrits  au  plus  tard  le 
1*'  janvier  1907.  L'impression  durera  une  année,  et  doit  être  terminée  le 
1"  janvier  1908.  Pour  couvrir  les  frais  dus  aux  rédacteurs,  ainsi  que  les  frais 
dUmpression,  une  somme  de  200000  couronnes  a  et  allouée  par  r Académie. 
Voici  les  titres  dés  principaux  chapitres  :  Géographie  physique,  Anthropo- 
logie, Linguistique,  Archéologie,  Débuts  de  la  culture  slave,  Histoire  poli- 
tique. Géographie  historique,  Statistique,  Questions  économiques  et  sociales, 
Église,  Instruction,  Mœurs,  Armée  et  Guerre,  Sciences  historiques  auxiliaires, 
Art  et  Musique,  Belles-Lettres,  Bibliographie. 

Publications  nouvelles.  —  La  Théologie. sacrameutairey  étude  de  théologie 
positive,  par  P.  Pourrai  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda  et  G*«).  —  La  Théologie  de 
saint  Hippolyte,  par  A.  d'Alès  (in-8,  Beauchesne).  —  Mensa  und  Confessio, 
Studien  iiber  den  Altar  der  altchristlichen  Liturgie,  von  Dr.  F.  Wieland.  I. 
{iïi-8,  Miinchen,  Lentner).  —  Les  Miracles  de  l'Évangile,  par  J.  M.  A.  (in-8, 
Àbbeville,  Paillart).  -—  La  Société  contemporaine  et  les  Leçons  du  Calvaire^  par 
^'abbé  P.  Magaud  (iii-12,  Téqui).  —  Pow  nos  soldats.  Essai  d^éducation  morale, 
par  le  capitaine  Romain  (in-12,  Berger-Levrault).  —  Las  Cajas  rurales  de 
crédita  del  sistcma  de  Raiffeisen\  por  L.  Chaves  Arias  (Zamora,  Est.  typ.  de 
S.  José).  —  Cours  de  chimie  organique,  par  F.  Swarts  fgr.  in-8,  Hermann).  — 
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Préet9  de  géométrie,  compléments.  Les  Trois  Cofiiques,  par  J.'Girod  (ln-8,  Alean). 

—  Les  Statues  de  terre  cuite  en  Grèce,  par  W.  Deonna  (in-8,  Fontemoing).  — 
Les  Maîtres  de  Part.  Phidias  et  la  Sculptui*e  grecque  au  v^  siècle,  par  H.  Lecbat 
(in-8,  Librairie  de  TArt  ancien  et  moderne).  —  Les  Maîtres  de  l'arL  BottieelU, 
par  G.  Diehl  (in-8,  Lil>rairie  de  l'Art  ancien  et  moderne).  —  Teatro  e  musica 
in  Roma  nel  seconda  quarto  del  secolo  xix  (iStS'ôO),  par  Prof.  G.  Radiciotti 
(in-8,  RÔma,  tip.  délia  R.  Accademia  dei  Lincei).  -*  Histoire  de  la  musique. 
Iles  Britanniques;  les  XYiH*  et  xix«  siècles,  par  A.  Soubies  (petit  in- 18,  Flam- 
marion). —  Œuvres  complètes  du  comte  Léon  Tolstoï;  trad.  de  J.  W.  Biens- 
tocJt.  T.  XVI.  Anna  Karénine.  II  (in-16,  Stock).  —  Christine  Bodis,  par  G. 
Marbo  (in-18,  Stocit).  —  A  bas  la  Calotte!  par  J.  de  l'Arbonnoise  (in-i2,  Tour- 
nai et  Paris,  G^sterman).  —  Sous  le  joug,  chronique  d'Alexis  Zdannborski^ 
gentilhomstks  polofiais,  par  H.  Sienkiewicz  ;  trad.  par  N.  Ordega  et  M.  A. 
Zolkiewski  (in-12,  Abbeville,  Paillart).  —  UÈpreuvedu  feu,  par  J.  de  Cou- 
lomb (in-1^  Abbeville,  Paillart).  —  Mes  origines.  Mémoires  et  récits  do  Frédé- 
ric Mistral  ;  trad.  du  provençal  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Pétrarque,  sa  vie  et 
son  œuvre,  par  b.  Finzi;  trad.  par  M»»®  Thiérard-Baudrillard  (in-16/ Perrin). 

—  Dans  les  Carphates  roumaines  {les  Bucégi),  par  N.  Urecbia  (in-1^,  Plou- 
Nourrit).  —  Sanctuaires  d'Orient.  Egypte,  Grèce,  Palestine,  par  E.  Schuré. 
2»  édit.  (in-16,  Perrin).  —  La  Grèce  ancienne,  par  G.  d'Azambuja  (in-8,  bureaux 
de  la  «  Science  sociale  »).—  L'Église  et  VOrient  au  moyen  âge.  Les  Croisades,  par 
L.  Brôhier  |in-l2,  Lecoffre,  Gabalda  et  C*«).  —  Jeanne  d'Arc,  par  le  cbanoine 
H.  Debout.  T.  II.  (gr.  in-8,  Bonne  Presse).  —  Essai  sur  le  Porhoët.  Le  Comté. 
Sa  Capitale.  Ses  Seigneurs,  par  le  V^^  H.  du  Halgouet  (in-8,  Ghampion^.  — 
Un  Conseil  de  paroisse  sous' le  régime  de  la  première  sépfiralion  de  C Église  et  de 
VÉtat,  par  Tabbé  J.  Gontrasly  (in-8,  Toulouse,  imp.  Saint-Cj^prien).  —  La 
Loi  de  séparation  et  le  Pape  Pie  X,  par  Tabbé  Gayraud  (lii-18,  Bloud).  —  La 
Natiott  belge,  4850-1905,  (gr.  in-8,  Liège,  Desoer  ;  Bruxelles,  Weissenbruch). 

—  La  Question  macédonienne.  État  actuel.  Solution,  par  Ë.  Engelhardt  (in-8. 
Librairie  générale" de  droit  et  de  jurisprudence).  —  Un  Épicurien  sous  la 
Terreur.  Hérault  de  Séchetles  ( 4759- 4794),  d'après  des  documents  inédits,  par  Ë. 
Dard  (petit  in-8,  Perrin).  —  Urbain  de  Htrcé,  dernier  évéque  et  comte  de  Dol^ 
grand-^umânxer  de  Varmée  catholique  et  royale,  par  G.  Robert  (in-8,  Retaux). 
^  Fragments  d'un  Journal  intime,  précédés  d*une  Notice  biographique,  par  J. 
de  Rochay  (in-12,  Beauchesne).  —  Concepto  y  estudio  de  la  historia  mititar^ 
por  G.  G.  Alonso  (iu-12,  Madrid,  imp.  de  artilleria).  —  Notice  sur  les  manus^ 
crits  du  u  Liber  Floridus  »  de  Lambert,  chanoine  de  Saint-Omer,  par  L.  Delisle 
(in-4,  Klincksieck).  '  Visbnot. 
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OReAKisATiON  DES  <J0LTBB.  —  1.  Lu  Lox  du  9  décembre  1905,  concernant  la  séparation 
des  Églises  et  de  VÉtat,  par  Gaspard  Odin  et  EvatsE  Rbmaud.  Paris,  Oudin,  1906, 
iD-8  de  544  p.,  5  fr.  —  2.  Commentaire  pratiqué  de  la  loi  du  9  décembre  4906  et 
du  règlement  d'administration  publique  du  46  mars  4906  sur  la^  séparation  de 
VÉglise  et  de  l'Étal  dans  leur  application  au  culte  catholique^  par  J.  Eyuard- 
DoTBRifAT.  Paris,  PedoDe,  1906,  io-8  de  272  p.,  4  fr. 

Droit  coiimbbcial.  —  3.  Des  Sociétés  commerciales.  Guide  pratique  et  formulaire^ 
par  A.  PoTTiRR.  Paris,  Pichon  et  Duraod-Auzias,  1906,  in-8  de  566  p.,  12  fr.  —  4.  Le 
Bilan  danB  les  sociétés  anonymes,  par  Jacqubs  Vbrlky,  Paris,  Rousseau,  1906, 
in-^de  xii-309  p.,  6  fr. 

lifliiLATioif  oo?RiiRB.  —  5.  Lcs  Institutions  patronales  de  l'État  prussien,  par  Jban 
Taillbfbr.  Paris,  Rousseau,  1906,  in-8  de  140  p.  —  6.  Annuaire  de  la  législation 
du  travail  publié  par  l'Office  du  travail  de  Belgique.  XI«  année  1905.  Bruxelles, 
Ul)ègoe  ;  Schepens,  1906,  in-8  de  xviii-584  p.,  2  fr.  75. 

OiTRAOBS  DIVERS.  —  7.  Un  Cos  d'arbitrage  {France  et  Ha'iti),  Paris,  Pichon  et  Du- 
rtnd-Âuzias,  1906,  in-8,  de  149  p.,  3  fr.  —  8^  Du  Chantage,  par  G.  Bonhohmb. 
Angers,  imp.  Burdin,  1906,  gr.  in-8  de  vni-198  p.  —  9.  Introduction  à  l'étude  des 
assurances,  par  Micbbl  A.  Noradounohian.  l^e*  partie.  Esquisses  théoriques.  Paris, 
Librairie  géaérale  de  droit  et  de  jurisprudence;  Neuchâlel,  Altinger,  in-12  de  105  p., 
2  fr.  50.  —  lÔ.  Nouvelle  Loi  militaire  de  4905,  avec  les  décrets,  règlements  d'admi- 
nistration publique,  circulaires,  instructions,  arrêtés,  avis  ministériels  servant 
de  commentaire  à  la  loi.  Paris,  Gamier,  s.  d.,  in-12  de  m-332  p.,  2  fr.  —  11. 
Le  Mensonge  du  féminisme^  opinions  de  Léon  H. . .  recueillies  et  publiées  par 
TaioDORB  JORAN.  Paris,  Jouve;  s.  d.,  iD-18  de  459  p.,  3  fr.  50. 

OBOANiSikTiON  DES  CULTES.  —  1 .  —  ËQ  Prance,  OÙ  la  religion  catho- 
lique est  celle  de  Pimmeose  majorité,  une  loi  qui  prétend  organiser  le 
culte  en  dehor9  des  principes  du  catholicisme  est  évidemment  une  loi 
mort-née.  Son  application  intégrale,  qu'on  nous  promet,  ne  peut 
aboutir  qu'à  la  spoliatiçld  de  TÉglise  et  à  la  persécution.  C'est  à  raison 
Beuiement  de  ces  funestes  éventualités  que  les  ouvrages  relatifs  à  la 
loi  du  9  décembre  190^ conservent  quelque  intérêt.  Ils  peuvent  encore 
apprendre  aux  catholiques  à  quelle  sauce  ils  seront  accommodés.  Celui 
de  MM.  Gaspard  Odin,  avocat,  et  Eugène  Remaud,  avoué,  contient  une 
analyse  très  complète  des  travaux  préparatoires  de  la  loi.  Il  est  divisé 
en  trois  parties.  Dans  la  première,  les  auteurs  présentent  le  résumé  de 
la  discussion  générale  à  la  Chambre  et  au  Sénat  ;  dans  la  seconde,  c'est 
la  discussion  de  chaque  article  qui  en  fournit  le  commentaire.  La  troi- 
siôme  partie  comprend,  sous  la  dénomination  de  Documents  divers,  le 
texte  du  Concordat  et  des  articles  organiques,  les  actes  de  toute  nature, 
rtglements  d'administration  publique,  décrets,  circulaires  minis- 
térielles, qui  ont  accompagné  ou  suivi  la  loi,  jusques  et  y  compris 
i'sncycU'que  Vehementer  nos^  qui  Ta  condamnée.  MM.  Odin  et  Remaud 
Nonomii  1906.  T.  GVII.  25. 
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apprécient  d^ailleurs  cette  loi  en  catholiques  et  se  déclarent  soumis 
aux  instructions  du  Souverain  Poulife. 

2.  —  M.  Eymard-Duvernay,  catholique  lui  aussi,  s'est  proposé,  nous 
dii-ii,  de  donner  une  c  interprétation  rigoureusement  juridique  »  de  la 
loi  de  1905.  Il  fait  ainsi  beaucoup  d'honneur  à  une  élucubration  légis- 
lative qui,  elle,  n*a  aucun  souci  du  droit.  Le  Commentaire  pratique  de 
M.  Eymard-Duvernay  est  incontestablement  plus  clair  et  mieux  coor- 
donné que  la  loi  elle-même.  C'est  mieux  qu'un  commentaire,  c'est  un 
exposé  méthodique  de  la  nouvelle  organisation  que  nos  législateurs 
prétendaient,  au  nom  de  TËtat,  imposer  à  TÉglise,  sans  l'avoir  consul- 
tée et  en  publiant  même  bien  haut  qu'ils  ne  voulaient  plus  la  connaître. 
Mais,  en  dehors  de  cette  organisation,  aujourd'hui  impossible  et  défi- 
nitivement jugée,  il  reste  à  déterminer  quelle  place  le  droit  commun 
laisse  encore  aux  catholiques  pour  le  maintien  de  leur  culte  public  on 
privé.  Sur  ce  point,  devenu  capital,  l'ouvrage  de  M.  Eymard-Duvernay 
sera  très  utile  à  consulter,  car  l'auteur  s'est  appliqué  à  délimiter  d'une 
manière  très  précise  la  portée  et  l'étendue  des  prescriptions  légales. 

"Droit  gommrrciax.  —  3.  —  Il  n'est  pas  en  droit  de  matière  plus 
complexe  et  qui  soulève  pluB  de  questions  délicates  que  la  matière  des 
sociétés,  et  plus  on  va,  plus  les  sociétés  se  multiplient.  Qui  ne  fait  pas 
aujourd'hui  partie  de  quelque  société  civile  ou  commerciale  ?  Les  œuvres 
religieuses  elles-mêmes,  faute  d'une  liberté  suffisante  d'association,  ont 
dû,  en  France,  se  fonder  sous  cette  forme.  Aussi  l'ouvrage  que  rient  de 
publier  M.  A.  Pottier,  avocat,  sur  les  Sociétés  commercialeSy  répond  à 
un  véritable  besoin.  Nous  possédons,  il  est  vrai,  d'excellents  traités  sur 
ce  sujet,  mais  ce  sont  des  ouvrages  savants,  théoriques,  faits  pour  les 
jurisconsultes  et  qui  n'entrent  pas  dans  les  détails  d'application.  Un 
guide  pratique  faisait  jusqu'ici  défaut  en  cette  matière.  C'est  ce  guide 
que  nous  offre  M.  Pottier.  «  Nous  avons  pensé,  dit-il,  après  une  expé- 
rience de  vingt  années  spécialement  consacrées  à  l'étude  des  questions 
de  sociétés,  qu'un  guide  pratique,  sans  aucune  prétention  et  sans  autre 
but  que  d'aider,  dans  les  mille  circonstances  où  ils  peuvent  en  avoir 
besoin,  tous  ceux  qui  sont  intéressés  à  ces  questions,  serait  susceptible 
de  rendre  quelques  services. . .  Nous  avons  volontairement  réduit  notre 
traité  aux  sociétés  commerciales,  laissant  de  côté  les  sociétés  civiles, 
qui  sont  d'un  usage  moins  fréquent,  les  sociétés  d'assurance,  les 
sociétés  mutuelles,  les  associations,  qui  sont  plus  spéciales.  Nous  avons 
cherché  à  être  clair,  précis,  facile  à  consulter  par  ceux-là  mêmes  qui 
n'ont  pas  la  moindre  notion  du  droit  et  qui,  du  jour  au  lendemain, 
devenant  administrateurs  ou  gérants  de  sociétés,  associés  ou  simples 
actionnaires,  ont  besoin  de  connaître  en  même  temps  leurs  devoirs  et 
leurs  droits,  de  savoir  que  faire  et  comment  le  faire.  »  Gonunent  faire? 
C'est  pour  cela  souvent  qu'on  est  embarrassé.  La  meilleure  manière  de 
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répondre  à  cette  question,  c^est  de  donner  la  formule  de  l'acte  quUl  y  a 
lieu  de  faire.  M.  Pottier  n^y  a  pas  manqué.  Après  Texposé  des  règles 
spéciales  à  chaque  espèce  de  société,  il  a  placé  les  formules  des  actes 
qui  lui  sont  propres.  A  ces  formules  sont  jointes  des  annotations  qui  en 
facilitent  Tusage.  Bien  que  le  Irailé  de  M.  Poitier  ait  été  composé  dans 
l'intérêt  des  personnes  étrangères  à  la  science  du  droit,  nous  croyons 
cependant  que  c*est  encore  aux  jurisconsultes  et  aux  gens  d'affaires 
qu'il  sera  le  plus  utile,  car  Thomme  qui  ignore  le  droit  aurait  tort  de  se 
fier  même  au  meilleur  ouvrage  pour  Tétude  des  questions  relatives  aux 
sociétés  commerciales,  et,  d'autre  part,  le  livre  de  M.  Pottier  est  assez 
complet  poiir  fournir  aux  hommes  de  loi  la  solution  de  la  plupart  des 
difficultés  qu'ils  peuvent  rencontrer  en  cette  matière.  Ils  en  apprécieront 
surtout  l'utilité  par  les  conseils  pratiques  dont  l'auteur  entremêle 
fréquemment  ses  explications  juridiques. 

4.  ~  Le  livre  de  M.  Jacques  Verley,  qui  traite  du  Bilan  dans  les 
ioàétés  anonymes,  est  de  nature  à  Intéresser  non  seulement  les 
administrateurs  de  ces  sociétés,  mais  encore  tous  les  capitalistes,  si 
nombreux  aujourd'hui,  qui  re^sherchent  les  placements  industriels. 
C'est  généralement  par  le  bilan  que  l'on  peut  se  rendre  compte  de  la 
situation  financière  d'une  société.  Or,  pour  qu'on  y  trouve  ce  que  l'on 
cherche,  il  faut  d'abord^que  le  bilan  soit  régulièrement  établi  ;  il  faut 
ensuite  qu'on  sache  le  comprendre.  La  composition  d'un  bilan  n'est 
pas  une  pure  opération  de  comptabilité.;  elle  soulève  beaucoup  de 
questions  de  droit.  Elle  peut  être  aussi  un  moyen,  pour  des  admi- 
nistrateurs malhonnêtes,  de  tromper  les  actionnaires  et  les  tiers.  Il 
est  donc  très  important  que  le  bilan  soit  exact  et  sincère.  Plusieurs 
législations  étrangères  ont  cru  devoir  édicter  des  prescriptions  à  cet 
égard  ;  elles  veulent  que  les  bilans  des  sociétés  soient  publiés  et  elles 
précisent  les  conditions  qu'ils  doivent  remplir.  En  France,  la  loi  n'est 
pas  encore  intervenue  en  cette  matière,  qui  est  seulement  régie  par 
l'usage  et  par  les  statuts  des  sociétés.  Mais  le  défaut  de  toute  règle 
légale  sur  la  confection  des  inventaires  et  des  bilans  présente  des 
inconvénients  dont  se  plaignent  depuis  longtemps  les  praticiens,  et, 
d'accord  avec  des  juristes  et  des  financiers  éminents,  M.  Verley,  dans 
la  conclusion  de  son  ouvrage,  indique  les  réformes  qui  pourraient  être 
réalisées  par  le  législateur. 

LÉoiSLiLTiON  OUVRIÈRE.  —  5.  -—  Lcs  institutions  économiques  en 
iaveur  des  ouvriers  se  sont  beaucoup  multipliées,  depuis  quelques 
années,  dans  tous  les  pays  industriels.  Elles  ont  été  particulièrement 
encouragées  en  Allemagne  par  la  législation  et  par  l'initiative  des  gou- 
vernements. Dans  une  étude  consacrée  aux  Institutions  patronales  de 
VEtat  prussien,  M.  Jean  Taillefer,  docteur  en  droit,  fait  connaître  d'abord 
les  diverses  institutions  crées  par  l'État  prussien  en  tant  que  patron  ; 
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il  recherche  ensuite  Tinfluence  que  ces  organisations  exercent  sur  la 
situation  sociale  et  politique  des  ouvriers.  L'État  prussien  exploitant  lui- 
même  tous  les  chemins  de  fer  de  Prusse  et  de  Hesse,  propriétaire  de 
pineB  et  de  salines  très  importantes,  est  le  plus  grand  industriel  de 
rAliemagne.  Il  a  dû  pourvoir  à  tous  les  besoins  des  360,000  ouvriers 
qu'il  occupe.  Pour  leur  alimentation,  il  a  créé  des  restaurants  et  des  can- 
tines, fournissant  des  repas  à  des  prix  très  réduits  ;  il  a  fondé  de  nom- 
breuses sociétéH  de  consommation  ou  économats,  permettant  à  Touvrier 
de  se  procurer  à  bon  marché  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Pour 
le  logement,  il  a  construit  des  maisons  ouvrières  et  des  asiles  ;  il  aide 
les  ouvriers  à  se  construire  eux-mêmes  des  habitations,  en  leur  faisaot 
des  prêts  à  long  terme.  Au  point  de  vue  de  la  santé  et  de  Thygiène,  il 
entretient  des  établissements  de  bains,  des  hospices  et  des  dispen- 
saires ;  l'administration  des  chemins  de  fer  fournit  gratuitement  les 
soins  médicaux  à  ses  employés  et  à  leur  famille.  Indépendamment  des 
caisses  d'assurances  communes  à  toute  FÂllemagne,  TÉtai  prussien  a 
établi  des  caisses  supplémentaires,  procurant  aux  ouvriers  des  avan- 
tages particuliers;  aux  veuves  et  aux  orphelins,  des  pensions;  ces 
caisses  sont  administrées  ordinairement  par  un  comité  composé  d'ou- 
vriers et  présidé  par,  un  haut  fonctionnaire.  Enfin  l'Etat  prussien  a 
beaucoup  favorisé  l'épargne;  il  vise  à  rendre  l'ouvrier  propriétaire, 
soit  d'une  maison,  soit  d'un  petit  capital...  Si  maintenant  Foo  ee 
demande  quelle  est  Tinfluence  de  ces  nombreuses  institutions  patro- 
nales sur  l'état  des  populations  ouvrières,  sur  l'usage  qu'elles  font  de 
leurs  droits  et  de  leurs  libertés,  on  constate,  sans  doute,  que  la  situa- 
tion matérielle  de  l'ouvrier  est  réellement  améliorée,  mais  aussi  que 
l'autorité  de  l'État  patron  sur  ses  employés  est  notablement  augmentée  : 
l'ouvrier  est  attaché  à  son  métier  un  peu  comme  le  serf  d'autrefois  l'étaii 
à  là  glèbe  ;  il  n'a  qu'en  théorie  la  liberté  de  débattre  le  prix  de  son 
travail  ;  toute  coalition  et  toute  teutative  de  grève  lui  sont  impossible. 
M.  Taillefer  estime  que  l'ouvrier  paye  ainsi  un  peu  cher  les  avantage 
qu'il  trouve  dans  les  institutions  patronales.  Et  pourtant  les  entraves 
mêmes  que  ces  institutions  apportent  à  sa  liberté  n'ont-elles  pas  vïssx 
leur  bon  côté  ?  Si  la  stabilité  de  la  famille  ouvrière  est  ainsi  plus  assniée, 
faut-il  le  regretter  ?  On  dit  bien  que  des  associations  constituées  libre- 
meut  par  les  ouvriers  eux-mêmes  pourraient  être  aussi  bienfaisantes 
que  les  institutions  créées  par  les  patrons  et  n'auraient  pas  les  mêmes 
inconvénients.  Mais  les  ouvriers  enrôlés  dans  ces  associations  conser- 
veraient-ils toute  leur  liberté?  Et  undis  que  le9  institutions  patio- 
nales  maintiennent  l'accord  entre  le  capital  et  le  travail,  des  associa- 
tions indépendantes  des  patrons  n'amèneraient-elles  pas  la  discorde  et 
la  guerre  I 
6.  —  L'Office  du  travail  de  Belgique  publie,  chaque  année,  depuis 
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1897,  un  Annuaire  de  la  législation  du  travail.  G*est  une  collection  pré- 
cieuse, comprenant  toutes  les  lois  ouvrières  promulguées  dans  les 
divers  ps^s  civilisés.  Le  volume  de  1905,  qui  a  paru  récemment,  con- 
tient un  certain  nombre  de  lois  importantes  et  qu'il  peut  être  intéres- 
sant de  signaler.  Nous  citerons,  suivant  Tordre  alphabétique  des 
nations  qui  figurent  dans  TÂnnuaire  :  dans  la  République  Argentine, 
une  loi  sur  le  repos  du  dimanche  ;  en  Belgique,  aussi  une  loi  sur  le 
rapos  du  dimanche  dans  les  entreprises  industrielles  et  commerciales  ; 
en  Bulgarie^  une  loi  sur  le  travail  des  femmes  et  des  enfants  dans  les 
établissements  industriels  ;  en  Grande-Bretagne,  une  loi  établissant 
une  organisation  ayant  pour  but  de  fournir  du  travail  ou  de  venir  en 
aide  aux  ouvriers  sans  travail  ;  dans  la  colonie  britannique  de  Victoria, 
un  code  très  étendu  réglementant  les  fabriques,  ateliers  et  magasins  ; 
dans  la  colonie  du  Gap,  une  loi  réglant  la  responsabilité  des  patrons 
en  ce  qui  concerne  la  réparation  des  accidents  survenus  aux  ouvriers  ; 
en  Suisse,  une  loi  fédérale  sur  la  responsabilité  civile  des  entreprises 
de  chemins  de  fer,  de  bateaux  à  vapeur  et  des  postes.  Les  documents 
législatifs  insérés  dans  TAnnuaire  sont  ordinairement  publiés  in 
extenso  ;  quelques-uns  sont  accompagnés  de  notices. 

OirvBAOBS  DXVBRS.  —  7.  —  Sous  le  titre  Un  cas  d^arbitrage  (France  et 
Haili),  a  paru  le  récit  d'un  conflit  international  qui  n'a  pas  fait  beau- 
coup de  bruit  et  n'était  pas  de  nature  à  troubler  gravement  la  paix  du 
monde.  Un  Français,  M.  Aboilard,  avait  passé  avec  le  gouvernement 
d'Haïti  un  contrat  que  les  ministres  haïtiens  refusaient  d'exécuter,  sous 
prétexte  que  la  convention  n'avait  pas  été  ratifiée  par  les  Chambres 
iégislatives.  Rien,  toutefois,  dans  cette  convention,  n'indiquait  que  son 
efiet  était  subordonné  à  l'approbation  des  Chambres.  Elle  concédait  à 
M.  Aboilard  le  monopole  du  service  des  eaux  de  Port-au-Prince  et  de 
Pétioaville  et  l'exploitation  exclusive  de  Ténergie  électrique  à  Port- 
au-Prince.  Le  gouvernement  haïtien  lui  ayant  retiré  ces  concessions, 
il  décida  la  légation  de  France  à  Port-au-Prince  à  intervenir  en  sa 
faveur  ;  des  négociations  s'engagèrent  et  elles  aboutirent  à  la  signature 
d'un  protocole  instituant  une  commission  internationale  pour  juger  le 
différend.  Les  arbitres  désignés  étaient  M.  Louis  Renault,  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales,  M.  Selon  Ménos,  président  de  la  Société  de 
législation  de  Port-au-Prince,  et  M.  Henry  Vignaud,  secrétaire  de  l'am- 
bassade des  États-Unis  à  Paris.  Ils  rendirent  leur  sentence  le  26  juillet 
190o  et  donnèrent  tort  en  principe  au  gouvernement  d'Haïti,  mais 
n'accueillirent  que  dans  une  mesure  très  réduite  la  demande  de  dom- 
mages et  intérêts  de  M.  >boilard.  Celte  sentence,  bien  qu'elle  paraisse 
fondée  en  droit,  est  assez  vivement  critiquée  dans  le  livre  que  nous 
signalons  et  qui,  ne  portant  aucun  nom  d'auteur,  semble  traduire  le 
mécontentement  de  la  partie  condamnée.  Les  États  eux-mêmes,  quand 
ils  plaident,  peuvent  bien  user  du  droit  de  maudire  leurs  juges.  . 


—  390  — 

8.  —  La  thèse  de  doctoral  de  M.  G.  Bonhomme,  qui  traite  du 
Chantage^  touche  à  une  plaie  de  notre  société.  Jusqu'en  1863,  le  chantage 

«  n'était  pas  réprimé  par  la  loi,  et  lorsque  le  gouvernement  impérial 
proposa  d'ajouter  à  l'article  400  du  code  pénal  le  paragraphe  conceroant 
ce  délit,  Jules  Favre  ne  manqua  pas  de  soutenir  que  l'innovation  était 
inutile,  que  les  tentatives  d'extbraion  connues  vulgairement  sous  le 
nom  de  chantage  n'étaient  justiciables  que  du  mépris.  Cette  fois 
encore  Jules  Favre  avait  tort,  le  chantage  est  aujourd'hui  réprimé  par 
la  plupart  des  législations,  et,  malgré  les  textes  qui  le  frappent,  il  s% 
propage  de  plus  en  plus.  La  presse  est  son  nieilleur  instrument  Bien 
loin  de  le  traiter  avec  dédain,  il  faut  plutôt  en  étendre  et  en  fortifier 
la  répression.  L'article  400  ne  prévoit  que  la  menace  d'imputations 
diffamatoires  en  vue  d'obtenir  un  bénéfice  pécuniaire,  liais  la  menace 
de  révéler  un  fait  non  diffamatoire,  comme,  par  exemple,  la  fait  d'avoir 
des  opinions  ou  ^  des  pratiques  religieuses  mal  vues  des  hommes  au 
pouvoir,  ne  tombe  pas  sous  le  coup  de  la  loi.  La  menace  qui  a  pour 
but  d'obtenir,  non  de  l'argent,  mais  une  bonne  place  ou  une 
faveur  quelconque,  n'est  pas  non  plus  réprimée.  Sous  ce  double 
rapport,  nous  pensons,  avec  M.  Bonhomme,  que  la  loi  est  insuffisante. 
C'est  dans  la  politique  surtout  aujourd'hui  que  travaillent  les  maîtres 
chanteurs;  c'est  donc  là  aussi  qu'il  faut  les  suivre  et  enrayer  leur 
industrie  malfaisante. 

9.  —  En  un  petit  volume  intitulé  :  Introduction  à  l'étude  des  casurances, 
M.  Michel  Noradounghian  expose  très  brièvement  ~  trop  brièvemeni 
quelquefois  pour  les  explications  techniques  qu'il  donne  —  le  méca- 
nisme des  assurances.  Beaucoi\p  de  personnes  usent  de  Tassurance 
sans  avoir  des  notions  bien  exactes  sur  les  bases  de  cette  institutioii, 
les  méthodes  qu'elle  applique  et  sa  portée.  D'autres,  qui  n'en  usent 
pas,  en  apprécieraient  mieux  les  avantages  si  elles  eu  connaissaient  les 
règles  et  les  résultats.  C'est  pourquoi  le  petit  travail  de  vulgarisation 
de  M.  Noradounghian  n'est  pas  dénué  d'intérêt.  On  peut  y  appreudre, 
en  quelques  pages,  comment  dans  les  divers  genres  d'assurances  se 
calculent  les  primes  ;  comment  s'évalue  le  risque  ;  par  quels  moyeos 
les  compagnies  mutuelles  ou  à  primes  fixes  parviennent  à  faire  face 
aux  indemnités  ;  comment  elles  établissent  leurs  comptes  et  dresseot 
leur  bilan.  L'auteur  annonce,  dans  sa  Préface,  qu'il  a  divisé  son  ouvrage 
en  deux  parties  indépendantes.  La  première,  qu'il  publie  d'abord, 
s'adresse  à  tout  le  monde.  La  seconde  exposera  la  pratique  en  assu- 
rance et  s'adressera  plutôt  aux  assureurs. 

10.  —  Si  nul  n'est  censé  ignorer  la  loi,  nul  jeune  Français  surtout  ne 
peut  ignorer  la  loi  militaire,  et  cette  loi  est  aujourd'hui  non  seulemeDt 
fort  lourde,  mais  aussi  fort  étendue  et  fort  compliquée.  Sous  le  titre  de 
Nouvelle  Loi  7nilUaire  de  4905^  MM.  Garnier  frères,  éditeurs,  ont  rétini 
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la  loi  du  21  mars  1905  sur  le  recrutement  et  les  décrets,  règlements  et 
instructions  ministérielles  qui  s'y  rattachent.  Le  tout  ne  forme  pas 
moins  d^un  volume  de  332  pages.  Un  tel  livre  n'a  besoin  que  d*ètre 
signalé;  il  est  de  ceux  dont  la  lecture  s'impose,  hélas!  à  un  trop  grand 
nombre  de  personnes.  On  y  trouvera  notamment  l'indication  de  tous 
les  emplois  réservés  aux  anciens  militaires,  ainsi  que  les  conditions  & 
remplir  pour  les  obtenir. 

11.  —  Le  Mensonge  du  féminisme  n*est  pas  précisément  un  livre  de 
droit;  mais  c'est  un  livre  qui  touche  à  beaucoup  de  questions  de  droit. 
L'égalité  des  sexes,  la  suppression  de  Tautorité  maritale,  les  droits  poli* 
tiques  des  femmes,  toutes  ces  revendications  des  féministes  y  sont 
discutées  avec  talent  et  jugées  presque  toujours  sainement.  De  ce  livre, 
M.  Théodore  Joran,  s'il  faut  l'en  croire,  n'est  pas  lui-même  l'auteur, 
mais  seulement  l'éditeur,  c  Ces  Confessions  cCun  anti féministe,  dit-il, 
ne  sont  pas  les  miennes  propres.  Elles  sont  le  testament  moral  d'un 
ami  intime  qu'une  brusque  mort  m'a  ravi,  il  y  a  quelques  années. 
Désigné  par  Léon  H.. .  comme  l'exécuteur  de  ses  dernières  volontés  et 
l'héritier  de  ses  manuscrits,  j'ai  pieusement  compulsé  les  papiers  où  il 
notait  au  jour  le  Jour  ses  imprensious  intimes,  où  il  résumait  en  quelque 
sorte  l'histoire  de  son  Âme.  Le  triage  que  j^en  fis  produisit  trois  lots  : 
Un  Journal,  une  suite  de  Pensées,  ou  plutôt,  car  le  terme  serait  trop 
ambitieux,  à^ïmpressions,  enfin  une  Réfutation  sommaire  des  doctrines 
féministes.  »  Le  journal  est  celui  d'un  mari  incompris,  qui  n'a  pu  se 
faire  aimer  d'une  femme  sans  cœur  et  orgueilleuse.  A  la  fin,  sans 
qu'on  en  pénètre  bien  les  motifs,  il  se  tue,  d'où  l'on  peut  inférer  que 
l'attitude  de  sa  femme  n'était  pas  sans  excuse.  Ce  suicide  est  d'autant 
plus  surprenant  que  dans  le  recueil  de  ses  pensées,  qui  suivent  le 
journal,  Léon  H...  nous  apparaît  comme  un  esprit  fin,  un  peu  roma- 
nesque, il  est  vrai,  mais  au  fond  honnête  et  chrétien.  C'est  lui,  par 
exemple,  qui  écrit  :  c  Je  n'ai  encore  jamais  vu  de  femmes  féministes 
qui  ne  fussent  en  même  temps  libre-penseuses.  Cela  juge  à  mon  avis 
le  féminisme.  »  Dans  la  partie  consacrée  à  la  réfutation  du  féminisme, 
Fauteur  se  montre  parfaitement  au  courant  de  la  question  ;  il  invoque 
à  l'appui  de  sa  thèse  de  nombreuses  autorités,  cite  même  de  préfé- 
rence les  écrivains  féministes.  Quant  à  la  thèse  elle-même,  elle  peut 
paraître  quelquefois  trop  exclusive.  La  conclusion  cependant  n'est  pas 
en  contradiction  avec  un  féminisme  raisonnable  ;  elle  se  résume  dans 
la  formule  :  c  Réaliser  l'égalité  dans  la  difiérence.  » 

Maurice  Lambsrt. 
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PHILOSOPHIE 

Métaphysiqoe.  —  PsYCHOLOO».  —  1.  Abrégé  de  métaphysique^  étude  historique  et 
critique  des  doctrines  de  la  métaphysique  scolastique  d'après  les  enseignements 
des  principaux  docteurs^  par  le  comte  Dombt  db  Vorobs.  Paris,  Lethielleuz,  1906  • 

2  vol.  in-8  de  ix-301  et  253  p.,  10  fr.  —  2.  La  Métaphysique  des  causes,  d'après 
saint  Thomas  et  Albert  le  Grand,  par  Théodore  db  Réonon,  S.  J.  2^  éd.  Paris, 
Hetaux,  1906,  io-S  de  xix-663  p.,  avec  ud  portrait,  7  fr.  50.  —  3.  La  Raison  et  U 
nationalisme^  par  Léon  Ollé-Lâprunb.    Paris,   Perria,  1906,  in-16  de  Lin-272  p., 

3  fr.  50.  —  4.  Idées  générales  de  psychologie^  par  G.-H.  LuQOst.  Paris,  Alcan, 
1906,  ia-8  de  yii-295  p.,  5  fr.  —  5.  Causeries  psychologiques,  par  J.-J.  Var  BuRyuRr. 
2*  série.  Paris,  Alcan,  1906,  iD-12  de  165  p.,  3  fr.  —  6.  I«  Sentiment  et  la  pensée 
et  leurs  principaux  aspects  physiologiques ,  essai  de  psychologie  expérimentale 
et  comparée^  par  André  GooFBRNAnx.  2*  éd.  Paris,  Alcao,  1906,  iD-16  de  xn-203  p.* 
2  fr.  50.  —  7.  Physiologie  et  psychologie  de  l'attention^  par  Jban-Pibrre  Naybac. 
Paris,  Alcan,  1906,  in-8  de  ii-213  p.,  3  fr.  75.  —  8.  Les  Éléments  du  caractère 
et  leurs  lois  de  combinaison^  par  Paulih  Malapbrt.  2*  é  i.  Paris,  Alcan,  1906,  iD-8de 
xxvin-286  p.,  5  fr.  —  9.  Art  et  psychologie  individuelle,  par  Ldcibr  Arréat.  Paris, 
Alcao,  1906,  iQ-16  de  vii-159  p.,  2  fr.  50.  10.  Atti  del  V  congresso  internatio^ 
nale  di  psicologia^  tenuto  in  Roma  dal  iS  al  30  aprile  1905,  sotto  la  presidensa 
del  prof.  Giuseppe  Sergi,  pubblicatti  dal  doit.  Santb  de  Sarctis.  Paris,  AJcaD,  1906, 
gr.  in-8  de  798  p.,  20  fr. 

Moralb  bt  Philosophie  rbuoibuse.  —  11.  Cours  de  morale  théorique  et  pratique,  par 
L.  DuGAS.  Paris,  H.  Paulin,  1905,  2  tomes  en  ao  vol.  in-8  de  iv-125  et  164  p.,  5  fr. 
—  12.  La  Dérogabilità  del  diritto  naturale  nella  scolastica,  da  prof.  Alessaiidro 
BoNucci.  Perugia,  Bartelii,  1906,  in-8  de  292  p.,  5  fr.  —  13.  La  Philosophie  de  la 
longévité^  par  Jean  Finot.  Paris,  Alcao,  1906,  iD-8  de  y-358  p.,  5  fr.  ~  14.  Nature 
et  Société,  essai  d'une  application  du  point  de  vue  finaliste  aux  phénomènes 
sociaux,  par  le  D'  S.  Jankélévitgh.  Paris,  Aicaa,  1906,  ia-i6  de  188  p.,  2  fr.  50.  — 
15.  Essai  d'un  système  de  philosophie  catholique  [1830-1831),  par  P.  db  La  Mbn- 
NAis,  ouvrage  inédit  recueilli  et  publié  par  Christun  Maréchal.  Paris,  Bloud,  s.,  d.,iQ-12 
de  XXXI X -429  p.,  3  fr.  50.  —  16.  Parerga  et  Paraiipomena,  Sur  la  Religion,  par 
Arthor  Schopbnhaoer  ;  trad.,  avec  préface  et  notes,  par  Auguste  Diétrigh.  Paris,  Alcan, 
1906,  in.l6  de  195  p.,  2  fr.  50. 

Histoire  et  CniTiQi:E.  —  17.  Épicure  et  VÊpicurisme,  par  Hbnri  Lbnûrard  (GoIleetioQ 
Science  et  Religion),  Paris.  Bloud,  s.  d.,  in-12  de  72  p.,  0  fr.  60.  —  18.  Vlnfiniii 
divine  depuis  Philon  le  Juif  jusqu'à  Plotin,  aveo  une  Introduction  sur  le  même 
sujet  dans  la  philosophie  grecque  avant  Philon  le  Juif,  par  Hbnri  Gdtot.  Paiis,  Alcan, 
1906,  in-8  de  xn-260  p.,  5  fr.  —  19.  Les  Réminiscences  de  Philon  le  Juif  chez  Plo^ 
tin,  étude  critique,  par  Henri  Guvot.  Paris,  Alcan,  1906,  io-8  de  92  p.,  2  fr.  —20. 
Les  Grands  Philosophes.  Montaigne,  par  Fortonat  Strowski.  Paris,  Alcan,  1906, 
in-8  de  vni-356  p.,  6  fr.  —  21.  Spinoza,  par  Léon  Brunschvico.  2*  éd.  revoa  et 
augmentée.  Paris,  Alcan,  1906,  in-8  de  n-236  p.,  3  fr.  75.  —  22.  Religion,  critique 
et  philosophie  positive  chez  Pierre  Bayle,  par  Jean  Delvolvb.  Paris,  Alcan,  1906, 
io-8  de  445  p.,  7  fr.  50.  —  23.  La  Morale  selon  Guyau  et  ses  rapports  avec  les 
conceptions  actuelles  de  la  morale  scientifique,  par  (i.  Aslan.  Paris,  Alcan,  1906, 
in-16  de  137  p..  2  fr.  —  24.  Nietzsche  et  Socrnte,  par  J.-B.  Sévbrac.  Paris,  Cornély, 
1906,  iD-8  de  70  p.,  1  fr.  —  25.  L'Année  philosophique,  publiée  sous  la  direction 
de  F.  Pillon  [année  1905).  Paris,  Alcan,  1906,  in-8  de  304  p.,  5  fr.—  26.  Dictionnaire 
de  philosophie  ancienne,  moderne  et  contemporaine,  par  Tabbé  I^lib  Blanc.  Paris, 
Lelhielleux,  1906,  in-4  de  xvi-1248  colonnes,  12  fr. 

MÉTAPHYSIQUE.  —  PsYCHOLOOiE.  —  1.  —  Il  y  a  trente  ans  que 
M.  le  comte  Domct  de  Vorges  publie  des  ouvrages  de  philosophie,  et 
aucun  ne  passe  inaperçu.  Cependant,  le  dernier  d^enlre  eux  mérite 
une  place  à  part.  Il  est  intitulé  :  Abrégé  de  métaphysique^  étude 
hi&torique  et  critique  des  doctrines  de  la  métaphysique  scoloêlique  diaprés 


les  erueignemenis  des  prindpauœ  docteurs.  Le  premier  volume  traite  de 
l'être,  de  ses  propriétés  fondamentales  et  de  ses  causes  ;  le  second, 
des  catégories,  c'est-à-dire  de  la  substance  et  des  accidents.  On  sait 
avec  quelle  ampleur  et  quelle  profondeur  les  théologiens  et  les 
philosophes  ont  développé  ces  notions  léguées  par  Àristote  au 
christianisme  ;  mais  on  ne  peut  ignorer  les  subtilités,  les  distinctions 
innombrables,  les  hypothèses  injustifiées,  les  solutions  verbales,  les 
discussions  oiseuses  qui  fourmillent,  pour  les  embarrasser  et  les 
obscurcir,  autour  des  idées  qu'elles  prétendent  éclairer  et  ordonner, 
n  est, très  difficile  de  faire  un  choix  parmi  les  théories  variées  et 
souvent  opposées  des  docteurs  du  moyen  âge.  M.  Domet  de  Vorges  y 
réussit  à  merveille,  parce  qu'il  est  très  informé  et  très  judicieux.  Il 
semble  avoir  pris  pour  guide  François  Suarez,  qui  est  un  admirable 
interprète  des  doctrines  scolastiques  ;  mais,  en  plusieurs  rencontres,  il 
revendique  sa  liberté,*  estimant  avec  raison  qu*aucune  pensée 
humaine  n*est  infaillible.  A  propos  de  la  distinction  de  l'existence  et 
de  l'essence,  il  prend  parti  contre  le  grand  théologien,  qui  ne  veut 
reconnaître  entre  elles  qu'une  distinction  de  raison,  puisque  «  l'essence 
actuelle  d'un  être  est  l'essence  réalisée,  mise  hors  de  ses  causes.  » 
L'argumentation  de  M.  de  Vorges  ne  nous  a  pas  convaincu  malgré  la 
force  et  la  cohésion  des  preuves  qu'il  allègue.  Il  démontre  parfaitement 
que  l'essence  d'un  être  ne  saurait  se  confondre  avec  son  existence  ; 
mais  dès  qu'il  s'agit  d'essence  concrète  et  réelle,  l'opinion  de  Suarez 
nous  parait  très  soutenable;  surtout,  nous  n'aurions  garde  d'écrire 
que  €  cette  question  est  de  la  plus  haute  importance  ;  en  un  certain 
sens,  toute  la  métaphysique  en  dépend.  »  —  Les  chapitres  consacrés 
aux  causes  de  l'être  sont  écrits  avec  netteté  et  précision.  Faut-il 
rattacher  la  cause  exemplaire  à  la  cause  finale  ?  »  Nous  préférerions 
l'adjoindre  à  la  cause  formelle  qui  spécifie  la  nature  d'un  être.  —  La 
division  des  catégories  indiquée  par  l'auteur  modifie  heureusement, 
selon  nous,  la  classification  d' Aristote  ;  elle  est  plus  compréhensive  et 
met  en  lumière  l'accord  des  concepts  avec  les  réalités  qu'ils  désignent. 
Si  nous  pouvions  obtenir  que  les  penseurs  épris  des  spéculations 
modernes  consentissent  à  lire  cet  ouvrage,  combien  de  préjugés  et  de 
malentendus  seraient  dissipés  !  M.  de  Vorges  leur  révélerait  le  fond 
solide  sur  lequel  repose  la  philosophie  chrétienne,  la  beauté  de  la 
synthèse  qui  en  groupe  les  éléments,  la  nécessité  de  conserver  et  de 
défendre  les  positions  acquises  par  elle,  l'efficacité  de  ses  principes  et 
de  ses  méthodes  contre  le  matérialisme,  l'idéalisme  et  le  scepticisme. 
Cet  exellent  abrégé  est  un  exposé  magistral  où  rien  d'essentiel  n'est 
omis,  qui  permet  de  s'orienter  parmi  les  régions  les  plus  iaexplorées 
de  la  scolastique  et  d'en  concilier  les  enseignements  avec  les  découvertes 
et  les^  progrès  dont  s'est  enrichie,  à  travers  les  siècles,  la  «  Philoaophia 
perennis,  » 
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pliqué  par  Tintérét  pratique  et  s'exerce  selon  les  lois  d'une  apparente 
finalité.  L*auteur  de  eea  pages  excelle  dans  l'analyse  et  la  description 
de  phénomènes  psychiques  vagues,  diffus,  subtils  ou  ténus  ;  il  éclaire 
révolution  de  notre  conscience  et  les  écl^anges,  emprunts,  aides,  obs* 
tacles  qu*il  constate  entre  nos  diverses  opérations  mentales.  Nous  lui 
reprocherions  de  distinguer  parfois  ce  qui  est  indivisible  et  d'unifier 
souvent  ce  qui  est  distinct.  Il  est  persuadé  que  Tâme  substantielle  est 
un  concept  vieilli,  irréalisable  et  contradictoire  ;  nous  pensons  au  con- 
traire que  son  existence,  non  seulement  se  concilie  avec  tous  les  résul- 
tats réels  de  la  psychologie  telle  qu'il  Texpose,  mais  encore  qu'elle  est 
absolument  requise  pour  les  expliquer  et  les  produire. 

5.  —  Le  distingué  professeur  de  l'Université  de  Gand  M.  J.-J.  Van 
Biervliet  publie  la  deuxième  série  de  ses  CausetHês  psychologiqiies.  Il 
décrit,  dans  une  première  élude,  l'évolution  de  la  psychologie  au 
xix«  siècle  et  montre  l'importance  des  expériences  et  des  découvertes  de 
la  psychophysiologie,  l'intérêt  des  travaux  de  Wundt  et  de  Ribot,  mais 
il  ne  dédaigne  pas>  comme  la  plupart  de  ses  confrères,  la  psychologie 
rationnelle;  il  ne  méconnaît  pas  l'importance  des  questions  qu'elle 
soulève  et  des  problèmes  qu'elle  résout.  —  Possédons-nous  un  sixième 
sens,  le  sens  musculaire  ?  L'auteur  l'affirme  et  détermine  son  organe, 
sa  fonction,  les  caractères  spécifiques  qui  no  permettent  de  le  confondre 
avec  aucun  autre.  —  L'éducation  de  la  mémoire  à  l'école*  faite  trop 
souvent  au  hasard,  sans  règles  fixes  et  sans  méthode,  peut  et  doit 
devenir  systématique  ;  M.  Van  Biervliet  décrit  quelques-uns  des  exer- 
cices les  plus  efficaces  pour  développer  cette  indispensable  faculté.  »- 
Peut-on  mesurer  l'intelligence  par  l'examen  des  conditions  somaiiques 
parmi  lesquelles  elle  s'exerce?  «  Il  est  probable  que  l'intelligence 
dépend  du  fait  qu'à  la  fois  deux  ou  trois  organes  sont  plus  aiguisés 
que  ceux  du  commun  des  hommes.  »  Cette  disposition  organique  per- 
met de  multiplier  les  aspects  sous  lesquels  les  objets  se  présentent  et 
d'en  saisir  plus  vite  les  ressemblances  et  les  différences.  —  On  lira 
avec  plaisir  et  profit  ce  livre  d'un  maître  documenté,  d'esprit  clair  et 
judicieux. 

6.  —  La  deuxième  édition  du  livre  de  M.  Godfernaux  :  Le  Sentimeni 
et  ta  pensée^  diffère  peu  de  la  première  dont  il  fut  rendu  compte  ici 
même.  La  thèse  de  l'auteur,  c'est  que  la  vie  intellectuelle  est  un 
épanouissement  de  la  vie  affective,  que  le  sentiment  est  la  racine  de  la 
pensée  ;  or,  la  floraison  d'une  plante  étant  fonction  de  ses  organes,  de 
ses  tissus,  du  milieu  où  elle  se  développe,  l'étude  des  rapports  du 
sentiment  et  de  la  pensée  ne  peut  revêtir  un  caractère  scientifique  que 
dans  la  mesure  où  elle  s'accompagne  de  la  connaissance  des  faits 
corporels  qui  les  conditionnent.  —  Cette  affirmation  est  démontrée  par 
les  phénomènes  morbides  (manie,  mélancolie,  extase,  délire  chronique) 


—  395  — 

expriment  :  Tètre  se  ramène  à  la  pensée,  le  vouloir  se  réduit  à  la 
pensée,  la  raison  se  suffit  à  elle-même  et  ne  réclame  rien  où  elle  se 
fonde  ;  elle  est  Tabsolu.  —  La  foi  naturelle  et  la  foi  surnaturelle  se 
ramènent  à  la  raison.  —  La  raison  a  le  droit  et  le  devoir  de  rejeter  ce 
qui  la  passe.  Déûnir  ces  attitudes,  les  examiner,  les  discuter  et  les 
juger,  nous  induit  à  conclure  que  la  raison  trouve  dans  sa  dépendance 
humble  à  Tégard  de  Dieu  son  suprême  honneur  et  sa  suprême  force. 
—  Telles  sont  les  idées  principales  développées  par  OUé-Laprune,  à 
rÉcole  normale,  en  vingt-deux  leçons  publiées  après  la  'lùôrt  du 
regretté  philosophe,  sous  ce  titre  :  La  Raison  et  le  Rationalisme:  Souve- 
raine clarté,  mesure  et  harmonie,  précision  et  finesse,  manière  enve- 
loppante et  insinuante,  fermeté  paisible  et  douce,  toutes  les  qualités 
du  lucide  et  profond  penseur  se  retrouvent  en  cette  œuvre  posthume, 
malheureusement  inachevée.  Parfois  on  n*y  découvre  que  des  indica- 
tions, des  suggestions,  des  amorces,  mais  qui  suffisent  pour  éveiller, 
exciter  et  fixer  la  réflexion.  Une  préface  attachante  de  M.  Victor  Delbos 
complète  heureusement  les  notices,  parues  ailleurs,  de  MM.  Fonse- 
grive,  Blondel  et  Goyau. 

4.  —  a  Essayer  de  mettre  du  Bergson  &  la'  portée  de  candidats  au 
baccalauréat  est  une  originalité  assez  grande  pour  que  je  n'en  reven- 
dique pas  d*autre.  i»  CTest  ainsi  que  s'exprime  M.  G.-H.  Luquet  en  son 
livre  :  Idées  générales  de  psychologie,  dont  on  peut  résumer  ainsi  la  doc- 
trine': <  Dans  la  vie  psychique,  il  n'y  a  ni  faits  réellement  tranchés  ni 
succession  proprement  dite,  discontinue;  les  opérations  psychiques 
s'interpénétrent  réciproquement  et  ne  sont,  à  vrai  dire,  que  des  aspects 
différents  d'une  réalité  unique;  les  états  de  conscience  ne  sont  que  des 
états  difiérents  d'une  évolution  continue  et  identique  dans  son  fond.  » 
Cette  affirmation  se  justifie  par  le  développement  des  propositions  sui- 
vantes :  tout  état  de  conscieoce  est,  à  la  fois,  une  existence  et  une  con- 
naissance ;  la  logique  de  la  psychologie  ne  coïncide  nullement  avec  la 
logique  générale  car,  en  psychologie,  un  fait  est  en  un  sens  ce  qu'il 
n'est  pas  et  n'est  pas  absolument  ce  qu'il  est.  La  psychologie  constate 
toujours  l'identité  sous  le  changement  et  le  changement  sous  l'iden- 
tité; la  succession  des  états  de  conscience  qui  constituent  la  vie 
psychique  nous  oblige  à  constater  dans  Tétat  présent,  sous  forme  con- 
densée, tout  le  passé  de  la  vie  psychique  et  au  moins  une  partie  de 
son  avenir;  les  états  de  conscience  sont  solidaires,  c'est-à-dire  qu'ils 
s'impliquent  et  pénétrent  les  uns  dans  les  autres  ;  les  opérations  psy- 
chiques sont  continues,  c'est-à-dire  ne  diffèrent  pas  en  matière  mais 
seulement  en  degrés.  L'instrument,  ou  mieux  la  fonction  essentielle 
de  la  vie  psychique,  est  la  sélection  d'abord  spontanée,  puis*consciente 
et  réfléchie,  par  laquelle  nous  choisissons  entre  les  divers  éléments  de 
nos  sensations,  émotions,  perceptions,  résolutions,  etc.  Ce  choix  s'ex« 
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pliqué  par  Tintérét  pratique  et  s'exerce  selon  les  lois  d*une  apparente 
finalité.  L*auteur  de  cea  pages  excelle  dans  l'analyse  et  la  description 
de  phénomènes  psychiques  vagues,  diffus,  subtils  ou  ténus  ;  11  éclaire 
révolution  de  notre  conscience  et  les  écl^anges,  emprunts,  aides,  obs- 
tacles qu*il  constate  entre  nos  diverses  opérations  mentales.  Nous  lui 
reprocherions  de  distinguer  parfois  ce  qui  est  indivisible  et  d'unifier 
souvent  ce  qui  est  distinct.  Il  est  persuadé  que  l'âme  substantielle  est 
un  concept  vieilli,  irréalisable  et  contradictoire  ;  nous  pensons  au  con- 
traire que  son  existence,  non  seulement  se  concilie  avec  tous  les  résul- 
tats réels  de  la  psychologie  telle  qu'il  Texpose,  mais  encore  qu'elle  est 
absolument  requise  pour  les  expliquer  et  les  produire. 

5.  —  Le  distingué  professeur  de  l'Université  de  Gand  M.  J.-J.  Van 
Biervliet  publie  la  deuxième  série  de  ses  CausetHes  psychologiques.  Il 
décrit,  dans  une  première  élude,  révolution  de  la  psychologie  au 
xix«  sièôle  et  montre  Timportance  des  expériences  et  des  découvertes  de 
la  psychophysiologie,  l'intérêt  des  travaux  de  Wundt  et  de  Ribot,  mais 
il  ne  dédaigne  pas>  comme  la  plupart  de  ses  confrères,  la  psychologie 
rationnelle;  il  ne  méconnaît  pas  l'importance  des  questions  qu'elle 
soulève  et  des  problèmes  qu'elle  résout.  —  Possédons-nous  un  sixième 
sens,  le  sens  musculaire  ?  L*auteur  l'affirme  et  détermine  son  organe, 
sa  fonction,  les  caractères  spécifiques  qui  no  permettent  de  le  confondre 
avec  aucun  autre.  —  L'éducation  de  la  mémoire  à  Técole,  faite  trop 
souvent  au  hasard,  sans  règles  fixes  et  sans  méthode,  peut  et  doit 
devenir  systématique  ;  M.  Van  Biervliet  décrit  quelques-uns  des  exer- 
cices les  plus  efficaces  pour  développer  cette  indispensable  faculté.  — 
Peut-on  mesurer  Tintelligence  par  Texamen  des  conditions  somaliques 
parmi  lesquelles  elle  s'exerce?  «  Il  est  probable  que  Tintelligence 
dépend  du  fait  qu*à  la  fois  deux  ou  trois  organes  sont  plus  aiguisés 
que  ceux  du  commun  des  hommes.  »  Cette  disposition  organique  per- 
met de  multiplier  les  aspects  sous  lesquels  les  objets  se  présentent  et 
d'en  saisir  plus  vite  les  ressemblances  et  les  différences.  —  On  lira 
avec  plaisir  et  profit  ce  livre  d'un  maître  documenté,  d'esprit  clair  et 
judicieux. 

6.  --  La  deuxième  édition  du  livre  de  M.  Godfernaux  :  Le  Sentinveni 
et  ta  pensée^  diffère  peu  de  la  première  dont  il  fut  rendu  compte  ici 
même.  La  thèse  de  l'auteur,  c'est  que  la  vie  intellectuelle  est  un 
épanouissement  de  la  vie  affective,  que  le  sentiment  est  la  racine  de  la 
pensée  ;  or,  la  floraison  d'une  plante  étant  fonction  de  ses  organes,  de 
ses  tissus,  du  milieu  où  elle  se  développe,  l'étude  des  rapports  du 
sentiment  et  de  la  pensée  ne  peut  revêtir  un  caractère  scientifique  que 
dans  la  mesure  où  elle  s'accompagne  de  la  connaissance  des  faits 
corporels  qui  les  conditionnent.  —  Cette  affirmation  est  démontrée  par 
les  phénomènes  morbides  (manie,  mélancolie,  extase,  délire  chronique) 


et  les  phénomènes  normaux  (états  affectifs  d*excitation  et  de 
dépression,  émotions  et  associations  d'idées,  sensations  et  images 
élémentaires),  qui  constituent  la  vie  psychique.  —  Sans  méconnaître  la 
part  de  vérité  qui  apparaît  en  cette  thèse,  la  légitimité  de  la  méthode, 
rintérèt  des  observations  et  des  réflexions  qui  Tappuient,  le  talent  de 
celui  qui  la  soutient,  nous  la  croyons  trop  exclusive  et  absolue.  Mais 
si  nous  contestons  un  très  grand  nombre  des  détails  qu'elle  renferme, 
nous  adhérons  volontiers  à  la  conclusion  :  «  Les  phénomènes  de 
conscience  agissent  et  réagissent  les  uns  sur  les  autres  et  s'associent 
entre  eux  comme  les  phénomènes  corporels  auxquels  ils  correspondent.  » 
7.  --  Il  suffit  de  parcourir  Tappendice  de  Touvrage  que  vient  de 
publier  M.  J.-P.  Nayrac  :  Physiologie  et  psychologie  de  Catleniion^  pour  se 
convaincre  que  ce  sujet  a  tenté  et  préoccupé,  depuis  vingt  ans,  des 
psychologues  de  toutes  les  écoles  et  de  tous  les  pays.  Et  c*est  justice  ; 
car,  suivant  la  remarque  de  Tauteur,  Patteotion  se  trouve,  de  fait, 
placée  au  plus  haut  degré  de  la  hiérarchie  psychique  ;  avec  Taide  de 
l'effort  et  de  la  volonté,  elle  forme  notre  faculté  d'adaptation  mentale. 
Si  on  a  pu  la  définir  :  la  concentration  d^raelivité  de  l'esprit  sur  un 
objet  à  l'exclusion  de  tous  les  autres,  on  doit  se  convaincre  qu'elle 
8i\ppos«,  exige,  produit  des  phénomènes  de  toutes  sortes,  nombreux 
et  complexes  dont  la  détermination  est  aussi  utile  que  malaisée.  Dans 
Torganisme,  d'abord,  les  sens  sont  affectés,  le  fonctionnement  des 
muscles,  des  vaisseaux,  des  viscères  est  modifié,  la  température,  les 
échanges  chimiques,  le  nombre  des  globules  sanguins  subissent 
rinflu&nce  de  l'effort  mental.  Ces  recherches  sont  indispensables  pour 
spécifier  la  nature  de  l'attention  et  choisir  entre  les  théories  qui  pré- 
tendent l'expliquer  :  par  des  mouvements  musculaires  (Ribot),  par  des 
excitations  des  centres  sensitifs  (Bastian),  par  la  tension  générale  de 
l'esprit  (W.  James).  On  ue  saurait  mieux  résumer  les  expériences  que 
chacune  de  ces  hypothèses  revendique  en  sa  faveur,  que  ne  l'a  fait 
M.  Nayrac  ;  c'est  la  physiologie  de  l'attention.  Sa  psychologie  comprend 
l'examen  des  rapports  qu'elle  soutient  avec  l'effort,  la  volonté,  les  sen- 
timents, l'habitude;  les  effets  qu'elle  produit  sur  les  sensations,  les 
associations  d'idées,  les  souvenirs,  les  degrés  qu'elle  comporte  et  les 
formes  qu'elle  revêt,  suivant  qu'elle  est  spontanée  ou  volontaire. 
L'auteur  penfse  que  l'attention  est  régie  par  le  déterminisme  scienti- 
fique ;  nous  croyons,  au  contraire,  qu'elle  est  surtout  l'oeuTrë  de  la 
liberté.  —  Les  maladies  de  l'attention  sont  ensuite  examinées  en  deux 
chapitres  où  sont  décrits  les  troubles  somatiques  et  psychiques  qu'elles 
causent  ;  enfin  les  moyens  de  guérir  ces  états  morbides  ou  de  les  pré- 
venir sont  indiqués  dans  les  dernières  pages  :  Rééducation  et  éducation  de 
Tattention.  La  division,  la  composition,  l'exposition  sont  méthodiques. 
On  n'a  rien  publié  de  plus  complet  sur  ce  sujet  difficile.  Dire  que 
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pliqué  par  Tintérét  pratique  et  s'exerce  selon  les  lois  d*aiie  apparente 
finalité.  L*auteur  de  ce»  pages  excelle  dans  l'analyse  et  la  description 
de  phénomènes  psychiques  vagues,  diffus,  subtils  ou  ténus  ;  il  éclaire 
révolution  de  notre  conscience  et  les  écl^anges,  emprunts,  aides,  obs- 
tacles qu*il  constate  entre  nos  diverses  opérations  mentales.  Nous  lui 
reprocherions  de  distinguer  parfois  ce  qui  est  indivisible  et  d'unifier 
souvent  ce  qui  est  distinct.  Il  est  persuadé  que  Tâme  substantielle  est 
un  concept  vieilli,  irréalisable  et  contradictoire;  nous  pensons  au  con- 
traire que  son  existence,  non  seulement  se  concilie  avec  tous  les  résul- 
tats réels  de  la  psychologie  telle  qu'il  Texpose,  mais  encore  qu'elle  est 
absolument  requise  pour  les  expliquer  et  les  produire. 

5.  —  Le  distingué  professeur  de  l'Université  de  Gand  M.  J.-J.  Van 
Biervliet  publie  la  deuxième  série  de  ses  Cau5e»*t«s  psychoîogiqtÂes.  Il 
décrit,  daots  une  première  élude,  révolution  de  la  psychologie  au 
xix<»  sièéle  et  montre  Timpor tance  des  expériences  et  des  découvertes  de 
la  psychophysiologie,  l'intérêt  des  travaux  de  Wundt  et  de  Ribot,  mais 
il  ne  dédaigne  pas>  comme  la  plupart  de  ses  confrères,  la  psychologie 
rationnelle;  il  ne  méconoait  pas  l'importance  des  questions  qu'elle 
soulève  et  des  problèmes  qu'elle  résout.  —  Possédons-nous  un  sixième 
sens,  le  sens  musculaire  ?  L'auteur  l'afûrme  et  détermine  son  organe, 
sa  fonction,  les  caractères  spécifiques  qui  no  permettent  de  le  confondre 
avec  aucun  autre.  ^  L'éducation  de  la  mémoire  à  Técole,  faite  trop 
souvent  au  hasard,  sans  règles  fixes  et  sans  méthode,  peut  et  doit 
devenir  systématique  ;  M.  Van  Biervliet  décrit  quelques-uns  des  exer- 
cices les  plus  efficaces  pour  développer  cette  indispensable  faculté.  — 
Peut-on  mesurer  Tintelligence  par  l'examen  des  conditions  somatiques 
parmi  lesquelles  elle  s'exerce?  «  Il  est  probable  que  rintelligenoe 
dépend  du  fait  qu*à  la  fois  deux  ou  trois  organes  sont  plus  aiguisés 
que  ceux  du  commun  des  hommes.  »  Cette  disposition  organique  per- 
met de  multiplier  les  aspects  sous  lesquels  les  objets  se  présentent  et 
d'en  saisir  plus  vite  les  ressemblances  et  les  différences.  —  On  lira 
avec  plaisir  et  profit  ce  livre  d'un  maître  documenté,  d'esprit  clair  et 
judicieux. 

6.  --  La  deuxième  édition  du  livre  de  M.  Godfernaux  :  Le  Sentiment 
et  la  pensée^  diffère  peu  de  la  première  dont  il  fut  rendu  compte  ici 
même.  La  thèse  de  l'auteur,  c'est  que  la  vie  intellectuelle  est  un 
épanouissement  de  la  vie  affective,  que  le  sentiment  est  la  racine  de  la 
pensée  ;  or,  la  floraison  d'une  plante  étant  fonction  de  ses  organes,  de 
ses  tissus,  du  milieu  où  elle  se  développe,  Tétude  des  rapports  du 
sentiment  et  de  la  pensée  ne  peut  revêtir  un  caractère  scientifique  que 
dans  la  mesure  où  elle  s'accompagne  de  la  connaissance  des  faits 
corporels  qui  les  conditionnent.  -  Cette  affirmation  est  démontrée  par 
les  phénomènes  morbides  [manie,  mélancolie,  extase,  délire  chronique] 
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10.  —  Atti  del  V  Congresso  intemazionale  di  psicologia,  tenula  inRoma 
dal  26  al  30  aprile  4905  soUo  la  presichnza  del  prof.  Giuseppe  Sergi,  Un 
chargé  de  cours  de  l'Université  romaine,  le  D'  Santé  de  Sanctis,  publie 
les  actes  du  dernier  congrès  de  psychologie.  Ce  gros  volume  contient 
touâ  les  détails  qui  peuvent  intéresser  les  professionnels  et  les 
amateurs.  Dans  la  session  générale,  on  entendit  divers  discours  parmi 
lesquels  nous  avons  remarqué  les  conférences  de  MM.  Lipps  et  Flechsig, 
celle  de  M.  W.  James  sur  la  Notion  de  conscience  et  de  M.  Gh.  Richet  sur 
TAvenir  de  la  psychologie.  Les  congressistes  étaient  divisés  en  quatre 
sections  :  Psychologie  expérimentale,  Psychologie  introspective,  Psy- 
chologie pathologique,  Psychologie  criminelle,  pédagogique  et  sociale. 
Les  mémoires  étaient  écrits  en  italien,  en  français,  en  anglais  et  en 
allemand.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  des  monographies  précieuses  pour 
la  détermination  d*un  fait  spécial,  d'une  théorie  contestée,  d'une 
hypothèse  proposée  ;  ils  fourniront  aux  chercheurs  des  renseignements, 
des  indications  et  des  directions.  Il  est  bien  évident  qu'ils  lie  sont  pas 
tous  de  valeur  égale  et  que  plusieurs  laissent  percer,  sous  le  dédain 
apparent  de  la  métaphysique,  une  conception  des  choses  manifestement 
erronée.  On  peut  citer  parmi  les  adhérents  à  ce  congrès  MM.  Beaunis, 
Billia,  Glaparède,  Dumas,  Foucault,  Golgi,  Janet,  Mosso,  Myers,  Ribot, 
Sully,  Henschen,  Hôfler,  etc.,  et  deux  professeurs  de  l'Institut  catholique 
de  Paris,  MM.  Bulliot  et  Peillaube,  y  ont  pris  une  part  active  et 
remarquée.  Ce  volume  doit  avoir  sa  place  dans  la  bibliothèque  de  ceux 
qui  s'intéressent  à  l'évolution  des  sciences  philosophiques. 

MoRALB  RT  Philosophib  RBLiaiBUSE.  —  il.  —  Le  Cours  de  màrale 
théorique  et  pratique  de  M.  L.  Dugas  contient  de  très  bonnes  pages  ;  il  ne 
présente  rien  d'original  quant  à  la  disposition  des  matières,  mais  elles 
sont  présentées  avec  une  netteté  attrayante.  La  conscience,  le  bien, 
le  sentiment,  le  devoir,  la  responsabilité,  le  bonheur...  l'analyse 
de  ces  notions  constitue  pour  l'auteur  la  morale  théorique.  (Nous 
préférerions  l'appeler  la  morale  générale  et  donner  le  nom  de 
morale  appliquée  à  la  morale  pratique).  ^  La  seconde  partie  con- 
tient la  morale  individuelle,  sociale^  domestique,  civique.  Ici  encore, 
Qous  pourrions  noter  tel  ou  tel  chapitre  particulièrement  intéressant, 
par  exemple  le  Vl^,  la  SoUdarUé.  Est-ce  à  dire  que  nous  adhérions  à  la 
doctrine  de  l'auteur?  Tout  au  rebours,  nous  trouvons  que  sa  morale 
manque  absolument  de  base.  On  a  remarqué  sans  doute  qu*aucun 
chapitre  n'est  consacré  aux  devoirs  envers  Dieu  :  or,  la  voix  de  la  cons- 
cience n*a  de  valeur  que  si  elle  promulgue  la  loi  naturelle  et  celle-ci 
n'est  obligatoire  que  si  elle  dérive  de  la  loi  éternelle,  qui  est  la  raison 
et  la  sagesse  môme  de  Dieu. 

^2*  —  La  distinction  entre  la  loi  naturelle  et  la  loi  éternelle  permet 
de  résoudre  le  problème  proposé  par  M.  Bonucci  dans  son  livre  :  Ca 
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DerogabUUà  M  diriUo  naturak  nélla  seoUutica.  G*est  nne  ihtee  de  doc* 
torat  soutenue  brillam,ment  à  ruaiversilé  de  Rome.  Dieu  peui-il  auto- 
riser la  violation  de  la  loi  naturelle?  Quelle  est,  à  cet  égard,  la  pensée 
des  scolastiques  ?  Pour  répondre  cette  question  très  attachaale, 
M.  Bonucci  a  compulsé  les  in-folio  des  théologiens,  d*Alcuin  à  Dune 
Scot,  en  passant  par  Alexandre  de  Halès,  Albert  le  Grandet  saint  Tho- 
mas, les  sommes,  les  décrétâtes,  le  Corpus  Juris,  les  commentaires  des 
canonistes.  Il  semble  que,  pour  lui,  les  dérogations  à  la  loi  naturelle 
proviennent  du  souci  de  concilier  les  devoirs  qu'elle  impose  avec  les 
lois  divines  et  humaines,  ecclésiastiques  et  civiles.  Ces  dérogatioss 
seraient  donc  des  entorses  et  de  réelles  nolations.  Pour  nous,  la  solu- 
tion est  très  différente  :  la  loi  éternelle  est  inmiuable  et  le  droit  natonl 
qui  en  dérive  ne  change  pas  en  lui-même  ;  mais  les  créatures  que 
celte  loi  régit  et  gouverne  étant  contingentes,  certaines  applications 
de  cette  loi  peuvent  varier  suivant  les  circonstances.  Une  loi  posilive 
ne  pourra  jamais  être  en  contradiction  avec  la  loi  naturelle,  mais  elle 
pourra  la  modifier  :  tel  un  rayon  de  lumière  demeure  identique,  mais 
subit  une  réfraction  suivant  les  milieux  qu*il  traverse  pour  les  éclairer. 
n  est  fâcheux  que  les  recherches  consciencieuses  et  que  la  pénétration 
de  M.  Bonucci  aient  subi  Tinfluence  de  préjugés  rationalistes  et  à  priori, 
mais  son  livre  rendra  service  aux  historiens  et^aux  critiques,  aux 
théologiens  qui  seraient  tentés  de  reprendre  cette  importante,  complexe 
et  difficile  question  de  morale  spéculative. 

13.  —  L'existence  humaine  est  troublée  par  la  fin  inévitable  ai 
redoutable  :  la  mort  ;  les  pessimistes  eux-mêmes  la  redouteat  «  Notre- 
Dame  la  Mort  plane  impitoyable  au  dessus  de  nos  joies,  nos  tristesses, 
nos  amertumes,  nos  espoirs.  »  Le  christianisme  nous  offre  le  dogme 
de  rinmiortalitéi  de  l'âme  pour  consoler  nos^cœurs  et  relever  nos  âmes. 
Mais  cette  consolation  «  devient  indifférente  pour  beaucoup.  Geux-li 
mêmes  qui  paraissent  s'y  attacher  tendrement,  se  sentent  envahis  pir 
des  doutes  poignants.  >  M.  Finot  leur  présente  un  moyen  certain  d' apaiser 
ces  troubles,  dans  son  livre,  parvenu  en  cinq  ans  à  sa  onzième  édition  : 
La  Philosephie  de  la  UngévUé,  D'abord,  nous  vivrions  davantage  si 
nous  le  voulions  fermement,  si  nous  étions  moins  préoccupés  des 
limites  de  notre  vie,  si  nous  tenions  la  vieillesse  pour  un  préjugé. 
Les  exemples  des  mauobites  sont  nombreux  et  il  dépend  de  nous  d'en 
eontinuer  la  série.  Aussi  bien,  le  corps  est  immortel  ;  ce  que  nous 
appelons  corruption  ou  putréfiaction  est  une  vie  intense,  un  fourmil- 
lement merveilleusement  actif  et  fécond  :  c  ainsi  envisagé,  le  tombeau, 
refuge  de  solitude,  devient  plus  peuplé  et  plus  animé  qu'un  carrefour 
de  grande  ville.  De  plus,  la  matière  dite  inanimée  est,  en  réalité, 
vivante  ;  le  minuscule  atome  devient,  pour  la  science  moderne,  vm 
monde  animé  de  toutes  sortes  de  forces  et  d'énergies  qui  cachent  en 
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elle  les  mystères  de  la  vie  universelle.  »  Un  être  vivant  reste  toujours 
vivaut.  Enfin,  la  science  nousi permet  d^espérer  la  création  artificielle 
d'organismes  vivants.  Donc  la  terreur  quUnspire  la  mort  est  un 
cauchemar,  horrible  sans  doute,  mais  irréel.  —  M.  Finot  développe  sa 
thèse  par  des  réflexions  personnelles,  des  citations  de  poètes  et  de 
savants,  des  statistiques  et  des  images,  surtout  des  paradoxes.  Ce 
roman  est  écrit  avec  un  entrain  et  une  verve  qui  sont  des  arguments 
en  faveur  de  la  vie.  Il  y  a  des  gens  que  ces  divagations  intéressent. 
Pour  nous«  le  seul  refuge  contre  la  mort  est  la  promesse  de  celui  qui 
a  dit  aux  hommes,  ses  frères  :  «  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie.  » 

14.  —  l^  sociologie»  science  ambitieuse,  présomptueuse  et  un  peu 
encombrante,  néglige  parfois  de  définir  le  c  fait  social  »,  qui  est  pour- 
tant Tobjet  principal  de  ses  études,  puisque  seul  il  peut  permettre 
de  formuler  des  lois  et  dlmaginer  des  théories.  Le  docteur  Jankélévitch 
a  essayé  de  déterminer  la  nature  des  phénomènes  sociaux  dans  son 
Li?re  :  Nature  et  Société,  Les  sciences  sociales  sont^elles  assimilables 
aux  sciences  naturelles  ?  Il  répond  négativement,  dans  un  premier 
chapitre  intitulé  :  Phénomènes  naturels  et  Phénomènes  sociatix,  A  ceux 
qui  prétendent  démontrer  leur  identité  en  leur  appliquant  la  loi 
luique  de  révolution  (ch.  II),  il  montre  que  «  la  vie  sociale  constitue 
une  série  de  manifestations  révolutionnaires  par  lesquelles  s^afûrme 
rintervention  humaine,  cet  élément  essentiel  et  indispensable  de  la 
Tie  historique.  >  —  La  sociologie  naturaliste,  le  matérialisme  de  Karl 
Marx  n'explique  pas  davantage  la  société,  car  celle-ci  n*est  pas  seulement 
un  effets  mais  surtout  un  but,  une  fin  prévue  et  voulue  (ch.  III).  La 
sociologie,  biologique  de  M.  Durkheim  ne  rend  pas  compte  de  Tidée 
réalisée  et  de  la  volonté  exprimée  par  la  société,  véritable  création 
humaine  (ch.  II).  Le  fait  moral  est  un  fait  social,  et  à  son  tour  le 
caractère  moral  de  notre  activité  dépend  de  l'expérience  morale,  variée 
et  diverse,  suivant  les  états  d'âme  et  les  civilisations  (ch.  V).  —  Nous 
avons  suivi  Tauteur  avec  une  satisfaction  marquée  jusqu'à  son  dernier 
chapitre  —  exclusivement.  La  démonstration,  très  bien  conduite  est 
irréfutable;  pourquoi  faut-il  qu'elle  aboutisse,  illogiquement,  à  un 
relativisme  qui  est  la  ruine  de  la  morale,  qui  n*est  rien  si  elle  n'est 
absolue. 

15.  —  M.  Christian  Maréchal  a  retrouvé  et  publié  cinquante-quatre 
conférences  de  Lamennais  qui  sont  la  première  ébauche  de  l'esquisse 
d'une  philosophie  et  qu'il  intitule:  Essai  dPun  système  de  philosophie  oatho- 
i*que.  Ces  conférences  sont  groupées  en  deux  parties  :  Dieu  et  le  Monder 
L'Homme.  La  première  partie  comprend  six  livres  :  I.  De  la  Philoso- 
phie; Dieu.  II.  De  la  Création.  III.  De  l'Univers.  IV.  Étude  de  la  nature. 
V  et  YI.  Lois  principales  de  la  nature.  VII.  Fin  des  êtres.  La  deuxième 
partie  traite  de  l'homme  :  I.  Son  Histoire  primitive,  n.  Sa  Nature.  UI. 
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Son  Intelligence  et  ea  liberté.  IV.  Ses  Rapports  arec  Tamour  divin  ;  V. 
Sa  Volonté  et  son  action.  Ge  plan  est  très  vaste  ;  on  ne  s^étonnera  pas 
des  imperfeciions  et  des  lacunes  ;  on  admirera  la  force  et  Téclat  de 
celte  pensée  personnelle  et  on  regrettera,  une  fois  de  plus,  la  doalou- 
reu^e  apostasie  d'un  prêtre  si  bien  doué  pour  la  défense  de  la  vérité. 
L*Introduction  que  M.  Maréchal  a  écrite  pour  cet  ouvrage  posthume  en 
fait  connaître  Porigine  et  en  précise  la  signification. 

16.  —  M.  Auguste  Dietrich  traduit  successivement  les  Parerga  et 
Paraiipomena  de  Schopenhauer.  Le  présent  opuscule  :  Sur  la  Religion 
nous  donne  une  série  d'articles  où  se  développe  la  pensée  du  philo- 
sophe Ils  débutent  par  un  dialogue  enlre  Démophile  et  Philalète;le 
premier  défend  la  religion  comme  utile  au  peuple,  à  cause  de  Tâme  de 
vérité  qui  anime  les  mythes,  les  symboles  et  les  dogmes  ;  le  second 
l'attaque  comqie  une  erreur  pernicieuse  due  à  la  fraude  et  à  l'impos- 
ture des  prêtres.  La  morale  du  christianisme  est  très  imparfaite  et  fui 
néfaste  pour  l'humaniié.  L'Ancien  Testament  est  un  emprunt  à  la  reli- 
gion des  Per-es,  le  Nouveau  Testament,  k  celle  des  Indous.  La  foi  dis- 
paraîtra devant  la  science.  «  Ge  ppljthéisme  est  la  personnification 
des  parties  et  des  forces  de  la  nature  envisagées  séparément,  le 
monothéisme  est  la  personnification  de  la  nature  entière  daniï  son 
ensemble,  b  Les  fragments  intitulés  :  Affirmation  et  négatUm  de  la 
volonté  de  vivre,  le  Néant  de  Veasiste^xce,  Sur  le  suicide,  reprennent  une 
fois  de  plus  les' thèmes  favoris  du  célèbre  pessimiste.  U  se  répète 
lamentablement  ;  il  est  monotone  et  ennuyeux  ;  à  peine  si,  de  loin  en 
loin,  surgit  quelque  phrase  qui  fixe  l'attention  par  son  réalisme,  sou- 
vent grossier,  ou  le  tour  personnel  de  la  pensée.  Tout  le  reste  est  banal, 
amer  et  ne  se  distingue  que  par  une  morne  fureur  d'impiété. 

HiSTOiBs  BT  Critique.  ~  17.  —  Si  l'on  considère  que,  tout  ce  quel« 
christianisme  perd,  l'hédonisme  le  gagne  ;  si  d'Aristippé  à  Spencer,  il 
résume  tous  les  systèmes  empiriques  et  s'ils  dérivent  de  lui  ;  si  enfin 
nul  n'a  posé  plus  clairement  les  principes,  tracé  plus  nettement  les 
règles,  déduit  plus  rigoureusement  les  conséquences  de  la  morale  du 
plaisir  que  le  philosophe  Épicure,  on  saura  gré  à  M.  Lengrand  de 
l'opuscule  très  substantiel  qu'il  vient  de  consacrer  à  ce  philosophe.  Dans 
la  collection  Science  et  Religion,  Épicure  et  VÉpicurisme  fait  partie  de 
la  série  des  philosophes  et  penseurs.  L'auleur  raconte,  en  résumé,  la 
vie  d'Épicure  et  nous  fait  connaître  l'école  qu'il  a  fondée.  Les  succès 
de  sa  doctrine  s'expliquent  surtout  par  ses  tendances  pratiques  et  son 
milieu  social  ;  elle  réduit  la  vertu,  l'action  et  la  vie  à  la  recherche  du 
plaisir  avec  lequel  elle  confond  le  bonheur  et  prêche  l'athéisme  en 
même  temps  que  Tegoïsme.  Il  est  curieux  que,  de  l'atomisme,  Bpicure 
fasse  surgir  la  liberté,  au  moyen  du  concept  de  contingence  et  qu'il 
essaie  de  fonder  la  justice  sur  une  cosmologie  mécanique.  11  est  difficile 
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de  mieux  résumer  les  idées  épicuriennes  que  ne  Ta  fait,  en  quelques 
pages^  l'auteur  de  cette  brochur^,  très  au  courant  des  divergences  et  des 
progrès  de  Texégëse  épicurienne. 

18  et  19.  —  Les  deux  ihèses  de  M.  Guyot  se  complètent  mutuellement  ; 
la  principale  :  VInfinité  divine  depuis  Philon  le  Juif  jusqu'à  Phtin, 
l'accessoire  :  Les  fiéminiscences  de  Philon  le  Juif  chez  Plotin^  traitent  le 
même  sujet.  L*uue  est  dogmatique  en  même  temps  qu'historique^ 
Pautre  est  critique.  La  première  '  suit  l'évolution  de  Fidée  dlnfini 
appliquée  à  Dieu,  dépuis  les  origines^  de  Thaïes  à  Démocrite  et  de 
Platon  aux  stoïciens.  Philon  unit  le  concept  d'infinité  à  la  croyance,  à 
U  personnalité  divirne.  Les  néo-pythagoriciens>  Plutarque,  Numénius> 
oscillent  entre  ces  deux  idées  et  hésitent  de  Tune  à  Tautre  ;  Plotin  se 
décide  pour  Tinfinité.  Cette  antinomie  reparaîtra,  selon  M.  Guyot, 
lorsque  la  morale  sera  devenue  une  physique  des  mœurs  (!)  Nous  ne 
voyons  pas  très  clairement  cette  conclusion  puisque  i'infioi  et  le 
Parfait,  à  la  condition  qu'on  définisse  exactement  les  deux  attributs, 
nous  semblent  définir  nécessairement  TÊtre  divin.  S'il  y  a  confusion 
chez  les  néo-platoniciens  et  pour  d'autres  esprits,  c'est  que  l'Infini 
est,  pour  eux,  Tindéterminé,  tandis  que  la  plénitude  de  TËtre  est,  à 
DOS  yeux,  la  plus  haute  et  la  plus  précise  des  déterminations.  -—  Au 
point' de  vue  historique,  M.  Guyot  a  réuni»  démêlé,  commenlé  des 
textes  difficiles  qui  nous  semblent  souvent;  décisifs  pour  confirmer  sa 
thèse  :  l'influence  réelle  de  Philon  sur  Plotin,  et  ces  deux  noms  sont 
assez  célèbres  pour  que  l'intelligence  de  leur  vraie  pensée  soit  dési- 
rable. Ces  deux  thèses,  qui  résument  de  nombreux  travaux  et  témoignent 
d'un  sérieux  labeur,  seront  consultées  avec  fruit  par  les  philosophes  et 
même  par  les  théologiens. 

20.  —  Un  homme  de  sens  avisé,  éveillé  et  informé,  un  causeur  incom- 
parable, artiste  et  penseur,  s'efforçant  versla  sagesse,  tel  apparaît  l'auteur 
des  Essais  à  M.  Strowski,  dont  le  livre  intitulé  :  Montaigne  est  assuré- 
ment l'un  des  plus  remarquables  de  la  collection  des  Grands  Philo- 
sophes. La  marche  de  Montaigne  vers  la  sagesse  n'ayant  pas  été  recti- 
ligne  et  rigide,  mais  onduleuse,  il  faudrait  suivre  les  variations  de 
ses  idées  et  de  ses  sentiments  parmi  les  diverses  éditions  de  ses  œuvres. 
Personne  n'était  plus  à  même  d'accomplir  cette  tâche  difficile  que  le 
distingué  professeur  de  l'Université  auquel  la  ville  de  Montaigne  vient 
de  coQÛer  la  publication  de  VÉdition  municipale  de  Bordeaux  ;  qm  sera 
définitive.  Tour  à  tour,  et  parfois  ensemble,  épicurien  et  stoïcien,  croyant 
et  sceptique,  dilettante  et  utilitaire,  Montaigne  est  fait  pour  déconcerter 
ceux  qui  entreprennent  de  découvrir  sa  pensée  et  de  fixer  son  image. 
M.  Strowski  nous  semble  y  avoir  admirablement  réussi  ;  c'est  un  psy- 
chologue délié,  un  moraliste  fin  et  délicat,  un  excellent  écrivain.  A 
propos  du  catholicisme  de  Montaigne,  qui  fut  sincère  et  durable  quoi- 
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qu*un  peu  singulier,  sod  biographie  nous  livre  ses  propres  idées  sur  la 
foi  dans  uue  page  suggestive  où  je  trouve  cette  phrase  :  a  L'Église  me 
permet  de  mettre  sous  ces  mots  mystérieux  (de  Dieu  et  de  personne) 
toute  la  vie  de  mon  âme  ;  la  seule  chose  qu'elle  m'interdise,  c'est  de 
donner  de  ces  mots  ude  déônition  claire,  qui  en  élimiue  le  mystère, 
c'eàt-à-dire  qui  en  épuise  la  fécondité  et  la  capacité.  »  La  seule  chose...  ? 
Pourrais-je  donc,  en  restant  chrétien,  admettre  que  ces  personnes  ne 
sont  que  des  modes  ou  des  aspects  de  la  nature  divine,  des  dlstinctloos 
de  raison?  Importe-t-ii  peu  que  le  Dieu  auquel  je  crois  soit  immanent 
ou  transcendant,  uni  ou  infini  ?  Il  n'y  a  des  hérétiques  que  parce  que 
le  sens  des  notions  par  lesquelles  l'Église  a  formulé  ses  dogmes  a  été 
précisé  par  elle  et  qu'ils  s*en  sont  éloignés. 

21.  *-  Spinoza^  par  M.  L.  Brunschvicg,  est  plutôt  un  commentaire  do 
l'éthique  qu'une  introduction  à  la  doctrine  de  ce  philosophe.  Celte 
deuxième  édition  diffère  surtout  de  la  première  par  quelques  modifica- 
tions à  propos  de  l'éternité  et  des  développements  du  ch.  VIII  (la  Pra- 
tique). La  pure  liberté  de  la  pensée,  telle  est  la  force  active  qui  a  pro- 
duit la  logique  et  la  morale  ;  les  idées  s'échelonnent  et  s^organiseat, 
s'ordonnent  et  se  déduisent  les  unes  des  autres  au  moyen  de  la  connais- 
sance et  de  ses  trois  genres  :  connaissance  par  imagination,  science 
abstraite,  intuilion,  genres  auxquels  correspond  un  triple  mode 
d'existence,  celle  de  l'individu  sensible,  de  la  loi  qui  le  rattache  à 
l'univers,  du  mode  qui  le  joint  à  l'attribut  divin.  M.  Brunschvicg  s'e«( 
identifié,  un  peu  trop  peut-être  —  avec  le  penseur  profoud  et  néfaste 
dont  il  développe  la  pensée  avec  une  rare  pénétration  et  une  complai- 
sance regrettable. 

22.  —  Uuie  des  thèses  de  doctorat  de  M.  J.  Delvove,  professeur  à 
l'École  municipale  Turgot,  a  fourni  un  volume  :  Religion^  critiqua  ^ 
philosophie  positive  chez  Pierre  Bayle.  Après  avoir  suivi  le  philosophe 
durant  sa  période  de  formation  et  son  séjour  en  Hollande,  Tauteur 
nous  fait  connaître  ses  premiers  essais  de  critique  historique  et  morale 
et  de  polémique  religieuse,  expose  ses  principes  de  critique,  insiste 
sur  ses  préoccupations  pratiques,  définit  ses  doctrines  religieuses  et 
s'érige  en  apôtre  de  la  tolérance^  ce  qui  ne  le  préserve  pas  des  conflits  avec 
Jurieu  et  des  attaques  des  protestants  orthodoxes.  L'analyse  du  Diction- 
naire philosophique  où  la  théologie  et  l'exégèse  chrétienne  sont  criti- 
quées avec  une  passion  acharnée,  l'exposé  des  doctrines  positives  de 
Bayle,  qui  fut  éminemment  un  libre  penseur  ou  mieux  un  anticlérical 
hypocrite,  occupent  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage^  fruit  d'un  tra- 
vail considérable  et  d'une  courageuse  lecture.  M.  Delvove  essaie 
surtout  de  dégager  la  méthode  de  Bayle,  qu'il  croit  être  la  recherche 
diligente  et  attentive  des  faits  et  leur  interprétation  rationnelle.  Il  ^ 
voulu  rendre  hommage  à  ^  une  œuvre  si  parente  des  formes  actuelles 
de  la  pensée  philosophique  >  et  sans  doute  de  la  siennd. 
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23.  —  Encore  une  thôse  de  doclorat  soutenue  en  Sorbonne  par  un 
étranger,  M.  Aslan  et  publiée  sous  ce  titre  :  La  Morale  selon  Gwjau  et 
ses  rapports  avec  les  conceptions  actuelles  de  la  morale  scientifique.  La 
première  partie  est  un  exposé,  la  deuxième  une  critique.  £nienF;iié  et 
expansion  de  la  vie,  tendance  au  devoir/ amour  du  risque,  on  conuait 
les  idées  maltresses  du  jeune  penseur  à  la  foia  positiviste  et  idéalisie. 
M.  Aslan  le  félicite  d*avoir  séparé  la  morale  de  la  métaphysique  et  lui 
reproche  d'avoir  trop  accordé  à  la  métaphysique.  La  morale  ne  sera 
parfaite  que  lorsqu'elle  sera  devenue  une  physique  sociale  :  nous 
serons  alors  nous-mêmes  des  bètes  ou  des  choses.  Je  préférais  rancien 
idéal  et  je  déplore  que  M.  Aslan  consacre  ses  qualités  intellect uelles, 
son  savoir  et  son  talent  d'écrivain,  qui  sont  louables,  à  la  défense  d'une 
doctrine  qui  est  détestable. 

24.  —  Nielssche  et  Socrate  :  cette  brochure  a  pour  but  d'expliquer  les 
divers  jugements  antipathiques  et  parfois  contradictoires  prônés  par 
Nietzsche  sur  Socrate.  L'auteur  de  Zarazouslra  reprochait  à  ce  philo- 
sophe grec  son  rationalisme,  son  optimisme,  son  dédain  de  Tari.  M. 
Sèterac  parcourt  les  divers  ouvrages  du  fougueux  Allemandet  y  cherche 
les  expressions  elles  mobiles  de  son  aversion.  Il  prétend  que  Nietzsche 
fut  sincère  :  je  le  veux  bien;  mais  il  affirme  qu'il  ne  recherchait  pas 
le  paradoxe  :  j'en  doute  un  peu.  11  Ta  si  souvent  rencontré,  qu'il  a  dû 
le  chercher  quelquefois.  Ceux  qu'intéresse  la  pensée  tourmentée  et 
déséquilibrée  de  ce  penseur  lyrique  et  forcené  remercieront  M.  Sèverac 
de  son  étude  ingénieuse. 

25.  —  L'Année  philosophique  (16*  année,  1905)  contient  de  très  intéres- 
santes études  :  de  M.  Brochard  sur  la  Morale  de  Platon,  où  Tauteur 
insiste  sur  la  conformité  de  l'éthique  de  Platon  à  celle  d'Arislote  ;  —  de 
M.  Rodier,  qui  montre  les  hésitations  de  Platon  pour  déduire  le  gensible 
de  l'intelligible  et  mettre  en  œuv^^e  les  principes  de  sa  dialectique  très 
bien  précisée  en  théorie,  mais  souvent  inefficace  en  pratique  ;  —  de 
M.  Hamelin  sur  l'opposition  des  concepts  d'après  Aristote  ;  c'est  une 
contribution  à  la  logique  ;  ^  de  M.  Piilon  à  propos  d'un  ouvrap^e  récent 
sur  la  philosophie  de  Renouvier  ;  personne  n*est  mieux  qualifié  pour  en 
déterminer  la  signification,  la  portée  et  les  caractères  essentiels  ;  —  de 
M.  L.  Dauriac  sur  la  philosophie  de  G.  Tarde,  à  la  fois  positiviste  et 
esthétique,  —  à  notre  avis,  assez  Incohérente  malgré  la  richesse  de  ses 
observations  et  de  ses  vues  originales.  —  La  Bibliographie  philo±$o- 
phique  française  est  faite  par  MM.  Piilon  et  Dauriac.  Parmi  les  diverses 
notices,  il  faut  mettre  à  part  celle  qui  est  consacrée  à  rExpérieace 
religieuse,  de  W.James,  et  noter  l'approbation  que  donne  M.  Piilon 
à  l'eschatologie  de  M.  BatiflFol  dans  son  beau  livre  :  L'Enseignement  de 
Jésus,  La  conception  spirituelle  du  royaume  des  cieux  lui  paraît,  avec 
foison,  seule  acceptable. 


26.  —  Pour  venir  en  aide  aux  étudiants,  au  grand  public,  aux  pro- 
fesseurs et  aux  curieux  de  philosophie,  différents  ouvrages  ont  été 
publiés  en  France  et  à  Tétranger.  Chez  nous,  le  Dictionnaire  des 
sciences  philosophiques ^  de  Franck,  malgré  la  défaveur  dont  .récleclisme 
est  aujourâ*hui  Tobjet,  et  avec  justice,  peut  être  encore  utilemeni 
consttité  au  point  de  vue  historique;  le  Lexique  de  philosophie  de 
M.  Bertrand  et  le  Vocabulaire  philosophique  de  M.  Qoblot,  maigre 
leurs  imperfections  et  leurs  lacunes,  ont  rendu  des  services  ;  mais  iU 
sont  insuffisants  et  incomplets.  M.  le  chanoine  Blanc,  Téminent  pro- 
fesseur de  la  Faculté  libre  de  Lyon,  a  cru  qu'il  était  opportun  de  pul)iier 
un  ouvrage  plus  étendu.  Son  Dictionnaire  de  philosophie  ancienne, 
moderne  et  contemporaine  sera  favorablement  accueilli.  La  doctrine  en 
est  très  sûre,  Tinformation  très  étendue  et  très  variée  ;  il  est  clair  sans 
èlre  superficiel,  impartial  sans  èlre  neutre  ou  indifférent.  Qu'on  lise  les 
articles  sur  le  Bonheur,  la  Cause,  la  Matière,  le  Beau,  la  Définition,  od 
admirera  la  précision  et  la  netteté  de  la  pensée  et  de  la  forme.  Nous 
aimerions  que  les  notices  —  forcément  très  brèves  —  sur  les  philo- 
sophes contemporains,  continssent  quelques  indications  de  plus,  et,  par 
exemple,  la  date  de  leur  naissance  et  Tindication  de  leur  situatioo 
officielle,  lorsque  cela  est  possible.  On  se  convaincra,  en  parcouraût 
cette  synthèse  des  sciences  philosophiques,  que,  malgré  les  railleries 
des  sceptiques  et  Topposition  des  systèmes,  les  efforts  des  hommes 
n'ont  pas  été  inefficaces  vers  la  certitude  et  la  vérité,  et  on  appréciera 
la  puissance  et  la  fécondité  de  la  raison  humaine^  reflet  de  la  Lumière 
divine.  L.  Maisonneuve. 

SCIENCES  PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES 
SCIENCES  MATHÉMATIQUES 

Physique.  1.  —  Traité  élémentaire  de  physique,  par  Edouard  Branly.  3®  édition.  Paris, 
Poussieigue,  1906,  in-8  de  xxxi  891  p.,  avec  figures,  10  fr.  —  2.  Cours  de  physiqui 
de  l'École  polytechnique,  par  J.  Jamin.  3^  Supplémeot,  par  M.  Bouty.  Radiatîont. 
Électricité,  Ionisation.  Paris,  Gauthier- Villars,  1906,  in-8  de  vi-419  p.,  8  fr.  —  3. 
Lectures  scientifiques.  Physique  et  chimie,  par  J.  Gay.  Paria,  Hachette,  1906,  in- 
16  de  vii-806  p.,  cartonné  5  fr.  —  4.  International  Catalogue  of  scientific  Utera- 
titre.  G.  Physics.  London,  Harrison  ;  Paris,  Gauthier- Villars.  Second  annual  Issue 
1903,  in-8  de  vm-327  p.,  30  fr.^Third  annual  Issue  1904,  in-8  de  vin-395  p.,  30  fr. 

Mathématiques.  —  5.  Leçons  d'algèbre  et  d'analyse,  à  l'usage  des  élèves  des  danei 
de  mathématiques  spéciales^  p%r  Jules  Tannbry.  Paris,  Gauthier- Villars,  1905,2  vol. 
in-8,  de  vii-423  et  636  p.,  24  fr.  —  6.  Tableaux  logarithmiques  A  et  B  équivalant 
à  des  tables  de  logarithmes  à  6  et  à  9  décimales  et  Notice  explicative  donnant 
le  mode  d'emploi  de  ces  tableaux^  par  le  D'  A.  Guillemiu.  Parié,  Akan,  1906,  in- 
8  de  32  p.,  4  fr.  —  7.  Initiation  tnalhématique,  par  C.-A.  Laisant.  Paris,  Hachelle, 
1906,  in-16  de  vu- 167  p.  et  97  fig.,  2  fr.  —  8.  Précis  de  géométrie  de  ^espace,  p^t 
J.  GiROD.  Paris,  Alcao,  1906,  iD-8  de  vm-253  à  462  p.,  2  fr.  50. 

Science  et  Industrie.  —  9.  Les  Industries  de  la  conservation  des  aliments,  p&r 
X.  BocQUEs.  Paris,  Gauthier-Villars,  1906,  in-8  de  xi-506  p.,  cartonné,  avecll4fi«.. 
15  fr.  —  10.  Comment  on  construit  une  automobile,  par  M.  Zerolo.  T.  I.  Paris, 
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Garnier,  1906,  in-18  de  408  p.,  avec'252  fig.,  cartonné,  6  fr.  —  11,  Les  Couleurs, 
les  matières  colorantes,  la  teinturey  par  H.  Pbchbox.  Paris,  Baîlfière,  1906,  in- 16 
de  %  p.,  avec  20  fig.,  cartonné,  1  fr.  50.  —  12.  La  Houille  verte.  Mise  en  valeur 
des  moyennes  et  basses  chutes  d'eau  en  France,  par  Hbnri  B«rsso«.  Paris,  Duood 
et  Pinat,  1906,  in-8  de  xmi-278  p.,  avec.  123  fig.,  7  fr.  50. 
Philosophie.  —  13.  La  Théorie  physique ^  son  objets  m  siructttre,  par  P.  Duuwm, 
Paris,  Chevalier  et  Rivière,  1906,  ia-8  de  450  p.,  8  fr.  —  11.  Les  Principeji  des 
mathématiquet,  avec  un  Apperdice  sur  la  philosophie  des  maihémaiit^ue^  de 
Kantf  par  Louis  CooroRAT/paris,  Alcan,  1905,  in-8  de  vni-^H  p.,  5  fr- 

Physique.  —  i.  —  Dès  sa  première  édition,  le  Traité  élémeniatrc  de 
physique^  de  l'éminent  professeur  Ë.  Branly,  eut  un  succès  cousidérable. 
La  troisième  édition  que  nous  avons  le  plaisir  de  préseoier  ici  n'est  pas 
une  simple  reproduction  des  tirages  antérieurs,  mais,  ea  grande  partie, 
un  ouvrage  nouveau.  L'auteur  avait  à  se  conformer  aux  modifications 
apportées  dans  renseignement  parles  nouveaux  programmes,  tout  en 
se  rappelant  qu'il  est  professeur  de  renseignement  libre  et  que,  par 
suite,  il  lui  est  permis  d'envisager  à  son  propre  point  de  vue  certaiDs 
faits  et  certaines  théories.  Dans  les  nouveaux  programmes,  il  est 
particulièrement  recommandé  de  passer  sous  silence  tel  appareil 
démodé  par  un  type  plus  nouveau.  Est-il  toujours  raisonnable  de  le 
faire?  Faut-il  faire  disparaître  toutes  traces  des  premiers  ezpérimeata- 
teurs,  lorsque  ceux-ci  ont  établi  des  lois  devenues  célèbres^  Au  moment 
où,  d'autre  part,  Pétude  de  l'histoire  des  sciences  est,  à  juste  titre,  si 
fortement  recommandée,  c'eût  été  une  faute  grave.  L'auteur  s'est  bîeti 
gardé  de  la  commettre.  Il  a  fait  un  choix  judicieux  de  ce  qu'il  fallait 
conserver  et  de  ce  qu'il  fallait  introduire  de  nouveau.  Les  lois  et  les 
hypothèses  de  la  physique  sont  toujours  présentées  soua  leur  vrai 
jour,  c'est-à-dire  sous  l'aspect  de  vérités  qui  relient  les  phénomènes 
actuellement  connus.  Le  lecteur  se  rendra  un  compte  aisé  de  U  clarté 
de  sa  méthode  en  lisant  les  pages  dans  lesquelies  M.  Branly  a  traité  du 
mouvement  vibratoire  en  général  et  de  la  transformation  de  tout  mou- 
vement en  les  diverses  énergies  qui  frappent  nos  sens.  Sur  tous  les 
points,  l'auteur  a  été  aussi  loin  que  le  permet  un  livre  qui  doit  rester 
élémentaire  et  tous  les  résultats  pratiquement  utiles  ont  été  enregistrés. 
Des  figures  schématiques  très  claires,  des  reproductions  très  exactes 
d'appareils  aident  à  la  compréhension  du  texte.  L'ouvrage  de  M.  Braiily 
est  non  seulement  un  excellent  tjaité  classique  qui  devrait  ae  trouver 
entre  les  mains  de  tous  les  élèves  de  mathématiques  élémentaires*  mais, 
aune  époque  où  tout  le  monde  aime  à  s'occuper  de  sciences,  c'est  le 
conseiller  sûr  qu'il  convient  de  posséder  dans  sa  bibliothèque;  aucun 
livre  élémentaire  ne  peut  songer  à  le  remplacer. 

2.  —  L'étude  des  rayons  cathodiques,  de  la  radio-activité  et  en  général 
du  passage  de  l'électricllé  à  travers  les  gaz  a  siogulièremetit  modifié  les 
idées  admises  sur  la  constitution  des  fluides  électriques  et  a  détruit 
ridée  d'insécabilité  attachée  à  l'atoiùe  chimique.  Les  mémoires  présen  tes 
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en  1900,  au  Congrès  de  physique,  ont  mis  au  point  bien  des  questions 
d^électricité  et  ont  nécessité  leur  introduction  dans  l^enseigaernenU  crest 
pour  permettre  aux  étudiants  d'aborder  facilement  ces  questions 
nouvelles  que  M.  Bouty,  avec  sa  maîtrise  habituelle,  a  rédigé  le 
Troisième  Supplément  au  Cours  de  physique  de  VÉcole  polytechnique 
de  J.  Jamin.  Il  lui  a  donné  pour  sous-titre:  Radiations,  Électricité, 
Ionisations,  On  peut  dire  que  ce  livre  a  une  vie  propre  et  indépendante 
du  reste  de  la  physique  du  même  auteur.  Il  nous  est  impossible 
d'analyser  tout  ce  que  renferme  ce  volume.  Quant  à  Tapprécier,  ce  serait 
peine  inutile  :  l'érudition  et  les  qualités  de  professeur  de  M.  Bouty 
sont  tellement  connues  que  tout  le  monde  sait  qu^une  question  traitée 
par  lui  ne  peut  l'être  mieux  dans  l'état  actuel  dé  la  science.  Cependant 
nous  allons  donner  quelques  indications  sur  certains  points. 
Pour  les  radiations,  exposé  complet  de  la  question.  La  partie  intitulée 
Électricité  coniieni:  effet  électro-magnétique  de  la  convection  électrique; 
courants  alternatifs  et  polyphasés  ;  électrolyse  ;  théorie  des  ions.  Dans  les 
chapitres  réunis  sous  le  titre  Ionisation^  nous  trouvons  l'étude  complète 
de  tous  les  phénomènes  qui  s'y  rattachent.  Enfin  un  dernier  chapitre 
est  consacré  aux  nouveaux  instruments  électriques,  principalement  les 
instruments  de  mesure  et  quelques  lampes  électriques. 

3.  —  L'histoire  de  la  science,  la  connaissance  intime  des  grands 
savants,  l'importance  de  leurs  travaux,  la  forme  sous  laquelle  ils  ont 
produit  leurs  découvertes  sont  autant  d'intéressantes  questions  dont 
on  voudrait  faire  pénétrer  la  connaissance  dans  renseignement  en 
même  temps  que  sont  enseignées  les  sciences  elles-mêmes.  De  nom- 
breux livres  de  lectures  ont  été  édités  pour  remplir  ce  but,  mais  aucun 
ne  nous  a  fait  autant  de  plaisir  à  parcourir  que  les  Lectuf*es  sdenti/iqvM, 
Physique  et  chimie^  de  M.  Q.  Gay.  Et  cela  pour  une  raison  d'une  simpli- 
cité extrême  :  l'auteur  s'est  proposé  de  faire  connaître  les  plus  grands 
savants  par  des  extraits  mêmes  de  leurs  œuvres.  Aucune  cause  étran- 
gère n'est  venue  le  distraire  dans  son  choix  :  il  noua  présente  les 
savants  tels  qu'ils  sont  et  ne  se  préoccupe  pas  des  tendances  philoeo- 
phiques  ou  religieuses  qu'ils  ont  ou  qu'on  leur  prête.  Dans  la  physique 
M.  Gay  a  pris  pour  subdiviser  son  travail  la  classification  indiquée  par 
les  dififérentes  branches  de  cette  science  :  la  pesanteur,  la  chaleur, 
l'optique,  le  magnétisme  et  l'électricité.  Dans  la  chimie,  au  contraire, 
Lavoisier,  ses  successeurs,  Pasteur,  forment  les  titres  de  trois  grandes 
subdivisions.  Pour  les  deux  sciences,  les  travaux  des  savants  qu'il  a 
cités  (avec  un  choix  des  plus  heureux),  s'encadrent  fort  bien  dans  la 
classification  choisie  et  permettent  de  courtes  et  fructueuses  lectures 
isolées,  but  que  doit  toujours  poursuivre  un  ouvrage  du  genre.  Enfin 
ce  livre  se  termine  par  une  dernière  partie  intitulée  :  Im  Science  et  la 
Méthode  où  sont  exposées  les  découvertes  fondamentales  pour  l'en- 
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semble  de  la  science  et  les  règles  qui  doiveni  présider  à  toute  recherche 
scientifique.  Nous  souhaitons,  sans  trop  Tespérer,  qu'au  milieu  de  leurs 
multiples  travaux  les  élèves  aient  le  temps  de  lire  ce  volume.  Plus  que 
rétude  de  la  science  elle-même,  il  doit  servir  à  la  formation  de  Tesprit 
scientifique. 

4.  -  Les  deux  volumes  de  VltUemaiional  CcUalogue  of  $cientific  Litera- 
ture^  que  nous  présentons,  sont  consacrés  à  la  Physique.  Nous  rappelons 
que  cette  publication  annuelle  donne»  en  leur  langue  originale,  le  titre 
detottsles  mémoires  sur  la  physique,  publiés  dans  Tannée.  Ces  mémoires 
sontclassés  une  première  fois  par  nom  d'auteur  etune  seconde  fois  d'après 
le  sujet.  Une  double  table  des  matières,  par  ordre  alphabétique,  des  titres 
des  mémoires  et  par  sujet  y  est  jointe  ;  les  indications  sont  données  en 
français,  en  allemand,  en  anglais,  et  en  italien.  Chaque  volume 
contient  les  mémoires  parus  jusqu'en  mai  de  Tannée  de  publication. 

Mathématiques.— 5.— Les  programmes deidOlontréforméTespritet la 
leltre  de  Tenseignement  des  mathématîc/ues  spéciales.  Des  livres  nouveaux 
étaient  urgents.  M.  J.  Tannery  a  bien  voulu  publier  des  Leçons  d'algèbre 
tii*analyse  tout  à  fait  conformes  au  nouvel  esprit.  Il  s'agissait  délimiter 
renseignement  de  Talgèbre  aux  parties  qui  seront  utilisables  dans  les 
antres  branches  de  la  mathématique  tout  en  conserv«ant  des  ensembles 
qui  montrent  le  développement  naturel  de  la  science  et  aident  à  la 
formation  d*un  esprit  véritablement  mathématique.  Au  premier  abord,  il 
parait  exagéré  de  consacrer  1060  pages  à  un  tel  travail  ;  Tauteur  avoue 
lui-môme  qu*il  a  été  un  peu  effrayé  de  la  longueur  de  son  manuscrit  ; 
notre  première  impression,  en  voyant  les  volumes,  a  été  de  dire  :  c^t 
bien  gros.  Après  les  avoir  lus,  nous  disons  :  c'est  très  bien.  Désireux, 
dans  notre  lecture,  de  fixer  assez  rapidement  nos  idées,  nous  avons 
commencé  par  le  deuxième  volume.  L'étud4  des  séries,  la  notion  de 
fonction  d'une  variable  réelle,  la  définition  de  diverses  fonctions,  les 
séries  de  fonctions  étaient  autant  de  chapitres  où  les  méthodes  nouvel- 
lement introduites  en  mathématiques  spéciales  devaient  être  plus 
saillantes.  Ces  méthodes  sont  bien  simples,  elles  reposent  sur  une  idée 
presque  naïve:  mettre  d'accord  Tenseignement  en  mathématiques 
spéciales  avec  Tenseignement  supérieur.  Il  y  a  tout  v^n  ensemble  régu- 
lier qui  sert  à  étudier  les  fonctions  :  pourquoi  ne  pas  appliquer  ces 
procédés  dès  le  début  de  Tétude  des  fonctions  ?  On  avait  objecté  qu*il  y 
avait  des  difficultés  et  que  les  raisonnements  étaient  trop  délicats  k 
suivre  :  si  nous  lisons  le  livre  de  M.  Tannery,  nous  voyons  s'évanouir 
toutes  ces  appréhensions.  Certes,  il  fallait  beaucoup  de  soin  dans  Tex- 
position  des  théorèmes,  il  fallait  des  exemples  nombreux  et  judicieu- 
sement choisis,  il  ne  fallait  pas  craindre  de  répéter  les  définitions  de 
mots  et  de  signaler  les  conséquences  immédiates  que  ces  définitions 
entraînent  avec  elles  et  surtout  il  ne  fallait  pas  truquer  les  démonstrations 
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pour  essayer  d'avoir  Tair  de  prouver  quelque  chose,  lorsque,  dansFétat 
des  connaissances  des  élèves,  la  démonstration  rigoureuse  d'un  théorème 
n'est  pas  possible.  Partout  M.  Tannery  a  fait  ce  qui  devait  être  fait. 
Rassuré,  nous  sommes  revenu  au  premier  volume  qui  s'occupe  des 
nombres  de  diverses  natures,  des  polynômes,  des  équations  du  premier 
degré  et  des  déterminants  avec  le  strict  nécessaire  sur  l'analyse 
combinatoire  :  il  nous  a  entièrement  satisfait.  Reprenant  le  second 
volume  nous  avons  lu  avec  intérêt  ce  qui  se  rapporte  à  la  séparation 
des  racines  d'une  équation  et  k  l'étude  spéciale. des  équations  algé- 
briques. Ces  parties  sont  plus  brèves  que  dans  les  ancienne^  algèbres 
parce  que  l'utilisation  pratique  est  seule  envisagée.  Nous  arrivons  à 
l'étude  des  différentielles  et  de  leur  application  aux  propriétés  des 
courbes  planes,  qui  servent  de  raccord  entre  l'algèbre  et  la  géométrie 
analytique.  Ce  chapitre,  dans  sa  seconde  partie,  nous  a  moins  intéressé 
parce  que  nous  serions  porté  à  le  mettre  tout  entier  dans  l'enseignemoDt 
de  la  géométrie  analytique.  Par  contre,  les  notions  de  calcul  intégral, 
qui  terminent  cet  important  ouvrage,  nous  ont  plu  d'une  façon  absolue: 
à  côté  de  quelques  théories»  il  donne,  tant  pour  les  procédés  d'intégra- 
tion que  pour  les  équations  différentielles,  un  ensemble  plus  que 
suffisant  dans  l'usage  courant  des  mathématiques. 

6.  —  Le  Tableau  logarUhmiqtie  i4,  du  D'  Guillemin,  mesure  35  ^  X 
35  «^"^  et  équivaut  à  des  tables  de  logarithmes  à  6  décimales.  Ces  tables 
contiennent  en  tout  3000  nombres  rangés  par  colonne  de  3.  La 
première  colonne  contient  des  nombres,  la  seconde  des  logarithmes 
et,  premier  point  qui  caractérise  l'intéressant  travail  du  D*  Guillemin, 
les  nombres  de  la  première  colonne  sont  ceux  qui  ont  pour  mantisse  les 
nombres  de  001  à  999.  La  seconde  idée  fondamentale  de  l'auteur  est  de 
considérer  un  nombre  quelconque  comme  le  produit  du  nombre 
immédiatement  inférieur  de  la  première  colonne  par  un  facteur,  dont 
la  3"  colonne  nous  permet  de  trouver  le  logarithme.  Il  s'ensuit  que 
pour  la  recherche  d'un  logarithme,  la  mantisse  de  6  chiffres  est  doonée 
par  deux  triades  successives.  En  résumé,  deux  lectures  et  deux 
additions  donnent  le  logarithme;  une  opération  analogue  permet  de 
romonter  au  nombre.  Séduit  par  la  simplicité  de  ce  tableau,  nous  avons 
tenu  à  nous  en  servir  pour  voir  ses  avantages  pratiques.  L'usage  de 
ce  tableau  procure  une  économie  de  temps  sur  le  calcul  avec  les  tables 
ordinaires.  L'économie  de  temps  est  évidente,  après  le  seul  calcul  d^uo 
logarithme,  qui,  avec  les  tables  ordinaires,  demanderait  une  inter- 
polatioD.  Il  y  a  également  gain  de  tout  le  temps  que  l'on  passe  à 
feuilleter  les  tables.  Le  Tableau  logarithme  B,  correspond  à  des  tables 
à  9  décimales  ;  il  est  basé  sur  des  principes  analogues  au  premier.  — 
Verrons-nous  les  tableaux  du  Dr  Guillemin  se  substituer  aux  tables? 
Combien  de  gens  voudront  seulement  jeter  un  coup  d'œil  sur  le 
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iravail  de  l'auteur  ?  Il  s'agit  de  combattre  Thabitude  et  la  routine, 
c'est  toujours  une  grosse  entreprise.  Pour  nous,  nous  ferons  tous  les 
efforts  possibles  pour  faire  connaître  et  appliquer  les  tableaux  du 
D*"  Guiilemin. 

7.  —  Peut-on,  entré  Tàge  de  quatre  à  onze  ans,  apprendre j'arithmé- 
iique  aux  enfants,  en  les  amusant?" Peut-on,  d'autre  part,  au  moyen 
d'exemples  convenablement  choisis,  leur  montrer  qu'il  existe  une 
algèbre,  une  géométrie,  voite  même  une  géométrie  analytique  et  que 
rétude  de  ces  sciences  est  d'un  intérêt  tangible?  Tel  est  le  double 
problème  qu'a  posé  et  résolu  M.  Laisant  dans  VInUiation  mathématique. 
Pour  l'arithmétique,  tout  père  ou  toute  mère  peut  enseigner  le  calcul 
élémentaire  en  faisant  jouer  un  enfant.  En  suivant  les  conseils  de 
M.  Laisaat,  nous  l'affirmons  bien  haut,  ils  ne  trouveront  aucune  peine 
pour  remplir  une  tâche  qu'il  serait  fort  désirable  de  voir  assumer 
dans  tous  les  cas.  Le  jeu,  remplaçant  l'étude,  n'est  plus  une  chimère. 
Pour  toutes  les  autres  notions,  nous  reconnaissons  avec  l'auteur  qu'il 
faut  agir  avec  prudence  et  mesure,  suivant  les  difiérents  cas.  Pour 
suivre  eu  son  entier  le  petit  livre  de  M.  Laisant,  il  faut  avoir  fait  soi- 
môme  d'assez  bonnes  études  mathématiques.  A  chacun  de  se  limiter 
suivant  ses  propres  moyens,  ce  qui  n'a  aucun  inconvénient  puisqu'il 
s'agît  d'initier  seulement.  Le  volume  de  M.  Laisant  est  dédié  aux  amis 
de  l'enfance,  à  tous  ceux  qui  veulent  le  développement  normal  des 
jeanes  intelligences.  Nous  souhaitons  qu'il  les  ait  tous  pour  lecteurs, 
car  c'est  un  livre  rempli  de  conseils  de  la  plus  haute  valeur  pratique. 

8.  —  Gomme  pour  la  géométrie  plane  (Cf.  Polybiblion,  i,  GVI,  p.  412- 
413,  mai  1906),  dans  le  Précis  de  géométrie  de  Vespace,  M.  Girod  a  visé  à 
la  simplicité,  non  pas  en  écourtant  la  rédaction  des  démonstrations, 
mais  en  employant  des  méthodes  à  la  fois  précises  et  courtes.  Ge  livre, 
qui  s'adresse  aux  élèves  de  première  G  et  D  et  à  ceux  de  mathématiques 
A  et  B,  est  absolument  conforme  aux  programmes  de  1905.  Il  ne 
contient  que  la  géométrie  de  l'espace,  et  non,  comme  dans  certains 
ouvrages,  des  questions  comme  les  courbes  usuelles,  qui  lui  sont  jointes 
sans  raison.  Un  troisième  fascicule,  qui  vient  seulement  de  nous 
parvenir,  traite  de  ces  matières.  D'après  une  méthode  qui  tend  de  plus 
en  plus  à  se  réaliser,  le  5^  livre  commence  par  l'étude  du  parallélisihe. 
Dans  le  calcul  des  volumes,  la  méthode  analytique,  si  courte,  a  été  subs- 
tituée aux  procédés  purement  géométriques.  Ge  livre  sera  précieux  pour 
les  élèves  soit  dans  le  courant  de  leurs  études,  soit  au  moment  de  la 
préparation  des  examens.  Il  pourra  également  servir  de  base  aux  pro- 
Weurs  dans  leur  enseignement,  et  il  leur  montrera  que,  dans  bien 
des  cas,  grâce  à  de  sages  méthodes,  le  nouvel  enseignement  est  plus 
bref  que  l'ancien. 

Science  bt  Industrie.  —  9.  —  Toutes  les  questions  se  rapportant 
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aux  Industries  de  la  conservation  des  aliments  Bont  abordées  et  traitées 
de  main  de  maître  par  M.  X.  Rocques.  Après  un  court  aperçu  historique, 
nous  trouvons  un  chapitre  de  chimie  pure  :  Causes  et  effets  de  Talté- 
ratioil  des  substances  alimentaires,  et  nous  arrivons  à  l'étude  des 
différents  procédés  de  conservation.  Plus  de  cent  cinquante  pages  sont 
consacrées  au  procédé  Appert  de  conservation  par  la  chaleur  et  ii  a 
fallu  un  soin  tout  particulier  à  Tauteur  pour  condenser  en  si  peu  de  pages 
tant  de  renseignements.  Avec  les  seuls  conseils  de  M.  Rocques,  un  grand 
industriel  peut  monter  une  usine  de  toutes  pièces  et  établir,  par  exemple, 
une  grande  confiturerie  de  sardines  avec  la  même  facilité  que  la  ména- 
gère attentive  se  créera  des  réserves  de  légumes  et  de  fruits.  Le  procédé 
Appert  se  prête  aussi  bien  à  la  grande  industrie  qu*à  la  petite;  la 
viande,  les  poissons,  les  légumes,  les  fruits  peuvent  tous  être  conservés 
avantageusement  par  la  chaleur  ;  il  ne  faut  qu'apporter  du  soin  dans  la 
fabrication  pour  avoir  un  produit  sain.  Nous  espérons  que  la  lecture 
du  livre  de  M.  Rocques  suscitera  le  développement  en  France  d'une 
industrie  déjà  prospère,  et  il  n'y  a  pas  à  craindre  un  excès  de  fabrica- 
tion, car  à  rétranger  les  marques  françaises  font  prime.  La  conserva- 
tion par  le  froid  demande,  pour  être  économique,  des  installations 
importantes.  Les  viandes,  en  particulier,  se  conservent  parfaitement, 
soit  par  la  congélation,  soit  par  la  réfrigération.  L'auteur  nous  lait 
connaître  les  machines  à  produire  le  froid,  les  dispositions  à  suivre 
pour  rinstallation  des  locaux  de  conservation,  et  il  n'oublie  pas  de 
signaler  les  soins  à  prendre  pour  le  réchauffement,  afin  que  les  viandes 
qui  n'ont  perdu  aucune  qualité  nutritive,  conservent  leur  aspect  habi- 
tuel. D'ailleurs  tout  ce  qui  concerne  le  côté  sanitaire  est  traité  avec  uo 
soin  particulier.  Aussi  l'auteur  ne  s'est  pas  étendu  sur  la  conservation 
par  les  antiseptiques,  procédé  presque  toujours  condamnable.  Les  pro- 
cédés par  dessiccation  sont  également  ^étudiés  à  fond.  Le  texte  est 
accompagné  de  114  figures  bien  dessinées,  et,  si  l'auteur  veut  bien 
couper  les  têtes  aux  sardines  (fig.  64),  nous  n'aurons  rien  à  reprendre  à 
un  livre  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services. 

iO.  —  Quel  titre  séduisant  :  Comment  on  construit  une  automobile! 
Combien  de  gens  voudraient  le  savoir,  et  ne  pas  se  donner  de  peine.  Le 
livre  de  M.  Zerolo  n'est  pas  fait  pour  eux.  C'est  un  ouvrage  sérieux,  très 
sérieux,  qui  ne  s'adresse  qu'à  ceux  qui  veulent  étudier  la  question  et 
qui  n'ont  encore  aucune  notion  de  l'art  du  mécanicien.  L'ouvrage  sera 
divisé  en  trois  volumes.  Le  premier,  celui  qui  nous  occupe,  n*étudie 
que  Toutillage  nécessaire  à  la  construction  d'une  automobile.  Il  nous 
fait  connaître  tous  les  éléments  que  doit  réunir  une  usine  de  construc- 
tion. Laissant  de  côtés  les  moteurs,  l'auteur  étudie  par  les  plus  petits 
détails  les  différents  éléments  de  transmission  d'énergie  soit  mécanique, 
soit  électrique.  Ensuite  vient  la]  description  des  machines-outils  et 
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Tôtude  de  leur  utilisation  économique,  les  tours  de  diverses  espèces  et 
la  machine  à  fraiser  occupent  naturellement  la  place  d'honneur.  Cepen- 
dant Fauteur  évite,  avec  raison,  les  trop  longues  descriptions.  Uae 
bonne  figure  bien  dessinée  diaprés  nature  valant  mieux  ;  ce  livre  est 
rempli  de  gravures.  Aucune  des  machines  accessoires,  machines  à 
meuler,  à  polir,  à  affûter  n*est  oubliée.  La  forge  et  la  fonderie  occupent 
la  place  qui  leur  est  due,  enfin  tout  le  petit  outillage  est  minutieusement 
décrit.  Après  avoir  lu  ce  volume  il  est  impossible  qu'en  se  rendant  dans 
une  usine  on  ne  comprenne  pas  Tusage  de  tous  les  instruments  employés. 
Il  reste  à  établir  les  matières  premières  et  leur  mise  en  œuvre  ;  nous 
souhaitons  vivement  Tapparition  des  volumes  qui  traiteront  de  ces 
questions. 

H.  —  Il  faut  tout  le  talent  de  M.  Pécheuz  pour  présenter,  sous  une 
forme  si  brève  et  si  claire,  des  sujets  qui,  par  leur  nature,  paraissent,  au 
premier  abord,  ne  pouvoir  être  traités  que  dans  de  gros  volumes.  Nous 
avons  antérieurement  signalé,  avec  maints  éloges,  deux  volumes  du 
môme  auteur  :  Lea  Matières  colorantes  et  le  CMurure  du  sodium  (Cf. 
Mybiblion^  t.  CVI,  p.  415, mai  1906);  le  nouveau,  intitulé:  Les  Couleurs^ 
kt  matières  colorantes^  la  teinture^  ne  le  cède  en  rien  à  ses  prédécesseurs. 
Après  avoir  étudié  au  point  de  vue  physique  et  chimique  la  nature 
des  couleurs,  les  modifications  que  leur  font  subir  les  agents  physiques 
et  chimiques,  l'auteur  passe  en  revue  les  matières  colorantes.  Pour  les 
matières  colorantes  naturelles,  il  indique  la  composition  chimique,  l'as- 
pect physique,  les  lieux  où  on  les  trouve  et  sommairement  les  pein- 
tures qui  les  utilisent  et,  quand  il  y  a  lieu,  l'extraction  de  la  couleur  du 
corps  ou  de  la  plante  productrice.  Les  matières  colorantes  artificielles 
sont  classées  d'après  leur  origine  minérale  ou  organique  et  tous  les 
détails  de  fabrication  sont  éaumérés  avec  le  plus  grand  soin.  Dans 
chaque  cas  est  jointe  Tutilisation  de  la  matière  colorante  soit  pour  con- 
fectionner une  peinture,  soit  pour  teindre.  Alors  qu'une  forte  campagne, 
entreprise  au  nom  de  l'hygiène,  tend  à  faire  substituer  la  peinture  au  zinc 
à  celle  au  plomb,  l'auteur  ne  craint  pas  de  dire  que  la  première  n'a  pas 
toutes  les  qualités  que  possède  la  seconde  :  elle  couvre  moins  bien 
et  résiste  mal  aux  agents  atmosphériques.  Enfin  un  trop  court  chapitre 
est  consacré  aux  mordants  en  teinture.  Cette  légère  critique  à  part, 
nous  déclarons  que  ce  petit  livre  est  appelé  à  rendre  de  grands  services 
pour  la  préparation  des  peintures  et  teintures. 

12.  —  La  HouiUe  verte  est  la  modeste  sœur  de  la  houille  blanche.  Le 
faible  ruisseau  qui  parcourt  une  prairie,  le  déversoir  d'un  humble  étang 
possède  des  trésors  d'énergie  :  alliez  la  turbinette  avec  la  dynamo, 
branchez  un  circuit  conducteur  et  vous  amènerez  chez  vous  la  force  et 
la  lumière.  Tout  cela  est  facile  à  dire  ;  mais  comment  s'y  prendre  pour 
procéder  à  des  installations  peu  coûteuses?  M.  H.  Bresson  s'est  chargé 
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de  résoudre  le  problème.  Pour  son  propre  uBage,  il  a  aménagé  danB 
son  château  de  Ghandai  une  installation  hydro-électrique  qui  peut  servir 
de  type  pour  des  travaux  du  même  genre.  Satisfait,  avec  raison,  de  son 
expérience,  il  a  voulu  en  faire  profiter  les  autres.  Tout  ce  qui  concerne 
une  petite  installation  électrique  est  décrit  avec  un  soin  minutieux. 
Cependant,  nous  ferons  à  Tauteur  un  reproche,  grave  à  notre  sens  : 
il  n'insiste  pas  assez  sur  Tutilité  d'une  perfection  parfaite  dans  l'iso- 
lement des  conducteurs,  pour  éviter  toute  chance  d'incendie.  Après 
avoir  décrit  ce  qu'est  \ine  installation  isolée,  M.  Bresson  s'est  livré  à  une 
vaste  enquête  dans  l'Orne,  TEure-et-Loir,  la  Sarthe,  la  Mayenne,  le 
Maine-et-Loire,  la  Manche,  le  Calvados  et  TËure,  pour  signaler  toutes 
les  réserves  de  houille  verte  que  contiennent  ces  départements.  Que 
d'énergie  à  utiliser  I  Devant  un  travail  si  pratique,  nous  ne  nous 
étonnons  pas  que  le  ministre  de  l'agriculture  ait  pris  sous  ses  auspices 
la  publication  des  résultats.  Espérons  que  bientôt  ce  travail  s*étendra  à 
toute  la  France,  et  que  nombre  de  gens  mettront  en  pratique  les  conseils 
avisés  que  leur  donne  M.  Bresson. 

Philosophie.  —  13.  —  Avec  son  esprit  impeccable,  M.  Duhem,  dans 
son  livre  :  La  Théorie  physique,  êon  objets  sa  structure,  a  analysé  la 
méthode  par  laquelle  progresse  la  science  physique.  M.  Duhem  se 
sépare  nettement  des  purs  métaphysiciens  :  «  Une  théorie  physique 
n'est  pas  une  explication.  C'est  un  système  de  propositions  mathéma- 
tiques, déduites  d'un  petit  nombre  de  principes,  qui  ont  pour  but  de 
représenter,  aussi  simplement,  aussi  complètement  et  aussi  exactement 
que  possible,  un  ensemble  de  lois  expérimentales.  »  Nous  adhérons  de 
la  façon' la  plus  formelle  à  cette  définition  et  nous  suivons  avec  plaisir 
l'auteur  lorsqu'il  nous  indique  que,  dans  une  théorie  physique,  il  y  a 
quatre  opérations  fondamentales  :  i^  la  définition  et  la  mesure  des  gras- 
deurs  physiques  ;  2»  le  choix  des  hypothèses  ;  3°  le  développement  mathè- 
matique  de  la  théorie  ;  io  la  comparaison  de  la  théorie  avec  Texpérience. 
L'ouvrage  entier  nous  montre  comment,  suivant  les  diverses  époques 
et  les  diverses  écoles,  ces  opérations  ont  été  plus  ou  moins  bien  obset- 
vées.  De  plus,  nous  rencontrons  à  chaque  instant  des  réflexions  pro- 
fondes sur  ce  que  doit  être  la  théorie  et  Texpérience  en  physique. 
Nous  n'en  citerons  que  deux,  que  nous  considérons  comme  primor- 
diales :  une  théorie  physique  est  une  représentation  condensée  qui 
fournit  une  économie  de  penser  aux  physiciens,  c'est  un  bien  com- 
mun à  tous  les  investigateurs  ;  une  expérience  de  physique  n'est  pas 
simplement  l'observation  d'un  phénomène:  elle  est,  en  outre,  l'in- 
terprélation  théorique  de  ce  phénomène.  Combien  d'autres  citations 
pourrions-nous  tirer  de  ce  livre  éminement  pratique  1  Pour  être  bon 
physicien,  il  faut  le  lire  et  se  pénétrer  des  idées  qu'il  contient.  Peut- 
être  pourrait-on  lui  reprocher  de  trop  longues  causeries,  trop  de  détails  : 
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celle  idée  ne  viendra  qa*auz  personnes  qui»  comme  nous,  sont  absolu- 
menl  acquises  aux  idées  de  M,  Dubem.  Pour  les  autres,  il  fallail  prendre 
et  reprendre  les  idées  fondamenlales,  les  marleler  de  loutes  manières, 
faire  appel  à  Thisloire,  au  développement  naturel  des  grandes  lois  acluel- 
lement  admises.  G*eBi  ce  qu'a  exéculé  ici,  avec  le  plus  grand  lalent, 
M.  Duhem  qui,  comiûe  dans  loules  ses  productions,  a  fail  œuvre  uliie. 
14.  —  La  philosophie  des  malhémaliques  comple  peu  d'adhérents  en 
France  el  pourlant  leur  nombre  augmente  sensiblement.  M.  Gouturat, 
en  publiant  :  Les  PHncipes  des  mathématiques  ^  désire  en  augmenter 
le  nombre  en  faisant  connaître  les  grandes  lignes  des  théories  les 
plus  avancées  acluellemenl.  Son  ouvrage  n'a  pas  la  prétention  d'être 
original  :  il  ne  fait  que  commenter  la  doctrine  que  M.  Russell  a  exposée 
eo  anglais,  dans  un  livre  paru  en  1903  sous  le  même  titre.  Les  mathé- 
matiques modernes  tendent  à  la  rigueur  déductive  des  raisonnements 
et  à  la  pureté  logique  des  concepts.  Nous  trouvons  donc  dans  ce  volume 
un  exposé  abrégé  de  la  logistique,  puis  Tétude  des  grandes  idées  fon- 
damentales :  l'idée  de  nombre,  d*ordre,  le  continu,  l'idée  de  grandeur, 
la  nature  de  la  géométrie.  Mais  à  côté  des  idées  de  M.  Russell  subsistent 
eneore  presque  partout  celles  de  Eant.  M.  Gouturat,  dans  un  Appendice 
de  plus  de  70  pages,  nous  fait  connaître  la  philosophie  des  mathéma- 
tiques de  Eant  pour  provoquer  chez  les  esprits  non  prévenus,  la  com- 
paraison entre  les  deux  théories  actuellement  en  présence. 

É.  Ghaiian. 
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168  p.,  avec  24  photograv.,  3  fr.  50.  —  9.  Les  Maîtres  de  Fart,  Botticelli,  par 
Charles  Divhl.  Paris,  Librairie  de  TArt  ancien  et  moderne,  s.  d.,  in-8  de  176  p., 
avec  24  photograv.,  3  fr.  50.  —  10.  Les  Grands  Artistes.  Luini,  par  Pibrrb  Gau- 
TBiBz.  Paris,  Laurens,  s.  d.,  in-8  de  128  p.,  avec  24  photograv.,  2  fr.  50.  —  11.  Les 
Grands  Artistes.  Les  Deux  Canaletto^  par  Octavb  Uzanhb.  Paris,  Laarens,  s.  d., 
in-8  de  128  p.,  avec  24  photograv.,  2  fr.  50.  —  12.  Les  Grands  Artistes.  Carpeaux^ 
par  Lbor  Riotor.  Pdris,  Laurens,  s.  d.,  in-8  de  128  p.,  avec  24  photograv.,  2  fr.  50. 
— 13.  La  Peinture  française  au  début  du  dix-huitième  siècle,  469<h17tl,  par 
Pibrrb  Marcbl.  Paris,  Librairies-imprimeries  réunies,  s.  d.,  in-4  de  360  p.,  avec 
80  grav.  et  20  planches  hors  texte,  25  fr.  —  14.  Inventaire  des  papiers  manuscrits 
du  cabinet  de  Robert  de  Cotte,  premier   architecte  du  Roi  (lesS'-lîSS)  et  de 
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de  résoudre  le  problème.  Pour  son  propre  usage,  il  a  aménagé  dans 
son  château  de  Gbandai  une  inslallation  hydro-électrique  qui  peut  servir 
de  type  pour  des  travaux  du  môme  genre.  Satisfait,  avec  raison,  de  son 
expérience,  il  a  voulu  en  faire  profiter  les  autres.  Tout  ce  qui  concerne 
une  petite  installation  électrique  est  décrit  avec  un  soin  minutieux. 
Cependant,  nous  ferons  à  Fauteur  un  reproche,  grave  à  notre  sens  : 
il  nMnsiste  pas  assez  sur  Tutilité  d^une  perfection  parfaite  dans  Tiso- 
lement  des  conducteurs,  pour  éviter  toute  chance  d'incendie.  Après 
avoir  décrit  ce  qu*est  \ine  installation  isolée,  M.  Bresson  s'est  livré  à  une 
vaste  enquête  dans  rOrne,  TËure-et-Loir,  la  Sarthe,  la  Mayenne,  le 
Maine-et-Loire,  la  Manche,  le  Calvados  et  TËure,  pour  signaler  toutes 
les  réserves  de  houille  verte  que  contiennent  ces  départements.  Que 
d'énergie  à  utiliser  I  Devant  un  travail  si  pratique»  nous  ne  nous 
étonnons  pas  que  le  ministre  de  Fagriculture  ait  pris  sous  ses  auspices 
la  publication  des  résultats.  Espérons  que  bientôt  ce  travail  s^étendra  à 
toute  la  France,  et  que  nombre  de  gens  mettront  en  pratique  les  conseils 
avisés  que  leur  donne  M.  Bresson. 

Philosophib.  — 13.  '  Avec  son  esprit  impeccable,  M.  Duhem,  dans 
son  livre  :  La  Théorie  physique,  son  objets  sa  stnusture,  a  analysé  la 
méthode  par  laquelle  progresse  la  science  physique.  M.  Duhem  se 
sépare  nettement  des  purs  métaphysiciens  :  «  Une  théorie  physique 
n'est  pas  une  explication.  C'est  un  système  de  propositions  mathéma- 
tiques, déduites  d'un  petit  nombre  de  principes,  qui  ont  pour  but  de 
représenter,  aussi  simplement,  aussi  complètement  et  aussi  exactement 
que  possible,  un  ensemble  de  lois  expérimentales.  »  Nous  adhérons  de 
la  façon' la  plus  formelle  à  cette  définition  et  nous  suivons  avec  plaisir 
l'auteur  lorsqu'il  nous  indique  que,  dans  une  théorie  physique,  il  y  a 
quatre  opérations  fondamentales  :  i^  la  définition  et  la  mesure  des  graa> 
deurs  physiques  ;  2»  le  choix  des  hypothèses  ;  3°  le  développement  mathé- 
matique de  la  théorie  ;  io  la  comparaison  de  la  théorie  avec  Texpérience. 
L'ouvrage  entier  nous  montre  comment,  suivant  les  diverses  époques 
et  les  diverses  écoles,  ces  opérations  ont  été  plus  ou  moins  bien  obser- 
vées. De  plus,  nous  rencontrons  à  chaque  instant  des  réflexions  pro- 
fondes sur  ce  que  doit  être  la  théorie  et  l'expérience  en  physique. 
Nous  n'en  citerons  que  deux,  que  nous  considérons  comme  primor- 
diales :  une  théorie  physique  est  une  représentation  condensée  qui 
fournit  une  économie  de  penser  aux  physiciens,  c'est  un  bien  com- 
mun à  tous  les  investigateurs  ;  une  expérience  de  physique  n'est  pas 
simplement  l'observation  d'un  phénomène  :  elle  est,  en  outre,  Tin- 
terprétation  théorique  de  ce  phénomène.  Combien  d'autres  citations 
pourrions-nous  tirer  de  ce  livre  éminement  pratique  1  Pour  être  bon 
physicien,  il  faut  le  lire  et  se  pénétrer  des  idées  qu'il  contient.  Peut- 
être  pourrait-on  lui  reprocher  de  trop  longues  causeries,  trop  de  détails  : 
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Jules-Robert  de  Cotte  {468S*if67)^  conservés  à  la  Bibliothèque  naiionaU,  ptr 
PiRRBB  Marcil.  Paris,  Cha'mpioD,  1906,  iD-8  de  xxz-268  p.,  10  fr.  —  15.  Dictionnaire 
des  sculpteurs  de-  VÉcole  française  sous  le  ^règne  de  Louis  XI K,  par  Stakulas 
Lami.  Paris,  Champion,  1906,  io-4  de  yi-504  p.,  15  fr.  —  16.  Les  Arts  et  Us  Ar- 
tistes pendant  la  période  révolutionnaire  (4789-1795)  diaprés  les  documents  de 
Vépoque»  par  Maurigk  Drbvfoos.  Paris,  Paclot,  s.  d.,  iD-16  de  viii-47i  p.,  5  fr.  — 
17.  Comment  réfiover  VArt  chrétien,  par  Alphonbk  Grrmain.  Paris,  Bloud,  s.  d., 
io-12  de  64  p.  (Collection  Science  et  Religion),  0  fr.  60.  *-  18.  Les  Membres  de 
f  Académie  des  beaux^arts  depuis  la  fondation  de  l'Institut,  2«  série.  4846'i85f, 
par  Albbrt  SooBiES.  Paris,  Flammarion,  1906,  in-8  de  319{>.,  6  fr.  —  19.. La  Den- 
telle, Historique  de  la  dentelle  à  travers  les  âges  et  les  pays,  par  Margubrrs  do 
Bbrry.  Paris,  Garoier,  s.  d.,  in-12  de  vii-179  p.,  avec  83  fig.,  3  fr.  50.  —  20.  l« 
Sens  de  Part.  Sa  Nature^  son  rôle^  sa  valeur,  par  Padl  Gadltibr.  Parts,  Hachette, 
1907,  in-16  de  xxxu-269  p.,  avec  16  planches,  3  fr.  50.  —  21.  U Idéal  humain  de 
l'art,  essai  d'esthétique  libertairct  par  Gérard  db  Lagazb-Duthibrs.  Reims,  Biblio- 
thèque de  la  Revue  littéraire  de  Paris  et  de  Champagne,  1906,  ia-12  de  97  p.,  3  fr. 

1.  —  L'étude  intéressante  et  complète  de  M.  W.  Deonna  sur  les  Statues 
de  terre  cuite  en  Grèce  tient  toute  une  brochure  de  70  pages;  c'est  en  dire 
que  le  sujet,  si  important  qu'il  paraisse,  demeure  en  somme  assez  res- 

>  trelnt.  Le  catalogue  de  ces  statues  ou  plutôt  de  leurs  fragments,  car 
ce  sont  pour  la  plupart  des  tôtes  mutilées,  ne  comprend  pas  plus  de 
vingt-huit  numéros;  il  est  précédé  (^une  bonne  Introduction  sur  l'ori- 
gine et  le  développement  de  la  statupre  en  terre  cuite  dans  l'antiquité. 

2,  3.  —  Deux  volumes  sur  Pompéï,  dans  la  collection  des  Villes  d'art 
célèbres^  c'est  beaucoup,  si  Ton  songe  qu'il  s'agit  d'une  ville  morte,  et 
que  Florence  ou  Venise  n'ont  eu  qu'un  volume.  Mais  ces  deux  volumes, 
dont  l'un  traite  de  l'Histoire  et  de  la  Vieprivée,  l'autre  de  la  Vie  piU}lique 
à  Pompéï,  sont  de  l'historien  le  plus  aimablement  expert  des  choses  de 
l'antiquité  romaine,  M.  l'abbé  Thédenat;  et  l'on  peut  être  assuré  que 
rien  n'y  a  été  négligé  de  ce  qui  peut  instruire  le  lecteur.  On  s'imagine- 
rait volontiers,  par  endroits,  que  M.  Thédenat  a  été  transporté  dans  la 
petite  cité  provinciale,  comme  le  héros  d'une  nouvelle  de  Théopbiic 
Gautier,  avant  la  terrible  pluie  de  cendres  du  24  août  79,  tant  il  en 
connaît  les  coins  et  recoins,  les  jardins  et  leurs  fleurs,  les  appartements 
et  leur  mobilier.  C'est  surtout  dans  l'étude  de  la  vie  publique  à  Pompéï 
que  l'on  appréciera  la  sûreté  et  l'abondance  de  son  érudition,  donnant, 
page  par  page,  un  fidèle  commentaire  des  gravures. 

4.  —  Il  fallait  bien  qu'un  jour  le  délicieux  flâneur  qu'est  André 
Hallays,  toujours  en  quête  de  la  vie  et  du  décor  d'autrefois,  s'arrètAt  un 
peu  plus  longuement  qu'il  n'a  accoutumé,  pour  nous  faire  connaître 
une  ville  chère  entre  toutes,  la  capitale  de  la  Lorraine  et  de  Stanislas, 
,  le  chef-d'œuvre  de  l'architecture  Louis  XV,  Nancy,  Que  je  lui  suis  donc 
reconnaissant  d'avoir  si  bien  parlé  de  ma  ville  natale,  de  l'avoir  si  bien 
aimée  !  Il  la  décrit,  il  nous  la  fait  visiter  avec  le  zèle  tendre  et  attentif 
d'un  Lorrain  convaincu,  d'un  fidèle  du  vieux  Leczinski.  On  a  vite  fait 
le  tour  de  la  charmante  ville.  Point  de  monuments  d'une  splendear 
exceptio&nelle  ;  mais  une  harmonie,  mais  des  proportions  parfaites  ;  ce 
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sont  des  joyaux  que  la  place  Carrière  $i  la  place  Stanislas»  Certes^ 
jamais  encore  les  chefs-d'œuvre  du  bon  serrurier  Lamour  n'avaient 
été  célébrés  avec  un  sentiment  aussi  juste  et  délicat  des  conve- 
nances d'art.  Peutrôtre,  oui,  peut-être  trouverait-on  à  reprendre 
un  léger  excès  d'urbanité  dans  les  pages  où  sont  décrites  les  œuvres 
parfois  étranges  de  la  nouvelle  école  d'art  de  Nancy,  oh,  non  pas  les 
verreries  ou  les  marqueteries  de  Galle,  si  personnelles  et  d'âme  si 
lorraine,  mais  les  meubles  et  les  architectures  surtout  de  ses  élèves 
et  imitateurs  ;  encore  y  a-t-il  dans  cette  recherche  une  vie  curieuse  et 
un  effort  vers  la  beauté  ;  et  puis,  c'est  le  Nancy  moderne,  qui  a  droit  à 
Texistence,  et  qui  se  juxtapose,  sans  réioufifer,  à  la  petite  ville  si  pai- 
sible et  gracieuse  du  xviii^  siècle. 

5.  —  Quelques  jolies  descriptions  mêlées  de  leçons  d'histoire  un  peu 
aventureuses  et  d'une  éloquence  à  la  Michelet,  voilà  ce  que  M.  André 
Maurel  a  rapporté  des  Petites  Villes  d'Italie,  villes  de  Toscane  et  de- 
Vénétie,  auxquelles  il  venait  de  faire  une  première  visite.  C'est  une 
dangereuse  habitude  qu'ont  ces  amoureux  de  l'Italie,  à  peine  débarqués 
da  train,  de  la  découvrir  et  de  nous  la  révéler.  Le  héros  de  M.  Maurel 
estPétrar^e,  et  il  va  chercher  sur  sa  tombe,  au  village  d' Arqua,  toute 
une  philosophie  de  l'histoire.  Arqua,  c'est  «  la  Mecque,  Gomposielle, 
Westminster,  le  Panthéon  »  (p.  119);  soyons  reconnaissants  à  l'auteur 
de  ne  point  ajouter  c  Jérusalem,  o  Et  ce  résumé  de  l'histoire  de  l'Italie 
aboutit  à  nous  faire  savoir  que  la  Triple  Alliance  étant  c  la  république 
romaine  remise  sous  la  main  de  l'Empereur,  »  le  poignard  de  Bresci, 
Tassassin  du  roi  Humbert,  c  est  un  poignard  guelfe  »  (p.  302). 

6.—  Pierre  Brueghel  le  Vieux  occupe  une  place  à  part  dans  l'histoire  de 
la  peinture  aux  Pays-Bas.  M.  Georges  Hulin,  dans  son  suggestif  Catalogue 
critique  de  l'Exposition  de  Bruges  en  1902,  l'appelle  le  dernier  des  pri- 
mitifs çt  le  premier  des  modernes.  Ce  réaliste  impitoyabljs  a  connu  les 
plus  exquises  délicatesses;  ce  moraliste  satirique  aux  énormes  fantai- 
sies caricaturales  est  un  poète  à  la  façon  de  Jérôme  Bosch,  son  aine  et 
son, maître.. M.  Axel^Romdahl  lui  a  consacré  une  monographie  étendue, 
de  texte  allemand  (Pieter  Brueghel  der  Àeltere  und  sein  Kunstschaffen) 
où  toutes  les  faces  de  son  talent  multiple  sont  judicieusement  présen-  « 
tées,  ses  œuvres  énumérées  et  décrites,  et  leur  influence  sur  la  peinture 
et  les  compositions  gravées  du  xvi«  siècle  très  fortement  analysée.  Ce 
travail,  conduit  avec  érudition  et  goût,  devrait  obtenir  les  honneurs  d'une 
édition  nouvelle  abondamment  illustrée. 

7,  8,  9.  —  La  librairie  de  l'Art  ancien  et  moderne  continue  à  mériter 
les  plus  sincères  éloges  pour  sa  publication  des  Maîtres  de  Part.  Les 
volumes  nouveaux  sont  excellents  de  tout  point.  M.  Henri  Lechat,  le 
savant  professeur  de  TUniversité  de  Lyon,  l'auteur  de  ce  livre  sur  la 
Sctdpture  attique  qui  a  marqué  une  date  dans  l'évolution  de  l'histoire 
Novembre  1906.  T.  GVII.  27. 
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de  Part  grec,  a  accepté  de  traiter  de  Phidias  et  de  ta  Sculpture  grecque  au 
v«  siècle.  L'originalité  du  travail  est  que  Phidias  n'y  apparaît  plus, 
comme  autrefois,  isolé  et  presque  incompréhensible  dans  sa  perfection  ; 
des  œuvres  délicieuses  et  puissantes  le  préparent.  Ces  œuvres^  IL  Lé- 
chât les  classe,  les  coordonne  avec  Térudition  la  plus  sûre,  et  il  sait 
innover  jusque  dans  le  vivant  tableau  qu'il  nous  présente  du  siècle  de 
Périclès.  —  M.  Marcel  Reymond,  l'historien  de  la  sculpture  florentine, 
était  tout  désigné  pour  parler  de  ce  maître  charmant  et  mystérieux, 
Verrqcchio^  dont  la  gloire  s'est  longtemps  perdue  dans  le  rayonnement 
des  œuvres  de  ses  émules  ou  élèves  ;  c'est  lui  pourtant  qui  prépare  et 
nous  explique  Léonard  de  Vinci.  Ses  travaux  de  sculpture,  depuis  le 
monument  de  Pierre  de  Médicis  jusqu'à  la  statue  équestre  du  Ciolleoae, 
nous  étaient  assez  bien  connus  ;  mais  M.  Reymond  a  réussi  à  porter  la 
lumière  dans  les  obscurités  de  la  vie  du  peintre,  il  nous  a  entr'ouvert 
la  porte  de  l'alelier  où  vinrent  s'asseoir  les  hommes  les  plus  intelligents, 
les  femmes  les  plus  belles  de  cette  Florence  qui  était  alors  le  domaine 
de  l'intelligence  et  de  la  beauté.  -^  BoUiceUi  est  un  frère  de  Verrocchlo. 
M.  Charles  Diehl  a. eu  l'enviable  tâche  de  célébrer  ce  poète,  le  plus 
subtil,  le  plus  voluptueux  et  le  plus  mystique  tout  ensemble,  le  plus 
moderne  enfin  des  artistes  au  service  des  Médicis.  Il  a  décrit  avec 
grâce  et  vérité  la  société  spirituelle  et  très  païenne  où  la  prédicatioD 
de  Savonarole  allait  déchaîner  une  révolution.  Il  a  donné  un  classe- 
ment plausible  des  principales  peintures,  et  le  tableau  chronologique, 
la  bibliographie  et  l'index  alphabétique  qui  accompagnent  son  livre, 
sans  parler  des  excellentes  illustrations,  en  font  un  des  ouvrages  las 
plus  reeommandables  et  les  plus  accessibles  à  l'étude  sur  celui  que  Léo* 
nard  appelait  affectueusement  «  notre  Botticelli.  » 

10.  -—  La  jolie  collection  des  Grands  Artistes,  de  l'éditeur  Laurens, 
s'est  enrichie,  elle  aussi,  de  trois  volumes  nouveaux.  Je  ne  saurais 
dire  tout  le  plaisir  que  j'ai  eu  à  i^etrouver,  si  bien  commentées  et 
reproduites  dans  le  Luini  de  M.  Pierre  Gauthiez,  les  fresques  parfaites 
que  j'allais  revoir,  il  y  a  quelques  semaines  encore,  à  Milan.  La  suavité 
lombarde  y  rayonne  dans  une  plénitude  de  santé  et  de  bonheur. 
»  M.  Gauthiez  a  fait  un  livre  charmant  de  cette  monographie,  dont  les 
limités  un  peu  étroites  conviennent  à  la  simplicité,  à  l'unité  de  l'œuvre 
du  peintre.  Il  a  célébré  Luini  en  termes  d'une  justesse  et  d'une  préci* 
sion  qui  vont  souvent  jusqu'à  l'exquis.  Il  a  coordonné  le  peu  que  nous 
savons  d'une  vie  si  tourmentée  et  féconde  :  il  a  même  eu  la  fortune  de 
décrire  et  de  publier  une  fresque  inédite,  des  plus  intéressantes.  Dans 
une  collection  très  agréablement  conçue,  mais  qui  ne  prétend  pas  à 
une  longue  survie,  ce  livre  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui  resteront. 

ii.  —  U  faut  toute  la  curiosité  d'esprit,  tout  le  sens  du  pittoresque 
et  la  facilité  de  plume  de  M.  Octave  Uzanne  pour  esquiver  rinévitable 
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monotonie  dont  les  Deuœ  Canaletlo^  ces  excellents  peintres,  n*ont  pu 
B'empècher  d'impiégner  leur  œuvre.  Mais,  pour  les  amoureux  de 
Venise,  quels  précieux  documents  que  ces  tableaux  patients  et  minu- 
tieux qui  nous  montrent  la  cité  blonde  et  rose  dans  tous  ses  aspects  du 
xYiu^  siècle  I  M.  .Uzanne  nous  fait  une  description  charmante  de 
Venise,  et  il  n*oublie  rien  en  somme  de  ce  que  Ton  peut  connaître  — 
et  ce  n*e8t  pas  grand'  chose  -^  de  cet  Antonio  Canal  et  de  ce  Bernardo 
Beliotto,  son  neveu,  si  pareils  l'un  et  l'autre  que  la  postérité  lésa  con- 
fondus sous  un  même  nom  :  le  Ganaletto. 

12.  —  M.  Léon  Riotor  nous  présente,  en  un  style  imagé  et  vibrant, 
Tœuvre  et  la  vie  de  Carpeaux,  Son  livre,  agréable  à  lire,  a  été  écrit  un 
peu  vite.  On  y  trouve,  deux  fois  racontée,  et  presque  dans  les  mêmes 
termes  (p.  92  et  104],  l'histoire  de  Témouvant  dessin  que  fît  le  sculpteur 
de  Napoléon  III  couché  dans  son  cercueil,  àChisiehurst.  M.  Riotor  ignore 
où  se  trouve  ce  dessin  :  il  est  au  Musée  de  Versailles  ;  et  c'est  à  Ver- 
sailles également  qu*est  exposé  le  plâtre  de  TÀbd-el-Eader  (p.  32). 

13.  —  Les  périodes  de  transition  qui  relient  les  grandes  époques  d*«rt 
ne  sont  souvent  pas  moins  intéressantes  à  étudier  que  ces  époques 
elles-mêmes.  Elles  offrent  à  l'historien  les  plus  charmantes  surprises  ; 
elles  lui  facilitent  l'intelligence  d^œuvres  que  parfois  un  petit  nombre 
d'années  séparent,  et  qui  semblent  pourtant  aux  deux  rives  d*un  abîme. 
M.  Pierre  Marcel,  en  prenant  pour  sujet  d*un  travail  considérable  la 
Peinture  française  au  début  du  dix-huitième  siècle  [  4690'472f),  nous  montre 
à  merveille  comment  s'unissent  et  s'expliquent  les  génies  en  apparence 
contradictoires  du  siècle  de  Louis  XIV  et  de  celui  de  Louis  XV  ;  le 
pont  qu'il  jette  entre  Le  Brun  et  Boucher  est  fait  de  matériaux  aussi 
brillants  que  solides.  En  vérilé,  une  période  de  transition  qui  compte 
des  maîtres  tels  que  Rigaud,  Largillière  et  Watteau  peut  au  besoin  se 
contenter  de  sa  propre  gloire,  et  l'on  trouvera  déjà  dans  l'œuvre  de  ces 
trois  peintres  les  éléments  d'une  transformation  qui  va  de  l'académisme 
le  plus  italien  au  réalisme  le  plus  flamand.  Mais  ne  nous  obstinons 
point  à  accuser  l'Italie  des  erreurs  et  des  défaillances  de  l'académisme; 
elle  a  été  la  libératrice  tout  autant  que  la  Flandre  ;  Venise  a  sauvé 
l'art  français  de  la  tyrannie  romaine,  et  ce  point  d'histoire  de  l'art  mé' 
riterait  mieux  que  d'être  indiqué  en  passant.  Titien  et  Véronôse  nous 
ont  délivrés  des  Bolonais,  qui  triomphent  à  Rome  et  à  Versailles.  Plus 
qu'à  la  transformation  du  métier,  M.  Marcel  s'est  intéressé  à  la  trans- 
formation des  genres  ;  il  a  consacré  à  cette  étude  toute  une  moitié  de 
son  livre,  et  l'on  peut  vraiment  dire  qu'il  a  épuisé  le  sujet.  Il  a  tiré  de 
l'ombre,  ou,  si  l'on  veut,  de  la  pénombre  des  artistes  oubliés  ou  dédai- 
gnés comme  les  Goypel,  les  Jouvenet,  les  Boullogne,  Louis  de  Silvestre, 
Restout,  Santerre  et  tant  d'autres  que  les  gloires  étincelantes  du  nou- 
veau siècle  avaient  cruellement  éclipsés.  Il  nous  les  a  présentés  dans 


leur  Camille,  dans  leur  situation  sociale,  avec  les  tempéraments  et  les 
caractères  que  leur  avaient  faits  l'éducation  artistique  et  les  institutions 
du  temps.  Enfin  ce  livre  si  précieux  à  cousuller  est  accompagné  de 
tout  ce  qui  en  peut  rendre  la  consultation  commode  et  plaisante  au 
regard  :  nombreuses  et  bonnes  gravures,  notes  érudites,  index  et 
tables  alphabétiques  aussi  complets  qu'on  les  peut  souhaiter. 

14.  —  L'inventaire  des  papiers  manuscrits  du  cabinet  de  Robert  de  Cotte^ 
pt^emier  arGhitecle  du  Roi,  que  M.  Pierre  Marcel  publiait  en  môme  temps 
que  son  beau  livre  d'histoire,  n'est,  comme  l'indique  le  titre,  qu'un 
recueil  de  documents  relatifs  à  l'htstoire  de  Farchitecture  française  ; 
mais  ces  documents  ne  pourront  être  négligés  par  les  historiens  d'art 
qui  voudront  se  rendre  compte  des  grands  changements  apportés  à 
répoqu^  de  la  Régence  dans  la  distribution  intérieure  des  édifices 
civils.  Robert  de  Cotte  tient  la  première  place  dans  la  pléiade  des 
artistes  qui  créent  ce  que  l'on  a  appelé  le  style  Régenqe,  et  M.  Pierre 
Marcel,,  dans  une  sobre  Introduction,  a  fort  bien  indiqué  son 
rôle  et  les  ressources  fournies  par  ses  papiers  à  Tétude  de  révolution 
nouvelle, 

15.  —  M.  Stanislas  Lami,  statuaire,  ayant  entrepris  la  publication 
d'un  travail  considérable  sur  les  sculpteurs  de  l'École  française,  nous 
a  déjà  donné  un  volume  consacré  au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance  ; 
voici  le  Dictionnaire  des  sculpteurs  de  VEcdle  française  soîas  le  régne  de 
Louis  XIV,  C'est  un  beau  livre,  très  complètement  et  méthodiquement 
construit.  Le  nom  de  chaque  sculpteur  y  est  accompagné  d'une  notice 
biographique  sommaire,  et  de  l'énumération,  par  ordre  chronologique, 
de  toutes  les  œuvres  connues,  avec  une  bibUographie  des  plus  pré- 
cises; chaque  fois  qu'il  a  été  possible,  l'auteur  a  indiqué  l'année 
d'achèvement  des  sculptures,  le  lieu  où  elles  se  trouvent,  les  différents 
emplacements  qu'elles  ont  occupés,  le  prix  qu'elles  ont  été  payées,  les 
anciennes  gravures  qui  les  reproduisent,  et  les  musées  qui  en  possèdent 
un  moulage.  La  source  de  renseignements  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante est  l'inappréciable  publication  des  Comptes  des  bâtiments  du  Roi, 
sous  le  règne  de  Louis  XIY,  que  nous  devons  à  M.  Ouiffïrey  ;  sans  elle,  ^ 
le  Dictionnaire  de  M.  Lami  n'était  pas  faisable.  U  n'appartient  évidem- 
ment pas  à  un  compte  rendu  trop  sommaire  de  relever  à  droite  ou  à 
gauche  d'inévitables  omissions  ;  j'en  noterai  une  seule,  qui  a  trait  à 
Versailles.  M.  Lami  mentionne  justement  l'admirable  médaillon  de  cire 
d'Antoine  Benoist,  qui  représente  Louis  XIY  en  1706  ;  mais  il  a  tort  de 
le  donner  comme  unique  (p.  2S)  :  il  en  existe  un  autre  à  Bruxelles,  dans 
la  collection  du  baron  de  Yinck,  et' la  photographie  s'en  trouve  au 
Cabinet  des  estampes  de  notre  Bibliothèque  Nationale. 

16.  —  M.  Maurice  Dreyfous,  à  qui  nous  devons  un  excellent  livre  sur 
le  sculpteur  Dalou,  a  condensé  dans  les  460  pages  d'un  texte  très  séné 
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les  résultats  d'une  enquête  patiemment  menée  sur  les  Arts  et  les  Avr 
listes  pendant  la  période  révolutionnaire  (4789-4795)  ;  beaucoup  de  faits 
et  d'idées,  avec  des  appréciations  en  général  assez  sages.  Il  s'est  excusé, 
non  sans  une  certaine  fierté,  de  n'avoir  pas  voulu  faire  un  livre  à  gra- 
vures, que  Ton  feuillette  pour  le  plaisir  des  yeux,  ni  un  livre  à  jiotes 
érudites,  que  l'on  se.  borne  à  consulter;  il  a  la  prétention  très  justifiée 
de  se  faire  lire.  Après  un  chapitre  un  peu  sommaire  sur  le  vandalisme 
révolutionnaire,  viennent  des  études  sur  les  fondations  artistiques,  le 
Musée  du  Louvre  et  les  Écoles  d'art,  puis  sur  les  travaux  et  projets 
artistiques  de  la  Convention  nationale  ;  on  lira  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt les  pages  consacrées  aux  embellissements  de  Paris,  aux  concours 
de  floréal  an  II,  aux  décorations  du  Panthéon.  Les  chapitres  sur  les  arts 
plastiques,  les  arts  du  théâtre,  la  musique  révolutionnaire,  Tart  des 
cortèges  sont  remplis  de  vivants  détails,  qui  ressuscitent  à  nos  yeux  tout 
le  décor  d'un  Paris  ardent  et  brutal,  sombre,  féroce  et  joyeux  encore, 
dans  la  boue  et  dans  le  sang.  Dirai-jeque,  par  endroits,  M.  Dreyfous 
&*y  montre  trop  bon  élève  de  M.  Aulard?  Son  apologie  du  caractère  de 
David,  de  i  la  belle  fierté,  de  Tâpre  unité  de  la  vie  »  du  farouche  con- 
ventionnel, qui  sera  bientôt  un  plat  courtisan  de  Napoléon,  demande 
certainement  à  être  revisée  (p.  211);  ainsi  que  la  page  de  fausse  élo- 
quence (p.  210)  sur  le  dessin  de  ce  même  David^  représentant  Marie- 
Aotoinette  assise  dans  la  charrette  qui  la  porte  à  la  guillotine.  N'en 
déplaise  à  l'auteur,  et  quelque  admirable  que  soit  pour  nous  le  docu- 
ment, ce  dessin  n'en  a  pas  moins  été  fait  avec  une  intention  abjecte  de 
caricature.  Il  me  reste  à  souhaiter  à  M.  Dreyfous  une  nouvelle  édition 
de  son  livre  ;  mais,  quoi  qu'il  en  dise,  une  nouvelle  édition  abondam- 
ment illustrée,  abondamment  annotée  aussi,  car  la  bibliographie  si 
rapidement  amoncelée  aux  dernières  pages  ne  peut  être  de  grande 
utilité  à  ses  lecteurs. 

17.  —  La  petite  brochure  de  M.  Alphonse  Germain  sur  les  Causes  de 
la  dégénérescence  de  Vart  cfyrétien  et  les  moyens  de  le  relever  (Comment 
rénover  Part  chrétien)  fait  partie  de  la  collection  Science  et  Religion 
éditée  par  la  librairie  Bloud.  Près  des  deux  tiers  en  sont  formés  par  un 
historique  de  l'art  chrétien  des  origines  jusqu'à  nos  jours;  ce  n'est 
guère,  il  est  vrai,  et  l'exiguité  du  livre  ne  permettait  pas  que  ce  fût 
autre  chose  qu'une  énumération  d'œuvres,  accompagnée,  la  plupart  du 
temps,  de  jugements  brefs  et  fort  justes.  Mais  les  trois  derniers  cha- 
pitres, tout  animés  d'idées  généreuses,  devront  être  lus  et  médités  par 
les  amis  de  l'art  chrétien  et  surtout  par  les  jeunes  prêtres,  qui  en 
recevront  les  plus  salutaires  conseils;  ils  contiennent  un, programme 
d'enseignement  de  l'art  sacré  qui,  nous  l'espérons  bien,  se  réalisera 
quelque  jour. 

18.  --  m.  Albert  Soubies  continue  ses  intéressantes  études  sur  les 
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Membres  de  V Académie  des  beaux-arts  depuis  la  fondation  de  l'Institut. 
La  deuxième  série,  qui  vient  de  paraître,  va  de  i8i6  à  1852  ;  elle  corn- 
prend  les  biographies  de  quelques-uns  des  plus  illustres  artistes  de 
cette  belle  époque  :  Prudhon,  Ingres,  Yernet,  Delaroche,  Couder, 
Gogniel,  parmi  les  peintres  ;  Bosio,  David  d'Angers,  Pradier,  Pumont, 
Simart,  parmi  les  sculpteurs  ;  Gherubini,  Boieldièu,  Aubert,  Halévy, 
Spontini,  Adam,  Ambroise  Thomas,  parmi  les  compositeurs.  Mais, 
auprès  de  ces  noms  glorieux,  que  d'inconnus,  ou  plutôt  d'oubliés! 
C'est  un  long  nécrologe  de  Tart  académique.  Un  tableau  syiiôrptique,  i 
la  fin  du  volume,  nous  présente,  par  classes  et  par  années,  les  occu- 
pants des  divers  fauteuils  durant  plus  d'un  siècle,  dé  1795  à  Ï905  ;  rien 
de  plus  instructif  pour  Thistoire  de  l'art,  et  les  curieux  pourront 
s'amuser  à  chercher  des  titulaires  au  fameux  41<*  fauteuil. 

19.  —  Le  petit  livre  de  M"«  Marguerite  du  Berry  sur  la  Dentelle, 
malgré  le  sous-titre  un  peu  ambitieux  :  Historique  de  la  dentdle  à 
travers  les  âges  et  les  pays^  s'adresse  exclusivement  aux  dames.  Elles  y 
trouveront  en  effet  un  historique  succinct,  bien  présenté  d'ailleurs  et 
tout  à  fait  suffisant,  de  l'industrie  de  la  dentelle  depuis  ses  origines 
jusqu'à  nos  jours;  elles  y  trouveront  surtout  d'excellents  modèles 
d'ouvrages  faciles  à  exécuter,  et  dont  la  confection,  nous  dit  l'auteur, 
a  peut  être  envisagée  comme  un  passe-temps  à  la  fois  agréable  et 
utile.  »  Les  modèles  et  dessins  de  M°*"  Songy  paraissent  clairs  et  bien 
adaptés  au  texte,  sinon  d'une  élégance  raffinée,;  mais  ce  sont  les 
éléments  du  travail  qu'il  s'agit  d'enseigner,  en  laissant  à  chaque 
lectrice  le  soin  d*en  varier  l'exécution  selon  sa  propre  fantaisie. 

20.  —  Ceux  qu'intéresse  le  noble  jeu  de  l'esthétique  prendront  plaisir 
au  nouTeau  livre  de  M.  Paul  Gaultier  :  Le  Sens  de  Part,  sa  nature,  son 
rôle,  sa  valeur.  Il  nous  promène  par  de  jolis  chemins  en  d'aimabl6S 
considérations.  Il  cherche  une  définition  de  Tart,  et  découvre  le  beau 
dans  rémotion  esthétique;  il  étudie  le  rôle  de  l'art,  son  enseignement 
et  sa  moralité,  sa  valeur  au  point  de  vue  sociologique  (comme  disait 
Guyau);  il  établit  enfin  les  principes  de  la  critique  d'art.  De  tristes 
sceptiques  murmureront  —  et  je  ne  les  contredirai  point  —  que  toutes 
ces  belles  définitions  ne  servent  guère,  que  le  moindre  grain  de  mil, 
artistement  présenté,  ferait  bien  mieux  leur  afiaire,  et  que  la  philoso- 
phie de  Kanl  elle-même  ne  saurait  expliquer  la  Joconde,  ni  donner  ce 
sens  de  l'art,  que  voici  analysé,  classé,  démontré  en  250.pages.  L'auteur, 
il  est  vrai,  selon  les  usages  de  la  moderne  pédagogie,  a  éclairé  son  texte 
d'images  ingénieusement  contrastées,  où  l'on  voit,  par  exemple,  que  la 
sainte  Thérèse  de  Bernin  est  une  œuvre  immorale  à  sujet  moral,  tandis 
que  la  Rue  du  Gin,  de  Hogarth,  est  une  œuvre  nîorale  à  sujet  immoral, 
et  la  Kermesse  de  Rubens,  une  œuvre  indifférente  à  sujet  immoral. 
Indifférente,  la  Kermesse  ?  je  ne  comprends  pas  très  bien.  Je  ferai 
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remarquer,  pour  une  prochaine  édition;  que  le  Pied  bot  reproduit  pi.  II 
n'est  pas  de  Qoya,  mais  de  Rlbera;  quant  au  parallèle  entre  une 
estampe  d*Épinal  représentant  le  Chemin  de  fer,  et  le  Printemps  de 
Botticelli  (pi.  IV),  j'avoue  quMl  dépasse  mes  forces  de  compréhension. 
Mais  il  y  a  dans  la  Lettre-Préface  de  M.  Boutroux  tout  un  trésor  de 
remarques  délicates  et  profondes,  qui  ajoutent  un  gran<Ji  prix  à  ce  gra- 
cieux ouvrage. 

2i.—  a  A  mesure  que  les  temples  se  vident,  les  Musées  se  remplissent. 
N'est-ce  pas. le  temple  suprême,  le  Musée?  Les  temples  eux-mômea 
deviendront  des  Musées.  Le  peuple  quitte  Téglise  pour  le  Musée.  Le 
drame  actuellement  joué  dans  Téglise  n'a  plus  aucun  sens.  Le  mysti- 
cisme est  ailleurs.  Il  est  où  la  foule  cherche  des  sensations  d/art,  à  la 
place  des  espérances  religieuses  qu'elle  n'a  plus.  L'art  offre  à  l'homme 
ce  que  la  religion  lui  refuse  :  le  bonheur.  Ainsi  Tidéal  humain  est  enfin 
découvert.  >  Etc..  Ces  phrases  solennelles,  qui  donnent  l'expression 
d'une  maladie  mentale  assez  fréquente  aujourd'hui,  sont  extraites 
(p.  30]  d'une  brochure  de  M.  Gérard  de  Lacaze-Duthiers  :  Vldéol  humain 
de  Part^  essai  d'esthétique  libertaire.  Si  quelque  chose  devait  un  jour 
nous  dégoûter  des  Musées,  ces  «  prisons  de  l'art  »  (je  n'ai  pas  besoin 
de  rappeler  que  le  terme  n'est  point  de  l'auteur  de  la  brochure,  mais  de 
M.  de  la  Sizeranne),  ce  serait  l'écœurante  idolâtrie  qui  prosterne  de 
pauvres  esprits  devant  l'art,  <  unique  refuge  puisé  dans  la  vie,  . . . 
refuge  contre  la  douleur,  ...  qui  dissipe  tous  les  doutes,  qui  supprime 
la  mort  »  (p.  32).  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas  donné  à  tous  de  le  com- 
prendre, m  En  dehors  de  Tart  vivent  les  soldats,  les  prêtres  et  les  juges, 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  mis  dans  leurs  actes  la  suprême  beauté  » 
(p.  74).  Or  ces  lignes,  que  l'auteur  lui-même  trouve  t  bien  imparfaites,  ■ 
furent  écrites,  nous  apprend  la  dédicace  du  livre,  il  y  a  dix  ans; 
accordons  à  l'auteur  quelque  indulgence,  en  attendant  un. nouveau 
travail  (la  liste  des  18  volumes  à  paraître  est  un  peu  inquiétante)  : 

Mes  premiers  vers  sont  d'un  eofant. 

Les  seconds  d*un  adolescent, 

Les  derniers  à  peine  d*un  homme. 

André  Pératé. 

OUVRAGES  POUR  LA  JEUNESSE 

RoMAifs,  CONTES  BT  jfouvsLLBS.  —  1 .  Uuê  Tdcke,  par  M.  Maryah.  Paris,  Beori  Gautier, 
8.  d.,  in-12  de  322  p.,  3  fr.  —  2.  Enfants  des  rues^  par  Giorobs  db  Lys.  Paris, 
Lethielleax,  s.  d.,  in-i2  de  287  p.,  2  fr.  50.  —  3.  Les  Contes  de  mon  oncle  Pa- 
terne^ par  JosBpH  AoBonoBS.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  gr.  in-8  de  240  p.,  illustr.  par 
Fernand  Maillaud  et  Michel  Lecoultre,  3  fr.  50.  —  4.  Histoire  dune  grande  cons^ 
piralion.  Dam  les  ténèbres^  par  Guy  Thorne  ;  trad.  de  Tanglais.  Paris»  Letbielleuz, 
s.  d.,  in-12  de  35i  p.,  illustr.  de  Whitelaw,  3  fr.  50.  —  5.  Victimes,  par  Jban 
ÎHiiRY.  Paris,  Hatier,  s.  d.,  in-12  allongé  de  282  p.,  illustr.  de  A.  Gumery,  3  fr.  50. 
—  6.  Dans  Vengrenage^  par  Jbannb  de  Coulomb.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12 
de  320  p.,  3  fr.  —  7.  La  Prière  de  Lueette^  par  Michbl  Auvray.  Paris,  Henri 
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Gautier,  s.  d.,  io-12  de  252  p.»  2  fr.  —  8.  Dona  Quichoiia^  p«r  Gborobs  ds  Pktm- 
BRUNB.  Paris,  Hatier,  s.  d.,  iQ-i2  allongé  de  320  p.,  itlustr.  de  Mas,  3  fr.  50.  —  9. 
La  Bourrasque,  par  Gborqbs  Beâome:  Paris,  Colio,  1906,  in-12  de  277  p.,  3  fr.  50. 

—  tO.  Les  Vingt-huU  Jours  d'une  chanoinesse,  par  la  G^*^  Andrâ  db  Bbauuoivt. 
Abbevitle,  Paillart,  s.  d.,  iD-12  de  267  p.,  2  fr.  50.  —  il.  Les  Deux  Marquises, 
par  Champol.  Paris,  Henri  Gantier,  s.  d.,  in-12  de  319  p.,  3  fr.  —  12.  La  Petite 
Patricienne,  par  Henri  Gubrlin.  Tours,  Marne,  s.  d.,  in-12  de  302  p.,  illustr.  de 
Marcel  Ville,  3  fr.  —  13.  Sources  perfides,  par  Claude  Mancey.  Paris,  Letbielleuz, 
s.  d.,  in-12  de  291  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Misetle^  par  Pirrre  d'Arlay.  Paris,  Heori 
Gautier,  s.  d.,  in-12  de  311  p.,  3  fr.'  —  15.  Les  Cousins  de  Matuiinaud,  par  E. 
DuPLBssY.  Paris,  Téqui,  1906,  in-12  de  261  p.,  illustré,  2  fr.  50.  —  16.  La  Fin  du 
rév€t  P&r  Dahibllb  d*ârthbz.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  303  p.,  3  fr.  — 
17.  L'Offensive,  par  Alberich-Chabrol.  Paris,  Hachette,  s.  d.,  in-16  de  242  p., 
illastr.  d'après  Georges  Scott,  3  fr.  50.  —  18.  La  Poupée,  par  Medrz  Rault.  Paris, 

I  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  252  p.,  2  fr.  —  19.  Rêves  et  réalité,  par  Marib  di 
LA  Cbbnnbttb.  Paris,  Lethielleux,  s.  dt,  in-12  de  165  p.,  1  fr.  25.  —  20.  Le  Sac  de 
riz,  par  B.-A.  Jbanroy.  Paris,  Hachette,  1906,  in-18  de  290  p.,  2  fr.  —  21.  Michel 
Smirlof,  par  Georobb  do  Vallon.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de  253  p.,  2  fr. 

—  22.  Sous  le  joug,  chronique  d'Alexis  Zdanoborski,  gentilhomme  polâncds,  par 
Hbi^ryk  SiBNKtBwicz;  trad.  du  polonais  par  N.  Ordeoa  et  M.  A.  Zolkibwski.  Abbe- 
ville,  Paillart,  s.  d.,  in-12  de  215  p.,  avec  2  grav.  hors  texte,  2  fr.  50.  —  23. 
L'Épreuve  du  feu^  par  Jbannb  de  Coulomb.  Abbeviile,  Paillart,  s.  d.,  in-12  de  402  p., 
2  fr.  50.  —  24.  Fleurs  et  parfums,  souvenirs  et  réeits  T.  I.  Paris,  Œuvre  des 
apprentis  d'Auleuil,  rue  La  Fontaine,  40,  s.  d.,  io-12  de  297  p. 

Pièges  de  théâtre.  —  1.  Pour  la  pairie,  drame  en  4  actes,  par  Claude  Massot.  Paris, 
Bricon  et  Lesot,  1906,  in-12  de  99  p.,  1  fr.  —  2.  Romance,  monologue  par  Edouard 
BiQOT.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1906,  in-12  de  7  p;,  0  fr.  25.  —  3.  VAlpomanie! 
monologue,  par  Edouard  Biqot.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  1906,  in-12  de  8  p.,  0  fr.  25. 

—  4.  Ah  .'. . .  la  presse  l  monologue,  par  Edouard  Biqot.  Paris,  Bricon  et  Lesot, 
1906,  in-12  de  7  p.,  0  fr.  25.  —  5.  La  Médaille  du  pilote,  pièce  dramatique  eo 
1  acte,  par  Théodorb  Botrkl.  Paris,  Bricon  et  Lesot,  19(fô,  in-12  de  46  p.,  1  fr. 

Romans,  contes  bt  nouvelles.  —  1.  —  Une  Tâche  un  peu  lourde  est 
celle  de  Guillemetle  Mailand,  qui,  à  seize  ans,  se  trouve  à  la  léte  du 
.ménage  de  son  père  veuf,  chargée  de  plus,  de  surveiller  l'éducation  de 
ses  sœurs  et  de  son  frère.  Elle  s'acquitte  de  cette  mission  avec  une 
entente  et  une  capacité  rares^  dont  elle  n'est  pas  la  dernière  à  se  rendre 
compte  ;  aussi  dans  cette  âme  naturellemoiit  autoritaire,  se  développe  le 
sentiment  exagéré  de  sa  supériorité  et  de  Fimpossibilité  où  sont  les 
siens  de  se  passer  d'elle.  Tombée  gravement  malade,  Guillemetle  est, 
par  ordre  des  médecins,  envoyée  en  Espagne  sous  Tégide  de  Darie  de 
Sarthenay,  vieille  fille  admirable  et  charmante,  dont  tout  d'abord 
Torgueilleuse  Guillemette  repousse  les  avances,  mais  à  laquelle  elle  se 
cramponne  quand  elle  apprend  que,  pendant  son  absence,  son  père 
s'est  décidé  à  se  remarier  et  à  marier  ses  filles,  ses  sœurs  cadettes.  Le 
premier  sentiment  de  Guillemette  est  une  surprise  extrême  que  des 
décisions  aussi  graves  aient  été  prises  sans  elle  ;  puis  viennent  Tindl- 
gnation  et  la  colère.  L'inûuence  de  Darie  aidant,  elle  se  décide  cepen- 
dant à  retourner  à  TAulnière,  où,  nouvelle  surprise,  elle  trouve  une 
atmosphère  de  paix,  de  bonheur,  et  d'union,  sa  belle-mère  aimable  et 
bonne,  ses  sœurs  radieuses,  son  père  rajeuni.  Guillemette,  trop  géné- 
reuse pour  troubler  les  siens,  obéit  là  où  elle  a  régné  ;  peu  à  peu  un 
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tsayalil  profond  â^aecomplit  en  elle  et  elle  comprend  qu'en  certains  eau 
l'effacement  silencieux  est  plus  héroïque  que  le  dévouement  agiesant. 
Cette  nouvelle  GuiUemette,  douce  et  humble,  gagne  le  cœur  du  frère  de 
Darie,  Vincent  de  Sarthenay,  ingénieur  plein  d'avenir.  Il  avait  cordia- 
lement détesté  l'impeccable  et  suffisante  jeune  fille  d'autrefois,  mais 
les  courageux  et  patients  efforts  de  celle-ci  pour  vaincre  son  humeur 
dominatrice  Font  conquis,  et  devant  GuiUemette  s'ouvre  une  nouvelle 
<  tâche  >,  dont  l'accomplissement  lui  donnera  le  bonheur*  Gomme 
toujours  M°>»  Maryan  sait  entremêler  de  descriptions  pittoresques  et 
vécues  —  ici,  elle  nous  mène  en  Andalousie  —  les  fines  analyses  de 
sentiments,  les  pensées  de  foi,  élevées  et  saines,  qui  abondent  ^ous  9a 
plume. 

2.  —  Enfants  des  rw«,  de  M.  Georges  de  Lys,  l'écrivain  délicat  que  Iq 
public  apprécie  justement,  nous  donne  une  série  d'esquisses^  écrites 
de  très  alerte  façon,  dans  un  style  tantôt  ému,  tantôt  dran^atique, 
toujours  clair  et  coloré.  L'auteur  nous  initie,  comme  son  titre  l'indique, 
aux  souffrances  et  aux  joies  des  humbles  et  des  petits;  mais  si  ses 
descriptions  sont  parfois  poignantes,  elles  n'ont  rien  d'amer.  La  note 
patriotique,  le  dévouement  chrétien,  l'esprit  de  travail,  de  courage  et 
d'espérance  projettent  un  rayon  lumineux  sur  ces  récits  très  simplesi, 
qui  mériteraient  de  devenir  populaires. 

3.  ~  Les  Contes  de  mon  oncle  Paterne,  récits  et  légendes  berrichonnes, 
sont  un  peu  de' la  méine  famille;  si  M.  de  Lys  nous  parle  surtout  des 
c  enfants  des  rues  »,  M.  Ageorges  prend  ses  eiemples  dans  les  villages 
du  Berry,  dont  les  sites,  aussi  bien  que  le  langage,  les  mœurs  et  les 
usages  lui  sont  chers  et  familiers.  Il  s'exhale  de  ces  pages  comme  une 
bonne  odeur  de  terre,  de  vraie  campagne,  i^n  parfum  d'autrefois.  A  une 
époque  où  la  centralisation  à  outrance  menace  de  détruire  la  physio- 
nomie pittoresque  et  particulière  des  provinces  de  l'ancienne  France, 
c'est  une  œuvre  excellente  de  faire  revivre  le  caractère  spécial  des  con- 
trées qui  ont  échappé  à  la  banalité  universelle.  Le  livre  de  M.  Ageorges, 
écrit  avec  bonne  humeur,  entrain,  un  sentiment  profond  de  .res- 
pect pour  la  vieille  foi  et  les  vieilles  traditions,  participe  à  cette 
œuvre  utile  ;  chacun,  dans  son  coin  et  selon  ses  aptitudes,  devrait 
crayonner,  pour  les  conserver  à  la  postérité,  des  types  et  des  légendes 
qui  s'oublient  si  vite  à  notre  époque  de  fiévreuse  activité  et  qui  ont 
cependant  leur  charme  et  leur  originalité. 

4.  -^  Dans  les  ténèbres^  c  l'histoire  d'une  grande  conspiration  >,  est  la 
traduction  d'un  livre  récent  qui  a  causé  une  certaine  sensation  de 
l'autre  côté  du  détroit  ;  l'évéque  protestant  de  Londres  y  a  fait  en  chaire^ 
une  allusion,  ûatteuse  du  reste.  La  «  grande  conspiration  »  a  pour  but 
de  détruire  de  fond  en  comble  le  christianisme,  en  prouvant  que  le 
Christ  n'est  pas  ressuscité.  Les  fauteurs  en  sont  im  juif  millionnaire, 
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GoBsUatin  Schwabe,  nn  saYant  illustre,  Robert  Llewellyn  et  on  oteeur 
Oriental,  qui  leur  sert  d'instrument.  Le  premier  agit  par  haine  du 
Christ,  le  second,  homme  de  plaisir  en  môme  temps  qu'homme  d'éludé, 
par  besoin  d'argent.  L'on  dira,  avec  raison,  que  l'histoire  de  ce  com- 
plot, qui  doit  faire  chanceler  sur  ses  bases  ia  foi  séculaire  des  peuples, 
n'est  guère  vraisemblable.  Cest  possible  ;  cependant  les  développe- 
ments de  la  conspiration  sont  amenés  avec  art,  et  l'intérêt  se  soutient 
sans  défaillance.  Les  personnages  sont  vivants;  chacun  d'eux  repré- 
sente un  type  particulier  :  le  Père  Ripoo,  prêtre  modèle  de  la  haute 
Église,  débordant  de  foi  et  de  large  charité  ;  Basil  Gortre,  le  jeune 
vicaire,  et  son  beau-père,  ministre  protestant  de  la  vieille  école,  d'une 
foi  simple,  un  peu  sèche  ;  Onmaney,  produit  moderne  par  excellence, 
l'éditeur  en  qui  se  personnifie  la  puissance  formidable  d'un  journal 
anglo-saxon  de  premier  ordre.  Laissons  à  nos  lecteurs  le  plaisir  de 
découvrir  eux-mêmes  comment,  par  l'entremise  de  la  pécheresse  con- 
vertie, Qertrude  Holt,  et  du  jeune  vicaire,  Basil  Gortre,  la  conspiration, 
si  habilement  ourdie,  est  découverte,  mais  seulement  après  qu'elle  a 
clause  dans  le  monde  entier  une  perturbation  profonde.  Cette  perturba- 
tion prouve  quel  complet  efirondement  politique  et  social  suivrait,  —  si 
l'on  pouvait  supposer  pareille  catastrophe,  —  la  chute  du  christia- 
nisme, base  unique  et  essentielle  de  Tordre  public  et  du  bonheur  de 
l'humanité.  C'est  là  la  thèse  qu'a  voulu  démontrer  M.  Guy  Thorne;  il 
l'a  fait  avec  force  et  sincérité  ;  mais,  quoique  la  traduction  française  de 
son  livre  soit  acceptable,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  récit  original  et 
dramatique  semble  se  dérouler  avec  plus  d'aisance  dans  le  cadre 
anglais  où  il  a  paru  d'abord.  Ceux  qui  l'ont  lu  dans  les  deux  langues 
se  rangeront  sans  peine  à  cet  avis. 

5.  —  Quelques-uns  de  nos  lecteurs  ont  déjà  lu  dans  le  Correspondant 
le  récit  intitulé  :  Victimes  ;  dans  une  préface,  où  il  résume  en  quelques 
lignes  cette  œuvre  qu'il  qualifie  de  «  belle  et  saine  »,  M.  Etienne  Lamy 
loue  l'auteur  qui  cherche,  c  en  touchant  la  sensibilité,  à  affermir  la 
conscience.  »  Il  s'agit  d'une  question  d'actualité,  hélas  I  du  divorce,  dont 
sont  victimes  le  mari,  la  femme,  l'enfant  surtout  et  même  le  second 
mari  de  la  divorcée  qui,  s'il  ne  souffre  pas  dans  sa  concience,  souffre 
dans  son  honneur  mondain  d'une  situation  ambiguë  dont  il  finit  par 
se  lasser.  Mais  la  principale  victime,  comme  l'héroïne  du  récit,  est  Johé 
La  Chaux  d'Arlier,  malheureuse  enfant,  tiraillée  entre  son  père  et  sa 
mère  divorcés  et  dont  la  sensibilité  suraigue  s'exaspère  presque  jusqu'à 
la  folie.  La  mort  de  la  mère  coupable  dénoue  une  situation  qui,  dans 
la  vie  réelle,  ne  se  résout  pas  toujours  aussi  facilement,  et,  grâce  à  Alice 
du  Vemois,  l'ange  gardien  intelligent  et  dévoué  du  père  et  de  la  fille, 
nous  entrevoyons  pour  les  deux  un  avenir  de  paix  et  de  bonheur. 

6.  —  C'est  encore  un  divorce  qui  fait  le  malheur  du  marquis  Philippe 
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de  Bandol,  que  sa  femme  Ghislaine,  prise  Dans  Vengrenage  d'unei  vie 
mondaine  à  outrance,  abandonne  sans  motifs  sérieux.  Philippe,  aigri, 
perd  la  foi  et  devient  la  proie  d'une  aventurière,  Hilda  Braun,  qu'il 
épouse  civilement;  et  tandis  que,  malgré  ses  mondanités,  Ghislaine 
est  bourrelée  de  remords,  Philippe,  fils  d'une  race  de  croyants,  souffre 
cruellement  de  sa  position  fausse.  Les  tourments  de  ces  deux  malheu- 
reux qui,  faute  d'un  peu  d'esprit  de  sacrifice,  se  sont  mis  <  hors  la  loi 
de  Dieu  »  sont  décrits  d'une  plume  vigoureuse  et  émue.'  En  fin  de 
eonï^te,  la  femme  a  civile  »  de  Philippe  meurt  dans  un  accident 
d'automobile,  —  nous  sommes  en  plein  dans  le  moderne,  —  et  Philippe, 
châufieur  aussi  passionné  qu'imprudent,  est  mortellement  blessé. 
Ramené  dans  sa  vieille  maison  familiale  des  Baux,  il  y  est  soigné  par 
Ghislaine,  qui  assiste  à  sa  mort  repentante  et  chrétienne.  M"**  de 
Coulomb  a  un  stylo  facile  et  agréable  ;  si  la  note  du  volume  est  un  peu 
triste,  les  idées  en  sont  justes  et  saines  et  de  charmantes  descriptions  de 
certains  coins  ignorés  de  la  Provence  y  mettent  une  note  poétique. 

7.  —  La  Prière  de  Lucetle  nous  montre,  comme  le  volume  précédent, 
mus  avec  moins  de  couleur  et  d'intérêt,  les  complications  créées  par 
00  divorce  dans  une  vie  de  jeune  fille.  M.  Dionys  divorce  uniquement 
à  cause  de  Tincompatibilité  d'humeur  qui  rend  difficile  sa  vie  avec 
Marie-Hélène  Lebris.  Il  épouse  civilement  une  jeune  veuve  :  de  là  pour 
sa  fille  Mireille,  très  pieuse  enfant,  toute  une  suite  de  difficultés. 
Mireille,  aimant  son  père  et  sa  mère,  est  déchirée  entre  ces  deux  affec- 
tions, et  le  second  mariage  de  son  père,  en  rompant  ses  fiançailles  avec 
un  jeune  officier,  M.  de  Silleray,  anéantit  ses  rêves  d'avenir.  Tout 
s'arrange  par  la  mort  de  la  seconde  femme,  précédée  de  celle  de  sa 
fille  Lucette,  angélique  petite  créature  qui  offre  sa  vie  pour  le  bonheur 
des  siens.  M.  Dionys  se  réconcilie  avec  sa  première  femme,  et  Mireille 
épouse  l'officier  toujours  fidèle  à  son  souvenir.  Les  sentiments  du 
volume  sont  religieux,  le  style  médiocre,  l'intérêt  plutôt  faible. 

8.  —  Si  les  parents  de  Doha  QuiehoUa,  .Germaine  Delarive,  ne  sont 
pas  divorcés,  la  situation  n'en  vaut  guère  mieux.  U^^  Delarive  a  fui  le 
domicile  conjugal  après  une  discussion  futile  avec  un  mari  d'une 
invraisemblable  dureté.  Germaine,  qui  croit  sa  mère  morte,  grandit 
entre  son  père  et  son  frère  :  intelligente,  décidée,  impulsive.  Au  cours 
d*un  voyage  en  Espagne,  M<"«  Delarive,  devenue  institutrice  dans  une 
famille  américaine,  se  fait  connaître  de  son  fils  qui,  un  peu  plus  tard, 
retrouve  sur  un  lit  d'hôpital  cette  mère,  faible  et  inconséquente  plutôt 
que  coupable,  qui  n'a  à  se  reprocher  que  sa  fuite  devant  4a  tyrannie 
de  son  mari.  Germaine,  mise  par  son  frère  au  courant  des  faits,  revoit 
sa  mère  qui,  grâce  à  ses  deux  enfants  et  à  Antoine  de  Grynde,  le  fiancé 
de  sa  fille,  meurt  paisible  et  consolée.  M.  Delarive,  dont  le  caractère 
est  odieux,  est  amené,  non  sans  peine,  au  lit  de  mort  de  cette  femme 
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envers  laquelle,  trop  tard^  il  reconnaît  ses  torts.  <  Doiia  Qniçhoita  ■ 
est  sympathique  ;  mais,  à  part  son  frère  et  son  fiancé,  son  entourage 
est  vulgaire  et  peu  intéressant.  Le  style  du  volume  est  facile,  la  note 
religieuse  à  peine  indiquée. 

0.  —  L'auteur  de  la  Bourrasque  a  du  talent  ;  ses  descriptions  sont 
vivantes,  originales,  avec  un  cachet  pittoresque,  quelque  peu  étrange. 
L'intrigue  est  très  simple  :  Marthe,  la  fille  du  maire  d*Âgde,  est  par- 
tagée entre  son  inclination,  plutôt  (l'imagination  que  de  cœur,  pour 
Raymond  c  l'étranger  »,  le  «  terrien  »  suspect,  et  son  amitié  d'enfance 
pour  Guilhem,  fils  du  sol,  auquel  elle  est  liée  par  des  affinités  de  sang 
et  de  croyances.  Autour  de  ce  roman,  s'agitent  des  questions  plus 
complexes  :  lutte  des  idées  de  progrès,  de  bien-être  matériel,  de  fortune 
rapidement  acquise,  avec  les  traditions  et  les  préjugés,  héritage  de 
nombreuses  générations  d'aîeu;^  ;  Guilhem  représente  le  passé,  Ray- 
mond incarne  l'avenir.  Peut-être  le  langage  de  ces  braves  gens, 
paysans  et  pécheurs,  est-il  un  peu  trop  recherché  pour  être  absolument 
naturel,  mais  les  idées  remuées  dans  la  Bourrasque,  qui  fond  sur  la 
petite  ville,  la  lutte  entre  le  parti  du  passé,  routinier  et  respectable,  et 
celui  de  l'avenir,  âpre  et  irrévérencieux,  les  ambitions,  les  défaillances 
et  aussi  les  fidélités  que  suscite  toute  crise  sociale,  ces  choses  sont  de 
tous  les  temp^  et  de  tous  les  lieux.  La  chaude  lumière  du  midi  illu- 
mine les  pages  où  l'auteur  a  évidemment  mis  un  peu  de  son  âme. 

iO.  —  Les  Vingt-huit  Jours  d'une  chanoinesse  nous  racontent  le 
voyage  que  fit  en  France  la  Comtesse  Wilhelmine  de  Falkerstein*  chanoi- 
nesse du  chapitre  noble  de  Prague,  accompagnée  de  sa  fidèle  duégD€ 
Qertrude,  de  son  caniche  et  de  son  perroquet.  Ce  voyage  de  vingt-huit 
jours  eut  le  temps  d'être  passablement  mouvementé  ;  la  chanoinesse, 
âgée  de  trente  ans,  jolie,  indépendante,  fantasque,  a,  par  hasard, 
comme  compagnons  de  route,  le  colonel  d'Ecqueviile,  qui  se  trouve 
connaître  une  branche  de  sa  famille  fixée  en  France,  et  son  neveu,  le 
capitaine  Raoul  de  Laverne,  qui  fait  â  Wilhelmine  un  brin  de  cour, 
du  reste  sans  succès.  A  la  Grande-Chartreuse,  la  chanoinesse,  qui  tient 
à  ses  idées,  assiste,  déguisée  en  jeune  homme,  à  l'office  de  nuit; 
malgré  cette  espièglerie,  d'un  goût  un  peu  douteux,  c'est  une  fort 
séduisaote  personne,  comme  le  constate  à  la  fin  du  voyage  le  grave 
colonel  d'Ecqueville.  Cependant,  par  acquit  de  conscience,  il  plaide 
auprès  d'elle  la  cause  de  son  neveu  ;  mais  Wilhelmine,  malgré  son 
indépendance,  son  humeur  décidée  et  l'horreur  qu'elle  professe  pour 
le  sexe  fort,  est  bel  et  bien  sous  le  charme  de  l'homme  sérieux  et 
de  haute  valeur  qu'est  Fernand  d'Ecqueville.  Après  des  pourparlers, 
très  vivement  et  gaimeut  contés,  tout  s'explique  ;  ainsi  finissent  par 
un  mariage  les  viDgt*huit  jours  de  la  chanoinesse,  qui  renonce  à  son 
Canonicat  de  Prague  pour  devenir  la  femme  du  colonel  français. 
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11.  —  Très  différentes  sont  les  destinées  des  Deux  Marquises.  La  pre- 
mière, qui  a  dans  les  veines  du  sang  anglais,  français  et  hindou,  est 
riche  à  millions,  mais  vit  au  fond  d*un  château  du  département  du 
Nord,  où  nul  ne  pénètre.  Dans  ce  mystérieux  c^slel  arrive  le  comte  def 
Chanzé,  gentilhomme  angevin,  ruiné,  portant  beau  et  affligé  d^Ub 
incurable  optimisme.  Il  a  accepté,  par  correspondance,  de  devenir  lé 
régisseur  de  la  marquise  de  la  Voultraye,  chez  laquelle  il  débarqué 
avec  sa  femme,  personne  dolente  et  incolore,  et  sa  fille,  la  délicieuse 
Françoise.  Tout  de  suite»  les  Ghanzé  flairent  un  mystère,  la  marquise 
est  c  bioycottée  »  par  les  gens  du  pays,  comme  Test  aussi  son  neveu, 
qui  fait  chez  elle  de  rares  apparitions.  Ne  révélons  pas  à  nos  lecteurs  le 
secret  que  cache  Tattitude  mystérieuse  de  la  marquise  et  la  dédai- 
gneuse indifférence  du  marquis  pour  les  commérages  de  la  province  ; 
disons-leur  seulement  que*  ce  n*est  pas  sans  raison  que  Françoise,  €ne^ 
pieuse,  daucq  et  courageuse,  a  été  surnommée  t  la  petite  guérisseuse 
des  âmes,  v  Grâce  à  elle,  les  erreurs  de  Tancienne  marquise  de  la  VouU 
iraye  seront  effacées  par  Tinfluence  heureuse  et  bénie  d'une  nouvelle 
marquise  et  un  noble  cœur,  longtemps  méconnu,  retrouvera  le  bon-. 
heur  auquel  il  a  droit.  Le  récit  est  conté  avec  la  délicatesse,  Tindul- 
gente  philosophie,  et  l'aisance  auxquels  nous  a  habitué  M.  GhampoL 

12.  —  L€L  Petite  Patricienne  est  un  de  ces  romans  très  nombreux  qui 
traitent  des  premiers  siècles  du  christianisme,  romans  dont  Qtio  Vadisi 
est  peut-être  le  plus  fort,  comme  Fabiola  le  plus  suave.  GeluirCi  a  pour 
héroïne  Flavia  Domitilla,  parente  de  l'empereur  Domitien,  une  des  plus 
illustres  converties  de  son  temps.  L'auteur  a  évidemment  étudié  cens* 
ciencieusement  l'époque  où  se  place  son  récit»  avec  ses  contrastes  de 
luxe  et  de  misère,  de  civilisation  raffinée  et  de  barbarie  sans  nom,  dé 
de  brutalité  et  de  faste.  A  côté  de  la  «  petite  patricienne  »,  dont  l^mé 
pure  s'ouvre  tout  naturellement  aux  influences  chrétiennes,  M.  GrUerliH 
a  placé  un  autre  converti,  Mucapar,  l'affranchi,  qui,  attiré  à  la  religion 
aouveile  parce  qu'elle  enseigne  l'égalité  devant  Dieu,  s'en  retire  quand 
elle  lui  prescrit  lé  pardon  des  injures.  L'exil  imposé  à  Flavia  pat 
Domitien  est  un  fait  historique,  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter 
que  l'auteur  nous  la  montre  expirant  dans  l'Ile  de  Pontia  t  torturée 
par  le  chagrin  >  ;  les  annales  de  la  primitive  Église  nous  ont  habitués 
i  un  courage  joyeux  et  la  «  petite  patricienne  »  était  digne  d'éproiivet 
oe  sentiment,  forme  exquise  de  la  vaillance. 

13.  —  Les  Sources  perfides  sont  celles  de  Vichy,  dont  l'auteur  nous 
fiakit  une  description  moralement  peu  flatteuse.  Si,  à  l'en  croire,  Ton  y 
guérit  son  estomac,  l'on  y  perd  facilement  sa  moralité.  Un  ménage  de 
province,  le.s  de  Lignai,  y  font  une  cure;  V  t  ambiance  »  de  la  ville 
d*eau,  toute  de  luxe  et  de  cupidité,  choque  M^^  de  Lignai,  nature 
Umide  et  naïve  malgré  ses  quarante-^six  ans;  cette  même  «  ambiaaoe  r 
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•QeB  découvrent  qu'il  ne  l'est  plus.  Gomme  nos  lecteurs*ront  deviné, 
Toncle  n'est  pas  si  ruiné  qu'il  le  parait  j:*'il  lui  reste  assez  de  fortune 
pour  récompenser  largement  les  deux  femmes»  pauvres  elles-mêmes, 
qui/ aux  mauvais  jours,  quand  ses  parentes  le  rejetaient  comme  un 
fai^deau  importun,  ont  partagé  avec  lui  ^  le  sac  de  riz.  »  La  donnée  do 
celte  histoire  est,  comme  on  le  voit,  très  morale,  ma^  le  style  en  est 
assez  ordinaire.  . 

21 .  —  MieKel  Sn%ir\of  est  mieux  écrit.  Uu  officier  russe,  à  la  suite 
d*un  drame  intime,  se  retire  en  Artois,  où  il  vit  isolé,  non  loin  d^une 
de  ses  tantes,  M*°*  Desbarres.  Sous  le  toit  de  celle-ci,  habile  une  parente 
pauvre,  Alix  de  Valverd,  qui  éprouve  pour  le  mystérieux  étranger  une 
tendre  sympathie.  Michel  en  est  touché,  mais,  victime  d'une  affreuse 
etreur  judiciaire  et  de  Tabandon  de  sa  fiancée,  la  princesse  Catherine, 
R  s'engage  dans  Tarmée  russe  comme  simple  soldat  et  meurt  glorieu- 
sement en  Mandchourie,  affirmant  ainsi  aux  yeux  de  tous  son  honneur 
injustement  compromis.  Alix,  dont  le  cœur  est  blessé,  mais  non  brisé» 
épousera,  d'après  un  vœu  exprimé  par  Jdichel  lui-même,  Paul  Dalton, 
jeune  député,  dont  la  gloire  naisstante  est  Tespoir  du  parti  cathplique, 
auquel  il  est  dévoué  corps  et  âme. 

22.  —  Sou«  le  joug  et  Iqs  nouvelles,  qui  lui  font  suite,  sont  i'o»uvre  du 
célèbre  auteur  de  Q%m  Vadis  ?  Le  premier  de  ces  récits,  celui  qui  donne 
son  titre  au  TOlume,  est  la  Chronique  d* Alexis  Zdanoborski,  gen- 
tilhomme catholique  et  polonais!  prisonnier  des  Tartares,  qui,  aa 
milieu  des  plus  cruelles  tortures  physiques  et  morales,  reste  fidèle  à 
son  idéal  de  foi. et  de  noblesse.  Aussi  triste  et  plus  moderne  dbt  l'his- 
toire du  petit  Micheli  pauvre  victime  d*un  surmenage,  presque  excusé 
par  les  circonstances.  Elle  est  racontée  avec  une  émotion  naïve  par  c  un 
instituteur  posnanien.  »  Dans  tout  le  volume,  s'affirment  surtout  les 
cMa  tragiques  de  la  vie.  C'est  vers  ces  aspects  austères  qu*est  entraîné 
riUustre  romancier,  fils  d'une  patrie  en  deuil  ;  aussi  une  note  profon- 
dément douloureuse  vibre-troUe  à  travers  ces.  pages  chrétiennes  et 
élevées. 

S3.  —  VÈpreuve  du  feu  nous  transporte  à  Limoges,  au  milieu  des 
patrons  et  des  ouvriers  de  la  porcelaine,  où  une  jeune  fille,  Valérie 
Janicaud,  entre  un  père  alcoolique  et  un  frère  imbu  de  théories  anar- 
chistes, se  mainiient  pure,  courageuse,  dévouée,  dans  un  entourage 
déplorable.  Autour  de  cette  figure  de  femme,  si  sympathique,  se 
meuvent  d'autres  personnages,  esquissés  d'une  plume  vive  et  d'un 
style  facile,  parmi  lesquels  est,  Martial  Germosin,  le  jeune  maître 
émailleur,  qui  devient,  à  ,1a  dernière  page,  Tépoux  de  Valérie.  Cet 
heureux  dévouement  n'arrive  pas  sans  difficultés  ;  Valérie  découvre, 
par  hasard,  le  secret,  longtemps  perdu,  d'un  certain  Glaudius,  secret 
nul  apporterait  à  Martial,  gravement  malade^  la  guérison  et  plus  tard 
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arec  une  fille  pauvre,  et  Ghiston,  trop  imprégné  par  son  éducation  de 
tkéories  malsaines,  cède  devant  leurs  menaces.  G^est  réternelle  histoire, 
tant  de  fois  contée  par  les  romanciers,  d*un  sac  d'écus  mis  en  balance 
avec  un  cœur  !  Pour  Alice,  c'est  la  Fin  du  réve^  mais  non  pas,  Fauteur 
Dous  le  fait  entrevoir,  la  fin  du  bonheur.  Le  volume  est  bien  écrit,  des 
idées  justes  y  sont  exprimées  en  un  style  aisé. 

17.  -—  Henriette  des  Angles,  restée  seule  au  monde,  veut  conquérir 
le  cœur  d'un  de  ses  cousins,  célibataire  endurci,  que  son  grand-père 
lui  souhaitait  comme  mari;  mais  ce  cousin,  encore  sous  Timpression 
d'un  <  laideron  9,  de  douze  ans,  ne  cherche  pas  à  la  revoir.  Pour  arriver 
jusqu'à  lui,  elle  imagine,  avec  la  complicité  d'un  vieux  serviteur,  de 
devenir  sa  cuisinière  !!!  L'idée,  on  l'avouera,  est  étrange;  c'est,  dit 
Henriette,  prendre  VOffensive.  De  fait,  le  stratagème  réussit  :  par  son  joli 
costume  arlésien,  par  sa  voix  harmonieuse,  son  goût  exquis,  plus  que 
par  ses  talents  culinaires,  qui  sont  nuls,  Henriette  conquiert  le  cœur 
de  Marc  qui  ne  reconnaît  pas  dans  cette  charmante  personne  le  c  laide- 
ron 9  d'autrefois.  L'histoire  est  gaiement  contée,  joliment  illustrée  ;  elle 
n'a  pas,  on  le  voit,  une  grande  portée  morale  et  ne  peut  être  donnée 
comme  exemple  à  suivre  aux  jeunes  lectrices. 

18.  —  Le  livre  de  M.  Meurz  Hault  :  La  Poupée,  s'ouvre  par  une  descrip- 
lion  navrante  de  l'Assistance  publique  et  de  ses  pupilles.  Trois  petits 
orphelins,  les  Courtois,  sont  placés  par  elle  chez  des  cultivateurs  ou  des 
bourgeois  ;  Claudette,  dite  «  la  Poupée  »,  tant  elle  est  fine  et  jolie, 
donne  son  nom  au  volume.  Après  de  dures  souffrances,  le  sort  des 
enfants  est  heureusement  fixé  :  l'un,  élevé  par  un  prêtre,  entre  lui- 
même  au  séminaire  et  les  deux  fillettes,  ses  sœurs,  se  marient  avec 
de  braves  gens  qui  les  aiment.  C'est  presque  trop  beau  pour  être 
Tralsemblable  !  n  est  vrai  que  cet  heureux  dénouement  a  été  chèrement 
acheté.  Les  sentiments  de  l'auteur  sont  excellents,  avec  une  note 
religieuse  accentuée. 

19.  —  Dans  Rêves  et  réalité,  nous  voyons  Solange  de  Versy,  femme 
d'un  officier,  détruire  sottement,  de  galté  de  cœur,  son  bonheur  intime. 
Passionnée  pour  les  romans,  elle  néglige  son  mari  et  sa  fille,  et  entame 
un  flirt,  assez  anodin  du  reste,  avec  un  explorateur,  M.  de  Boutez.  La 
mort  de  sa  fillette,  la  froideur  de  son  mari,  ramènent  Solange  à  la  réa- 
lité ;  mais  il  est  plus  facile  de  perdre  l'affection  des  siens  que  de  la 
reconquérir  :  elle  en  fait  la  triste  expérience,  et  c'est  après  de  grands 
efiorts  qu'elle  reprend  dans  le  cœur  de  son  mari  soa  ancienne  place. 
Des  sentiments  excellents  ont  inspiré  ce  livre  écrit,  c'est  évident,  par 
une  main  encore  novice  et  inexpérimentée. 

20.  —'.Le  sujet  du  volume  intitulé  :  Le  Sac  de  rit  n'est  pas  neaf  :  c'est 
l^hisioire,  devenue  banale,  d'un  oncle  d'Amérique  que  ses  nièces  se 
<^patent,  tant  qi^'elles  le  croient  riche,  et  qu'elles  délaissent  quand 
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eUeB  découvrent  qu'il  ne  Test  plus.  Gomme  nos  lecteurs'ront  deviné, 
ronde  n*ejBt  pas  si  ruiné  qu'il  le  parait  ;*'il  lui  reste  assez  de  fortune 
pour'r^ompenser  largement  les  deux  femmes^  pauvres  elles-mêmes, 
qui>  aux  mauvais  jours,  quand  ses  parentes  le  rejetaient  comme  un 
fardeau  importun,  ont  partagé  avec  lui  <r  le  sac  de  riz.  »  La  donnée  de 
celte  histoire  est,  comme  on  le  voit,  très  morale,  ma^  le  style  en  est 
assez  ordinaire. 

21 .  ^  Michel  Smir\of  est  mieux  écrit.  ]Qa  officier  russe,  à  la  suite 
d'un  drame  intime,  se  retire  en  Artois,  où  il  vit  isolé,  non  loin  d'une 
de  ses  tantes,  M*"®  Desbarres.  Sous  le  toit  de  celle-ci,  habite  une  parente 
pauvre,  Alix  de  Valverd,  qui  éprouve  pour  le  mystérieux  étranger  une 
tendre  sympathie.  Michel  en  est  tonché,  mais,  victime  d^une  affreuse 
erreur  judiciaire  et  de  Tabandon  de'sa  fiancée,  la  princesse  Catherine, 
ii  s'engage  dans  Tarmée  russe  comme  simple  soldai  et  meurt  glorieu- 
sement en  Mandchourie,  affirmant  ainsi  aux  yeux  de  tous  son  honneur 
injustenient  compromis.  Alix,  dont  le  cœur  est  blessé,  mais  non  brisé» 
épousera,  d'après  un  vœu  exprimé  par  Jdichel  lui-même,  Paul  Dalton, 
jetine  député,  dont  la  gloire  naissante  est  Tespoir  du  parti  catholique, 
auquel  il  est  dévoué  corps  et  âme. 

22.  —  Soué  le  joug  et  l^s  nouvelles,  qui  lui  font  suite,  sont  l'œuvre  du 
célèbre  auteur  de  Quo  Vadis  ?  Le  premier  de  ces  récits,  celui  qui  donne 
son  titre  au  volume,  est  la  Chronique  d'Alexis  Zdanoborski,  gen- 
tilhomme catholique  et  polonais,  prisonnier  des  Tartares,  qui,  au 
milieu  des  plus  cruelles  tortures  physiques  et  morales,  reste  fidèle  à 
son  idéal  de  foi, et  de  noblesse.  Aussi  triste  et  plus  moderne  ë&t  l'his- 
toire du  petit  Michel,  pauvre  victime  d'un  surmenage,  presque  excusé 
par  les  circonstances.  Elle  est  racontée  avec  une  émotion  naïve  par  c  un 
instituteur  posnanien.  »  Dans  tout  le  volume,  s'affirment  surtout  les 
c^^és  tragiques  de  la  vie.  C'est  vers  ces  aspects  austères  qu^est  entraîné 
Tillustre  romancier,  fils  d'une  pairie  en  deuil  ;  aussi  une  note  profon- 
dément.  douloureuse  vibre-t-elle  à  travers  ces.  pages  chrétiennes  et 
élevées. 

23.  —  VÉpreuve  du  feu  nous  transporte  à  Limoges,  au  milieu  des 
pâtirons  et  des  ouvriers  de  la  porcelaine,  où  une  jeune  fille,  Valérie 
Janicaud,  entre  un  père  alcoolique  et  un  frère  imbu  de  théories  anar- 
cbisteA,  se  main  lient  pure,  courageuse,  dévouée,  dans  un  entourage 
déplorable.  Autour  de  cette  figure  de  femme,  si  sympathique,  se 
meuvent  d'autres  personnages,  esquissés  d'une  plume  vive  et  d'un 
style  facile,  p»armi  lesquels  est,  Martial  Germosin,  le  jeune  maître 
émailleur,  qui  devient,  ât.la  dernière  page,  l'époux  de  Valérie.  Cet 
heureux  dévouement  n'arrive  pas  sans  difficultés  ;  Valérie  découvre, 
par  hasard,  le  secret,  loogiemps  perdu,  d'un  certain  Claudine,  secret 
ftUi  apporterait  à  Martial,  gravement  malade^  la  guérison  et  plus  tard 
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la  gloire.  Mais  en  toute  justice  le  précieux  papier  où  est  rôrélé  le  secret 
de  «  faire  et  d'employer  rémail  blanc  »  appartient  au  neveu  de  Glau- 
dius,  le  c  grand  seigneur  »  de  l'ancienne  corporation  des  bouchers  dé 
Limoges^  et  c'est  à  lui,  et  non  à  son  fiancé,  qu'après  un  rude  combat, 
Valérie  remet  le  parchemin.  Son  couragf  est  récompensé,  et,  pour  une 
fois,  se  trouve  vérifié  le  proverbe  :  «  Thonnété  est  la  meilleure  poli- 
tique. »  Récit  agréablement  conté,  où,  sous  une  forme  très  simple, 
sont  semées  d'excellentes  pensées  sur  la  fameuse  question  sociale,  tant 
discutée  par  de  malheureux  ignorants,  dont  des  meneurs  sans  scru- 
pules exploitent  la  crédulité. 

24.  —  Fleurs  et  parfums  est,  comme  Tindique  son  sous-titre,  une 
coùection  de  <  souvenirs  et  de  récits  »,  écrits  pour  les  enfants  de  huit 
à  dix  ans  par  différents  auteurs.  Ils  se  sont  inspirés  du  déâir  de  faire 
pénétrer,  au  moyen  d'une  causerie  appropriée  à  leur  âge,  des  exemples 
et  des  leçons  religieuses  et  morales  dans  les  petites  âmes,  si  facile- 
ment accessibles  à  tout  ce  qui  est  beau  et  bon,  pourvu  qu'on  le  leur 
présente  sous  la  forme  attrayante  d'un  récit  vécu. 

Pièges  de  théati^.  —  1.  —  Pour  la  patrie'^eBi  une  pièce  dramatique 
en  vers,  de  quatre  actes,  dont  la  scène  se  passe  en  1368,  sous  Charles  Y. 
Les  sentiments  en  sont  patriotiques  et  religieux  et  les  dix-huit  rôles 
sont  tous  des  rôles  d'hommes.  Pièce  à  recommander  pour  les  patronages, 
catholiques  de  jeunes  gens. 

2,  3  et  4.  —  Romance^  l'Alpomaniel  et  AhL.,  la  presse!  sont  trois 
monologues  courts,  comiques  et  parfaitement  convenables. 

5.  —  La  Médaille  du  pilote^  par  le  barde  breton  Théodore  Botrel,  a: 
plus  d'importance  et  conviendra  aux  patronages  chrétiens.  Ses  rôles 
sont  tous  des  rôles  d'hommes  et  la  pièce  est  inspirée  par  de  généreux 
sentiments.  Ck)MTESSE  R.  db  Gourson.' 


THÉOLOGIE 

HTouTelle  Théologie  dogmatique,  par  le  R.  P.  Julbs  Soubbn. 
T.  Vin.^s  Sacrements.  2«  partie.  —  T.  IX.  Les  Fins  dernières,  Paris,  Beau- 
chesne,  1905,  2  vol.  gr.iQ-8  de  136  et  137  p. —  Prix  de  chaque  vol.  :  2  fr.50. 

Je  pense  avoir  déjà  suffisamment  caractérisé  cet  ouvrage  en  rendant 
compte  des  sept  premiers  volumes.  Je  préfère  donc  ne  pas  insister 
sur  la  critique  et  me  borner  à  rappeler  tout  ce  qu'il  peut  fournir 
d'éléments  intéressants  et  utiles  au  prédicateur,  au  conférencier, 
Daôme  au  théologien  de  profes&ion. 

On  trouvera,  dans  ces  deux  derniers  fascicules,  des  études  sur  la 
f^éniUnce  (notamment  l'esquisse  d'une  histoire  théologique  de  la  péni- 
tence) —  sur  POrdre  (voir  deux  chapitres  aur  les  ordinations  angli- 
NovEMBRE  1906.  T.  CVII.  28. 
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canes  et  sur  le  célibat  ecclésiastique)  —  sur  le  Mariage,  étude  un  peu 
courte,  semble-t-il,  pour  un  sujet  de  cette  importance. 
Le  dernier  fascicule  est  consacré  aux  Fins  clemières. 

B.  DB  Garrot. 

Yen.  JoANNis  Duns  Scoti,  Doctoris  subtilis  Sigmi»  Tlte^logio 
ex  universis  operibas  e|iui  eenciniiAte,  juxta  erdlneni 
et  divpositioneiD  Siunnuie  Angeliei  IHMteris  S».  Th^nuie 
A^iilnatis,  per  Fr.  Hiérontmum  db  Montbfobtino.  Nova  editio. 
Romae,  Désolée  et  Lefebvre,  1900-1903,  6  vol.  in-8  de  xxiv-663,  vu-365, 
xvi-1082,  xxui-957;  xxiii-1055  et  xxiil-1039  p. 

Get^ouvrage  est  la  réédition  d*un  travail  considérable,  entrepris  par  le 
F.  Jérôme  de  Montefortino,  pour  aider  à  Tétude  du  Docteur  sublîL  Peut- 
être,  dans  Tétat  actuel  des  esprits,  pourrait-on  penser  qu'une  pareille 
œuvre  manque  d'actualité.  Pourtant  il  est  permis  d'espérer  qu'un  jour 
ces  fortes  études  reviendront  en  bonneur.  Et  môme  au  simple  point  de 
vue  de  la  théologie  bistorique,  on  pensera  sans  doute  que  Thistoire 
des  doctrines  du  moyen,  âge  a  son  importance,  et  qu'il  n*est  guère 
possible  d'écrire  une  bistoire  des  dogmes  complète,  sans  des  idées 
très  précises  sur  le  développement  de  la  théologie. 

Il  est  vrai,  Tauteur  de  la  présente  compilation  ne  nous  donne  ni  le 
texte  àe  Scot,  ni  le  groupement  systématique  de  ses  idées  principales. 
Son  cadre  est  la  Somme  même  de  saint  Tbomas,  article  par  article. 
Il  cherche  à  justifier  ce  procédé,  qui  ne  laisse  pas  d'être  assez  arti- 
ficiel, et  de  nuire  à  la  clarté  de  l'exposition.  En  tète  de  chaque  article, 
des  références  renvoient  au  texte  même  de  Scot.         B.  de  Garrot. 


IVewaaaii,  par  Hbnai  BRâicOND.  IIL  La  Vie  chrétienne.  Paris,  Bloud,  1906, 
in-12  de  ix-428  p.  (Collection  la  Pemée  ehréUenne).  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  n'avait  traduit  jusqu'ici  en  français  que  les  deux  volumes  de 
sermons  publiés  par  Newman  après  sa  conversion  au  catholicisme. 
L'infatigable  vulgarisateur  de  sa  pensée  a  fait  tm  choix  dans  la  série 
des  Parochial  and  plain  Sermons.  Il  nous  avertit  qu'il  y  attache  le  plus 
grand  prix  —  qu'ils  contiennent  c  la  moelle  même  du  newmanisme  • 
—  et  que,  plutôt  que  de  les  perdre,  il  renoncerait,  s'il  le  fallait,  à  VEssai 
sur  le  développement  et  même  à  la  Grammaire  de  rassentiment.  C'est 
dire  que  les  newmanistes  ne  sauraient  se  dispenser  de  cette  nouvelle 
étude. 

Nous  leur  signalerons  volontiers,  comme  l'un  des  plus  originaux, 
le  sermon  sur  les  Puissances  de  la  nature^  composé  pour  la  fête  de  saint 
Michel  et  des  saints  Anges,  —  vigoureuse  protestation  contre  les  savants 
qui  croient  c  que  l'ordre  de  la  nature,  qu'il  discerne  partiellement, 
prend  la  place  de  Dieu  qui  l'a  faite,  et  que  toutes  choses  vont  et  s^ 
meuvent,  non  par  sa  volonté  et  son  pouvoir  et  l'entremise  de  ses  mil- 
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liera  d'invisibltis  serviteurB,  mais  par  des  lois  fixes,  qui  s^engendrent 
et  se  maintiennent  d'elles-mêmes.  »  Oh  I  alors  «  quel  pauvre  et  faible 
Ter,  quel  méprisable  pécheur  il  devient.  » 

Est-ce  là  du  minimisme  conciliateur,  ou  bien  n'est-ce  pas,  au  con- 
traire, la  théologie  la  plus  antique,  la  plus  traditionnelle,  la  plus 
dédaigneuse  du  point  de  vue  soi-disant  moderne?     B.  db  Garrot. 


L'Aane  e«clc«i«atieo  e  le  Fe«to  4ei  aantl,  nel  lor«  sirolgi- 
■lento  storicoy  dai  Dr.  K.  A.  H.  Ebllnbr  ;  verslone  eseguita  sulla 
seconda  edizione  tedesca  dal  Sac  Dr.  Prof.  Anoblo  Mbrcati.  Borna, 
Desclée,  Lefeb?re,  1906,  in-8  deLii-356  p. 

Un  excellent  ouvrage  allemand,  traitant  de  science  sacrée,  devient 
accessible  à  de  nombreux  Français  s'il  est  traduit  en  italien,  cette 
langue  étant  plus  voisine  de  la  nôtre.  Les  prêtres  et  les  nombreux 
chrétiens  qui  s'intéressent  aiix  choses  liturgiques  seront  heureux  de 
mettre  ce  qu'ils  ont  appris  au  niveau  de  l'érudition  moderne  en  lisant 
Vœuvre  du  professeur  Eellner. 

Us  y  suivront  l'évolution  des  fôtes  religieuses,  dont  les  premières, 
Pâques  et  la  Pentecôte,  furent  empruntées  au  judaïsme,  et  qui  devinrent 
le  mémorial  annuel  des  mystères  du  Sauveur  pour  nous  faire  partici- 
per à  sa  vie. 

Au  cycle  pascal  s'ajoute  celui  de  Noël,  tous  deux  embrassent  l'année 
entière,  constituent  comme  les  colonnes  maîtresses  de  cet  édifice  dont 
les  fêtes  moins  importantes  sont  le  décor  et  chaque  semaine  liturgique 
une  pierre.  La  première  partie  présente  un  aperçu  général  de  cette 
évolution.  Sa  mise  au  point  actuelle  est  le  résultat  remarquablement 
aobre  et  sage  d'accroissements  et  de  réductions  successifs  que  Bome  a 
dirigés,  non  sans  éprouver,  dans  chaque  pays,  aux  diverses  époques, 
rinfluence  de  leur  état  social. 

La  seconde  partie  traite  à  fond  de  la  chaîne  annuelle  des  fêtes  et 
d'abord  du  cycle  pascal,  le  premier  en  date.  (On  montre  âon  rapport 
avec  l'administration  solennelle  du  baptême,  on  voit  le  point  de  départ 
des  rites  de  la  Grande  semaine  à  Jérusalem,  dans  la  représentation 
annueUe  des  mystères  qui  s'y  étaient  accomplis.  La  peregrinatio  Silviae 
nous  a  conservé  le  récit  de  ces  représentations  pieuses.) 

Le  cycle  de  Noël,  aujourd'hui  début  de  l'année  liturgique,  n'a  été 
fixé  que  postérieurement  au  cycle  pascal.  Sa  fête  centrale,  d'abord 
iusionnée  avec  l'Epiphanie,  s'en  dissocie  finalement  pour  se  fixer  au 
25  décembre. 

On  assiste  aux  tâtonnements  des  diverses  liturgies.  Enfin  tous  les 
dimanches,  d'abord  indépendants,  se  rattachent  aux  fêtes  principales 
pour  les  préparer  ou  en  mettre  à  profit  la  célébration. 

Les  autres  particularités  :  Quatre-temps,  litanies  et  Bogations,  anni- 
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versaires  des  cbnsécrations  d^ôglises,  fêtes  patronales,  achèvent  de 
jalonner  Tannée  liturgique. 

Enfin  le  Sauctoral,  d'abord  restreint  aux!  anniversaires  des  martyrs, 
s^enrichit  bientôt  du  cycle  Mariai  qui  se  développe  de  siècle  en  siècle 
des  fôtes,  toujours  plus  nombreuses,  honorent  la  naissance  des  saints 
au  Ciel  ou  célèbrent  les  saints  anges. 

Une  troisième  partie  marque  les  diverses  sources  :  sacramentaires, 
martyrologes,  anciens  calendriers.  Enfin  une  précieuse  table  chrono- 
logique note  répoque,  au  moins  vraisemblable,  de  Tintroduction  de 
chaque  détail  et  la  source  qui  autorise  cette  attribution. 

Souhaitons  qu^une  traduction  française  de  cet  important  ouvrage  le 
mette  bientôt  à  la  portée  d*un  plus  grand  nombre  de  lecteurs.        X. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Simitliaoïiiaii  Institution.  United  States  national  IHiuiei 
Annual  Report  of  iht  Smithionian  hutitution  for  4904,  Washington,  Oo- 
vernment  printing  Office,  1906,  in-^  cartonné  de  xvi-780  p.,  avec  de  nom- 
breuses illustrations  dans  le  texte  et  hors  texte  et  des  cartes.  —  Procée- 
dings  of  the  United  States  national  Muséum,  Vol.  XXIX.  Washingtou, 
Government  printing  Office,  1905,  in-8  cartonné  de  xvi-8)0  p.,  avec  de 
nombreuses  planches  hors  texte  et  des  figures.  —  Bulletin  of  the  Oniud 
States  national  Muséum,  Washington,  Government  printing  Office,  1903-1905, 
N»  52,  in-8  de  7-22  p.,  avec  de  très  nombr.  grav.  -  N«  53,  in-8  de  704  p.  —  N«  54, 
in-8  de  Lni-727  p.  —  N»  55,  in-8  de  62  p. 

La  Smithsonian  Institution,  chargée  comme  l'on  sait  des  collections 
particulières  et  nationales  installées  dans  le  superbe  musée  en  voie 
d'agrandissement  à  Washington,  continue  régulièrement  d'éditer  sur 
les  presses  du  gouvernement,  la  série  de  ses  si  utiles  et  si  savantes 
publications. 

G*est  d'abord  le  Rapport  annuel  de  ses  fonctionnaires  :  secrétaires^ 
professeurs,  conservateurs,  etc.,  pour  Tannée  unissant  au  30  juin  1904. 
Dans  la  première  partie  (pagesl  à  136),  le  secrétaire  assistant,  M.  Richard 
Rathbun,  rend  compte  des  progrès  faits  en  toutes  sciences  par  le 
Muséum,  des  recettes  et  dépenses,  des  dons  reçus  et  des  objets  achetés, 
des  travaux  faits  par  les  conservateurs,  tant  payés  que  volontaires,  etc. 
Dans  la  deuxième  partie,  on  trouve  une  série  de  mémoires  traitant  : 
1*  de  THistoire  de  la  géologie  américaine,  illustrée  par  des  portraits  des 
principaux  géologues,  et  leurs  théories.  Gette  histoire  remplit  à  elle 
seule  plus  de  la  moitié  du  volume  allant  de  la  page  191  à  la  page  733; 
elle  est  due  à  la  plume  de  M.  G.  P.  Merril,  conservateur  du  départe- 
ment géologique.  Puis,  de  la  page  734  à  la  page  743,  une  note  accom- 
pagnée de  17  héliogravures  décrit  la  collection  des  monuments  boud- 
dhiques du  Muséum  national  ;  elle  est  de  M.  £.  F.  M.  Gasanowicz,  chargé 
de  la  section  archéologique.  M.  Hey  wood  Walter  Seton-Kar,  du  service 
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militaire  anglais  en  Égyple,  décrit  et  illustre  par  12  planches  les  ins- 
truments en  silex  trouvés  par  lui  dans  le  Fayoum. 

—  Le  volume  XXIX  des  Comptes  rendus^  publié  en  cette  année  1906,  ne 
renferme  que  des  mémoires  sur  Thistoire  naturelle,  basés  sur  les  coUec 
tions  du  musée;  il  n'y  .en  a  pas  moins  de  22,  dont  le  plus  volumineux 
(p.  179  à  345)  est  une  Description  des  lépidoptères  crépusculaires  (moths) 
nouveaux  de  TAmérique  méridionale.  Les  autres  traitent  de  divers 
animaux  inédits  :  triceratops,  singes,  insectes  fossiles.  Un  mémoire 
très  intéressant  est  celui  de  M.  Eugène  Willis  Gudger  sur  la  repro- 
duction et  la  segmentation  des  œufs  des  hippocampes.  Deux  articles 
seulement  traitent  de  la  botanique.  Le  tout  est  abondamment  illustré 
et  complété  par  des  tables  bien  établies. 

—  Une  troisième  catégorie  de  publications  de  la  Smithsonian  Institu- 
tion est  formée  par  le  Bulletin,  qui  renferme  des  travaux  spéciaux 
trop  considérables  pour  trouver  place  soit  dans  les  Reports,  soit  dans 
les  Proceedings, 

Le  no  5  2,  paru  en  1903,  est  une  volumineuse  L^te  des  lépidoptères 
de  VAmét'iqite  du  Nord^  avec  un  index  de  la  littérature  sur  cet  ordre 
d'insectes.  Ce  travail  est  signé  par  le  docteur  Harrison  G.  Dyar,  con- 
servateur de  la  collection.  On  n'y  trouve  aucune  description  ni  gravure. 

Le  n®  53,  paru  en  1905,  est  un  non  moins  volumineux  Catalogue 
de  la  Collection  minéralogique^  géologique,  pétrographique  et  pcdéontolo- 
gique  du  même  musée,  dû  à  la  plume  du  conservateur  principal  de 
géologie,  M.  George  P.  Merril.  Ce  volume  n'est  que  la  première  partie 
de  ce  catalogue  qui  sera  continué.  Il  ne  renferme  que  les  familles 
d'invertébrés. 

Le  n*  54,  paru  aussi  en  1905,  est  une  Monographie  des  isopodes  de 
V Amérique  du  Nord,  par  M°**  Harriet  Richardson,  assistante  de  la  divi- 
sion des  invertébrés  marins.  Elle  est  illustrée  par  de  très  nombreuse^ 
figures  au  trait  dans  le  texte.  Il  n'y  en  a  pas  moins  de  740,  bien  cata- 
loguées, par  ordre  alphabétique,  dans  une  table  spéciale.  Une  autre 
table  donne  la  liste  des  ouvrages  consultés,  par  ordre  alphabétique  des 
noms  d'auteurs  (17  pages).  Un  index  spécial  des  noms  de  genre,  d*es- 
pèce  et  variété  est  aussi  arrangé  dans  le  même  ordre.  La  partie  des- 
criptive ne  comprend  pas  moins  de  700  pages.  Ce  superbe  travail  sera 
des  plus  utiles  aux  personnes  qui  s'occupent  de  l'étude  de  ces  ôtres  si 
intéressants  et  généralement  peu  connus. 

Le  n<>  55,  paru  encore  en  1905,  est  moins  volumineux  que  le  pré- 
cèdent puisqu'il  ne  contient  que  62  pages  de  texte,  illustrées  par 
^  planches  de  microphotographie  et  9  cartes  de  la  route  suivie  par  le 
vapeur  Nero,  en  1899.  Malgré  cela,  ce  travail,  signé  par  M.  James  Flint, 
médecin  de  la  marine  américaine,  est  des  plus  intéressants  ;  car  c*est 
UQ  résumé  des  observations  faites  à  bord  de  ce  navire  en  vue  d'aug- 
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menter  les  connaissances  de  rocéanogfaphîe  dn  Pacifique.  Il  comprend 
la  liste  des  1237  coups  de  sonde  donnés  arec  les  résuliats»  leur  position 
géographique  exacte,  la  température  observée,  etc.  Les  phoiomicro- 
graphies  des  spécimens  rapportés  du  fond  :  boue  de  globigèrines,  de 
foraminilères,  concrétions  et  cristaux  de  manganèse,  verre  volcanique, 
et  diatomées,  sont  tout  à  £dt  remarquables.  A.-Â.  Faitvkl. 


Tableaux  gj/noptûpia^  par  Paul  Pajkis.  Paris, 
L.  Laveur,  1906,  in-12  cartonné  de  251  p.,  avec  de  nombreux  dessins  dans 
le  texte  et  25  planches  par  Maurice  Dessertenne.  —  Prix  :  8  fr. 

Gomme  le  dit  l'auteur  dans  sa  courte  Introduction  :  «  le  bat  de  ce 
travail  a  été  de  donner  aux  personnes  qui  sHntéressent  aux  oiseaux  un 
ouvrage  simple  leur  permettant  de  les  déterminer  rapidement  sans 
connaissances  spéciales.  > 

Pour  compenser  la  réduction  forcée  du  texte  par  tableaux  synop- 
tiques on  a  cru  bon  d'y  ajouter  de  nombreuses  figures  exécutées 
d'après  nature  dans  les  collections  du  Muséum  de  Paris.  Les  des- 
criptions s'étendent  aux  oiseaux  d'Europe  dont  on  a  décrit  cinq  cent 
soixante  espèces  :  c'est  donc  très  sufiBsant  pour  Tamateur.  Il  est  seu- 
lement regrettable  que  le  prix,  pourtant  relativement  élevé,  de  ce 
petit  volume,  n'ait  pas  permis  de  l'illustrer  en  couleurs.  Une  table 
des  plancheSy  une  autre  des  figures,  une  troisième  des  noms  scienti- 
fiques, auxquelles  on  a  ajouté  judicieusement  une  table  des  noms 
français  et  une  autre  des  noms  vulgaires^  puis  un  tableau  des  syno- 
nymes, augmentent  considérablement  Tutilité  du  volume. 

A.-A.  Pauvkl. 

ÈMmm  ••torié  4e2.1i»  fliere  Aljpine.  Jura,  Pyrénées,  Alpes  françaitet. 
Alpes  suisses,  par  J.  Bbâuybrib  et  L.  PÂacHBRON.  Paris,  Baillière,  1906, 
in-S  de  98  p.,  avec  30  planches  coloriées.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

C'est  avec  un  véritable  plaisir  que  nous  avons  examiné  une  à  une 
les  jfO  planches,  fort  bien  coloriées  en  chromolithogravure,  qui  illustrent 
les  descriptions  des  plantes  de  la  flore  alpine,  et  qui  permettent  au 
premier  venu  de  les  reconnaître  sans  difficulté.  Grâce  au  prix  relative- 
ment peu  élevé  de  cette  publication,  il  sera  facile  de  la  mettre  dans  la 
main  de  la  plupart  des  touristes,  sans  oublier  les  enfants  auprès 
desquels  ses  superbes  planches  sont  la  meilleure  réclame  et  le  meil- 
leur moyen  de  faire  aimer  cette  science  charma,nte,  qui  a  nom  la  bota- 
nique. Cest  là  de  la  bonne  vulgarisation,  et  nous  souhaitons  aux 
auteurs  le  succès  que  mérite  leur  travail  consciencieux. 

A.-A.  Fauvkl. 
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iBepeCTÉbPMicgye  MuflvéflBeti  •■dleliei  {Souomin  artiêtiquet  du 
Comiiat  de  Stepeâ),  par  G.  DivaU).  Budapest,  Stephaneum,  1906.  1«'  vol. 
MonumenU,  petit  in-4  de  85  p.,  avec  12  pi.  hors  texte  et  86  grav.  2*  vol. 
Œuvres  d'art,  petit  in-4  de  11 1  p.,  avec  24  pi.  hors  texte  et  85  grav.  —  Prix  : 
8  fr.  40  et  12  fr.  60. 

Le  Gomitat  que  M.  G.  Divald  décrit  en  archéologue  et  en  historien  est 
situé  dans  une  des  contrées  les  plus  pittoresques  de  la  Hongrie.  Étant 
par  sa  situation  un  point  stratégique  important,  les  faits  de  guerre  dont 
il  fut  le  théâtre  ne  facilitent  pas  la  tâche  de  Tarchéologue.  Cependant 
M.  G.  Divald  a  pu  arriver  à  déchiffrer  quelques  énigmes,  à  reconstituer 
quelques  monuments  et  à  donner  une  histoire  à  peu  près  complète  des 
souvenirs  archéologiques  de  ce  comitat  où  plus  de  deux  cents  églises 
remontent  au  xiii«  ou  au  xiv«  siècle.  Le  premier  volume  est  consacré 
aux  monuments  ;  on  y  trouve  la  description  de  ces  églises  en  bois  qui 
précédèrent  les  monuments  en  pierre,  édifiés  par  des  artisans  venus, 
pense-t»on,  des  Flandres:  ce  fut  alors  la  période  de  l'art  ogival.  La 
Renaissance  jeta  plus  tard  d'assez  profondes  racines  et  on  en  trouve  de 
nombreux  vestiges  dans  le  Gomitat  de  Szepes. 

Le  second  volume  traite  des  œuvres  d'art  renfermées  dans  les  monu- 
ments et  que  le  teipps,  le  vandalisme,  l'ignorance  n'ont  pas  toujours 
Kspectéeeif  De  l'étude  des  œuvres  conservées  et  des  peintures  ornant 
les  parois  des  églises,  il  résulte  que  les  scènes  de  la  vie  du  Ghrist 
étaient  le  sujet  le  plus  souvent  choisi  par  les  artistes  ;  après  les  patrons 
de  l'église^  ils  représentaient  souvent  les  saints  nationaux  :  saint  Etienne, 
sainte  Elisabeth,  sainte  Marguerite,  saint  Ladislas.  Les  statues  en  bois 
furent  nombreuses  à  cette  époque  et  M.  G.  Divald  en  a  découvert 
quelques  spécimens  fort  intéressants.  Nul  pays  ne  fut  peut-être  plus 
ravagé,  plus  dévasté  que  la  Hongrie  par  les  invasions  et  par  l'occupation 
étrangère  ;  aussi  les  moindres  choses  qui  ont  échappé  aux  vandales 
sont-elles  précieuses  pour  l'archéologue.  M.  G.  Divald  s*est  attaché  à 
rechercher  partout  les  traces  de  l'art  magyar  ;  il  s'est  efforcé  d'établir 
ses  origines  et  par  là  de  prouver  qu'il  exista,  dès  les  premiers  siècles 
du  royaume  de  Hongrie,  un  art  magyar  indépendant.  Ë.  Hobn. 


LITTÉRATURE 

Mx-neavléme  «iécle.  Esquisses  littéraires  et  morales, 

par  le  R.  P.  G.  Longhâtb.  T.  IV.  Paris,  Retaux,  1906,  in-18  de  /i62  p. 
-  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  quatrième  volume  du  bel  ouvrage  du  P.  Longhaye  contient  deux 
parties  très  distinctes.  D'abord  l'auteur  achève  Thistoire  et  l'étude 
critique  de  la  troisième  période  du  xix*  siècle,  qui  va  de  1850  à  1900. 
Il  Iraite  de  la  comédie  et  du  roman,  en  ne  s'arrètant  qu'aux  sotnmets  : 
Augier,  Dumas  fils,  Sardou,  Labiche,  pour  la  comédie  ;  et  pour  le 
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roman,  les  romanciers  spiritualistes.  Feuillet  et  Bourget  ;  les  roman- 
ciers sensualistes,  Flaubert  et  Zola  ;  enfin  les  intermédiaires,  Daudet 
et  Loti.  On  peut,  sans  dommage,  négliger  les  autres,  car  ceux-là  suf- 
fisent pour  donner  son  caractère  à  la  littérature  comique  et  romanesque 
du  siècle  dernier  finissant. 

Pais,  suivant  sa  promesse,  le  P.  Longhaye  ouvre  une  quatrième  série 
d'études,  qui  sera  consacrée  aux  écrivains  et  orateurs  catholiques.  Cette 
partie,  qui  manque  vraiment  un  peu  trop  dans  les  autres  histoires  de 
la  littérature  du  xa*  siècle,  présente,  si  j'en  juge  par  son  début,  oa 
très  vif  intérêt.  Trois  grandes  figures  la  dominent  :  Montalembert, 
Louis  Veuiilot  et  Lacordaire.  Autour  de  ce  dernier,  l'auteur  groupe  les 
plus  illustres  de  ses  contemporains  et  héritiers  :  Ravignan,  Félix, 
Monsabré  et  d*Hulst,  dont  il  expose  très  exactement  et  apprécie  très 
impartialement  le  talent  et  la  méthode.  Ainsi,  grâce  au  P.  Longhaye^ 
les  catholiques  feront  grande  figure  dans  l'histoire  de  la  littérature  du 
xjx*  siècle,  et  une  grave  lacune  est  comblée,  qui  était  restée  béante 
dans  tant  de  livres  incomplets. 

Si  je  n'appuie  pas  longuement  sur  le  mérite  et  l'intérêt  de  ce  volume 
nouveau,  qui  sera  complété  par  un  autre,  c'est  que  j'ai  maintes  fois 
dit  à  nos  lecteurs  la  grande  estime  que  j'ai  pour  le  P.  Longhaye  et  la 
haute  valeur  de  son  œuvre.  Il  n'en  est  pas  dans  la  foule  de  ceux  que 
j'ai  charge  de  leur  présenter^  que  j*aie  plus  de  plaisir  à  leur  recommander. 

Edouard  Pontal. 


Figures  contemperaiiies.  Clurenlqueiuni  et  polémiste*. 

par  JULBS  Bbrtaut.  Paris,  Sansol,  1906,  in-12  de  iv-275  p.  ^  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  a  le  défaut  commun  à  la  plupart  des  livres  composés  d'ar- 
ticles publiés  dans  les  journaux  ou  les  revues  qu'on  ne  relit  pas.  Ck)Q- 
sacrés,  au  moins  pour  le  plus  grand  nombre,  à  des  personnages  que  des 
circonstances  passagères  ont  mis  un  jour  en  vedette,  mais  qui  n*ont  pas 
d'autre  titre  à  retenir  l'attention,  ils  perdent,  à  distance,  à  peu  près  tout 
leur  intérêt.  L'histoire  politique  elle-même  dédaignera  de  nommer  ces 
illustres  inconnus  de  demain^  qui  s'appellent  Harduin,  Gornély,  Jeaa 
de  Bonnefon,  et  qui  ne  méritaient  vraiment  pas  de  figurer  dans  ua 
chapitre  de  l'histoire  de  la  littérature  française.  Sans  doute,  on  trouve 
dans  les  figures  contemporaines  de  M.  Bertaut  quelques  hommes  d'un 
mérite  littéraire  incontesté,  puisqu'on  y  rencontre  Drumont,  Henri 
Maret,  Rochefort,  Léon  Daudet.  Maie,  en  vertu  du  genre  même  de  ces 
études,  qui  veulent  être  toutes  également  appliquées  et  soignées  pour 
plaire  au  lecteur  du  jour,  toutes  ces  figures  et  les  autres  sont  mises  au 
même  plan,  et  vues  dans  la  môme  perpective.  Et  Tefiet  est  bizarre  de  tous 
ces  personnages  assemblés  dans  un  seul  livre,  sans  qu'on  distingue 
bien  ceux  qui  ont  une  vraie  valeur  de  ceux  qui  n'en  ont  pas  d'autre 
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que  celles  qu'eux-mêmes,  hommes  d'affaires  plutôt  qu'écrivains,  se 
sont  donnée.  Pour  ce  motif  et  pour  quelques  autres,  je  doute  que  le 
livre  de  M.  Berlaut  apporte  une  contribution  utile  à  Thistoire  littéraire 
de  notre  temps.  Edouard  Pontal. 


Ii*Esj||irit  du  teflipa,  par  Michbl  Salomon.  Paris,  Perrin,  1906,  ln-12  de 
xi-337  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Des  critiques  d'aujourd'hui,  M.  Michel  Salomon  est,  à  mon  gré,  Tun 
de  ceux  qui  méritent  le  plus  de  retenir  l'attention,  pour  l'étendue  et  la 
sûreté  de  son  érudition,  l'impartialité  de  ses  jugements,  et  le  charme 
discret  du  style.  Je  ne  lui  reprocherais  peut-être  qu'un  peu  de  timidité 
dans  ses  conclusions,  où  ne  se  rencontrent  jamais  de  ces  affirmations 
bruyantes  et  claironnantes,  qui  plaisent  tant  à  notre  époque  de  combat. 
Mais  c'est  le  défaut  commun  des  gens  qui  savent  beaucoup,  et  que  le  bruit 
des  conflits  extérieurs  ne  parvient  pas  à  faire  sortir  de  leur  calme  d'histo- 
riens des  idées  ;  ils  racontent  impartialement,  et  laissent  au  lecteur  le 
soin  de  conclure.  La  méthode  a  du  bon,  certes,  et  j'ajoute  qu'elle  convient 
admirablement  au  tempérament  de  M.  Salomon,  dont  c'est  l'un  des 
charmes  caractéristiques  d'instruire  beaucoup  sans  brusquer  ni  blesser 
personne.  Cette  fois,  ce  n'est  pas  une  série  de  portraits  ou  d'études 
biographiques  qu'il  nous  donne,  mais  une  suite  d'études  d'ensemble, 
véritables  enquêtes  sur  la  philosophie,  la  littérature  envisagée  sous 
ses  faces  diverses,  l'art,  l'opinion  et  les  mœurs,  enfin  la  religion  de 
notre  temps.  La  trame  de  ces  études,  je  dirais  volontiers  de  ces  rapports 
d'enquête,  est  si  serrée  et  si  pleine,  qu'il  est  vraiment  impossible  d'en 
donner  une  brève  analyse.  Les  citations,  les  faits,  les  noms  y  abondent  : 
on  peut  s'en  rendre  compte  en  feuilletant  l'Index  alphabétique,  et 
aussi  les  jugements  généralement  discrets,  mais  qui,  tout  de  suite, 
classent,  au  moins  sous  la  forme  d'une  aimable  suggestion,  une  œuvre 
ou  un  homme  à  sa  véritable  valeur.  Nulle  part,  je  l'ai  dit  déjà,  de  ces 
jugements  tranchants  qui  absolvent  ou  condamnent,  mais  partout  de 
ces  indications  précises  qui  permettent  de  juger.  M.  Michel  Salomon  a 
vraiment  fort  bien  rempli  sa  tâche  de  rapporteur,  avec  conscience  et 
fidélité,  en  homme  parfaitement  informé  :  oui,  en  vérité,  son  livre,  —con- 
sacré à  la  philosophie,  à  la  littérature,  critique,  histoire,  roman,  théâtre 
ek  poésie,  à  l'art,  aux  mœurs,  enfin  à  la  religion  de  notre  temps,  car 
voilà  les  titres  de  ses  cinq  chapitres,  —  est  à  la  fois  très  instructif  et 
charmant  à  lire.  C'est  une  application  brillante  de  la  méthode  positive 
par  un  chrétien  et  par  un  lettré.  Car  l'auteur  est  l'un  et  l'autre,  et,  à  ce 
double  titre,  son  livre  ne  peut  qu'agréer  à  nos  lecteurs. 

EDOUARD  Pontal. 
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HISTOIRE 

PliéiileieBUi  et  «mm  en  ItaUe,  d'aiiré»  Te  m^i 

Étude  géographique,  historique  et  sociale,   par  PHILIPPE  GhaiCPaULT.  Paris, 
Leroux,  1906,  in-S  de  602  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Trois  mille  ans  ont  passé  sur  la  cendre  d'Homète, 

et  cependant  les  érudiU  ne  cessent  pas  de  discuter  sur  les  deux  épopées 
auxquelles  est  resté  attaché  le  nom  du  vieux  poète.  Récemment  (Voir 
Polybiblian,  L  XGYII,  p.  151,  et  t.  G.,  p.  242)  dans  un  ouvrage  magistral 
par  son  plan  et  ses'proportioDS,  M.  Bérard  avait  assigné  comme  origine  à 
VOdyssée  un  périple  ou  des  fragments  de  périples  phéniciens.  M.  Gham- 
pault  n'accepte  une  partie  de  cette  thèse  que  pour  rejeter  expressément 
tout  le  reste.  A  ses  yeux  les  indications  homériques  ont  une  valeur 
non  seulement  historique  et  géographique,  mais  sociologique. 

M.  Bérard  avait  identifié  Tlle  des  Phéaciens  avec  Gorfou  :  M.  Gham- 
pault  se  prononce  avec  non  moins  d'assurance  pour  Ischia  :  c*est  Tobjet 
de  sa  première  partie.  Dans  la  seconde,  il  nous  rappelle  que  les  sujets 
d*Alcinoû8  sont  des  navigateurs  émérites  faisant  le  commerce  dans 
les  pays  neufs,  à  la  recherche  de  minerais  métalliques,  animés  à 
l'égard  de  leurs  concurrents  d'une  défiance  jalouse  :  autant  de  traits 
qui  s'appliquent  en  quelque  sorte  d'eux-mêmes  aux  Phéniciens.  La 
troisième  partie  intitulée  :  Les  Eubéens^  est  la  plus  neuve,  uiais  aussi  la 
plus  hypothétique  :  il  s'agit  d'établir  que  VOdyssée  nous  fait  assister  à 
l'arrivée  à  Ischia  d'une  colonie  grecque  venue  de  Çhalcis  en  Eubée, 
puis  à  son  développement  et  à  son  déclin.  Enfin,  dans  la  quatrième  et 
dernière,  les  voyages  d'Ulysse  nous  sont  présentés  comme  pouvant  se 
ramener  à  deiix  circumnavigations,  l'une  autour  de  la  mer  Tyrrhé- 
néeone,  l'autre  autour  de  la  Méditerranée  occidentale. 

Assurément  nous  sommes  ici  en  face  d'une  étude  intéressante  ;  mais 
de  là  à  une  démonstration  décisive,  il  y  a  loin.  G.  Huit. 


^Huestions  d'histoire  et  d'^reiaéologie  eiarétienne,  par  Jban 
GuiRAUD.  Paris,  Lecoflre,  1906,  in-i2  de  304  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  livre  de  M.  Guiraud  est  la  réunion  d'un  certain  nombre  d'articles, 
de  caractère  un  peu  ditiérent,  mais  dlntérôt  égal.  Sur  le  premier,  la 
Répression  de  l'hérésie  au  moyen  âge^  nous  aurions  quelques  réserves  à 
faire.  Il  semble  paradoxal  de  dire  «  que  la  procédure  inquisitoriale 
marquait  un  réel  progrès  sur  les  usages  des  juridictions  civiles,  et  que 
les  accusés  trouvaient  auprès  des  juges  ecclésiastiques  des  garanties 
que  les  tribunaux  ordinaires  ne  devaient  adopter  que  plusieurs  siècles 
plus  tard.  »  D'autre  part,  l'idée  fondamentale  que  développe  M.  Guiraud 
est  que  l'Église,  en  écrasant  les  hérésies  médiévales,  a  sauvé  la  société 
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autant  qu'elle-même.  Il  est  très  vrai  que  presque  toutes  les  doclrines 
hérétiques  d'alors  ont  un  caractère  anarchiste  ;  leur  extermination  n*a 
privé  le  monde  d'aucune  idée  féconde.  Mais  i^  Tintérèt  social  n'est  pas  le 
motif  qu'invoquent  d'ordinaire  papes  ou  théologiens,  quand  ilsédictent 
des  constitutions  contre  Thérésie,  quand  ils  les  commentent  ou  quand 
ils  réclament  pour  leur  exécution  l'appui  du  bras  séculier  ;  2P  Les 
formulaires,  tels  que  la  Practica  de  Bernard  Gui,  ou  les  procès-verbaux 
d'interrogatoires,  font  la  place  la  plus  large  à  des  erreurs  purement 
théologîques  et  sans  conséquences  antisociales  ;  3o  M.  J.  Guiraud 
rapproche  la  législation  inquisitoriale  de  nos  modernes  lois  contre  les 
anarchistes.  Mais  à  la  différence  de  nos  tribunaux  actuels,  qui  punissent 
des  actes  extérieurs,  les  juges  d'Inquisition  prétendaient  atteindre 
rhomme  intérieur,  contraindre  l'adhésion  de  l'accusé,  le  converUr. 
Qu'on  l'apprécie  avec  plus  ou  moins  de  sévérité  ou  d'indulgence,  il  est 
difficile  de  ne  pas  mettre  l'Inquisition  au  compte  de  l'intolérance 
religiettse,  —  Dans  la  Morale  des  Albigeois^  M.  Guiraud  justifie  en 
détail  le  jugement  sévère  porté  par  lui  sur  les  doctrines  de  ces  sectaires  ; 
dans  le  Consolamentum  ou  initiation  cathare^  il  étudie  une  de  leurs  plus 
curieuses  pratiques.  —  Recherchant  si  saint  Dominique  a  copié 
ittint  François,  il  conclut  que  non,  et  que  la  pratique  de  la  stricte 
pauvreté  a  été  imaginée  par  les  deux  saints  indépendamment  l'un  de 
l'autre.  —  La  belle  notice  biographique  sur  Jean-Baptiste  de  Rossi  est 
d'un  homme  qui  unit  à  la  connaissance  approfondie  des  œuvres  de 
l'illustre  savant  le  vif  sentiment  du  charme  de  la  Rome  chrétienne 
primitive.  —  Viennent  enfin  trois  articles  sur  la  Venue  de  saint  Pierre 
à  Rome  y  les  Reliques  romaines  au  ix*  siècle  (très  intéressants  détails  sur 
le  culte  des  reliques  et  le  véritable  commerce  auxquel  elles  donnaient 
lieu),  et  VEsprit  de  la  liturgie  catholique.  M.  Guiraud,  prenant  texte  de 
l'ouvrage  de  Dom  Cabrol  :  Le  Livre  de  la  prière  antique^  fait  ressortir, 
avec  une  intelligence  émue,  les  beautés  du  culte  chrétien  ;  il  déplore 
qu'elles  soient  si  peu  senties  de  beaucoup  de  catholiques.  Il  serait 
juste  d'ajouter  que  ce  n'est  pas  entièrement  leur  faute  :  c'est  un  peu  la 
conséquence  des  circonstances  historiques  qui  ont  perpétué  dans  la 
liturgie  l'emploi  d'une  langue  morte,  inintelligible  à  un  nombre 
croissant  de  fidèles.  D'une  façon  plus  générale,  c'est  un  effet  de  la 
force  des  choses.  Ce  qui  fait  la  heauté  d'une  liturgie,  c'est  beaucoup  son 
antiquité  :  le  titre  seul  du  livre  de  Dom  Gabrol  l'insinue.  Mais  il  est 
fatal  que  ce  qui  est  antique  porte  avec  soi  sa  date,  cesse  d'être  en 
rapport  avec  les  idées,  las  connaissances,  les  usages,  et  que  l'intelligence 
en  devienne  de  plus  en  plus  difficile.  M.  Guiraud,  qui  écrit  pour  le 
public  cultivé,  n'est-il  pas  obligé  d'annoter,  pour  l'expliquer,  un  des 
textes  qu'il  cite,  et  qui  en  effet  fait  allusion  à  des  conceptions  cosmo- 
logiques  naïves  et  oubliées  ?  La  liturgie  est  un  des  domaines  où  il  est 
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le  plus  délicat  et  le  plus  nécessaire  de  concilier  Tesprlt  de  tradition  avec 
les  rajeunissements  inéritables.  £.  Jordan. 


JLm  P«jpe  Clémeiit  TI    et  1m   AffalrM  d'Orient   (1819* 

fl  859),  par  Julbs  Gat.  Paris,  Société  nouvelle  de  librairie  et  d'édition, 
1904,  in-8  de  189  p.  —  Prix  :  4  fr. 

La  longue  lutte  entre  la  chrétienté  et  rislam,  qui  remplit  le  moyen 
âge  et  une  partie  des  temps  modernes,  a  eu  bien  des  phases  distinctes  ; 
c*e8t  à  une  des  dernières  que  se  rapporte  le  travail  de  M.  J.  Gay.  Au 
milieu  du  ziy*  siècle,  il  y  a  longtemps,  bien  qu*on  en  parle  encore, 
qu'il  ne  peut  plus  èlre  question  sérieusement  d'une  croisade  propre- 
ment dite;  Tenthousiasme  est  bien  mort  qui  avait  jeté  sur  la  Syrie 
des  centaines  de  milliers  de  pèlerins  décidés  à  délivrer  le  tombeau  du 
Christ.  Cent  ans  plus  tôt,  rentrée  en  scène  des  Tartares  avait  fait 
naître  dans  Tesprit  des  papes  Tespoir  de  les  utiliser  pour  une  diver- 
sion qui  aurait  pris  Tislam  à  revers;  ce  rêve,  que  plusieurs  généra- 
tions de  diplomates  missionnaires  travaillèrent  à  réaliser,  achève  pré- 
cisément de  se  dissiper  au  temps  de  Clément  VI.  Ace  moment  lUslam, 
sous  sa  forme  turque,  est  eu  pleine  offensive  ;  les  flottes  des  émirs 
d'Asie  Mineure  ravagent  les  côtes  byzantine^  ou  latines  de  Thrace,  de 
Thessalie,  des  Cyclades.  Contre  lui,  les  chrétiens  ne  peuvent  faire 
qu'une  guerre  défensive  et  maritime,  avec  des  ressources  restreintes. 
Occuper  des  positions  stratégiques,  sur  la  côte  asiatique  ou  dans  les 
lies,  les  fortifier,  s'y  cramponner  avec  ténacité;  et  de  là,  par  des  in- 
cursions répétées,  inquiéter  les  musulmans,  faire  la  police  des  mers, 
essayer  d'en  assurer  la^liberlé,  telle  est  la  tactique  qui  s'impose.  Les 
hospitaliers  de  Rhodes  résument  en  quelque  sorte,  pour  la  postérité, 
cette  phase  de  la  lutte  et  en  ont  accaparé  la  gloire.  Ils  doivent  la  par- 
tager, au  moins  pour  le  xiv®  siècle,  avec  les  rois  de  Chypre  de  la 
maison  de  Lusignan;  et  aussi  —  c*est  Tintérét  du  livre  de  M.  Gay  de  le 
montrer,  —  avec  les  papes.  Les  difficultés  que  ceux-ci  rencontrent 
sont  d'ailleurs  immenses  :  la  principale,  c'est  la  discorde,  qui  règne 
entre  ceux  que  le  péril  commun  aurait  dû  unir.  Non  seulement  entre 
Latins  et  Byzantins  le  fossé  est  infranchissable;  mais  les  Latins  se 
querellent  entre  eux  et  les  Byzantins  aussi.  Cantacuzène  est  en  révolte 
contre  le  basileus  Jean  avant  de  s'entendre  avec  lui  pour  régner 
ensemble.  Gènes  et  Venise  remplissent  l'Orleot  de  leurs  rivalités 
jalouses.  Et  il  n'est  personne  qui  se  fasse  scrupule  de  cultiver  à 
Toccasion  des  alliances  turques.  Malgré  tout,  la  politique  de  Clément  VI 
a  eu  des  résultats.  La  ligue  navale  qu*il  sut  créer  entre  le  Saint* 
Siège,  Chypre,  les  hospitaliers  et  Venise,  parvint,  si  médiocres  que 
fussent  ses  ressources,  à  prendre  Smyrne  et  à  ruiner  pour  un  temps 
la  puissance  navale  des  Turcs.  Le  dauphin  de  Viennois,  qui  en  devint 
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ensuite  le  chef,  ne  sut  rien  faire  de  plus.  Il  faut  bien  reconnaître 
d'ailleurs  que  la  politique  du  Saint-Siège  ne  fut,  ni  toujours  assez 
zélée  (que  de  sommes  défrayèrent  le  luxe  de  la  cour  d'Avignon,  qui 
auraient  pu  éire  employées  en  Orient!)  ni  toujours  d'esprit  assez 
large.  Que  Ton  prétendît  exiger  des  Grecs,  avant  de  les  secourir,  le 
rétablissement  de  Tunion,  tandis  que  ceux-ci  voulaient  qu'on  suivit 
l'ordre  inverse,  cela  est  humain,  mais,  comme  l'événement  l'a  montré, 
témoignait  de  peu  de  clairvoyance.  Il  est  fâcheux  aussi  que  le  clergé 
latin  ait  justement  choisi  ces  circonstances  critiques  pour  indisposer 
les  Arméniens  par  d'indiscrètes  tentatives  pour  latiniser  leur  Église. 

J. 

^eamal  d^ André  Èéj,  iirêtre  eliinolc,  missionnaire  et  notaire 
apostolique  (4iA$'4l6S).  Texte  latin  avec  Introduction  en  français,  par 
Adhibn  Launât.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1906,  gr.  in-8  de  xxiv-705  p.— Prix  : 
10  fr. 

Le  savant  et  consciencieux  historiographe  de  la  Société  des  Missions 
étrangères  ayant  trouvé  dans  les  archives  du  séminaire  de  la  rue  du 
Bac  le  Journal  latin  du  prêtre  et  missionnaire  chinois  André  Ly, 
datant  de  i746  à  1763,  a  eu  Texcelleote  idée  de  le  publier  in  exUnso^ 
pour  Tinstruction  pratique  et  Fédiôcation  des  jeunes  mission naireê. 

«  Pendant*  cette  période  de  dix-sept  ans,  il  renferme  la  vie  et  surtout 
les  travaux  apostoliques  et  les  voyages  d'André  Ly,  ses  comptes  avec 
la  procure  des  Missions  étrangères  à«Macao,  les  comptes  de  ses  cour- 
riers, la  statistique  des  sacrements  administrés...,  les  copies  de  plu- 
sieurs de  ses  lettres  à  la  Propagande,  à  des  prêtres  chinois,  à  des  corres- 
pondants étrangers,  une  biographie  de  Mgr  MuUener,  vicaire  aposto- 
lique du  Su-Tchuen.  Il  offre  des  faits  d'intérêt  général  pour  l'histoire  de 
réglise  de  cette  province...  »  A  tous  ces  points  de  vue,  il  peut  être 
considéré  comme  une  sorte  de  vade-mecum  du  missionnaire.  Au 
laïque  s'intéressant  à  Tétude  de  la  Chine  et  de  son  peuple,  il  offre  un 
intérêt  particulier  ;  aussi,  après  l'avoir  parcouru  et  y  avoir  appris  quan- 
tité de  choses  utiles,  nous  ne  pouvons  que  le  recommander  à  tous  ceux 
qui  veulent  s'adonuer  à  ce  genre  de  travaux.  A.-A.  Fauvel. 


IiCM  Annales  de  Flodoard,  publiées  diaprés  les  manuscrits,  avec  une 
Introduction  et  des  nbtes,  par  Ph.  Laubr.  Paris,  Alphonse  Picard  et  fils, 
1906,  in-8  de  lxviii-307  p.  et  1  planche.  (Collection  de  textes  pour  servir  & 
l'étude  et  à  renseignement  de  rhistoire).  —  Prix  :  8  fr. 

Pour  l'histoire  de  France  au  x«  siècle,  Flodoard  est  une  source  de 
premier  ordre.  L'édition  critique  de  ses  Annales^  que  vient  de  nous 
donner  M.  Lauer,  tout  spécialement  désigné  pour  une  œuvre  de  ce 
genre  par  ses  études  sur  cette  époque,  mérite  donc  l'attention  du  public 
cultivé  et  a  droit  à  sa  gratitude.  La  compétence  de  Téditeur  se  manifeste 
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dans  une  Introduction  développée,  excellente  dissertation  sur  la  Tie  et 
les  ouvrages  de  Thistoriographe  rémois,  sur  les  éditions  antérieures  de 
ses  Annales,  sur  les  manuscrits  qui  nous  les  ont  conservées  et  la 
classification  qu*il  convient  d'en  faire.  G^est  d'après  ce  classement 
raisonné  qu*a  été  établi  le  texte»  avec  indication  des  variantes  et  de 
nombreuses  notes  historiques  et  géographiques.  Un  certain  nombre  de 
documents  accessoires  sont  publiés  en  appendice.  Une  ample  table 
alphabétique  et  analytique  des  matières  facilite  l'usage  de  cette  édition, 
et  une  belle  planche,  placée  entre  Tlntroduclion  et  le  texte,  nous  offre 
la  reproduction  photographique  de  cinq  spécimens  des  principaux 
manuscrits  des  Annales  de  Flodoard.  M.  S. 


Centre  1»  Terreur*  li'IiMurreetioii  «le  tâjon  en  1998.  Kie 
Sfté^e,  resLpédition  du  Fores,  d'après  des  documents  inédits, 
par  RBNi  Bittard  dbs  Portes.  Paris,  Émile-Paul,  1906,  in-8  de  xi-586  p., 
avec  un  plan  de  Lyon  pendant  le  siège.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Quoi  qu'en  aient  pu  dire  certains  historiens,  ce  ue  fut  pas  un  mou- 
vement royaliste  que  l'insurrection  de  Lyon  en  1793.  Ce  ne  fut  même 
pas  un  mouvement  fédéraliste,  car  elle  a  devancé  la  proscription  des 
Girondins.  Ce  fut  le  soulèvement  des  honnêtes  gens  contre  la  tyrannie 
d'administrateurs  indignes;  mais,  en  toute  occasion,  les  chefs  du 
mouvement  n'ont  cessé  d'afi^rmer  leurs  sentiments  républicains.  Sans 
doute,  lorsque  la  Convention,  taompée  par  les  rapports  mensongers  de 
Dubois  Grancé,  eut  refusé  de  faire  droit  à  de  légitimes  réclamations  et 
donné  Tordre  à  ses  généraux,  qui  ne  lui  obéissaient  qu'à  regret, 
d'attaquer  la  cité  déclarée  rebelle  ;  lorsqu'il  fallut  combattre,  les  admi- 
nistrateurs lyonnais,  bons  bourgeois  fort  peu  militaires,  s'adressèrent 
à  des  officiers  de  l'ancienne  armée,  et  ceux-ci,  pour  la  plupart,  étaient 
royalistes  ;  mais  tous,  à  l'exemple  de  leur  chef,  le  comte  de  Précy, 
mirent  leur  drapeau  dans  leur  poche.  Ils  organisèrent  la  défense,  mais 
ne  firent  point  de  politique.  El  c'est  ce  dévouement,  cette  expérience 
de  vieux  militaires  comme  Virieu,  Ghénelette,  la  Roche  Négly,  de 
Melon,  de  Savaron,  Gingenne,  secondés  par  quelques  vaillants  civils 
comme  Madinier,  Révérony,  Camille  Jordan,  qui  permit  une  résistance 
de  deux  mois  aux  armées  de  la  Convention.  Mais  il  arriva  ce  qui  devait 
arriver  :  la  population  lyonnaise,  très  honnête,  très  brave,  mais  insuf- 
fisamment exercée  et  disciplinée,  ne  put  tenir  contre  une  armée  de 
métier  ;  la  ville  fut  cernée,  bientôt  réduite  à  la  famine;  la  trahison  s'ea 
mêla  ;  les  partisans  de  l'ancienne  municipalité  vaincue,  les  jacobins 
déguisés  ou  militants,  aidèrent  de  l'intérieur  les  efforts  des  assaillants  du 
dehors.  Bombardée  pendant  deux  mois,  Lyon  ne  fut  bientôt  plus  qu'un 
monceau  de  ruines  ;  les  défenses  de  la  cité  furent  enlevées  les  unes 
après  les  autres  par  les  troupes  de  Dubois  Grancé  et  de  Gouthon,  et 
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un  jour  vint  où  Ton  n'eut  plus  d'autre  ressource  qu'une  sortie  déses- 
pérée. Mais  dans  les  conditions  où  elle  était  tentée,  cette  sortie  môme 
ne  pouvait  aboutir;  la  plupart  des  chefs  furent  tués  ou  faits  prisonniers. 
Précy  avait  réussi  à  s'échapper,  ei  après  avoir  erré  et  8*étre  caché  pen- 
dant de  longs  mois,  parvint  à  gagner  la  Suisse. 

On  sait  quelle  fut  Tabominable  vengeance  de  la  Convention  et  de  ses 
représentants  ;  le  sang  coula  à  flots,  la  guillotine  et  la  fusillade  déci- 
mèrent les  défenseurs  de  l'indépendance  lyonnaise  ;  la  ville  même  fut 
en  partie  détruite  et  son  nom  aboli  comme  infâme.  Mais  elle  avait  écrit 
une  belle  page  dans  les  annales  de  la  résistance  à  Toppression  jacobine. 
Cette  page,  M.  Bittard  des  Portes  vient  de  la  retracer  avec  une  sûreté 
d'informations  et  une  impartialité  de  jugement  qui  font  de  son  livre 
l'histoire  définitive  de  Tinsurrectlon  de  Lyon  en  1793. 

Max.  db  ul  Rochbtbrib. 


SanctiiAires  «le  la  Sainte  Vierge  «iaïui  la  -waUée  du  lioir. 
l¥otre-Daiiie-de«-Weptii«  à  lia  Fléelie,  par  Tabbé  Paul  Calbn- 
DiNi.  La  Flèche,  Besnler,  1904,  in-8  de  102  p. 

Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  signaler  un  excellent  ouvrage.  Excel- 
lente, en  effet,  est  cette  monographie  de  Notre-Dame-des-Yertus. 
M.  Tabbé  Galendini  a  compulsé,  en  érudit,  tous  les  documents  qui  pou- 
vaient jeter  quelque  lumière  sur  les  origines  et  Thistoire  du  sanctuaire 
aimé  des  Fléchois.  Non  seulement  il  a  mis  sous  nos  yeux  tout  ce  que 
les  archives  angevines  contiennent  à  son  sujet,  mais  encore  il  en 
décrit,  en  artiste,  les  beautés  architecturales  et  décoratives,  beautés 
que  les  nombreuses  gravures  qui  illustrent  Topuscule  rendent  plus 
compréhensibles. 

Je  me  permettrai  une  seule  observation  relativement  à  cette  sta- 
tuette de  Notre-Dame  de  Montaigu,  «  haute  d'environ  dix  pouces  »,  que, 
suivant  l'abbé  Hamon,  les  jésuites,  installés  à  La  Flèche  au  commence- 
ment du  xvii«  siècle,  reçurent  de  Henri  IV,  et  que  M.  de  Montzey  dit 
se  trouver  actuellement  dans  Téglise  Saint-Thomas  (p.  18-20). 

Cette  église  possède  deux  statues  anciennes  de  la  Sainte  Vierge,  Tune 
en  pierre  grossièrement  sculptée,  dite  Notre-Dame  du  Chef-de-Pont,  et 
Tautre,  en  terre  cuite,  ayant  de  80  à  90  centimètres  de  hauteur.  M.  Tabbé 
Galendini  déclare,  et  il  a  certainement  raison,  que  Ton  ne  peut  identi- 
fier la  statue  de  Notre-Dame  dé  Montaigu  avec  celle  de  Notre-Dame  du 
Ghef-du-Pont,  mais  il  pense  qu*on  peut  la  retrouver  dans  la  statue  en 
terre  cuite  et  il  se  demande  si  Pabbé  Hamon  n'aurait  pas  commis  une 
erreur  en  lui  attribuant  une  hauteur  de  dix  pouces  seulement. 

Je  suis  convaincu,  pour  ma  part,  que  cet  auteur  ne  s'est  pas  trompé. 
La  statue  donnée  par  Henri  IV  aux  jésuites  de  La  Flèche  est  évidem- 
ment une  de  ces  nombreuses  statuettes  en  bois  et  de  très  petite  taiUe 
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qui,  au  début  du  xvn*  siècle,  furent  faites  avec  les  débris  du  fameux 
chêne  de  Montaigu  en  Belgique,  lequel  avait  porté  longtemps  la  pre- 
mière et  la  plus  célèbre  des  statues  de  ce  nom.  Les  statuettes  en  ques- 
tion se  répandirent  surtout  dans  les  Pays-Bas' et  aussi  dans  la  Franche- 
Comté,  qui  alors  appartenait  également  à  TËspagne.  Mais  quelques-unes 
d'entre  elles  furent  apportées  dans  la  France  septentrionale.  On  pouvait 
d'autant  plus  facilement  s*en  procurer  que  de  peu  scrupuleux  indus- 
triels ne  tardèrent  pas  à  vendre  aux  pieux  pèlerins  des  statuettes 
sculptées  dans  un  bois  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  le  chêne 
vénérable.  En  tous  les  cas,  toutes  les  statuettes  de  Notre-Dame,,  dite  de 
Montaigu,  étaient  forcément  en  bois  et  de  petite  dimension.  Celle  des 
jésuites  de  La  Flèche  ne  pouvait  être  autrement.  Qu'est-elle  devenue? 
C'est  ce  que  je  ne  suis  pas  chargé  de  dire.  Mais,  ce  que  je  ne  crains 
pas  d'affirmer,  c'est  que  la  hauteur  de  dix  pouces  lui  convient  très 
bien,  qu'elle  ne  devait  être  ni  en  terre  cuite  ni  en  pierre,  et  que ,  par 
conséquent,  elle  ne  se  trouve  pas  dans  l'église  de  Saint-Thomas. 

LÉON  Glugnst. 


Histoire  «le  la  iMne-maf  onnerief  des  origines  A  la  iUi  de 
la  RéTOlutlon  Iranfalse,  par  François  Bournand.  Paris,  Dara- 
gon,  1905,  in-8  de  304  p.  —  prix  :  8  fr. 

L'intention  de  Tauteur  est  excellente,  et  le  but  qu'il  poursuit  (démas- 
quer les  sectes  maçonniques)  fort  louable  ;  il  est  seulement  fâcheux  de 
le  voir  traiter  ce  vaste  sujet  avec  une  rapidité  voisine  de  l'insufËsance. 
Sans  doute  ce  volume  comprend  plus  de  300  pages  ;  si  on  enlève  les 
pages  blanches,  les  sommaires  et  les  titres,  il  ne  restera  probablement 
pas  plus  de  100  pages  de  texte.  Il  y  a  bien  soixante  ou  soixante-dix 
chapitres,^beaucoup  ont  une  page,  beaucoup  ont  dix  lignes.  J'estime 
que  c'est  abuser  du  lecteur.  Et  la  déception  est  grande  de  trouver  des 
renseignements  aussi  courts,  aussi  hâtifs,  aussi  superficiels,  quand  on 
s'attendait  à  recueillir  des  indications  précises  et  détaillées.  C'est  grand 
dommage,  car  montrer  comment  <  la  Révolutioa  est  née  de  la  franc- 
maçonnerie  »  était  une  besogne  fort  utile  que  s'était  proposée  M.  Bour- 
nand.  Il  avait  même  amassé  des  notes  nombreu^s;  une  mise  au  point 
fait  fâcheusement  défaut.  —  Les  <  titres  »  .alléchants  demeurent  d'ex- 
cellents cadres;  ils  ne  sont  pas  remplis  :  !<>  Origines  de  la  maçonnerie; 
2»  La  Maçonnerie  en  France  (La  F. -M.  et  les  jésuites  pendant  la  Révo- 
lution); 3»  La  Maçonnerie  en  différents  pays  étrangers...  jusqu'en 
Océaniel  —  Mais  que  trouvons-nous,  par  exemple,  pour  le  Danemark  : 
6  lignes,;  pour  la  Grèce  :  6  lignes  ;  pour  l'Afrique  :  8  ligues.  • . ,  etc. . . 
Qu'y  a-t-Jl  là  à  apprendre  et  à  retenir?  6. 
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li'AUemagne  reUgieiue.  I<e  Catlioltoisiiie  It900-t949), 

par  Gborgbs  Goyau.  Paris,  Perrin,  1905, 2  vol.  in-l6  de  xii-40i  et  438  p.  — 
—  Prix  :  7  f r. 

Ces  deux  volumes  de  M.  Qoyau  sont  peut-être  ce  qu'il  a  écrit  de  plus 
remarquable  ;  on  ne  saurait  en  faire  un  plus  bel  éloge.  Ils  sont  com- 
posés de  main  de  maître  ;  et  si  grands  qu'en  soient  les  autres  mérites, 
c'est  celui-là  peut-être  qui  frappe  le  plus.  Une  description  de  Fétat 
religieux  de  TAUemagne  à  la  veille  de  la  Révolution  française  en  forme 
la  saisissante  Introduction.  Deux  doctrines,  assez  différentes  dans  leur 
principe,  sont  alors  coalisées  contre  Rome  :  le  fébronianisme  et  le 
joséphisme  ;  Tune  sert  les  prétentions  des  évoques,  Tautre  les  préten- 
tions des  souverains.  En  détruisant  TÉglise  de  Tancien  régime,  en 
dépouillant  le  haut  clergé  de  la  grande  situation  territoriale  qui  lui 
servait  de  point  d'appui,  la  Révolution  a  porté  un  coup  mortel  au 
fébronianisme.  Les  bouleversements  qu'elle  a  causés,  les  remaniements 
territoriaux  qu'elle  a  entraînés,  ont  posé  des  questions  pour  la  solution 
desquelles  les  gouvernements,  en  Allemagne  comme  en  France,  ont  dû 
avoir  recours  au  Saint-Siège.  Napoléon  caresse  longtemps  la  chimère 
d*un  concordat  germanique.  Après  sa  chute,  des  concordats  particuliers 
sont  conclus  entre  les  divers  États  allemands  et  le  Pape.  Les  princes 
ne  les  signent  pas  sans  l'arrière-pensée  de  s'en  servir  pour  domestiquer 
l'Église.  Celle-ci  pourra  résister,  grâce  au  concours  qu'elle  rencontre 
dans  l'opinion.  Le  romantisme  réveille  dans  les  esprits  l'attention 
pour  le  catholicisme  ;  quelques  conversions  éclatantes  témoignent  de 
sa  force  d'assimilation  ;  il  se  révèle  capable  d'inspirer  l'art,  et  de  con- 
duire à  la  vérité  par  la  beauté  ;  l'école  d'Overbeck,  alors  très  admirée, 
apparaît  comme  un  Génie  du  christianisme  en  action.  D'une  part,  les 
grandes  âmes  réunies  dans  le  cercle  de  Munster  autour  de  la  princesse 
Gallltzio,  un  Stolberg,  un  Fûrstenberg,  un  Overberg,  d'autre  part,  en 
Bavière,  Sailer,  raniment  la  piété  et  le  sens  catholique.  Les  grands 
publicistes  du  catholicisme,  Schlegel,  Haller,  Adam  Idûller,  et  surtout 
GiBrres,  lui  rendent  l'immense  service  de  le  désolidariser  d'avec  l'abso- 
lutisme. Mœhler  à  Tubingue,  à  Munich  Dœllinger  et  les  autres  commen- 
saux de  la  «  Table  Ronde  »  de  Gœrres,  relèvent  le  prestige  dé  la  théo- 
logie catholique  allemande;  longtemps  effacée,  et  que  Thermésianisme 
ou  le  guQtherianisme  risquaient  d'entraîner  dans  des  voies  funestes. 
L'énergie  du  peuple  westphalien,  en  soutenant  l'archevêque  de  Cologne, 
Droste-Vischering,  dans  l'affaire  des  mariages  mixtes,  assure  la  victoire 
de  l'Église  sur  la  bureaucratie  prussienne.  Bien  des  faits  —  citons  entre 
autres  la  cérémonie  de  Cologne  et  la  fondation  du  Domverein^  le  pèle- 
rinage à  la  Sainte  Tunique  de  Trêves,  la  fondation  de  la  librairie  Herder, 
^  mais  aussi  l'acuité  nouvelle  des  polémiques  interconfessionnelles, 
attestent  avec  éclat  ce  renouveau  du  catholicisme.  Il  peut  se  passer  de 
NovEMBAB  1906.  T.  CVIl.  29. 
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la  protection  que  lui  retire  brusquement  Louis  de  Bavière,  dédaigner 
les  tracasseries  des  «  lolamontains  »  ;  il  est  prêt  à  jouer  son  rôle  dans 
la  crise  de  1848  ;  il  s'y  montre  déjà  ce  qu'il  restera  toujours  :  profon- 
dément populaire  et  social.  —  En  fermant  ce  beau  livre,  il  faut  se 
ressaisir  pour  oser  risquer  quelques  observations  critiques.  L'une  est 
surtout  littéraire  :  M.  Goyau,  qui  a  au  suprême  degré  le  don  d'imaginer 
des  formules  frappantes,  en  abuse  un  peu,  parfois  jusqu'au  cliquetis. 
Mais  peut-être  ce  goût  Tentralne-t-il  à  un  défaut  un  peu  plus  grave  ; 
on  peut  se  demander  s'il  ne  simplifie  pas  parfois  les  choses  pour  mieux 
les  faire  rentrer  dans  ses  formules  ;  on  peut  trouver  qu'il  ne  fait  pas 
assez  le  tour  des  hommes,  des  doctrines,  des  événements  ;  qu*il  ne 
montre  pas  l'envers  et  l'endroit  des  questions  ;  en  un  mot,  on  croit 
sentir  une  pointe  de  système  et  d'esprit  de  parti.  —  II  est  juste  d'ajouter 
que  si  les  nuances  manquent  parfois,  cela  tient  pour  une  part  à  ce  que 
M.  Goyau 'a  dû  condenser  dans  ses  huit  cents  pages  un  immense  sujet. 
A  ceux  qui  voudraient  le  compléter  sur  certains  points,  il  a  fourni  les 
moyens  de  le  faire  par  l'admirable  appareil  bibliographique  qui  accom- 
pagne chaque  page.  Dans  sa  Préface,  il  avoue  noblement  son  ambition 
€  d'ouvrir  une  route,  d'en  faciliter  Taccès,  et  même.  Dieu  aidant,  de  la 
faire  aimer,  t  II  y  a  parfaitement  réussi.  B.  Jordan. 


Mâ^Emi^^me  clirétieiiiie,  par  Dom  H.  Lbglbrgq.  Paris,  Lecoffre,  1906, 
in-12  de  xxv-396  p.,  avec  une  carte.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  appartient  à  la  «  Bibliothèque  de  l'enseignement  de 
rhistoire  ecclésiastique  »  ;  il  fera  certainement  grand  honneur  à  cette 
importante  collection.  L'auteur,  dans  une  Introduction  riche  de 
précision,  de  méthode  et  du  souci  bien  entendu  de  la  vérité,  expose  son 
plan  ;  et  dans  le  c  Chapitre  préliminaire  »  où  il  indique  ses  «  Sources  ■ 
il  montre  bien  quelle  bonnes  armes  il  a  prises  en  main  et  comment  il 
sait  s*en  servir.  Cette  discussion  des  documents  est  aussi  intéressante 
pour  le  lecteur  qu'honorable  pour  l'auteur,  à  qui  elle  concilie  aussitôt 
la  confiance  la  mieux  justifiée.  Une  carte  et  un  appendice  chrono- 
logique complètent  la  documentation  et  facilitent  l'étude. 

Dom  Leclercq  traite  les  origines  et  les  légendes,  les  martyrs  et  les 
persécutions  jusqu'à  la  paix  de  l'Église  dans  TEspagne  primitive.  A  la 
paix  obtenue  sous  Constantin,  il  s'étend  sur  le  rêle  assez  mal  connu 
d'Osius,  évéque  de  Gordoue,  puis  nous  entretient  de  la  carrière  publique 
du  poète  Prudence.  Il  consacre  tout  un  chapitre  à  Priscillien  et  à 
l'hérésie  du  priscillianisme  dont  il  suit  les  destinées  doctrinales.  Après 
le  récit  des  invasions,  qui  durent  deux  siècles,  il  dépeint  la  conversion 
des  Wisigoths,  avec  le  roi  Reccarède  et  le  ill«  concile  de  Tolède.  Enfin, 
les  épisodes  des  vu*  .et  viu«  siècles  si  mouvementés  dans  la  péninsule 
aboutissent  à  l'invasion,  à  la  conquête  par  les  Arabes. 
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Cette  histoire  de  TEspagne  chrétienne  est  loin  encore  de  la  grande 
période  qu'offrira  l'Espagne  catholique  dont  les  meilleures  années  datent 
du  XYi*  siècle  ;  elle  fait  souhaiter  que  Dom  Leclercq  nous  conduise 
jusqu'à  cette  époque,  sans  omettre  de  nous  raconter  avec  sa  méthode, 
sa  science,  son  impartialité»  les  temps  si  importants  de  la  domination 
arabe.  G.  de  G. 

A  magyar  -wiselet  tërténeti  lejlddé«e  {Le  Développement  historique 
du  costume  magyar),  par  le  Dr.  J.  Szbndrbi.  Budapest,  Académie  hoDgroise, 
1905,  in-folio  de  223  p.,  avec  6  pi.  hors  texte  et  174  grar.  —  Prix  :  12  fr.  60. 

Ce  qui,  avec  la  langue  et  les  mœurs,  marque  la  nationalité,  c'est  le 
costume,  dit  l'auteur  qui  attribue,  non  sans  raison,  la  profondeur  du 
sentiment  national  chez  les  Hongrois  au  maintien  du  costume  tradi- 
tionnel. On  n'a  pas  de  données  très  précises  sur  le  costume  des  premiers 
Magyars  ;  cependant  c'est  en  Asie  qu'il  faut  en  chercher  les  origines. 
Lorsqu'au  xiv«  siècle,  sous  Louis  le  Grand,  les  premières  batailles  entre 
Magyars  et  Turcâ  furent  livrées,  on  remarqua  la  similitude  des  costumes 
et  des  armes  des  combattants  ;  la  même  observation  avait  été  faite  au 
sujet  des  Tartares.  Les  portraitB  des  premiers  rois  de  Hongrie  ne  peuvent 
guère  servir  de  documents  ;  néanmoins  des  miniatures,  dont  quelques- 
imes  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  fournissent 
quelques  renseignements.  Au  xviii*  siècle,  lorsque  le  soulèvement  de 
François  Ràkôczi  attira  l'attention  de  la  France  sur  la  Hongrie,  le 
costume  magyar  devint  à  la  mode  à  Paris,  et  on  sait  quel  effet  produisit 
l'uniforme  des  houssards  hongrois.  Pendant  le  règne  de  Marie-Thérèse, 
le  costume  hongrois  fut  un  peu  délaissé  par  les  nobles  qui  allaient  à 
la  Cour  devienne;  mais  dès  le  commencement  du  xix*  siècle»  le  costume 
national  reprit  la  place  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui,  aussi  bien  chez 
les  habitants  de  la  pouszta  que  chez  les  grands  seigneurs  ;  il  suffit  du 
reste  d'avoir  parcouru  la  campagne  ou  d'avoir  assisté  à  quelque  céré- 
monie officielle  pour  saisir  non  seulement  le  pittoresque,  mais  la 
beauté  réelle  du  costume  national  magyar  et  comprendre  l'attachement 
que  lui  garde  le  peuple  tout  entier.  —  Le  livre  du  Dr.  Szendrei  est  bien 
documenté.  É.  Horn. 

A  Balairàri  aiM&toàg  tërténeie  {Histoire  de  Vabbaye  de  Zalavàr),  par 
Thomas  FOssy.  Budapest,  Slephaneum,  in-4  de  731  p.  —  Prix  :  16  fr.  80. 

Par  sa  situation  géographique  près  de  la  frontière  occidentale  de  la 
Hongrie,  l'abbaye  de  Zalavâr  était  destinée  à  une  existence  mouve- 
mentée ;  le  béoédictin  Thomas  Fûssy  en  a  retracé  les  différentes  péri- 
péties, en  un  volume  faisant  partie.de  la  collection  que  les  bénédictins 
publient  sur  l'histoire  de  leur  ordre  en  Hongrie.  L'endroit  où  s*élève 
l'abbaye  de  Zalavàr  était  connu  avant  même  l'arrivée  des  Magyars  en 
Pannonie  ;  il  formait  un  centre  slave  possédant  une  église,  et  dépen- 
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daii  de  Tarchevèché  de  Salzboùrg.  Le  roi  saint  Etienne  reconâlniisit  ou 
enrichit  le  monastère. 

Au  xiv«  siècle,  au  lieu  des  supérieurs  élus,  il  y  eut  des  commenda- 
taires,  puis  des  laïques  nommés  par  le  gouvememenL  Après  le  dèsaslre 
de  Mohàcs,  les  biens  furent  dilapidés»  et  les  Turcs  dispersèrent  les 
religieux.  Vers  la  fin  de  Toccupation  ottomane,  un  curé  des  environs 
fut  nommé  supérieur  de  Tabbaye  :  il  essaya  de  réunir  les  biens  ayant 
autrefois  appartenu  au  monastère  ;  mais,  au  moment  des  opérations  de 
la  commission  Neo-acquistica^  l'abbaye  de  GÔtweig,  située  dans  la 
Basse -Autriche,  demanda  qu'on  lui  annexât  Tabbaye  de  Zalavâr. 
Charles  III  y  consentit.  Vers  la  fin  du  xviii*  siècle,  les  autorités  du 
Gomitat  présentèrent  une  requête  pour  que  l'abbaye  de  Zalavâr  fût  déta- 
chée de  GÔtweig  ;  la  même  requête  fut  encore  présentée  au  Parlement 
de  1807,  renouvelée  aux  assemblées  suivantes,  mais  toujours  en  vain. 
Quand,  en  1872,  le  supérieur  de  GÔtweig  mourut,  les  autorités  s'adres- 
sèrent au  ministre  des  cultes  pour  demander  la  séparatiou,  et,  par 
rescrit  royal  du  27  janvier  1873,  l'abbaye  de  Zalavâr  cessa  d'être  sou- 
mise à  celle  de  GÔtweig  ;  elle  avait  reconquis  son  autonomie. 

Le  R.  P.  Thomas  Ptissy  a,  en  quelque  sorte,  reconstitué  l'histoire  de 
Zalavâr  ;  ses  recherches  l'ont  amené  à  écrire  non  seulement  Thistoire 
d'un  monastère  bénédictin,  mais  en  même  temps  celle  du  Gomitat  et 
de  quelques  grandes  familles.  Dans  TAppendice,  on  trouve  les  docu- 
ments relatifs  à  l'abbaye  depuis  1 034  jusqu'à  la  nomination  du  supérieai 
Rozmanith,  en  1892.  *  É.  Horn. 

Scoperte dl  anticMiÀ  in  IVapoU dal  1  «VS  a  tatto  U  1  »9t , 

con  uoUzie  délie  scoperte  anteriori  e  ricordi  storico-artistico-topograflci 
per  Fbbdinando  Colonna,  dei  principi  di  Stigliano.  Napoli,  R.  tipogr. 
F.  Giannini  e  figli,  1S98,  in-4  de  zxni-649  p. 

U  JHuMO  ciwico  dl  HTapoli  neU'  ex-monastera  di  fiS*  ■■•  di 
Uoitnaregiiia  e  Moperte  di  antieiiitd  in  IVapoIi  dal  tll99 
a  tulto  agosto  i90t,  per  EsaDiNANDO  Colonna,  dei  principi  di 
Stigliano.  Ibid.,  1902,  ia-fol.  de  ii-144  p. 

Nous  sommes  bien  en  retard  pour  signaler  ces  deux  volumes  k  nos 
lecteurs  ;  qu'ils  ne  l'imputent  pas  à  notre  paresse,  mais  à  ce  fait 
que  nous  venons  seulement  de  les  recevoir*  Au  demeurant,  le  retard 
est  moins  regrettable  que  s'il  s'agissait  de  livres  dont  l'intérêt  fCtt  tout 
d'actualité  :  ceux-ci,  au  contraire,  sont  du  nombre  des  livres  dont 
l'intérêt  est  durable,  parce  qu'ils  demeurent  une  mine  précieuse  de 
renseignements. 

L'épidémie  cholérique  de  1884  a  provoqué  dans  Naples  des  travaux 
d'édilité  destinés  à  l'assainissement  de  la  ville  par  l'élargissement  des 
voies  et  Tamélioration  des  lieux.  Le  sol  de  la  cité  a  été  bouleversé  un 
peu  dans  tous  les  sens.  Les  travaux  pratiqués  à  cette  occasion  ont 
amené  naturellement  la  découverte  d*un  grand  nombre  d'antiquités  : 
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inscriptions,  sculptures,  peintures,  monuments  de  tout  genre,  etc., 
dont  beaucoup  sont  allées  enrichir  le  Musée  civique  de  Naples. 

Cest  rhistorique  de  ces  découvertes  que  M.  Ferdinando  Golonna  s'est 
proposé  de  nous  donner  ici  ;  et  nul  ne  pouvait  s'acquitter  de  ce  travail 
avec  plus  de  compétence  que  le  savant  secrétaire  de  la  commission 
municipale  de  Naples  pour  la  conservation  des  monuments,  qui  est 
en  même  temps  inspecteur  des  fouilles  et  monuments  antiques  de  la 
circonscription  de  Naples. 

Il  ne  8*e8t  pas  contenté  d'ailleurs  de  donner  la  liste  des  découvertes 
faites  depuis  1884;  il  est  remonté  jusqu'en  1876,  date  à  laquelle  le 
périodique  officiel  NolUie  degli  scavi  a  commencé  de  noter  les  fouilles 
faites  dans  toute  Tltalie  ;  il  a  fait  plus  :  il  s'est  efforcé  de  recueillir  tous 
les  renseignements  connus  sur  les  trouvailles  antérieures.  Il  reconnaît 
d'ailleurs  modestement  que,  dans  cette  dernière  partie  de  son  travail, 
au  moins,  il  peut  et  doit  se  trouver  des  lacunes  et  des  erreurs;  elles  ne 
sauraient  en  tout  cas  diminuer  l'intérêt  et  le  mérite  de  son  œuvre. 

Le  plan  adopté  par  M.  F.  Golonna  pour  la  description  des  découvertes 
est  à  la  fois  topographique  et  chronologique  :  topographique,  parce 
qu'il  décrit  séparément  les  découvertes  faites  dans  chacun  des  douze 
quartiers  ou  sections  entre  lesquels  se  divise  la  cité  de  Naples  ;  chro- 
nologique, parce  que  dans  chaque  section  il  suit  l'ordre  des  temps 
depuis  1876  :  les  découvertes  antérieures  à  1876  forment  pour 
chaque  section  une  sorte  d'appendice  classé  également  dans  l'ordre 
chronologique. 

L'on'se  rendra  compte  du  nombre  considérable  d'antiquités  réper* 
toriées  dans  ce  volume,  si  nous  disons  que  les  seules  inscriptions  — 
antiques,  médiévales  ou  modernes,  —  sont  au  nombre  de  près  de 
six  cents.  L'auteur,  d'ailleurs,  n'a  pas  seulement  joint  au  récit  des  fouilles 
l'indication  bibliographique  des  ouvrages  ou  articles  où  chaque 
découverte  se  trouve  signalée  ou  commentée,  mais  il  a  enrichi  ses 
notes  d'une  foule  de  renseignements  curieux  sur  la  topographie  ou 
l'histoire  napolitaines. 

Un  index  topographique  des  découvertes,  un  index  général  fort 
copieux  facilitent  la  consultation  de  ce  précieux  ouvrage,  que  terminent 
des  errata,  preuve  du  zèle  que  met  M.  Golonna  à  revoir  et  à  améliorer 
son  œuvre. 

—  Une  nouvelle  marque  de  ce  souci  nous  est  fournie  par  le  second 
volume  annoncé  ci-dessus  et  dans  lequel  l'autour  ne  se  contente  pas 
de  poursuivre  l'histoire  des  fouilles  napolitaines  jusqu'en  août  1901, 
mais  complète  et  rectifie,  le  cas  échéant,  les  indications  contenues 
dans  le  premier  volume. 

Il  nous  donne  en  même  temps  une  notice  sur  le  musée  civique  de 
Naples  fondé  en  1878  pour  recueillir  ces  antiquités  et  installé  dans 
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l'aDcien  monastère  de  Santa  Maria  Donnar^na.  L'invoitaire  qoi 
accompagne  cette  notice  nous  fbomit,  avec  la  description  aommaiie 
des  monuments  conservés  dans  le  mosée,  Tindication  du  liea  où  ils 
ont  été  trouvés,  de  remplacement  qu'ils  occupent  dans  le  bâtiment, 
des  œuvres  où  il  en  est  parlé,  du  prix  qu'ils  ont  été  payés. 

En  terminant  ce  compte  rendu,  nous  ne  pouvons  que  souhaiter  de 
voir  M.  F.  Colonna  poursuivre  Fœuvre  qu'il  a  commencée  si  heureu- 
sement et  la  tenir  au  courant  par  des  suppléments  périodiques. 

E.-G.  Lroos. 


A  Hantai  ma  prastisal  Mlbltogn^pliy,  by  Jamss  Dufp  Bhowii. 
LondoD,  George  Roatledge  and  sons,  s.  d.,  in-iS  de  in-175  p. 

Ce  petit  volume,  fort  clair  et  fort  précis,  mérite  bien  son  titre  :  Fau- 
teur a  voulu  donner  à  ses  compatriotes  un  manuel  élémentaire  de 
bibliographie,  leur  indiquer  l'objet  et  l'utilité  de  cette  science,  leur 
marquer  les  règles  à  suivre  pour  décrire  et  cataloguer  les  Tolumes, 
leur  mettre  sous  la  main  les  renseignements  qui  peuvent  leur  être  plus 
utiles  ;  ses  prétentions  ne  vont  pas  au-delà  de  ce  but  ;  et  Ton  peut  dire 
qu'il  l'a  atteint. 

Une  longue  introduction  (I),  dans  laquelle  il  discute  ce  qu'on  doit 
entendre  par  bibliographie  et  comment  il  faut  la  comprendre,  pour  U 
rendre  pratique,  sept  chapitres  consacrés  à  l'étude  :  (II}  des  titres 
et  colophons  et  des  marques  d'imprimeurs  ;  (m)  des  lieux  et  dates  de 
publication  ;  [IV)  de  la  pagination,  des  signatures,  du  format,  etc.  ;  (V) 
des  bibliographies  et  catalogues  ;  (VI)  des  règles  à  suivre  pour  la  descrip- 
tion des  livres  et  l'établissement  d'une  bibliographie  ;  (VU)  des  guides 
et  recueils  à  consulter  ;  (VIII)  des  collections  de  livres,  et  deux  appen- 
dices d'un  caractère  pratique  donnant  :  i.  Un  glossaire  des  termes 
anglais  employés  dans  les  bibliographies  et  les  catalogues  ;  2.  Une  liste 
des  principaux  lieux  d'impression,  sous  leur  forme  nationale  et  latine, 
forment  tout  ce  petit  volume,  que  termine  et  complète  un  index  alpha- 
bétique. 

Le  caractère  élémentaire  de  cet  ouvrage  ne  l'empêchera  pas  d'être  lu 
avec  plaisir  et  intérêt  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  bibliographie; 
l'auteur  y  soulève  et  y  discute  des  problèmes  d'un  intérêt  général. 

Nous  avouons  d'ailleurs  que  toutes  ses  solutions  ne  sont  pas  pour 
nous  satisfaire  et  que,  sur  plus  d'un  point,  les  réserves  nous  semblent 
nécessaires. 

Élait-il  bien  utile  de  partir  si  vivement  en  guerre,  dans  l'Introductioo, 
contre  les  bibliographes  qui  consacrent  tous  leurs  soins  et  tout  leur 
temps  à  la  description  des  livres  rares  et  anciens?  Et  est-il  bien  juste 
d'afficher  tant  de  dédain  pour  les  vénérables  produits  de  la  prololypo- 
graphie?  M.  Brown  semble  oublier,  par  exemple,  que,  rien  qu'au  regard 
des  auteurs  ancienSi  les  éditions  du  xv«  siècle  représentent  parfois  des 
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versions  aujourd'hui  perdues  et  ont  la  valeur  de  manuscrits  dont  les 
leçons  sont  précieuses  pour  rétablissement  de  textes  corrects. 

Un  point  sur  lequel  nous  sommes  tout  à  fait  en  désaccord  avec 
M.  Brown,  c'est  sur  la  nécc^ssité  prétendue  de  classer  toujours  un 
écrivain  à  son  nom  de  famille  :  il  trouve  pédant,  par  exemple,  de  main- 
tenir aux  écrivains  du  xvp  siècle  la  fo;'me  latine  dont  il  leur  a  plu 
d'aflfubler  leurs  noms.  Ne  lui  en  déplaise,  il  est  infiniment  plus  pédant 
de  classer  Melanchthon  à  Schwarzerd,  qui  était  son  nom  réel,  mais  sou» 
lequel  aucun  dictionnaire  usuel  ne  le  met  ;  et  de  môme,  quand  le  Bri- 
tish  Muséum  a  répertorié  Voltaire  à  Arouet,  il  a  fait  preuve  d'une 
rigueur  scientifique  de  mauvais  goût,  et  il  a  eu  bien  raison  —  quoi 
qu'en  ait  M.  Brown  —  de  revenir  à  la  seule  forme  sous  laquelle  s'es^ 
illustré  l*auteur  de  Mérope.  G*est  une  règle  excellente  de  classer  les 
auteurs  à  leur  véritable  nom;  mais  toute  règle  comporte  des  exceptions 
et  n'en  vouloir  point  admettre,  c*est  faire  preuve  d'une  rigueur  quelque 
peu  étroite. 

Toujours  sur  la  question  du  classement,  nous  croyons  qu'il  ne  faut 
pas  seuiement  tenir  compte  de  Tarticle  français,  mais  aussi  de  l'article 
flamand  De,  bien  différent  de  notre  préposition  française,  et  que  l'on  a 
trop  souvent  le  tort  en  France  de  confondre  avec. 

Sur  la  question  si  délicate  du  classement  des  anonymes,  il  y  aurait 
aussi  beaucoup  à  dire  :  le  classement  au  premier  mol  du  titre  offre  des 
inconvénients  multiples  et  de  sérieuses  difficultés  ;  M.  Brown  faitfiéchir 
d'ailleurs  dans  certains  cas  la  rigueur  de  son  principe,  puisqu'il  pro 
pose  pour  les  publications  officielles  un  autre  mode  de  classement. 
Mais  pour  d'autres  genres  de  publications,  croit-il  par  exemple  qu'il 
soit  licite  de  séparer  dans  un  catalogue  des  réimpressions  d'un  môme 
ouvrage  anonyme,  dont  le  titre  diffère  :  c'est  souvent  le  cas,  par 
exemple,  pour  les  vieux  romans  de  chevalerie  ou  pour  des  histoires  popu- 
laires. Huit  fois  sur  dix  au  moins,  un  ouvrage  anonyme  classé  simple* 
ment  au  premier  mot  du  titre  a  chance  de  ne  pas  être  trouvé  par  le 
lecteur  qui  n*a  pas  à  son  sujet  une  référence  absolument  précise  ;  et 
que  d'écrivains,  môme  sérieux,  en  citant  un  ouvrage,  n'ont  pas  le  scru- 
pule d'en  reproduire  intégralement  le  titre  ! 

Un  point,  au  contraire,  sur  lequel  M.  Brown  a  parfaitement  raison 
d'insister,  à  notre  sens,  c'est  la  nécessité  —  que  nous  voudrions  voir 
mieux  comprise  chez  nous,  —  d'expliquer,  par  une  note  concise,  le  con- 
tenu des  ouvrages  dont  le  titre  est  insuffisamment  explicite. 

Les  listes  d'ouvrages  usuels  qui  remplissent  le  septième  chapitre  de 
M.  Brown  contiennent  des  lacunes  et  des  erreurs  :  la  Bibliotheca  bibUo- 
phica  de  MM.  Oitiao  et  Fumagalli  n'est  pas  un  répertoire  général  de 
bibliographie  italienne,  analogue  à  notre  Quérard,  mais  une  bibliogra- 
phie des  bibliographies.  Dans  les  bibliographies  commerciales,  aurait 
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dà  preodie  place  rexceil«»fti  Catal^j^ 
DiBS  eette  lète  de  répcitoûes  sâoefts,  oa  est  ssrpns  ée  as  pas 
mentiocLxié,  cntie  autres  laçantes,  le  prcoenx  AsE«rAirv  is 
Aûtorîçiia  &  m^T^en  ô^  de  M.  le  chanoine  Cys&e  j^iheraJer. 


BULLETIN 

par  A^^as  i»  LxsaL  P»i^  teTiIî^rg, 
iies^  isr-K  îe  xn-SSâ  ^..  aT«c  ii  pcLao^gEaLv-ires  Imts  c&x:e  ec  t^  ^|*ii!« 
iiaiia  je  :ex:;e^  —  Ptix  :  3  fr.  v 

«lât  oairage  sun  :peiq'ie  pea   tes  so^eLs  et  l£s  «ifintes  ornBaîrcs  «i^ 
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Comme  les  précédents,  le  nouveau  volume  de  M.  Thiaudiôre  est  un  peu 
décevant.  Il  est  sévère  pour  la  démocratie  contemporaine,  sévère  pour  le 
juif,  doni  «  Punique  souci,  dans  les  désastres  de  son  pays,  est  d^y  rencontrer 
pour  lui-même  une  épingle  d'or  »  ;  sévère  pour  tous  ceux  dont  «  on  couvre 
aiJÙourd'hui  les  tares  avec  des  décorations  »  ;  pour  «  les  grands  maladroits 
qui,  visant  une  religion  devenue  inoffensive,  atteignent  et  tuent  la  patrie  »  ; 
sévère  pour  cette  %  société  dont  la  laideur  fait  la  beauté  du  cloître  >  et  qui 
est  assez  sotte  et  cruelle  «  pour  brutaliser  la  foi  d^autrui,  au  nom  de  cette 
raison  que  les  plus  grands  penseurs  estiment  si  fallacieuse  et  si  vacillante.  » 
Et  tout  «ela  est  fort  bien,  et  j^approuve  Pauteur  quand  il  se  fait  le  juge 
sévère  et  juste  des  tares,  des  vices,  des  laideurs,  des  abus  qui  déshonorent 
notre  temps  et  nptre  pays.  Malheureusement,  cette  morale,  qui  voisine  de  si 
près  avec  la  morale  chrétienne,  est  bâtie  sur  le  sable  mouvant,  et  je  ne 
vois  à  sa  base  aucun  principe  pour  la  soutenir  et  Tappuyer.  Le  souffle  de 
Kant,  de  Beuan,  de  Sabatier  et  autres  sophistes  a  passé  sur  cet  esprit,  qui 
méritait  un  meilleur  sort,  et  volatilisé  en  lui  toutes  les  vérités  fécondes  : 
«  Pourvu  qu'on  se  soumette  de  cœur  à  Tesprit  du  Bien...  le  rite  de  la 
soumission  n'importe  Kuère  »,  et  rien  n'est  plus  sage  que  «  d'être  &  la  fols 
catholique,  huguenot,  bouddhiste,  et  même  un  peu  mahométan.  »  Je  ne  sais 
rien  de  plus  triste  que  cette  absence  totale  de  principes,  dont  le  premier 
résultat  est  de  nous  enlever  le  droit  de  prêcher  le  devoir.  Bien  et  ma), 
qu'est-ce  que  cela  peut  bien  être,  s'il  n'y  a  pas  de  législateur  pour  nous  en 
dire  la  différence  et  donner  à  la  loi  le  soutien  de  ses  sanctions  redoutables? 
Je  plains  une  société  où  le  code  pénal  et  le  gendarme  sont  l'unique  règle 
et  la  seule  sauvegarde  du  devoir.  En  somme  «  la  Réponse  du  sphinx  d  ne 
résout  aucun  problème  et  elle  embrouille  ceux  que  la  religion  chrétienne 
avait  si  bien  résolus.  Et  donc  le  pessimiste  aurait  bien  fait  de  garder  pour 
lui  au  moins  la  moitié  de  ses  «  pépites  de  conscience.  »         £d.  Pontal. 


mj a nepnapok (./ours  de  fêté),  par  le  D' A.  MiHÀLVPi.  Budapest,  Stephaneum, 
1906.  in-8  de  412  p.  —  Prix  :  4  fr.  20. 

Le  D'  Mihàlyfl,  professeur  à  l'Université  de  Budapest,  a  réuni  sous  le 
titre  :  Jourg  de  fête,  vingt-quatre  allocutions,  discours,  etc.,  qu'il  prononça 
pendant  ces  dernières  années.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la 
première  comprend  douze  allocutions,  faites  en  différentes  occasions: 
première  messe,  mariage,  prise  de  voile,  et  aussi  la  panégyrique  de  saint 
Etienne.  La  deuxième  partie  renferme  également  douze  discours  ;  mais, 
tenus,  selon  l'expression  de  l'auteur,  dans  le  Forum,  c'est-à-dire  dans  des 
réunions  d'œuvres,  d'associations,  etc.,  ils  résument,  avec  autant  de  clarté 
que  de  compétence,  quelques-unes  de  ces  questions  sociales  qui  préoccupent, 
en  Hongrie  comme  en  France,  aussi  bien  les  ûdèles  que  le  clergé. 

Ê.  HORN. 

Le  C^onelle    de  Xrente  et  Ia  Etéforine  du   clergé  eaithollque  au 

xvi«  •lècic,  par  Paul  Deslandrbs.  Paris,  Bloud,  s.  d.,in-12de  64  p. 
(Collection  Science  et  Religion).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

M.  Deslandres,  archiviste  paléographe,  a  résumé  avec  bonheur,  dans  ce 
petit  livre  sans  prétention,  l'œuvre  de  réforme  accomplie  par  le  Concile  de 
Trente.  Il  Insiste  en  particulier  sur  la  méthode  de  travail  des  Pères  et  sur 
les  principes  qui  les  guidèrent  dans  la  définition  des  dogmes  ou  la  restau- 
ration de  la  discipline.  On  jugera  de  la  portée  de  l'ouvrage  par  l'énuméra- 
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tioa  des  chapitres  qui  le  composent  :  la  Vie  intérieure  du  Concile  ;  les  Papes 
et  le  Concile  ;  les  Rois  et  le  Concile  ;  Définition  des  dogmes  ;  Restauration 
du  pouvoir  épiscopal  ;  Réforme  du  clergé;  Jugement  général  sur  rœurre  du 
clergé  ;  Mesures  prises  à  la  suite  du  Concile  ;  les  Ordres  nouveaux.  —  Style 
sobre,  habile  condensation  des  faits  et  des  textes,  exactitude  parfaite  :  tels 
sont  les  mérites  de  cette  brochure.  G.  P. 


Eie»  Vletlme*  de  Calvin.  L.*Inqul«ltlon  protestante,  par  J .  ROUQUBTTB. 

Paris,  Bloud,  s.  d.,  in-12  de  64  p.  (Collection  Science  et  Religion).  ^  Prix  : 

0  fr.  60. 
■je»  Salnt^Barthélémy  ealvlnlatea.  L'Inqulaltlon  protestante,  par  le 

même.  Paris,  Bloud,  s.  d.  (Même  collection).  —  Prix  :  0  fr.  60. 

On  doit  reconnsdtre  que  des  clichés  auxquels  les  ennemis  de  PÊglise  ont 
ordinairement  recours,  PInqaisition  et  la  Saint-Barthélémy,  sont  les  plus 
vulgarisés.  En  vain  des  études  consciencieuses  et  multipliées  ont  apporté 
une  réponse  aux  objections  périodiquement  soulevées,  l'argument  retrouve 
toute  sa  force  pour  de  nouvelles  générations  dUnteiligences  frustes,  faciles 
&  Tindignation,  parce  qu^on  leur  a  dissimulé  une  partie  de  la  vérité.  Et 
pourquoi  ne  retournerions-nous  pas  la  politesse  à  nos  adversaires  et  ne  les 
forcerions-nous  pas,  documents  en  mains,  à  reconnaître  le  despotisme  des 
prétendus  libérateurs  de  la  pensée  et  les  sanglantes  inquisitions  par  les- 
quelles Calvin  et  les  siens  soulevèrent  les  justes  colères  de  leurs  contem- 
porains ?  Il  faut  lire  le  récit  fait  par  M.  Rouquette  des  supplices  du  poète 
Gruet,  du  patriote  Berthelier  et  de  Michel  Servet  ;  celui  des  outrages  prodi- 
gués &  Castalion  ;  redire  les  circonstances  de  la  décapitation  de  Pévôque 
apostat  Spifame,  pour  juger  du  pharlsaîsme  glacial  et  de  Pesprit  sangui- 
naire du  réformateur  français.  Et,  quand  on  remarque  que  le  massacre  des 
catholiques  à  Montpellier  eut  lieu  six  mois  avant  celui  des  protestants  k 
Vassy,  que  Pépouvan table  Michelade  de  Nîmes  précéda  de  cingan^lOi  Saint- 
Barthélémy,  on  ne  s^étonnera  plus  que  la  haine  populaire,  soulevée  par  les 
ennemis  de  la  foi  et  du  sentiment  national,  ait  à  certains  moments  débordé. 
Pourquoi  les  histoires  ne  mentionnent-elles  pas  les  «  Saint-Barthélémy 
calvinistes  ?»  Le  sang  des  prêtres  et  des  catholiques  avait  coulé  à  flots  ^ 
mainte  reprise  :  il  est  nécessaire  de  le  dire  et  de  le  répéter  bien  haut,  car 
il  ftiut  que  chacun  prenne  enfin  la  part  de  responsabilité  qui  lui  incombe. 
Ces  luttes  fratricides  sont  horribles  t  contempler  et  à  décrire,  soit;  mais  de 
grâce,  que  les  fils  des  vraies  victimes  cessent  de  se  laisser  outrager  et  res- 
tituent à  qui  de  droit  les  appellations  d^assassins  et  de  bourreaux.  M.  Rou- 
quette peut  continuer  dans  la  voie  où  il  est  entré,  il  fait  une  œuvre  utile 
et  il  y  a,  hélas!  une  foule  d'autres  mensonges  historiques  et  de  thèses 
hypocrites  à  combattre.  G.  P. 

Ija  Bataille  de  Fontenoy  et  l*InBerlptlon  eommémoratlve  de  1009, 

par  A^  Butin.  Lille,  Giard,  1904,  in-8  de  37  p. 

Dans  un  temps  où  il  est  permis  de  voir  des  gens  nés  sur  le  sol  de  France 
ne  pas  rougir  en  se  qualifiant  eux-mêmes  de  «  sans-patrie  »,  le  plaisir 
s^avive,  pour  ceux  qui  demeureront,  jUsqu^à  leur  mort,  de  bons  Français, 
à  lire  des  mémoires  comme  celui  de  M.  A.  Butin.  Celui-ci  a  été  entrepris 
pour  remettre  les  choses  au  point  en  ce  qui  concerne  le  rôle  joué  dans  la 
bataille  de  Fontenoy  par  le  contingent  irlandais,  sans  lequel,  sHl  en  fallait 
croire  certaine  inscription  mise  en  1902  sur  une  des  faces  du  nouveau 
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oimetière  de  Fontenoy,  notre  victoire  du  11  mai  1745  aurait  été  une  défaite. 
Mais  en  montrant  fort  Justement  que  tous,  les  Iriandais  et  les  Suisses, 
comme  les  Français,  ont  fait  héroïquement  leur  devoir  dans  cette  grande 
journée,  en  rappelant  la  maîtrise  du  maréchal  de  Saxe,  en  évoquant  le  sou- 
venir des  merveilleuses  charges  de  notre  vieille  cavalerie  française,  M.  Butin 
a  fait  plus  quHl  ne  se  proposait  de  faire.  Il  a  rappelé  à  tous  comment  nos 
aïeux  savaient  défendre,  honorer,  grandir  la  Patrie,  et  par  la  précision  de 
son  récit,  il  a  composé  un  mémoire  que  les  militaires  auront  désormais  à 
méditer  soigneusement.  Armand  d'Hbbbombz. 

pari*  moum  I^oal»  9LY.  Rapports  des  Inspeeteurs  de  pollee  mm  Roi, 

publiés  et  annotés  par  Gamiixb  Piton.  Paris,  Mercure  de  France,  1905, 
in-18  de  389  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  auteurs  de  ces  rapports  étaient  Meunier  et  Marais,  le  premier 
supérieur  au  second,  dit  Péditeur,  et  les  rapports  embrassent  une  période 
de  quatre  ans,  de  1759  à  1763.  Une  partie  a  été  déjà  publiée  par  Manuel, 
Charpentier,  d^autres  encore,  et  plus  récemment  par  M.  Lorédan  Larchey 
et  Jules  Cousin.  Était-il  bien  utile  de  publier  le  reste?  G^est  Phistoire,  à 
peu  près  jour  par  jour,  des  hauts  faits  des  flUes  de  Paris,  des  femmes  du 
monde,  comme  on  les  appelait  alors.  Que  ces  chroniques  scandaleuses 
«lent  amusé  la  curiosité  blasée  et  libertine  de  Louis  XV,  c'est  probable. 
Mais  la  portion  de  vérité  qu'elles  contiennent,  suivant  le  mot  de  Villemain, 
nous  paraît  d'un  intérêt  assez  menu  et  nous  sommes  plus  tenté  de  nous 
rallier  à  l'opinion  de  M.  de  Boislisle  qui  les  qualifie  de  <  compilation  sans 
valeur  pour  Thistoire.  »  R.  M. 

Département  du  Rhôae.  EsmiI  sur  la  répartition  soetnle  de*  bien» 
eeeléalastlques  natlonalUéa,  par  FRANÇOIS  VBRIiALB.  Paris,  Alcan, 
1906,  in-8  de  146  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

M.  Vermale  a  analysé  le  fonds  des  Bvens  nationaux,  qui  existe  aux 
archives  départementales  du  Rhône.  Il  s'est  proposé  de  répondre  à  diverses 
questions  :  La  vente  des  biens  nationaux  s'est-elle  opérée  rapidement?  Les 
prix  obtenus  étaient-ils  inférieurs,  égaux  ou  supérieurs  à  celui  de  l'esti- 
mation ?  Qui  a  acheté  les  biens  nationaux  Y  A  quelle  catégorie  sociale  appar- 
tient le  plus  grand  nombre  des  acheteurs  ? 

Ce  travail  demandait  des  recherches  fort  minutieuses,  et  il  semble  que 
M.  Vermale  s'en  soit  acquitté  avec  succès  :  les  tableaux  qu*ll  dresse  sont 
d'un  aspect  satisfaisant  ;  cependant  ils  présentent  certaines  obscurités,  si 
Ton  veut  aller  au  fond.  Les  listes  des  pages  89  et  90,  d'un  côté,  et  celles  des 
pages  102  et.  103,  de  l'autre,  qui  se  rapportent  aux  mêmes  biens,  classés, 
d*une  part,  d'après  leur  prix  de  vente  et,  d^autre  part,  d'après  la  condition 
des  acheteurs,  devraient  concorder  exactement,  et  il  m'a  semblé  qu'on  y  rele- 
vait d'assez  forts  écarts. 

La  conclusion  de  M.  Vermale,  c'est  que  les  biens  ecclésiastiques  ont  été 
acquis  non  par  les  gens  riches,  mais  par  la  classe  moyenne  :  l'ouvrier  n'en 
a  pas  profité  :  les  bourgeois  de  condition  modeste,  à  la  ville,  et  les  cultiva- 
teurs, &  la  campagne,  forment  la  grande  majorité  des  acquéreurs.  Les  prix 
de  vente  ont  généralement  dépassé  de  beaucoup  les  estimations,  mais  il 
faut  dire  qu'assez  vite  la  dépréciation  des  assignats  introduit  dans  le  pro- 
blème des  données  nouvelles  et  qu'il  serait  difficile  d'établir  une  loi  sur  des 
éléments  aussi  incertains. 
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Il  serait  bien  désirable  que  Texemple  donné  par  M.  Vermale  fût  anîTl  et 
qu^on  tirât  dea  arcbives  fJéparLemen taies  lea  documenta  ofn^iels  qui 
permettront  d'écrire  une  histoire  véritablement  documentaire  de  lapéricxle 
révolutionnaire.  On  en  est  toujours  aux  éloquentes  gêuéralLsatious  compo^éeâ 
&  Tappai  de  thèses  arr^ïtées  à  Tavance.  Il  n'est  pas  trop  tôt  de  faire  appel 
aux  faits  et  aux  chiffres  pour  aaToir  Texacte  vérité.  R  Pisakl 


L.a  Frane«  ot   Im    Paix  «rniéc.    La    Coiiréi^«iMPci    de    L.«    Unye,    pat 

Ghablbs  GuTBfsSK.  PaHs,  librairie  des  «  Pages  libres  s  iKKI,  in- 16   de 
127  p.  —  Prix  M  fr.  SO. 

Cette  étude  so  compoee  de  trois  parties  dlné^ale  valeur  à  notre  avis. 
Prenant  pour  point  de  départ  la  convocation  de  la  Conférence  de  La  Haje  sur 
l'initiative  du  tsar  Nicolas  II»  Fauteur  examine,  dans  une  première  partie,  les 
conditions  d*une  guerre  moderne,  et»  dans  une  Kcconde,  Tceuvre  delà  Confé- 
rence. Ces  deux  parties  rivalisent  de  clarté,  et,  eur  les  conditions  de  la  guerre 
moderne,  on  est  heureux  de  trouver,  sous  la  plume  d*un  ancien  rahiisire  vie 
)a  troisième  République,  des  aperçus  dont  la  jus^lesge  et  rélêvation  présenleot 
de  singuliers  contrastes  avec  la  politique  à  laquelle  il  a  participé. 

La  troisième  partie  est  plus  confuse.  Eile  est  consacrée,  il  est  vrai,  à  une 
étude  sur  «  la  Guerre  el  TOpinion  en  France,  n  et  il  faut  reconnaître  qu'il 
n'est  pas  facile  de  traiter  un  pareil  sujet  avec  toute  la  clarté  dont  nous  avons 
coutume  d'être  avides,  surtout  quand  il  est  compliqué  parles  incohérences 
politiques  nées  de  l'afTaire  Dreyfus.  M.  Guiejsse  conclut  ainsi  ;  *  En  France, 
les  idées  pacifiste?  s'expliquent  par  la  décom position  d'une  tradition  qui  ne 
s*accorde  plus  avec  les  faits  çi  par  l'absence  de  volontés  réHèchies  dan^  les 
milieirx  industriels.  D^autre  pFirt,  IVsprit  guerrier  ne  peut  revivre,  car  il  n'a 
plus  d'objet.,,  *»  Qu'il  nous  permette  de  lui  proposer  une  autre  formule  an  | 

soutien  de  laquelle  de  bons  arguments  ne  manqueraient  peut-être  p?is  ;  Les 
idées  pacifistes  ne  tiennent-elles  point,  d'une  part^  à  un  manque  général  et 
absolu  de  confiance  de  la  nation  envers  les  ctiefs  qu'elle  croit  s'être  donnés  1 

et,  d'autre  part,  à  la  môconnajssanco  des  rapports  nécessaires  entre  la 
prospérité  de  la  nation  et  sa  grandeur  politique  qui  ne  peut  être  assurée 
que  par  sa  prussance  militaire  et  diplomatique  î  Et,  cependant^  Tespril  i 

guerrier  pourrait  renaître  en  présence  d'un  grand  péril  extérieur;  et,  quelles  l 

que  puissent  ^tre  les  tristesses  patriotiques  qui  régnent  chez  les  adversaires 
politiques  de  M.  Guieysse,  il  est  bien  permis  de  constnter  avec  nerté  et  , 

confionce  que,  si  latent  que  soit  k  l'heure  actneiïe  cet  esprit  guerrier,  les  | 

symptômes  en  abondent  encore*  Mais  ii  faut  atisst  que  les  non-pacifistes 
ne  se  laissent  pas  entraîner  à  méconnaître  deux  vérités  banales  et 
essentielles:  à  savoir  que  toute  guerre  injuste  est  un  crime  et  qne  tout 
gouvernement  doit  avoir  pour  but  essentiel  l'intérêt  légitime  et  le  bien-être 
matériel  et  moral  de  la  nation.  Si  des  gouvernements  chrétiens  n'avaient 
pas  trop  souvent  oublié  ces  denx  vérités,  les  instituteurs  de  la  troisième 
République  auraient  moins  beau  jeu  à  détourner  les  générations  qui  leur  sont 
si  imprudemment  confiées  de  leurs  devoirs  envers  la  Patrie.  Et  en  tout  cas 
il  n'eût  point  été  inutile  qu'elles  fussent  rappelées  au  monde  à  la  Conférence 
de  La  Haye  par  le  représentant  du  Saint-Siège,  qui,  par  une  singulière 
aberration,  n'y  fut  pas  admis.  Eugènh  Godbfroy. 
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Le  Oatbollelsme  au  Japon,  par  ÂLBBRT  VOOT. 

L.*B8llse  catholique  en  Indo-Gblne,  par  J.-B.  PlOLBT  et  GH.  VaDOT. 

La  Religion  catholique  en  Chine,  par  les  mêmes. 

Le  {Protectorat  relli^leux  en  Orient,  par  JOSBPH  AUBBS. 

Paris,  Bloud,  s.  d.,  4  vol.  ln-12  de  chacun  64  p.  (Collection  Science  et  Religion). 

—  Prix  de  chaque  vol.  :  0  fr.  60. 

Ces  travaux  de  vulgarisation  sont,  surtout  ceux  dus  à  la  plume  du  savant 
missionnaire  J.-B.  Piolet,  extraits  d'ouvrages  beaucoup  plus  considérables, 
tels  que  VHiêtoire  des  Missions  catholiques  du  même  auteur,  qui,  en  raison  de 
leur  volume  et  de  leur  prix,  ne  peuvent  être  consultés  ou  acquis  que  par  un 
public  un  peu  spécial.  Les  brochures  ci-dessus,  vu  leur  petit  format  et  par 
suite  leur  prix  modeste,  peuvent  être  facilement  lues  et  acquises  par  la 
grande  majorité  des  lecteurs  et  en  particulier  par  les  œuvres  populaires  pour 
leurs  bibliothèques  scolaires  ou  autres.  C'est  surtout  à  ce  titre  que  nous  les 
recommandons  particulièrement,  car  elles  résument  tout  ce  qu'il  importe  de 
connaître  sur  Tac  lion  française  et  catholique  à  Tétranger.  Il  y  aura  lieu, 
cependant,  pour  les  auteurs,  de  revoir  quelque  peu  la  prochaine  édition.au 
point  de  vue  des  erreurs  typographiques  ou  autres.  M.  Tabbé  Piolet  nous 
permettra  de  lui  signaler,  par  exemple,  que  la  Chine  n'est  pas  bornée  à  Vest 
(sic)  mais  bien  à  l'ouest  par  les  chaînes  de  THimalaya  et  le  Turkestan.  Nous 
croyons  aussi  que  le  nom  du  bienheureux  Oderic  de  Pordenone  s'écrit  le  plus 
souvent  Odoric  ;  qu'en  1885  l'ancien  Pé-tang  à  Péking  fut  cédé  en  bon  état 
et  non  pas  en  ruines  à  Pimpératrice  de  Chine  et  que  Ngan-Kin  ne  s'écrit 
pas  Nyan-Eing.  Ce  sont  là  de  petites  taches  que  nous  croyons  utile  de 
signaler  an  savant  auteur.  —  Les  événements  actuels  en  France  prouvent 
combien  M.  Albert  Vogt  a  raison  quand  il  dit  dans  son  Catholicisme  au  Japon  : 
<  L'homme  reste  le  même  sous  toutes  les  latitudes  et  à  travers  tous  les  Âges, 
dès  que  la  bête  qu'il  porte  en  lui  est  déchaînée,  dès  qu'elle  n'est  plus  tenue 
en  laisse  par  ces  fortes  et  puissantes  chaînes  de  la  religion  et  de  l'autorité.  » 

A. -A.  Fauvbl. 


CHRONIQUE 


NécaoLoaiB.  —  M.  Henri-François-Xavier-Marie  Bouchot,  conservateur 
du  Cabinet  des  estampes  à  la  Bibliothèque  nationale,  membre  de  l'Institut, 
est  mort  subitement  à  Paris,  le  10  octobre,  n'ayant  pas  encore  achevé  sa 
57*  anuée.  Né  à  Beure,  près  Besançon,  le  26  septembre  1849,  M.  Bouchot  ût 
ses  études  au  collège  Saint-François- Xavier  de  Besançon,  puis,  reçu  bâche- 
her  en  1869,  il  prit  part  à  la  campagne  de  TËst  en  1870>71.  Après  la  guerre, 
il  entra  à  l'École  des  chartes  et,  au  sortir  de  cette  école,  en  1878,11  fut 
attaché  à  la  Bibliothèque  nationale  où  il  devint,  en  1898,  conservateur 
adjoint,  puis,  en  1902,  conservateur  du  Cabinet  des  estampes.  En  1904,  il  fut 
le  promoteur  de  l'Exposition  des  Primitifs  français  au  pavillon  de  Marsan 
et  bientôt  après,  le  16  avril  de  la  même  année,  les  portes  de  l'Institut  s'ou- 
vrirent devant  lui  :  il  succédait  à  M.  Edouard  Corroyer  à  l'Académie  des 
beaux-arts.  L'œuvre  de  M.  Henri  Bouchot  est' tellement  considérable  que 
nous  devons  nous  borner  à  rappeler  ici  ses  principaux  travaux  :  Les  Gaudes, 
poésies  patoises  (Besançon,  1883,  ia-16);  —  Les  Portraits  au  crayon  des  xvi«  et 
XVii«  siècles  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  [45X5-4646)  (Paris,  1884,  gr. 
in-4);  _  u  Livre^  ^illustration  et  la  reliure  (Paris,  1886,  in-8)  ;  —  Dictionnaire 
^  marques  et  monogrammes  des  graveiu's  (Paris,  1886,  ln-8,  en  collaboration 
*îee  M»  Georges  Duplessis)  ;  —  l^'Œuvre  de  Qutenberg,  Vimprimerie,  Villustra- 


^ 
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Han  (Paris,  1887,  in-8,  nouyelles  éditions  en  1888  et  1889);  *-  Histoire  anecdo- 
tique  des  métierg  avant  1789  (Paris,  1887  ;  nouvelles  éditions  en  1888  et  1892)  ; 

—  Inventaire  des  dessins  et  estampes  relatifs  au  département  de  f^icne,  reeueittis 
et  Ugués  à  la  Bibliothèque  nationale  par  M.  Edouard  Fleury  (Paris,  1887,  in-B)  ; 
^  Mœurs  et  coutumes  de  ta  France.  La  Famille  d'autrefois.  Le  Mariage,  la  nais- 
sance  et  la  mort  (Paris,  1887,  gr.  in-4)  ;  —  Contes  frana-comtois  (Dole,  1887, 
in-16)  ;  —  Les  Reliures  d^art  à  la  Bibliothèque  nationale  (Paris,  1888,  gr.  ïn-S)  ; 

—  Jacques  Callot,  sa  vte,  son  œuvre  et  ses  continuateurs  (Paris,  1889,  in-16)  ;  — 
La  Franche-^émti  (Paris,  1890,  in-4  ;  2»  édition,  1904)  ;  —  Les  Fefnmes  de  Bran- 
tome  (Paris,  1890,  in-4)  ;  ^  Les  Ex-libris  et  les  marques  de  possession  du  livre 
(Paiis,  1890,  in-16)  ;  -*  Les  Livres  à  vignettes  du  zv*  au  XYiir*  siècles.  L'Histoire 
et  l'art  dans  le  livre^  idée  d'une  collection  documentaire,  moyens  d?y  parvenir 
(Paris,  1891,  in-18)  ;  —  Les  Livres  à  vignettes  du  zix*  siècle.  Du  Clastique  au 
romanlique,  le  Uvre  à  vignettes  sous  Louis-Philippe^  sont  le  second  Empire  et  de 
1870  à  4880  (Paris,  1891,  in-18)  ;  —  Des  Livres  modernes  quHl  convient  d'acquérir, 
L'Art  et  Vengouement^  la  bibliofolie  contemporaine,  les  procédés  de  décoration 
(Paris,  1891,  in-18)  \  —  De  la  Reliure,  exemples  à  imiter  ou  à  r^eter,  CAri  du 
siècle f  de  VhalnUement  du  livre^  ses  qualités  et  sa  décoration  (Paris,  1891,  in-16)  ; 

—  Le  Livre  rouge  de  VHÔtel  de  viUe  de  Saint-Quentin  (Saint-Quentin,  1891,  gr. 
in-4  ;  publié  en  collaboration  avec  M.  Emmanuel  Lemaire)  ;  —  Inventaire 
des  dessins  exécutés  par  Roger  de  Gaignières  et  conservés  aux  départements  des 
estampes  et  des  maniMcrtte  (Paris,  1891, 2  vol.  in-8)  ;  ~  Les  Clouet  et  Corneille  de 
Lyon^  d'après  des  documents  inédits  (Paris,  1892,  gr.  in-8)  ;  —  Le  Luxe 
français,  V Empire  (Paris,  1903,  gr.  in-8)  ;  —  Le  Luxe  français.  La  Res- 
tauration (1894,  gr.  in-8)  ;  »  La  Toilette  à  la  Cour  de  Napoléon,  chiffons  et 
politiqueê  de  grandes  damss  (1840-4845)  (1895,  in-8);  —  La  Lithographie  (Paris, 
1895,  in-6)  ;  —  Le  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  guide  du 
lecteur  et  du  visiteur,  catalogue  général  et  raisonné  des  collections  qui  y  sont 
eonservées  (Paris,  1895,  in-8)  ;  —  Les  Élégances  du  second  Empire  (Paris,  1906, 
in-16)  ;  —  Catherine  de  Médicis  (Paris,  1899,  in-folio)  ;  ^  La  Femme  anglaise 
et  ses  peintres  (Paris,  1891,  in*4)  ;  —  UArt  dans  la  décoration  du  diplôme.  Recueil 
de  404  documenu  modernes  (Paris,  1891,  in-folio)  ;  —  Un  Ancêtre  de  la  gravure 
eur  6oit,  étude  sur  un  xylographe  gravé  en  Bourgogne  vers  4570  (Paris,  19<J2, 
gr.  in-4)  ;  —  Les  Deux  Cents  Incunables  xylographiques  du  département  des 
estampes.  Origines  de  la  gravure  sur  bois,  les  précurseurs,  les  papiers,  les  induU 
genees,  les  «  grandes  pièces  »  des  Cabinets  d'Europe  (Paris,  1903,  gr.  in-4)  ;  — 
Exposition  des  Primitifs  français  (Paris,  1904,  in-folio)  ;  —  Catalogue  de  VBxpo- 
sition  des  Primitifs  français.  Peinture  (Paris,  1904,  in-8  ;  3  éditions)  ;  -^  les 
Primitifs  français,  4t99'4500,  complément  documentaire  au  Catalogue  officiel 
de  CExposition  (Paris,  1904,  in-16)  ;  —  V Épopée  du  costume  militaire  français 
(Paris,  1906,  in-folio).  —  Ajoutons  que  M.  Bouchot  a  publié  de  VArmarial 
général  de  France^  de  Charles  d*Hozier,  2  volumes  ayant  trait  à  la  Franeke- 
Comté  et  &  (a  Généralité  de  Bourgogne  (Dijon,  1875).  Il  a  dirigé  la  Revue  firanc- 
comtoise,  qui  s*est  publiée  de  1883  &  1889  et  à  laquelle  il  a  largement  colla- 
boré ;  il  a  donné  aussi  de  nombreux  récits  humoristiques  au  Journal  les 
Oaudes,  de  Besançon.  Enfin,  ce  grand  travailleur  a  écrit  un  nombre  consi- 
dérable d^études  et  d*articles,  dont  beaucoup  ont  une  réelle  importance, 
dans  la  Gasette  des  beaux»avts,  les  Arts,  V Art  et  les  Artistes,  les  Lettres  et  les  Arts, 
la  Revue  de  Part,  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  le  Monde  moderne^  la 
Revue  des  Deux  Mondes  et  diverses  revues  étrangères,  entre  autres  VAHe^ 
de  Rome,  le  Harpers  Magasine,  la  Saturday  Review,  etc.  —  On  peut  dire  que 
If.  Henri  Bouchot  a  succombé  à  la  besogne  :  ayant  été  Vnn  des  plus  actifs 
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organisateurs  de  la  très  récente  Exposition  des  miniatures  à  la  Bibliothèque 
nationale,  il  venait  à  peine  de  terminer  une  histoire  de  la  Miniature  fran- 
çaiâôt  ouvrage  de  haut  luxe,  qui  paraîtra  prochainement,  lorsque  la  mort 
Pa  emporté. 

— L'Université  a  perdu  un  de  ses  membres  les  plus  distingués  en  la  personne 
de  M.  Louis- Auguste  Himly,  membre  du  consistoire  de  TËglise  de  la  Gon* 
fession  d'Augsbourg,  ancien  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  mort 
en  cette  ville,  au  commencement  d'octobre,  &  Page  de  83  ans.  Né  à  Stras- 
bourg, le  28  mars  1823,  M.  Himly  entra  à  l'École  des  chartes  en  1845,  et,  en 
1849,  il  obtint  le  diplôme  d'archiviste-paléographe.  Il  se  fît  recevoir  ensuite 
agrégé  d'histoire  et  docteur  ès-lettres.  Après  un  assez  court  passage  dans 
renseignement  secondaire,  il  fut  chargé  d'une  suppléance  à  la  Sorbonne, 
puis  devint  professeur  d'histoire  au  collège  Roilin.  En  1863,  revenu  à  la 
Sorbonne  comme  professeur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres,  il 
était,  en  1881,  nommé  doyen  de  cette  Faculté.  En  1884,  il  fut  élu  membre  de 
PAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques  en  remplacement  de  Mignet. 
Les  ouvrages  qu'il  laisse  sont  peu  nombreux,  mais  leur  valeur  est  consi- 
dérable. En  voici  les  titres  :  Wala  et  Louis  le  Débonnaire  (Paris,  1849,  in-8), 
thèse  pour  le  doctorat  ;  —  De  Sancti  Romani  imperii  nationis  germaniene 
atque  juribus  per  medii  aevi  praesertim  tempora  (Paris,  1849,  iu-8),  thèse  pour 
le  doctorat  ;  -^  De  la  Décadence  carlovingienne  (Paris,  1851,  in-8);  —  Histoire  de 
la  formation  territoriale  des  États  de  l'Europe  centrale  (Paris,  1876,  2  vol.  in-8). 

-Un  autre  professeur  honoraire  de  l'Université,  M.  6u8taveJ[)UG0UDRA.T,  est 
mort  &  Paris  vers  le  milieu  de  septembre.  Né  à  Sens,  en  1832,  il  disparaît 
donc  à  r&ge  de  74  ans.  Il  s'était  adonné  à  la  publication  de  manuels  clas- 
siques d'histoire  et  de  géographie  ;  aussi  son  nom  était-il  fort  connu  dans 
le  monde  des  écoliers.  Les  volumes  de  cette  sorte  dus  à  sa  plume  sont  tirés 
nombreux  et  il  est  certainement  peu  de  nos  lecteurs  qui  n'aient  fait  usage 
de  tel  on  tel  d'entre  eux.  La  liste  suivante,  que  nous  en  donnons,  est  bien 
loin  de -les  comprendre  tous  :  Histoire  contemporaine  de  4789  jusqu^à  nos  jours, 
rédigée  conformément  au  programme  officiel  pour  l'enseignement  de  Vhistoiredans 
la  classe  de  philosophie  (Paris,  1863,  3  vol.  in-12),  plusieurs  fois  réimprimé; 

—  Histoire  de  France  et  Histoire  générale  depuis  4189  jusqu'à  nos  jours.  Enseir 
icignement  spécial.  S*  année  (Paris,  1867,  in-12)  ;  ^  Simples  Récits  d'histoire  de 
France.  Enseignement  secondaire  spécial.  Année  préparatoire  (PdiTis,  1867,  in-12)  ; 
^Simples  Récits  d^histoire  ancienne,  greeque,  romaine  et  du  moyen  âge.  Enseigne" 
ment  secondaire  spécial  (Paris,  1868,  in-12);  —  Histoire  de  la  France  depuis 
^origine  jusqu'à  la  Révolution  française  et  Grands  Faits  de  Vhistoire  moderne  de 
U5S  à  4789  (Paris,  1868,  in-12)  ;  —  HUtoire  de  France  (Paris,  1871,  in-12)  ;  — 
Premières  Leçons  d'histoire  de  France,  à  Vusage  des  écoles  primaires  (Paris,  1872f 
in-12)  ;  —  Histoire  contemporaine  depuis  4189  jusqu^à  nos  jours.  Classe  de  philO' 
tophie  (Paris,  1872,  in-12)  ;  —  Histoire  et  géographie  contemporaines,  rédigées 
conformément  aux  derniers  programmes  officiels  de  4874  pour  la  classe  de  philO' 
•ophie  (Paris,  1875,  in-12)  ;  —  Cent  Récits  d^histoirede  France  (Paris,  1878,  in-4)  ; 

—  Le  Patriotisme  en  France  (Paris,  1872,  in-12),  avec  Edouard  Goepp;  — 
Mémento  du  baccalauréat  ès-lettres ^  conforme  aux  programmes  de  4880.  Partie 
littéraire  (Paris,  1881,  in-16),  avec  R.  Thamin;  —Leçons  moyennes  d*histoire  de 
Fra  ce  à  Vusage  des  écoles  primaires.  Deuxième  degré  (Paris,  1880,  ln-18)  ;  — 
Leçons  complètes  ^histoire  de  France  à  l'usage  des  écoles  primaires.  Cours  supé» 
rieur  (Paris,  1881,  in-12)  ;  —  Cent  Récits  ^histoire  contemporaine  (Paris,  1882, 
in-4)  ;  —  Récits  et  entretiens  sur  notre  histoire  nationale  jusqu'à  la  guerre  de 
Cent  ans  (Paris,  1883,  in-12);  —  f^otions  élémentaires  d'histoire  générale  et 
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d'hUtoire  de  France  (Paris,  1884,  iD-12);  —  Récits  et  biographies  d*histoire  de 
France.  Programme  de  i88S  (Paris,  1885,  in-12);  —  Histoire  sommaire  de  la  civi- 
lisation depuis  Vorigine  jusqu^à  nos  jours  (Paris,  1886,  in-12);  —  Cours  d'étudet 
à  Pusage  de  renseignement  secondaire  spécial.  Programme  de  4886  (Paris,  1886- 
1887,  6  TOl.  iD-12);  —  Histoire  nationale  et  notions  sommaires  d!* histoire  ginérale. 
Enseignement  secondaire  des  jeunes  filles.  Programme  de  I88i  (Paris,  1887-1888, 
5  TOl.  iD-12);  —  histoire  de  Vantiquilé  et  du  moyen  âge  jusqu'en  4Si8  (Paris, 
1895,  iD-12);  —  Les  Origines  du  Parlement  de  Paris  et  la  Justice  aux  xiii*  et 
Ziy*  «tèe<e«  (Paris,  1902,  in-8);  —  Histoire  et  civilisation  des  temps  modernes 
{zr  siècle-XYli*  siècle).  Classe  de  seconde  (Paris,  1902,  iD-16). 

^  M.  l^abbé  ÂlexaDdre-François-NicoIas  tb  Mbissas,  mort  au  milieu 
d*octobre,  &  Issy-les-Moulineaux,  à  l'âge  de  69  ans,  était  né  à  Paris  le 
30  Dovembre  1837.  Il  était  fils  du  mathématicien  Napoléon  de  Meissas  et 
neveu  du  géographe  bien  connu,  Achille  de  Meissas.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  lycée  Bonaparte,  puis  à  Êvreux  et  k  Périgueux,  11  revint  à  Paris 
pour  se  présenter  à  TËcole  polytechnique.  Au  lieu  de  cela,  il  entra  au  ser- 
vice de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  des  Ardeunes  ;  mais  bientôt,  se 
sentant  attiré  par  la  vocation  ecclésiastique,  il  lit  ses  études  religieuses  et, 
ordonné  prêtre  à  Reims  eu  1863,  il  fut  successivement  vicaire  à  Gharle ville, 
à  Vouziers,  et  à  Paris^  à  Notre-Dame  d'Autcuil.  Aumônier  au  début  de  la 
guerre  franco-allemande,  il  assista  à  tous  les  combats  autour  de  Metz. 
Après  la  guerre,  il  fut  pendant  un  certain  temps  chapelain  de  Sainte- 
Qeneviève,  pui«  il  alla  continuer  ses  études  à  Rome  et  se  fit  recevoir  doo 
teur  en  théologie.  A  son  retour  à  Paris,  eu  1873,  il  devint  aumônier  de 
Fhospice  Greffulhe,  puis  de  la  maison  des  Frères  de  Saint-Jean-de-DieU;  et 
enfin  du  collège  Rollin.  Très  versé  dans  les  sciences  ecclésiastiques,  il  sol- 
licita, en  1904,  rautorisation  de  faire  à  la  Sorbonne  un  cours  libre  de 
patris tique,  autorisation  qui  lui  fut  accordée  par  le  ministre  Chaumié.  V. 
rabbé  de  Meissas  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Histoire  sainte  comprenant 
V Ancien  et  le  Nouveau  Testament  (Paris,  11869,  gr.  in-S)  ;  —  Journal  d'un  aumô- 
nier militaire  (Paris,  1872,  in-18)  ;  —  M.  Renan  apologiste  malgré  lui  (Paris, 
1879,  in-8]  ;  —  Évangélisation  des  Gaules  (Paris,  1878-1882,  4  brochures  in-8). 

—  Nous  avons  appris  avec  regret  la  mort  de  Mgr  Le  Camus,  emporté  par 
un  mal  subit,  le  30  septembre,  à  P&ge  de  67  ans,  dans  sa  propriété  de  la 
Maloirade,  près  de  CastelnaudaryrMgr  Émile-Constant-Ange  Le  Camus  était 
né  &  Paraza  (Aude),  en  1839.  Ses  études  universitaires  terminées,  il  entra 
au  séminaire  de  Saint-Su Ipice.  Quand  il  en  sortit,  il  alla  à  Rome,  suivit  les 
cours  du  Collège  romain,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  théologie.  Rentré  en 
France,  11  fut  nommé  vicaire  à  Narbonne,  puis  fut  appelé  à  Rome  au  concile 
du  Vatican  comme  théologien.  Il  se  livra  ensuite  à  la  prédication,  fut  co- 
directeur de  l'école  de  Sorèze,  fonda  un  autre  collège  à  Gastelnaudary,  puis 
alla  visiter  l'Orient,  afin  de  se  documenter  en  vue  de  ses  tcavaux  sur  les 
orlglues  chrétiennes.  Il  était  chanoine  théologal  de  Carcassonne  lorsqu'il 
fut  nommée  en  avril  1901,  évoque  de  La  Rochelle.  Mgr  Le  Camus  laisse 
quelques  ouvrages  qui  Tout  classé  parmi  nos  prélats  les  plus  savants.  Eu 
voici  les  titres  :  Préparation  exégétique  à  U  Vie  de  Notre-Seigneur  JésusrChrist^ 
ou  Examen  critique  des  récits  de  V Évangile.  Les  Commencements  de  Jésus  (Paris, 
1869,  in-8)  ;  ^  La  Vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  (Paris,  1883,  2  vol.  in-8), 
ouvrage  plusieurs  fois  réimprimé  ;  -  Notre  Voyage  aux  pays  bibliques  (Paris, 
1890,  3  vol.  in-8). 

—  Le  monde  médical  parisien  a  éprouvé  une  grande  perte  en  la  personne 
du  docteur  A.  Floqubt,  qui  a  succombé  le  14  octobre,  dans  la  catastrophe 
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d'ËpernoD.  Le  D'  Floquet,  médecin  du  Palais  de  justice,  est  l'auteur  d'ou- 
vrages importants,  tels  que  :  De  la  Pneumonie  typhotde  (Paris,  1879,  in-8), 
thèse  pour  le  doctorat  ;  —  Droii  médical,  ou  Code  des  médecins,  docteurs^  offi- 
ciers de  santéfSages-femmes^  pharmaciens,  vétérinaires,  étudiants,  etc.  (Paris,  1870, 
in-12),  avec  M.  Léchopié,  avocat  à  la  Cour  d'appel  ;  —  Avortement  et  Dépo- 
pulation (Paris,  1892,  in-12)  ;  —  La  Nouvelle  Législation  médicale.  Commentaire 
et  texte  de  la  loi  du  50  novembre  1892  sur  Vexerdce  de  la  médecine,  et  des  lois, 
décrets  et  réglemenU  s'y  rattachant  (Paris,  1894,  in-12),  avec  M.  X.échopié  ;  — 
Code  pratique  des  honoraires  médicaux.  Ouvrage  indispensable  *<iux  médecins, 
pharmaciens,  etc.  (Paris,  1898,  in-16). 

—  Le  doyen  des  poètes  provençaux,  M.  Louis  Pâlabon,  est  mort  au  milieu 
d*octobre,  à  Page  de  92  ans,  à  Toulon,  sa  ville  natale.  Ouvrier  voilier  et 
marin,  il  avait  assisté  à  la  bataille  de  Navarin.  Ses  ouvrages  poétiques  les 
plus  connus  sont  les  suivants  :  Le  Chant  de  Voutfrier,  poésies  diverses  (Dra- 
guignan,  1842,  in-16)  ;  —  Une  Voix  de  Cdme,  poésies  nouvelles  précédées  d^une 
notice  (Toulon,  1846,  in-12)  ;  —  Sous  tes  cyprès  I  élégies  (Toulon,  1853,  in-8)  ;  — 
Un  Coou  de  Drague  :  chansons,  contes,  fables  et  dialogues  provençaux  (Toulon, 
1846,  in-8)  ;  —  La  Màgdeleine,  ou  Pèlerinage  à  la  Sainte-Baume  en  Provence 
(Toulon,  1838,  in-8)  ;  —  Les  Anciens  Troubadours  du  Var,  leurs  notices  biogra- 
phiques, suivies  chacune  d'une  strophe  provençale  résumant  son  texte,  et  pré- 
cédées d'une  ode  au  monge  des  îles  d'or  (Toulon,  1864,  in-8)  ;  —  La  Peste  de 
Toulon  en  i72i,  poème  provençal  en  quatre  chants  (Toulon,  1874,  in-8). 

—  Le  romancier  Emile  Pouvillon,  nô  à  Montauban  en  1840,  est  mort 
subitement  à  66  ans,  au  commencement  d'octobre,  aux  environs  de 
Chambéry,  où  il  était  en  villégiature.  Il  se  fit  d'abord  connaître  en 
donnant  des  romans-feuilletons  dans  un  grand  nombre  de  journaux  et  de 
revues, -la  Rue^  de  Jules  Vallès,  le  Temps,  la  ^evue  Bleue,  V Illustration,  la 
Revue  des  Deux  Mondes,  la  Revue  des  lettres  et  des  arts,  etc.  11  y  apportait 
une  précision  délicate  et  une  vérité  réaliste  qui  semblait  le  rattacher  à 
l'école  naturaliste,  tandis  que  les  types  de  paysans  qu'il  représentait  de 
préférence  rappelaient,  par  leur  bonhomie,  les  personnages  de  certaines 
œuvres  de  George  Sand.  Les  œuvres  qu'il  a  publiées  en  volumes  sont  les 
suivantes  :  Nouvelles  réalistes  (Paris,  1878,  in-12)  ;  —  Césttte,  histoire  d*une 
paysanne  (Paris,  1881,  in-12)  ;  —  Llnnocent  (Paris,  1884,  in-11)  ;  —  Jean-de- 
Jeanne  (Paris,  1886,  in-12);  —  Le  Cheval  bleu,  suivi  de:  Dans  les  feuilles,  le 
Marchand  de  lis,  Ménine,  etc,  contes  (Paris,  1888,  in-8);  —  Chante-Pleure  (Paris, 
1890,  in-12)  ;  —  Les  Antibel  (Paris,  1892,  ln-i2)  ;  —  Petites  Ames  (Paris,  1893,  in- 
12)  ;  —  Bernadette  de  Lourdes.  Mystère  (Paris,  1894,  in-12)  ;  —  Pays  et  paysages 
(Paris,  1895,  in-12)  ;  —  Mademoiselle  Clémence  (Paris,  1896, in-12);  —  L'Image 
(Paris,  1897,  ln-12)  ;  —  Le  Roi  de  Rome,  ^«/^-/«ar«  (Paris,  1898,  in-12).  Son  livre 
Bernadette  de  Lourdes  a  passé  trop  inaperçu  à  cause  de  la  malechance  qu'il 
eut  de  ne  précéder  que  de  peu  de  temps  le  Lourdes  de  Zola.  Il  en  fut  de 
même  de  son  drame  le  Roi  de  Rome,  qui  fut  joué  au  Nouveau-Théâtre,  mais 
ne  tarda  pas  à  être  relégué  dans  les  bibliothèques  par  le  succès  bruyant  de 
l'Aiglon  de  M.  Edmond  Rostand. 

—  La  mort  du  célèbre  aqua-fortiste  Adolphe  Lalauzb,  qui  vient  de 
s'éteindre  au  milieu  d'octobre,  dans  sa  propriété  de  Milly  (Seine-et-Oise),  à 
Page  de  67  ans,  est  un  véritable  deail  pour  l'art.  Né  à  Rive-de-Gier  en  1838, 
il  fut  d*abord  contrôleur  de  l'enregistrement  avant  de  se  décider  à  aborder 
définitivement  la  gravure.  Élève  de  Gaucherel,  dont  il  devint  le  rival,  il 
s'est  fait  connaître  par  un  nombre  considérable  d'eaux-fortes  d'après  les 
maîtres  anciens  et  modernes,  mais  son  talent  s'est  surtout  affirmé  dans 
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rillustration  du  livre  d*art.  Il  a  gravé  en  effet,  d'aprôs  ses  propres  compo- 
sitions, d^importantes  suites  dMllustrations  pour  des  éditions  de  bibliophiles, 
par  exemple  celles  de  Gulliver  (1875)»  MoHère  (1875),  Perrault  (1876),  Manon 
Lescaut^  Paul  et  Virgtniej  Don  Quichotte,  OU  Bios,  les  Mille  et  une  NuiU,  etc., 
etc.  Il  a  det^siné  et  gravé  plusieurs  centaines  de  portraits  d'écrivains  con- 
temporains ou  des  deux  derniers  siècles.  Il  était  vice- président  de  ia  So- 
ciété des  Amis  de  l'eau-forte. 

—  Le  18  octobre  dernier,  M.  Léon-Gustave-Gjprien  Gastinbl  est  mort  à 
Fresnes-lez-Rungis  (Seine)  à  l'&ge  de  84  ans.  Né  à  Dijon  le  15  août  1823,  il 
commença  ses  éludes  musicales  dans  cette  ville,  puis  il  vint  à  Paris  où  il 
fut  reçu  au  Conservatoire  dans  la  classe  d'Halévy,  qui  le  considéra  comme 
nn  de  ses  meilleurs  élèves,  et,  en  1845  il  remporta  le  prix  de  Rome.  Il  entra 
un  peu  plus  lard  à  l'orchestre  de  rOpéra-Gomi((ue  en  qualité  de  premier 
violon  et  fut  également  attaché  à  celui  des  concerts  du  Gonservaioire. 
M.  Gastinel  a  écrit  pour  le  théâtre  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
plusieurs  ont  été  représentés,  par  exemple  :  Le  Miroir,  opéra  comique  en 
un  acte  (Opéra-Gomique,  19  Janvier  1853)  ;  —  L'Opéra  aux  fenêtreê  (Bouffes- 
Parisiens,  5  mai  1857),  pièce  en  un  acte  qui  fut  jouée  non  seulement  à  Pa- 
ris, mais  à  Londres  et  à  Berlin  ;  —  Tituê  et  Bérénice,  un  acte  (même  théâtre, 
12  mai  1860);  —  Le  Buisson  vert,  un  acte  (Théâtre-Lyrique,  15  mai  1861);  — 
Le  Rêve,  ballet  en  deux  actes  et  trois  tableaux,  sur  un  livret  de  fantaisie  Japo- 
naise de  M.  Ed.  Blau,  œuvre  qui  fut  très  bien  accueillie  (Opéra,  10  Juin  1890). 
Parmi  les  autres  œuvres  de  M.  Gastinel  destinées  au  théâtre  et  qui  n'ont  pu 
arriver  â  la  scène,  il  faut  citer  :  La  Kermesse,  opéra-comique  en  3  actes, 
répété  plusieurs  fois  au  Théâtre-Lyrique  et  que  la  retraite  du  directeur 
empêcha  de  jouer,  eile  Barde,  opéra  en  5  actes,  accepté  en  188^  à  l'Opéra- 
Populaire,  mais  que  la  fermeture  soudaine  de  ce  théâtre  ne  permit  pas  de 
représenter.  On  doit  en  outre  â  M.  Gastinel  un  grand  nombre  de  morceaux 
de  musique  symphonique,  dramatiques  ou  religieux,  qu'il  a  fait  exécuter 
dans  les  concerts  et  dans  les  églises.  C'était  un  alerte  vieillard  qui,  tout 
dévoué  &  la  musique  populaire,  s'efforçait  encore,  ces  derniers  temps,  de 
raviver  en  France  l'œuvre  des  orphéons. 

—  Un  autre  musicien,  le  doyen  des  pianistes  et  des  compositeurs  fran- 
çais, M.  Jean-Henri  Ravina.,  est  mort  au  commeijicement  d'octobre  dans  sa 
89*  année.  Chose  étrange,  Fétis  et  Mendel,  dans  leurs  Dictionnaires,  le 
donnent  comme  étant  mort  en  1862.  Né  â  Bordeaux  le  20  mai  1818,  il  apprit 
de  bonne  heure  la  musique,  fut  admis  à  treize  ans  au  Conservatoire  et  y 
obtint  les  premiers  prix  de  piano  et  d'harmonie  en  1834  et  1835.  Nommé 
professeur  à  dix-sept  ans,  il  a  formé  de  nombreux  élèves.  Moins  connu 
toutefois  comme  virtuose  que  comme  compositeur,  il  a  écrit  un  grand 
nombre  de  concertos,  d'ouvertures,  de  fantaisies,  par  exemple  la  Sicilienne, 
le  Dernier  Soufrir,  etc.  On  lui  doit  également  un  arrangement  pour  quatre 
mains  de  toutes  les  symphonies  de  Beethoven. 

—  M.  Joseph  Sagchbtti,  mort  à  Florence  à  la  fin  d'octobre,  â  61  ans,  était 
un  des  vétérans  de  ia  presse  catholique  de  ritalie.  En  1863,  il  avait  fondé 
à  Padoue  un  cercle  universitaire  catholique  et  une  revue  :  Letture  eattolicht, 
dont  le  gouvernement  autrichien  supprima  la  publication.  Deux  ans  pla^ 
tard,  il  entra  à  la  rédaction  du  Veneto  cattolieo,  dont  il  devait  prendre  piu^ 
tard  la  direction,  qu'il  garda  Jusqu'en  1880.  En  1884,  il  alla  prendre  &  Milan 
la  direction  de  la  Lega  lombarda  ûoni  le  but  était  de  combattre  VOsserwtore 
cattolieo  de  Don  Albertario,  et,  en  1889,  il  alla  occuper  le  môme  poste  à 
Rome,  &  la  tète  de  la  Koc«  deUa  verUà.  Enfin,  en  1893,  il  éUit  appelé  â  Flo- 
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renoe  pour  diriger  VUnità  cattolica,  qui  fut  bientôt  transférée  à  Turin  et  qui, 
eu  1898|  fut  supprimée  momentanément  ainsi  que  VOsservatore  cattolico.  Ha- 
bile et  ardent  polémiste,  M.  Sacchetti  fut  constamment  en  lutte  avec  les 
démocrates  chrétiens  et  resta  jusqu'à  la  fin  un  adversaire  décidé  de  la  par- 
ticipation des  catholiques  à  la  vie  politique  de  Tltalie. 

—  M.  Wladimir  Spasowigz,  né  Rzeczyca,  le  16  janvier  1829,  est  mort 
à  Varsovie  le  28  octobre.  Il  avait  fait  ses  études  secondaires  et  supérieures 
à  Saint-Pétersbourg.  Avocat  éminent,  il  fut  chargé  du  cours  de  législation 
criminelle  à  TUniverslté  de  Saint-Pétersbourg,  cours  professé  par  lui  jusqu'en 
1861.  M.  Spasowicz  laisse  de  nombreux  ouvrages  sur  la  législation  et  la 
politique  ;  il  s^est  aussi  occupé  de  critique  littéraire  ;  enfin  il  a  publié  des 
essais  sor  les  écrivains  polonais  ainsi  qu'une  Histoire  de  la  litlirature 
polonaiêe, 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Bbrtin,  professeur  au  Conserva- 
toire de  musique  et  régisseur  général  de  rOpêra-Comique,  mort  à  la  fin 
d^octobre;  —  Olivier  Calbuard  db  la.  Faybttb,  jeune  poète  auteur  d'un 
volume  de  vers  :  Le  Rêve  des  jours  (Paris,  1904,  in-18),  mort  à  29  ans,  au 
milieu  d'octobre  ;  —  GhâUzit,  professeur  départemental  d'agriculture  du 
Gard,  mort  au  milieu  d'octobre  ;  —,  François  Ceux,  en  religion  Frère  Anto- 
nin,  directeur  de  l'École  Saint- Augustin,  à  Saint-Germain-en-Laye,  mort  en 
septembre,  dans  sa  62*  année  ;  —  Charles  I^umay,  le  directeur  des  cultes 
dont  la  loi  de  séparation  a  eu  pour  conséquence  de  supprimer  les  fonctions, 
auteur  de  diverses  comédies  vite  oubliées,  né  à  Paris  en  1843,  mort 
en  cette  ville,  le  23  octobre  ;  —  l'abbé  Latrbau,  qui  a  exercé  pendant 
68  ans  les  fonctions  de  directeur  au  grand  séminaire  de  Bayonue,  mort  en 
septembre  à  l'âge  de  92  ans  ;  —  Gaston  Lb  Courtois  du  Manoir,  président 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  mort  au  milieu  d'octobre  ;  — 
Paul  Lbnglë,  ancien  député  de  la  Haute-Garonne,  mort  à  Paris,  le  16  oc- 
tobre, à  69  ans,  lequel  fut  orateur,  Journaliste  et  littérateur,  et  qui  laisse 
plusieurs  pièces  eu  vers/ dont  un  drame  :  iVos  Pères  (Paris,  1871,  in-8)  et 
plusieurs  ouvrages  politiques,  entre  autres  :  Le  Neveu  de  Bonaparte,  Souvenirs 
de  nos  campagnes  politiques  avec  le  prince  Napoléon  Bonaparte,  i 879- 4881  (Paris, 
1893,  in-8);  —  l'abbé  Lbprançois,  curé  de  Saint-Loup,  à  Bayeux,  directeur 
de  la  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Bayeux,  mort  aiv  milieu  d'octobre  ;  >- 
—  l'abbé  Miqbon,  ancien  professeur  au  petit  séminaire  de  Chevagnes-en- 
Palllers  (Vendée),  mort  au  milieu  d'octobre,  à  96  ans;  —Thomas,  professeur 
de  philosophie  au  lycée  de  Pau^  mort  en  septembre. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  H.  Bbaugrand,  ancien 
maire  de  Montréal,  ancien  directeur  d'un  journal  publié  dans  cette  ville,  à 
Vaide  duquel  il  lutta  coustamment  en  faveur  du  rapprochement  des  familles 
françaises  »  des  deux  côtés  de  l'eau  >,  mort  à,  Montréal  en  octobre;  — 
Charles  Bertram  Black,  éditeur  et  écrivain  écossais,  auteur  d'un  certain 
nombre  de  Guides  pour  lés  voyageurs  et  les  touristes,  mort  à  la  fin  de 
septembre,  à  Edimbourg, à 84  ans;  —  Edouard  Bodbmann,  historien  alle- 
mand, bibliothécaire  en  chef  de  la  ville  de  Hanovre,  mort  le  23  septembre, 
à"  79  ans,  qui  laisse  divers  ouvrages,  notamment  ;  AtAs  den  Brieftn  der 
Hersogin  Elisabeth  Charlotte  von  Orléans  an  die  Kurfw'stin  Sophie  von  Hanover, 
Ein  Beitràg  sur  Kulturgeschichte  der  41  und  48  Jahrhunderte  (Hanovre,  1891,  gr. 
in-8)  ;  —  Dr.  Bracgiporti,  professeur  de  physique  et  de  mathématiques 
italien,  mort  le  29  septembre,  à  Plaisance  ;  —  Karl  Dabnzbr,  journaliste 
d'origine  allemande,  mort  à  86  ans,  à  Neckarsulm  (États-Unis),  à  la  fin  de 
septembre,  lequel,  après  la  défaite  en  1849  du  parti  révolutionnaire  auquel 


—  468  — 

il  appartenait,  se  réfugia  aux  Ëtats-Unis  où  il  se  créa  une  situation  impor- 
tai! le  dans  le  journalisme  et  fonda  le  périodique  allemand-américain  bien 
connu,  la  WesUiche  Post  ;  —  H.  P.  Du  Bois,  écrivain  et  journaliste  américain, 
mort  à  New  York  à  la  fin  de  septembre,  lequel  fut,  pendant  ces  dix  der- 
nières années,  le  critique  musical  de  The  New  York  American,  donna  de  nom- 
breux articles  bibliographes  au  New  York  Times  et  qui,  en  outre,  laisse  un 
ouvrage  très  estimé  :  New  York  Privale  Libraries  ;  —  Ludwig  FÉLIX,  écrivain 
allemand,  auteur  d'ouvrages  sur  Téconomie  politique,  mort  à  Vienne,  le 
23  septembre,  à  77  ans,  auquel  on  doit,  entre  autres  travaux  estimés  :  Entwi- 
ckelungsgeBchichte  der  Eigenlhums  uulef*  ciUtvrgesctiichtlichem  und  wirtschaftlichem 
Geachicku-  punkle  (Leipzig,  i899,  in-8);  —James  Finlayson,  médecin  écossais 
fort  connu  à  Glasgow,  où  il  est  mort  le  10  octobre,  auquel  on  doit  un  CUnical 
Manual  très  estimé  et  une  biographie  du  fondateur  de  la  Faculté  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  de  Glasgow  :  An  Account  of  the  Life  and  Works  ofMaiêter 
Peter  Lowe;  —  Dr.  A.  P.  Fokker,  professeur  d'hygiène  et  de  bactériologie  à 
Groningue,  mort  récemment  en  cette  ville,  à  66  ans  ;  —  Mario  Giobbb, 
homme  de  lettres  et  poète  italien  connu,  qui  avait  traduit  en  italien  Cyrano 
de  Bergerac  et  V Aiglon,  mort  au  milieu  d'octobre  ;  —  Alfred  Hbdbnstibrna, 
le  plus  populaire  des  écrivains  humourisliques  suédois,  lequel  écrivait  sous 
le  pseudonyme  de  Sigurd,  mort  le  12  octobre,  à  Stockholm,  à  54  ans  ;  — 
Ph.  Hbld,  professeur  d'horticulture  à  l'Ëcole  d'agriculture  de  Darmstadt, 
mort  récemment  en  cette  ville,  à  50  ans  :  —  le  baron  db  Hbrvùs,  l'un  des 
poètes  chrétiens  de  l'Espagne  les  plus  inspirés,  mort  à  la  fln  d'octobre  ;  — 
Dr.  Hugo  Hbrwarth,  professeur  de  mathématiques  à.  l'Université  de 
Berlin,  mort  le  14  octobre,  à  Gross-Lichterfelde,  à  65  ans  ;  —  Ludwig  Jung, 
écrivain  et  éditeur  allemand,  mort  le  12  septembre,  à  Munich,  à  72  ans  ;  — 
Hans  Nicolaus  Krauss,  nouvelliste  et  romancier  allemand,  mort  le  20  sep- 
tembre, à  Berlin,  à  45  ans  ;  —  Dr.  Albert  Krogkbr,  médecin  en  chef  militaire 
allemand,  professeur  d'hygiène  à  l'Ëcole  de  guerre  de  Berlin,  mort  en  cette 
ville,  le  28  septembre,  à  60  ans  ;  —  le  comie  Karl  Emich  db  Lbininobn- 
Wbstbrburg,  historien  et  héraldiste  allemand,  mort  récemment  à  Munich, 
à  50  ans,  lequel  a  publié,  entre  autres  ouvrages  fort  intéressants  :  Deutsche 
und  œsterreichisehe  Bibliothekieiehen,  Ex^Libris.  Ein  Handbuch  fUr  Sammler 
BUcher-und  Kunstfreun^e  (Stuttgart,  1891,  gr.  in-8),  et  qui  laisse  au  musée 
allemand  de  Nuremherg  une  magnifique  collection  d'ex-libris  ;  —  Henry 
Dawson  Lowry,  écrivain  et  journaliste  anglais  d'avenir,  mort  à  la  fia 
d'octobre,  à  38  ans,  lequel  appartenait  à  la  rédaction  du  Black  and  White  et 
à  celle  de  la  Moming  Post  et  avait  publié  en  1904  un  excellent  volume  de 
poésies  :  The  Hundred  Windows  ;  —  Nicoiai  Panow,  poète  russe,  mort  à 
Saint-Pétersbourg,  le  10  septembre,  à  45  ans  ;  —  Dr.  August  Prbunbb, 
professeur  d*archéologie  allemand,  mon  le  13  septembre  à  Greifswald,  à. 
74  ans  ;  —  Theodor  Rbitzbl,  éditeur  suédois,  mort  le  22  septeml^re,  à 
Stockholm,  à  78  ans  ;  —  M»*  J.-H.  Riddbll,  femme  de  lettres  anglaise 
connue,  auteur  de  romans  et  de  nouvelles  qui  se  rapportaient  surtout  à  la 
Cité  de  Londres  et  à  la  vie  commerciale,  morte  à  la  fln  de  septembre;  — 
Dr.  Bernhard  Rittbr,  professeur  allemand,  directeur  du  «Sophienstift> 
grand-ducal  de  Weimar,  mort  en  cette  ville,  le  25  septembre,  à  56  ans  ;  — 
Julius  Stockhausbn,  professeur  de  musique  et  compositeur  allemand, 
mort  le  22  septembre,  à  Francfort-sur-le-Mein,  à  80  ans  ;  —  Dr.  Friedrich 
Unobb,  professeur  d'histoire  ancienne  à  TUniversité  de  Wurtzbourg,,  mort 
en  cette  ville,  le  11  octobre,  à  81  ans;  —  Dr.  Paul  Vbttbr,  professeur 
d'exégèse  de  l'Ancien  Testament  à  la  Faculté  de  théologie  de  Tubingue, 
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mort  récemment  en  cette  ville,  à  56  ans;  —  Hermann  Chr.  Waldb,  directeur 
de  l'fîcole  de  xylographie,  mort  récemment  à  Warmbrunn,  à  51  ans  :  —  le 
comte  Paul  von  Waldbrsbb,  écrivain  et  musicologue  allemand,  mort 
récemment  à  Kônigsberg  de  Franconie,  à  73  ans  ;  —  Karl  Wbtchhabdt, 
professeur  d*art  ornemental  à  l'Ëcole  technique  supérieure  de  Dresde,  mort 
à  Loschwitz^  au  commencement  d'octobre  ;  —  Dr.  Joseph  Wbinlbghnbb, 
professeur  de  chirurgie  autrichien,  mort  à  Vienne,  le  22  septembre,  à 
77  ans  ;  —  Dr.  P.  Wolpskbhl,  ancien  professeur  de  mathématiques  supé- 
rieures, mort  dernièrement  à  Darmstadt,  à  50  ans  ;  —  Dr.  Â.lois  Zuckbb, 
professeur  de  droit  criminel  à  TUniversité  tchèque  de  Prague,  mort  en  cette 
Tille,  le  1*'  octobre,  à  64  ans. 

Concours.  -^  L'Â.cadémie  des  sciences  de  Berlin  met  au  concours  pour 
i909  uno  étude  critique  sur  les  types  et  les  symboles  de  Tart  oriental  antique 
et  sur  leur  diffusion  dans  l'Asie  mineure  et  dans  l'art  mycénien  et  phénicien. 
Le  prix  est  de  5  000  marks.  Les  mémoires  peuvent  être  écrits  en  allemand, 
latin,  français,  anglais  ou  italien.  Terme  du  concours  :  21  décembre   1908. 

CONOBÈs.  —  Du  13  au  18  octobre  s'est  tenu  à  Barcelone  le  premier  congrès 
international  de  la  langue  catalane,  auquel  ont  pris  part,  a^ec  la  plupart  des 
écrivains  qui  ont  été  les  champions  de  la  renaissance  catalane,  un  certain 
nombre  de  philologues  tant  espagnols  et  portugais  que  français,  italiens  et 
allemands.  Les  travaux  du  congrès  ont  été  coupés  par  des  distractions  de 
divers  genres  et  notamment  par  des  excursions  à  Ripoll,  à  Vich  et  à 
Soblet. 

Faunb  populairb  db  la.  Fbancb.  —  Sous  ce  titro,  M.  Eug.  Rolland  avait 
publié,  de  1877  à  1883,  un  curieux  ouvrage  en  six  volumes  sur  les  noms 
vulgaires  des  animaux  et  les  dictons,  proverbes,  contes  et  superstitions  qui 
les  concernent.  Après  un  long  intervalle,  l'auteur  s'est  décidé,  non  pas  à 
refaire  cet  ouvrage,  mais  à  le  compléter  par  le  résultat  de  ses  recherches  et 
lectures  ultérieures  et  il  publie  aujourd'hui  un  tome  VU  (Paris,  V«,  chez 
l'auteur,  5,  rue  des  Chantier»,  in-8  de  272  p.  —  Prix  :  8  fr.).  Ce  volume  sert 
de  complément  au  premier  :  Mammifères  sauvages,  mais  pas  encore  entiè- 
rement, car  le  loup  et  le  renard  sont  réservés  pour  le  tome  VIII,  et  il  est 
question  ici  des  animaux  appartenant  à  plusieurs  classes,  dont  il  est  inutile 
de  dire  les  noms  savants.  La  chauve-souris,  les  diverses  espèces  de  rats  et 
les  bêtes  de  chasse  comme  le  sanglier,  le  lièvre,  le  daim,  le  cerf,  le  chevreuil 
en  Sont  les  articles  principaux.  C'est  la  suite  d^un  répertoire  connu  et  utile 
aux  linguistes  et  aux  naturalistes.  Aux  premiers,  il  convient  de  signaler 
la  très  riche  série  des  noms  des  animaux  dans  les  différents  dialectes  et 
patois  de  France,  et  la  réunion  de  ces  formes  mène  quelquefois  à  l'explication 
de  mots  obscurs  ou  difficiles  de  la  langue  française.  Ce  volume  intéressera 
aussi  les  chasseurs. 

Almanachs  four  1907.—  De  mieux  en  mieux,  peut-on  dire  de  VAlmanach 
du  Bon  Français,  que  publie  la  Société  bibliographique  et  qui  compte 
déjà  18  années  d'existence.  L'impression  est  parfaite  :  elle  a  été  confiée  à 
Texcellente  maison  Fr.  Simon,  de  Hennés  ;  quant  aux  gravures,  elles  sont 
encore  meilleures  que  celles  des  années  précédentes  et  choisies  avec  autant 
de  soin  que  de  goût.  Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  cette  publica- 
tion, qui  mérite  d'être  largement  répandue  en  raison  de  son  intérêt  et  du 
bien  qu'elle  peut  faire,  nous  citerons  quelques-uus  des  articles  qu'elle  ren- 
ferme. Tout  d'abord,  VAlmanach  du  Bon  Français  nous  parle  de  la  Séparation 
de  VÈglise  et  de  VÉtat,  après  quoi  il  nous  offre  :  le  récit  de  la  Catastrophe  des 
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mmts  de  Courrièrts  (avec  UDe  graT.);  UlmmolmbUiU  du  domidU  en  France  au 
XX*  siècle  ;  une  biographie  do  Cardinal  Perraud  (avec  portrait)  ;  La  Levée  de 
h'ois  cent  miite  Aommes  dan$  la  Vendée  (1793)  ;  Le»  !nventairet  des  égiiêee  (avec 
une  grav.)  ;  Coaiutnes  tTaitirefoù.  Lee  Feux  de  la  Saini-Jean  ;  L'Èrupiion  du 
r«SHi«  ^aveo  une  gra?0;  ^  ^^^f*^  ^  ^  fiasIiUe;  La  Franc-Maçonnerie  ei  les 
Éiflists  ;  Trtmblemeni  ae  terre  aux  États-^nis.  La  Destruction  partielle  de  San 
Francisco  va?ec  une  graT.)  :  Rewutrques  wùtéarologiques  des  campagnes  ;  Les 
Catmélites  de  Compièffne  (avec  une  graT.)  ;  A  fjropos  de  Vimpôt  sur  le  revenu  ; 
Lts  Congrégations^  danger  national  ;  La  Conférence  d'ÂlgèsAras  ;  Le  Mariage  du 
roi  H  de  la  reine  d'Espagne,  UAUentat  de  Madhd;  Attentats  contre  les  Chefs 
<ri^lat  ,1$5^I905\  etc,  ^Paris,  VII*,  au  siège  de  la  Sodété  bibliographique, 
S,  rue  Saint-Simon.  —  Prix,  l'exemplaire  :  0  fr.  15;  franeo,  0  fr.  S  ;  la  doo- 
laine  :  1  fr.  60  ;  firanco»  2  fr.  50  ;  le  cent,  ts  fr.  ;  franco,  13  fr.  50  ;  le  mille, 
tOO  fr.»  le  port  en  sas). 

Et  Toid  aussi  quelques  autres  aLmanachs  qui  méritent  d'être  recom- 
mandes :  VAlmanaeh  des  cKauwsièrts  ,30*  année,  petit  in-18  de  118  p.,  illasué 
de  nombreuses  gravures^  et  CAlmmnmek  de  Vouerier  (40*  année,  petit  in-18  de 
IIS  p.  «gaiement,  aussi  bien  illustre  que  le  précedenL  L'on  et  Hiatie  sont 
édites  par  la  librairie  Henri  Gautier  et  se  Tendent  0  fr.  50.  —  Six  antm 
jalmanacbs  que  l'on  trouTe  6,  rue  de  Furstenberg  et  chez  Desclée  eide  Broa- 
wer^  Paris.  Vi\  saToir  :  Le  Coin  iu  feu^  qui.  p*jur  19»j7.  s'est  transformé  à 
son  aT^ntage  (în-l$  de  (63  p.,  arec  graT.,  0  tr.  S^  :  Le  Jeam-Bari,  af—« c4 
ifes^ewtiie  Mer  vin-t6de  lÀ^p.«aTeegTaT..Ofr.S  i  U  Soldat  in-l6dell2p., 
arec  graT.^  0  fr.  ^  :  i'Aim^nackdu  U;^o«u^la>  et  jh  rigneron  in-t6  de  112  p., 
aTec  gr&T.,  0  fr.  à>  ;  r.irnwnMcA  œ  tasùifr  tn-ià  de  112  p.,  arec  grav.,  §  fr.  9»  ; 
Feixt  AhÊuottÊck  de  CécoUsr  ixt^  de  61  pu,  arec  graT..  0  fr.  05'. 

Pxa*s$-  —  Chaque  acuee.  à  la  date  da  15  septembre,  les  Ama^Jes  de 
^':^2»AMe  font  panù;nï  ua  gros  Ciscicaie  i^ns  lequel  setroore,  soigneose^ 
meut  classée,  une  btblio^crapbie  des  plus  importantes  étcies  geogTaphir:tiics 
puDl:ees  ians  le  cours  de  l^nnee  précédente.  La  quinzième  de  ces 
biblxv^^raplLîes  geo^craplùq^Ks  annoeiles  a  rêeecimeot  para  Amnaka  ée 
<^e.v^A«r.  X»^  ëcÀ>^i>prypaàr  gètgmpkxque  anstMoHe^  IMS.  pcbJee  so<:s  la 
di:ec:Ka  de  l  ouïs  Raveiieavi.  Pms^  Coon.  in-^  le  33S  pL—  Prix  :  5  fr.  ;  eij* 
est  A'csaà  rtciie*  pius  rtciie  eacoce  petit-nHie  q^ae  les  bibliograpiiies  aate- 
riearesv  e:  coctttnt.  daas  ses  •«>»  ii:icief«^  une  fccle  le  r^nseignesKCLS 
pcecxeux.  Les  eûuies  ie  f*.^grapCLsa  pi^rs;^ je  fe2.-*raie  noas  en:  para  teai:;,. 
vi5i..s<e  6isc:cule.  ',ine  v-i-^  izi-cr^Axi:e.  et  *•:-:  on  :.e  >»tiî  «^^le  se  fe^-riser 
cau^  La  port:-  re^.o:M:e.  le  ieiv  cii^ezu-r  ;  les  trari^x  re^aiif»  à  Jk  Fnaos 
es:*  ccc2j:ie  :o-.jocr5^  ri!»r'*.r^.:er»?:::ec::  irrrccrcL'i:.  ^t  ceij^  les  pciocaiire» 
A^>i:ir:  :ri-:  a  la  Bercer-  :en:  i  pjerire.  .i:  i-xs^L  -i::i  i^tr^ificçnaoBil  très 
cx.'->:>  ierir.e  :  'Jias  îes  re\f:  :cs  -c/iAires.  eci:!.  a.::cirrîr:i:  s*fc«irees  /*iae  àe 
;.jLUV'-.  .e*  re^toss  i:::A."^'::i^--îes  ce;  î:c-':i:.  ;vrc-2ie  l.  crcrsE.û:  5e  t«jr 
Awc-j'i:-.  •j::j;.ere  ai.*  .tit-auj:  îïea-:^:^?  zli^  ncoiîrreax  :î^'*  Iih  r«gat:cs 
i:».-;:;^e*-  r^..^:*  5o.~:  .es  rr-^c.*j«i.e»  reiii.i-'*;-MS  ^u  <1:=^?»:sec:  ii  jpetair. 
Sjl'*  *.s  ;m*-    :-?cc;i'.^.-?   le  le.t-ier  5i>ci»:    e   -  ^iit-^puTÔ.;^*  :*>  .l'utuars  ie 

*:  :v*«i:.r  a-;  :.^'f;;-'ef  :  -.-e  sene  ^.''c;  .es^euirif  .-:i:^":-ie  rz  les  ptiss 
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marché  :  Jeanne  dCArc,  par  Ph.-H.  Danand,  ouvrage  illustré  de  nombreuses 
gravures,  cartes  et  plans  (Paris,  Lethielleux,  1906,  petit  in-i6  de  383  p.  — 
Prix,  cartonné  :  0  fr.  50). 

—  Nous  signalons  et  recommandons  à  nos  lecteurs,  comme  pouvant  servir 
d'utile  Instrument  à  la  propagande  chrétienne  et  patriotique,  Topuscule  inti- 
tulé :  La  Vie  de  Jeanne  cPAre.  Conférence  avec  projections  par  M.  G.-M.  Goissac. 
(Paris,  VIII»  ;  5  rue  Bajard,  in-t2  de  31  p.—  Prix  :  0  fr.  25).  En  constatant  les 
défaillances  de  Charles  VII,  l'auteur  aurait  peut-être  dû  en  faire  davantage 
ressortir  les  circonstances  atténuantes,  et  mettre  plus  en  lumière  les  qualités 
de  ce  prince,  que  Jeanne  d'Arc  elle-même  a  si  fortement  affirmées  en  face 
de  ses  bourreaux. 

—  Il  y  a  dans  la  biographie  de  Bossuet  un  point  obscur  et  délicat,  signalé 
et  discuté  depuis  longtemps,  mais  sur  lequel  Tattention  a  été  récemment 
rappelée  par  un  ouvrage  posthume  de  Texcellent,  mais  très  passionné 
chanoine  Davin:  Élude  critique  sur  Bossuet  (Paris,  Savaéte,  1904,  in-8). 
M.  l*abbé  Ch.  Urbain  nous  apporte  aujourd'hui,  non  pas  la  solution  du 
problème,  mais  un  certain  nombre  de  faits,  de  textes  et  d'observations  qui 
lui  ont  paru  de  nietture  k  Téclairçir  :  Bossuet  ei  MUe  de  MauUon.  Étude  critique 
star  le  prétendu  mariage  de  Bossuet  (Paris,  Letouzey  et  Ané,  1906,  in-8  de  1 00  p. 
Extrait  de  la  Revue  du  clergé  français), 

—  En  un  français  approximatif,  mais  suffisamment  clair  quand  même, 
M.  Johannès  G.  Barolin,  de  Vienne  en  Autriche,  nous  parle  delà  Lutte 
organisée  contre  les  ennemis  de  la  paix  (Paris,  Giard  et  Briére,  1906,  ln-8  de 
15  p.)-  G*est,  paraît-il,  <  une  pensée  mentionnée  au  XV«  congrès  international 
des  amis  de  la  paix.  »  Cela  pourrait  bien  être  aussi,  en  face  de  l'Europe 
armée  Jusqu'aux  dents,  un  magniflque  coup  de  sabre  dans  l'eau.  Mais,  les 
«  pacifistes  »  applaudiront,  ce  qui  n'empêchera  pas  les  choses  d'aller  leur 
train,  comme  devant. 

—  En  quelques  pages  vibrantes,  un  peu  trop  vibrantes,  M.  René  Ghil 
exalte  l'art  du  peintre  Marcel  Lenoir  (Étude  lue  devant  la  société  «  L'Art  pour 
tous  »,  en  Vatelier  de  Marcel  Lenoir^  83,  rue  de  la  Tombe- Jssoire,  Paris,  1906,  in-8 
de  13  p.).  M.  Marcel  Lenoir,  auquel  nous  souhaitons  sincèrement  de  réaliser 
ces  magnifiques  promesses,  expose  au  Salon  des  Indépendants. 

'  Une  bonne  nouvelle  que  nous  sommes  priés  d'annoncer  à  nos  lecteurs  : 
M.  E.  Renard,  libraire-expert,  30,  rue  Jacob,  à  Paris  (VI»),  éditeur  du 
Bépertoire  général  des  collectionneurs,  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois  à 
parler  ici,  prépare  pour  1907  une  nouvelle  édition  de  sa  publication.  L'in- 
sertion est  gratuite  pour  les  amateurs  et  aussi  pour  les  marchands  qui 
souscrivent  au  volume.  Il  est  superflu  de  dire  que  toutes  les  personnes  qui 
s'intéressent  au  mouvement  de  la  curiosité  ont  avantage  à  figurer  dans  cet 
ouvrage  que  consultent  les  officiers  ministériels  et  les  experts  pour  l'envoi 
des  catalogues  des  ventes  dont  ils  sont  chargés.  Les  renseignements  des- 
tinés à  trouver  place  dans  ce  Répertoire  sont  les  suivants  :  Noms,  prénoms, 
qualités  et  titres  honorifiques,  adresses  (châteaux  ou  villégiatures),  nature 
ou  détail  des  collections.  Pour  tous  renseignements  complémentaires,  il 
suffit  d'écrire  à  M.  E.  Renard. 

—  Nous  sommes  en  retard  pour  signaler  la  1'*  livraison  du  tome  V  de  la 
précieuse  Bibliographie  des  travaux  historiqttes  et  archéologiques  de  la  France, 
publiée  sous  les  auspices  du  ministère  de  rinstruction  publique  par  MM.  R. 
de  Lasteyrie  et  Alexandre  Vidier  (Paris,  Impr.  nationale  ;  Leroux,  1905,  in-4 
de  200p.  à  2  colonn^es).  Ce  fascicule  englobe,  par  ordre  alphabétique,  les  dépar- 
temeints  compris  entre  le  département  de  l'Ain  et  celui  de  la  Côte-d'Or,  et 
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doDoe  le  répertoire  des  études  publiées  entre  1886  et  1900,  sous  5.578  numéros 
(n<»  83.819  à  89.397).  Publication  de  la  plus  haute  utilité,  mais  qui,  pour  ce 
fascicule  encore,  a  Tinconvénient,  déjà  signalé  ici  et  que  nous  avions  cru 
précédemment  devoir  disparaître,  de  n'indiquer  qu*à  titre  d'exception  les 
pages  du  commencement  et  de  la  fin  de  chaque  article.  Nous  ne  saurions 
trop  insister  sur  cet  important  détail  qui  a  l'avantage  certain  de  fixer  les 
intéressés  sur  rétendue  du  sujet  traité. 

Dauphins.  —  Nous  avons  sous  les  yeux  le  bel  AnniMire  de  la  Société  des 
iourUtes  du  Daupkiné  pour  l'année  1905  {3i«  année,  2«  série,  tome  XI.  Gre- 
noble, imp.  Allier,  1906,  in-8  de  275  p.,  avec  12  planches).  Il  comprend  une 
série  de  travaux  que  nous  allons  mentionner  :  Chroniqtte  alpine  de  4905 
(courses  et  ascensions  au-dessus  de  2  000  mètres),  par  M.  Ant.-E.  M.  (p.  43- 
62);—  Aâcension  à  la  Torre  Inglese^  par  M.  A.  Reynier(p.  63-74,  avec  2  planches)  ; 
—  Quinze  Jours  dans  les  Grandes  Rousses,  par  M.  le  D»  J.  Oflfner  (p.  75-93,  avec 

2  planches);  —  La  Paroi  nord-est  de  V Aiguille  méridionale  d'Arves,  par  M. 
Emilio  Questa  ;  trad.  par  M.  Henri  Ferrand  fils  (p.  94-105,  avec  une  planche)  ;  — 
Traversée  du  Mont  Viso  (5S4J  mètres).  Deuxième  Ascension  par  Varête  sud-ouest^ 
par  M.  Agostino  Ferrari  (p.  106-136,  avec  3  planches)  ;  — Rapport  preh'mifiairc 
sur  les  travaux  glaciaire*  en  Dauphiné  de  Vété  4905,  par  MM.  Charles  Jacob  et 
Georges  Fiusin  (p.  137-151)  ;  —  Souvenirs  de  Norvège^  par  M.  Jules  Roujat  (p. 
154-182)  ;  —  Les  Impressions  d*un  touriste  en  Oisans^  en  4855,  par  Henri  Mettrier 
(p.  183-207)  ;  —  Notice  nécrologique  sur  M.  Lucien  Bourron,  membre  de  la 
Société  des  touristes  du  Dauphiné,  par  M.  Armand  Ghabrand  (p.  209-228,  avec 

3  portraits).  Le  volume  se  termine,  comme  d'habitude,  par  une  intéres- 
sante Bibliographie  alpine^  française  et  étrangère,  pour  Tannée  1905  (p.  229- 
271). 

'  —  L'opuscule  de  M.  Jean  Bernard  ;  Le  Roman  picaresque.  Étude  historique 
et  littéraire  (Oz-en-Oisans,  imprimerie  de  ÏÉtendard,  1906,  in-8  de  18  p.)  est 
agréable  à  lire  et  montre  chez  son  auteur  du  godt,  du  style  et  une  connais- 
sance étendue  de  la  littérature  espagnole. 

Fbanghb-Gomtb.  •—  Courbet  fait  beaucoup  gémir  la  presse  depuis  quelque 
temps.  Après  plusieurs  écrivains  d'art,  M.  Georges  Gazier,  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  Besançon,  consacre  au  maître  d'Omans  une  brochure 
qui,  sous  sa  forme  première  de  «  conférence  à  la  Société  des  amis  de  l'Uni- 
versité de  Franche-Comté  »,  a  dû  être  goûtée  du  public  bisontin  :  Gustave 
Courbet,  l'homme  et  Vœuvre  (Besançon,  impr.  A.  Cariage,  1906,  in-18  de  43  p., 
avec  un  portrait  et  une  reproduction  de  tableaux).  Le  conférencier  s'est 
inspiré  des  ouvrages  de  MM.  Alexandre  Estiguard  et  Georges  Riat  sur  le 
personnage,  mais  il  a  évité  avec  soin  Técueil  contre  lequel  ce  dernier  écrivain 
est  venu  se  heurter  ;  c'est-à-dire  qu'il  a  touché  légèrement,  sans  prendre 
parti,  aux  pitoyables  agissements  que  Courbet  croyait  être  de  la  politique. 
En  somme,  M.  Gazier  nous  montre  l'artiste  surtout,  en  reléguant  l'homme, 
le  brouillon,  dans  la  pénombre  où  il  convenait  de  le  laisser  au  cours  d'une 
conférence  à  des  auditeurs  dont  les  opinions  et  la  manière  d'apprécier 
devaient  être  fort  diverses.  C'est  une  preuve  de  tact. 

—  Comment  M.  Jules  Adler,  artiste  comtois  de  grand  talent  (il  est  né  à 
Luxeuil)  esl-il  devenu  le  peintre  par  excellence  de  Touvrier  parisien?  C'est 
ce  que  nous  ignorons.  Constatons  le  fait,  simplement.  Puis  renvoyons  les 
admirateurs  de  M.  Adler  au  remarquable  article  que  lui  a  consacré 
M.  Camille  Mauclair  dans  la  revue  de  VArt  décoratif  (n«  de  février  dernier). 
Cet  écrivain  nous  présente  M.  Jules  Adler  de  fort  gracieuse  façon  :  «  Il 
peint  le  peuple  au  crépuscule,  et  le  poème  de  Paris  qui  travaille  nous 
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émeut  singulièrement  par  la  volonté  douce  et  ferme  de  son  art  plein  de 
pitié,  de  tristesse  et  de  tendresse.  Vivant  dans  le  faubourg,  et  remplissant 
avec  un  «onstant  scrupule  tout  son  devoir  d'observateur,  Jules  Adler  n*est 
cependant  pas  un  réaliste  anecdotique.  Avec  tous  ses  documents  de  nature, 
il  sait  composer,  il  sait  s'élever  à  la  synthèse  qn*exige  le  tableau.  Il  ne 
raconte  pas  ce  quMl  a  vu  :  il  voit,  derrière  les  êtres  et  les  décors,  une  idée 
et  surtout  un  sentiment,  et  il  nous  les  dicte  avec  une  grande  force  persua- 
sive. L'éloquence  de  son  œuvre  est  toute  faite  d'amour.  Il  aime  le  peuple 
et  en  sait  dire  la  beauté.  Il  Taime  en  peintre  et  en  homme.  »  Et  après  avoir, 
avec  d*agréables  détails,  jeté  un  coup  d*œil  sur  certaines  œuvres  caracté- 
ristiques du  talent  du  peintre,  il  termine  par  cette  très  Juste  appréciation, 
exprimée  toutefois  en  un  style  un  peu  maniéré  :  «  C'est  un  artiste  considé- 
rable et  fidèle  &  la  belle  mission  altruiste  de  sa  caste,  celui  qui  fait  le  por- 
trait de  rhomme  des  peines  et  le  réhabilite  en  en  disant  la  beauté  infuse, 
en  haussant  jusqu'à  l'esthétique  le  paria  de  Tutilité.  »  Ce  Joli  article  est 
illosti^  de  13  gravures,  dont  une  hors  texte,  et  d'une  planche  en  couleurs. 
Orléanais.  '  —  Signalons  une  très  intéressante  Étude  iur  la  repréientaiion 
propof*tionnelU,  Vote  limité  dex  candidatures  indépendantes^  que  M.  le  comte 
Gonzague  des  Francs  a  publiée  d'abord  en  articles  insérés  duns  le  Journal 
du  Loiret,  puis  réunis  en  brochure  (Orléans,  imp.  Goût,  1906,  in-32  de  45  p. 

—  Prix  :  0  fr.  50).  «  Le  principe  majoritaire,  appliqué  aux  élections  repré- 
sentatives, déclare  l'auteur,  est  faux  et  injuste  ;  seule  la  proportionnalité  est 
rationnelle  et  vraie  »  (p.  8).  Cette  étnde  comprend  les  dix  chapitres  suivants» 
qui  en  donneront  quelque  idée  :  I.  Ëtude  sur  la  représentation  proportion- 
nelle. —  11.  Historique  de  la  représentation  proportionnelle  au  Parlement. 

—  lU.  Principe  fondamental.  —  V.  Effets.  —  VI.  Projet  de  loi  présenté  par 
la  Commission  du  suffrage  universel.  —  VIL  Proposition  de  réforme  élec- 
torale. Représentation  proportionnelle  par  vote  limité  avec  candidatures 
indépendantes.  —  VIII.  Vote  limité  et  candidatures  indépendantes.  —  IX. 
Conclusion.  —  X.  Utilité  de  la  représentation  proportionnelle.  —  Notons 
ces  quelques  lignes  de  la  Conclusion  :  «  Le  projet  d'organisation  de  repré- 
sentation proportionnelle  exposé  plus  haut  tend  à  la  reproduction  exacte, 
uniyerselle  des  citoyens  et  de  leurs  intérêts  moraux,  professionnels  et  terri- 
toriaux, en  dehors  de  toute  ingérance  étrangère  >'  (p.  32-33). 

Pbovbncb.  —  m.  B.  Marguery  nous  envoie  le  très  joli  livre  dont  il  est 
l'auteur  :  Cent  volumes  choisis  pour  jeune  femme  (Marseille,  Flammarion  et 
Vaillant,  1906,  petit  in-8  de  108  p.  —  Prix  :  i  fr.  50).  En  déclarant  que  ce 
livre  est  Joli,  nous  avons  voulu  dire  qu'il  est  imprimé  avec  goût,  sur  beau 
papier.  Mais  notre  éloge  doit  s'arrêter  là.  Nous  ne  saurions,  en  effet,  con- 
seiller à  aucun  de  nos  lecteurs  de  glisser  ce  petit  volume  dans  la  corbeille 
de  mariage.  Car,  parmi  les  œuvres  recommandées,  si  nous  voyons  figurer 
les  Lettres  choisies  de  Madame  de  Sévigné  et  VÉducation  des  filles,  de  Fénelon, 
nous  constatons  aussi  la  présence  de  Daphnis  et  Chloé,  de  Manon  Lescaut,  de 
Madame  Bovary,  de  Flaubert,  de  i4u  bonheur  des  dames,  de  Zola,  de  la  Vie 
de  Jésus,  par  Renan  {l),  des  romans  de  Voltaire,  de  la  Vie  de  Bohème,  de 
Murger,  de  VHeptaméron  de  la  reine  de  Navarre,  etc.  L'auteur  prévoit  qu'  «  on 
critiquera  certains  choix.  »  —  C'est  fait. 

ÂLGÈRiB.  —  li  reste  encore  beaucoup  à  dire  et  beaucoup  à  publier  sur  les 
premières  années  de  l'occupation  française  en  Algérie.  Le  capitaine  Paul 
Azan  vient  d'en  fournir  la  preuve  en  rédigeant,  &  l'aide  de  documents 
demeurés  inédits,  une  excellente  étude  sur  le  Duc  d'Orléans  à  Alger  et  à 
Oran  en  4855  (Alger,  imp.  S.  Léon,  1906,  in*3  de  60  p.  £)xtrait  4u  Bt^lletin  d$ 
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la  SoeiiU  de  géographie  cTÀlger  et  de  VAftique  du  Nord).  Non  content  de  tirer 
de  ces  docameats  la  «  moelle  substantifique  »,  M.  Azan  les  a  publiés,  et  il 
convient  de  Ten  remercier,  car  quelques-uns  d'entre  eux,  —  les  lettres  da 
duc  d'Ëlchingen  à  sa  femme,  —  sont  débordants  de  vie  et  de  pittoresque,  et 
donnent,  à  côté  de  la  froideur  des  documents  officiels,  une  note  personnelle 
et  iudépendante  qui  a  son  prix.  Pour  Thistoire  de  la  colonisation  en  Algérie, 
comme  pour  celle  de  la  question  algérienne  sous  Louis-Philippe,  cette 
agréable  étude  présente  un  grand  intérêt  ;  aussi  sa  lecture  sUmpose-t-elle  à 
tous  ceux  qui  désirent  préciser  leurs  connaissances  sur  les  débuts  de 
rhistoire  de  TAlgérie  française. 

Allbmaonb.  —  L*étude  des  traditions  populaires  est  poussée  si  loin  en 
Allemagne  quUl  n'y  a  pas  de  province,  si  éloignée  et  si  peu  allemande  qu'elle 
soit,  qui  ne  fasse  Pobjet  de  recherches  de  cet  ordre.  Tel  est  aujourd'hui  le 
cas  de  la  Posnanie,  où  la  population,  en  majorité  polonaise,  compte  pourtant 
près  de  deux  cinquièmes  d'Allemands.  Un  foik-loriste  zélé  et  déjà  connu 
par  de  nombreuses  publications  sur  sa  province,  M.  O.  Knoop,  professeur 
au  collège  de  Rogasen,  a  entrepris,  avec  le  concours  de  M.  Szulczewski,  une 
série  de  petits  recueils  de  folk-lore  local  sous  le  titre  de  Beitràge  9ur 
Volkskunde  der  Provinz  Posen  (Lissa  i.  P.,  Ebbeck).  Deux  volumes  (le 
premier  de  68  p.  et  le  second  de  48  p.  in- 8)  ont  déjà  paru.  Oans  le  premier, 
M.  Knoop  réunit  les  traditions  populaires  relatives  aux  animaux  (classés 
suivant  Tordre  alphabétique  de  la  langue  allemande);  dans  le  second, 
M.  Szulczewski  publie  des  légendes  et  contes  de  la  Eujawie  prussienne  sur 
les  ménétriers,  les  mendiants,  les  voleurs,  les  tsiganes,  les  sorciers  et  le 
diable.  Les  documents  folk-loriques  sont  publiés  sincèrement  et  sans 
développement  inutile  et  on  ne  manque  pas  de  distinguer  ce  qui  est,  par 
accident,  recueilli  dans  la  population  allemande.  Cette  petite  Bibliothèque 
a  donc  le  mérite  de  faire  connaître  du  folk-lore  polonais'  dans  une  langue 
plus  accessible  que  la  langue  polonaise. 

Anglbtbrbb.  —  MM.  Ghapman  et  Hall,  de  Londres,  vont  nous  donner  une 
édition  véritablement  complète  des  œuvres  de  Charles  Dickens.  Cette 
édition,  dont  le  tirage  sera  limité  à  750  exemplaires,  ne  comprendra  pas 
seulement  les  romans  de  Tillustre  écrivain,  revus  sur  les  derniers  textes 
corrigés  et  arrêtés  par  lui  dans  les  deux  dernières  années  de  sa  vie,  mais 
aussi  ses  lettres,  ses  discours,  ses  pièces  et  poèmes  et  les  divers  articles 
publiés  par  lui,  tant  dans  les  Hotuehold  words  que  dans  VBxaminer,  VAUlhe 
year  round  et  autres  recueils.  La  biographie  du  grand  romancier  par  John 
Forster  complétera  cette  édition,  dont  Tillustration  sera  formée  par  la 
reproduction  des  dessins  publiés  du  vivant  de  Dickens  pour  orner  ses 
œuvres. 

Bblgiqub.  —  On  achève  de  reconstruire  le  Palais  royal  qui  était  loin  de 
faire  honneur  à  la  ville  de  Bruxelles.  Cette  circonstance  a  inspiré  au  très 
distingué  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  royale  de  Belgique,  M.  le  che- 
valier Edm.  Marchai,  le  désir  de  rappeler  sommairement  l'histoire  de  ce 
palais;  et  il  a  réalisé  ce  désir  dans  un  mémoire  d*une  lecture  agréable, 
communiqué  à  la  Classe  des  lettres  de  l'Académie,  en  août  1905,  et  dont  nous 
venons  de  recevoir  nn  tiré  à  part.  Ce  mémoire  a  pour  titre  :  V Ancien  Palais 
de  BruxHles  et  ses  hôtes  princiers  (Bruxelles,  Hayez,  1905,  in-8  de  66  p.)  et  il 
est  orné  de  trois  jolies  planches  représentant  le  palais  avant  l'incendie  de 
1731,  le  palais  démoli  en  1905,  le  palais  tel  que  nous  ne  tarderons  plus  à  le 
voir. 
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—  M.  Eugène  Gilbert  s^est  proposé,  comme  le  montre  le  titre  même  de  sa 
brochure  :  Les  LeUre$  françaises  dans  la  Belgique  d'aujourd^hui  (Paris,  Sansot« 
1906,  in-18  de  70  p.  —  Prix  :  1  fr.  50),  de  faire  connaître  et  déjuger  les  écrivains 
belges  actuels  de  langue  française.  Après  un  premier  chapitre  de  considéra- 
tions générales,  l'auteur  passe  successivement  en  revue  les  Romanciers, 
les  Poètes,  les  Auteurs  dramatiques,  les  Essayistes  et  les  Critiques.  Tout 
cela  se  lit  à  peu  près,  encore  que  le  style  soit  parfois  déconcertant  et  qu'il 
paraisse  difûcile  de  souscrire  k  tous  les  jugements  portés  par  M.  E.  Gilbert. 
Mais  pourquoi,  dans  cette  revue  des  écrivains  belges,  Tauteur  a-t-il  omis 
les  Historiens  ?  Il  y  en  a  cependant  maintenant  en  Belgique  d^autres  que 
notre  éminent  collaborateur  M.  Godefroid  Enrth,  le  seul  que  M.  Gilbert  ait 
nommé  et  jugé  en  une  demi-ligne,  à  la  p.  67  de  son  opuscule,  dans  le  cha- 
pitre des  «  Essayistes  et  Critiques  »  ! 

ESPAONB.  —  Dans  une  brochure  ,un  peu  abstraite  et  subtile,  mais  intéres- 
sante, Intitulée  :  Lo  Cieniifieo  en  la  historia  (Madrid,  imp.  Apalategin,  1906, 
in-16  de  191  p.),  M.  Julian  Ribera,  k  propos  des  écrits  de  MM.  Lacombe  et 
Xénopol,  examine  à  nouveau  le  problème  si  souvent  débattu  :  l^histoire 
est-elle  une  science?  11  conclut  qu'on  ne  peut  la  regarder  comme  une 
science  distincte,  et  qu'elle  est  seulement  un  mode  d'observation  Scientifique 
des  faits.  L'auteur  termine  par  quelques  critiques  assez  vives  sur  l'état  de 
l'enseignement  historique  en  Espagne. 

Itâlib.  ^  La  R.  Deputazione  sovra  gli  stadi  di  storia  patria  per  le  antiche 
provlncie  vient]de  publier  deux  nouveaux  volumes  de  sa  MiscelUmea  di  storia 
Ualiana  qui  forment  les  tomes XLIet  XLIIdu  recueilduXet  XI  de  la  troisième 
série  (Torino,  fratelli  Bocca,  1906,  gr.  in-8  de  li-371  et  xa-412  p.).  Cinq 
mémofres  remplissent  le  t.  XLI  :  c'est  d'abord  une  excellente  biographie  par 
M.  Giuseppe  Roberti  (p.  t-26)  d'un  offlcier  piémontais,  Benedetto  Patonp  di 
Meirano  (1763-1830),  qui  nous  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  des  Mémoires 
politiques  et  militaires  sur  mon  pays  et  des  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de 
la  dernière  guerre  des  Alpes^  non  dépourvus  d'intérêt  ;  la  Sardaigne  a  fourni 
la  raati%re  de  deux  travaux,  l'un  de  M.  Luigi  La  Rocca  qui  nous  raconte,  k 
Taide  des  actes  diplomatiques  et  de  documents  inédits,  la  cession  de  Tile  k 
la  Maison  de  Savoie  et  la  première  prise  de  possession  (p.  117-239),  l'autre 
de  M.  Bartolommeo  Fulcheri  sur  une  in.stitution  du  nouveau  gouvernement 
pour  remédier  aii  marasme  de  l'agriculture,  celle  des  monts  de  piété 
frumentaires,  qui  avait,  il  est  vrai,  commencé  d^exister  au  xvii*  siècle,  mais 
que  l'autorité  piémontaise  généralisa  et  réglementa  dans  la  dernière  moitié 
du  xviii»  siècle  (p.  27-80);  M.  Agostino  Dutto  étudie  (p.  81-115)  les  diffô- 
'  rentes  relations  du  siège  de  Guneo  en  1557,  dont  il  publie  la  plus  ancienne, 
encore  inédite;  enQn  M.  Yittorio  Poggi  nous  donne  sur  Savone  un 
travail  méritoire  dans  sa  Cronotassi  dei  principali  magisirati  che  ressero  t' 
eomune,  qu'il  conduit,  dans  ce  volume,  jusqu'à  ranaéeM230  (p.  241-369).  — 
Le  t.  XLII  ne  renferme  pas  moins  de  dix  mémoires  :  dans  le  premier  (p.  I- 
47),  M.  Mario  Zucchi  établit  fort  clairement  que  Jacopo  Sannazar  ne  tire  pas 
son  nom  et  son  origine  des  Salàzar  d'Espagne,  mais  de  Sannazaro  en 
LomeUine,  ainsi  nommé  parce  que  son  église  et  son  monastère  étaient 
dédiés  dès  l'origine  à  saint  Nazaire  ;  et  il  estime  que  l'appellation  de 
Burgondi  de  la  famille  du  poète,  que  le  bourg  lui  a  empruntée,  provenait 
d'alliances  avec  la  famille  pavesane  de  ce  nom  ;  M.  Jules  Camus  (p.  49-61, 
avec  pi.)  a  été  assez  heureux  pour  retrouver  des  autographes  des  princes  de  la 
maison  de  Savoie  du  xiv*  siècle,  antérieurs  par  conséquent  à  ceux  que  M. 
Vayra  considérait  comme  les  plus  anciens  ;  M.  Carlo  Contessa  raconte  en  détail 
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({).  63-207)  la  querelle  diplomatique  entre  Venise  et  la  Savoie  au  sujet  du 
titre  royal  que  ce  dernier  État  prétendait  fonder  sur  la  souveraineté  théo- 
rique de  Chypre  ;  l'étude  que  M.  Fedele  Savio  consacre  (p.  209-223)  aux 
listes  de  saiuts  du  canon  de  la  messe  dans  la  liturgie  amhrosienne  et 
romaine,  confirme  Topinion  quMls  procèdent  d'une  même  source  d'origine  ro- 
maine, qui,  dans  le  cours  des  temps,  s'est  modifiée  d'une  manière  différente  ; 
les  saints  ajoutés  au  canon  ambrosien  ont  été  de  préférence  des  saints 
auquels  était  dédiée  une  église  à  Milan.  L'Inventaire  des  biens  meubles  de 
Blanche  de  Montferrat,  que  publie  M.  Piero  Giacosa  (p.  225-263),  nous  donne 
l'idée  de  ce  qu'était  vers  1519  une  résidence  princière  ;  M.  Pietro  Regii,  à 
l'aide  de  documents  en  partie  inédits,  retrace  Thistoire  des  luttes  qui  se 
sont  livrées  de  1202  à  1379  entre  Ivrée  et  Verceil  pour  la  possession  de 
Piveronnc  Borgo  Franco  ip.  265-307)  ;  M.  Girolamo  Rossi  nous  apporte  (p. 
309-319)  de  nouveaux  faits  contre  la  prétendue  existence  du  jus  primat  noetU, 
en  même  temps  qu'iAie  série  do  documents  (p.  352-41 1)  sur  l'église  de  Vinti- 
mille;  enfin  M.  Ëuclide  Milauo  étudie  l'histoire  et  la  légende  du  lieu  d'Auça- 
beth  (p.  321-347),  et  M.  Carlo  Sforza  nous  fait  connaître  un  missionnaire  et 
sinologue  piémontais,  le  P.  Vagnoni,  mort  en  1640  (p.  349-358). 

—  Qui  ne  connaît  en  gros  rhistoire  de  la  tache  d'encre  faite  par  Courier 
sur  un  manuscrit  de  Longus  et  qui  nous  a  valu  l'admirable  Lettre  à  Renouard^ 
l'un  de  ses  pamphlets  les  plus  spirituels  ?  Mais  les  détails  vrais  —  l'on  ne 
saurait  se  fier,  sans  contrôle,  à  ta  parole  de  Paul-Louis  —  en  sont  moins 
connus,  et  M.  Robert  Gaschet  nous  apporte  la  preuve  que  l'on  peut  dire  encore 
du  nouveau  sur  l'Affaire  de  la  tache  d^encre  sur  le  mantuerit  de  Longus  (Extrait 
du  Bulletin  italien^  Paris  Fontemoing,  1906,  in-8  de  41  p.).  Parmi  les  document» 
inédits  ({u'il  nous  apporte,  se  trouvent  notamment  deux  lettres  de  (^urier 
au  pauvre  del  Furia,  qu'il  a  si  vilainement  arrangé  dans  son  pamphlet. 

—  Le  P.  James  Forbes  nous  donne  sur  il  Santo,  par  Fogatsaro  (Paris, 
Vaion,  1906,  in-8,  de  30  p.),  une  étude  critique  où  il  juge  avec  une  extrême 
sévérité  les  erreurs  qui  ont  fait  condamner  ce  roman  par  la  S.  Congrégation 
de  llndex.  Nos  lecteurs  n'ignorent  pas  le  bruit  qui  a  été  fait  autour  de  ce 
livre,  ni  sans  doute  la  simplicité  courageuse  avec  laquelle  l'auteur  s'est 
soumis  au  décret,  en  dépit  de  Tameutement  que  cette  attitude  a  provoqué 
contre  lui  de  la  part  de  la  soi-disant  libre-pensée. 

Pologne.  —  Le  commerce  des  livres  anciens  n'était  exercé  jusqu'à  ces 
derniers  temps,  en  Pologne,  que  par  les  juifs.  Ils  ne  se  hasardaient  point 
toutefois  à  acquérir  les  éditions  rares,  le  risque  étant  trop  grgmd  et  la  vente 
peu  certaine.  Dans  cet  état  de  choses,  il  n'est  pas  étonnant  que  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  précieux  s'en  allât  à  Textérieur.  Le  collectionneur  polonais 
avait  à  lutter  contre  des  concurrents  étrangers,  des  agents  des  grandes 
maisons  de  Paris,  de  Londres,  de  Vienne,  de  Berlin.  Les  documents  im- 
primés (livres,  gravures,  cartes,  etc.)  étaient  exportés  pour  enrichir  les 
collections  étrangères.  —  Il  y  a  une  dizaine  d'années,  M.  Gieysztor  créa  a 
Varsovie  une  librairie  ancienne,  mais  bientôt  il  fit  failiite.  La  censure  étant 
très  sévère,  le  commerce  des  livres  ne  pouvait  pas  se  développer  et,  par 
conséquent,  ne  couvrait  même  pas  les  frais  qu'il  occasionnait.  —  Depuis, 
Tétat  politique  de  la  Pologne  russe  ayant  un  peu  changé,  une  société  par 
actions,  qui  a  pour  but  l'achat  et  la  vente  des  livres  anciens,  s'est  fondée; 
la  direction  de  la  librairie  ancienne^  été  confiée  à  un  spécialiste  éminent, 
M.  Jérôme  Wilder.  La  librairie  Wilder,  qui  existe  depuis  quelques  mois 
seulement,  vient  d'éditer  son  premier  catalogue  de  1.109  numéros  concernant 
rhiBtoire  de  la  Pologne  -,  et  d'autres  catalogues  doivent  suivre. 
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SuissB.  —  M.  R.  de  Girard,  professeur  de  géologie  à  lUniversitô  de  Fri- 
bourg,  a  dirigé  depuis  plusieurs  années  les  études  de  ses  élèves  sur  les 
prôalpes  fribourgeolses,  des  terrains  desquelles  il  a  naguère  donné  lui-même 
un  très  intéressant  tableau.  Voici  maintenant,  sur  un  des  massifs  de  ces 
préalpes,  celui  des  sources  (Brunnen-Massiv),  que  délimitent  au  sud  la 
rivière  de  Bellegarde  (Jaunbach),  à  Touest,  son  affluent  le  Javroz,  au  nord, 
les  tributaires  du  lac  Noir,  deux  monographies  qui  se  complètent  et  cons- 
tituent un  travail  d'ensemble  :  Tune  est  due  à  M.  Léo  Gieplik  {Zur  Géologie 
deê  nordôstlichen  Telles  des  Brunnen-Massivs.  Fribourg,  imp.  Fragnière,  1905, 
iu-8  paginé  39  à  75,  carte  et  grav.)  ;  Tautre  à  M.  Jan  Pradzyuski  {Beitràg 
3ur  Kenntnis  der  geologischen  und  topographischen  Verhàlinisse  im  sUdwestlichen 
Teile des  Brunnen-Massivs.  Fribourg,  imp.  Fraguière,  1905,  in-8  de  38  p.,  carte 
et  grav.).  Ces  études,  publiées  dans  les  Mémoires  de  la  Société  fribourgeoise 
des  sciences  naturelles  {Géologie  el  Géographie^  t.  IV,  cahiers  1  et  (2,  sont 
surtout  importantes  au  point  de  vue  de  la  tectonique. 

SYaiB.  —  V Imprimerie  caiholiqtie  de  Beyrouth  et  son  œuvre  en  Orient 
{48S5'i903)  (Bruxelles,  PoUeunis  et  Geuterick,  t903,  in-8  de  144  p.),  forme  un 
fascicule  supplémentaire  des  Relations  d'Urietdt,  qui  résume  de  la  façon  la 
plus  instructive  Tœuvre  accomplie  à  Beyrouth  par  l'imprimerie  dea  BR.  PP. 
Jésuites,  durant  les  cinquante  années  de  son  existence.  Tous  les  orieutalistes 
connaissent  et  apprécient  les  ouvrages  sortis  de  ces  presses  ;  ils  ont  en 
mains  les  grammaires  et  les  dictionnaires  des  Pères  de  Beyrouth,  et  leurs 
excellentes  éditions  des  auteurs  arabes,  particulièrement  des  poètes  et  des 
moralistes.  Mais  il  n'est  pas  inutile  que  le  grand  public  entende  à  son  tour 
parler  de  cette  œuvre  ;  elle  n'est  pas  seulement  importante  comme  mani- 
festation de  l'activité  intellectuelle  qui  règne  aujourd'hui  dans  l'Orient 
arabe  ;  elle  est  touchante  aussi  pour  nous,  parce  qu'elle  contribue  à  entre- 
tenir l'influence  de  renseignement  catholique  et  de  Tesprit  français  au 
milieu  de  populations  qui  leur  sont  sympathiques,  malgré  une  censure  à  la 
fois  fantaisiste  et  dure,  et  nonobstant  la  concurrence  d'œuvres  protestantes 
bien  outillées  et  fortement  soutenues. 

États-Unis.  —  L'histoire  locale  des  États-Unis  a  donné  matière  à  un 
nombre  considérable  de  monographies  :  histoires  d'États  ou  de  localités,  k 
en  juger  par  la  bibliographie  qu'en  a  dressée  M.  Thomas  L.  Bradford  et  dont 
le  premier  volume  sera  publié  en  janvier  1907  par  les  soins  de  M.  Stan.  V. 
Henkels,  de  Philadelphie.  L'ouvrage  comprendra  5  volumes  où  seront  réper- 
toriés quelque  cinq  mille  ouvrages.  M.  Bradford  ne  s'est  pas  borné  à  une 
simple  énumération  des  livres  répertoriés  ;  il  en  a  relevé  les  prix  atteints 
dans  les  quarante  dernières  années  et  il  a  joint  des  notes  bibliographiques 
à  renoncé  des  titres. 

—  M.  H.  0.  Severance  se  propose  de  donner  à  la  librairie  George  Wahr 
d'Ann  Arbor  (Michigan)  un  Ouide  to  American  periodicals  and  sériais,  qui  ne 
relèvera  pas  moins  de  dix  mille  titres  de  périodiques  des  États-Unis  et  du 
Canada,  classés  dans  deux  listes  :  par  ordre  alphabétique  et  par  matière. 

—  Pour  dresser  la  Bihliography  of  the  history  of  the  United  States  navy  qu'il 
annonce  en  souscription  (tirage  limité  à  350  exemplaires  ;  prix  :  6  dollars), 
M.  Gharles  T.  Harbeck  s'est  assuré  le  concours  de  Miss  Agnes  G.  Doyle,  de 
la  Bibliothèque  publique  de  Boston,  et  de  M.  Axel  Mothe,  de  la  Bibliothèque 
publique  de  New  York.  Aux  matériaux  fournis  par  ces  deux  bibliothèques, 
M.  Harbeck  a  pu  ajouter  ceux  de  collections  privées  et  les  renseignements 
puisés  dans  les  catalogues.  11  a  relevé  ainsi  prés  de  trois  mille  titres.  Les 
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souscriptions  sont  reçues  chez  Tau  leur  (32,  Broadway,  Room  1104,  New  York), 
et  chez  Miss  Dojle  (36,  Hiilside  Çtreet,  Roxbury,  Mass.)- 

^  La  Librairie  du  Congrès  publie  le  cadre  de  classement  provisoirement 
adopté  (à  la  date  de  Juillet  1905,  mais  avec  re vision  de  mai  1906)  pour  la 
section  des  sciences  mathématiques,  physiques,  chimiques  et  naturelles  : 
Library  ofCongress.  Classification.  Classe  A^  science  (Washington,  QovernmeQt 
printing  Offlce/1905,  in-4  de  172  p.)-  Une  table  alphabétique  des  rubriques 
employées  permet  de  les  retrouver  daus  ce  cadre  déclassement  méthodique. 
^  Une  autre  publication  :  Library  of  Congress,  Card  Catalog  (s.  1.  n.  d., 
in-4  de  18  p.)f  nous  donue  Tiadication  des  subdivisions  par  matière  adoptées 
dans  ce  catalogue  sur  cartes  sous  les  noms  des  pays,  —  sous  ceux  des  loca- 
lités, etc. 

Publications  nouybllbs.  —  Études  de  l'histoire  juive^  par  l'abbé  Barret 
(ln-8,  Savaéte).  ~  La  jQuestion  biblique  au  xx«  siicle,  par  A.  Houtin  (in-8, 
Nourry).  —  Jésus-Christ,  sa  vie,  son  temps,  par  le  P.  H.  Leroy  (in-12.  Beau- 
chesne).  ^  Les  Idées  de  M.  Loisy  sur  le  quatrième  Évanqile,  par  G.  Chauvin, 
(in-12,  Beauchesne).  —  Vérités  dPhier  9  La  Théologie  traditionnelie  et  les  Critiques 
catholiques,  par  Tabbé  J.  Le  Morio  (in-18,  Nourry).  —  Les  Origines  liturgiques^ 
par  le  T.  R.  P.  Dom  F.  Cabrol  (in-8,  Letouzey  et  Ané).  —  Sacra  Tkeologia 
dogmaiiea  recentioribus  academiarum  moribus  aecomodata,  auctore  H.  del  Val. 
Vol.  1.  De  Deo  uno.  De  SS.  TrinitaU  de  Deo  créante  et  élevante  (in-8,  Matriti, 
typ.  fiUae  Gômes  Fuentenebro).  —  La  iéère  de  grâce^  .par  le  R.  P.  Hugon 
(in-18,  Lethielleux).  —  Conférences  religieuses,  par  le  R.  P.  Constant.  T.  Il 
(gr.  ln-8,  Savaéte).  —  Retraite,  par  Mgr  Hedley  ;  trad.  de  Tanglais  par 
par  J.  Bruueau  (petit  in-8,  Lethielleux).  —  Examen  critique  des  gouvememenis 
représentatifs  dtim  la  société  moderne,  par  le  R.  P.  Taparelli  d'Azeglio  ;  trad. 
de  ritalien  par  le  P.  Pichot  (4  vol.  in-8,  Lethielleux).  —  Lôgiea,  auctore  R. 
P.  E.  Hugpn.  1  (in-8,  Lethielleux).  —  Lôgiea  fundamental,  por  P.  M.  Lôpes  y 
Martinet  (in-8,  Valencia,  Domenech).  —  Science  et  spiritualisme,  par  le  D* 
G.  Fiessinger  (in-l£,  Perrin).  —  Les  Substituts  de  Pâme  dans  la  psychologie 
moderne,  par  A.  Kostyleff  (in-8,  Alcan).  —  Mysticisme  et  folie^  étude  de  psy^ 
chologie  normale  et  pathologique  comparées^  par  le  D*  A.  Marie  (in-8,  Giard  et 
Brière).  —  Essai  sur  les  passions,  par  T.  Ribot  (in-8,  Alcan).  —  L'OrganiseUion 
de  la  conscience  morale^  esquisse  d'un  an  moral  positif,  par  J.  Delvolve  (in-16, 
Alcan).—  Bdtrdge  sur  Geschichte  der  Philosophie  des  MittelaUers^  herausgegeben 
von  Dr.  G.  Baeumker  uud  Dr.  G.  Freih.  von  Hertling  (Band.  V.  Heft.  1-6; 
Band.  Vi.  Heft.  1.  In-8,  M&nster  Aschendorff).  —  Histoire  de  la  philosophie 
moderne^  par  A.  HôfiMing  ;  trad.  de  Tallemand  par  P.  Bordier.  T.  II  (in-8, 
Alcan).  —  Les  Grands  Philosophes.  Platon,  par  C  Plat  (in-8,  Alcan).  —  Kant 
und  Oaeckel.  Freiheit  und  Natumotwendigkeit,  von  L.  Goldschmidt  (in-8. 
Gotha,  Thienemann).  —  Caro^  par  le  R.  P.  At  (in-^,  Savaéte).  —  Le  Puiis  de 
Fyrrhon^  par  H.  Massis  (petit  in-12,  Sansot).  ^  Le  Socialisme,  ce  qu'il  est,  par 
l*ttbbé  Patoux  (in-8,  Savaéte).  —  Le  Problème  agraire  du  socialisme.  La  K«C»- 
euUure  industrielle  du  midi  de  la  France,  par  M.  Augé-Laribe  (in-d,  Giard  et 
Brière).  —  Lu  Traïïuformaiùms  de  la  puissance  publique.  Les  Syndicats  de 
fonetUmnaireSy  par  M.  Leroy  (in-^t  Giard  et  Brière).  ~  La  Belgique  criminelle^ 
par  H.  Joly  (in-t2,  Lecoflre,  Gabalda).  —  Le  Vrai  Fémtiniswke^  par  J.  de  Valdor 
(in-8,  Savaéte).  —  Comment  on  se  soigne  aujounthui.  Remèdes  de  bennes  femmes, 
par  les  !>•  Cabanes  et  Barraud  (iQ-16,  Maloîue'.  —  Magnétiswte  otia/,  par 
E.  Gasc-Desfossés.  2'  éd.  (iL-16,  F.-R.  de  Rudeval).  —  Guide  pratique  pour  le 
choix  des  tuneUes^  par  le  I>  A.  Trousseau.  2«  éd.  {p%Xxi  in-16  cartonné,  F.-R.  de 
Rudeval).^  OtHisaHon  à  la  ferme  du  dàskHf  et  résidus  wMhtflriefe,  par  J.  FriUch 
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(in-18,  L.  Laveur).  —  La  Géoméirit  analytique  générale,  par  H.  LaureQt  (gr. 
in-8,  Hermann).  —  Cours  eP astronomie j  par  H.Andoyer.  !'«  partie.  Astronomie 
théorique.  —  Le  Langage  musical  et  ses  troubles  hystériques^  par  le  D' J.  loge- 
gnieros  (gr.  ia-8,  Alcan).  —  La  Querelle  de  l'orthographe^  par  M.  Boulenger 
(petit  in-i2,  Sansot).  —  L'Autre  Monde.  Mythes  et  légendes.  Le  Purgatoire  de 
saint  Patrice,  par  P.  de  Féiice  (in-8.  Champion).  —  La  Vie  enchantée,  poèmes, 
par  J.  Valmy-Baysse  (iu-18,  Sansot).  —  Le  Regard  d'ambre,  par  H.  Strentz 
(in-18,  Sansot).  —  Poèmeê,  par  P.  Qhaîne  (in-lô,  Sansot).  —  Le  Répertoire  d^une 
cigale^  par  P.  Tisnô  (in-18,  Hatou).  —  La  Tragédie  des  espaces^  par  R.  Arcos 
(in-18,  édition  de  «  TAbl^aye  »).  —  Fleurs  morvandelles,  par  T.  Maurer  (petit 
in-8,  Maison  des  Poètes).  —  Goi-ri  le  forban,  par  A.  Lichtenberger  (in-18, 
Galmann-Lôvy).  ^  Après  le  pardon,  par  M.  Serao  ;  trad.  de  Titalien  par 
G.  Hérelie  (in-18^  Oalmann-Lévy).  —  Le  Comte  de  Chamarande,  par  E.  Daudet 
(in-46,  Plon-Nourrit).  —  Un  Mirage,  par  J.  de  la  Brète  (in-16,  Plon-Nourrit). 

—  C/iet»  infidèle,  par  Edgy  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Cœurs  inutiles,  par  A.  Ger- 
main (in-16,  Plon-Nourrit).  7-  Sur  les  routes,  contes  d^ici  et  d'ailleurs,  par 
E.  Guillon  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Histoires  de  l'autre  monde.  Le  Crime  du 
fantôme,  par  H.  Belzac  (in-16,  Perrln).  —  Part  à  deux,  par  Albôrich-Chabrol 
(io-16,  Hachette).  —  Grichemidi,  par  P.  Biilaud  (in-18,  Lemerre).  —  Petits  et 
gros  Bourgeois,  par  J.  Esquirol  (in-18.  Stock).  —  U Aumône  fleurie,  par  B.  de 
Buxy  (in-12,  H.  Gautier).  —  La  Fille  du  sonneur,  par  Ê.  de  Kernac  (in-8, 
Savaète).  —  Les  Grands  Écrivains  de  la  France.  Nouvelles  éditions  publiées 
sous  la  direction  de  Ad.  Régnier.  Mémoires  de  Saint-Simon.  T.  XIX  (in-8, 
Hachette).  —  Les  Grands  Écrivains  français.  Voltaire,  par  G.  Lanson  (in-16. 
Hachette).  —  Œuvres  littéraires  d^Hérault  de  Séchelles,  publiées  avec  Préface 
et  notes  par  Ë.  Dard  (in-16,  Perrln).  —  Taine  philosophe,  esthète,  historien,  par 
le  R.  P.  At  (in-8,  Savaète).  —  Schubert  et  le  Lied,  par  M<-«  M.  Gallet  (in-16, 
Perrin).  —  Journal  de  voyage  de  Montaigne,  publié  par  L.  f^utrey  (petit  iu-8, 
Hachette).  —  La  Flandre,  élude  géographique  de  la  Plaine  flamande  en  France, 
Belgique  et  Hollande,  par  R.  Blanchard  (gr.  in-8,  Goiin).  —  Un  Crépuscule 
ePJslam.  Maroc,  par  A.  Ghevrillon  (in-16,  Hachette).  —  La  Question  sociale  et  la 
Civilisation  païenne,  par  P.  S.  Reynaud  (in-16,  Perrin).  —  Les  Jésuites  de  la 
légende,  par  A.  Brou.  l'«  partie.  Les  Origines  jusqu'à  Pcucal  (in-16,  Retaux). 

—  iVos  Saints,  biographie  sommaire  des  prindpaïuc  personnages  béatifUs  de 
l'Église  des  Gaules  et  de  l'Église  de  France,  par  H.  Tivier  (in-18.  Retaux).  ^ 
Sainte  Marie- Madeleine.  La  Tradition  et  la  critique.  Sa  vie.  Histoire  de  son  culte^ 
par  M.  Sicard  (2  vol.  gr.  lu-8,  Savaète).  —  Sainu  Colette  [4384-1447)  {Les  SainU), 
par  A.  Pldoux  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Vie  du  vénérable  Jean  Eudes,  par 
le  P.  D.  Boulay  (gr.  in-8,  Haton).  —  Frédéric  Osanam,  sa  vie,  ses  œuvres,  par 
le  chanoine  F.  Fournier  (gr.  in-8,  Haton).  —  Monseigneur  Lanu^se.  Le  Prêtre, 
le  soldat,  par  Boyer  d'Agen  (gr.  in-8,  Haton).  —  Don  Juan  de  Palafox  y  Men^ 
do%a.  Documentos  para  la  hislôria  de  Mexico,  publicados  por  G.  Garcia  (petit 
in-8,  Mexico,  Vda.  de  G.  Bouret).  —  Gouverneur  Morris,  Un  Témoin  américain 
de  la  Révolution  française,  par  A.  Esmein  (in-16,  Hachette).  —  Histoire  de  la 
Pragmatique  Sanction  de  Bourges,  sous  Charles  VU,  par  N.  Valois  (in-8, 
A.  Picard  et  ûls).  —  UAbbé  du  Choyla  et  le  Clergé  des  Cévennes,  4700-470^,  par 
Tabbé  J.  Rouquette  (iu-8,  Savaète).  —  Contribution  à  Chistoire  religieuse  de 
la  Révolution  française,  par  A.  Mathiez  (in-16,  Alcau).  —  Histoire  de  la  Charité, 
par  L.  Lalleinand.  T.  111.  Le  Moyen  Age  {du  x*  au  xvi«  siècle)  (gr.  in-8, 
A.  Picard  et  ûls).  —  La  Société  française  pendant  le  Consulat,  par  G.  Stenger. 
5«  série.  Les  Beaux^Arts.  La  Gastronomie  (petit  in-8,  Perrin).  —  Paris  sous 
Napoléon.  La  Cour  et  la  Ville.  La  Vie  et    la  Mort^    par  L.    de    Lanzac    de 
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Laborie,  (petit  in-8,  Plon-Nourrit).—  Silhouettée  de  êùkUus,  par  A.  Hézières 
(iD-i6,  Hachette).  —  La  France  moderne  et  le  Problème  eoionial,  par  C.  Scbefer. 
I.  (4S4S'48$0)  (iD-8,  Âlcao).  —  Alsace-Lorraine,  par  M.  Barrés  (petit  iD-t2, 
Sansot).  —  Origine  de  Poêsavant  et  Rédt  du  maseoere  des  molnUs  de  la  Marne 
en  4870  à  Pcusavant,  par  A.  Patoax  (in-8>  Savaète).  —  Les  Archives  de  la  Cour 
des  comptes,  aides  et  finances  de  Montpellier ,  par  E.  MartiD-Ghabot  (in-8,  Alcan). 
—  La  République  libérale,  par  G.  Noblemaire  (in-18,  Pion- Nourrit).  —  La  CrUt 
française.  Un  Euai  de  soluiiùa^  par  A.  Lajusan  (in-i8,  Giard  et  Brière).  —  Mist 
au  point  nécessaire  (gr.  in-8,  Berger-Levrault).  —  Oscar  II  intime,  par  le  b«" 
de  Maricourt  (petit  io-8,  Juven).  —  L'Effort  ottoman,  par  L.  Rousseau  (ic-8, 
F.-R.  de  Rudeval).  —  State  Rights  and  political  Parties  in  ^orth  CaroUna, 
4776-4964,  by  H.  McGilbert  Wagstaff  (in-S,  Baltimore,  the  Johns  Hopkins 
Press).  —  Causa  instruida  eotUra  el  gênerai  Leonardo  Marques  por  graoes  delitos 
dd  orden  militar,  Docymentos  para  la  histôria  de  Mexico  pùblicados  por 
G.  Garcia  (petit  in-8,  Mexico,  Vda.  G.  Bouret).  —  Dix  Années  d^meil,  par 
M»«  de  Staël  précédé  d^une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M»«  de  Staël, 
par  M»«  Necker  de  Saussure»  avec  notes  et  appendices,  par  D*  Lacroix  (in- 
18,  Garnier).—  Mes  Ècaru,  ou  Ma  têu  en  liberté,  par  Gharlea^oseph,  prince  de 
Ligne  (in-18,  Sansot).  —  Mémoires  et  Lettres,  par  F.-kf.  de  Casteliane  (in-i8, 
DiUarric).  —  Ames  vaillantes.  U*  partie.  Mrs.  Fanny  Pittar,  autobiographie 
trad.  de  Tanglais  par  G.  Pittar  ;  éditée  et  annotée  par  J.  Charruan  (in-12, 
Téqui).  —  Figures  du  umps  passé,  par  M.  Dumoulin  (inM2,  Aican).  —  Ut 
Mystères  de  l*histoire,  par  A.  Lang  ;  trad.  de  Tanglais  par  T.  de  Wysewa  (in- 
16,  Perrin).  —  Le  Livre,  par  A.  Gim.  T.  III  (ln-16,  Flammarion).  —  Bibliogr»- 
fia  générale  di  Roma^  a  cura  di  E.  Caivi.  Vol.  L  Bibliografia  di  Borna  ntl 
medio  evo  (47tf-«499)  (gr.  in-8,  Roma,  Loescher).  —  Biblioleca  bio-bébUograftt 
délia  Terra  Santa  e  dêlC  Oriente  francescano,  da  P.  Girolamo  Golubovidi. 
T.  I  {494S'4500)  (gr.  in-8,  Quaracchi  presse  Firenze,  tip.  del  collegiodi 
S.  Bonaventuia).  —  Book  Auctions  in  Sngland  in  the  seventeenth  Century  {4t^i- 
4100),  by  J.  Lawler  (in-t2  cartonné,  L.ondon,  BlUot  Stock).         Yisbnot. 
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RÉCENTES  PUBLICATIONS  ILLUSTRÉES 

^.  rr  i.  les  Maîtres  du  paysage,  par  Emile  Michbl.  Paris,  Hachette,  1906,  gr.  in-S  de 
iT-544  p.,  illustré  de  170  reproductions  dans  le  texte  ef  de40  planches  hélidgravure. 
Broché  40  fr.,  relié  50  fr.  —  2.  Jeanne  d'Arc  {U4f^'143f),  par  le  chanoine  Henri 
DsBOOT.  Tome  H.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1906,  gr.  in-8  de  zii-1016  p.^  . 
illustré  de  500  grav.  Broché,  12  fr.  50.  L'ouvrage  complet  en  2  vol.  brochés,  25  fr.  ; 
reliés,  40  fr.  -^  3.  A  travers  la  banquise^  du  SpitAerg  au  Cap  Philippe  {Mai' 
août  4905),  par  Mgr  le  duc  d'Orléans.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  gr.  in-8  de  353  p., 
illustré  d*un  portrait,  en  héliogravure,  de  10  planches  en  couleurs  et  de  profils  de 
côtes,  de  400  grav.  en  noir  dans  le  texte  et  hors  texte  et  de  2  cartes.  Broché, 
20  fr.  ;  cari.,  24  fr.  ;  reliure  amateur,  27  fr.  —  4.  Mes  Chasses  dans  les  cinq  parties 
du  mondcy  par  Paul  Nibdibck  ;  trad.  de  l'allemand  par  L.  Roostan.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1907,  in-8  de  vi-487  p.,  illustré  de  206  grav.  dont  3^  hors  texte.  Broché, 
10  fr.  ;  cart.,  12  fr.  50  ;  reliure  amateur,  13  fr.  —5.  La  Nouvelle  Ève^  ou  la  Femme 
du  Nouveau  Testament,  par  le  chanoine  H.  Boissonnot.  Tours,  Marne,  s.  d.  (1906),  in- 
folio de  319  p.,  orné  de  50  grav.  d'après  Gustave  Dpré  ;  relié  percaline,  plaque  spé- 
ciale or  et  couleurs,  tr.  dorées,  9  fr.  —  6.  Pie  X  [Notes  biographiques) ^  ,p&T  le 
Dr  Louis  Daclli  ;  trad.  de  l'italien  par  le  chanoine  H.  Boissonnot.  Tours,  Mame,  s.  d. 
(1906),  gr.  in-8  de  vi-388  p.  Broché,  couverture  chromo,  7  fr.  50;  cartonné,  10  fr. 
—  7.  Les  Noellet,  par  Rbné  Bazin.'  Tours,  Mame,  s.  d.  (1906),  petit  in-folio  de 
256  p.,  illustratioDs  de  6.  Dutriac;  reliure  bradel  fantaisie,  plats  en  étoffe,  12  fr.  — 
8.  Le  Volcan  d'or,  par  Jules  Verne.  Paris,  Hetzel,  s.  d.  (1906),  gr.  in-8  de  492  p., 
orné  de  nombreuses  illustr.  de  Georges  Roux  et  de  12  grandes  planches  en  chromo- 
typo.  Broché,  9  fr.  ;  relié  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  12  fr.  Edition  in-18,  2  vol. 
de  315  et  345  p.,  illustr.  de  G.  Roux,  à  3  fr.  le  volume  broché.  —  9.  Histoire  anec" 
dotique  des  aliments^  par  Armand  Dubarry.  Paris,  Henry  Paulin,  s.  d.  (1906),  gr. 
in-4  de  300  p.,  oraé  de  nombreuse^  illustrations,  cartonné,  7  fr.  50  ;  cartonné, 
toile  anglaise,  10  fr.  ;  relié,  demi-chagrin,  12  fr.  —  10.  Une  Femme  de  France  au 
xv«  siècle,  par  M.  Herrqott.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  gr.  in-8  de  279  p.,  dessins 
de  Tauteur.  Broché,  7  fr.  50;  cart.  bradel,  couverture  en  couleurs,  10  fr.  ;  reliure 
toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  12  fr.  50.  —  11.  Les  Jumeaux  du  Transvaat,  par 
Paul  Roland.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1906),  gr.  in-8,  de  304  p.,  illustr.  de  P.  Giffey. 
Relié  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  8  fr.  ^  12.  Les  Souvenirs  d'Un  hippopotame,  par 
G.  Trémisot.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  gr.  in-8  de  219  p.,  illustrations  de  R.  de  la 
Nézière,  relié  fers  spéciaux,  tr,  dorées,  8  fr.—  13.  Trois  Ames  vaillantes,  par  J.  Ler- 
MONT.  Paris,  Hetîel,  s.  d.,  gr.  in-8  de  332  p.,  dessins  de  L.  Benett.  Broché,  7  fr.  ; 
cartonné  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  10  fr.  ;  relié,  11  fr.  —  14.  Histoire  de  la 
reine  de  Bohême  et  de  ses  sept  châteaux,  par  Charles  Foley.  Tours,  Mame,  s.  d. 
(1906),  in-4  de  279  p.,  illustrations  de  G.  Dutriac,  7  fr.  —  15.  Chan-Ok  le  pirate, 
adapté  de  l'anglais  par  Eudoxie  Dupuis.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1906),  gr.  in-8  de 
237  p.,  illustr.  de  Davidson  et  Fouqueray.  Relié,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  7  fr.  — 
16.  Au  Pôle  sud  à  bicyclette,  par  Emilio  Saloari  ;  trad.  de  IMtalien  par  J.  Farqbau. 
Paris,  Delagrave,  s;  d.  (1906),  gr.  in-8  de  240  p.,  illustr.  de  Cazenove  et  Fontanez. 
Relié  fera  spéciaux,  tr.  dorées,  6  fr.  —  17.  Le  Vieux  Paris  universitaire,  par 
Albert  Callet.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1906),  gr.  in-8  de  233  p.,  avec  de  nombr. 
illustrations.  Broché,  5  fr.,  relié,  7  fr.  —  18.  Les  Enfants  à  travers  l'histoire. 
Petit  Marmiton  et  Grand  Musicien,  par  Jules  Chancbl.  Paris,  Delagrave,  s.  d. 
(1906),  gr.  io-8  de  237  p.,  illustrations  de  Fontanez.  Relié,  fers  spéciaux,  tr.  dorées, 
6  fr.  —  19.  Au  Pays  des  brûleurs  de  loups,  légendes  et  contes  du  Dauphiné,  par 
Paul  Bbrret.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1906),  gr.  in-8  de  239  p.,  illustré  par  Alfred 
Montader,  relié  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  5  fr.  —  20.  L'Invincible  Kenyon,  par 
P.  LuQUET,  d'après  W.  Wallace  Cook.  Paris,  Uelzel,  s.  d.,  in-8  de  252  p.,  illustra-' 
DÉGEMBRE  1906.  T.  GYU.  31. 
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Laborie,  (petit  in-a»  PlOD-Noarrit).  —  SUhoueiteê  de  toldaig^  par  A.  Hézières 
(in-16.  Hachette).  —  La  France  moderne  et  le  PrMème  coiomal,  par  C  Sehefer. 
I.  (4849-4850)  (iQ-8,  Alcao).  —  Alsoee-Lorrame,  par  M.  Barrés  (petit  iD-12« 
Saosot).  —  Origine  de  Ptutavant  et  Récit  du  mattaert  des  mobitee  de  im  Marne 
en  4970  à  Paseaifant,  par  A.  Patoax  (in-8,  Savaète).  —  Les  Archives  de  ta  Cour 
des  comptes,  aiâes  et  finances  de  Montpellier^  par  E.  Martio-Ciiabot  (in-S,  Alcan). 
^  La  République  libérale^  par  G.  Noblemaire  (in-18,  PIon-Nourrit).  —  La  Crise 
française.  On  Essai  de  solution^  par  A.  Lajusan  (iii-18,  Giard  et  Brière).  —  Mise 
au  point  nécessaire  (gr.  in-8,  Berger-Levrault).  —  Oscar  II  tntime,  par  ie  h^'^ 
de  Maricourt  (petit  iD-8.  Juven).  —  L'Effort  ottoman^  par  Lm  Rousseau  (ic-8» 
F.-R.  de   Rudeval).  —  StaU  Rights  and  political  Parties  in  ^orih  CaroUna^ 
4776-4804,  by  H.  McGilbert  Wagstaff  (in-8,  Baltimore,  tbe  iohns  Bopkins 
Press).  —  Causa  ùutruida  eotUra  el  gênerai  Leonardo  Marques  por  granes  deiitos 
dd  orden  miHtar.  Documentas  para   la  histôria  de  Mexico  pablicados   por 
G.  Garcia  (petit  in-8,  Mexico,  Vda.  G.  Booret).  ^  Dix  Années  dV^O,  par 
ll»«  de  Staël  précédé  d^une  Notice  sur  la  vie  et  tes  ouvrages  de  M»*  de  SiaëL, 
par  M"«  Necker  de  Saossore,  avec  notes  et  appendices,  par  D.  Lacroix  (in- 
18,  Gamier).—  Mes  Écaru,  ou  Ma  têu  en  lAerté,  par  Gharles^oseph,  princ^e  de 
Ligne  (in-18,  Sansot).  ^  Mémoires  et  Lettres^  par  F.-kf.  de  Gastellana  (in-18, 
Diiiarric).  —  Ames  vaillantes.  \t*  partie.  Mrs.  Fanny  Pittar^  aotobiographie 
trad.  de  Tanglais  par  G.  Pittar  ;  éditée  et  annotée  par  J.  Charraau  (in-12, 
Téqni).  —  Figures  du  temps  passé,  par  M.  Dumoulin  (in-12,  Alcan).  —  Les 
Mystères  de  VMstoùre,  par  A.  Lang  ;  trad.  de  Tanglals  par  T.  de  Wyiewa  (in- 
16,  Perrin).  ^  Le  Livre,  par  A.  Cim.  T.  111  (in-16,  Flammarion).  —  Bibtiogra- 
fia  générale  di  Homo,  a  cura  di  £.  Calvi.  Vol.  I.  Bihliografta   di  Borna  nel 
medio  evo  (470^499)  (gr.  in-8,  Roma.  Loescher).  —  BibUoteca  bio-hibOogrêftea 
délia   Terra  Santa  e  dêlC  Oriente  franceseano,  da  P.  Girolamo  Golubotich. 
T.  I  (494S-4300)  (gr.  in-8,  Quaracchi  presso  Firenze,  Up.   del  coUegio  dl 
S.  Bonaventuia).  —  Book  Auctions  m  SngUmd  m  the  seventeenth  Century  (4018- 
4700),  by  J.  Lawler  (in-12  cartonné,  Uondon^  Blliot  Stock).         Yismtor. 


Le  Gérant  :  GHAFOIS. 


Inprisierie  polyglotte  Fh.  Simm,  Rcoanes. 


POLYBIBLIOH 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 

RÉCENTES  PUBLICATIONS  ILLUSTRÉES 

^,  T-  1.  les  Maîtres  du  paysage,  par  Emile  Michbl.  Paris,  Hachette,  1906,  gr.  in-S  de 
rr-544  p.,  illustré  de  170  reproductions  dans  le  texte  ef  de  40  planches  hélidgravore. 
Broché  40  fr.,  relié  50  fr.  —  2.  Jeanne  d'Arc  {U4f^'14S4),  par  le  chanoine  Hbrri 
Debout.  Tome  II.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1906,  gr.  in-8  de  zii-1016  p.^ 
illustré  de  500  grav.  Broché,  12  fr.  50.  L'ouvrage  complet  en  2  vol.  brochés,  25  fr.  ; 
reliés,  40  fr.  —  3.  il  travers  la  banquise^  du  Spil:^erg  au  Cap  Philippe  {Mai' 
août  4905),  par  Mgr  le  duc  d'Orléans.  Paris,  Plon-Nourrit,  1907,  gr.  in-8  de  353  p., 
illustré  d*un  portrait  en  héliogravure,  de  10  planches  en  couleurs  et  de  profils  de 
côtes,  de  400  grav.  en  noir  dans  le  texte  et  hors  texte  et  de  2  cartes.  Broché, 
20  fr.  ;  cart.,  24  fr.  ;  reliure  amateuj%  27  fr.  —  4.  Mes  Chasses  dans  les  cinq  parties 
du  monde,  par  Paul  Nibdibck  ;  trad.  de  l'allemand  par  L.  Roustan.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1907,  in-8  de  vi-487  p.,  illustré  de  206  grav.  dont  3^  hors  texte.  Broché, 
10  fr.  ;  cart.,  12  fr.  50  ;  reliure  amateur,  13  fr.  —  5.  La  Nouvelle  Eve,  ou  la  Femme 
du  Nouveau  Testament,  par  le  chanoine  H.  Boissonhot.  Tours,  Marne,  s.  d.  (1906),  in- 
folio de  319  p.,  orné  de  50  grav.  d'après  Gustave  Dpré  ;  relié  percaline,  plaque  spé- 
ciale or  et  couleurs,  tr.  dorées,  9  fr.  —  6.  Pie  X  {Notes  biographiques),  par  le 
D*  Louis  Dablli;  trad.  de  l'italien  par  le  chanoine  H.  Boissonnot.  Tours,  Mame,  s.  d. 
(1906),  gr.  in-8  de  vi-388  p.  Broché,  couverture  chromo,  7  fr.  50;  cartonné,  10  fr. 
—  7.  Les  Noellet,  par  Rbné  Bazin.'  Tours,  Mame,  s.  d.  (1906),  petit  in-folio  de 
256  p.,  illustrations  de  G.  Dutriac;  reliure  bradel  fantaisie,  plats  en  étoffe,  12  fr.  — 
8.  Le  Volcan  d'or,  par  Jclbs  Vbrnb.  Paris,  Hetzel,  s.  d.  (1906),  gr.  in-8  de  492  p., 
orné  de  nombreuses  illustr.  de  Georges  Roux  et  de  12  grandes  planches  en  chromo- 
typo.  Broché,  9  fr.  ;  relié  toile,  fers  spéciaux,  tr,  dorées,  12  fr.  Edition  in-18,  2  vol. 
de  315  et  345  p.,  iJlustr.  de  G.  Roux,  à  3  fr.  le  volume  broché.  —  9.  Histoire  aneC' 
dotique  des  aliments,  par  Armand  Dubarry.  Paris,  Henry  Paulin,  s.  d.  (1906),  gr. 
iQ-4  de  300  p.,  oraé  de  nombreuses  illustrations,  cartonné,  7  fr.  50;  cartonné, 
toile  anglaise,  10  fr.  ;  relié,  demi-chagrin,  12  fr.  —  10.  Une  Femme  de  France  au 
%y  siècle,  par  M.  Rbrroott.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  gr.  in-8  de  279  p.,  dessins 
de  Tauteur.  Broché,  7  fr.  50;  cart.  bradel,  couverture  en  couleurs,  10  fr.  ;  reliure 
toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  12  fr.  50.  —  11.  Les  Jumeaux  du  Transvaal,  par 
Paul  Roland.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1906),  gr.  in-8,  de  304  p.,  illustr.  de  P.  Giffey. 
Relié  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  8  fr.  —  12.  Les  Souvenirs  d'un  hippopotame,  par 
G.  Trémisot.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  gr.  in-8  de  219  p.,  illustrations  de  R.  de  la 
Nézière,  relié  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  8  fr. —  13.  Trois  Ames  vaillantes,  par  J.  Lbr-, 
MONT.  Paris,  Hetiel,  s.  d.,  gr.  in-8  de  332  p.,  dessins  de  L.  Beoetl.  Broché,  7  fr.  ; 
cartonné  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  10  fr.  ;  relié,  11  fr.  —  14.  Histoire  de  la 
reine  de  Bohême  et  de  ses  sept  châteaux,  par  Charlbs  FolbV.  Tours,  Mame,  s.  d. 
(1906),  in-4  de  279  p.,  illustrations  de  G.  Dutriac,  7  fr.  —  15.  Chan-Ok  le  pirate, 
adapté  de  Tanglais  par  Eudoxib  Dupuis.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1906),  gr.  io-8  de 
237  p.,  illustr.  de  Davidson  et  Fouqueray.  Relié,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  7  fr.  — 
16.  Au  Pôle  sud  à  bicyclette,  par  Éhilio  Saloari  ;  trad.  de  Titalien  par  J.  Farqbau. 
Paris,  Delagrave,  s:  d.  (1906),  gr.  in-8  de  240  p.,  illustr.  de  Cazenove  et  Fontanez. 
Relié  ferff  spéciaux,  tr.  dorées,  6  fr.  —  17.  Le  Vieux  Paris  universitaire,  par 
Albbrt  Callet.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1906),  gr.  in-8  de  233  p.,  avec  de  nombr. 
illustrations.  Broché,  5  fr.,  relié,  7  fr.  —  18.  Les  Enfants  à  travers  l'histoire» 
Petit  Marmiton  et  Grand  Musicien,  par  Jules  Chancbl.  Paris,  Delagrave,  s.  d. 
(1906),  gr.  io-8  de  237  p.,  illustrations  de  Fontanez.  Relié,  fers  spéciaux,  tr.  dorées, 
6  fr.  —  19.  Au  Pays  des  brûleurs  de  loups,  légendes  et  contes  du  Dauphiné^  par 
Padl  Bbrrbt.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1906),  gr.  in-8  de  239  p.,  illustré  par  Alfred 
Montader,  relié  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  5  fr.  —  20.  L'Invincible  Kenyon,  par 
P.  LuouBr,  d'après  W.  Wallace  Cook.  Paris,  Hetzel,  s.  d.,  in-8  de  252  p.,  illustra-^ 
DÉGBiiBRE  1906.  T.  CYll.  31. 
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tioDs  de  George  Roux.  Broché,  4  fr.  50;  cartonné  toile,  plaque  spéciale,  tr.  dorées, 

6  fr.  —  2j«  Les  Aventures  de  David  Balfour^  par  R.-L.  STRVBrrsoif;  trad.  de  Taugiais 
par  M<B«  MàRiB  Dronsart.  Paris,  Hachette,  1907,  gr.  io-S  de  3G^  p.,  illustré  de 
48  grav.  par  Vogel.  Broché,  3  fr.  ;  cartonoé,  tr.  dorées,  6  fr.  —  22.  Les  Audiences 
Joyeuses,  par  Jean  Drault.  Tours,  Marne,  s.  d.  (1906),  ia-4  de  143  p.  ;  relié  percaline» 
plaque  or  et  couleurs,  tr.  dorées,  5  fr.  —  23.  Le  Trésor  de  Benteville^  par 
M°^«  Chéro.y  db  la  Broyèrs.  Paris,  Hachette,  1907,  in-16  de  264  p.,  illustré  da 
40  vignettes  par  G.  putriac  {Bibliothèque  rose).  Broché,  2  fr.  25  ;  relié,  3  fr.  50.  — 
24.  Ma  Première  Traversée^  par  M.  La  BruyArb.  Paris,  Hetzel,  s.  d.,  tQ<-i6  ^ 
127  p.^  dessins  de  L.  Jouenne.  Cartonné  toile,  genre  aquarelle,  tr.  dorée%  S  ^.  9L 

It.  —  périodique*  liluatrés  et  Albama.  ->  1.  Le  Tour  du  monde»  Jùumai 
des  voyages  et  des  voyageurs.  Année  4906.  Paris,  Hachette,  gr.  in-4  de  624-ziv>422  p.. 
avec  de  nombr.  illustrations.  Broché  25  fr.  —  2.  £e  Tour  de  France,  Guide  dn 
touriste.  Paris,  295,  boulevard  Raspail  (XIV*).  Partie  du  tome  II.  1905-1906,  in-folio 
paginé  gxxv-clzxvi  et  161-432  p.,  illustré  de  très  nombr.  grav.  dans  le  texte,  de 
srav.  hors  texte  en  noir,  en  deux  teintes  et  en  couleurs  et  de  cartes.  France,  15  fr.  ; 
Ëtr&nçer,  20  fr.  Cartonnuge-emboîtage  toile,  plaque  spéciale,  titres  sur  le  plat  et  sur 
le  dos,  2  fr.  25.  —  3.  Journal  de  la  jeunesse.  Nouveau  Recueil  hebdomadaire 
illustré.  Année  49Q6.  Paris,  Hachette,  2  vol.  io-4  de  chacun  418  p.  Brochés,  20 fr.; 
reliés,  26  fr.  ~  4.  Magasin  d'éducation  et  de  récréation  et  Semaine  des  enfants 
réunis,  41»  année,  Nouv.  série.  Tomes  XXllI  et  XXIV.  Paris,  Hetzel,  1906,  2  vol. 
ip-8  de  chacun  380  p.,  avec  250  grav.  Brochés,  Paris,  14  fr.  ;  départements,  16  fr.  ; 
Union  postale,  17  fr.  ;  cartonnés,  18  fr.  ;  reliés,  20  fr.  —  5.  Rtvue  Mame^  arimée 
4905-4606.  Tours,  Marne,  gr.  in-4  de  848  p.,  i>\\is  des  Suppléments  illustrés  formant 
212  p.,  avec  de  très  nombr.  grav.  Broché,  8  fr.  ;  relié  toile,  10  fr.  —  6.  Afon  Journal 
4905-1906,  recueil  illustré  de  500  grav.  en  noir  et  en  couleurs  pour  les  enfants 
de  8  à  1-2  ans.  Paris,  Hachette,  1906,  gr.  in-8  de  787  p.  Broché,  8  fr.;  cart.  10  fr. 
—  7,  VOuvrier^  journal  bi-hebdomadçuire  illustré.  43«  année.  Paris,  Henri  Gautier, 
1905-1906,  in-4  de  836  p.,  avec  grav.  Broché,  6  fr.;  cart.  toile,  7  fr.  50.  —  8.  Les 
Veillées  des  chaumières,  journal  bi-hebdom'adaire  illustré,  27*  année.  Paris, 
Henri  Gautier,  1905-1906,   in-4  de  836  p.,  avec  grav.   Broché,.  6  fr.  ;  cart.   toile, 

7  fr.  50.  —  La  Semaine  de  Suzette.  i^  année.  2«  semetre  et  2«  année,  1er  seraestrek. 
Paris,  Henri  Gautier  (3  août  1905-26  juillet  1906),  2  vol.  in-4  de  chacun  418  p.,  avec 
de  très  nombreuèea  grav.  en  noir  et  en  couleurs.  Abonnement  annuel  :  France, 
Algérie,  Belgique,  6  fr.  ;  autres  pays,  8  fr.  Chaque  vol.  cartonné,  3  fr.  50.  —  10. 
Journal  des  demoiselles  et  Petit  Courrier  des  dames^  86e  année.  Paris,  14,  rue 
Drouot,  1906,  io-4  de  480-96  p.,  avec  grav.  et  planches.  Paris,  16  fr.;  province, 
19  fr.  ;  Union  pOstale,  22  fr.  —  11.  Bip  van  Winkle,  par  Washinqtow  Irvino.  Paris, 
Hachette,  1906,  album  gr.  in-4  de  69  p.,  illustré  de  50  planches  en  couleur,  par 
Arthur  Rackham.  Relié  fers  spéciaux,  25  fr.  —  12.  Album  historique,  publié  %3us 
la  direction  de  Ernest  Lavisse,  par  A.  Parmbntibr.  T.  IV,  Le  xvm'  et  le  xix*  siècle, 
Paris,  Colin,  1907,  in-4  de  vm-306  p.,  illustré  de  1500  grav.  Broché  15  fr.,  reliure-, 
demi -chagrin,  plats  toile,  fers  spéciaux,  tr.  rouges,  20  fr.  —  13.  Versailles  et  Paris^ 
en  4874,  par  Gustave  Doré,  avec  préface  de  M.  Gabriel  Hanotaux.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  1907,  album  gr.  in-8  de  vi  p.  et  98  planches,  6  fr.  —  14.  Guy  le 
batailleur^  texte  de  J.  Jacquin;  illustrations  en  noir  et  en  couleurs  de  Perkuison. 
Paris,  Hachette,  s.  d.,  album  oblong,  grand  format,  de  40  p.,  cartonné,  5  fr.  —  15. 
Les  Petits  Robinsons  de  Fontainebleau^  texte  par  P.-J.  Stahl,  avec  22  vues 
photographiées  sur  nature  et  gravées  par  Méaullr.  Paris,  Hetzel,  s.  d.,  album  gr. 
in-8  de  44  p.  Bradel,  2  fr.;  cartonné  4  fr.  —  16.  Bé-Bé, histoires  de  bétes,  histoires 
de  gens;  illustrations  eu  couleurs  de  Will  Kidd.  Paris,  Hachette,  s.  d.,  album  io-4 
de  26  p.,  cartonné,  3  fr.  —  17  à  20.  Boucle  d'Or  chez  les  Ours  ;  —  Qrand*  Mère 
Bastien;  —  Ali-Baba;  —  Le  Petit  Chaperon  Rouge,  par  David-Brbtt.  Paris, 
Hachette,  s.  d.,  4  albums  in-4,  planches  en  couleurs,  de  10  pages,  cartonnage  avec 
sujets  en  coult^urs.  Chaque  album,  1  fr.  50.  —  PetiU  Tableaux  d'histoire  de  France 
par  VimagCy  par  Gauthibr  et  Dbsghamps;  nombr.  grav.  Paris,  Hachette,  1906,  album 
in-8  carré  de  32  p.,  cartonné  percaline,  1  fr. 

ni,  —  DibllotHèque  de*  écoles  et  <te«  r.«inliie«.  ire  «érle,  publiée  par 
la  maison  Hachette,  1906.  Vol.  gr.  in-8.  Brochés,  3  fr.  ;  cartonnés,  4  fr.  60.  —  1.  Moi^ 
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sieur  de  la  Palisse,  par  J.  Jacquin,  illustré  de  49  grav.  par  Ëd.  Zier,  305  p.  —  2. 
Us  Navires  célèbres^  par  W.  db  Fonvibllb.  3«  édition,  revue,  corrigée  et  ipise  au 
oouraDt,  illustrée  de  59  grav.,  907  p. 

IV.  —  Bibliothèque  de»  éeole*  ot  «les  fanillles.  9*  série,  publiée  par  la 
maison  Hachette,  1906.  Vol.  in-8.  Brochés,  2fr.  ;  cartonnés,  3  fr.  —  1.  Le  Trust  du 
soleilf  par  Danibllb  d*Artrbz,  illustré  de  26  grav.  par  Ëd.  Zier,  224  p.  —  2.  La  Tour 
de  la  Lanterne,  par  M««  L.  Savary,  illustré  de  37  grav.,  250  p.. 

tr;  —  Blbilotftèque  du  «  Petit  Français  9»  publiée  par  la  maisoi  A.  Colin, 
1900-1907.  Vol.  iti-18  Jésus,  riche  reliure  toile,  tr«  dorée»,  3  fr.  -^  1.  Le  Triomphe 
de  Bibulus;  l^s  Trois  miracles  d*Osiris;  L'Héritage  du  cousin  Agadhias,  par 
Chàrlbi  Normand,  illustrations  de  Christophe^  ornementation  de  Ruty,  viii-261  p. 
—  2.  Passe- Par  tout  et  V  Affamé,  par  M.  GuAchot,  illustrations  de  Christophe,  orne- 
mentation de  Ruty,  vi-216  p.  —  3.  Le  Chevalier  Carême,  par  M.  Goéchot,  illus- 
trations par  Henri  Pille,  viii-260  p.  —  4.  Les  Flibustiers,  épisode  de  la  guerre  de 
Cuba  (4896-1896),  par  Léon  Fornel,' illustrations  de  Schmidtmâller  et  Pouzargues, 
287  p. 

VI.  —  LiA  Petite  Bibllotlièqae,  publiée  par  ia  maison  A.  Colin,  1906.  Vol. 
petit  in-8.  Brochés,  1  fr.  50;  reliés  toile,  fers  spéciaux,  2  fr.  10.  —  1.  Les  Amusettes 
de  l'histoire,  par  Charles  Normand,  illustré  de  46  grav.,  153  p.  —  2.  Les  Sports 
pour  toits,  par  Raool  Fabbns,  70  grav.,  163  p.  —  3.  La  Vie  curieuse  des  bétes^  par 
Henri  Goupin,  123  grav.,  151  p.  —  4.  Théâtre  de  famille,  par  M.  Gubghot,  avec 
grav.,  145  p. 

I.  —  1.  —  La  maison  Hachette  a  gardé  rexcellente  habitude  de  nous 
offrir  des  livres  d'étrennes  aussi  utiles  que  somptueux.  Celui  que  nous 
avons  le  plaisir  de  célébrer  en  tête  de  liste  séduira,  nous  en  sommes 
assurés,  et  satisfera  tout  ensemble  les  amis  de  Part,  qui  sont  nombreux, 
et  ceux  de  la  nature,  qui  ne  le  sont  pas  moins.  Les  Maîtres  du  paysage  y 
sont  étudiés  par  un  des  leurs,  qui  est  tout  à  la  fois  le  plus  sagace  et  le 
plus  délicat  de  nos  historiens  d*art.  M.  Emile  Michel,  qui  nous  a  donné 
autrefois  sur  Rembrandt  et  sur  Rubans  des  livres  qui  demeurent  les 
modèles  du  genre,  a  condensé  en  celui-ci  les  observations  et  Texpérlence 
de  toute  sa  vie.  C'est  lui-môme  que  nous  retrouvons  à  chaque  page, 
dans  les  jugements  sobres  et  mesurés  qu'il  porte  sur  tant  de  glorieux 
peintres,  avec  le  goût  le  plus  sûr  et  le  sens  le  plus  pénétrant  de  la 
noblesse  et  de  ce  que  Taine  appelait  la  «  bienfaisance»  de  l'art  du  pay- 
sage. Ce  livre,  qui  par  ses  admirables  gravures  est  une  joie  pour  les 
yeux,  renferme  un  texte  instructif  et  attachant  au  possible  ;  c'est 
la  première  histoire  suivie  et  complète  d'un  genre  qui  a  pris  au  siècle 
dernier  la  plus  merveilleuse^  expansion.  M.  Emile  Michel  a  tenu,  avant 
tout,  à  bien  délimiter  son  sujet.  Il  n'a  pas  sacrifié  aux  minuties  de  Téru- 
dition  en  insistant  sur  les  humbles  commencements  du  paysage  dans 
les  œuvres  de  l'antiquité  païenne  ou  chrétienne  ;  il  se  contente  même 
d'indiquer  en  passant  la  façon  dont  les  artistes  de  la  Renaissance 
italienne,  de  Filippo  Lippi  jusqu'à  Raphaël,  ont  compris  le  décor 
qu'ils  empruntaient  à  la  nature  ;  mais  il  va  droit  aux  maîtres  qui 
les  premiers  ont  donné  au  paysage  son  complet  épanouissement, 
à  ces  peintres  vénitiens  qui  demeurent  peut-être  les  plus  beaux  de 
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tous,  Bellini,  Giorgione,  Titien,  •Yéronèse.  Il  étudie  ensuite  les  Fla- 
mands, les  Yan  Eyck,  avec  le  paysage  de  r Agneau  mystique  où  toutes 
les  perfections  de  la  nature  semblent  réunies  dans  un  même  cadre, 
Gérard  David  et  ICemlinc,  les  Brueghei  et  le  grand  Rubens  ;  puis  les 
Allemands,  et  surtout  Durer,  scrupuleux  observateur  dont  une  herbe 
des  champs  retient  Tattention  à  Tégal  des  horizons  les  plus  vastes.  Au 
dix-septième  siècle,  les  nobles  et  radieuses  compositions  d'un  Poussin 
et  d^un  Claude  Lorrain  sont  analysées  avec  la  sympathie  la  plus  élo- 
quente ;  et  les  paysagistes  hollandais,  en  un  chapitre  de  près  de  cent 
cinquante  pages,  reçoivent  les  éloges  auxquels  ont  droit  un  Ruysdaêi, 
un  Hobbema,  un  Rembrandt;  on  sent  qu'ils  sont  traités  en  amis 
fidèles,  en  conseillers  de  tous  les  instants.  Et  il  n*y  a  pas  moins  d^afifec- 
tueuse  insistance  à  nous  détailler  les  mérites  des  peintres  anglais,  de 
Tumer,  si  évidemment  préoccupé  de  notre  Claude  Lorrain,  et  surtout 
de  Constable,  ce  précurseur  et  initiateur  à  dislance  de  notre  école  de 
1830.  Dans  la  dernière  partie  de  son  beau  travail,  M.  Emile  Michel  a 
prodigué  les  trésors  de  son  information  et  de  ses  souvenirs,  (i  a  connu 
personnellement  les  maîtres  dont  il  nous  entretient,  son  cher  Corot,  et 
Troyon,  et  Dupré  ;  il  les  a  vus  à  l'œuvre  ;  et  il  nous  fait  assister  à 
rintimité  de  la  vie  de  ces  deux  grands  poètes  de  Técole  de  Barbizon, 
Théodore  Rousseau  et  François  Millet.  Les  derniers  disparus  dont  la 
figure  ressuscite  vers  la  fin  du  livre  sont  Puvis  de  Ghavannes  et  Taimable 
Gazin*  L'auteur  s'est  interdit,  fort  sagement,  de  traiter  la  question  de 
rimpressionnisme,  qu'il  laisse  à  d'autres  le  soin  d'exalter  avec  fracas . 
Ainsi  sa  belle  étude  demeure  ce  qu'il  a  voulu  qu'elle  fût,  un  livre 
d'histoire;  et  ce  livre,  on  le  consultera  et  on  le  citera  longtemps,  et 
longtemps  aussi  on  s'enchantera  les  yeux  des  gravures  qui  en  illu- 
minent les  pages  ;  c'est  le  véritable  Musée  du  paysage  qui  nous  est 
présenté  en  des  centaines  de  reproductions  d'une  fidélité  scrupuleuse. 

2.—  Nous  avons  l'an  dernier  signalé  à  nos  lecteurs,  à  titre  de  publi- 
cation illustrée,  le  grand  ouvrage  de  M.  le  chanoine  Henri  Debout  sur 
Jeanne  cTArc,  en  remettant  après  l'apparition  du  second  volume,  qui 
devait  le  compléter,  notre  appréciation  de  Tensemble  du  texte.  Cette 
appariticn  s'étant  trouvée  retardée  presque  jusqu'à  la  fin  de  la  présente 
année,  nous  devons  encore  ajourner  à  une  date  ultérieure  l'analyse  et 
Tappréciation  historique  du  livre.  Mais  nous  tenons,  en  attendant,  à 
renouveler  dans  le  présent  article  l'annonce  que  nous  en  avons  faite 
au  titre  ci-dessus  rappelé.  Nous  n'avons,  pour  le  moment,  rien  à  dire 
de  plus  que  ce  que  nous  avons  dit  déjà  de  l'abondante  et  même  sura- 
bondante illustration  de  ces  beaux  volumes.  Le  second  est  précédé 
d'une  lettre  de  félicitaiion  adressée  à  l'auteur  par  le  Souverain  Pontife. 

3.  —  Au  premier  rang  des  livres  de  voyage  que  nous  apportent  les 
c  ëtrennes  »  de  1907,  se  place  indiscutablement  le  superbe  volume 
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dans  lequel  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans  a  raconté  sa  belle  expédition 
de  mai-août  1905  :  A  travers  la  banquise  du  Spitzberg  au  Cap  Philippe. 
On  sait  que  ce  voyage  a  affecté  dés  le  premier  jour,  et  surtout  'dans 
sa  seconde  partie,  un  caractère  scientifique  très  marqué,  et  que  la 
vaillante  Belgica,  après  avoir  accompli  sous  la  direction  du  comman- 
dant de  Gerlache  une  iremarquable  exploration  dans  les  mers  antarc- 
tiques, a  meoé  le  Duc  d'Orléans  au  nord  du  Groenland  oriental  plus  loin 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  »  jusqu'à  cette  Terre  de  France  que  les 
géographes  appellent,  conformément  aux  règles  adoptées  maintenant, 
la  Terre  du  Duc  d'Orléans.  Gomment  la  Belgica^  après  avoir  visité  le 
Spitzberg,  est  parvenue,  en  longeant  la  banquise  impénétrable,  jusque 
sur  le  littoral  groônlandais,  et  a  pu  ensuite  s'avancer  sans  encombre  à 
travers  la  glace  côtière,  grâce  à  la  prudente  hardiesse  du  commandant 
A.  de  Gerlache,  jusqu'au-delà  du  78o  de  latitude  nord,  le  Duc  d'Orléans 
l'a  raconté  dans  A  travers  la  banquise  avec  beaucoup  de  bonne  humeur. 
De  superbes  photographies  documentaires  et  de  fort  belles  aquarelles, 
des  profils  de  côtes  et  deux  cartes  dressées  par  M.  de  Gerlache  accom- 
pagnent cette  intéressante  relation,  dont  les  appendices  scientifiques 
augmentent  la  valeur  documentaire  et  la  précision  et  que  la  maison 
Pion  a  publié  avec  un  soin  digne  des  plus  grands  éloges. 

4.  —  En  racontant  ses  chasses  dans  les  cinq  parties  du  monde, 
M.  Paul  Niedieck  s'est  proposé  deux  choses  :  indiquer  d'abord  comment 
on  peut,  dans  le  domaine  propre  de  chaque  béte  sauvage  et  «  avec  la 
seule  arme  convenant  au  chasseur,  la  carabine  *,  abattre  les  différents 
représentants  de  la  faune  africaine,  asiatique,  australienne  et  améri- 
caine ;  puis  inciter  ses  compatriotes  à  faire  comme  lui-même  et  à 
rivaliser  avec  les  Anglais  sur  l'immense  terrain  de  chasse  qui  s'offre  à 
eux  hors  de  l'Allemagne.  Y  réussira-t-il?  Peut-être;  en  tout  cas  ses 
récits,  qu'a  très  agréablement  traduits  M.  L.  Roustan,  remplissent 
parfaitement  leur  but.  Faisans,  kangourous,  élans,  ours,  rhinocéros, 
tigres,  lions,  etc.,  sont  successi veinent  tombés  sous  les  balles  de  l'adroit 
chasseur,  au  Japon,  en  Australie,  à  Terre-Neuve  et  dans  l'Alaska,  dans 
les  Montagnes  rocheuses,  l'Afrique  équaloriale  et  l'Inde.  Mais  on  ne 
trouvera  pas  seulement,  dans  Mes  Chasses  dans  les  cinq  parties  du 
monde,  le  sobre  récit  des  exploits  cynégétiques  de  M.  Paul  Niedieck, 
on  y  rencontrera  parfois  de  bonnes  descriptions,  —  accompagnées  de 
superbes  illustrations,  —  des  pays  visités  par  l'auteur.  L'ouvrage  évite 
ainsi  cette  monotonie  cpii  est  très  souvent  la  caractéristique  des  récits 
de  chasse,  et  prend  une  variété,  un  intérêt,  une  vie  indiscutables;  il 
aura  de  nombreux  lecteurs. 

5.  —  Après  nous  avoir  montré  dans  l'Épopée  biblique  [Polybiblion^ 
t.  XCyiII,  p.  492-493)  la  grande  procession  de  l'humanité  du  paradis 
terrestre,  dont  elle  vient  d'être  chassée  au  paradis  du  ciel  où  elle 


—  486  — 

entre  avec  le  Fils  de  Dieu,  après  nous  avoir  enseigné  à  la  lumière  de 
la  Bible  la  place  que  tient  la  Femme  dafis  V Ancien  Testament  (t.  CI, 
p.  509)  et  son  rôle  tour  à  tour  pernicieux  et  sublime,  M.  le  chanoine 
H.  Boissonaot  nous  appelle  à  contempler  la  Nouvelle  Eve,  ou  la  Femme 
du  Nouveau  Testament,  Suivant  son  habitude,  le  pieux  auteur  nous 
traduit,  nous  commente,  nous  explique  les  textes  des  livres  canoniques 
du  Nouveau  Testament  où  la  femme  apparaît  ;  à  rencontre  de  beau- 
coup d'écrivains  il.  ne  fait  des  apocryphes  qu'un  usage  extrêmement 
discret  et  il  n'hésite  pas  à  faire  ressortir  combien  le  silence  ou  la  sim- 
plicité de  rÉvangile  sont  souvent  plus  éloquents  et  plus  touchants  que 
les  détails  imaginés  par  la  cuidosité.  La  femme  du  Nouveau  Testa- 
menty  c'est  d'abord  la  Mère  bénie  du  Christ,  la  Femme  par  excellence, 
la  véritable  Eve  nouvelle  qui,  en  se  prêtant  à  l'Incarnation,  a  racheté 
l'humanité  perdue  par  la  première  Eve.  C'est  pour  cela  môme,  suivant 
une  interprétation  ingénieuse  de  l'auteur,  que  N.  S.  J.-C.  appelle  sa 
mère,  aux  noces  de  Cana,  de  ce  terme  de  «  Femme  •,  parce  qu'elle  est 
la  personnification  du  sexe  féminin,  la  nouvelle  Eve  ;  elle  est  la  Femme» 
comme  il  est  le  Fils  de  l'Homme.  Mais  à  côté  de  la  Vierge  Marie, 
rÉvangile  nous  montre  d'autres  femmes  :  la  Madeleine,  les  sœurs  de 
Lazare,  la  Samaritaine,  la  Chananéenne,  les  saintes  femmes,  qui 
accompagnent  le  Christ  dans  sa  Passion,  puis  les  femmes  de  TÉglise 
primitive  que  les  Actes  ou  les  Ëpltres  présentent  &  notre  méditation. 
C'est  un  plaisir  pour  l'esprit  et  c'est  un  profil  pour  l'âme  que  de 
repasser  dans  les  récits  vivants  et  chaleureux  du  pieux  chanoine  ces 
épisodes  de  l'histoire  de  la  f^i^me  chrétienne  et  que  de  méditer  sous 
sa  direction  douce  et  sûre  sur  ces  splendeurs  de  l'âme  féminine  illu- 
minée par  la  foi  chrétienne.  Nos  femmes  et  nos  filles  pourront  apprendre 
dans  ce  beau  livre  à  quelle  hauteur  le  christianisme  a  relevé  la  femme 
et  quel  rôle  salutaire  elle  peut  jouer  dans  la  société,  à  l'image  de  ces 
modèles  qui  s'bfifrent  à  son  imilation.  Les  cinquante  dessins  de  Gus- 
tave Doré  qui  illustrent  le  texte  ajoutent  un  cachet  artistique  à  ce 
livre  aussi  édifiant  dans  le  fond  qu'attachant  dans  la  forme.  L'on  ne 
peut  que  souscrire  au  jugement  de  M.  l'archiprètre  Cruchet,  qui  en 
félicitant  de  son  œuvre  M.  le  chanoine  Boissonnot  proclame  c  que  non 
seulement  on  la  lira  avec  grand  intérêt,  mais  de  plus  qu'elle  fera  du 
bien  en  montrant  la  femme  chrétienne  sous  son  véritable  jour  et  dans 
sa  pleine  lumière.  » 

5.  —  Depuis  que  le  cardinal  Sarlo  a  reçu  du  conclave  la  lourde 
succession  de  Léon  XIII,  bien  des  biographes  déjà  se  sont  efforcés  de 
nous  retracer  la  vie  et  de  nous  faire  connaître  la  figure  du  pontife 
désigné  par  le  Saint-Esprit  pour  diriger  dans  ces  temps  difficiles  la 
nacelle  de  l'Église  catholique.  En  nous  donnant  sur  Pie  X  un  nouveau 
volume,  M.  Louis  Daelli  h'a  pas  entendu  faire  autre  chose  ({aa  nous 


—  487  — 

présenter  de  simples  a  notes  biographiques  »  à  l'usage  du  grand  public. 
Sans  apprendre  beaucoup  de  faits  nouveaux  à  ceux  qui  ont  déjà  lu 
quelques-unes  des  biographies  antérieures,  sans  donner  môme  un  . 
livre  où  toutes  les  questions  soient  épuisées,  il  a  écrit  avec  intelligence 
et  avec  cœur  un  volume  qui  nous  fait  comprendre  et  aimer  notre 
saint  pape.  Ce  qui  assure  de  toute  façon  à  son  ouvra|:e  une  indéniable 
supériorité  sur  ceux  de  ses  devanciers,  c'est  Tabondance  et  la  richesse 
de  rillustration.  Rien  n'a  été  négligé  pour  permettre  au  lecteur  d'en- 
trer de  visu  dans  la  connaissance  des  pays,  des  personnes,  des  faits 
auxquels  a  été'  mêlée  la  vie  du  Souverain  Pontife,  depuis  son  humble 
naissance  dans  Riese  jusqu'à  son  exaltation  successive  à  Tépiscopat  de 
Manloue,  au  patriarcat  de  Venise,  enfin  au  souverain  pontificat.  La 
maison  Mame  et  M.  le  chanoine  Boissonnot  rendent  un  véritable  ser- 
vice au  public  français  en  mettant  à  sa  portée  ce  bel  ouvrage  ;  il  n'est 
pas  nécessaire  de  dire  à  nos  lecteurs  qu'une  traduction  due  à  la  plume 
de  M.  le  chanoine  Boissonnot'  ne  peut  être  qu'élégante  et  agréable  à 
lire  ;  nous  lui  souhaitons  tout  le  succès  qu'elle  mérite.  La  modicité  du 
prix  de  l'ouvrage,  par  rapport  à  l'excellence  de  son  exécution  ma- 
térielle, assure  à  ce  beau  volume  une  place  dans  toute  bibliothèque 
calholique. 

7.  —  Il  y  a  longtemps  déjà  (t.  LIX,  p.  12  13)  que  le  Polybiblion  a, 
pour  la  première  fois,  parlé  des  Noellet  de  M.  René  Bazin.  Gela  nous 
reporte,  en  effet,  au  mois  de  juillet  1890.  11  s'agissait  alors  de  l'édition 
iû-18  de  la  librairie  Calmann-Lévy;  nous  âommes  aujourd'hui  en  pré- 
sence d'une  édition  de  luxe  que  nous  offre  la  maison  Mame.  L'œuvre 
du  maître  est  resiée  toujours  fraîche,  jeune,  vivante  et  vraie.  Nous  ne 
croyons  pas  utile  de  refaire  ici  l'analyse  de  ce  roman  palpitant  d'émo- 
tion, digne  pendant  de  la  Terre  qui  meurt  ;  nous  rappellerons  toutefois 
la  conclusion  de  feu  notre  collaborateur  Firmin  Boissin  :  «  Écrit  de 
main  d'ouvrier,  ce  livre  est  bien  le  roman  rural  tel  qu'il  le  faut.  Les 
paysans  de  M.  René  Bazin  ont  certes  leurs  passions  et  leurs  défauts. 
Mais  en  àehors  de  Pierre,  qui  brise  la  tradition  ancestrale,  ils  savent, 
tout  en  aimant  àprément  la  terre,  regarder  le  ciel.  Je  les  trouve  plus 
vrais  et  plus  originaux,  pour  ma  part,  que  les  Beaucerons  abrutis  de 
M.  Zola.  »  Voilà  un  jugement  parfaitement  porté.  Ajoutons  qu'à  seize 
années  d'intervalle,  le  mal  si  bien  mis  en  évidence  par  Fauteur,  le  mal 
de  l'émigration  vers  la  grande  ville  des  ambitieux  provinciaux  de  toute 
sorte,  insuffisamment  armés  pour  la  lutte,  est  devenu  plus  aigu  que 
jamfis.  Pour  retenir  aux  champs  les  malheureux  qu'un  mirage  trom- 
peur fait  rouler  neuf  cent  quatre-vingt-dix  neuf  fois  sur  mille  dans 
l'abîme  parisleo,  nous  sommes  d'avis  qu'une  telle  lectute  sera  tout  à 
fait  opportune.  Un  mot  d&rédilion.  Elle  est  du  meilleur  goûl  :  papier 
magnifique,  beatxx  caractères,  gravures  très  artistiques,  reliure  riche 
et  Sôlite. 
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8.  —  Et  par  delà  le  tombeau,  Jales  Verne  continue  à  nous  charmer. 
Saluez  (e  Volcan  cTor!  quel  litre  suggestif,  chers  amis!  L'extraordinaire 
conteur  prend  ses  héros  au  Canada.  Deux  cousins  aussi  diflërênts  que 
possible  au  physique  et  au  moral,  Summy  Skim  et  Ben  Raddle,  héri- 
tent d'un  frère  de  leurs  mères,  Toncle  Lacoste,  mort  subitement,  un 
claim  ou  lot  aurifère  situé  au  Klondike,  sur  la  frontière  de  TÂlaska. 
Une  compagnie  leur  en  o£Fre  un  prix  que  raventureux  ingénieur  Ben 
Raddle  estime  insuffisant  :  il  veut,  avant  de  se  décider,  voir  et  toucher. 
Son  cousin  Skim,  au  contraire,  grand  chasseur  que  sa  fortune  présente 
satisfait  pleinement,  ne  se  soucie  pas  de  quitter  ses  fermes.  Mais  Ben 
Raddle  finit  par  le  décider  à  entreprendre  ce  pénible  et  lointain  voyage. 
Ils  partent.  En  route  ils  rencontrent  deux  jeunes  filles  d'une  éduea- 
.tion  parfaite,  Jane  et  Ëdiih  Edgerton,  qui,  elles  aussi,  se  rendent  au 
Klondike,  la  première  pour  être  prospectrice,  c'est-à-dire  pour  travailler 
à  l'extraction  de  l'or,  Tautre,  pour  occuper  un  emploi  à  l'hôpital  de 
Da^nrson  City,  capitale  dudit  Klondike.  Et  les  deux  cousins  rendent, 
chemin  fiaûsant,  d'importants  services  aux  deux  cousines.  Bref,  tous 
quatre  touchent  au  but,  puis  chacun  oonunence  à  remplir  son  rôle, 
tant  bien  que  mal,  non  sans  avoir  des  démêlés  avec  certains  voisins, 
Hunter  et  Malone,  deux  Texiens,  bandits  fort  dangereux.  Tout  à  coup, 
^un  cataclysme  ensevelit  sous  les  eaux,  profondément,  la  presque 
totalité  des  claims  de  la  région.  Entre  temps,  une  circonstance  tragique 
met  les  deux  cousins  et  Jane  Edgerton  en  possession  d'un  renseigne* 
ment  précieux  :  plus  loin,  beaucoup  plus  loin  dans  le  nord,  à  plus  de 
cent  lieues,  près  du  cercle  polaire,  existe  un  volcan  planté  au  bord  de 
la  mer,  éteint  depuis  longtemps  et  recelant  des  monceaux  d*or.  Pour 
le  recueillir  on  n'a  guère  qu'à  se  baisser.  Une  expédition  est  aussitôt 
organisée  et  l'on  courtàla  recherche  du  volcan,  qui  est  découvert,  mais 
qui  a  le  mauvais  goût  d'être  rentré  en  activité.  Rien  à  Êûre  ;  cepen» 
dant,  si  :  il  faut  attendre  une  éruption  qui  rejette  au  dehors  le  pré- 
cieux métal  qu'on  est  venu  chercher.  Et  comme  elle  tarde,  cette  érup- 
tion, l'ingénieur  trouve  le  moyen  de  la  provoquer.  Si  bien  qu'il  allait 
arriver  à  ses  fins  quand  surgit  un  très  fâcheux  élément  de  concurrence 
sous  les  menaçantes  espèces  et  solides  apparences  de  Hunter  et  de 
Malone,  les  mauvais  voisins  précédents.  Bataille  :  quarante  contre 
vingt.  Et  les  vingt  arrivent  à  bout  des  quarante.  Mais  le  volcan  en 
éruption  envoie  ses  trésors  dans  la  mer,  sauf  un  gros  b!oc  d'or  pur  qui 
tue  Hunter  et  reste  le  seul  bénéâce  du  voyage.  Ci  :  un  peu  plus  de 
cent  mille  francs.  On  reprend  alors  le  chemin  de  Dawson  City  où  les 
deux  cousins  et  Jane  Edgerton  ^Edith  étant  resiee  à  son  poste  dliospi- 
talière)  arrivent  pour  encaisser  la  jolie  somme  de  près  de  vingt 
millions  de  francs  extraits  à  leurs  noms>  peud;iut  leur  absence,  du 
fameux  elaim  inondé  et  quelle  croyaienl  per\tu  à  tout  Jamais.  Peol- 
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être  aliez-Yous  nous  demander  comment  s*est  produit  un  tel  prodige  ? 
Nous  ne  vous  le  dirons  pas  :  lisez  le  nouveau  récit  du  conteur  défunt 
et  vous  le  saurez.  Sachez  du  moins  que  les  deux  cousins  épousent  les  . 
deux  cousines,  quMis  furent  heureux  et  qu*il8  eurent  beaucoup  d^enfants. 
Cela  rappelle  les  coûtes  de  fées  ;  et  c^en  est  un,  et  pas  un  des  moins 
merveilleux.  Ëst-il  bien  utile  d*ajouter  que  reliure  et  illustrations  sont 
à  la  hauteur  de  celles  des  précédents  volumes  de  la  collection  des 
Voyages  extraordinaires  ? 

9.  —  M.  Armand  Dubarry  nous  donne  VHistoire  anecdolique  des  ali- 
ments. Il  commence  par  nous  entretenir  du  pain^  puis  de  la  viande. 
Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  la  nourriture  en  général.  Là,  nous 
voyons  comment  l'on  mangeait  autrefois  et  aujourd'hui.  L*auteur 
nous  parle  ensuite  du  lait,  des  légumes,  des  fruits,  des  condi- 
ments, et  des  diverses  espèces  de  boissons.  Quoique  instructive,  cette 
lecture  n'en  est  pas  moins  très  amusante,  car,  à  côté  de  Thistoire, 
M.  Dubarry  a  placé  une  quantité  considérable  d'anecdotes  curieuses, 
sérieuses  ou  gaies,  qui  donnent  à  son  volume  un  réel  attrait.  Ce  vaste 
sujet  est  d'ailleurs  envisagé  à  travers  les  âges  depuis  les  plus  reculés 
jusqu'au  temps  présent,  chez  tous  les  peuples  et  sous  tous  les  climats. 
L'ouvrage  est  illustré  d'un  très  grand  nombre  de  gravures  ;  peUt-étre 
môme  y  en  a-t-il  un  peu  trop,  car  plusieurs  ne  se  rapportent  au  texte 
que  d'une  façon  relative.  Mais  qui  donc  se  plaindra  de  cette  abondance? 

tO.  —  Dan»  Une  Femme  de  France  au  xv«  siècle,  et  sous  forme  de 
roman,  M.  Hergott  a  voulu  faire  connaître  surtout  Thistoire  de  France 
à  la  an  du  xiv'  siècle  et  au  commencement  du  xv«  siècle.  Il  imagine 
une  famille  seigneuriale  qui,  après  avoir  habité  un  château  de  province, 
quitte  celte  demeure  pour  venir  à  Paris.  Elle  y  arrive  aii  moment  où 
Charles  Y  meurt,  laissant  le  royaume  entre  les  mains  d'un  enfant 
gouverné  par  des  oncles  plus  avides  que  scrupuleux.  Successivement, 
avec  cette  famille,  on  assiste  au  sacre  de  Charles  VI,  à  la  révolte  des 
Maillotins  à  Paris.  Ce  très  intéressant  ouvrage  donne  une  idée  de 
ce  qu*était  l'éducation  d'une  femme  à  cette  époque,  de  son  rôle  dans  la 
famille,  en  même  temps  qu'il  rappelle  les  principaux  épisodes  des 
règnes  de  Charles  VI  et  de  Charles  VII,'le  bal  des  sauvages,  le  meurtre 
du  duc  d'Orléans,  la  bataille  d'Azincourt  et  la  mission  de  Jeanne  d'Arc 
qui  occupe  les  derniers  chapitres.  Les  illustrations,  assez  nombreuses 
éclairent  bien  l'ensemble  du  texte.  Excellent  livre  d'étrennes  à  mettre 
entre  les  mains  des  enfants  de  douze  à  quinze  ans  environ,  surtout  des 
jeunes  allés. 

il.  —Un  richissime  jeune  homme,  orphelin  de  père  et  de  mère,  Jean 
Hamon,  traîne  à  Paris  une  vie  lourdement  désœuvrée,  quand  tout  à 
coup  lui  arrive  de  TAfrique  du  sud  la  mystérieuse  invitation,  apportée 
par  un  sauvage  «  distingué  ),  d'avoir  à  se  trouver  à  une  date  fixée,  à 
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lin  readesK-FOOs  déterminé,  en  ladite  Afrique  du  Sod.  La  goene  anglo- 
boer  bat  son  pleia.  Jean  ne  songe  paa  nn  instant  à  décliner  llnTitation  : 
elle  lui  est  adressée  par  un  certain  M.  Volkof,  qui  a  fiait  la  fortune  de 
son  père  et,  par  conséquent,  à  qui  il  doit  tout  lui-même.  U  part  donc, 
accompagné  d'un  oncle  et  d*un  petit  Breton  fort  débrouillard.  Dès  Boa 
arrivée  au  Gap,  le  trio  voit  toutes  les  difficultés  s'aplanir  devant  lui  : 
nous  ne  vous  dirons  pas  conunent  ni  pourquoi  ;  ce  serait  trop  long- 
Puis  se  déroulent  des  aventures  de  guerre  fort  émouvantes.  Enfin,  nos 
Français  arrivent  au  lieu  du  rendez-vous...  vingt-quatre  heures  trop 
tard  :  le  Volkof,  qui  n'attend  jamais,  est  x>arti.  Qu^est  ce  personnage? 
—  «  Le  Maître  du  feu  >.  Et  qu'est-ce  que  le  «  Maître  du  feu»?  —  Un 
savant  tel  qu'on  n'en  a  jamais  vu  peut-être  :  il  commande  aux  éléments, 
fabrique  des  ballons  dirigeables  merveilleux,  des  automobiles  fantas- 
tiques, etc.  Gomme  c'est  tm  original,  il  laisse  nos  aventuriers  malgré 
eux  se  débrouiller,  et,  quand  ils  s'enferrent,  il  intervient,  —  tel  un  Deu$ 
ex  machina  —  et  les  sauve  en  un  tour  de  main.  D'émotions  en  émotions, 
nous  approchons  du  dénouement  que  nous  allons  vous  esquisser  en 
trois  temps  :  l^*  «  Le  Maître  du  feu  »,  ancien  ami  du  père  de  Jean 
Hamon,  lui  offre  sa  fille  en  mariage,  laquelle  fille  se  trouve  être,  à  la 
grande  joie  du  fiancé,  uue  amie  d'enfance  dont  il  a  souvent  rêvé  ;  2° 
Nos  amis  visitent  le  domaine  souterrain,  fabuleux,  quasi  infernal  de 
M.  Yolkof,  où  vit  et  s'agite  tout  un  peuple  de  travailleurs  ;  3"  Le  c  Maître 
du  feu,  «  ayant  voulu  perforer  le  globe  terrestre  jusqu'à  son  centre, 
provoque  une  éruption  volcanique  qui,  en  un  clin  d'œil,  anéantit  son 
empire.  Ge  qui  le  rend  fou,  mais  n'empêche  pas  les  jeunes  gens  de 
s'épouser.  Il  y  a  bien  d'autres  choses  encore  dans  ce  récit,  notamment 
l'histoire  des  Jumeaux  du  Transvaal  qui,  n'étant  pas  les  personnages 
principaux  de  ce  conte  bleu  contemporain,  n'obtiendront  ici  qu'une 
simple  mention  honorable.  Peut-être  mériteraient-ils  mieux;  mais 
voyez  le  volume  et  ofirez-le  à  vos  enfants  :  il  plaira  sûrement.  Il  est 
d'ailleurs  animé  de  sentiments  moraux,  patriotiques  et  même  religieux. 
12.  —  Les  Mémoires  cTun  âne  ont  fait  la  joie  de  notre  enfance  et  provo- 
quent encore  celle  de  nos  enfants.  Les  Souvenirs  cTun  hippopotame  feront 
certainement  passer,  à  leur  tour,  de  bons  moments  aux  petits.  Le  genre 
est  certes  tout  différent,  naturellement  exotique,  mais  ce  genre  ne 
sera  pas  pour  leur  déplaire,  car  il  est  vivant  et  gai,  amusant  et  un  peu 
sentimental  parfois.  Que  Léopold  Colibri,  hippopotame  en  retraite, 
raconte  ses  souvenirs  et  ses  amitiés  d'enfance,  avec  toutes  sortes  d'ani- 
maux, au  fond  de  l'Afrique,  ou  qu*il  enregistre  ses  impressions  d'hip- 
popotame d'âge  mur,  dans  la  famille  américaine  dont  il  est  devenu  le 
familier,  le  récit,  largement  illustré,  est  toujours  alerte  et  plein  de 
pittoresques  observations.  En  passant,  et  sans  en  avoir  Tair,  Léopold 
Colibri  apprend  bien  des  choses  aux  tout  petits.  Choyé  des  enfants  qui 
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]*eDtourenl  et  qu'il  aime,  il  sauve  sa  petite  maîtresse  des  griffes  d*un 
singe  criminel  et  devient,  par  suite,  Thippopotame  le  plus  fortuné  de 
la  création. 

13.—  Sous  ce  titre  :  Trois  Ames  vaillantes,  M.  J.  Lermont  nous  donne 
un  joli  livre  qui  convient  aux  enfants  de  sept  à  dix  ans.  Ils  8*intére8« 
seront  aux  aventures  du  jeune  collégien  Félicien,  de  ses  amis  et  de  ses 
protégés  ;  ces  aventures  finissent  par  le  châtiment  des  méchants  et  la 
récompense  des  bons,  dénouement  très  moral,  s'il  n*en  est  pas  toujours 
ainsi  sur  cette  terre.  Le  récit  se  passe  en  Belgique,  pays  paisible  par 
excellence,'  ce  qui  n'empôche  pas  que  ces  pages  Contiennent  des 
histoires  de  vol  et  d'incendie  assez  mouvementées  pour  mettre  en 
lumière_le8  belles  qualités  des  «  âmes  vaillantes  »  qui  donnent  son 
litre  à  l'ouvrage. 

14.  —  V Histoire  de  la  reine  de  Bohême  et  de  ses  sept  châteaux  a  tout 
le  charme  d*une  légende  du  moyen  âge  ;  elle  s'en  rapproche  '  pour 
le  fond  et  pour  la  forme.  A  la  mort  du  roi  Ladislas,  en  1458,  Théritière 
du  trône  de  Bohème  est  sa  parente,  la  princesse  Jeanne,  élevée  dans 
un  cloître  et  déjà,  bien  qu'elle  n*ait  prononcé  aucun  vœu,  revêtue  de 
l'habit  religieux.  Guidée  par  son  tuteur,  Tévèque  Grégorius,  la  petite 
nonne  blanche  vient  revendiquer  son  légitime  héritage;  mais  les  prin- 
cipaux seigneurs  du  royaume,  gardiens  des  sept  châteaux  forts  de  la 
Bohème,  refusent  de  la  reconnaître  pour  leur  souveraine.  Ces  sept 
châteaux  sont  eymbolisés  chacun  par  une  pierre  précieuse,  encastrée 
dans  la  couronne  royale.  Le  plus  redoutable  des  «  mauvais  seigneurs  », 
Georges  Podiébrad,  tente,  au  nom  des  autres,  d^arracher  à  la  petite 
Reine  un  acte  de  renonciation  ;  mais,  forte  de  ses  droits,  elle  s*y  refuse 
avec  une  héroïque  fermeté.  Après  son  couronnement,  la  jeune  Souve- 
raine part  pour  réduire  â  Tobéissance  les  sept  seigneurs  rebelles  qui 
doivent,  en  même  temps  qu'ils  remettent  à  la  fille  de  leurs  anciens 
Rois  le  château  confié  à  leur  garde,  déposer  entre  ses  mains,  pour  en 
orner  sa  couronne,  la  pierre  précieuse  qui  symbolise  leur  autorité.  Au 
momeutde  commencer  cette  expédition  périlleuse,  la  Reine  voitarriver 
un  mystérieux  chevalier  blanc  :  Tévèque  Grégorius  le  lui  présente  et  lui 
explique  que  ce  vaillant  homme  de  guerre  a  juré  de  cacher  sa  figure 
BOUS  sa  visière  baissée  jusqu'au  jour  où  il  aura  rendu  à  sa  reine  les 
sept  châteaux  et  les  sept  joyaux  de  la  couronne.  Jeanne  accepte  avec 
joie  ce  secours  inattendu,  et,  aidée  du  chevalier  blanc,  elle  se  rend 
maîtresse  des  révoltés.  Mais  cet  heureux  dénouement  est  acheté  au 
prix  de  mille  difficultés  ;  plus  d'une  fois  même  la  vie  de  la  petite  prin- 
cesse est  en  danger,  et,  sans  la  protection  du  mystérieux  paladin  qui 
raccompagne,  elle  serait  victime  de  la  perfidie  des  seigneurs  rebelles. 
Quand,  enfin,  les  sept  châteaux  sont  reconquis  et  que  Icb  sept  pierres 
précieuses  brillent  de  nouveau  dans  le  royal  diadème',  le  chevalier 
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inconnu  ee  révèle  :  c^est  le  redoulable  Georges  Podiébrad  qui  a  voulu 
réparer  son  passé,  en  affermissant  Tautorité  royale  de  l'enfant  qu'il  a 
jadis  combattue.  Le  dénouement  de  cette  jolie  histoire  s'imposait  :  la 
petite  Souveraine,  qui,  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre,  est  restée 
douce  et  compatissante,  donne  sa  main  au  preux'dont  le  chevaleresque 
dévouement  a  gagné  son  cœur. 

15.  —  Ah  !  quelle  étonnante  histoire  de  brigands  que  celle  de  Chan- 
Ok  le  pirate  !  Un  enfant  de  famille  américaine  résidant  au  Tonkin  a  été 
enlevé  à  Tâge  de  trois  ans  par  une  bande  de  Pavillons-Noirs  qui  le 
vendent  ensuite  à  des  pirates  exerçant  leur  «  métier  >  dans  les  mers 
de  la  Chine.  Remarqué  par  un  chef  redouté,  du  nom  de  Ghan-Ok, 
celui-ci  le  fait  élever  avec  soin  par  des  mandarins  chinois  d*abord,  puis 
renvoie  au  grand  collège  de  Calcutta  où  il  achève  très  brillamment  ses 
études.  Après  la  mort  du  pirate,  son  fils  adoptif  lui  succède  dans  ses 
€  dignités  i  et  ses  exploits  ne  tardent  pas  à  surpasser  ceux  du  terrible 
père  dont  il  a  pris  le  nom.  Il  faut  lire  dans  ce  roman  d'aventures  peu 
ordinaires,  comment,  en  fin  de  compte,  la  capture  de  ce  tout  jeune  chef 
de  bandits,  terreur  des  mers  d'Ëxtrème-Orient  pour  les  navires  de 
commerce,  est  obtenue  ,en  grande  i)artie  grâce  à  l'intervention  d'un 
officier  de  marine  américain,  Frank  Austin,  fils  de  l'honorable  banquier 
Richard  Austin,  de  New  York,  et. . .  frère  sans  le  savoir  du  pirate  Ghan- 
Ok.  Ce  coup  de  théâtre  ne  se  produit  qu'au  dernier  chapitre  du  volume. 

16.  —  Jules  Verne  est  mort,  vive  Jules  Verne  !  pourront  s'écrier  les 
jeunes. lecteurs  et  lectrices  auxquels  aura  été  donné  le  beau  livre,  abon- 
damment illustré,  intitulé  :  Au  Pôle  sud  à  bicyeleUe.  Us  reconnaîtront  là 
maintes  réminiscences  de  leur  auteur  favori  ;  ils  retrouveront  le  pari 
du  Tour  du  Monde  en  quatre-vingt  jours,  la  gaieté  de  Paganel,  la  folie 
du  capitaine  Hatteras,  mais,  hélas  !  les  héros  de  l'auteur  italien  sont 
loin  de  ceux  du  célèbre  conteur  français.  Jules  Verne  n'aurait  pas 
voulu  signer,  par  exemple,  le  récit  de  la  rencontre  avec  une  baleine 
qui,  d'un  coup  de  tête,  met  en  danger  un  navire  de  trois  cent  soixante 
tonneaux  !  Heureusement,  la  jeunesse  des  lecteurs  auxquels  est  des- 
tiné cet  ouvrage  sera  moins  difficile  que  notre  âge  mûr,  et  tous,  nous 
n'en  doutons  pas,  dévoreront  avec  plaisir  ces  pages  écrites  et  traduites 
pour  eux,  d'un  style  facile  et  animé. 

17.  ~  On  n'en  est  plus  à  compter  les  volumes  consacrés  par  toute 
une  légion  d*érudits  au  «  vieux  Paris  »,  étudié  au  point  de  vue  de  l'ar- 
chéologie, de  l'art,  de  la  politique  et  de  l'économie  sociale  :  mais  les 
ouvrages  sur  le  Vieux  Paris  univet^sitairt  sont  plus  rares,  et  le  livre  de 
M.  Callet  ne  peut  manquer  de  trouver  des  lecteurs.  En  49  chapitres 
l'auteur  nous  conduit  des  écoles  du  Cloître  Notre-Dame  jusqu'aux  opu- 
lentes constpdctions  scolaires  du  Paris  moderne  et  même  contemporain. 
Toutes  les  institutions  actuelles  de  haut  enseignement  ont  ici  leur  hie- 
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toire  qui  remonte,  pour  quelques-unes,  bien  plus  haut  qu'on  ne  Tima* 
gine  communément  :  un  peu  au  ^ré  de  sa  fantaisie,  l'auteur  nous 
transporte  des  Petits  Collèges  à  la  Sorbonne,  du  Collège  de  France  aux 
Écoles  de  Port-Royal,  du  Muséum  à  l'École  d«  pharmacie,  de  l'École 
des  chartes  à  l'École  coloniale,  glanant  sur  son  passage  toutes  sortes 
de  renseignements  piquants  et  d'anecdotes  amusantes, — jeux  du  Pré- 
aux-Clercs, landit  universitaire,  thèses  solennelles  en  Sor)3on&e,  ha- 
rangues de  la  Faculté  de  droit,  —  sans  oublier  les  silhouettes  et  phy- 
sionomies les  plus  originales  des  recteurs,  docteurs  et  professeurs  des 
six  ou  sept  derniers  siècles.  Des  gravures  anciennes,  fidèlement  repro- 
duitesy  ressuscitent  sous  nos  yeux  les  monuments  disparus.  Ce  qui 
prêterait  à  la  critique,  ce  sont  les  accusations  dirigées  en  plus  d'un 
passage  contre  <  Dame  scolastique  »  et  la  Vieille  Sorbonne  :  mais  ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  les  réfuter.  Les  jésuites,  bien  entendu,  ne  sont 
pas  traités  de  façon'plus  charitable  :  peut-être  cependant  se  consoleront- 
ils  d'être  qualifiés,  à  leur  grande  surprise  comme  à  la  nôtre,  a  d'éter- 
nels ennemis  de  la  liberté  >,  lorsqu'ils  se  verront,  à  la  mêiqe  page  et  à 
la  même  ligne,  proclamés  t  de  merveilleux  éducateurs  dé  la  jeunesse  ». 
Ceci  leur  fera  oublier  cela. 

48.  —  M.  Jules  Chancel  nous  donne  un  livre  aussi  intéressant  que 
réjouissant  :  Petit  Marmiton  et  Grand  Musicien,  Ce  personnage,  dont 
l'auteur  célèbre  les  faits  et  gestes,  n'est  autre  que  LuUi,  ce  LuUi  qui 
devait  être  plus  tard  un  grand  artiste.  Il  le  prend  tout  enfant,  à  son 
arrivée  en  France,  à  la  suite  du  duc  Gaston  d'Orléans,  nous  le  montre 
au  service  de  la  fantasque  «  Grande  Mademoiselle  »,  à  qui  il  rend  divers 
services  importants.  Mais  la  fille  du  ddc  le  traite  assez  mal,  le  reléguant 
môme,  en  un  jour  de  colère,  parmi  les  gens  de  cuisine,  qui,  d'ailleurs, 
lui  font  bon  accueil.  Puis  le  petit  Florentin  est  assez  heureux  pour  être 
utile,  en  des  circonstances  fâcheuses,  au  jeune  roi  Louis  XIV;  celui-ci, 
mieux  avisé  et  plus  reconnaissant  que  sa  cousine,  finit  par  s'attacher, 
comme  musicien  de  sa  Chambre,  notre  héros  qui,  «  quinze  ans  plus 
tard,  inventera  l'opéra,  fera  attendre  Louis  XIV  et  laissera  dans  This- 
toire  de  Part  un  nom  inoubliable.  >  Les  jeunes  lecteurs  s'amuseront 
grandement  au  récit  des  aventures  du  petit  LuUi  ;  ils  s'instruiront 
aussi  à  la  lecture  de  ces  pages  qui  donnent  de  curieux  détails  sur  les 
mœurs  de  la  cour  et  de  la  ville  au  début  du  règne  du  grand  Roi. 

19.  —  Sous  le  titre  :  Au  Pays  des  brûleurs  de  loups^  M.  Paul  Berret 
a  écrit  un  recueil  de  contes,  à  la  fois  très  littéraire  et  très  vivant* 
Donb,  tout  le  monde  lira  avec  intérêt  ce  spirituel  ouvrage  où  la  fantaisie 
de  la  légende  coudoie  le  réalisme  des  descriptions  :  l'imagination  très 
vive  du  Dauphinois  aime  à  se  reposer  sur  des  réalités  et  n'est  jamais 
faite  de  rêves  langoureux  et  nuageux.  Quant  aux  compatriotes  de 
M.  Berret,  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  qu'ils  seront  ses  plus  fidèles  lec- 
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leurs,  et  quUls  goûteront  tout  particulièrement  les  descriptions 
imaffinées  et  exactes  dB  tous  ces  contes.  Le  Diable  de  Lesdiguières^  la 
Cloche  du  Paladru,  la  Chèvre  de  Chevriéf^es^  le  Siège  de  Saint-Marcellin 
par  le  baron  des  Adrets,  etc.,  leur  rappelèrent  leur  beau  pays,  qui  a 
tout  à  la  fois  le  défaut  et  la  qualité  de  n'être  pas  exploité  comme  la 
Suisse.  L'ouvrage  est  fort  bien  illustré  par  Alfred  Montader. 

20.  —  Par  suite  de  circonstances  fortuites,  Philip  Kenyon,  jeune  et 
chevaleresque,  se  trouve  appelé  à  jouer  le  rôle  de  défenseur  de  Tor^ 
pheline  Miriam  Lindley,  dont  le  riche  héritage  est  menacé  par  une 
bande  de  hardis  malfaiteurs.  Kenyon,  grâce  à  son  intrépidité,  à  son 
esprit  de  décision,  se  tire  victorieusement  de  plus  dMn  mauvais  pas, 
et  les  jeunes  lecteurs  de  huit  à  douze  ans  suivront  avec  intérêt  ce  vail- 
lant et  honnête  garçon  à  travers  les  péripéties  dont  sa  carrière  est  rem- 
plie. En  un  de  compte,  V Invincible  Kenyon  atteint  son  but,  et  le 
dévouement  dont  il  a  fait  preuve  est  récompensé  par  la  reconnaissante 
Miriam.  Trop  fier  pour  aspirer  à  la  main  de  celle  qui,  grâce  à  lui,  est 
devenue  millionnaire,  Philip  Kenyon  se  voit  demandé  en  mariage  par 
Miriam,  qui  a  été  à  même  d'apprécier  les  qualités  de  vaillance  et  de 
désintéressement  de  son  jeune  défenseur  et  qui  a  deviné  Taffection 
cachée  sous  un  masque  d'indifférence. 

21.  —  Par  suite  des  manœuvres  criminelles  de  son  oncle,  un  jeune 
Écossais,  Pierre  Balfour,  est  frustré  de  son  héritage.  Mais,  non  content 
de  dépouiller  son  neveu,  Ebenezer  Balfour  veut  encore  le  supprimer  : 
il  le  fait  transporter  de  force  en  Amérique,  pour  y  être  vendu  comme 
esclave.  Remarquons  que  le  récit  se  passe  au  rviii®  siècle,  quand  de 
telles  horreurs  étaient  encore  possibles.  Heureusement  pour  David,  le 
bateau  sur  lequel  il  s'était  embarqué  par  surprise  fait  naufrage  sur 
les  côtes  d'Ecosse,  David  échappe  à  la  mort  à  grand^peine  et  se  trouve, 
après  bien  des  aventures,  mêlé  à  la  vie  des  jacobites  fugitifs  et  proscrits 
qui,  après  le  malheureux  échec  du  prétendant  Charles-Edouard,  étaient 
poursuivis  par  les  troupes  anglaises.  Un  des  plus  dévoués  partisans  de 
la  cause  des  Stuarts,  Alan  Stewart,  se  fait  le  mentor  et  le  protecteur  du 
jeune  garçon,  et  les  deux  amis  mènent  au  milieu  des  rochers  et  des 
bruyères  des  t  Highlands  »  une  existence  féconde  en  péripéties.  C'est 
encore  grâce  à  Alan,  caractère  généreux  quoique  original  et  fantasque, 
que  David  finit  par  recouvrer  l'héritage  paternel,  dont  il  avait  été 
injustement  dépouillé.  Ce  récit  des  Aventures  de  David  Balfour^  où 
Stevenson  a  mis  son  imagination  et  son  humour,  est  admirablement 
traduit  ;  il  a  l'avantage  de  transporter  le  jeune  lecteur  français  dans 
un  milieu  nouveau  et  où,  à  côté  d'épisodes  imaginaires,  il  trouvera 
un  fond  vraiment  historique  et  une  couleur  locale  prise  sur  le  vif. 

22.  -^  Nos  lecteurs  connaissent  depuis  longtemps  le  fin  humoriste  Jean 
Drault;  son  nouveau  volume  des  Audiences  joyeuses  îev^  le  bonheur  des 
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pelits  lecteurs  de  six  à  huit  ans.  Les  solennelles  cours  de  justice  leur 
apparaîtront  sous  un  jour  un  peu  fantaisiste  sans  doute,  mais  où  la 
bonne,  franche  et  honnôte  galté  de  Tauteur  éclate  librement. 

23.  —  Les  volumes  de  M""  Chéron  de  la  Bruyère  sont,  à  bon, droit, 
populaires  dans  le  monde  enfantin  auquel  ils  s'adressent.  Écrits  dans 
un  style  aisé  et  simple,  donnant,  sans  pédanterie,  d^excellentes  leçons 
aux  petits  lecteurs»  ils  les  amusent  en  même  temps  par  des  récits  plai- 
sants ou  aventureux.  Le  Trésor  de  Bentevillé  leur  fera  faire,  connais* 
sance  avec  une  bande  de  petits  Normands  qui,  sans  ôtre  de  la  race  fort 
rare  ûee  enfants  modèles,  sont,  à  tout  prendre,  d'honnêtes,  de  gentils 
et  de  joyeux  camarades.  C'est  Tun  d'eux,  Pierre  Breslan,  qui  découvre, 
sans  s'en  douter,  le  trésor  caché  au  temps  de  la  Révolution  par  l'aïeul 
du  baron  d'Himbro,  et  cette  trouvaille  comble  de  joie  non  seulement 
les  heureux  propriétaires,  mais  aussi  les  parents  et  amis  dont  la  vie 
est  étroitement  mêlée  à  la  leur. 

24.  —  Ma  Première  Traversée^  par  M.  La  Bruyère,  est  un  récit  joliment 
conté  et  bien  illustré,  qui  convient  aux  enfants,  aux  garçons  surtout, 
de  huit  ans  environ.  Le  voyage  de  t  la  Bachelière  »  et  de  son  jeune 
équipage,  s'il  n'est  pas  marqué  par  des  aventures  bien  périlleuses,  est 
fécond  néanmoins  en  péripéties  mouvementées  et  joyeuses.  La  «  tra- 
versée »  se  poursuit  dans  les  marais  du  pays  de  Saintonge  et  ne 
manque  pas  de  pittoresque  ;  aussi  le  brillant  officier  de  marine  qui 
nous  en  fait  le  récit  avoue-t-il  que,  malgré  les  épisodes  d'une  carrière 
intéressante  et  variée,  il  garde  de  sa  a  première  traversée  »  un  souve- 
nir ému. 

II.  —  1.  —  Gomme  les  tomes  précédents,  le  volume  du  Tour  du 
Monde,  qui  port»  le  millésime  de  1906,  se  recommande  par  son  puis- 
sant intérêt  et  sa  très  grande  variété.  Sans  doute,  on  n'y  trouve  cette 
année  la  relation  d'aucune  exploration  sensationnelle  soit  en  Afrique, 
soit  dans  les  régions  polaires  ;  mais  les  pays  dans  lesquels  d'excellents 
voyageurs  ont  entraîné  à  leur  suite  les  lecteurs  du  Tour  du  Monde 
durant  les  douze  derniers  mois  sont  do  ceux  que  leur  intérêt  pitto- 
resque ou  artistique,  leurs  souvenirs  historiques  ou  des  événements 
récents  recommandent  particulièrement  à  l'attention  et  nous  font  un 
devoir  de  connaître  de  notre  mieux.  C'est  là  chose  facile  quand  on  a 
pour  guides  en. Espagne,  ld°^^  Jane  Dieulafoy,  à  Malte,  M.  Gaston  Vuil-  ' 
lier,  en  Syrie,  M.  Edme  Vielliard,  dans  les  Balkans  de  Bulgarie, 
M.  L.  de  Launay,  ou  encore  M.  Noôl  Dolens  en  Arménie.  M"«  D. 
Menant  est,  de  sou  côté,  le  meilleur  cicérone  qu'on  puisse  désirer  pour 
visiter  les  monuments  "bouddhiques  et  jaïnas  du  Girnar  (présidence  de 
Bombay),  et  le  capitaine  Baudesson,  un  bon  observateur,  qui  sait 
décrire  avec  précision,  après  les  avoir  étudiées  pendant  deux  ans,  les 
mœurs  des  Mois  de  Tlndo-Chine,  Est-il,  par  ailleurs,  possible  de  trouver 
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érudit  mieux  informé,  pour  nous  dépeindre  une  famille  féodale  de 
l'Egypte,  que  M.  Améiineau  (qui  a  aussi  publié  de  bonnes  pages  sur 
la  Nubie],  —.voyageur  plus  autorisé  pour  faire  eonnaltre  les  montagnes 
de  la  Tripolitaine  que  M.  Méhier  de  Mathuisieulx,  —  personnalité 
mieux  qualifiée  que  le  général  Galliéni  pour  exposer  l'évolution 
de  Madagascar  entre  1896  et  1904  ?  De  brefs  récits  de  voyage  sa  Gosta- 
Riça,  dans  quelques-unes  des  Antilles  et  à  la  Guyane  anglaise  com- 
plètent Tensemble,  extrêmement  captivant,  des  relations  contenues 
dans  la  première  partie  du  Tour  du  Monde.  —  £a  seconde  partie  [A 
travers  le  mondé)  renferme,  comme  d*habitude,  une  foule  de  petites 
études  et  de  courtes  notices,  —  d'actualité  le  plus  souvent,  —  pleines 
de  renseignements  et  pleines  de  faits,  qu*accompagnent,  lorsqu'il  est 
nécessaire,  des  caries  et  des  gravures.  —  Quant  aux  planches  qu'illus- 
trent les  récits  de  voyage  dont  on  a  lu  plus  haut  l'énumération,  est-il 
bien  utile  d'en  faire  encore  une  fols  Téloge  !  Je  sais  que  quelques  per- 
sonnes trouveront  à  critiquer  quelques  gravures,  dont  les  personnages 
sont  assez  peu  vêtus  ;  mais  là  où  le  costume  n'existe  pas,  ou  presque 
pas,  comment  une  photographie  serait-elle  susceptible  de  la  représen- 
ter ?  De  telles  gravures  sont  d'ailleurs  fort  rares  dans  le  volume  de  1906, 
et  les  critiques  les  plus  austères  prendront  certainement  plaisir  à  con- 
templer presque  toute  la  suite  des  superbes  illustrations  que  renferme 
le  tome  XII  de  la  nouvelle  série  du  Tour  du  Monde. 

2.  —  L'an  dernier,  à  pareille  époque,  nous  avons  présenté  à  nos 
lecteurs  le  superbe  périodique  qui  s'appelle  le  Tour  de  France  (Cf. 
Polybiblion,  t.  GIV,  p.  498-499).  Aujourd'hui,  nous  ne  pouvons  que  con- 
firmer notre  jugement  précédent,  en  faisant  remarquer  toutefois  que 
la  revue  parait  tous  les  deux  mois  seulement  depuii»  mai  dernier  : 
l'expérience  a  démontré  à  ses  directeurs  que  pour  faire  grand  et  beau 
et  élever  un  monument  durable,  il  était  nécessaire  de  n'être  pas  sou- 
mis à  une  périoâicité  trop  fréquente.  Dès  lors,  les  fascicules  sont  deve- 
nus beaucoup  plus  importants  et  d'aspect  général  plus  riche.  Donc, 
l'abonné  ne  perd  rien  à  ce  changement.  Dans  notre  premier  article, 
nous  n'avions  pu  mentionner  le  n*  de  Noël  1905  parce  qu'il  n'avait 
point  encore  paru.  En  conséquence,  nous  commencerons  par  celui-ci, 
qui  nous  mène  d'abord,  sous  la  conduite  de  W^  Juliette  Adam,  à  PAb- 
baye  de  Gif,  pour  revenir  ensuite  à  Paris,  aux  Invalides,  avec 
M.  F.  Goppée.  M.  René  Bazin  nous  Sait,  aussitôt  après,  contempler 
d'agréables  Paysages  d^Anjou^  puis,  en  compagnie  de  M.  Boyer  d'Agen 
nous  passons  la  Noèl  à  Lourdes.  U  s'en  faut  que  ce  soit  tout.  Ge  n»  — 
véritable  féerie  —  contient  onze  annexes  concernant  pareil  nombre  de 
coins  de  France,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  Ges  charmantes 
•  notices  sont  illustrées  de  gravures  et  de  planches  en  couleurs  de  toute 
beauté.  —  La  livraison  du  15  janvier  1906  est  jolie,  ceried;  mais  elle 
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apparaît  comme  écrasée  entre  la  précédente  et  la  suivante  (mai  1906). 
Celte  dernière  renferme,  entre  autres,  des  notes  de  voyage  de 
M.  R.  Bazitai  sur  Morlain  et  Vire^  une  description  de  Caen^  par  M.  R.  de 
Souza,  une  autre  du  Château  de  Tallard^  par  M.  E.-A.  Martel,  toujours 
avec  des  planclies  en  couleurs  hors  texte.  —  Les  trois  autres  livraisons 
de  Taunée  1906,  parues  à  l'heure  où  nous  écrivons  (juillet,  septembre 
et  novembre),  nous  font  parcourir  diverses  régions  de  la  France  et  de 
TAlgérie;  et,  s'il  nous  était  possible  d^avoir  réellement  des  préférences, 
peut-être  les  fixerions-nous  sur  le  n^  de  septembre,  entièrement  cod» 
sacré  au  Daupbiné.  Des  gravures  à  profusion,  des  plans,  des  cartes^ 
des  planches  en  couleurs  ou  à  deux  teintes  font  de  tout  l'ensemble  une 
pure  merveille,  qui  a  sa  place  aussi  bien  dans  la  bibliothèque  de 
Tamateur  qœ  sur  une  table  de  salon. 

3.  —  Le  Journal  de  ta  jeunesse  est  resté,  en  1906,  absolument  fîdèle  à  ses 
antécédents  ;  c'est-à-dire  que,  si  le  roman  lient  dans  ees  deux  beaujt 
volumes  annuels  une  place  prépondérante,  les  sujets  sérieux  n'ont 
point,  s'il  s'en  faut,  été  négligés.  Si  donc  ce  périodique,  si  gracieu- 
sement et  si  amplement  illustré,  offre  à  tous  une  distraction  honnête, 
il  instruit  aussi.  Ajoutons  que  la  pensée  religieuse  n'en  est  pas  absente. 
Nous  ne  saurions  citer  tout  ce  qui  mérite  de  l'être,  encore  moins  entrer 
dans  les  détails.  Du  reste,  dans  la  présente  revue  d'ensemble  des 
livres  pour  étrennes,  on  retrouvera,  analysées  comme  il  convient,  les 
œuvres  principales  ayant  trouvé  place  dans  ce  Journal  qui,  bien 
qu'arrivé  aujourd'hui  à  ses  soixante- septième  et  soixaDte-huitième 
volumes,  persiste  à  s'appeler  encore,  en  son  sous  titre  :  Nouveau 
Recueil  hebdomadaire.  L'année  1906  s'ouvre  par  les  Aventures  de  David 
Balfour,  par  R.-L.  Stevenson,  traduction  de  l'anglais  par  M™«  Marie 
Dronsart.  Nous  mentionnerons  ensuite,  sans  tenir  compte  des  genres, 
Le  Pardon  du  marquis^  par  M*"*  Julie  Borius  ;  Mégalithes  consacrés 
par  le  culte  chrétien^  par  M.  Anthyme  Saint-Paul;  Les  Machines  à 
composer,  par  M.  D.  Bellet;  La  Pêche  à  Vespadon^  par  Miss  Ghief; 
Omnibus  automobiles,  par  M.  D.  Bellçt;  Le  Grand  Saint-Bernard^  par 
M.  L.  Auge  de  Lassus  ;  Sainte  Badegonde,  parM"«  Marie  Kœuig;  Monsieur 
de  la  Palisse,  roman  historique  du  temps  de  François  I«^  et  du  chevalier 
Bayard,  par  M.  J.  Jacquin  ;  Mademoiselle  PAmirale,  par  M"»"  de  Bovet  î 
Les  Automobiles  militaires^  par  M.  D.  Bellet;  Les  Alyscamps d'Arles ^  par 
M.  G.  Géniaux:  La  Mecque  et  son  pèlerinage^  par  M.  L.  Vialor;  La 
Voiture  automobile  depuis  trente  ans,  par  M.  D.  Bellet  ;  Le  Passage  du 
métropolitain  parisien  sous  la  Seine,  par  le  même  ;  La  Péninsule  du 
Stnai,  par  M.  L.  Rousselel  ;  VEscurial,  par  M.  H.  Heinecke  ;  Le  Forban 
Noir,  par  M.  Pierre  Maôl  qui  n'est  mort  qu'à  moitié,  cette  moitié 
restant  toujours  semblable  à  son  entier  (Voyez  Polybiblion  t.  GUI, 
^.  269,  mars  1905);  Mademoiselle  Olulu,  par  M.  H.  de  Gharlieu; 
DÉCEMBRE  1906.  T.  GYII.  32. 
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Comment  on  fabrique  une  pièce  de  Sèvres^  par  M.  D.  Belle l  ;  Au  Pays 
des  péciieurs  d^lslande,  par  M.  R.  Thorel  ;  Le  Palais  de  Minos,  par 
M.  H.  Norval  ;  Les  Maoris,  par  M.  E.  Leroux  ;  Fabriques  de  conset^es 
et  abatoirs  américains^  par  M.  L.  Viator;  Le  Chrysanthème  y  par 
lime  Barbé.  Cet  aperçu  s'allongerait  facilement  ;  coupons  au  court  en 
signalant,  pour  finir,  divers  articles  fort  intéressants  sur  le  M!aroc,  dus  à 
la  plume  de  M.  L.  Rousselet  :  Les  Chérifs  d'Ckiezzan^  Le  Rogui,  Casablanca 
et  Mogador,  Rabat  et  Salé. 

"  4.  —  Nous  savons,  et  nous  sommes  heureux  d'en  informer  nos 
lecteurs,  que  les  œuvres  posthumes  de  Jules  Verne,  —  dont  la  première 
▼lent  de  paraître  au  complet  après  avoir  fait  la  joie  des  abonnés  du 
Magasin  d'éducation  et  de  récréation  au  cours  de  l'année  qui  prend  fin, 
—  comporteront  encore  un  certain  nombre  de  titres.  C'est  donc  par 
le  Volcan  d^or  que  débute  ledit  Magasin  de  1906.  L'analyse  de  ce  roman 
étant  donnée  plus  haut,  nous  n'avons  pas  y  revenir.  Mais,  à  côté  de  ce 
morceau  de  résistance,  si  l'on  peut  dire,  on  lira  ici  d'abord  les  ouvrages 
suivants,  extraits  du  Magasin  déducaiion  et  de  récréation  dont  il  est 
spécialement  parlé  plus  haut  :  Trois  Arries  vaillantes,  par  M.  J.  Lermont; 
Ulnvictble  Kenyon,  d*après  W.  Gook,  par  M.  P.  Lu  guet  (roman  qui, 
dans  le  Magasin^  porte  le  titre  de  :  Miriam  Lindley)  et  Ma  Première 
Traversée^  par  M  La  Bruyère.  Et  qui  donc  ne  serait  enchanté  des  deux 
biographies  anecdotiques  de  Jacques  Callol  et  de  Jacqueline  Pascal,  que 
retrace  de  si  agréable  façon  M.  R.  Allard  ?  Comme  enseignement  pra- 
tique, nous  devons  recommander  V Atelier  de  tout  le  monde,  déjà  noté 
l'an  dernier,  par  M.  H.-L.-A.  Blanchon,  et  l'Art  d'orner  sa  maison^  par 
le  même.  N'oublions  pas  non  plus  les  deux  récits  de  voyages  et  excur- 
sions de  M.  £.  Grimard  :  Trois  Semaines  au  pays  des  sables  et  Dans  les , 
Pyrénées,  Pour  le  reste,  renvoyons  nos  lecteurs  au  Magasin  cTéducation 
même  qui,  sans  être  profondément  religieux,  se  montre  toujours  d^une 
moralité  parfaite. 

5.  —  C'est  arec  un  réel  plaisir  que  nous  réservons  ici  une  place  — 
et  une  bonne  ~  à  la  Revue  Marne:  L*énormc  volume  de  1905-1906  n'est 
eh  rien  inférieur  à  ses  aînés.  11  nous  arrive  tout  flambant  dans  sa  belle 
et  simple  reliure  rouge.  Gomme  bien  on  le  pense,  il  ne  nous  est  pas 
possible  de  mentionner,  sans  en  omettre,  les  choses  les  plus  saillantes 
que  Ton  trouve  dans  ce  séduisant  périodique  ;  nous  pouvons  du  moins 
eu  indiquer  quelques-unes,  prises  pêle-mêle  et  un  peu  au  hasard,  le 
choix  étant  fort  embarrassant.  Il  y  a  de  tout  :  actualités,  voyages, 
littérature,*  sciences,  histoire,  biographie,  beaux-arts,  articles  humoris- 
tiques, chroniques  de  genres  divers.  Ainsi,  nous  citerons  :  Tanger^ 
par  M.  É.  Roze;  Au  Pays  des  Pyramides,  par  M.  Ghautard;  Ingres,  par 
M.  V.  Fournel  ;  Pécheurs  de  sardines,  impressions  d'un  volontaire  d'un 
•our,  par  M.  G.  Toudouze;  La  Rivalité  de  Gênes  et  de  Marseille,  par  M.  G* 
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FayoUe;  Églises  inconnues  du  pays  de  Bretagne,  par  M.  G,  Toudouze  ; 
Pise,  par  M.  H.  Guerlin  ;  La  Bataille  d'AusterlUx,  par  le  D'  Triaire  ; 
Les  Derniers  Invalides,  par  M.  L.  Claretie  ;  Éducaiion  de  princes^  par 
M.  Â.  Le  Gay  ;  plusieurs  scènes  désopilantes  de  M.  J.  Drault  intitalées  : 
Nos  Domestiques  ;  LArt  japonais  au  Grand  Palais^  par  M.  L.  Claretie  ; 
Le  Duc  de  Nemours^  extraits  d'un  livre  de  M.  R.  Bazin  ;  La  France  serait^ 
elle  en  décadence  dans  les  Échelles  du  Levant,  par  M.  G.  Toudouze  ;  La 
Chartreuse  de  P(wie,  par  M,  H.  Guerlin  ;  Milan ^  par  le  môme  ;  Comment 
V araignée  fait  sa  toile,  par  M.  H.  Goupin  ;  Les  Aérostats  et  les  hommes 
volants^  par  M.  V.  Poumel  ;  Croquis  d'Orient,  par  M.  R.  Bazin  ;  Après 
les  inventaires  fd^églises],  par  M.  H.  B .  ;  Aux  Indes,  par  M.  G.  de  Vltis  ; 
Le  Tremblement  de  terre  de  San  Francisco,  par  le  môme,  etc..  etc. 
Enfin,  parmi  les  nouvelles,  les  contes,  les  romans  qui  ont  fait  ou  feront 
la  joie  des  amis  de  la  Revue  Marne,  il  convient  de  mentionner  au  moins 
V Histoire  de  la  reine  de  Bohême  et  de  ses  sept  châteaux,  par  M.  C.  Foley 
et  les  Noelltt,  du  maître  R.  Bazin,  qui,  tous  deux  édités  à  part,  sont 
présentés  plus  haut  à  nos  lecteurs.  L*illustration  est  largement  à  la 
hauteur  du  texte  ;  c'est  dire  que  la  maison  Mame  n*a  reculé  devant 
aucun  effort  pour  maintenir  sa  publication  à  la  hauteur  où  elle  a  su 
la  placer  dès  les  origines. 

6.  —  La'  note  chrétienne  reste  toujours  un  peu  vague  dans  Mùn 
Journal  ;  elle  s'affirme  cependant  dans  x)u  gracieux  «  noôl  ancien  » 
accompagné  de  sa  musique  et  d'un  commentaire  de  M"**»  Rose  Delau- 
nay.  Titre  :  Quand  Dieu  naquU  à  Noël.  Les  leçons  de  morale  sont 
nombreuses  dans  ce  très  joli  périodique  ;  tantôt  elles  sont  exprimées, 
tantôt  elles  résultent  des  faits  mômes.  Parmi  les  romans  que  donne 
Mon  Journal,  il  faut  citer  en  première  ligne  :  Le  Ménétrier  de  Lesslac'h, 
par  M.  Auguste  Bailly,  qui  aura  le  privilège  de  plaire  à  tous  les  âges, 
et  Mouetle  et  Goéland,  par  M°^«  d'Agon  de  la  Gontrie.  Les  nouvelles  sont 
charmantes;  notous-en  quelques-unes  :  Le  Cocher  mystérieux,  par 
M««  Roger  Dombre;  Un  Généreux  ChevcUier  (Bayard),  par  M.  Ivan 
d*Urgel  ;  Un  Rat  qui  s'est  retiré  du  monde,  par  M.  Laumann,  bonne  leçon 
à  Tusage  des  égoïstes  ;  Papillonne,  poétique  légende,  par  M.  H.  de 
Gorsse  ;  Royale  Justice,  par  M.  L  d'Urgel,  qui  montre  une  fois  de  plus  la 
bonté  d'âme  du  grand  roi  saint  Louis  ;  Le  Poulet  de  Marengo,  par 
M.  P.  de  Maurelly,  récit  où  nous  apprenons  d'où  vient  Texpressiou  culi- 
naire «  poulet  à  la  Marengo  »  ;  La  Cigale  et  la  Fourmi,  où  l'auteur^ 
M.  Laumann,  nous  représente  la  contre-partie  de  la  fable  de  La  Fon- 
taine ;  La  Fée  des  sables,  adaptation  du  roman  anglais  de  Mrs.  Nesby, 
par  M"«  J.  Heywood  :  c'est  une  fantaisie  littéraire  qui  contient  plus 
d'une  leçon  profitable  au  jeune  âge  ;  La  Reconnaissance  des  humbUs^ 
épisode  de  la  vie  de  Charles  le  Téméraire  ;  enfin,  le  Chevalier  Noir, 
nouvelle  qui  nous  reporte  au  temps  de  l'empereur  Gharlemagne.  Pour 
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ne  pas  omettre  trop  de  choses,  mentionnons  en  courant  les  découpages 
apimés,  dessinés  en  couleur  par  Job,  des  monologues,  chansons,  comé- 
dies^ modes  de  pqupées  et  travaux  à  raiguille. 

7.et  8.  —  A  tous  nos  amis,  rappelons  ces  deux  amis  qui  s*appellent 
VOùvrier  et  les  Veillées  dea  chaumières.  Gomme  leurs  prix  d'abonne- 
ment sont  modestes  el  que  le  bien  devant  forcément  résulter  de  leur 
lecture  est  certain,  nous  engageons  vivement  ceux  qui  le  peuvent  à 
répandre  ces  deux  périodiques  parmi  les  travailleurs  de  la  ville  et  des 
champs.  L*un  et  l'autre  possèdent  tout  ce  qu'il  faut  pour  plaire  ;  Tun 
et  Tautre  renferment  tout  ce  qu'il  faut  pour  moraliser  el  instruire.  Ainsi, 
VOuprier  de  1905-1906  publie  douze  romans  qu'il  serait  irop  long  d'énu- 
mérer  ;  rappelons  simplement  :  Dans  VEngrenagey  par  M™«  J.  de  Cou- 
lomb ;  le  Maquignon  du  Clos-Maudit,  par  M.  G.  de  Weede  ;  Où  mène  le 
socialisme,  par  M.  E.  Richler,  traduit  M.  P.  Villard,  et  te  Parrfon,  par 
M.  d'Assenoy.  Mais  quel  que  soit  le  réel  intérêt  de  cette  littérature, 
nou&  donnerons  nos  préférences,  en  raison  du  but  utile  à  poursuivre 
dans  les  masses,  aux  articles  de  M.  H.  du  Plessac  intitulés  :  Çà  et  là^ 
qui  traitent  avec  humour  de  sujets  d'actualité  politique  et  autres;  aux 
Causeries  du  parrain,    de  M.  E.    de  Prémartin,   présentées    dans  le 
môme  ordre  d'idées;  aux  notes  très  nombreuses  rassemblées  sous 
le  titre  :  Ce  qui  se  passe  ;  aux  Causeries  du  foyer  et  aux  Plantes  bien- 
faisantes^ de  M.  A.  Fleury  de   la  Roche,   dont  Tutilité   pour   toutes 
les  classes  de  lecteurs  est  indiscutable.  Naturellement,  nous  en  passons. 
—  Et,  de  môme,  les  Veillées  des  chaumières  nous  offrent  douze  romans, 
parmi    lesquels    figurent   :  l'*Au7nône  fleurie,  par  M"»®  B.  de  Buxy  ; 
Bonheur  eti  péril,  par  M°»«  P.  Perrault  ;  Jumelles,  par  M°»<»  Maryan  ; 
Querelle  de   famille,   par    M'^o  Marthe   Lachèze.   Quant  aux     Variétés 
elles    sont   aussi    nombreuses    que    dans     ^Ouvrier,     telles,    entre 
beaucoup  d'autres  :  Autour  de  la  science,  par  divers  auteurs  ;   Cau- 
series de  Tiburce  sur  des  sujets  d'actualité  ;  Histoire  des  choses,  par 
M™<»  H.  Bezançon  ;  Les  Jardins  ouvriers,  par  M.  B.  de  la  Prévostière, 
suite  de  petites  études  aussi  intéressantes  que  profitables;  Le  Monde 
où  Von  agit,  séries  d'articles  rédigés  par  divers  écrivains  dans  un  but 
d'utilité  générale  ;    Violettes  de  l'histoire,  sept  biographies  de  femmes 
pçu  connues  dans  l'histoire  et  qui  méritent  de  l'être  davantage,  pré- 
sentées  par  M.  G.  de  Hardeley.  et  U^^  H.  Bezançon,  etc.  On  sait  que, 
depuis  leurs  origines,  ces  deux  périodiques  sont  restés  invariablement 
chrétiens. 

9.  —  Tout  aussi  chrétienne  s'affirme  la  Semaine  de  Suzette.  L'an  der- 
nier, nous  avons  annoncé  ici  môme  le  premier  semestre  de  la  première 
année  de  cette  nouvelle  publication  enfantine.  Nous  venons  de  rece- 
voir les  deux  volumes  suivants  :  Première  année,  second  semestre  et 
Deuxième  année,  premier  semestre.  L'ensemble  va  du  3  août  1905  au 
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6  juillet  1906.  Od  reste  confondu  en  voyant  Textraordinaire  quantité 
de  choses  qui  composent  ces  deux  volumes,  ce  qui  n'empêche  pas  la 
qualité.  Ouvrez-les  au  hasard;  ce  qui  vous  frappera  aussitôt,  c'est  le 
nombre  de  gravures  en  noir  et  en  couleurs  :  véritable  miroitement.  Pas 
dii  romans  de  longue  haleine,  sauf  la  Petite  Sorcière,  de  M™®  Marguerite 
Froment;  mais  beaucoup  de  nouvelles  et  d'historiettes,  et  puis  des 
poésies,  et  puis  des  variétés  instructives,  tout  en  restant  amusantes. 
Chaque  livraison  comporte  un  grand  sujet  en  couleurs,  se  déployant 
sur  deux  pages,  souvent  cocasse,  toujours  moralisateur.  Tout  le  long 
de  ces  nombreuses  pages  éclate  le  franc  rire,  si  naturel  chez  nos  petits 
qui  se  portent  bien  et  capable  d'égayer  et  d'acheminer  vers  la  guéri- 
son,  —  tout  autant  que  le  médecin,  —  les  malades  et  les  souffreteux. 

10.  —  Naturellement,  le  Journal  des  demoiselles  et  Petit  Courrier  des ^ 
dameé  comprend  une  partie  spéciale  importante  qui,  s(]us  les  titres  de: 
Courrier  de  la  mode  et  Ouvrages  de  modes,  album  de  travaux^  tient  les 
lectrices  au  courant  de  tout  ce  qui  peut  les  intéresser  en  fait  de  toi- 
lettes et  de  travaux  d'intérieur.  Les  nombreuses  figures  dans  le  textç  et 
les  planches  hors  texte  que  l'on  trouve  ici,  forment,  d'ailleurs,  le  com- 
plément obligé  de  celte  division  pratique  du  recueil.  Mais  le  Journal 
des  demoiselles  publie  aussi  des  études  littéraires  ou  historiques  tréa 
intéressantes,  des  poésies,  des  romans  choisis  avec  soin.  Citons,  entre 
beaucoup  d'autres  :  Au  Japon^  par  M.  G  Nisson  ;  Étude  anecdotique  et 
graphologique  au  sujet  d*une  lettre  inédite  de  Beethoven^  par  M»**  L.  de 
Salberg;  La  Poésie  au  xy^  siècle,  par  M.  Gh.  Rozan;  Octave  FeuiUet, 
par  M.  G.  Lavigne  ;  Œuvres  sociales,  par  M'»®  Th.  Bentzon  ;  Le  Serrurier 
du  Roi  [Louis  XVI],  par  Jehan  ;  La  Vie  des  légendes^  par  M.  0.  de  Car- 
ladez  ;  t^ur  le  Mékong,  par  le  com^  Pierre  ;  La  Route  a  des  épines,  par 
Mnae  Aîgueperse;  Tante  Babiole,  par  M"^«  Mathilde  Alanic  ;  Le  Dévoue- 
ment de  Paille,  parM'"«  M.  du  Rocher,  etc.,  etc.  N'oublions  pas  de  noter 
aussi  une  amusante  correspondance  graphologique,  et,  pour  finir, 
signalons  et  soulignons  la  déclaration  des  directeurs  du  Journal 
(1er  janvier  1906)  :  Après  la  Séparation.  Le  Devoir.  Gette  page  ne  peut 
manquer,  nous  ne  dirons  pas  d'accroître,  mais  de  maintenir  pleines  et 
entières  les  sympathies  que  depuis  tantôt  un  siècle  les  chrétiennes 
qui  le  lisent  ont  vouées  à  cet  excellent  périodique. 

H.—  Le  conte  semi-fantastique  de  Washington  Irving  :  Rip  Van 
Winkle,  que  vient  d'éditer,  avec  un  luxe  réel,  la  librairie  Hachette,  se 
recommande  aux  amateurs  des  choses  originales.  Il  ^'annonce  comme 
un  album  ;  mais  c'est  un  livre  aussi,  et  un  beau.  Le  texte  du  conte  est 
imprimé  sur  69  pages,  papier  fort,  en  caractères  magnifiques  ;  le  reste 
du  volume  se  compose  de  cinquante  planches  en  couleur  par  M.  Arthur 
Hackham,  simplement  collées,  à  leur  partie  supérieure,  sur  papier  vert 
très  fort,  chacune  précédée  d'une  légende  imprimée  sur  papier  blanc 
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léger.  On  connaît,  —  ou  on  ne  connaît  pas,  —  Thistoire  de  Rip  Van 
Wiokle.  Ce  particulier,  d'origine  hollandaise,  s'étant  un  jour  égaré 
daos  le  montagnes  de  Eaatskill  qui  dominent  le  cours  du  grand  fleuve 
Hudson,  rencontra  un  inconnu  avec  qui,  ayant  cheminé  quelque  temps^ 
il  se  trouva  tout  à  coup  au  milieu  d*UD  groupe  de  vieux  Hollandais  du 
temps  jadis,  jouant  aux  quilles  sans  dire  mot.  Toujours  silencieux,  ils 
se  livrèrent  à  des  libations  auxquelles  Rip,  malgré  sa  terreur,  finit  par 
prendre  part.  Il  s*enclormit  aussitôt...  pour  ne  se  réveiller  que  vin^t 
ans  plus  tard,  alors  que  TAmérique  du  nord,  de  colonie  anglaise  était 
devenue  les  États-Unis.  Rentré  dans  son  village,  il  ne  reconnaît  plus 
rien,  ni  même  personne  tout  d'abord.  Il  faut  lire  la  suite  du  récit  de 
W.  Irving  pour  se  rendre  compte  des  embarras  et  de  Tahurissement 
du  pauvre  diable,  et  voir  comment  finit  par  s'en  tirer,  dans  un  milieu 
si  nouveau  pour  lui,  ce  dormeur  éveillé.  Mais  si  ce  livre-album  est 
original  comme  récit,  il  Test  certainement  plus  encore  par  rillustration 
qui  forme  une  réunion  de  tableautins  curieux,  étranges,  et  à  coup  sdr 
Ir^  suggestifs.  Gela  rompt  avec  Timage  ordinaire  :  nul  jne  pourra  dire 
que  c'est  du  «  déjà  vu.  »  Habillé  d'une  reliure  de  bon  goût,  nullement 
tapageuse,  ce  livre-album  ne  peut  manquer  d'occuper  une  place  on  ne 
peut  plus  honorable  parmi  les  productions  illustrées  du  xx*  siècle. 

12.  —  M.  A.  Parmentier  achève  enfin,  par  la  mise  au  jour  d*un 
tome  IV,  la  publication  de  son  Album  historiquet  commencée  il  y  a  plus 
de  dix  ans.  La  préparation  de  ce  nouveau  volume  relatif  au  xviii«  et 
au  XIX*  siècle  présentait  des  difficultés  d'un  genre  particulier  ;  Tabon- 
danoe  des  matériaux,  le  désir  d'être  suffisamment  complet  pour  une 
période  à  laquelle  un  public  plus  nombreux  s'intéresse  davantage 
parce  qu'elle  le  touche  de  plus  près,  rendait  le  choix  des  pièces  à 
reproduire  singulièrement  délicat.  M.  Parmentier  s'en  est  tiré  de  la 
façon  la  plus  heureuse.  Son  livre  est  un  véritable  panorama  qui  fait 
passer  sous  nos  yeux  la  vie  politique,  civile,  privée  et  religieuse  pen- 
dant deux  siècles.  La  nécessité  de  s'imposer  des  limites  pour  ne  point 
grossir  indéfiniment  ce  volume  a  obligé  M.  Parmentier  de  se  borner  à 
la  France  pour  la  plus  grande  partie  du  xix«  siècle.  Il  justifie  celle 
décision  en  rappelant  <  Tuniformité  manifeste  que  la  civilisation  euro- 
péenne a  prise  au  cours  du  siècle  dernier.  >  Tout  en  regrettant  quelque 
peu  cette  mesure,  on  ne  peut  du  moins  contester  le  soin  et  la  cons- 
cience que  M.  Parmentier  a  mis  à  rechercher  les  éléments  de  ce  livre, 
qui  forme  l'indispensable  complément  de  toute  histoire  générale.  Les 
écoliers  et  les  étudiants  ne  seront  pas  seuls  à  en  tirer  profit;  il  peut 
prendre  place  avec  avantage  sur  les  rayons  de  toute  bonne  bibliothèque. 
Il  nous  a  semblé  que,  dans  ce  tome  IV,  le  texte  qui  accompagne  les 
figures  était  moins  développé  que  dans  les  trois  volumes  précédents; 
il  est  judicieux,  intéressant,  et  en  somme  suffisant.  Avec  nos  raner- 
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cîements  à  M.  Parmentier  nous  devons  aussi  nos  complimenls  à  la 
maison  Colin  ;  inexécution  matérielle  du  volume  est  peut-être  supérieure 
à  celle  des  précédents. 

i3.  —  Une  œuvre  inédite  de  Gustave  Doré  uous  est  donnée  par  la 
librairie  Çlon-Nourrit  ;  c*est  un  album  qui,  ayant  pour  litre  :  Versailles 
et  Paris  en  4874^  a  été  dédié  par  le  maître  à  M™«  L.  Bruyère,  en  sou- 
venir de  son  séjour  à  Versailles,  dans  la  famille  de  celte  dame,  pendant 
la  durée  de  la  Commune  (avril-mai  1871).  M.  Gabriel  Hanotaux  a  {crit 
pour  cet  album  une  Préface  historique  et  critique,  c  D*une  part,  dit 
notre  académicien,  PAsseoiblée  :  d*autre  part,  la  Commune  ;  d'une 
part,  les  «  Versaillais  »,  d*autre  part,  les  a  fédérés  »  ;  d'une  part,  les 
c  ruraux  »,  d*aulre  part  les  Parisiens.  Ces  Français  adverses  se  haïs- 
saient jusqu'à  la  mort.  Ah  !  la  France  n'était  pas  belle  alors  !  »  (Entre 
parenthèses,  serait-il  indiscret  de  demander  à  M.  Hanotaux  ce  qu'il 
pense  de  la  beauté  présente  de  notre  chère  France. . .?).  Dans  les  types 
de  TAssemblée,  on  aurait  tort  de  chercher  à  découvrir  des  personnalités 
du  temps  ;  une  seule  se  reconnaît  tout  de  suite  :  celle  de  Thiers,  et 
elle  est  loin  d'avoir  l'origioalité  des  autres.  Chaque  personnage  poli- 
tique est  agrémenté  d'une  légende,  phrase  courte  extraite  d'un  discours 
supposé,  où  la  niaiserie,  le  prudhommesque  et  des  vérités  de  (^a 
Palisse  se  donnent  souvent  libre  carrière.  Restent  les  figures  de  t  com- 
munards »  :  sans  aucune  exceplion,  elles  sont  ignobles  ou  sinistres  ; 
plusieurs  ne  relèvent  p^s,  croyons-nous,  de  la  fantaisie  railleuse  qui 
s'attache  aux  types  des  «  représeulants  »,  mais,  au  contraire,  de  la 
plus  lamentable  réalité. 

14.  —  Guy  le  batailleur  :  peut-être  ce  titre  d'album  va-t-il  vous  faire 
penser  à  quelque  mauvais  sujet  qui  cherche  querelle  à  ses  petits  cama- 
rades. Erreur  :  Guy  annouce  tout  simplement,  par  des  faits  et  gestes 
héroïco-burlesques,  ce  qu'il  deviendra  un  jour  :  un  soldat.  Portant 
sabre  et  fusil,  notre  héros  tantôt  poursuit  un  dindon  qu'il  baptise 
autruche,  tantôt  il  combat  et  pourfend  un  géaut  malfaisant,  pour  la 
création  duquel  il  a  utilisé  un  oreiller,  deux  traversins  et  un  bonnet  de 
colon.  Puis,  il  joue  à  la  bataille  contre  les  Chinois.  Et  vingt-deux  ans 
plus  tard,  Guy  réapparaît  sur  le  théâtre  de  ses  exploits  enfan- 
tins ;  mais  alors  il  est  capitaine  et  décoré,  retour  de  Chine,  où  il  a 
combattu  contre  des  ennemis  de  chair  et  d'os.  Et  voilà  l'histoire  de 
Guy  le  batailleur^  joliment  illustrée  de  gravures  en  noir  et  en  couleurs. 

15.  —  C'est  une  suite  de  jolies  excursions  que  feront  les  jeunes  lec- 
teurs en  admirant  les  images  de  l'album  intitulé  :  Les  Petits  Robinsons 
de  Fontainebleau,  Le  récit  qui  accompagne  ces  tableaux  est  des  plus 
simples  :  Deux  jeunes  écoliers,  René  et  Jean,  veulent  vivre  en  Robin- 
sons.  Ils  quittent  la  maison  paternelle  et  gagnent  la  forêt  où  ils 
cherchent  une  caverne  pour  s'abriter.  Après  quelques  aventures,  la 
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faim  et  la  fatigue  les  font  revenir  à  la  raison,  et  ils  rentrent  au  logis  de 
leurs  parejnts. 

16.  —  L'album  intitulé  :  Bé-Bé^  histoires  de  bêtes,  histoires  de  gens,  se 
compose  de  douze  planches  tirées  en  couleurs  très  vives  sur  papier 
fort,  de  nuance  vert-bouteille.  En  face  de  chacune  d'elles,  une  légende 
enfantine  en  quatre  ligues  versifiées,  imprimées  en  gros  caractères 
blancs,  avec,  au-dessus,  un  dessin  au  trait.  Bon  pour  les  petits  qui 
commencent  à  épeler.  La  maman  pourra  en  môme  temps  expliquer 
les  sujets,  scènes  très  simples  ayant  pour  acteurs  des  gens  et  des  bêtes. 
17, 18, 19,  20.  —  Voici  quatre  albums  dont  le  succès  n'est  pas  douteux. 
Ils  sont  bien  illustrés  d'images  en  couleurs,  à  grands  ramages,  dirons- 
nous,  si  Ton  veut  bien  nous  tolérer  Texpression  :  1°  Boucle-d'or  chez  les 
ours  :  une  petite  fille,  minois  rose,  chevelure  blonde,  s'égare  en  courant 
après  les  papillons,  et,  sur  la  lisière  d*un  bois,  pénètre  dans  la  maison 
de  M.  rOurs,  de  M"«  l'Ourse  et  du  petit  l'Ourson,  absents  à  celte  heure. 
Elle  mange  leur  soupe  et  se  couche  dans  le  lit  du  petit.  Surviennent 
les  propriétaires.  Queva-t-il  se  passer?...  c  Boucle  d'Or,  »  Marie  de 
son  petit  nom  de  chrétienne,  s'évetlie  alors  et  constate  avec  plaisir 
qu'elle  a  rêvé.  —  2p  Grand  Mère  Baslien  possède  un  chien  unique  au 
monde  :  il  monte  à  cheval,  file  la  quenouille,  lit  les  gazettes,  danse  la 
gigue,  fume  sa  pipe,  joue  du  flageolet,  etc.  Les  enfants,  en  lisant  le 
texte  et  en  contemplant  les  désopilantes  images,  riront  de  tout  leur 
cœur.  —  3^  Ali-Baba,  Vous  connaissez  de  reste  Thistoire  de  ce  pauvre 
hère  qui  dépouilla  si  habilement  les  quarante  voleurs,  supprimés 
ensuite  et  en  bloc,  par  sa  servante  qui  devint  sa  belle-fille.  Vous  retrou- 
verez ici  cette  histoire  mirifique  traduite  en  images  non  moins  miri- 
fiques. —  4*  Enfin  saluez  le  Petit  Chaperon  Rouge,  Histoire  aussi 
connue  et  même  plus  que  celle  d' Ali-Baba  ;  seulement  nous  sommes 
ici  en  présence  d'un  récit  nouveau,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le 
dénouement  :  juste  k  l'heure  où  messire  Loup  va  croquer  la  petite  fille, 
arrive  un  paysan  qui,  d'un  coup  de  cognée  enfonce  la  porte  et  d'un 
autre  tue  le  loup.  Et  voilà  comment,  pour  la  plus  grande  joie  des 
petits,  le  Petit  Chaperon  Rouge  n'est  pas  mort. 

2t.—  C'est  évidemment  une  idée  pratique  d'apprendre  aux  tout 
jeunes  enfants  notre  histoire  par  l'image  expliquée.  MM.  Gauthier  et 
Deschamps  ont  essayé  d'atteindre  ce  but  avec  Talbum  portant  le  titre 
de  :  Petits  Tableaux  de  T histoire  de  France  pm-  Vimaqe  :  mais  il  s'en  faut 
que  tout  soit  parfait,  et  les  noies  commentant  les  gravures  relatives 
aux  scènes  de  la  Révolution  sont  de  nature  à  motiver  des  réserves  de 
notre  part. 

Ml. — 1.  — Monsieur  de  ^*  Pa!is.'<e  apt)Araent  à  cette  s-^rie  de  romans 
dans  laquelle  d'excellents  couleurs  ont  fait  revivre,  pour  la  disiracLionet 
l'instruction  des  lecteurs  du  Journal  de  la  jeunesse^  tant  de  grandes 
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figures  historiques.  M.  J.  Jacquin  y  raconte  avec  beaucoup  de  verve 
comment  La  Palisse  finit,  après  beaucoup  de  mésaventures,  pat 
retrouver  sa  fille  Louisette,  que  des  Bohémiens  lui  avaient  volée  de 
longues  années  auparavant,  en  môme  temps  qu'ils  avaient  enlevé  le  , 
jeune  Henriot  de  la  Pacaudière.  La  chose  ne  se  fit  pas  sans  peine,  et 
le  vaillant  capitaine  faillit  bien,  après  être  tombé  dans  un  piège  abo- 
minable pendant  que  se  livrait  la  bataille  de  Marignan,  perdre  à  jamais 
cette  Isabelle  qu'il  n'appelait  pas  encore  Louisette,  mais  qu'il  aimait 
déjà  comme  si  elle  était  sa  fille  ;  sans  l'aimable  compagnon  de  la 
pauvre  équilibriste,  ce  petit  Remy  dans  lequel  on  devait  reconnaître 
plus  tard  Henriot  de  la  Pacaudière,  et  sans  cette  tôle  folle  de  Clémenl 
Marot,  jamais  le  père  et  la  fille  n^eussent  été  réunis,  le  traître  Gonsalve 
fût  arrivé  à  ses  fins  et  eût  marié  Louisette  au  roi  des  Bphémiens.  Mais 
un  tel  dénouement  eût  été  contraire  à  toutes  les  traditions  du  Jowmal 
de  la  jeunesse,  où  la  vertu  est  toujours  récompensée  et  le  vice  inévita- 
bleme'nt  puni.  C'est  ce  dont  M.  J.  Jacquin  a  fait  la  démonstration  dans 
un  livre  très  intéressant  et  très  amusant,  plein  de  vie  et  d'entrain,  où 
le  jeune  François  d'Angoulôme,  qui  devint  François  P'  au  cours  du 
récit,  l'illustre  de  la  Palisse  et  Marot  nous  sont  dépeints  sous  un 
aspect  très  attachant.  Faut-il  ajouter  que  certaines  scènes  de  la  vie  du 
temps  sont  bien  décrites  et  susceptibles  de  donner  aux  lecteurs  de 
Monsieur  de  la  Palisse  quelque  idée  des  mœurs  de  l'époque?  Oui, 
sans  doute,  car  c'est  encore  un  des  mérites  de  ce  livre  sans  prétention, 
à  la  lecture  duquel  d'autres  même  que  des  enfants  pourront  prendre 
plaisir. 

2.  —  L'histoire  cile  un  nombre  assez  grand  de  navires  de  toutes  les 
nations  et  de  toutes  les  époques,  célèbres  par  leurs  prouesses  ou  leurs 
infortunes,  pour  qu'un  écrivain  ait  pu  être  tenté  de  leur  consacrer  un 
ouvrage.  L'œuvre  promettait  d'être  intéressante,  car  rien  n'est  plus 
varié,  plus  vivant,  plus  émotionnant,  que  l'existence  d'un  bâtiment, 
rien  n'est  plus  fait  pour  exciter  l'enthousiasme  que  le  récit  des  luttes 
contre  les  éléments  déchaînés  ou  contre  des  ennemis  redoutables. 
Aussi  est-ce  avec  plaisir  que  nous  avons  ouvert  le  volume  dont  la 
librairie  Hachette  vient  de  faire  paraître  une  nouvelle  édition,  mais 
hélas!  là  où  il  aurait  fallu  un  écrivain  et  un  marin,  s'est  trouvé  un 
journaliste.  Certes,  plusieurs  récits  se  lisent  avec  plaisir  et  sont  de 
nature  à  faire.passer  quelques  heures  agréables  aux  jeunes  lecteurs 
à  qui  ces  pages  paraissent  plus  particulièrement  destinées  ;  mais  le 
volume  n'est  au  fond  qu'un  recueil  d'articles  de  journaux  trop  rapide- 
ment écrits  plutôt  qu'une  suite  d'études  et  de  tableaux  soigneusement 
peinls. 

IV.  —  1.  —Qu'est-ce  que  le  Trust  du  soleil  J  M'"®Danielled'Arthez  va 
nous  l'apprendre.  Un  Français,  M.  Dargentier,  d'accord  avec  un  Améri- 
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cain,M.  Pudge,a  découvert  une  sorte  d*éther  cristallisé,  qu'il  a  dénommé 
le  ciHoriumy  parce  qu'il  possède  la  propriété  d'emmagasiner  la  chaleur 
solaire.  Les  effets  de  cécalorium  sont  si  extraordinaires  que  Tinventeur 
se  refuse  à  faire  connaître  son  invention.  C'est  ainsi  qu'un  morceau 
minuscule  de  ce  produit,  absorbant  tous  les  rayons  solaires,  est 
arrivé  à  provoquer  le  froid,  le  brouillard,  le  mauvais  temps  à 
cinq  lieues  à  la  ronde.  Mais  l'inventeur  a  compté  sans  son  petit  garçon, 
qui  arrive  à  lui  dérober  une  parcelle  de  calorium  et  le  donne  à 
des  Anglais  qui  vont  en  expérimenter  les  effets  au  milieu  du  Sahara. 
Ces  effets  sont  prodigieux  :  dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues,  la  tem- 
pérature s'est  subitement  refroidie  ;  le  brouillard  et  la  pluie  ont  rem- 
placé le  soleil  et  la  chaleur.  La  jeune  fiancée  de  TAnglais,  à  qui  le 
fragment  de  calorium  avait  été  remis,  reconnaît,  comme  l'inventeur, 
les  résultats  désastreux  de  l'invention  ;  elle  arrive  à  s'emparer  de 
ce  fragment  unique,  cause  de  tant  de  perturbations,  et  elle  le  jette  à  la 
mer.  Une  petite  intrigue  se  greffe  sur  cette  donnée,  et  le  roman  se  ter- 
mine par  un  double  mariage. 

5L  —  Liette  est  une  gentille  fillette,  mais  un  peu  étourdie.  Tous 
les  petits  événements  de  son  heureuse  eufance  nous  sont  révélés  avec 
charme»  et  nous  jouissons  de  sou  bonheur,  nous  attachant  à  elle,  eu 
prenant  connaissance  de  La  Rochelle,  où  habitent  ses  parents,  et  aussi 
des  environs,  jusqu'au  jour  où  son  étourderie  la  conduit  aux  pires 
malheurs.  En  courant  de  bateau  en  bateau,  Lielte  tombe  par  une  trappe, 
et  sans  que  personne  s'en  aperçoive,  dans  la  cale  d'un  navire  en  par- 
tance. Le  mousse  ne  la  découvre,  évanouie,  que  longtemps  après  le 
départ.  Le  capitaine  la  fait  déposer,  en  route,  dans  File  de  Man.  Mais  le 
matelot  originaire  de  nie,  chargé  de  ce  soin,  au  lieu  de  remettre 
l'enfant  aux  autorités,  la  confie  à  sa  mère,  dans  Tespoir  de  tirer  profit 
plus  lard  des  soins  qui  lui  seront  donnés.  Dix  ans  se  passent  sans  que 
revienne  le  matelot.  Liette,  abandonnée,  ayant  perdu  la  mémoire  par 
suite  de  sa  chûte^  est  élevée  rudement,  comme  une  fille  de  pécheur. 
Un  hasard  réveille  enfin  ses  souvenirs.  Elle  se  rappelle  tout  à  coup  La 
Rochelle,  et  vient  retrouver  ses  parents.  Les  uns  sont  morts,  les  autres 
doutent  de  la  véracité  de  ces  récits.  Ce  n'est  qu'après  de  longs  efforts 
qu'elle  se  fiait  reconnaître,  grâce  aussi  aux  preuves  données  par  Harris, 
un  brave  cœur  qui  l'a  soutenue  pendant  son  terrible  exil  et  qui  deyient 
son  fiancé.  Telle  est  Taffabulation  de  la  Tour  de  la  Lanterne,  roman 
attachant  et  qui  sera  certainement  très  goûté  des  jeunes  lecteurs. 

IT.  —  i.  ->  Partant  du  principe  qu'en  tous  les  temps  et  sous  tous  Lt^s 
cîeux  les  hommes  ont  entre  eux  des  traits  profonds  de  ressemblance. 
M.  Charles  Normand,  dans  le  Triomphe  de  Bibulus  et  les  récits  qui 
suivent,  transporte  ses  petits  lecteurs  dans  le  monde  antique,  en 
Egypte»  en  Grèce  et  à  Rome.  En  tenant  compte  des  usages»  rncBors  et 


-  M7  - 

coutumes  des  anciens,  il  fait  revivre  surtout  ^ur  vie  de  famille,  les 
incidents  humoristiques  de  l'existence  quotidienne,  les  passions, 
les  travers,  les  ridicules  qui,  en  ces  temps  reculés  comme  au 
vingtième  siècle,  agitaient  Thumanité.  La  note  religieuse  n^est  pas 
indiquée  dans  ces  contes  dont  l'action  se  déroule  en  plein  monde  païen, 
mais  les  récits, sont  d*une  irréprochabl^  moralité,  écrits  d'an  style 
alerte,  assez  simple  pour  être  accessible  au  jeune  âge. 

2.  —  Le  récit  du  «  temps  où  les  bêtes  parlaient  9,  intitulé  :  Paasc' 
Partout  et  V A/famé,  nous  initie  aux  prouesses,  ou  plutôt  aux  méfaits 
du  renard,  Passe-Partout,  et  du  loup,  TASamé.  Après  avoir  entassé 
crimes  sur  crimes,  Passe-Partout  tombe  aux  mains  de  la  justice;  le  Lion 
royal,  en  sa  qualité  de  cbef  du  royaume  des  bétes,  le  condamne  au  der- 
nier supplice,  et  c  personne  ne  le  regrette  car  il  n^avait  pas  d'amis  » . 
C'est  sur  cette  page  tragique  que  se  ferme  un  volume  joliment  illustré, 
dont  le  contenu,  en  rappelant  La  Fontaine  par  plus  d*un  côté,  ne 
manquera  pas  d'amuser  les  enfants  de  six  à  huit  ans. 

3.  —  Le  Chevalier  Carême,  dont  M.  Guéchot  raconte  aux  petits  lecteurs 
les  fantastiques  aventures,  est  un  frère  cadet,  plus  modeste,  de  Don 
Quichotte,  et  son  écuyer  Gelasse,  ressemble  fort  à  Sancho  Pança,  d'im- 
mortelle mémoire.  Les  péripéties  burlesques  qui  remplissent  le  volume 
amuseront  les  enfants  de  six  à  huit  ans  auxquels  il  est  destiné;  ces 
péripéties  se  terminent  d'une  façon  tragique,  par  la  mort  du  Chevalier 
Carême  tué  dans  une  rencontre  avec  les  archers  du  Roi,  et  ce  dénoue^ 
ment  dégoûte  à  jamais  des  aventures  son  âdèle  écuyer,  qui  est  du  coup 
«  guéri  de  l'envie  de  courir  les  grands  chemins  ».  Joliment  illustré  par 
Henri  Pille,  ce  volume  aura  parmi  les  enfants  un  succès  de  gatté. 

4.  —  Henri  et  Charles  Dickson,  jeunes  Américains  dont  le  dernier 
n^est  guère  qu'un  enfant,  se  trouvent,  par  suite  de  circonstances  for- 
tuites, obligés  de  débarquer  à  Cuba  au  moment  de  Tinsurrectiou.  Hardis 
et  entreprenants,  les  jeunes  Yankees  s'engagent  dans  les  rangs  des 
rebelles  et  prennent  part  à  diverses  péripéties  de  la  lutte.  Dangereuse- 
ment blessés,  les  deux  frères  sont  recueillis  dans  une  famille  espagnole, 
et  parfaitement  soignés  par  leurs  hôtes,  les  Gonzalès,  ce  qui  les  amène 
à  nouer  avec  ceux-ci  des  liens  d'étroite  amitié.  La  seconde  partie  des 
Flibu8tief*s  nous  raconte  les  aventures,  plus  périlleuses  encore,  de  l'aîné 
des  frères  qui,  renvoyé  à  Cuba  pour  une  mission  commerciale,  est 
arrêté  comme  espion.  A  travers  les  périls  qui  l'entourent,  le  jeune 
Yankee  révèle  le  courage  froid  et  réfléchi  de  sa  race;  en  fin  de  compte, 
il  échappe  à  la  mort,  et,  dénouement  prévu,  épouse  une  des  charmantes 
Espagnoles  dont  la  famille  lui  a  é^é  jadis  si  secourable.  Tout  fait  penser 
que  son  frère  Charles  suivra  son  exemple  en  s'unissant  à  Mercedes,  la 
sœur  cadette.  Le  récit  est  parfaitement  honn(^te,  sans  couleur  religieuse, 
mais  il  respire  des  sentiments  d'honneur  et  loyauté;  il  est,  de  pluç 
conté  avec  entrain,  dans  un  style  simple  et  clair. 
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▼I.  ^  La  librairie  Colin  a  inauguré  cette  année  une  nouTelle  coUec 
tion  portant  le  titre  de  :  La  Petite  Bibliothèque^  laquelle,  très  gracieuse- 
ment  illustrée,  est  en  outre  pourvue  d*un  cartonnage  aussi  simple  que 
solide  et  élégant.  Â  ce  jour,  quatre  volumes  ont  paru. 

i.  —  Nous  avons  déjà  parlé  des  AmxAseU-.s  de  Vhistoire  (octobre  f906, 
t.  Cyn,  p.  371).  Sans  doute  Tauteur  a  déployé  dans  ces  pages  l>eau- 
coup  d'esprit  ;  mais  ces  c  amusettes  »  ne  sont  pas  autre  chose  que  des 
anecdotes  plus  ou  moins  historiques,  vues  par  les  côtés  plutôt  burlesques 
et  qui  n^apprennent  rien  de  vraiment  utile.  If.  Ch.  Normand  ponm. 
faire  mieux  quand  il  le  voudra. 

2.  —  Par  contre,  nous  devons  confirmer  ici  les  éloges  que  nous  avons 
accordés  aux  SporU  pour  tous,  de  M.  R.  Fabens  (juin  1906,  L  CVi, 
p.  534-S35).  Charmant  petit  livre  qui  plaira  à  un  égal  degré  aux  débu- 
tants et  aux  amateurs  déjà  exercés  dans  les  divers  genres  de  sport  en 
honneur  aujourd'huL 

3.  —  Le  meilleur  des  volumes  actuels  de  la  nouvelle  collection  est 
certainement  la  IV  curieu»  des  bétes.  Quelques  lignes  d'Avant-prop  os, 
que  nous  allons  reproduire  ici  tout  simplement  en  donnent  du  reste 
une  idée  très  exacte  :  €  Pour  les  amateurs  de  faits  curieux,  le  monde 
aoimal  est  vraiment  une  mine  inépuisable!  Haîheureasement,  leurs 
traits  de  mœurs  ne  sont  guère  signalés  que  par  les  traités  de  xoologie, 
au  milieu  d'interminables  descriptions  de  leurs  caractères  anatomiques, 
ce  qui  en  rvnd  la  lectvire  souvent  pénible.  Dans  ce  petit  ouvrage,  au 
contraire^  on  ne  trouvera  que  les  faits  eux-mêmes,  d^g^^és  de  toute 
prétention  scientifique  —  quoique  d'une /exactitude  abso.  je  —  et  choisis 
parmi  eeux  qui  nous  paraissent  suscef-tibles  de  captiver  .V.tention  des 
lecteurs  qui,  avant  tout,  veuîent  être  récréés  :  ceux-ci  verroi.t  que  la 
fBCîenee  est  loin  d'être  aussi  austère  qull  senitîe  a-i  p:e:2.:er  abord  cl 
que,  lorsqu'elle  le  veut,  elle  sait  se  recdn^  aîmab.e.  > 

4.  —  Le  Tvûi^  je  *\:'  .:.">  présente  ser:  c:  ur es  f  ir^r^^  ie  théilrequi 
sonl  de  purs  chefà-d  œ^ivre.  W  f-et.is  chef^-d^jp^vie,  ceUe^  vrai,  sias 
prétention  et  bien  ojb.ies:  mais  ^  j.e  d'ej-prit.  d-?  chÂnne  et  ie  gaieté 
de  N>n  aloi  dans  ces  alerres  iial:^  ;es  î^,  a^-itr;  p*?u.  serrnî  ians  la 
mémoire  de  nos  enfaiils  !  On  dc-t  r^ziercler  IL  Gu«]i:-t  î'avo  r  ^t 
cnaaîîie  ceraTîSîsanies  pièees  et  àe  ets  av:ir  iiirîee^  a  la  scèoe  des 
sa-:n5  ou  des  patri>aa^ts,  Xcus  avc^s  ^r-lie  tc^t  ^^.ir ir;il:«r>K:3eal 
re>pnt  ces  •>Y.r>«  .•'^.Jcr*.  ce  IVesAu^i^T^  «  rrz.-i^i:.  i^iine  ie  Be^au- 
i.iarciiais,  r*r»ar.iji  à  fr::-f::n  dans  ^'  •.  .-^-N^îf  Zff  '-r'-^if  ^  }*^vf^  ^ 
Eiouai^  Ourliac  Tr>t>:r. 

X.  B^  —  C-^:;ues  •:  :TrAC?s  :r:  rfr  f-j»  r^t^-  ^r-  tiJ^i  i  --«ti:  :r«^i  ix 
l^wir  ncuL^tx  dAi:^  -a  r^ev^e  ^ez-érilr  ^-:  :  riiKUr  N:«:i<  .^t<:iLt:  r- 
b::is  u-utef:às  iaa^  ie  p:esc=.:  n-mir:.   T:ir  i  ^  iz.  îe  *a  S-k^-sik.:,^  ^ 
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THÉOLOGIE 

lia  liol  d'amour.    II.   miséricorde,  par  L.-A.  Gaffrb.  Paris, 
Lecofifre,  1906,  in-12  de  xvi-267  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

DaDS  ces  belles  conférences,  il  y  a  un  peu  de  tout  :  du  tradllionnel 
et  du  moderne,  de  la  métaphysique  et  du  catéchisme,  beaucoup  de 
psychologie  et  beaucoup  de  sociologie.  —  Métaphysique  de  la  miséri- 
corde dans  les  deux  premières  conférences,  qui  étudient  la  nature  de 
la  miséricorde  et  son  obligation  naturelle  :  on  s^appuie  sur  la  philoso- 
phie de  saint  Thomas  et  sur  l'autorité  du  Décalogue.  —  Ensuite,  au 
nom  de  TÉvangile,  le  catéchisme  de  la  miséricorde  ;  c'est  la  troisième 
conférence. 

Les  conférences  suivantes  nous  donnent  toute  là  poésie  et  toute  la 
psychologie  de  la  miséricorde,  en  nous  présentant  le  tableau  de  ses 
jouissances  dès  ici-bas  et  de  ses  récompenses  futures  ;  on  ne  lira-p^s 
sans  émotion  Tadmirable  portrait  d'une  châtelaine  bretonne,  digne 
émule  de  la  «  chère  sainte  Elisabeth.  » 

Il  y  a  enfin  la  sociologie  de  la  miséricorde.  Les  quatre  dernières 
conférences  nous  apprennent  comment  la  charité  peut  être  à  la  fois 
toute  évangéiique  et  toute  moderne,  c'est-à-dire  comment  elle  peut  et 
doit,  en  ce  xx«  siècle,  raviver  sa  flamme  et  renouveler  ses  méthodes. 

B.  deCarroy:' 

Beo    QrÀces    d'oraison.    Traité  de  tiiéologie    mystique, 

par  le  R.  P.  Aug.  Poulain,  .^e  édit.  revue  et  augmentée.  Paris,  Retaux, 
1906,  ia-8  de  xvi-600  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

li'Oraison  de  •implicite.  lia  Première  nTult  de  saint  Jean 
de  la  Croix  (Extrait  des  chap.  II  et  XV  des  Grâces  cToraMon).  Paris, 
Retaux,  1906,  ia-'8  de  105  p.  —  Prix  :  0  fr.  80. 

Depuis  quelques  années,  un  très  vif  mouvement  de  curiosité,  érudite 
ou  pieuse,  entraîne  vers  l'étude  de  la  mystique  les  intelligences  con- 
temporaines. Dans  rÉglise,  ce  mouvement  n'est  qu'une  des  formes  du 
mouvement  de  renaissance  théologique.  On  sait  avec  quelle  ardeur, 
depuis  vingt  ou  trente  ans,  le  clergé  s'est  consacré  aux  diverses 
branches  des  sciences  ecclésiastiques.  La  théologie  mystique  devait 
en  avoir  sa  pari.  D'ailleurs,  en  dehors  de  l'Église,  les  sciences  psycho- 
logiques ont  de  toutes  paris  étendu  leur  champ  d'action,  et  elles 
explorent  maintenant  avec  avidité  le  domaine  des  sciences  religieuses. 
Aussi  des  centaines  d'auditeurs  se  pressent  dans  les  amphitéàtres  delà 
Sorbonne  ou  du  Collège  de  France,  autour  des  P.  Janet,  des  Dumas  et 
des  Bernard  Leroy,  qui  étudient  la  psychologie  de  sainte  Thérèse  et 
commentent  sa  doctrine. 

Ces  diverses  causes  expliquent  partiellement  le  grand  succès  obtenu 
parles  cinq  éditions  du  présent  ouvrage.  Il  faut  encore  faire  entrer  ea  . 
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ligne  de  compte  les  qualités  personnelles  de  Fauteur.  Sa  science  :  depuis 
quarante  ans,  il  a  lu,  interrogé,  étudié  avec  une  admirable  ténacité.  Sa 
clarté  :  de  toutes  parts  on  rend  hommage  à  cette  qualité  qui  fait  aisé- 
ment reconnaître  Tancien  professeur  de  mathématiques. 

Cette  cinquième  édition  diffère  notablement  des  précédentes.  Beau- 
coup de  traits  historiques  sont  ajoutés.  Il  y  a  des  chapitres  nouveaux, 
tels  que  ceux  sur  les  épreuves  des  contemplatifs,  sur  la  terminologie, 
sur  les  méthodes  de  recherche,  etc..  D'autres  sont  augmentés,  par 
exemple  ceux  qui  concernent  la  marche  à  suivre  pour  discerner  les 
véritables  révélations.  Celui  qui  concerne  le  quiétisme  est  très  retra* 
vaille.  —  Enfin,  il  faut  signaler  l'abondance  des  documents  cités  très 
au  long.  C*est  une  vraie  bibliothèque  mystique,  d'une  richesse  incom- 
parable et  sans  pr^édent.  —  L'ouvrage  est  précédé  d'une  lettre 
élogieuse  de  S.  E.  le  cardinal  Steinhuber,  préfet  de  l'Index. 

—  Un  petit  opuscule,  relatif  à  VOraison  de  simplicité,  s'adresse  c  aux 
personnes  qui,  pour  une" raison  ou  pour  une  autre,  ne  veulent  pas 
étudier  la  mystique^  mais  qui  trouvent  trop  incomplets  U  plupart  des 
traités  sur  l'Oraison  ordinaire.  •  B..  db  Camlot. 


JURISPRUDENCE 


par  Andr6  Matbr.  Paris,  Colin,  1906,  in-18  de  iv-461  p.  ~  Prix  :  5  fr. 

On  doit  cette  justice  au  livre  de  M.  Mater  qu'il  est  composé  avec  uu 
ordre  très  personnel  et  qu'il  est  notoirement  impartial.  Ce  ne  sont  pas 
là  de  minces  mérites  quand  on  constate  que  l'auteur  appartient  à  cette 
nouv^le  Université  de  Bruxelles  qui  t'est  tant  de  fois  affichée  anticlé- 
rical et  que,  d'autre  part,  il  semblait  préalablement  assez  étranger  aux 
choses  d*Êglise.  M.  Mater,  si  juste  et  si  sympathique  même  qu'il  s'ef- 
force d'être,  en  dépit  de  sa  connaissance  de  la  bibliographie  du  sujet, 
manque  assez  souvent  à  la  propriété  des  termes,  confond  les  obligations 
de  la  discipline  avec  celles  de  la  morale,  donne  comme  actuelles,  des 
pratiques  depuis  longtemps  tombées  en  désuétude,  et,  même,  décrit 
certaines  institutions  de  façon  si  vague  que  l'idée  qu'on  en  a  se  trouve 
positivement  erronée.  Ces  défauts,  et  quelques  autres,  notamment  des 
inexactitudes  historiques  assez  nombreuses,  pourront  être  corrigées  ei 
eet  ouvrage  rendra  alors  de  réels  services.  Tel  qu*il  se  présente  il  est 
capable  de  donner  une  idée  plus  nette  de  l'Égise  el  de  la  nature  de  son 
influence  à  un  public  profane  qui  ne  viendrait  pas  demander  à  nos 
auteurs  de  l'éclairer  sur  une  foule  de  questions  plus  que  jamais  à 
Tordre  du  jour.  L'auteur,  visiblement  inspiré  par  les  préoccupaiions 
nées  du  régime  de  la  séparation  et  en  particulier  par  le  rôle  que  ces 
conditions  nouvelles  semblent  youloir  imposer  aux  laïques»  a  eonça 
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son  traité  selon  une  méthode  assez  originale  appropriée  aux  circons» 
tances.  Délaissant  les  grandes  divisions  classiques,  il  décrit  les  intitu- 
lions en  considérant  TÉglise  comme  un  véritable  État  :  de  là  ses  cha- 
pitres sur  les  territoires  (provinces,  diocèses,  paroisses),  le  peuplé 
(laïque),  Taristocratie,  (clergé),  les  fonctionnaires  (ministres  du  culte)... 
les  revenus...  etc.  G*est  une  tentative  de  rajeunissement  du  droit 
Canonique  qui  ne  manque  pas  de  piquant  et  qui  méritait  d*ètre  soulignée. 

G.  PÉRIRS. 

SCIENCES  ET  ARTS 

Afrlculture  générale.  Première  partie.  Le  Sol  et  la  Ubowrg,  par 
Paul  Diffloth.  Paris,  Baillière,  1906,  in-l8  de  xii-490  p.,  avec  144  grav. 
dans  le  texte.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  Diffloth  avait  été  chargé  d^ouvrir  la  série  des  traités  qui  devaient  ' 
orner  la  collection  de  Tencyclopèdie  agricole,  publiée  par  une  réunion 
d'ingénieurs  agronomes,  et  composant  en  quelque  sorte  la  Bibliothèqiie 
de  rinstitut  agronomique.  Son  premier  travail  sur  TAgricullure  géné- 
rale coDGtportait  un  volume  où,  tout  ce  qui  concernait  la  matière  était 
résumé.  Mais  Tampleur  du  sujet  exigeait  plus  de  développements,  et 
Ton  regrettait  que  Fauteur  se  fût  restreint.  L^ouvrage  a  été  remanié  : 
il  se  présente  aujourd'hui  avec  deux  volumes,  dont  le  premier,  -celui 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  traite  exclusivement  du  sol  et  des 
labours.  Le  second,  plus  tard,  s'occupera  des  semailles  et  des  récoltes. 

Sol  et  labours  indiquent  en  deux  mots  tout  ce  que  comprend  ce 
début  ;  sol  avec  le  sous-sol,  leur  composition,  leurs  propriétés  phy- 
siques et  chimiques,  rôle  des  eaux  à  leur  égard,  manières  de  rechercher 
et  d'analyser  les  terres  en  général  et  nécessité  pour  chacun  de  bien 
connaître  celles  sur  lesquelles  il  doit  opérer.  On  est  ensuite  amené  à 
étudier  les  conditions  nécessaires  pour  que  ce  sol  soit  profitable  aux 
plantes  qui  y  seront  semées,  et  à  l'aide  de  quels  agents,  de  quels 
ferments  elles  vont  se  développer  ;  en  un  mot  il  faut  parfaitement 
connaître  ce  qui  constitue  la  fertilité  des  terres. 

Lorsque  toutes  les  forces  de  la  nature  sont  connues,  leurs  effets 
expliqués,  il  importe  non  moins  de  savoir  préparer  ses  champs,  leii 
cultiver,  les  mettre  en  pleine  valeur.  De  multiples  instruments  per* 
mettront  au  cultivateur  de  donner  les  façons  nécessaires.  Chacune 
aura  son  effet  propre,  chaque  iustrument  a  son  but;  les  bien  employer 
à  leur  temps  augmentera  le  profit  ou  diminuera  la  peine. 

Enfin, dans  leur  végétation, les  plantes  absorberont  des  éléments  du. 
sol.  11  importera  de  restituer  ce  qui  aura  disparu  comme  d'augmenter  ce 
qui  serait  insuffisant,  par  l'emploi  judicieux  d'engrais  appropriés  :  de 
la  sorte  les  champs  seront  toujours  tenus  en  bon  état  de  fertilité.  Cette 
dernière  partie  comportait  donc  une  certaine  étendue. 
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Par  l6  résamé  qui  précède  on  saisit  l'imporunce  du  livre  de  IL  Dif- 
Qoih.  Il  répond  si  bien  à  son  but  que  Ton  attend  avec  impaUence  le 
second  Toiume  qui  terminera  la  publication.       G.  dk  Sbnneyillb. 


Vm  Tvmmmim^mimmm^  ampliQné  à  ra^^ricultu^,  par  J.  Gostantin. 
Paris,  Alcau,  ld06,  insi  cartouue  de  300  p.,  avec  ioô  flg.  —  Prix  :  6  fr. 

Ou  assiste  constamment  à  l'apparition  d'espèces  de  plantes  ou  de 
Ûeiirs  jusqu'alors  inconnues;  et  il  n'est  pas  d'années  où  les  catalogues 
des  grainiers  et  des  fleuristes  ne  s^enrichi^sent  de  nouveautés  inédites. 
Curieusement  recherchées  par  les  amateurs  qui  s^en  parent,  elles  son! 
pour  les  inventeurs  une  source  de  richesse. 

Les  moyens  que  ceux-ci  emploient  pour  les  produire  nécessitent 
une  connaissance  approfondie  des  forces  de  la  nature,  n  faut  les 
observer,  les  étudier  et  les  employer  avec  inlelU^nce,  car  elles 
dérivent  de  principes  formant  une  véritable  science  où,  tout  arrive  4 
se  comprendi^^  et  à  s'exfdiquer.  D'aucuns  ont  tiré  de  ces  faits  lespnti- 
cipaux  arguments  de  la  théorie  du  transformisme,  dont  iis  sont  les 
tenants.  Sans  rien  discuter  ici,  il  est  intéiessaLt  de  mettre  en  lonuère 
les  curiosités  que  pi>i>curent  toutes  œs  recberrhes  et  de  suivra  dans 
leur  expose  les  phases  diverses  par  lesquelles  ont  piassê  lc5>  o:»âcrva- 
ihxns  ilets  savants.  lUns  les  rt^suluis  qu^^s  ont  oLienos.  i.  £aat  tenir 
ciMBpte  de  tant  de  facteurs,  tels  que  îcs  ii-^-ences  da  so:,  -It  ia  cul- 
tuw^  des  climats  et  avant  ic*at  des  esi-cces  e^es-^iri^aes  «irja  or.:iu*< 
dont  on  poètend  tirer  ^es  nouveautés  q^on  iccJierc^e.  Jt  iras  bref 
i^K^Utte  teHK>ig«ie  de  TinierH  que  pf^^sKiie  ce  livre/ 


tiVBes«  Titr  L-  PArrxr.  rtr->.  a  -  .ii>  i:«.g   izr-:î  ir  ^'^  r  -  rar- 


Oe  wC-irïe  est  iT^i^ri  u:a  j«f-:-;  rec-;*-«  itis  :ex;?s  ^•:»:^T\ea:j  ^nâ 
r?^.Sî5e_;  eji  Frax<e  U  ^*.re  5iar-:jLi:>e  i-  i*e.i--.  i.  se  :^r2L  ^>?  ijlt  ^:m 
tnL;e  ab?*^  c*  =«>à«i3ieTt;tr-r-àire.  r*:rcL-s  ;^.îj:i*s  kTifes  :c  s*est 

a::..:£^ux^  ôes  ^rciix:.*?  i-;  :c«i.TrA..t:i.  a.  :.?  ,- ^r  ^,c-:  *-a;s..:j.  s--j 
U  saz:e  r  :i^^  ;■:??-.  Ctl  a  i^eo^c^  jsç„r:^  >  -  ^f  ^'.i..  -  Lj-j.**^  a 
^^^:::;.  I«ft>  ;«x'.^ z>:»i-^c*;zx  ^— .  r^î^-rrx;  .«::>  .-c-  ^^-.-.o;-  : :>  7.^  •.  ••-:^-i-:es 

r*fc3is  ^  s»{Cw  -^f  TAT^»?  -Z.*  .  :.^-*rA^.  _  >f^^^«î  rif  ;  *,  :'-.,r-r.n:  :•=--  zl*- 
^£jos  c<..  ^cvx-,  Irt•*:r^  ri^:s«*.  jï.».r  r^*-?^-:  z .  •:>  .     .,     **JL  mi^^ei-es 
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LITTÉRATURE 

Histoire  littéraire  de  l'Airique  clirétieiine  depwis  les 
origines  jusqu'à  rinvasion  araiie,  par  Paul  Mongbaux.  T.  III. 
Le  ly^  siècle,  d'Amobe  à  Victorin.  Paris,  Leroux,  1905,  in-8  de  559  p.  — 
Prix  :  10  fr. 

Ce  volume  fait  partie  d'une  description  de  l'Afrique  du  Nord,  entre- 
prise par  ordre  du  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts. 
Ce  troisième  volume  se  compose  des  livres  V,  VI  et  VII  :  documents 
historiques,  apologistes  et  polémistes,  poésie  chrétienne.  Chacun  de 
ces  trois  livres,  et  môme  leurs  divisions  et  subdivisions,  forment  des 
éludes  et  dissertations  nettement  circonscrites  et  reinplies  d'une 
grande  abondance  de  faits. 

Le  Y^  livre  commence  par  une  Introduction  historique  sur  Tétat 
des  Églises  africaines  au  iv«  siècle.  Gomme  les  quarante  dernières 
années  du  siècle  précédent  s'étaient  passées  à  peu  près  en  paix,  c'est 
une  époque  assez  obscure  pour  Thistorien,  mais  assurément  très  féconde 
en  progrès  pour  l'organisation  du  christianisme  africain.  Seulement 
cette  longue  période  de  tranquillité  avait  dû  énerver  les  caractères,  car 
la  persécution  de  303-305  fut  désastreuse  par  le  grand  nombre  de  défec- 
tions qu'elle  entraîna.  Il  y  a  eu  cependant  beaucoup  de  martyrs. 
A  Tavènement  de  Constantin,  le  christianisme  reprit  un  développement 
prodigieux.  Mais  la  foi  orthodoxe  eut  à  lutter  contre  les  hérésies.  Les 
«xcès  mêmes  du  donatisme  sembleraient  avoir  préservé  l'Afrique 
contre  l'arianisme.  Ce  premier  chapitre  se  termine  par  une  accumu- 
lation de  faits  appartenant  à  IVrganisàtion  des  Églises  d'Afrique 
avant  saint  Augustin  :  territoire,  édifices,  culte,  hiérarchie,  monastères, 
discipline,  liturgie,  administration,  conciles...  Le  programme,  on  le 
voit,  est  quelque  peu  étourdissant.  On  ne  s'étonnera  pas  que  mainte 
allégation  soulève  plutôt  une  question  qu'elle  ne  la  résout.  L'histoire 
littéraire  de  l'Afrique  chrétienne  au  iv»  siècle,  après  TertuUien  et  saint 
Cyprien,  avant  Fordination  (392)  de  saint  Augustin,  pourrait  paraître 
bien  effacée.  Cependant  elle  est  encore  très  riche  en  documents  de 
toutes  sortes  :  documents  relatifs  à  la  persécution  de  Dioctétien,  rela- 
tions de  martyrs,  épigraphie,  actes  des  conciles  catholiques  et  dona- 
tistes...  Le  chapitre  de  l'épigraphie  offre  un  très  vif  intérêt.  Les 
monuments  divers  y  sont  classés,  identifiés,  analysés,  discutés  avec 
science  et  conscience.  Le  lecteur  a  ainsi  les  éléments  qui  lui  permettent 
d'interpréter  lui-même,  ce  qu'il  fera  parfois  un  peu  autrement  que 
Tauteur. 

C'est  le  livre  VI  qui  est  le  gros  morceau  du  volume,  sans  en  être 
peut-être  la  partie  la  plus  originale.  Ce  sont  quatre  dissertations  très 
complètes,  très  fouillées  sur  la  vie,  le  caractère,  les  œuvres,  les  mérites 
DÉCEMBRE  1906.  T.  CVII.  33. 
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ou  les  démérites  littéraires  (l*Arnobe,  de  Lactance,  de  saint  Zenon  de 
Vérone  et  de  Viclorin. 

Les  cnriosités  abondent  dans  le  livre  VU  consacré  aux  débuts  de  la 
poésie  chrétien  ne  en  Afrique.  G*est  un  examen  méthodique  et  complet 
de  tout  ce  qui  porte  des  traces  de  forme  versiBée,  et  qui  peut,  avec  plus 
ou  moins  de  vraisemblance,  être  attribué  à TAfrique  ou  aux  Africains. 
Ce  sont  d'abord  les  inscriptions  métriques  chrétiennes,  et  les  rapports 
d^origine,  de  symbolisme,  de  forme  qu*elles  peuvent  avoir  soit  avec  la 
poésie  chrétienne,  soit  avec  l'épigraphie  versifiée  païenne  du  même 
temps.  Dans  un  second  chapitre,  on  étudie  les  compositions  poétiques 
à  tendances  populaires  et  principalement  Gommodien,  dont  Tafrica- 
nisme  demeure  assez  douteux,  à  la  suite  d'une  discussion  savante  ei 
serrée.  La  versification  de  ce  barbare  consiste  en  un  procédé  très 
simple  :  donner  l'illusion  aux  oreilles  plus  barbares  encore  que  la 
sienne  de  Farrangement  rythmique  des  types  virgiliens  les  plus  com- 
muns. Il  suffit  de  lire  dix  vers  de  son  Carmen  pour  en  avoir  le  secret. 

Une  autre  œuvre  de  tendance  populaire  est  le  pi^aume  abécédaire  de 
saint  Augustin  contre  les  donatistes.  M.  P.  Monceaux  le  présente 
comme  Torigine  du  vers  français  de  huit  syllabes  et  en  général  du 
système  syllablque  des  modernes.  Enfin,  les  poèmes  de  forme  clas- 
sique. Les  attributions  des  pièces  analysées  dans  cette  dissertation 
sont  toutes,  ou  presque  toutes,  conjecturales  à  des  degrés  divers.  La 
plus  intéressante  est  le  De  ave  P/ioe/iire,  attribuée  à  Lactance.  Quant  au 
«  baroque  et  pédant  »  Optattanus,  ses  combinaisons  et  ses  tours  de  force 
ne  sont  guère  intéressants  qu'au  point  de  vue  acrobatique. 

En   un  précieux   appendice,   M.   P.  Monceaux  donne  deux  listes  . 
raisonnées  et  documentées  :  1*  des  martyrs  et  reliques  que  men- 
tionnent les  monuments  épigraphiques  africains  ;  2«  des  martyrs  et 
confesseurs  africains  mentionnés  par  les  auteurs,  les  actes  des  martyrs, 
le  calendrier  de  Carthage  et  les  martyrologes.  A.  Noblbt. 


lie  Roauin  pers^mncl  de  RowMeAW  à  Frooieiitiw,  par  Joa- 
CHiM  Mbrlant.  Paris,  ilachette,  ly  '5,  in- 16  de  xxxv-43i  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'Introduction  de  ce  livre  est  consacrée  aux  origines  du  roman  au- 
tobiographique ;  le  chapitre  I  à  quelques  romans  d'analyse  aux  environs 
de  1760,  à  ceux  de  M^*  Riccobooi  et  de  M"«  Élie  de  Beaumont;  et  puis 
commence  une  longue  série  de  monographies,  qui  me  semblent  avoir 
le  tort  de  disperser  un  peu  le  sujet,  et  de  ne  pas  laisser  cette  impres- 
sion nette  et  précise  qu'une  étude  littéraire  devrait  produire.  Beau- 
coup de  lectures  certes,  beaucoup  d'analyses,  mais  peu  de  vues 
synthétiques  nécessaires  pour  nous  montrer  que  l'auteur  a  vraiment 
dominé  son  sujet.  Et  de  tout  cela  naisse* nt  des  impressions  divergentes 
légèrement  confuses,  mais  ne  sort  pas  un  enseignement,  ni  ne  dé- 
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coulent  de  ces  codcIubIods  qui  Boluiionnent  un  problème.  Ce  n'est  pas 
d'ailleurs  que  le  livre  manque  d'intérêt,  mais  la  lecture  en  ^st  pénibles 
et  l'on  n*y  trouve  pas  le  profit  ni  le  plaisir  qu'on  en  avait  espé.v.yoici 
les  sujets  de  diverses  monographies  :  Rousseau  et  le  Werthérisme;  la 
Littérature  romanesque  après  la  Révolution;  Sénancour;  Ghâteau-i 
briand,  René;  M>"«  de  Erudener,  Valérie;  M»^«  de  Staél,  Delphine* 
Benjamin  Constant  ;  le  Roman  d'analyse,  de  1804  à  1830,  M«*  de  Souza, 
M^  de  Oenlis,  M™«  de  Duras;  l'Autobiographie  et  la  Littérature  so- 
ciale :  r  a  Emile  »,  de  M.  de  Girardin,  et  le  «  Joseph  Delorme  »,  dé 
Sainte-Beuve;  le  Grand  Mouvement  romanesque.  Volupté;  enfin  là 
conclusion  ou  le  testament  de  l'autobiographie  romantique  :  la  a  Confes- 
sion »  de  Musset  «  Fanny  de  Feydeau  »,  et  «  Dominique  »  de  Fromentin: 
Cette  énumération  ne  laisse-t-elle  pas  l'impression  de  quelque  chose  de 
fragmentaire  et  d'incomplet?  Il  me  l'a  semblé;  mais  tout  de  même  le 
livre  fournit  à  Thistoire  littéraire  d*un  genre,  imparfaitement  défini, 
beaucoup  de  renseignements  intéressants.  Et  ne  feràit-il  autre  chose  que 
de  nous  dispenser  de  lire  un  certain  nombre  de  livres  ennuyeux,  il  fau- 
drait encore  remercier  l'auteur  de  l'avoir  publié.       Edouard  Pontal. 


Ii'Orieiit  dams  la  littéfaitiire  iranfaise  au  JL\n^  et  ail 
XiriII»  siMle,  par  Pibrrb  Martino.  Paris,  Hachette,  1906,  in-8  de 
3:9  p.  —  Prix  :  7  fr;  50. 

L'auteur  a  tiré  un  excellent  parti  du  beau  sujet  qu*il  s'est  donné  ; 
tout  en  accumulant  une  grande  quantité  de  menus  documents,  il  a  su 
ne  pas  se  laisser  trop  amuser  par  ce  qu'il  y  a  de  pittoresque  et  de 
frivole  dans  ces  détails  ;  il  a  fait  une  œuvre  d'histoire  large  et 
rationnelle,  eu  consacrant  toute  la  première  moitié  de  son  livre  à 
expliquer  comment,  aux  xvii*  et  xviii*  siècles,  on  acquit  peu  à  peu  en 
France  «  la  connaissance  de  l'Orient  »  ;  la  deuxième  moitié  seulement 
est  consacrée  à  étudier  «  TOrient  dans  la  littérature  »  française,  c'est-à- 
dire  les  diverses  manifestations,  plus  ou  moins  heureuses,  d'exotisme 
asiatique  qui  eurent  lieu  dans  la  comédie,  dans  la  tragédie,  à  TOpéra 
et  dans  le  roman  français  à  cette  époque.  On  trouvera  donc,  dans  la 
première  partie,  après  une  courte  Introduction  sur  le  peu  de  connais- 
sance que  l'on  avait  de  l'Orient  à  la  fin  du  moyen  âge,  des  rensei- 
gnements sur  les  voyageurs  français,  sur  les  missionnaires,  sur  les 
relations  commerciales  et  politiques  de  la  France  avec  l'Asie,  et  sur 
quelques  orientalistes  ;  dans  la  seconde  partie  on  entendra  parler  du 
Bajazet  de  Racine,  des  Turqueriesde  Molière,  des  Chinois  de  Regnard, 
du  Mahomet  de  Voltaire,  et  d'une  quantité  d'opéras,  ballets  et  nouvelles 
où  des  Brahmines  et  des  Mongols  évoluent  entre  des  princesses,  desf 
odalisques  et  des  houris.  Selon  M.  Martino,  les  diverses  contrées  de 
l'Orient,  notamment  la  Turquie,  la  Chine  et  l'Inde,  se  succédèrent 
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dans  la  faveur  et  dans  rimagination  du  public  français;  la  Perse  n*y 
apparut  guère  que  comme  une  doublure  de  la  Turquie,  le  Japon  qae 
comme  une  province  de  Cbine  ;  il  se  forma  dans  ces  deux  siècles  de 
littéralure,  une  certaine  conception  de  €  TAsie  drôle  »  que  le  xcc»  siècle 
a  peu  modifiée;  et  il  commença  à  s'élaborer  une  certaine  noUon 
de  «  TAsie  philosophique  •,  que  le  travail  de  Torientalisme  an 
xn*  siècle  devait  développer  et  enrichir  dans  une  énorme  propoitioiL. 
Je  crois  le  livre  de  M.  Martine  très  neuf  et.  assez  isolé  en  son  genre  ; 
on  ne  saurait  donc  le  juger  comparativement  à  d'autres  ouvrages 
analogues  ;  mais  tel  qu'il  est,  il  apparaît  comme  contenant  une  grande 
quantité  de  détails  qui,  je  pense,  sont  exacts,  et  quelques  idées 
générales  qui  peuvent  bien  ètie  justes.  Baron  Gaara  db  Vaux. 


HISTOIRE 


CTtapAtfgy  Stt  Yie,  smi  M^se.  par  Dàsias  os  Bbsnath.  Traduction 
française  revue  par  andrb  Lbval.  Paris,  Alean,  s.  d.,  in-e  de  254  p.  — 
Prix  :  8  fr. 

Ce  grand  récit  historique  est  très  coloré,  très  mouvementé  ;  il  donne 
une  vive  sensation  des  spectacles  et  des  passions  qui  y  sont  dédits. 
L'auteur  comprmd  l'esprit  oriental;  il  le  goûte,  et  U  l'exprime  en 
l'opposant  à  l'écrit  plus  rude,  mais  aussi  plus  organisateur  et  plus 
dominateur  de  Rome.  La  séduisante  figure  de  Gléopàtre,  avec  laquelle 
la  dernière  des  anciennes  puissances  orientales  s*abfme  devant  la  force 
romaine,  est  bien  rineamation  de  cet  Orient  enchanteur,  raffiné, 
luxueux,  mais  fatigué  par  son  luxe  même  et  par  ses  discordes,  ei 
toujours  poursuivi  par  une  fatalité  malheureuse.  Aussi  instraile  et 
spirituelle  que  belle,  la  jeune  reine  des  bords  du  Nil  a  pu  laisnnnaMe- 
ment  espérer  qu'elle  allait  devenir  avec  César  Timpéfalrice  du  monde^ 
tout  au  moins  avec  le  valeureux  Antoine  l'impératrice  d'Orient  ;  et  la 
ortune  cruelle  et  froide  fait  d'elle  la  captive  d'Octave.  Elle  échappe  à 
ce  dernier  par  la  mort,  par  une  mort  digne  d^uie  âme  héroïque  et 
artiste,  qui  la  met  dans  la  mémoire  des  hommes  à  une  place  non  nMMns 
haute  que  celle  qu'a  refosèe  a  son  ambition  la  rigueur  des  deslins. 

Les  différents  problèmes  psychologiques  qui  se  posent  à  propos  des 
personnages  d^exception  qui  ont  joué  un  riVle  dans  ce  drame,  sont 
discutés  avec  finesse.  L'échec  des  gruids  projets  politiques  de  Ciêc^iAire 
est  attribue,  en  partie,  à  ce  que  cette  reine  vraiment  mtelligenle  ne 
sut  pourtant  pas,  jusqu^au  bout,  se  défendre  d'être  aussi  une  aoKia- 
leuse,  et  en  partie  à  ce  qu*ii  n'existait  pas  alors  en  Egvpie  une 
eohesioD  ethnique,  un  esprit  nationil  asses  fort  pour  penMttre  a  celle 
contre  de  devenir  le  centre  de  gravité  du  monde  orieatAi. 

Banox  Caula  nn  Taux. 
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lie»  C;r»iiils  Homines  île  rÉ^lise  au  JLMJL.*  siècle,  lllgr 
S*reppel,  par  a^ndrè  Pavib.  Paris,  Librairie  dea  Saiuts-Pères,  1906,  in^^S: 
de  XVM64  p.,  avec  UQ  portrait.  —  Prix  :  2  fr. 

lie  P.  Wentura,  par  A.  Rastoul.  Paris,  Librairie  des  Saints-Pères,. 
1906,  in-1^  de  189  p.,  avec  une  grav.  —  Prix  :  2  fr. 

M^r  de  Ségur,  par  le  marquis  db  Moussag.  Paris,  Librairie  des  Saints- 
Pères,  1906,  in-18  de  xiv-205  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :%fT. 

—  M.  A.  Pavie,  appartenant  à  l'Anjou  par  les  traditions  les  plus 
bonôrableSi  avait  des  qualités  particulières  pour  parler  du  vaillant  prélat 
qui  fut  le  «  premier  »  évoque  d'Angers  au  xix^  siècle.  La  même  raison 
heureuse  permettait  à  M.  René  Bazin  d'écrire  une  Préface  qui  est  un 
petit  chef-d'œuvre  littéraire  de  forme  et  de  pensée.  Les  limités  imposées 
par  la  «  Collection  9  obligeaient  M.  André  Pavie  à  ne  donner  à  son  récit 
que  des  détails  succincts  ;  c'est  assez  pour  rendre  un  bel  hohxmage  à  la 
mémoire  très  respectable  de  Mgr  Freppel,  dont  la  science,  le  talent,  la 
sincérité,  l'ardeur  et  le  zèle  se  dépensèrent  si  courageusement  sur 
divers  terrains.  A  signaler  spécialement  son  rôle  au  concile  du  Vatican 
(p.  43)  ;  son  jugement  sur  la  Révolution  (p.  iOi)  ;  sur  la  solution  du  périt 
social  (p.  104)  ;  ses  doctrines  économiques  (p.  109)  ;  son  entrefvue  avec 
M.  le  comte  de  Paris  (p.  VàT)  ;  son  voyage  à  Rome,  en  février  1901  (p, 
148)  ;  l'éloge  que  sa  parole  et  son  caractère  arrachèrent,  après  sa  mort, 
à  ses  adversaires  politiques  eux-mêmes  (p.  llil). 

^  C'est  avec  une  grande  réserve,  un  sens  très  droit  et  un  désir  très 
prudent  d'orthodoxie  que  M.  Rastoul  parle  du  P.  Ventura,  orateur 
enûaminé,  religieux  plein  d*audace  et  prêtre  qui  fut  mêlé  à  la  politique 
la  plus  violente  de  son  pays.  Il  y  avait,  à  retracer  cette  histoire,  beau- 
coup d'écueils  à  éviter  ;  l'auteur  a  résolu  au  mieux  cette  difficulté  avec 
un  tact  qui  lui  fait  honneur.  —  Il  multiplie  les  citations  textuelles 
du  P.  Ventura;  et  le  lecteur  est  ainsi  mis  à  même  de  juger  par  sa 
propre  connaissance.  Le  premier  chapitre  nous  conduit  de  Palerme  à 
Naples  ;  le  second  montre  à  Rome,  dans  son  couvent  de  Saint-André 
délia  vcUle^  le  religieux  théatin,  bientôt  supérieur  de  son  ordre.  —  Son 
rôle,  au  moment  de  la  révolution  romaine  de  1848,  est  très  connu  et  sus- 
ceptible de  bien  des  critiques  :  ici,  elles  sont  réduites  au  minimum,  sans 
toutefois  blesser  la  justice.  Le  chapitre  sur  «  FËxil  »^  passé  en  France, 
à  Montpellier  et  à  Paris,  est  écrit  avec  une  sensibilité  communicative. 
La  prédicat!^  du  P.  Ventura  en  France  est  bien  exposée  et  expliquée. 
Cette  biographie  d'un  homme  intelligent,  sincère,  loyal  et  tout  à  la 
fois  ardent  d'esprit  et  de  cœur,  est  une  page  très  intéressante  de  l'his- 
toire religieuse  contemporaine. 

—  m:  de  Moussac  était  bien  indiqué  pour  parler  de  Mgr  de  Ségur,  son 
oncle.  Il  Ta  fait  en  gentilhomme  chrétien,  dans  une  langue  pleine  de 
foi  et  de  dignité.  Gomme  un  bon  témoin,  il  a  fait  revivre  la  figure 
admirable  du  vénérable  prélat,  Tun  des  prêtres  les  plus  édifiants,  les  plus 
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aposloIique&,  led  plus  yertueux,  tranchons  le  mot,  les  plus  «  saints  »  de 
l'Église  de  France  au  xix«  siècle.  Pour  être  connus,  les  traits  de  cette 
belle  vie  n'en  sont  pas  moina  charmants  à  être  répétés  ;  et  c'est  une 
boone  œuvre  que  de  les  rendre  populaires.  Ce  petit  livre  reste  un  tra- 
vail d'édification  pénétrante  et  il  est  à  désirer  de  le  voir  extrêmement 
répandu.  Nulle  méditation  ne  vaut  la  lecture  de  cette  histoire  où  les 
hommes  d'œuvres  retrouveront  un  modèle,  des  exemples  entraînants, 
d'heureux  souvenirs  des  temps  passés  ;  les  jeunes  gens  ne  manqueront 
pas  de  sentir  battre  leur  cœur  au  récit  des  paternelles  bontés  de  celui 
qui  les  aimait  tant.  £n  retraçant,  avec  une  mélancolie  que  partagent 
ceux  qui  les  ont  connus  avec  lui,  l'histoire  de  ces  jours  d'espérance  et 
de  travail  chrétien  d'autrefois,  M.  Jean  de  Moussac  a  laissé  percer  une 
émotion  communicative  qui  n'est  pas  le  moindre  charme  de  cette  douce 
biographie  ;  nous  souhaitons,  en  le  remerciant,  qu'elle  soit  bientôt  dans 
toutes  les  mains.  Geoffroy  db  Gramdmajson. 


Ij'fitat  et  les  Égliaee  en  France  députe  les  •rlginee  |ue- 
qu'à  la  eéparatiiOii.  par  J.-L.  db  Lanbssan.  Paris,  Alcan.  1906,  in-16 
de  vn-304  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Pour  entreprendre  d'écrire  un  pareil  livre,  il  faut  être  un  historien 
de  métier,  vieilli  dans  les  recherche^  d'histoire  religieuse,  et  qui  se 
risque  à  résumer  les  études  de  toute  sa  vie,  ou  bien  un  député  journa- 
liste. Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  combien  M.  de  Lanessan 
était  peu  préparé  à  sa  tâche.  Son  érudition,  si  l'on  ose  s'exprimer  ainsi, 
est  toute  de  seconde  main  ;  et  les  idées  même  qu'il  démarque  n'ont  pas 
toujours  été  bien  comprises  par  lui.  Si  d'aventure  elles  sont  justes,  il 
trouve  moyen  de  les  fausser  à  force  de  les  exprimer  mal,  lourdement, 
sans  nuances.  L'admirable  politique  religieuse  de  saint  Louis,  si 
mesurée,  si  respectueuse  et  si  ferme  à  la  fois,  si  attentive  à  distinguer 
entre  Thomme  et  la  fonction,  et  à  faire  à  chaque  pouvoir  sa  juste  part, 
M.  de  Lanessan  la  résume  en  ces  lignes  :  c  En  raison,  sans  doute,  de  sa 
sainteté,  il  croyait  n'avoir  pas  besoin  de  l'intermédiaire  du  Pape  pour 
traiter  avec  Dieu.  »  On  a  observé  avec  raison  que  le  concordat  de  1616 
est  pour  quelque  chose  dans  l'attitude  que  les  rois  de  Fri^nce  ont  gardée 
vis-à-vis  du  protestantisme,  et  a  contribué  ainsi  à  la  victoire  du  catho- 
licisme dans  notre  pays.  Il  a,  en  effet,  assuré  aux  rois,  à  l'amiable, 
une  partie  des  avantages  matériels  et  politiques  que  leur  aurait  procuré 
la  sécularisation  des  biens  d'Église,  et  leur  a  ainsi  épa^né  la  tenta- 
tion qui  a  attiré  au  protestantisme  tant  d'autres  souverains.  Mais  M.  de 
Lanessan  traduit  :  «  A  tout  prix,  il  fallait  empêcher  la  France  de  prêter 
l'oreille  aux  prédications  qui  avaient  déjà  lieu  de  l'autre  côté  du  Rhin  »  l 
Nous  ne  pouvons,  cela  va  de  soi,  nous  attarder  à  relever  tous  ses  à  peu 
près,  ni  même  ses  bévues,  parfois  plaisantes  (p.  25,  Bayle  est  un  phi- 
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lOEophe  du  xvi«  siècle,  et  Érasme  est  Français!).  Négligeable  en  lui- 
même,  el  pour  rhomme  qui  voudrait  s^instruire  des  questioos  qui  y 
sont  traitées,  ce  livre  emprunte  tout  son  inlérôt  à  la  signature  ;  il 
donne  assez  bien  l'idée  de  ce  que  peut  être  le  bagage  intellectuel  d*un 
député  radical.  Il  va  de  soi  qu'il  est  injuste  et  passionné  :  dans  le  paasé 
de  rÉglise,  il  ne  montre  que  le  mal  et  ne  dit  pas  le  bien  ;  il  a  deux 
poids  et  deux  mesures  ;  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  condamne  les 
violences  des  catholiques  à  Tégard  des  protestants/  sans  dire  un  mot 
des  violences  des  protestants  à  l'égard  des  catholiques;  et  telle  de  ses 
pages  sur  la  Congrégation,  parait  presque  burlesque  quand  on  songe 
qu'elle  a  été  écrite  après  i'kffaire  des  fiches.  Un  autre  trait,  commiin  ' 
d'ailleurs  à  M.  de  Lanessaû  et  à  beaucoup  de  ses  coreligionnaires  politi- 
ques, c'est  la  pauvreté  de  la  réflexion  philosophique.  A  chaque  page  se 
rencontrent  les  mots  de  tolérance,  liberté,  neutralité,  obéissance  aux 
loia,  suprématie  du  pouvoir  civil  :  tout  cela  n'est  que  pur  verbiage  ;  il  est 
visible  que  jamais  M.  de  Lanessaû  n*a  pris  la  peine  d'approfondir  un  de 
ces  concepts  et  de  se  définir  à  lui-môme  un  de  ces  mots.  Il  serait  injuste 
de  ne  pas  lui  savoir  gré  de  certains  aveux  qui  pourraient  sembler  com- 
promettants. A-t-on  abusé,  dans  la  parti  radical,  de  Tartiôce  qui  con- 
sistait à  confondre  le  Concordat  et  les- Organiques,  et  accusé  le  Saint- 
Siège  de  violer  l'un,  quand  il  ne  tenait  pas  compte  des  autres.  Or,  M.  de 
Lanessan  dit  des  Organiques  qu'il  n'en  avait  jamais  été  question  daos  les 
pourparlers  touchant  le  Concordat.  De  môme,  on  sait  combien  M.  Wal- 
deck-Rousseau  et  M.  Combes  ont  profité  des  analogies  qu'ils  préten- 
daient exister  entre  la  récente  loi  sur  les  congrégations,  et  celle  qu'avait 
faite  le  gouvernement  «  très  chrétien  »  de  la  Restauration.  Mais  M.  de 
Lanessan  déclare  que  la  loi  de  1825  fut  une  grande  victoire  pour  l'Eglise  ; 
d^où  il  résulte  que  les  auteurs  de  la  loi  de  1901  l'interprétaient  mal  et 
s'en  réclamaient  à  tort.  D'ailleurs,  on  se  demande  s'il  faut  ici  louer  sa 
franchise,  ou  le  soupçonner  d'une  certaine  inaptitude  à  comprendre  la 
portée  de  ce  qu'il  écrit.  Il  est  certain  qu'il  ne  parait  pas  s'être  aperçu 
que  son  livre  va  directement  contre  ses  intentions.  Il  a  voulu  appa- 
remment deux  choses  ;  et,  d'abord  prouver  que  l'Église  est  seule  respon- 
sable de  la  séparation.  Mais  lorsque  l'on  a  constaté  en  cent  passages 
son  hostilité  violente  contre  l'Église,  sa  méconnaissance  absolue  de  ce 
qu'il  y  a  eu  de  glorieux  et  de  bienfaisant  daiis  son  passé  ;  lorsqu'on 
Ta  vu  donner  hautement  la  préférence  à  la  morale  païenne  sur  la  mo- 
rale chrétienne,  et  affirmer  [p.  283)  que  la  seule  solution  «  rationneile 
et  libérale  »  du  problème  des  rapports  des  Églises  et  de  l'État,  c'est  la 
séparation,  comment  croire  que  le  parti  dont  il  exprime  les  idées  n'ait 
rien  fait  pour  forcer  la  rupture,  et  qu'avec  tant  de  haine  il  soit  toujours 
resté  modéré  et  équitable  ?  Il  a  voulUi  d'autre  part,  persuader  aux 
catholiquiBs  d'accepter  la  loi  du  9  décembre  ;  il  leur  ofifre  l'assurance 
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de  soQ  respect,  s'ils  veulent  bien  imiter  la  sagesse  des  protestants  et 
des  israélites;  il  loue  rappel  des  vingl-trois,  et  s'en  fait  une  arme- 
Ignore-t-il  donc  ce  que  beaucoup  de  personnes  répondaient  aux 
vifigt'trois  :  «  Oui,  la  loi  de  1905  semblerait  à  la  rigueur  acceptable  ; 
mais  il  suffit  de  voir  de  qui  elle  émane  pour  être  siSir  qu'elle  est 
un  piège  ;  et  le  jour  où  on  s'apercevrait  qu^elle  laisse  à  l'Église  une 
possibilité  de  vivre,  ce  serait  une  raison  suffisante  pour  Taggraver.  » 
Même  à  ceux  qui  persistaient  à  souhaiter,  de  la  part  du  Pape,  une 
décision  autre  que  celle  qui  est  intervenue,  l'argument  ne  laissait  pas 
de  paraître  fort.  Le  livre  de  M.  de  Lanessan  n'est  certes  pas  fait  pour 
l'affaiblir.  E.  Jordan. 

Hiatolre  die  la  cliarité.  U  Moyen  Age  (dû  x«  au  xvp  sièeU),  par 
L.  Lallbmand.  t.  III.  A.  Picard  et  ûls,  1906,  gr.  in-f<  de  375  p.  — 
Prix  :  7  fr.  50. 

Dans  ce  troisième  volume,  qui  s'étend  du  x«  au  zvi*  siècle, 
M.  Lallemand  continue  son  Histoire  de  la  charité  avec  la  compétence, 
le  soin  et  la  méthode  dont  il  est  coulumier;  Sa  littérature  du  sujet 
comprend  des  plaquettes,  des  articles  de  périodiques,  des  recueils  à 
tirage  restreint,  fort  ignorés  du  grand  public.  De  ce  fouillis  minu- 
tieusement compulsé  il  tire  un  détail  intéressant,  caractéristique,  un 
exemple  précieux  qui  lui  permet  une  généralisation.  Presque  pas  de 
théorie  et  peu  de  considérations  humanitaires  ou  sociales,  mais  des 
faits  précis  en  abondance.  Ses  volumes  renseignent  autrement  que  les 
clichés  qui  traînent  depuis  des  siècles  dans  des  ouvrages  aussi  systé- 
matiques que  dépourvus  de  documents  sérieux  sur  les  institutions 
charitables  fondées  par  rËglise. 

Etablissements  hospitaliers,  léproseries,  genres  d'assistance  les  plus 
divers  revivent  sous  nos  yeux.  Avec  son  livre  nous  apprenons  ce  qui 
regarde  la  direction,  les  différents  services,  le  personnel,  la  clientèle, 
le  style,  c'est-à-dire  la  répartition  des  locaux  des  Maisons-Dieu  où  la 
compassion  chrétienne  acueillit  avec  tendresse  les  souffrants,  les 
abandonnés  1  U  démontre  à  merveille  que  la  solidarité  est  ancienne 
comme  la  maternité  de  l'Église.  Bien  avant  les  lois  édictées  par  l'État, 
elle  a  couvert  la  France  et  le  monde  d'œuvres  d'assistance  réclamées 
par  des  infortunes  d'une  déconcertante  variété.  Louis  Robbrt. 


le  la  HMiriBe  ffraafaUie.  III  Le»  Guerre»  <fJtaUe.  La  Liberté 
des  mers,  par  Gharlbs  db  la  RONGisas.  Paris,  Plon-Noarrit,  1906,  in-8  de 
612  p.  avec  pi.  —  Prix  ;  8  fr. 

Dans  ce  troisième  volume  de  VHistoire  d€  la  fnarine  française, 
M.  Charles  de  la  Ronciére  étudie  la  période  qui  s'étend  de  la  fin  du 
XV*  siècle  à  la  seconde  moitié  du  xvr,  du  lendemain  de  la  découverte 
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de  l'Amérique  à  la  veille  de  la  bataille  de  Lépante.  Pendant  cet 
iniervalle  de  près  d*uQ  siècle,  que  dominent,  jusqu'à  laisser  tout  le 
reste  dans  Tombre,  les  luttes  suscitées  par  la  rivalité  de  François  l^  et 
de  Gbarles-Ouinl,  la  marine  ne  cessa  de  faire  preuve,  en  France,  de  la 
plus  grande  activité.  Sur  tous  les  océans,  en  Méditerranée  comme  sur 
les  côtes  d* Amérique,  dans  les  mers  de  Norvège  comme  ûans  les 
colonies  portugaises  des  Indes,  on  rencontre  des  bâtiments  portant  le 
pavillon  fleurdelisé.  Galères  du  Roi  ou  navires  équipés  par  des 
armateurs  aussi  puissants  et  peut-ôtre  plus  ricbes  que  le  souverain, 
luttent  à  l'envi  pour  la  gloire  ou  les  richesses,  rivalisent  de  bravoure 
et  d'énergie.  Malheureusement,  le  succès  ne  couronne  pas  toujours  les 
efforts,  et,  trop  souvent,  la  pusillanimité  des  chefs,  comme  au  cours  de 
la  bataille  de  Lépante  subie  par  Grimani,  les  hésitations  de  la  politique 
ou  la  fourberie  de  nos  alliés,  conduisent  à  un  échec  les  entreprises  les 
mieux  conçues,  les  expéditions  les  plus  hardiment  menées.  Ce  sont  là 
des  pages  glorieuses,  mais  aussi  angoissantes,  de  notre  histoire.  Elles 
paraissent  n'intéresser  qu'un  petit  côté  de  notre  vie- nationale,  mais 
en  réalité  elles  ont  une  répercussioa  profonde  sur  le  développement  de 
notre  puissance.  M.  de  la  Roncière  a  su  faire  de  ces  épisodes  de  notre 
histoire  maritime  un  récit  très  vivant  par  les  mille  détails  qui  l'ani- 
ment, toujours  très  intéressant,  parfois  émouvant.  Ce  n'est  pas,  en 
effet,  sans  une  réelle  émotion  que  nous  assistons  aux  luttes  du 
célèbre  armateur  dieppois  Ango  pour  obtenir  la  Cherté  des  mers, 
luttes  rendues  vaines  par  la  faiblesse  de  François  P'' et  d'Henri  II; 
et  que  peut-on  lire  de  plus  intéressant  que  les  voyages  des  Malouins, 
au  Canada,  avec  Jacques  Cartier,  ou  aux  Antilles?  Nous  devons 
remercier  M.  de  la  Roncière  du  talent,  du  soin  et  du  temps  qu'il 
consacre  à  élever,  par  cette  histoire  de  la  marine  française,  un  monu-^ 
ment,  à  une  marine  qui  fut,  sinon  toujours  heureuse,  au  moins  toujours 
valeureuse.  J.  G.  T. 

Hlfifoire  de  i'Égli«e  et  de  raneien  arelildlocése  de  Henv, 

par  l'abbé  H.  Bouvier.  T.  1.  Des  Origines  à  Van  /ijgjg.  Paris,  A.  Picard  et 

au,  1906,  in-8  de  xiii-468-vii  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Cette  première  partie  de  Thlsioire  du  diocèse  de  Sens  était  de 
beaucoup  la  plus  difficile  à  cause  de  ïa  rareté  des  documents,  du 
caractère  incertain  que  présentent  plusieurs  de  ceux  que  nous 
possédons  et  des  problèmes  qui  sont  à  résoudre.  M.  Bouvier  se  conteute 
de  mentionner  sommairement  dans  sa  Préface  les  auteurs  qui  l'ont 
devancé  dans  cette  tâche  :  Jacques  Taound,  Dom  Hugues  Mathoud  et 
le  doyen  du  chapitre,  Fenel.  Il  aura  occasion  d'apprécier  la  valeur  des 
sources  de  cette  histoire,  lorsque  le  développement  chronologique 
de  son  œuvre  les  fera  passer  devant  lui.  Ob  peut  lui  reprocher  de  ne 
pas  livrer  à  ses  lecteurs  les  fruits  d'une  critique  personnelle  ;  mais  il 
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a  le  bon  sens  de  mettre  à  profit  les  résultats  acquis  par  les  travaux 
de  nos  meilleurs  érudits.  Si  M.  Bouvier  n'a  pu  lire  les  textes  dont  il 
se  sert  dans  les  dernières  éditions,  ce  qui  est  fort  excusable,  il  s'est 
tenu  au  courant  des  discussions  soulevées  au  sujet  des  origines  des 
Églises  des  Gaules  et  en  particulier  de  celle  de  Sens  et  de  i'àulbenticité 
des  documents  bagiograpbiques  :  on  doit  lui  savoir  grè  de  s'arrêter 
aux  solutions  les  plus  sages. 

Le  rôle  ecclésiastique  et  politique  joué  par  les  archevêques  de  Sens, 
les  conciles  auxquels  ils  ont  pris  part,  les  fondationsf  monastiques  et 
rhlsloire  des  principales  abbayes  du  diocèse,  la  vie  des  saints,  Tétat 
des  études  et  Tbistoire  littéraire,  les  rapports  des  archevêques  et  des 
abbés  avec  les  rois  francs  et  les  empereurs  carolingiens  ont  fourni  à 
l'historien  du  diocèse  de  Sens  une  matière  abondante  et  variée.  Qu'il 
me  permette  à  ce  sujet  de  lui  adresser  un  reproche  :  il  aurait  pu 
avantageusement  compléter  le  texte  de  chacun  de  ses,  chapitres  par  un 
sommaire,  qui  aurait  donné  une  idée  de  son  contenu.  C'eût  été  le 
moyen  de  mettre  un  peu  plus  d'ordre  dans  son  travail  et  de  faciliter  les 
recherches  de  qui  veut  s'en  servir. 

L'bistoire  littéraire  a  plus  particulièrement  fixé  son  attention.  On 
rédigea  beaucoup  de  légendes  dans  les  monastères  sénonais;  les 
rédactions  du  martyrologe  usitées  dans  ce  diocèse  exercèrent  sur  la 
rédaction  définitive  de  ce  livre  liturgique  une  réelle  influence  ;  Loup, 
abbé  de  Ferrières,  fut  l'un  des  hommes  les  plus  en  vue  de  son  siècle 
et  il  a  laissé  une  correspondance  volumineuse  et  intéressante;  des 
évéques  et  des  moines  méritent  une  mention  de  l'historien.  Avec  ces 
éléments,  M.  Bouvier  a  donné  un  livre  qui  se  lit  aisément  et  qui  ne 
fatigue  pas  le  lecteur  par  un  étalage  inutile  d'érudition.  Son  histoire 
du  diocèse  de  Sens  est  une  œuvre  de  vulgarisation  très  sérieuse,  qui 
mérite  la  confiance  des  travailleurs.  J.  Bbssb. 


CJartulaire  de  Tubbaye  de  Oimont,  publié  pour  la  Société  histo- 
rique de  Gascogne  par  l'abbé  Clbrqbac  Paris,  Champion,  1905,  in-8  de 
xvii-503  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Le  texte  de  ce  cartulaire,  écrit  au  xiii«  siècle,  est  conservé  à  la 
bibliothèque  du  grand  séminaire  d*Auch  parmi  les  papiers  de  l'abbé 
de  Vergés.  Il  commence  par  l'acte  de  donation  du  domaine  sur  lequel 
l'abbaye  devait  s'élever  (5  avril  1142)  ;  la  dernière  charte  est  de  l'année 
1233.  La  fortune  territoriale  de  Gimont  s'est  constituée  durant  cet 
intervalle  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ce  monastère  eut  pour  fondateurs 
Géraud  du  Brouilh,  Gasen,  sa  femme,  et  leurs  enfants  ;  les  premiers 
religieux  vinrent  de  l'abbaye  cistercienne  de  Berdouès.  A  Gimont, 
comme  autour  de  la  plupart  des  maisons  de  l'ordre  de  Giteaux,  les 
moines  ne  tardèrent  pas  à  créer  sur  leurs  terres  des  granges,  qui 
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furent  des  centres  d'exploitation  et  formaient  un  domaine  distinct, 
administré  par  un  frère,  sous  la  dépendance  de  Tabbé.  Les  actes  con- 
cernant chacune  de  ces  propriétés  sont  groupés  dans  ce  cartulaire  de 
manière  à  former  un  recueil  à  part.  On  peut  juger  par  là  de  Timpor- 
tance  de  chacune  d'elles.  Nous  avons  142  chartes  pour  Tabbaye  elle- 
môme,  214  pour  la  grange  de  Laus,  83  pour  celle  du  Hour,  102  pour 
celle  de  Franqueville,  128  pour  celle  de  Saint-Soulan,  14}  pour  celle 
d'Aiguebelle.  Ces  domaines  n'étaient  pas  éloignés  les  uns  des  autres, 
sans  former  un  seul  tout  ;  il  y  avait  de  nombreuses  enclaves. 

L'étude  du  cartulaire  montre  comment  s'est  constituée  cette  pro- 
priété monastique.  Le  pays  était  habité  et  cultivé,  lorsque  les  cister^ 
Ciens  s'y  établirent  :  ils  n'eurent  donc  pas  de  forêts  à  défricher.  C'est 
une  donation  qui  les  attira  en  ces  lieux  ;  elle  fut  suivie  de  beaucoup 
d'autres.  Les  dons  étaient  peu  considérables  ;  les  bienfaiteurs  obéirent 
aux  sentiments  religieux  qui  les  animaient  partout  et  leurs  héritiers 
tenaient  à  confirmer  leur  donation  par  un  acte  personnel.  Quelques- 
vms  réussirent  à  obtenir  des  moines  une  compensation  ;  on  ne  donnait 
pas  que  des  terres.  Des  églises  et  des  droits  divers  furent  maintes  fois 
^andonnés  à  l'abb^^e  ;  à  signaler  des  dons  faitâ  par  des  novices  au 
moment  de  leur  admission. 

Les  moines  arrondirent  leurs  possessions  et  augmentèrent  les  droits 
dont  ils  Jouissaient  par  des  achats.  Comme  les  donations,  les  acqui- 
sitions sont  peu  importantes  ;  mais,  en  se  multipliant,  elles  finirent 
par  constituer  un  lot  considérable.  On  fit  des  échanges  avec  d'autres 
monastères  ou  avec  des  propriétaires  voisins  et  une  sage  administration 
permit  aux  moines  de  réaliser  des  capitaux  qu'ils  eurent  à  prêter.  Les 
propriétés,  engagées  par  l'emprunteur,  vinrent  quelquefois  s'ajouter 
à  leur  domaine. 

On  voit  se  renouveler  sur  les  bords  de  la  Gimone  ce  qui  s'est  passé 
autour  des  établissements  monastiques  de  cette  époque.  Les  moines, 
en  conservant  leurs  titres  de  propriété^  ont  gardé  religieusement  des 
noms  des  familles  bienfaitrices  et  de  celles  qui  oilt  trait  avec  eux  ;  on 
retrouve  ainsi  dans  leur  cartulaire  toute  une  partie  des  habitants  de 
cette  contrée  au  xii*  et  xiii*  siècle,  avec  les  noms  des  villages,  des 
terres  et  des  bois  donnés  ou  achetés,  avec  l'indication  des  limites. 
C'est  ce  qui  fiait  le  grand  intérêt  de  ces  documents  pour  l'histoire  locale. 
On  y  trouve  également  des  renseignements  utiles  à  qui  veut  connaître 
l'organisation  extérieure  du  monastère  et  la  condition  des  personnes 
dans  la  région  ;  mais  l'histoire  générale  de  l'ordre  monastique  et  de 
rorganisation  intérieure  de  ses  maisons  n'a  rien  à  y  prendre. 

M.  l'abbé  Clergeac  a  consciencieusement  rempli  son  rôle  d'éditeur  ; 
le  texte  des  ehartes  est  établi  avec  exactitude  et  les  noms  de  lieux 
fidèlement  identifiés.  De  temps  en  temps,  il  donne  sur  tel  personnage 
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ou  sur  tel  monastère  des  indications  intéressantes.  Une  bonne  Intro- 
duction fait  connaître  Fabliaye  et  son  cartulaire  et  une  table  des  noms 
de  personnes  et  de  lieux  permet  aux  cbercheurs  de  se  retrouver 
promptement.  Cette  nouvelle  publication  £ait  honneur  à  la  Société 
historique  de  Gascogne.  J. 


i4e  rUbtoire  dPEpcnaAjr,  par  Raoul  Ghandon  db  Bbiailuv 
et  HSNmi  BbbtaL.  f*  série.  T.  I.  Archirts  munieipaia  tFÉpema^  (xvi*riicif). 
Pans,  Leelerc,  1906,  in-4  de  xcti-443  p.  et  7  plauches.  ^  Prix  :  16  fir. 

Désireux  d'écrire  Thisioire  d*£peroay,  M.  Cliandon  de  Briailles 
Toulut  auparavant  former  un  recueil  de  toutes  les  sources  susceptibleB 
de  lui  fournir  les  renseignements  dont  il  pourrait  avoir  besoin. 
LVnsembie  de  ce  recueil  comprendra  trois  séries.  Dans  la  premîëie, 
consacrée  aux  Archives  municipales^  seront  publiés  les  regislies  des 
délibérations  de  la  conununauié  d'Épemay.  La  seconde  série,  intitulée  : 
Archives  eccUsiasiiques,  comprendra  les  documents  reUtiUs  à  l'abbaye 
Saint-Martin,  à  la  chapelle  SaintrRémy,  au  doyenné,  aux  minimes, 
aux  ursulines,  etc.  £nfin  dans  la  troisième  série,  qui  portera  pour 
titre  :  Archive»  seigneuriales,  judiciaires  et  adminisiraiives,  seront 
répartis  les  papiers  de  la  seigneurie  et  des  juridictions  étaUies  ou 
acquises  par  la  Royauté. 

Le  présent  volume  est  le  premier  de  la  première  série  ;  il  contient 
la  transcription  des  procèà-verbaux  des  assemblées  de  la  ville,  du 
18  avril  1540  au  17  février  1570.  Grâce  à  ce  r^iistre  on  peut  faire 
revivre  la  vie  municipale  d'Epemay  pendant  ces  trente  années,  se 
rendre  compte  des  charges  qui  pesèrent  sur  ses  habitants  et  des 
mesures  prises  pour  sauvegarder  ses  droits  ou  assurer  sa  sécurité. 
Outre  ce  registre,  ce  volume  cuntient  encore  une  longue  Introduction, 
dans  laquelle  Tauteur  expose  la  métboàe  qui!  emploiera  pour  la 
publication  des  différentes  séries.  Pais,  après  avoir  esquissé  un  tableau 
de  révolution  économique  d^£p*emay  depuis  le  xv«  siècle,  il  passe  en 
nrvue  les  archives  miinicipales  du  xvi*  àiecle,  les  procès-verbaux  des 
assemblées,  et  les  registres  d^état  civii  à  i^ide  desquels  U  dresse  un 
tableau  du  mouvement  de  la  pop'^lAiion  a*Èpemay  de  lâdS  a  l90l. 
Le  cha{*itre  suivant  est  presque  entièrement  coosacie  a  Berlin  du 
Rocheret,  cn^dit  du  xvnr  siècle,  qui  laissa  sur  cette  vi  Je  une  oompî- 
lation  manuscrite  considérable. 

Nous  signalerous  d'une  façon  toute  parl:c*JI^efe  les  ccmne^oses 
pièces  justiàcatives  qui  terminent  ce  volante  ei  surtout  un  ea-eaniie 
de  documents  sur  la  franc-maçonnerie  au  xvnr  sàèc^e.  Er^în  une 
Usfce  des  personnes  dont  les  quahtês  ou  piv^eâs^j-ns  sent  me^i^canecs 
dans  le  premier  rt-gistze  des  deabéraUcas  ei  «es  iVigisire^  r^&î>xsé»auz 
antérieurs  à  1 600  côt  ee  volume  publie  av«c  s«>Ui  et  qui  Sàil  riea 
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augurer  des  séries  que  M&(.  Ghaodoa  de  Briaiiles  et  H.  Bertal  se  pro- 
posent de  donner  à  la  suite.  ,  J.  Viàbd. 


lin  Conseil  die  paroisse  sous  le  régime  de  la  première 
sépsration  de  l'Église  et  de  FËtat,  par  l'abbé  J.  contrastt. 
Toulouse,  imp.  S.  Cyprlen,  1906,  in-8  de  111  p.  —  Prix  ;  2  fr. 

M.  Tabbé  Ck)atra8ty,  coddu  par  ses  estimables  publications  sur  This- 
toire  du  diocèse  de  Toulouse,  a  eu  la  bonne  fortune  de  recevoir  com- 
munication d*un  registre  contenant  les  procès- ver  baux  d*un  a  Conseil 
de  paroisse  »  qui  a  fonctionné  de  1795  à  1806  dans  la  paroisse  de  Seysses- 
Tolosane.  Privée  de  ses  prêtres  en  1791  par  Témigration  du  curé  et  de 
ses  deux  vicaires,  Seysses  eut  quelques  curés  intrus  qui  ne  firent  que 
passer.  £n  avril  1795  reparut  un  prêtre  envoyé  au  nom  de  Tévêque 
légitime,  et  quelques  mois  après,  les  habitants  sVganisèrent  pour 
créer  des  ressources  à  ce  prêtre  et  pourvoir,  en  se  conformant  à  une 
législation  ombrageuse,  à  tous  les  besoins  du  culte.  Cette  orgauisation 
se  trouve  exposée  dans  le  registre  que  M.  Tabbé  Gontrasty  a  utilisé  et 
dont  il  a  su  tirer  un  récit  fort  attachant,  dont  les  circonstances  actuelles 
augmentent  encore  Tintérêt.  Il  nous  fait  traverser  les  périodes  de  sécu- 
rité relative,  interrompues  par  des  recrudescences  persécutrices,  pour 
nous  conduire  au  Concordat  :  mais  tout  n*est  pas  encore  fini  :  le  réta- 
blissement officiel  du  culte,  suivant  son  rétablissement  efiectif,  laissait 
de  côté  un  grand  nombre  de  paroisses  rurales,  où  le  traitement  des 
desservants  était  laissé  à  la  charge  de  la  population  ;  la  commune  de 
Seysses  fut  de  ce  nombre  et  il  fallut  encore  pendant  quatre  ans  pour- 
voir aux  besoins  de  Téglise  et  du  curé.  C'est  en  1806  que  le  a  Conseil 
de  paroisse  »  se  dissout,  ayant  cessé  d'avoir  sa  raison  d'être. 

Cette  courte  et  curieuse  histoire,  dont  Tactualité  n'échappe  à  personne, 
est  remplie  d*enseignements,  et  il  serait  à  désirer  que  des  publications 
analogues  nous  fissent  comprendre  comment  les  chrétiens  de  1795 
entendaient  Tassistance  qu'ils  devaient  aux  ministres  du  culte. 

L^auteur  termine  en  donnant  de  courtes  notices  sur  les  ecclésias- 
tiques ayant  exercé  leur  ministère  à  Seysses  pendant  la  Révolution,  et 
à  ceux  qui  sont  sortis  de  cette  pieuse  paroisse  pendant  le  xix«  siècle  : 
parmi  eux  on  compte  Tévêque  actuel  de  Marseille,  Mgr  Andrieu,  dont 
les  ancêtres  ont  figuré  parmi  les  membres  du  Conseil  de  paroisse  de 
Seysses.  P.  Pisani. 

Mjm  Trilmiial  a^lnquisition  de  Pamiers,  par  J.-M.  Vidal.  Tou- 
louse, Privât,  1906,  in-8  de  313  p. 

Le  travail  de  M.  Vidal  est  principalement  une  étude  du  registre  de 
Ja  procédure  de  Jacques  Fournier,  évêque  de  Pamiers  de  1317  à  1326. 
Cet  évêque  fut  le  fondateur  et  Tâme  de  l'Inquisition  dans  ce  diocèse. 


J 
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et,  grâce  à  ce  registre,  qui  va  de  1319  à  la  fin  de  l'année  1324,  on  peut 
suivre  toutes  les  phases  de  cette  institution  pendantia  presqae  totalité 
de  son  épiscopat. 

Ce  registre  est  actuellement  conservé  à  la  Bibliothèque  du  Vatican  ; 
il  contient  les  procès-verbaux  d^environ  cent  interrogatoires^  dont 
quelques-uns  ont  une  grande  étendue.  On  a  donc  là  un  document  des 
plus  précieux  pour  Thistoire  religieuse  de  la  première  moitié  du 
XIV*  siècle.  L'ouvrage  de  M.  Vidal  se  divise  en  trois  parties  :  la  première 
est  consacrée  à  la  description  et  au  sommaire  analytique  du  registre 
de  rinquisition  de  Pamiers  ;  la  seconde,  au  tribunal  de  FlnquisitioD, 
à  son  personnel  et  à  ses  travaux  ;  enfin  la  troisième,  à  la  procédure  dû 
tribunal. 

Quand  ce  tribunal  fut  créé  à  Pamiers,  en  1318,  conformément  aux 
dispositions  prescrites  par  le  concile  de  Vienne  (1312),  il  y  avait  déjà 
longtemps  que  ce  diocèse  avait  été  visité  par  rinquisition,  car  les  héré- 
tiques y  pullulaient;  mais  Jacques  Fournier,  qui  plus  tard  devint 
pape  sous  le  nom  de  Benoit  XII,  lui  donna  plus  de  vigueur  et  uue 
organlsatiou  plus  complète.  Pendant  son  épiscopat,  il  déploya  la  plus 
grande  activité  pour  extirper  Thérésie  de  la  région  qui  lui  avait  été 
confiée.  Ce  tribunal  de  rinquisition,  composé  d*an  personnel  nombreux 
et  bien  choisi,  chôma  peu  du  15  juillet  1318  au  9  octobre  1325.  Pendant 
ces  sept  années,  il  tint  488  audiences  et  examina  114  personnes.  Les 
interrogatoires  fourmillent  de  détails  des  plus  intéressants  pour  l'his- 
toire des  Vaudois  et  des  Albigeois.  On  trouve  également  dans  ce  travail 
d^excellents  renseignements  sur  le  régime  auquel  étaient  soumises  les 
personnel  détenues  dans  les  prisons  de  rinquisition,  sur  les  tortures 
qui  leur  étaient  infligées.  Un  bon  nombre  de  pièces  justificatives  et 
deux  tables  terminent  ce  volume  bien  présenté  et  fait  avec  grand  soin. 

J.   VlARD. 

li'Église  «e  meurt!  rÊglise  eut  morte!  par  Paul  Babbibr.  Paris, 
Lethieileux,  1906,  iu-t2  de  222  p.  —  Prix  :  2  fr. 

L'Église  se  meurt,  c'est  ce  que  Ton  dit  dans  certains  milieux.  N'avons-  ^ 
nous  pas  entendu,  il  y  a  deux  ans,  un  personnage  important  de  ren- 
seignement universitaire  affirmer  dans  un  congrès  d'instituteurs 
primaires  que  personne  ne  croit  plus.  Comme  le  fait  remarquer  très 
justement  M.  Tabbé  Barbier,  ces  gens-là  ne  veulent  pas  voir  au-delà 
de  leur  petit  groupe.  Ils  ne  voient  pas  ces  églises  remplies,  cette 
jeunesse  ardente  et  pleine  de  foi,  cette  puissante  hiérarchie  de  TËglise 
catholique  plus  compacte  et  plus  unie  que  jamais.  Ceux  mêmes  qui  ne 
pratiquent  pas,  ceux  mêmes  qui  prétendent  ne  pas  croire,  vienne  un 
accident,  un  malheur,  un  danger  de  mort,  s'empressent  de  revenir  à 
rÉglise.  On  a  beau  la  tourmenter,  les  vocations  sont  encore  aussi 
nombreuses.  Si  le  peuple  fournit  moins  de  prêtres  qu'il  y  a  cinquante 
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ans,  les  hautes  classes  en  fournissent  davantage.  Si  l'on  expulse  les 
congrégations,  la  vie  religieuse  se  reproduit  sous  d'autres  formes.  La 
sève  de  l'Église  monte  toujours  et  trouve  toujours  où  s*éps^ncher. 

Telles  sont  les  considérations  consolantes  que  fait  valoir  M.  Tabbé 
Barbier,  dans  un  style  vif  et  animé.  C'est  un  livre  d'une  lecture  facile 
pour  tous  et  très  propre  à  relever  bien  des  courages  trop  effrayés 
devant  là  persécution  imminente.  D.  V. 


Itome  et  rAction  libérale  populaire,  histoire  et  doea- 
meiit0,  par  Tabbé  Emmanuel  Barbibr.  Paris,  Victorion,  1906,  in-12  de 
288  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

L'an  dernier,  M.  Tabbé  E.  Barbier  publiait  un  premier  volume 
intitulé  :  Le  Cas  de  conscience ^  où  il  cherchait  à  établir  que  les  directions 
politiques  du  pape  Léon  XIII  n^obligeaient  pas  en  conscience  les 
catholiques.  Nous  avons  rendu  compte  ici  môme  de  cet  ouvrage. 
M.  Barbier  veut  bien  citer  nos  conclusions  et  nous  sommes  heureux 
de  constater  qu'il  reproduit  en  regard  une  déclaration  absolument 
conforme  de  Léon  XIII  lui- môme  au  baron  de  Montagnac.  Aujourd'hui 
l'auteur  va  plus  loin;  il  profité  des  exagérations  de  certains  journaux  ||| 

de  Rome  et  de  Paris  pour  attaquer  ces  directions  elles-mêmes  et  prin-  '  '| 

cipalement  Tassociation  connue  sous  le  nom  d'Action  libérale  populaire  i' jl 

qui  s'est  donné  la  tâche  de  les  appliquer.  Il  reproche  à  cette  associa-  ^ 

tion  son  titre  de  libérale,  contraire,  dit-il,  aux  décisions  du  pape  Pie  IX.  ',; 

Il  lui  reproche  de  ne  pas  s'affirmer  nettemeot  catholique  et  relève  des  !  i 

discours  où  des  membres  importants  de  celte  association  n'auraient  '■') 

môme  pas  prononcé  le  nom  de  Dieu,  auraient  mis  de  côté  les  questions  :| 

religieuses,  et  auraient  applaudi  à  certains  principes  de  la  Révolution . 
Nous  n'avons  pas  à  apprécier  ces  griefs,  non  plus  que  la  lactique  '[ 

suivie  par  l'action  libérale  populaire.  Nous  ne  dirons  pas  que  M.  Bar- 
bier passe  sous  silence  bien  des  discours  où  les  chefs  de  ce  parti  se  i 
sont  montrés  aussi  catholiques  que  Ton  peut  le  désirer,  qu'il  faut  tenir 
compte  des  nécessités  et  môme  des  entraînements  inévitables  de  la                          \\ 
lutte  électorale,  et  qu'enfin  la  meilleure  tactique  est  celle  qui  réussit 
le  mieux.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  que  dans  '; 
la  situation  si  grave  où  se  débat  l'Église  de  France,  des  catholiques  se 
disputent  sur  des  questions  relativement  secondaires  au  lieu  de  mar- 
cher la  main  dans  la  main,  faisant  bloc  contre  Tennemi  commun. 

D.  V. 

Politique  Intérieure  et  étrangère,  par  Paul  Dbschanbl.  Paris, 
Galmann-Lévj,  s.  d.,  in-16  de  xv-384  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Recueil  de  discours,  proooncés  pour  la  plupart  à  la  tribune  de  la 
Chambre,  pendant  les  années  1903, 1904  et  1905.  La  séparation  de  l'Eglise 
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et  de  PÉtat^  les  retraites  ouvrières,  la  délation,  la  propagande  anti- 
patriotique, l'entente  anglaise,  les  relations  avec  T Allemagne,  la  question 
du  Maroc  :  telle  en  est  la  matière.  Les  discours  consacrés  à  la  politique 
étrangère  me  plaisent  mieux  que  les  autres.  Une  conception  très  juste 
du  rôle  de  la  France  me  semble  les  avoir  inspirés.  J*aime  moins  les 
discours  relatifs  à  la  politique  intérieure,  ne  partageant  ni  le  goût  de 
M.  Descbanel  pour  la  philosophie  du  xvm*  siècle  ni  ses  illusions 
démocratiques. 

Quel  que  soit  le  sujet  qu*il  traite,  sa  phrase  se  distingue  du  reste  par 
une  tenue,  une  correction  et  une  élégance  rares  chez  les  orateurs 
parlementaires  et  qui  ne  seront  pas  indignes  de  l'Académie,  après  avoir 
charmé  le  Palais-Bourbon.  H.  Rubat  ny  Mérac 


lie  Tocsin  natioiial,  par  Anduâ  Godard.  Paris,  Perrin,  1906,  in-16de 
XTI-33Î5  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Sous  ce  titre  de  fantaisie,  M.  Godard  a  réuni  une  quinzaine  d*études 
historiques  et  une  demi-douzaine  de  dissertations  proprement  poli- 
tiques, dont  Pimportance  varie  entre  Pampleur  d'un  article  de  revue  et 
rétendue  d*an  article  de  journal.  Il  a  composé  son  livre,  nons  apprend 
la  Préface,  a  en  assemblant  un  peu  au  hasard,  comme  un  déballage 
d'idées  et  de  faits,  des  notes  crayonnées  sans  plan  préconçu  et  aux 
conclusions  parfois  opposées  peut-être.  >  Il  y  est  en  effet  question  de 
tout  :  des  tragiques  grecs,  de  saint  Bernard,  de  Gilles  de  Retz,  de 
Louis  XIV,  de  la  guerre  de  Vendée  et  de  la  campagne  électorale,  alors 
future,  de  1906.  D*esprit  éclectique,  M.  Godard  trouve  le  moyen  de 
regretter  à  la  fois  la  chute  de  Pancienne  monarchie,  la  révolution  de 
1830  et...  la  mort  de  Robespierre.  Les  jacobins  du  comité  de  salut 
public,  pense-t-il,  ont  été  renversés  par  des  gens  qui  ne  les  valaient 
pas.  Le  9  thermidor  a  été  la  victoire  de  la  franc-maçonnerie  corrompue  et 
athée  sur  la  démocratie  vertueuse  et  spiritualiste.  C*est  lui  qui  a  oriSuté 
le  gouvernement  populaire  vers  les  déplorables  traditions  du  Directoire. 
On  voit  que  les  idées  originales  ne  manquent  pas  dans  cet  ouvrage.  Il 
est  dominé  au  surplus  par  la  préoccupation  de  servir  les  intérêts 
catholiques  et  écrit  dans  un  style  agréable»  que  liront  avec  plaisir 
même  ceux  qui  n'adopteront  pas  toutes  les  conclusions  de  Pauleur. 

H.   RUBAT  DU  MÉSAC. 


et    «MS    ttipa.    T.  II.  L'Aeiûm  (ii«f-iS7# .  par  PaUL 
yATTsa.  Paris,  Alcao.  1906,  in^J  de  ue-6^  p-  —  Prix  :  10  fr. 

Gomme  je  le  disais  Tannée  dernière  en  pariant  du  tome  I*  de 
Bismarrk  ei  son  temps  Ja  PrépanUioH^  i8iS^8^\  Tauteur  semble  avoir 
voulu  dire  :  t  Voilà  Bismarck  et  son  temps.  Considérez  et  juges  »  ;  il  a 
fait  pour  cela  abstraction  de  Tidée  patriotique,  et  a,  eonuiie  il  le  dit  toi- 
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môme,  fait  uq  travail  d*historien,  sans  colère  ni  envie.  Avoir  poursuivi 
ce  bul  mérite  une  louange,  l'avoir  atteint  en  mérite  deux. 

M.  Paul  Malter,  à  la  fin  du  premier  tome,  nous  avait  montré  Bismarck 
se  retirant  de  l'ambassade  de  Paris,  appelé  par  le  Roi  et  arrivant,  la  tète 
haute,  audacieux,  prêt  à  tout. En  commençant  le  tome II,  il  nous  rappelle 
es  débuts  de  Bismarck  comme  ministre,  qui  furent  très  mal  accueillis, 
principalement  par  les  diplomates,  les  ministres  et  Tarmée  surtout, 
lorsqu'il  eut  dit  à  la  commission  du  budget  :  «  Les  grandes  questions 
du  temps  ne  seront  pas  décidées  par  des  discours,  mais  parle  fer  et  le 
sang.  »  Ces  mots  déchaînèrent  partout  un  cri  d'indignation. 

De  1862  à  1866,  Bismarck,  sans  cesse  ni  trêve,  mena,  à  travers  un 
conflit  continuel,  les  négociations  les  plus  compliquées  et  les  plus 
absorbantes.  Pendant  quelques  mois  il  fut  obligé  de  se  reposer,  l'état 
de  sa  santé  devenant  inquiétant.  On  craignait  alors  que  le  Roi  fit  des 
sottises  et  l'on  comptait  sur  Bismarck  pour  L'en  empêcher.  D'après  la 
fable  on  comptait  sur  le  loup  pour  être  gendarme. . . 

Bismarck  revint  à  Berlin  le  !«'  décembre  1866;  il  s'occupa  du  projet 
de  constitution  pour  la  Confédération  du  Nord,  qui  fut  acceptée  le 
17  avril  1867.  Les  années  suivantes  furent  pour  les  divers  États  de 
r  Alleibagne  une  époque  de  travail  intérieur. 

Jusqu'en  1870,  il  passa  la  moitié  de  son  temps  à  Varzin,  pour  sa  santé 
et  aussi  pour>a  politique,  afin  de  laisser  aux  États  le  temps  de  s'accli- 
mater à  leur] nouvelle  patrie. 

Pendant  ce  temps,  Bismarck  fit  par  lui-même  preuve  de  psycbolofifue, 
en  comprenant  que,  pour  bien  fondre  en  une  seule  nation  ces  peuples 
disloqués,  une  commune  espérance  ne  suffit  pas  :  il  fallait  leur  donner 
une  même  haine  et  il  comprit  que  devant  l'ennemi  il  n'y  a  plus  de  parti, 
que  sous  le  feu  des  canons  et  au  bruit  de  la  fusillade  se  fait  l'unité 
morale  d'une  nation.  Une  guerre  était  donc  nécessaire  ;  il  la  cherchait 
et  la  préparait,  car  il  la  voulait.  Si  j'étais  Allemand,  j'applaudirais 
Bismarck  d'avoir  eu  cette  grande  pensée  psychologique.  Gomme  je  suis 
Français,  je  me  contente d*admirer  l'honime  etl'idée,  touten  remerciant 
M.  Paul  Matter  de  l'avoir  si  bien  démontré.  Robert  Guillgu. 


Vb,   Crise    russe.    IXotem    et    impressions    a^un    témoin, 

par  Maximb  Kovalbvsky.  Paris,  Giard  et  Brière  1906,  in-12  de  304  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Le  nom  de  M.  Kovalevsky  est  un  sûr  garant  de  la  valeur  de  ce  petit 
livre.  Non  seulement  l'auteur  est  le  savant  professeur  et  l'écrivain 
distingué  que  Ton  connaît  ;  mais  encore  il  a  pris  part  à  Tadministration 
locale  de  son  pays  et  a  joué  un  rôle  notable  dans  les  derniers  événe- 
ments politiques.  Peu  importe  la  rédaction  un  peu  hâtive  de  l'ouvrage, 
les  circonstances  ne  permettaient  guère  qu'il  en  fût  autrement.  Je  ne 
DécEMBRB  1906.  T.  GVII.  3i. 


-  530   - 

pense  pas  que  les  lecteurs  français  puissent  trouver  ailleurs  un  résumé 
plus  clair,  plus  bref  et  plus  précis  de  la  question  russe,  si  mal  connue 
et  sP  mal  comprise  par  la  plupart  de  ceu^  qui  en  parlent.  Ce  n^estpaa 
ici  ïè  iiieù,  dans  les  quelques  lignes  dont  je  dispose,  d'émettre  une 
opinion  sut  les  conclusions  de  l'aiiteur.  Il  suffît  de  dire  qu'il  a  fait  non 
pas^un  (>amphlet,  mais  un  exposé  méthodique  et,  sinon  impartial,  ce 
quPfr*aurait  ^uère  de  sens  dans  un  livre  politique,  du  moins  mûrement 
réflécbiy  sincère  et  sobrement  écrit.  Ses  idées  sont  à  peu  près  celles  des 
cottëlilutionnels  démocrates,  c'est-à-dire  des  radicaux,  avec  cependant 
de  très'lmi^ortantes  réserves,  notamment  sur  la  question  agraire  et  sur 
!•  droit  électoral. 

L'ouvrage  constitué  une  introduction  à  l'histoire  de  la  crise  russe 
plutôt  qu'une  histoire  de  ceite  crise.  Car  il  s'arrête  avant  la  convocation 
de  la  Douma.  Il  contient  tout  ce  qu'il  est  essentiel  de  connaître  pour 
comprendre  les  événements  qui  se  déroulant  en  Russie  à  l'heure 
présente.  Il  traite  de  l^origine  et  de  l'évolution  du  tsarisme,  du  véritable 
caractère  des  anciens  étais-généraux  (Zemskii  Sobor)  et  montre  les 
illusions  de  ceux  qui  parient  de  maintenir  Tancienne  tradition.  Il 
expliqué  ce  que  s6nt  les  ordres  historiques  et  les  classes  sociales  russes, 
exposé  les  origines  du  mouvement  libéral,  le  rôle  des  zemstvos  dans  le 
développement  de  ce  mouvement,  les  délibérations  des  congrès  paysans 
et  là  question  agraire,  critique  les  lois  soi-disant  constitutionnelles  du 
19  août  et  du  30  octobre,  examine  la  politique  de  M.  Vitte,  la  question 
de  l'autonomie  polonaise  et  les  diverses  tendances  de  Topinion  publique, 
tout  cela  avec  un  sens  très  remarquable  de  Thistoire  et  de  la  réalité 
concrète  et  vivante.  P.  G. 


lief  «loiircM  inédites  de  Viiietoire  dia  Haree  de  1580  à 

l^#^f  par  le  comte  Hbnht  db  Castribs.  Première  partie.  Dynagiie 
gaadienne  (1550-4660).  [Archiveg  et  Bibliothèque  de  France.  T.  I.)  Paris, 
Leroux,  1905,  gr.  in-8  de  xvi-683  p.,  avec  cartes  et  planches.  —  Prix  : 
25  fr. 

Le  comte  Henry  de  Gastries  s'occupe  depuis  longtemps  du  Maroc.  Nous 
lui  devons  un  très  intéressant  volume  sur  l'Islam,  une  carte  du  Maroc, 
qui  éisdt  (avant  celle  de  M.  de  Flotte  de  Roquevaire)  la  meilleure  qu'on 
possédât,  et  quelques  excelleutes  études  sur  l'histoire  de  ce  pays.  Le 
voici  qui  commence  aujourd'hui  une  longue  publication  documeutaire, 
et  qui  entreprend  de  nous  donner,  systcl^matiquement  classés  dans  l'ordre 
chronologique,  les  textes  qui  constituent  les  Sources  inédites  de  Vhistoire 
du  Maroc  de  4530  à  4845,  et  que  détiennent,  dans  leurs  différents  dépôts 
d'archives  et  dans  leurs  bibliothèques,  les  principaux  États  de  l'Europe 
Ainsi  vont  se  trouver  constitués  peu  à  peu,  —  grâce  aux  patientes 
recherches  et  au  labeur  acharné  du  comte  de  Gastries,  —  sur  les  rela- 
tions des  peuples,  et  surtout  des  peuples  maritimes  de  TËuropei  des 
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dossiers  considérables,  dont  des  tables  et  des  index  détaillés  permet- 
tront de  grouper  facilement  les  différentes  pièces,  —  dossiers  grâce 
auxquels  il  deviendra  enfin  possible  de  raconter  avec  précision  et 
sûreté  l'bistoire  externe,  encore  §i  mal  connue,  du  Maroc  pendant 
Tépoque  moderne.  —  De  l'importance  et  de  IMntérét  de  cette  publication, 
il  est  dès  maintenant  possible  de  se  rendre  compte  en  examinant  les 
deux  fascicules  parus  de  la  première  série.  Le  comte  de  Gastries  y  a 
publié  les  documents  conservés  dans  les  archives  et  les  bibliothèques 
de  France  sur  1-histoire  du  Maroc,  entre  1538  et  1578,  et  a  fourni  ainsi 
des  textes' de  première  valeur  à  ceux  qui  désirent  étudier  les  relations 
du  Portugal  avec  le  Maroc,  depuis  Tépoque  du  roi  Jean  III  jusqu'à  cette 
célèbre  bataille  d'El-Esar-Ël-Kébir,  où  fut  vaincu  et  tué  Don  Sébastien. 
Pour  être  moins  important,  le  dossier  français  n'en  présente  pas  moins 
de  prix  ;  on  y  trouve  plus  d'un  texte  riche  en  renseignements,  depuis 
ceux  qui  sont  relatifs  au  voyage  de  Pierre  de  Piton  à  Fez,  en  1532, 
jusqu'à  cet  acte  d'association  de  plusieurs  marchands  de  Rouen,  daté 
de  4570,  signalé,  analysé  et  daté  de  naguère  1567  par  Gosselin.  —  Une 
foule  de  notes  précises,  rédigées  avec  un  soin  minutieux  et  une 
conscience  scrupuleuse,  éclairent  le  texte  même  des  documents  publiés, 
en  discutent  les  assertions  et  fournissent  sur  les  personnages  et  les 
localités  mentionnés<tous  les  renseignements  désirables.  Des  cartes,  des 
fac-similés  ajoutent  encore  à  la  valeur  d'une  publication  qui,  par  la 
façon  magistrale  dont  elle  débute,  promet  de  se  placer  bientôt  parmi 
nos  recueils  de  textes  les  plus  intéressants  et  les  meilleurs. 

Hbvri  Froidbvauz. 

C^rrespoitdiaitce  entre  IHiideiiiolaelle  die  Iiespina»«e  et  le 
eomte  die  Oulbert,  publiée  pour  la  première  fois,  d'après  le  texte 
original,  par  le  comte  de  Villbnbuvb-Guibbrt.  Paris,  Galmann-Lévy,  s.  d. 
(1906),  in-8  de  vi-536  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Tout  le  monde  connaît  les  belles  études  que  le  futur  académicien, 
M.  le  marquis  de  Ségur,  a  consacrées,  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes 
d'abord,  en  volume  ensuite,  à  M^^<^  de  Lespinasse.  L*auteur  avait  large- 
ment puisé  dans  les  archives  de  M.  le  comte  de  Villeneuve- Guibert.  Ces 
archives  viennent  de  s^ouvrir  plus  largement  encore  et  leur  propriétaire 
livre  aujourd'hui  au  public  tout  ce  qu'elles  conservent  de  la  Correspon- 
dance de  son  arrière-grand-père  avec  Tardente  dame  de  compagnie  de 
la  marquise  du  Defiand.  Ce  n'est  pas,  comme  il  le  remarque  justement, 
la  première  publication,  mais  c'est  la  première  intégrale  et  la  seule 
complète.  Par  une  initiative,  qui  de  prime  abord  semble  un  peu  bizarre 
et  qui  montre  bien  Tétat  d'esprit  de  la  société  du  xviu*  siècle,  c'est  la 
veuve  du  comte  de  Guibert  qui  publia,  la  première,  les  lettres  de  l'amie 
de  son  mari  ;  mais  elle  avait  cru  devoir  faire  certaines  coupures. 
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D^aulres  éditions  suivirenC,  mais  tronquées  ou  mèœe  falsifiées.  La 
meilleure  fut  celle  de  M.  Eugène  Asse,  en  1876.  Mais  il  y  avait  encore  à 
compléter  et  c'est  ce  que  vient  défaire  M.  le  comte  de  Vilieneuve-Guibert. 
U  a  restitué  les  passages  supprimés,  corrigé  les  passages  altérés, 
établi  la  rédaction  authentique  compulsée  sur  les  originaux.  Il  a  fait 
plus  :  il  a  ajouté  vingt  et  une  lettres  inédites  de  M"^  de  Lespinasae  et 
un  certain  nombre  du  comte  de  Guibert.  Grâce  à  lui,  on  peut  mainte- 
nant écouter  le  dialogue,  en  quelque  60rte,  et  suivre  jour  par  jour  Thistoire 
de  cette  passion  mouvementée  et  inquiète,  depuis  le  premier  acte  du 
tô  mai  1773  jusqu'au  tragique  dénouement  du  22  mai  1776.  Trois  ans 
d'ardeurs,  d'espoirs,  de  récriminations,  d'abandon,  de  dévouement,  de 
révoltes,  d'enthousiasme,  de  désespérance,  d'agonie  douloureuse 
terminée  par  une  mort  chrétienne.  Car,  grâce  à  l'intervention  de  son 
parent  le  marquis  de  Vichy,  cette  élève  des  philosophes  et  de  l'Encyclo- 
pédie, cette  amie  fidèle  de  d'Alembert  et  de  Condorcet  finit  dans  les 
bras  de  l'Église.  Les  lettres  que  Guibert  lui  avait  rendues  à  sa  demande 
furent  renvoyées  à  leur  destinataire  par  les  soins  de  d'Alembert,  son 
exécuteur  testamentaire,  et  ce  sont  elles  dont  M.  le  comte  de  Villeneuve 
donne  aujourd'hui  le  texte  définitif,  pour  la  plus  grande  joie  et  la  plus 
grande  instruction  des  psychologues  et  des  bistoriens. 

M.  DB  Lâ  ROCHBTBRIS. 


IM    ré^tonn    dÉéserti^iiM     die    la    Syrie 

■leyeMite,  par  RBNft  Dussaud,  avec  la  collaboration  de  Fbbd6ric 
Maclbr.  Paris,  Leroux,  s.  d.,  gr  in-8  de  3i2  p.,  avec  un  itlDéraire,  30  plan- 
ches et  5  figures.  —  Prix  :  12  fr. 

Le  Safa  est  une  région  volcanique  au  S.-E.  de  Damas.  Des  inscrip- 
tions d*an  caractère  spécial  s'y  trouvent  en  grande  quantité  autour 
des  points  anciennement  habités,  sur  les  routes  ou  en  plein  désert;  on 
en  découvre  notamment  sur  les  pierres  jetées  en  tas  par  les  nomades 
en  mémoire  de  quelque  événement;  eljes  ne  renferment  le  plus  souvent 
que  de  simples  noms,  et  parfois  des  noms  de  divinités.  Plusieurs  sont 
accompagnées  de  figures  d*honimes  ou  d'animaux,  dessins  frustes, 
représentant  ou  suggérant  des  scènes  de  la  vie  pastorale,  de  voyage  ou 
de  chasse. 

MM.  de  Vogué  et  Waddinglon,  en  1861  et  1862,  à  la  suite  de  Cyril 
Graham  (1837)  et  du  docteur  Wetxsiein  (1860),  ont  recueilli  la  première 
grande  moisson  d*inscriptions  safaîtiques.  M.  J.  Halévy  (Journal  om- 
ikfue^  1877)  a  fait  le  premier  grand  travail  sur  le  déchiflirement  de  ees 
inscriptions,  d*après  les  400  textes  du  recueil  de  Vogué  {Syrie  eenà^ale^ 
1868  77  .  Praetorius  (1883)  émit  quelques  remarques  qui  avancèrent  la 
question.  Depuis,  M.  Enno  Littmann  copia  135  inscriptions;  MM.  Dos- 
saud  et  Macler,  dans  un  premier  voyage  qu'ils  firent  en  Syrie,  en 
copièrent  41i.  Ces  nouveaux  textes  &iernient  à  M.  LitUnann  à  coniger 
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et  à  compléter  d'une  façon  définitive  le  déchiffrement  d'Halévy  (1901).. 
LMmportant  compte  rendu  de  la  mission  de  MM.  Dussaud  et  Macler, 
accomplie  en  1901,  contient,  outre  un  détail  deTitinéraire  et  une  étude 
historique  et  ethnographique  sur  les  confins  désertiques  de  la  Syrie 
moyenne,  une  assez  grande  quantité  dUnscriptions  safdïtiques  neu- 
velies,  presque  toutes  composées  de  noms  propres,  et  un  glossaire  se 
rapportant  à  toutes  les  inscriptions  safaïtiques  actuellement  connues; 
puis  des  inscriptions  grecques,  latines,  nabatéennes,  nabatéo-arabes 
ou  purement  arabes.  Parmi  ces  dernières  est  la  remarquable  inscrip- 
tioO)  en  langue  arabe  et  eu  écriture  nabatéenne,  du  tombeau  d'un  cér* 
tain  roi  Imrou'l-  Eaîs  qui  réunit  sous  sa  domination  les  principales 
tribus  du  désert  et  les  organisa  en  corps  de  cavalerie  pour  les  Romains. 
Ce  tes:te  est  de  328  de  notre  ère  ;  les  plus  anciens  documents  arabes 
connus  jusqu'ici,  ne  remontaient  qu'aux  années  512  et  568. 

Baron  Carra  de  Vaux. 

International  Catalogue  of  sclentifle  Llierature.  M.  Éàtany^ 
published  for  the  International  Council  by  the  Royal  Society  of  London. 
Vol.  I.  Pan.  1.  May  1902  ;  Part.  II.  October  1903-2.  December  1904,  3. 
Septeoiber  1905.  Paris,  Gauthier-Villars;  London,  llarrisson,  1904-1905,4  vol 
in-8  de  viii-37è,  vui-626,  viii-ll.l4  et  vni-909  p. 

On  sait  qu'en  1855,  la  BrUish  Association^  sur  l'initiative  du  professeur 
Henry,  secrétaire  de  lai  Smithsonian  Institution,  entreprit  de  faire  publier 
uu  catalogue  d'^s  notes  et  mémoires  ayante  paru  dans  les  Revues  et 
Journaux  scientifiqueâ  du  monde  entier  depuis  le  commencement  du 
xix"  siècle.  En  1857,  la  Royal  Society  s'associe  à  ce  travail  qu'elle  finit 
par  absorber  à  elle  seule.  Aux  travaux  mathématiques  et  physiques  du 
début,  elle  joignit  l'histoire  naturelle,  la  physiologie,  la  géologie,  la 
minéralogie  et  la  chimie.  On  devait  donner  une  liste  des  titres  complets, 
rangés  par  ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs,  puis  un  in^dex 
alphabétique  des  sujets  traités  dans  les  mémoires.  Celte  seconde  partie 
n'est  encore  qu'à  l'état  de  préparation. 

Le  premier  volume  parut  en  1867,  sous  le  titre  de  Catalogue  ofScienr 
il  fie  Papers,  de  1800  à  1863.  Ont  paru  ensuite  les  années  1863  à  1902,  en 
12  volumes  in-4  de  800  à  1300  pages  chacun,  ne  traitant  que  de  publi* 
cations  périodiques. 

En  1892,  au  congrès  international  de  zoologie  de  Moscou,  le  docteur 
américain  Herbert  Haviland  Field  proposa  un  système  nouveau  pour 
le  problème  bibliographique.  IPfallait  que  le  Répertoire  bibliographique 
comprit,  en  plus  de  ce  qu'on  avait  fait,  une  publication  par  fiches 
séparées:  c'est  ce  qui  fut  adopté  en  1875  au  Concilium  bTbliographioum 
de  Zurich,  pour  la  partie  zoologique.  En  1893,  la  Royal  Society  de 
Londres  proposa  une  entente  internationale  pour  agrandir  encore  le 
cadre  et  publier  une  Bibliographie  scienlifique  générale^  traitant,  en  plus 
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des  périodiques,  des  Iravaux  séparés  sous  forme  de  livres,  brochures, 
çaoDOgraphies,  etc.  Elle  se  chargea  de  la  publication  de  cette  œuvre 
formidablPy  aidée  il  est  vrai  par  un  conseil  inlernatiooal,  le  contrôle 
suprême  étant  d*ailleurs  réservé  à  une  convention  internationale,  qui 
devait  se  réunir  d'abord  en  1905,  puis  en  1910,  et  tous  les  dix  ans 
ensuite. 

On  décida  en  1900,  dans  le  premier  conseil  tenu  à  Londres,  que  les 
renseignements  fournis  par  les  Seienlific  Papers  jusqu'en  1883  seraient 
complétés' jusqu'en  1901,  et  la  Royal  Society  s'en  chargea. 

À  partir  de  1901,  on  commença  la  publication  d'un  catalogae  annuel 
de  tous  les  travaux  scientifiques  du  monde  entier  sous  le  Xitie:  Iniema- 
tumat  Catalogue  of  sdeniific  Liieralure  et  sur  les  branches  suivantes, 
dont  chacune  est  désignée  par  une  lettre  : 

A.  Mathématiques.  6.  Minéralogie.    N.  Zoologie. 

B.  Mécanique.       H.  Géologie.  0.  Anatomie  humaine. 

G.  Physique.  J.  Géographie.     P.  Anthropologie  physique. 

D.  Chimie.  K.  Paléontologie.  Q.  Physiologie  (avec  la  Psycholo- 

E.  Astronomie.  L.  Biologie.  gie,  pharmacologie  et  pathologie 

F.  Météorologie.  M.  Botanique.       R.  Bactériologie. 

A  chacune  de  ces  dix-sept  branches  correspond  un  volume  (prix 
variant  de  12  fr.  50  à  48  fir.  15). 

Dès  1905,  trente-trois  bureaux  régionaux  des  divers  pays  du  monde, 
voire  le  Japon,  collaboraient  à  Tœuvre. 

Actuellement  plusieurs  volumes  de  1904,  sont  publiés  et  la  préparation 
de  1905  est  activement  poussée. 

Cliaque  volume  de  VlntemalUmaf  Calaloçite  contient  deux  parties*:  1^ 
Catalogue  des  auteurs;  2*  Catalogue  des  matières.  Un  système  de 
classement  par  chiffres,  exposé  au  commencement  du  volume,  permet  de 
se  retrouver  dans  ce  labyrinthe. 

Pour  s*en  servir  utilement  il  faut  suivre  ces  indications. 

La  série  complète  des  dix-sept  volumes  de  1901  (  la  premièreannée)  com- 
prend 8.059  pages,  celle  de  1902>  parue  en  1903-1904,  en  comprend  8.964.  Le 
nombre  des  articles  bibliographiques  recensés  dans  la  seconde  série  est 
de  152.800.  (Voyes  J.  Darboux  dans  le  Journal  des  savanUy  mars  1901, 
cité  par  M.  J.  de  Joannis  dans  les  Étudts  du  5  août  1906  :  Un  GuàLagMe 
ifUemaiionat  des  puhlicalUms  scientifiques). 

L'impression  des  quatre  volumes  relatifs  à  M,  Botany,  est  fort  claire, 
exécutée  sur  deux  colonnes.  On  trouve  à  la  fin  uue  lisie  des  journaux 
cités  avec  les  abréviations  employées  pour  la  désigner.  Les  instructions 
pour  remploie  imprimées  au  commeacement,  le  sont  en  anglais,  fran- 
çais, allemand  et  italien,  comme  les  articles  eux-mêmes. 

A. -A.  Fauvsl. 
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Répertoire  blstorique  et  biographique  de  la  c  Gasetté  de 
France,  »  depuis  Terigine  jueqa'A  la  iftévelutioxiy'f  1^91- 
I990,  par  le  marquis  db  Gbanoss  db  Surobrbs.  T.  IV\((2tai<i.(ti7f«r- 
laubeti).  Paris,  LecLercq,  1906,  in-4  de  940  coloùnes. 

Voici  le  compléineot  d'une  publication  considérable,  qui  peul.èlre 
le  plus  précieux  inslrumeut  de  travail  entre  les  maîDs  des  bfstOQlpns 
et  des  chercheurs.  Nous  avons  déjà  dit  lout  le  bien  que  qçus  pensions 
de  cette  œuvre  de  patientes  recherches  ;  ];iou^  s^l^ous  dg.,n9[^j^|^fi^  la 
pensée  fidèle  et  pieuse  qui  a  présidé  à  l'achèvement  d<e  ,cç  i^^iQ^qjÇaent 
biographique,  sans  négligence  et  sans  erreurs.  —  ,^n  outrfî,  du 
Répertoire  proprement  dit,  qui  signale  les  note^  coqcer^anl.f:h<^ue 
personnage  cité  dans  la  Gazette,  on  trouvera,  dans  ce  quatrième  tdme, 
un  Index  des  noms  patronymiques  et  des  surnoms  et  une  Table  des 
matières  des  quatre  volumes  ;  cette  dernière  n*a  pas  moins  de  trois 
cents  pages.  Grâce  à  ces  trois  éléments  complémentaires:  Répertoire, 
Index  et  Table,  les  recherches  sont  faciles,  et,  par  expërleoce;  nous 
pouvons  déjà  attester  combien  elle  sont  fructueuses.  Tout  historien, 
pour  la  période  de  Louis  XIII  à  Louis  XVI,  trouvera  désormais!!  ses 
renseignements  singulièrement  facilités  et  précisés  par  ces  im^rtànts 
volumes.  G^est  pourquoi  noas  souhaitons  très  vivement  la  publication 
annoncée  d*un  semblable  Répertoire  de  la  Gazette  de  France  pgur  la 
période  de  1814-1815,  «en  désirant  tout  succès  à  la  souscription.  Nous  la 
signalons  bien  volontiers  à  nos  lecteurs.  De  semblables  inatrumonts 
de  travail  appellent  la  gratitude  envers  des  savants  laborieuxqui  savent 
les  entreprendre  et  les  achever.  ^jj^,         G.  db  G. 

BULLETIN 

Les  Miruelea  de  i*Bvan||iie,  par  J.-M.  A.,  miss.  aposti  Abbevîlle, 
Paillant,  s.  d.  (1906).  in-8  de  237  p.,  avec  grav.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

L^auteur  anonyme  de  ce  bon  volume  destiné  à  la  propagande  évangélique 
continue  sa  série  avec  les  miracles  du  Nouveau  Testament.  11  donne  le  texte, 
avec  des  explications  ou  coosidérations  tirées  des  saints, Pères,  des  auteurs 
ecclésiastiques  tels  que  Ludolphe  le  Chartreux,  Bossuet,  etc.  Tout  y  tend  à 
prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  sa  bouté  infinie.  Le  livre  se  partage 
ainsi  :  Première  Partie  :  Vie  miraculeuse  de  Notre- Seigneur;  Deuxième 
Partie  :  Miracles  de  Jésus-Christ  sur  la  nature  et  les  démons  ;  Troisième 
Partie  :  Miracles  de  Notre-Seigneur  sur  les  personnes.  Guérisons  et  résur- 
rections; Quatrième  Partie  :  Résurrections  spirituelles.  Cet  ouvrage,  d'un 
prix  très  abordable,  où  Timage  attire  les  yeux,  doit  être  répandu  à  profusion 
dans  les  milieux  populaires,  dans  les  patronages  et  œuvres  post-scolaires. 
11  y  fera  connaître  et  aimer  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  L.  H. 


Los  I*ellgros  de  la  Te  en  los  aetoales  tempos,  couferenclas  por  el  P. 
Ramon  Ruiz  Abnado.  Barcelona,  Gilli,  1905,  petit  in-8  de  396  p. 

Composées  et  prêchées  par  un  savant  apologiste  espagnol,  ces  conférenci  s 
sont  moins  un  exposé  de  doctrine  qu^une  réfutation  des  objections  le^ 
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plus  variées  :  prétendus  conflits  de  la  science  et  de  la  révélation,  —  apologie 
de  la  foi,  —  laïcisme  et  scolarité,  —  presse  et  anticléricalisme,  —  Tenfer  et  la 
confession,  —  le  catholicisme  et  le  progrès.  B.  C. 


Le  L.ys.  Entretiens  sur  la  noblesse  d'âme  cheM  la  jeune  fille,  parle  P.  P.  Badbt. 
Paris,  Blond,  s.  d.,  in-16  carré  de  275  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Sous  ce  titre,  le  R.  P.  Badet  a  écrit  une  série  d'entretiens  charmants  et 
pieux,  où  les  jeunes  filles  chrétiennes  apprendront  comment  s'acquièrent, 
se  défendent  et  se  conservent  les  pures  vertus  qui  font  leur  meilleure  parure 
devant  les  hommes  et  devant  Dieu.  L'auteur  y  montre,  dans  le  lys, 
chef-d'œuvre  de  la  nature,  le  modèle  sympathique  sur  lequel  doit  se  former 
TàDoe  des  jeunes  filles  pour  devenir  à  son  tour  un  chef-d'œuvre  du  motîde 
moral.  Livre  à  la  fois  poétique  et  doctrinal,  qui  développe,  sous  une  forme 
agréable  et  charmante,  beaucoup  d'excellents  conseils,  et  trace  le  programma 
où  doit  se  modeler  la  vie  des  jeunes  filles  chrétiennes,  si  elles  veulent  bien 
remplir  leur  destinée.  Je  recommande  très  chaudement  &  nos  lectrices 
Paima))le  livre  du  P.  Badet.  Edouard  Pontâl, 

Vm  Loi  de  ■éperaUon  et  le  Pape  Pie  S,  par  l'abbé   GaTRAUD.  Paris, 

Bloud,  1906,  in-12  de  104  p.  —  Prix  :  1  fp. 
t^a    séparation,    ^tade    sar   l*oi*jianiaatlon    du     eolte*    par    HbnRY 

CLikMBNT.  Montluçon,  imp.  Herbin,  1906,  in-18  de  22  p. 

KêM.  Séparation  de  l*Bi(liae  et  de  l*État,  Le  Dernier  Reflnse,  le 
•alat  par  le  droit  eomman,  par  GABRIEL  AUBRAT.  Paris,  LethlelleUX, 
s.  d.,  in-12  de  iv-73  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

—  La  loi  de  séparation  a  déjà  une  bibliographie  abondante,  qui  ne  peut 
que  s'accroître  tant  que  la  situation  de  l'Église  de  France  n'aura  point 
retrouvé  un  état  stable  soit  dans  une  paix  relative,  soit  dans  la  persécution. 
Cette  paix,  M.  l'abbé  Gayraud  la  demande  sinon  dans  un  accord  avec  le 
Pape,  du  moins  dans  une  modification  de  la  loi  qui  permette  aux  catholiques 
dé  s'y  conformer  :  reconnaissance  formelle  de  la  hiérarchie  dans  l'article  4, 
abandon  des  églises  et  des  presbytères  aux  évoques.  La  brochure  de  l'abbé 
député  est  évidemment  faite  dans  le  but  de  préparer  une  proposition 
législative;  elle  est  très  nettement  et  très  fortement  motivée.  L'auteur 
montre  que  le  Pape  était  dans  la  plénitude  de  son  droit  en  intervenant 
dans  une  question  religieuse  au  premier  chef;  il  expose  les  desiderata 
essentiels  du  Souverain  Pontife;  enfin  il  réfute  les  calomnies  lancées 
si  perfidement  contre  lui.  Cette  brochure  est  excellente  à  répandre  et 
nous  en  félicitons  M.  Tabbé  Gayraud.  Il  nous  permettra  seulement  de 
regretter  quelques  expressions  de  la  page  52.  Des  malintentionnés,  et 
Il  s'en  trouve  beaucoup  aujourd'hui,  pourraient  y  voir  un  demi-aveu 
que  le  Saint-Père  a  repoussé  la  loi  de  1905  par  vengeance  contre  la 
rupture  diplomatique.  Nous  savons  de  source  certaine  que  le  cœur  de  Pie  X 
est  loin  de  pareilles  pensées.  —  A  noter,  dans  les  appendices,  le  projet 
d'associations  canoniques  présenté  à  la  réunion  des  évêques  de  France. 
Assurément  toutes  les  précautions  y  sont  prises,  mais  il  y  eu  a  une  que 
NN.  SS.  ne  pouvaient  preudre  :  garantir  que  le  conseil  d'État  ne  préférerait  pasi 
en  cas  de  conflit,  une  autre  association  que  celles  qu'ils  auraient  établies. 

—  La  plaquette  de  M.  Clément  se  Ut  avec  intérêt.  Elle  est  d'un  homme 
dévoué  .&  l'Église  et  entendu  dans  les  questions  de  droit.  Elle  propose 
d'organiser  le  culte  avec  des  associations  déclarées  suivant  la  forme  établie 
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par  la  loi  de  1901.  LUdée  est  juste  en  elle-même  et  pratique.  Mais  le 
gouvernement  admettra -t-il  que  des  associations  formées  pour  l'entretien 
du  culte  ne  soient  point  des  associations  cultuelles  T 

—  M.  Gabriel  Aubray  en  doute,  très  fort,  et  il  s*en  exprime  très  vivement 
dans  sa  brochure  Intitulée  :  Ia  Dernier  Refuge.  Il  montre  que  les  associa- 
tions cultuelles  sont  exposées  à  des  causes  incessantes  de  dissolution, 
dissolution  après  laquelle  elles  nef  pourraient  plus  se  reformer.  Les 
associations  paroissiales  formées  pour  Pentretien  du  culte  seraient  exacte- 
ment dans  fe  môme  cas.  L'auteur  estime  en  conséquence  le  culte  public 
impossible  et  conseille  de  se  réduire  dès  maintenant  au  culte  privé.  Cesi 
là  Kans  doute  quMl  en  faudra  venir  à  moins  que  le  gouvernement  n'y  mette 
une  certaine  tolérance,  qui  en  tout  cas  ne  serait  que  provisoire.  Il  nous 
semble  toutefois  que  M.  Aubray  exclut  dVne  manière  trop  absolue  toute 
association.  Sans  se  charger  de  Tentretien  du  culte,  les  associations  catho- 
liques ont  encore  un  très  large  champ  &  exploiter  :  écoles/hôpitaux, 
dispensaires,  patronages,  œuvres  de  bienfaisance,  etc.,  etc.  Or,  si  Ton  veut 
ranimer  la  foi  aujourd'hui  trop  affaiblie  dans  les  masses,  il  n'y  a  pas  de 
meilleur  moyen  que  des  associations.  Bien  conçue?,  elles  font  tache  d'huile. 
Qu*un  curé  forme  une  association  de  bienfaisance  dans  ^a  paroisse,  il 
n*arrivera  peut-être  pas  à  réunir  plus  de  vingt  personnes;  dans  quelques 
années,  s'il  persévère,  elles  seront  deux  cents.  D.  V. 


Considérations    «un    l*éUit    présent    de    i*Ri(llse    de   Vranee,    par 

Mgr  Lattt,  évêque  de  Ghalons.  Paris,  Poussielgue,  1906,  in-8  de  109  p.  ~ 
Prix  :  2  fr. 

Dans  la  brochure  que  nous  annonçons,  le  vénérable  prélat  exprime  ses 
vœux  au  sujet  d*un  développement  scientifique  plus  complet  et  plus  appro> 
prié  aux  temps  modernes,  parmi  l'es  membres  du  clergé.  Les  ecclésiastiques 
doivent,  il  est  vrai,  se  prémunir  contre  la  tendance  très  regrettable  & 
accepter  les  excès  de  la  critique  contemporaine,  mais  une  science  solide  et 
étendue  est  un  grand  moyen  d'influence  et  un  affermissement  dans  la 
vertu.  Mgr  Latty  se  plaint  que  le  clergé  n'ait  montré  au  dehors  que  des 
vertus  ordinaires  et  qu'on  ne  sente  pas  en  lui  l'esprit  d'initiative.  Il 
en  attribue  la  cause  au  Concordat,  et  surtout  à  Tapplication  qui  en  a  été 
faite  par  les  articles  organiques.  A  ce  point  de  vue,  il  se  réjouit  de  la  rup- 
ture du  Concordat,  bien  que  les  évêques  ne  puissent  l'admettre  dans  les 
conditions  où  elle  a  été  accomplie.  D.  V. 


Un  Complot  libérai  eontre  la  Sainte  É#(ilse.  Réponse  à  la  requête  des 
cardinaux  laïques  en  faveur  des  associations  cultuelles,  par  Mgr  Fbvrb.  Paris, 
Savaète,  1906,  in-8  de  128  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Cette  brochure  contient  plusieurs  fragment;^  détachés  qui  sont  sans  doute 
la  reproduction  d'articles  de  revue.  Le  complot  dont  il  s'agit  est  la  lettre  des 
vingt-trois  académiciens  et  autres  aux  évêques  de  France,  sur  la  loi  de  sépa- 
ration dès  Églises  et  de  l'État.  Mgr  Fèvre  reproche  à  ces  messieurs  l'irrégula- 
rité de  leur  procédé  qui  a  toutes  les  apparences  d'une  pression  sur  l'épisco- 
pat  et  montre  qu'ils  n'ont  pas  compris  exactement,  sur  beaucoup  de  points, 
la  véritable  portée  de  la  loi.  Le  prélat  ne  fait  ici  que  dire,  en  termes  peut- 
être  un  peu  trop  vifs,  ce  qu'ont  pensé  beaucoup  d'autres  personnes.  Mais  il 
va  vraiment  trop  loin,  quand  il  voit  dans  cette  démarche  le  résultat  d'un 
complot  qui  remonterait,  dans  son  origine.  Jusqu'à  Mgr  Dupanloup,  à  Monta- 
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lembert,  et  mdme  à  Lamennais.  Nous  n'y  voyons,  quant  à  nous,  d'autre 
complot  que  Hllusion  commune  à  nos  parlementaires  de  croire  qu'Us 
:^  ,)pev^Y,^l  avancer  nos  affaires  par  une  grande  modération  d*attitude  et  une 
ni^  ÇkCriipuleuse  légalité.  Le  peuple  ne  comprend  pas  ces  ménagements,  et  en 
;,  conclut  Instinctivement  que  la  lutte  ne  porte  pas  sur  des  questions 
.( -très  graves. 

,,  ,^  Mgr  Fèvre  reconnaît  tout  d'abord  1(S  excellentes  intentions  de  ces  mes- 
.  .yAleurs.  Mais  il  ^e  laisse  entraîner  bj/entôt  ^  des  expressions  très  dures,  sou- 
,.,  f  ent  plus  que. dures,  et  parfois  injustes.  Nous  approuvons  beaucoup  le  zèle 
...  ^  défendre  la  Sainte  Église,  mais  un  pçu  moins  d'acrimonie  rendiait, 
,   .froyons-nous,  son  plaidoyer  plu^  efficace.  •>  ©.j.F. 

••     ii ^  a 

iiLiitlel^rleallani0  et  Catholicisme,   par  YiCTOa  GiRAUD.   Paris,  Bloud, 
1906,  iu-ie  de  85  p.  —  Prix  :  1  fr. 

'  ''     Cette  brochute  fait  partie  de  la  série  Que»tions  du  jour.  Elle  a  été  motivée 

'^  *^ar  rouvrage  de  M.  Faguet  sur  ranticléricalismè.  L'éminent  académicien 

pose  en  fait  que  la  nation  française  est  par  nature  irréligieuse.  M.  Giraud 

^'    li'élève  contre  cette  assertion.  M.  Faguet  aime  beaucoup  Voltaire,  c'est  son 

^  '  ^droit  ;  mais  il  paraît  croire  que  Voltaire  est  le  seul  représentant  de  Tespril 

'français.  Il  oublie  trop  nos  grands  génies  catholiques,  Corneille,  Bossuet 

*  •    Ghateaubriand,  etc.  L'auteur  montre  que  la  France  a  été,  depuis  Torigine,  le 

'Ktoys  où  le  sentiment  religieux  s'est  montré  le  plus  vivant  et  le  plus  fécond» 

et  aujourd'hui  encore  la  vie  religieuse,  scientifique  et  sociale  y  est  intense 

parmi  les  catholiques.  D.  V. 

FraaçaUe».   Publications  de   V  «  Action  populaire   ».  Paris,  Lecoffre; 
;    '  •'  Abbeville,  PaiUart,  s.  d.,  in-16  de  xv-33l  p.  -  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce   livre,   qui   nous  apporlfr>iun  éloquent  témoignage  de  Tactivité  des 

femmea  chrétiennes  de  France  sur  le  terrain  charitable  et  social,  contient 

diz-4ept  rapports  sur  des  œuvres,  qu'il  suffit  d'énumérer  pour  en  prouver 

.     ie  grand  intérêt.  Ce  sont  rUuion  familiale,  la  Ligue  sociale  d'acheteurs,  la 

-^Protection  de  la  jeune  fille,  TÂction  sociale  de  la  femme,  Un  Cercle  d'études, 

':'  ;i*apostolat  de  M>i<  Rochebillard,  raconté  par  elle-même  sous  ce  titre  :  Mes 

:.:idées  ;  l'Enseignement  ménager  ;  les  Enquêtes  féminines  ;  Dans  une  ville  de 

'  ;  l?E8t,  —  c'est  de  Reims  qu'il  s'agit,  —  où  est  le  siège  de  V Action  populaire; 

!•;  ;  Le  Fil  et  l'Aiguille;  Travail  au  foyer  dans  les  campagnes;  Le  Foyer,  la  Presse 

y    ..pour  toup,  Mutualité  féminine,  le  Devoir  des  femmes  françaises,  Congrès 

;:  iifeanne  d'Arc,  Ligue  patriotique  des  Femmes  françaises.  Je  ne  nommerai 

;:  j.pas  les  auteurs  de  ces  rapports,  car  elles  se  passent  aisément  de  publicité 

s  •  autour  de  leurs  noms  ;  il  suffit  qu'on  connaisse  leurs  exemples  et  leurs 

;.    œuvres  pour  qu'on  s'en  inspire  et  qu'on  les  imite.  Bien  entendu  il  existe  en 

r, {France  beaucoup  d'autres  œuvres  où  s'affirme  le  zèle  et  le  dévouement  des 

: .   femmes  chrétiennes  de  France;  rénumération  que  j'ai  faite  d'après  le  livre 

ni  même  n'a  donc  rien  de  limitatif,  et  il  serait  aisé  de  faire  un  second  recueil 

i^^>  aussi   intéressant  et  beaucoup  plus  gros.  Tel  qu'il  est,  celui-ci  donne 

beaucoup  d'utiles  indications  et  donc  peut  rendre  des  services  et  susciter 

-    des  initiatives  fécondes.  C'est  comme  une  revue  d'un  corps  de  l'armée  du 

<.  ..bien.  Bt  les  résultats  sont  assez  satisfaisants  pour  nous  donner,  malgré  la 

.;  ."tristesse  du  présent,  confiance  en  l'avenir.  Ëi^ooahd  Pontal. 
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i^»  oafioa  dei  iibro,  por  D.  Antolin  Lôpbz  PbiJLbz,  obispo.de  Jaoa.  Bai^ 
celone,  Giii,  1906,  petit  in-8  de  319  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Mgr  Lopez  Pelaez,  évêque  de  Jaca,  ancien  inagislral  du  chapitré  tiathédral 
de  BurgoB,  dédie,  en  témoignage  de  reconnaissance,  à  Mgr  rarchevdqiiè  de 
Burgos  ce  volume,  suite  d*un  ouvrage  précédent  sur  la  Censure  '  eceUàiai- 
iique  des  livres  et  publications.  Dans  celui-ci,  Tauteur  exposé,  en  "une 
série  de  seize  conférences,  lé  mal  que  font  les  mauvais  livres.  Mais  il 
ne  se  contente  pas  de  traiter  le  ttième  général,  il  paréourt  succes^ve- 
ment  les  diverses  espèces  de  mauvais  livres  :  œuvres  doctrinale^  et 
•ou'Vrages  des  écrivains  impies,  qui  sapent  par  la  base  les  fondements  de 
via. Société,  ce  qui  amène  une  application  aiix  attentats  anarchisles;  |>ui8 
les  Bibles  protestantes  et  la  lecture  imprudente  de  la  Bible  en  langue 
vulgaire  ;  les  romans,  les  poésies  et  les  auteurs  païens.  Les  maux  qu'en- 
traîne la  lecture  des  mauvais  romans  font  Tobjet  de  se^t  conféreoces,  où 
l'auteur  s'attaque  tout  spécialement  au  roman  naturaliste.  —  Notons 
cependant  que  la  liste  des  romans  prohibés'  par  Tlndex  (p.  25S)  est 
empruntée  à  l'ancien  Index  et  devrait  être  modifiée  diaprés  la  nou.Yelle 
édition  du  catalogue  des  livres  prohibés.  .7 

Une* pensée  vigoureuse  et  bien  \encha!née,  des  citations  nombreuses  et 
bien  choisies,  Tampleur  même  des  développements  font  de  ces  couféresices 
un  puissant  réquisitoire  contre  les  mauvaises  lectures,  dans  lequel  pouffont 
utilement  puiser  ceux  qui  ont  la  mission  de  combattre  ce  iléau  p^r  la 
parole  ou  les  conseils.  •    A.  Boudinbqx^. 


CHRONIQUE 


s  . 


NécROLOGiB.  —  M.  Albert  RâviLLB,  l'écrivain  protestant  bien  connu,  est 
mort  à  Paris,  le  25  octobre,  à  80  ans.  Né  à  Dieppe,  le  4  novembre  1826,  il 
suivit  la  carrière  de  son  père,  qui  était  pasilérur.  Après  avoir  terminé  à  Genève 
ses  études  de  théologie  protestante,  il  fut  nommé  vicaire  &  Nîmes  et  bien* 
tôt  après,  pasteur  à  Luneray,  près  de  Dieppe.  Dès  ce  moment  il  collaborait 
aux  principaux  organes  du  protestantisme  français  et  attirait  Tatteution  de 
ses  coreligionnaires.  En  1851,  il  était  appelé  a  Rotterdam  pour  y  prendre  la 
direction  de  Téglise  wallonne  de  cette  ville.  Pendant  les  vingt  années  ()u'ii 
occupa  ce  poste,  il  vint  souvent  en  France  pour  prêcher  et  faire  des  cotifé- 
rences  dans  le  sens  des  opinions  du  protestantisme  libéral  françalsi  En 
1862,  il  fut  reçu  docteur  à  TUniversité  de  Leyde.  En  1872,  il  abandonnai  ses 
fonctions  de  pasteur  par  scrupule  de  conscience,  l'évolution  ue  ses  ii^ées 
ayant  provoqué  un  désaccord  profond  entre  ses  croyances  et  la  docfrlne 
qu'il  avait  à  enseigner.  Rentré  en  France  il  s'occupait  uniquement  d'étqdes 
iitiéraires  et  d'histoire  religieuse,  lorsque,  en  1880,  Jules  Ferry  lui  confia  la 
chaire  d'histoire  des  religions  créée  récemment  au  Collège  de  Frauce.  G*esi 
de  cet  enseignement  que  sont  sortis  la  plupart  de  ses  ouvrages  surt'hisboire 
des  religions  des  peuples  non  civilisés.  Voici  la  liste  de  ces  volumes  et  de 
ceux  qui  les  avaient  précédés  :  UÉglise,  les  membres  de  VÈglise  et  la  vét*ité; 
discours  (Delft,  1857,  in-8)  ;  —  De  la  Rédemption.  Études  historiques  et  dogmatiques 
(Paris,  1859,  in-8);  —  Essais  de  critique  religieuse  (Paris,  1860,  in-8),  réimprimé  en 
1869;  —  Études  critiques  sur  VÉvangile  selon  saint  Mathieu  (Leyde,  1862^  In-S)-;  — 
Manuel  d'instruction  religieuse  (Paris,  1863,  in-8),  Réimprimé  en  1866;  -^ Notre  chris- 
tianisme et  notre  bon  droit^  trois  lettres  à  M,  le  pasteur  Poulain  au  sujet  de  «d  Jert- 
tique  de  la  théologie  moderne  (Paris,  1864,  in-8)  ;  —  Le  Sel  de  la  terrs.  Sermon 
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prêché  *«n  48éi  âàn$  plusietirs  égliset  réformées  de  Hollande  et  de  France^  et  qui 
fCa  pu  Vêire  à  Genève  (Paris,  1864,  in-8);  —  Théodore  Parker,  sa  vie  et  ses 
(Éuvreâ,  Un  Chapitre  de  PabolUion^  l}e8clavage  aux  États-Unii  (Paris,  !865,  in- 
12)  ;  ^  La  €  Vie  de  Jésus  »  de  M.  Henan  devant  les  orthodoxies  ei  devant  la  critique 
(Paris,  1864k in-8)  ;  —  Quatre  Conférences  sur  le  christianisme  prêchées  à  Stras- 
tfourg,  à  l^îm^s,  etc.,  et  dans  plusieurs  autres  églises  réformées  (Paris,  1865,  in- 
8)  ;  —  Histoire  du  dogme  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  (Paris,  1868,  in-12)  ;  — 
EsÉ'ïis  de  critique  religieuse  (Paris,  1869,  in-8)  ;  —  [.^Enseignement  de  Jésus-Christ 
comparé  à  celui  de  ses  disciples  (Paris,  1870,  in-12);  —  Douse  Sermons  (Paris, 
1874,  in*8)  ;  —  Le  Major  Frans,  scènes  de  la  vie  néerlandaise.  Réduction  d'après 
âf*»  Bosboom-Toussaint  (Paris,  1875,  in-12)  ;  —  Prolégomènes  de  V histoire  des 
religions  (Paris,  1880,  in-8)  ;  —  Leçon  d*ouverture  du  cours  d^histoire  des  religion* 
au  Collège  de  France  (Paris,  1880,  in-8)  ;  —  Histoire  des  religions.  Les  Religions 
des  peuples  non  civilisés.  Les  Religions  du  Mexique,  de  V  Amérique  centrale  et  du 
Pérou.  La  Religion  chinoise  (Paris,  1883-1888,  5  vol.  in-8)  ;  —  Les  Hérodes  et  le 
Rêve  hérùdien  (Paris,  1894,  ln-8)  ;  —  Jési»s  de  Nazareth.  Études  critiques  sur  les 
antécéd^ls  de  Vhistoire  évavgélique  et  la  vie  de  Jésus  (Paris,  1896,  2  vol.  ia-8)  ; 

—  Les  Étapes  d^un  intellectuel,  à  propos  de  Vaffaire  Dreyfus  (Paris,  1898,  in-12); 

—  Vigilance  de  Calagurris.  Un  Chapitre  de  l'histoire  de  Vascétisme  monastique 
(Paris,  1902,  in-8).  M.Albert  Rôville  a  traduit  de  PaUemand  :  Authenticité  du 
Nouveau  Testament  de  Uermann  Olshausen  (Paris,  1851,  in-12),  et  du  hollan- 
dais :  Manuel  d^ histoire  comparée  de  la  philosophie  et  de  ta  religion  de  J.  Hen- 
dricus  Scholten  (Paris,  1861,  in-8).  Il  a  en  outre  donné  de  nombreux  articles 
au  journal,  le  Lien,  au  Diadple  de  Jésus-Christ,  à  la  Revue  de  théologie  et  de 
philosophie  chrétienne  de  Colani,  à  la  Revue  des  Deux  Mondes  et  à  la  Rewue  de 
l'histoire  des  religions.  A  la  mort  d'Ernest  Havet,  en  1889,  il  avait  été  nommé 
président  de  la  section  des  sciences  religieuses  â  l'École  des  hautes  études. 

—  Le  marquis  db  Villbobuil  est  mort  au  milieu  de  novembre,  à  75  ans, 
à  Paris,  où  il  était  né  en  1831.  Il  fut  un  des  journalistes  le  plus  en  vue 
sous  le  second  Empire,  alors  qu'il  était  attaché  à  la  Liberté  comme  rédacteur 
politique.  Ce  (ut  lui  qui  eut  lldée  originale  de  lancer,  avec  les  frères  de 
Goncourt,  ses  cousins,  uu  journal  littéraire,  sous  le  titre  de  Paris,  avec,  en 
sous-titre,  le  nom  du  jour  où  chaque  numéro  paraissait  :  Paris-lundi,  Paris- 
mardi,  etc.  Ce  périodique,  qui  ne  vécut  guère  qu'une  année,  eut  cependant 
des  collaborateurs  devenus  célèbres,  tels  que  Gavarni,  Barbey  d'Aurevilly  et 
Thôolore  de  Banville.  M.  de  ViUedeuil  a  publié  en  outre,  un  certain 
nombre  de  volumes,  entre  autres  une  Bibliographie  des  chemins  de  fer, 

—  M.  Léon  Vandbbkindbrb,  historien  et  homme  politique  belge  bien 
connu,  est  mort  à  Bruxelles,  au  commencement  de  novembre,  à  6'«  ans. 
Depuis  un  certain  temps  déjà  il  avait  dû  abandonner  la  chaire  d'histoire 
qu'il  occupait  a  l'Université  libre  de  Bruxelles.  Son  grand  ouvrage  :  UAge 
des  Arteveldes,  avait  paru  en  1879,  et,  en  1890,  il  avait  donne  une  remarquable 
Introduction  k  V Histoire  de  la  Belgique  au  moyen  âge.  Son  excellent  travail  : 
M  Formation  territoriale  de  la  Belgiqite  au  moyen  âge,  avait  obtenu  le  prix 
quinquennal  accordé  par  le  gouvernement  belge  au  meilleur  ouvrnge 
traitant  de  l'histoire  du  pays. 

—  M.  Julien  Klaczko,  écrivain  polonais,  né  à  Wilno  en  1827,  est  mort  à 
GracoTie  le  26  novembre.  D'origine  juive,  il  a,  dans  sa  jeunesse,  traduit  des 
vers  polonais  en  hébreu.  En  1842,  Klaczko  publie  un  recueil  de  poésies 
également  en  hébreu  :  Dodajim  (Leipzig,  1842).  Il  étudie  en  Allemagne 
(Krôlewiec-Kônigsberg,  Heidelberg),  et  en  1849  s'installe  à  Paris,  où  il 
collabore  k  la  Revue  des  Deux  Mondes  (La  Poésie  polonaise  au  xix«  siècle  et  le 
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poète  anonyme,  1862;  e  a  queslion  polonaise  et  danoise,  1865;  Le  Çongrèt  de 
Moscou,  1867,  etc).  De  1858  à  1860,  rédacteur  en  chef  d'une  revue  polonaise, 
Wiadomosei  polskie^  il  y  publie  de  nombreux  articles  sur  la  iirtôrature,  sur 
Part  et  sur  la  politique.  Rentré  en  Pologne  (en  Galicie)  il  devint  député 
à  la  diète  et  conseiller  du  ministère  des  affaires  étrangères  (1866-1870). 
Parmi  ses  ouvrages  écrits  en  français,  il  convient  de  rappeler  :  Études  sur 
la  diplomatie  contemporaine  (Paris,  1866)  ;  —  Les  Deux  Chanceliers  :  le  prince 
Gortschakoff  et  le  prince  de  Bismarck  (Paris,  1876)  ;  —  Causeries. florentines  (Paris,, 
1880,  couronnées  par  l'Académie  française);  -^  Rome  et  la  Renaissance,  essais  et 
esquisses  :  Jules  II  (Paris,  1898). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  René  db  Boisdbfprb,  compositeur 
de  musique,  cousin  du  général  de  Boisdeffre,  mort  à  la  fin  de  novembre; 

—  le  R.  P.  DB  COMBBS,  des  religieux  augustins  de  TAssomptlon,  autrefois 
rédacteur  au  Petit  Journal,  mort  au  commencement  de  novembre  ;.~  Emile 
Dantbn,  ancien  rédacteur  en  chef  du  Pas-de-Calais,  murt  en  octobre  ;  — 
Tabbé  Pierre  Dbbout,  archiviste  de  Tévêché  d'Arras,  mort  en  cette  ville,  à 
40  ans,  au  milieu  de  novembre  ;  —  Jules  Dblionb,  ancien  président  de  la 
Société  des  sciences  de  Lille,  mort  à  TÂge  de  91  ans,  en  octobre  ;  —  Tabbé 
DiDBLOT,  curé  de  Mécrin  (Meuse),  fondateur  de  \h  Croix  meusienne,  mort.au, 
commencement  de  novembre  ;  —  Henri  Dugladx,  bibliothécaire  de  Tlnstitut' 
agronomique,  mort  à  Paris,  à  la  fln  de  novembre;  —  Paul  Dupont,  l'impri- 
meur parisien  bien  connu,  mort  à  Paris,  dans  le  courant  de  novembre  ;  ^ 
le  D'.  Gaughbrt,  préparateur  &  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  mort, en 
cette  ville,  au  commencement  de  novembre  ;  —  le  chanoine, 6 rbn^t,  ancien 
directeur  au  grand  séminaire  de  Séez,  mort  en  octobre,  à  l'âge  de  57  ans; 

—  Emile  JoiNDBY,  journaliste  et  conférencier  socialiste,  mort  ;à  Paris,  au 
commencement  de  novembre;  —  Edmond  Laflaquibrb,  ancien  élève,  de 
PÉcole  polytechnique,  qui,  sous  le  pseudonj'me  de  Milcaïl  Suni,  publiait, 
d'intéressantes  causeries  scientifiques  dans  La  Dépêche  de  Toulouse,  mort 
au  milieu  de  novembre;  —  Edouard  Mahtt,  professeur  et  directeur  de^ 
études  littéraires  à  Tfîcole  alsacienne  de  Paris,  mort  en  cette  ville  au  milieu 
de  novembre;  —  X.  Lamanb,  membre  de  la  Société  d'économie  politique, 
mort  à  Paris  dans  le  courant  de  novembre,  lequel  a  publié,  outre  un  remar- 
quable ouvrage  de  droit  sur  les  opérations  du  Crédit  foncier.,  les  volumes 
suivants  :  Protection  et  libre  échange  (Paris,  1879,  in-8)  et  la  Question  des  che- 
mifis  de  fer.  Le  Rachat  (Paris,  1880,  in-8)  ;  —  le  R.  P.  Joseph-Marie  Orhand^ 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  ancien  professeur  ^u  petit  séminaire  de  Sainte- 
Anne,  au  collège  Saint- Joseph  de  Reims  et  aux  Facultés  catholiques  de 
Lille,  mort  à  72  ans,  au  milieu  de  novembre,  au  collège  de  Florennes..(Bel-  ; 
gique),  lequel  laisse  deux  thèses  de  doctorat.:  Rapport  du  beau  et  de  la  poésie 
avec  le  vrai  et  De  doctrina  stoicorum  in  opère  Pharsalico,  plusieurs  discours  . 
imprimés  et  les  deux  ouvrages  suivants  :  Un  admirable  inconnu.  Le  fiévérertd 
Père  Etienne  de  Carheil,  S.  /.  (Paris,  1887,  in-8)  ;  U  R,  P.  Pillon^  de  la  Cotnpa- 
gnie  de  Jésus  et  les  collèges  de  Brugelettes^  Vannes,  Sainte- Geneviève,  Amiens^ 
Lille  (Paris,  1888,  in-8);  —  Rioaux,  professeur  d'agriculture  k  Monde  (Lozère), 
mort  en  cette  ville  au  milieu  de  novembre  ;  —  Joseph  Subra,  rédacteur  à 
la  Libre  Parole,  mort  à  Belley,  en  octobre. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Mountford  J.-B.  Baddblbt* 
éditeur  et  en  partie  auteur  des  guides  Thorough,  pour  touristes,  mort  le 
20  novembre,  à  Bowuess,  Windermere,  à  63  ans  ;  —  Miss  Dorothea  Bbalb, 
ancienne  directrice  de  l'école  de  jeunes  filles  de  Cheitenham,  morte  au 
commencement  de  novembre,  à  75  ans,  laquelle  faisait  universeUen^eolk/ 
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autorité  ea  Angleterre  en  matière  d*édacation  féminine  ;  —  Dr.  Friedrich 
Kourad  Bbilstbin,  professeur  de  cliimie  &  l'École  technique  supérieure  de 
Saint-Pétersbourg,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  68  ans;  —  I.  S.  db 
BBirc^BH,  botaniste,  ancien  professeur  eii  Hollande  &  TËcole  Linnaeus,  puis 
&  recelé  agricole  belge  de  Vilvorde,  mort  ie  23  octobre,  h  Anvers,  à  l*Age  de 
79  ans  ;  —  M"«  Fanny  Blasûhnick-Arndt,  femme  de  lettres  allemande, 
morte  le  1*'  novembre^  à  Berlin,  à  79  ans;  —  Dr.  Ludwig  BbIutioam, 
auteur  de  travaux  sur  Técrivain  bas-allemand  Allmer,  mort  récemment  à 
Brème;  -*  Dr.  Anastase  K.  Ghristohanos,  professeur  de  chimie  à  l'Univer- 
sité, d*Athènc8  depuis  1863,  directeur  du  laboratoire  de  chimie  de  cette 
Université  depuis  1889,  auteur  d^ouvrages  importants  sur  la  chimie,  la  géo- 
logie et  la  minéralogie,  mort  à  Athènes  le  15  octobre,  à  66  ans  ;  —  Juhani 
Henrik  David,  i^oète  finlandais,  mort  le  16  novembre,  à  Helsingfors,  à 
48  ans  ;  ^  Gerhard  Dbmm brinq,  éditeur  allemand,  mort  lé  22  novembre,  à 
Weimar,  à  52  ans  ;  ^  P.  Johann  Dzibbzon,  auteur  d'ouvrages  sur  Tapicul- 
ture,  mort  le  26  octobre,  à  Lovkovitz  (Haute- Sllésie),  à  96  ans  ;  —  Julius 
Jacob  Brkko,  nouvelliste  autrichien,  mort  le  20  novembre,  à  Vienne,  k 
57  ans;  -^  Dr.  Ladislaus  Faybr,  professeur  hongrois  de  droit  publib  à 
Budapest,  mort  dernièrement  en  cette  ville  ;  —  Dr.  William  Fischbr,  direc- 
teur du  gymnase  de  Plauen,  mort  en  cette  ville,  le  10  novembre,  connu 
pour  ses  recherches  sur  Thistoire  de  l'empire  d*Orient  et  sur  le  droit 
byzantin,  lequel  laisse  divers  ouvrages  tels  que  :  Kirchmgeschiehle  s.  Gebr. 
in  Kirehe,  Schule  und  Haus  (Stuttgard,  1896,  in-8),  et  UiUàiie  fur  Kirehenge- 
schiûfitliohen  in  FoHbildungsschulen  (Stuttgart,  1896,  in-8)  ;  —  Dr.  Ernst 
Wilhelm  Fôrstbicann,  ancien  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  de 
la  vUie  de  Dresde,  mort  à  Charlottenburg,  le  6  novembre,  h  84  ans  ;  —  le 
chevalier  Marcell  von  Frydmann,  rédacteur  en  chef  du  Journal  des  étrangère 
de  Vienne,  mort  le  13  novembre,  en  cette  ville,  à  60  ans;  —  Robert  Gbbhardt, 
éditeur  allemand,  mort  le  22  novembre,  à  Leipzig,  &  57  ans  ;  —  Dr.  Peter 
Gbib,  professeur  de  chimie  allemand,  adjoint  à  rinstitut  de  bactériologie 
agricole  de  Goettingen,  mort  demièren^ent  en  cette  ville;  —  Dr.  Georg. 
Hbiicann,  auteur  d*ouvrages  de  statistique  médicale,  mort  le  20  novembre, 
&  Berlin,  &  53  ans;  —  Auberbn  Hbrbbrt,  écrivain  anglais,  qui  laisse  entre 
autres  ouvrages  :  A  PoUtieian  in  Trouble  about  his  soulf  et  Bad  Air  and  Bad 
HeaUh^  mort  au  commencement  de  novembre,  dans  sa  résidence  de  New 
Forest,  à  68  ans  ;  —  Dr.  Friedrich  Ubssb,  professeur  de  thérapeutique  des 
maladies  des  oreilles,  mort  le  22  octobre,  à  Leipzig,  à  67  ans  ;  —  Hugo 
Jagobi,  écrivain  et  Journaliste  allemand  de  grand  mérite,  mort  au  milieu 
de  novembre,  à  Berlin,  à  65  ans,  lequel  dirigea  dMmportants  périodiques, 
tels  que  la  Mûnchner  AUgemeine  Zeitung^  la  Norddeuttche  Zeitung  et  les  Bet^'^ 
liner  Neuesten  Nachrichten,  périodiques  qui  prêtèrent  une  vigoureuse  assis* 
tance  &  certains  hommes  d'État,  surtout  &  Bismarck  ;  -^  M»»  Jbpfbrsom- 
Datis,  veuve  du  dernier  président  des  États  confédérés  pendant  la  guerre 
de  Sécession,  qui  a  publié,  en  1889,  une  Histoire  de  la  vie  de  Jefferson-Davis, 
morte  à  New  York,  en  octobre,  a  T&ge  de  81  ans  ;  —  Frederick  Justbn,  pro- 
priétaire de  la  maison  d'édition  anglaise  bien  connue  Dulau  et  G<*,  membre 
de  la  €  Linncan  Society,  »  de  la  «  Royal  Micoscopical  Society,  »  et  d'autres 
sociétés  savantes,  mort  à  la  Un  de  novembre  ;  —  Dr.  Otto  Klbin,  professeur 
et  poète  allemand,  directeur  de  TÊcole  impériale  de  Wiesbaden,  mort  en 
celte  ville  le  29  octobre,  lequel  a  publié  des  poésies  dans  le  dialecte  de 
Nassau  et  divers  ouvrages,  tels  que  :  Ailerléi  Emites  und  Heileru  (Bruna- 
Vlck,  19(n,  iu-8)  ;  Laut  eueh  erMàhUn  .  Qegohiehten  (Dresde,  1902,  ia-8)  ;  ^ 
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Friedrich  ton  Laisslb,   professeur  de  construction  de   voies  ferrées  à  : 
Stuttgart^    mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  76  ans;   —  le  forgeron  .. 
LAiiBRBGHTS,  rédacteur  en  chef  du   Vrije  Ktoch,  de  Bruxelles,  mort  lei    : 
29  octobre;  —  N.  db  la  Pbzubla,  général  espagnol*  écrivain  et  poète  dercui 
talent,  président  de  l'Académie  espagnole,  mort  à  Madrid,  au  milieu  de':  s^ 
novembre,  à  82  ans,  lequel,  après  avoir  joué  un  rôle  politique  important  a»  f" 
milieu  du  siècle  dernier,  s^était  entièrement  consacré  à  des  travaux  litté-^^.  r. 
raires,  entre  autres  à  une  traduction  espagnole  de  Dante.;  ~^Dr.  Friedricb^  » 
ILL7,  professeur  de  constructions  agricoles  &  FÊcoIe  technique  supérieuroiV  .'^ 
de  Brunswick,  mort  récemment  en  cette  ville,  à  72  ans;  —  Paul  Lipp&bt,.u'.' 
bibliothécaire  de  i*Offlce  de  statistique  de  la  Prusse,  mort  le  4  novembre,  iir'î 
Berlin,  à  74  ans  ;  —  Dr.  Wilhelm  Lossbn,  professcuir  de  chimie  à  TUniver*:  ;  :• 
site  de  Kœnigsberg,  mort  récemment  à  Âix-la-Cbapelle,  k  68  ans;  —  Dr^  j  ' 
Ludwig  Matthibssbn,  ancien  professeur  de  physique  et  de  mathématiques; 
allemand,  mort  dernièrement  à  Rostock,  à  77  ans  ;  —  Dr.  L.  V.  Popov> 
professeur  à  TÊcole  çle  médecine  militaire  de  Saint-Pétersbourg,  mort  en'    ' 
cette  ville,  l^  7  novembre,  à  62  ans  ;  —  Carlo  Riohbtti,  romancier  et  auteur; 
dramatique  italien,  connu  sous  le  pseudonyme  de  Cletto  Arrigbi,  mort  der»:   .. 
nièrement  à  Milan,  à  76  ans  ;  —  Dr.  Wilhelm  Rittbb,  professeur  de  statique!  •'» 
graphique*  et  de   construction   des  ponts  au  Polytechnicum   fédéral  deru. 
Zurich,  mort  en  cette  ville,  le  )8  octobre,  à  59  ans  ;  —  Dr.  August  vckl.    ; 
RoTHMUND,  médecin  allemand,  professeur  de  thérapeutique  pour  les  mala->:rv  ' 
dies  des  oreilles,  mort  à  Munich,  le  27  octobre,  à  76  ans;  —  Dr.  Emil'A   • 
ScHMiOT,  ancien  professeur  d'anthropologie  et  d'ethnologie  à  l'Universitér'  • 
de  Leipzig,  mort  en  cette  ville  le  22  octobre,  à  69  ans  ;  —  Heiurich  SBiDBUii   ' 
poète  et  nouvelliste  allemand,  mort  le  7  novembre,  à  Grosslichterfelde,  prèsv  ::; 
de  Berlin,  à  64  ans;  —  Vladimir  Spasovitgh,  juriste,  p u blicis të e t historié»'  >.^ 
russe,  mort  le  27  octobre,  à  Sain t-Péter bourg,  à  77  ans  ;  —  Vladimir  Vassi-^  * -^ 
lievitch  Stasov,  archéologue  russe,  auteur  d'ouvrages  sur  l'histoire  de  Tart^j'  -> 
membre  de  l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  mort  en  cette  villef^^^^' 
le  23  octobre,  &  83  ans;  —  Gustav  Taubb,  Journaliste  et  écrivain  allemantiM 
de  talent,  auteur  de  nombreux  travaux  sur  des  sujets  politiques  et  sociaux^  •   ' 
pour  lesquels  il  lui  arriva  plusieurs  fois  d'être  condamné  à  la  prison,  mort 
à  Berlin,  au  milieu  de  novembr.e  ;  —  Eugen  Twibtmbybb,  l'éditeur  de  Leip-^f 
zig  bien  connu,  mort  en  cette  ville  le  20  octobre,  à  57  ans  ;  —  L.  Vakdbh-^    -• 
KiNDBBB,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles,  ancien  recteur  et  anciett^T' 
député,  mort  au  commencement  de  novembre;  —  Dr.  Theodor  Voot,  pro-:^i'  .: 
fesseur  de  pédagogie  à  Vienne,  mort  en  cette  ville,  le  10  novembre,  à  71  ans;^'); 
—  Dr  August  Wbilmann,  professeur  de  physique  et  de  mathématiques  âui  '  * 
récole  cantonale  de  Zurich,  mort  en  cette  ville  le  10  novembre;  —  Dr.  ^(  *^ 
William  Wbbdb,  professeur  d'exégèse  du  Nouveau  Testament  à  Breslau,'(:i  '• 
mort  en  cette  ville,  le  23  novembre,  &  47  ans  ;  —  le  comte  Eberhard  Zbppb-:^  t  .> 
UN,  président  honoraire  de  la  Société  de  Thistoirc  du  lac  de  Constance  et^'-  ' 
de  ses  environs,  mort  le  30  octobre,  à  Constance  ;  —  Dr.  Hans  Zvvibdinbgk-      1' 
SuDBNHORST,  professeur  d'histoire  moderne  à  l'Université  autrichienne  de:    t 
Gratz,  mort  en  cette  ville,  le  22  novembre,  &  61  ans.  { 

Lbgturbs  faitbs  a  l'Académib  obs  inscriptions  bt  bbllbs-lbttrbs.  ~      ' 
Le  5  octobre,  M.  S.  Reinach  proposé  une  nouvelle  interprétation  d'un  pas- 
sage de  Juvénal,  interprétation  que  combat  éuergiquement  M.   Qaston 
Boissier.  —  Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Volgraff,  §ur  les  fouilles^ 
d'Argos.  —  M.  Maspéro  parie  des  travaux  de  l'Institut  du  Caire,  et  notam--  '  ' 
ment  la  découverte  de  fragments  de  comédies  de  Menandre>  dans  des 
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archiTea  notariales.  —  M.  Senart  renseigne  l'Académie  sur  la  mission  PeK 
liot  en  Tarkestan.  —  M.  le  marquis  de  Vogué  parle  de  la  publication  des 
papyrus  araméens  faite  par  M.  A.  Sayce  ec  Cowley.  —  M.  E.  Rivière  pré- 
sente et  commente  des  photographies  de  gravures  préhistoriques,  décou- 
Tertes  dans  la  grotte  de  la  Mouthe,  en  Dordogne.  —  Le  12  octobre,  M.  Glotz 
donne  la  siguiflcation  dMne  inscription  découverte  au  cours  des  fouilles 
de  Milet.  ^  M.  Léon  Dorez  explique  les  photographies  de  reliures  et  de 
miniatures  qull  a  prises  en  Angleterre,  d'après  des  manuscrits  apparte- 
nait à  Lord  Leicester,  à  Holclcham  House.  —  M.  A.  Thomas  rectifie  certains 
détails  sur  la  biographie  du  poète  financier  français  Henri  Baude.  — 
M.  HomoUe  Ut  une  lettre  de  M.  Replat,  relative  à  Tachèvement  du  Trésor 
d'Athènes  à  Delphes.  —  M.  Salomon  Reinach  annonce,  de  la  part  de 
M.  Carthailhac  qu'une  nouvelle  caverne  à  ornementations  Tient  d'éire 
découverte  dans  TAriège.  —  M.  L.  Dorez  continue  sa  communication  sur  les 
manuaerits  de  Lord  Leicester.  —  M.  Reinach  communique  la  lecture  qu'il 
fera  à  la  séance  dea  cinq  Académies,  sur  la  Vénus  d'Alésia.  —  Le  26,  M.  Bar- 
bier de  Meynard  lit  une  lettre  de  M.  de  Motiinski,  sur  lés  découvertes  qnll  a 
faites  dans  le  Hoggar«  sur  la  ^linguistique  et  l'ethnographie  kabyle.  — 
M.  Heuzey  lit  un  travail  sur  les  origines  chaldéennes  du  monstre  à  tète  de 
serpent,  trouvé  sur  les  faïences  de  Babylone.  —  Le  25  octobre,  M.  Gebhart, 
à  là  séance  publique  des  cinq  Académies,  présente  l'éloge  des  académiciens 
défunts.  —  M.  S.  Reinach  lit  un  mémoire  sur  la  Vénus  d^Alésia.  — 
M.  Dastre  lit  un  travail  sur  le  rôle  biologique  du  sel.  ~  M.  G.  Lafenestre  lit 
des  vues  sur  le*  morèrec,  Michel-Ange  à  Carrart.  —  M.  F.  MassoQ  lit  une 
étude  sur  tm  Aemiémitiak  de  Ton  /X,  J^oit  lArvoinci. 

LbCTURBS  P^TTBS  ▲  L'AC&DâMIB  DBS  SCIBNCBS  M(MUJ.IIS   BT   FOUTIQUBS. 

'  —  Le  6  octobre.  M.  C.  Wornis  lit  la  dernière  partie  sur  la  «  Méthode 
d'enaùgnement  en  économie  politique  ».  —  M.  A.  Bertrand  parie  de  Téditloa 
inooireete  des  œuvres,  philosophiques  û^^navér^  et  de  ses  lettres  à 
Maine  de  Biran.  —  M.  Bontroox  fiùt  part  à  TAcadémie  des  acclamations 
«ithoosiastes  dont  la  France  a  été  Fobjet  aux  solennités  d*Aberdeen.  — 
La  13,  M.  Gebhart  parie  de  Ja  mémoire  de  M.  Himiy.  —  Le  27,  M.  Combes  de 
Lestrade  Ut  un  mémoire  sur  le  Carémal  Aresso  et  les  déportatûms  ot  Cône 
MHS  it /rrauèr  faqiért. 

Almasachs  pou  a  1W7.  —  Four  fiùre  suite  à  la  note  pahliée^  Ici  même, 
dans  noire  précédente  livraiac»,  noas  rappelons  d'iabord  à  nos  lecteors  qoe 
F4fcwnM*  en  Bom  fV^neoù  n*est  pas  encore  épuisé  e<  qulls  peorent  #o 
demander  pour  la  propagandCL  La  Société  bibliograpàiqne  n'k  rien  Deglîgê 
poar  faire  de  eet  aimanach  on  véritable  ami  du  foyer  chrétien  ei  français. 
->  Gela  dit,  parlons  de  F^AiMMtà  tfocActtr.  PeHU  Emeydopèéie  de  U  wU 
pvmtiqm  (în-lî  de  433-lzzit,  avec  4»  cartes  et  plans  et  tOOO  fig.  dans  le  texte 
Ott  ffoopiés  en  tableaux.  ^  Prix  :  i  Ir.  SO  broché  et  2  fr.  cartonne'.  Voalex- 
¥oas  savoir  combîeB  ii  contient  de  lettres  :  il  paraît  qn  il  q*t  en  a  pas 
naotirt  de  qoatre  millions  et  demi.  Not'xis  quelques-uns  des  principaux 
aiticlas  de  cet  almanach  extraordinaire:  Us  Gr^ndeg  DêeommerÉtM mt^oma 
miqmu^  —  Ls  He  <<  tu  norc  des  mumêagmn^  ~  La  Terre  me  xanoi'x  pime  ramde  f 
Si  k  Gmtf  Stream  èMfr...  ~  Les  Grands  Tnxiim  de  puir.  ~  Cme  Xameelie 
HxpkeaHem  ^  Jlvotf. —  l'Ort^àw  ée  mtots  cèiè^reÊ^  ^  VÉcriJtiÊre  ^raiis.  ~  P^t^ 
ânidBVtr  à  êom  murfki  ^  Le  Fiardeam  de  U  pair  larmêe.  »  La  ikrhtn  «fa  de% 
«  Le  CfcryeiiMtitfmif  mrkmmm.  Nous  devons  forvemeat  noos  arrét«ïf 
cette  niomsnrlaraie  qui  ne  donne  qu  une   fribie  ii<e  ie  ce  fian»i 
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Et  voici  VAlmanach  du  Drapeau,  édité  également  par  la  librairie  Hachette 
(iii-12  de  368-xxxii  p.,  avec  40  cartes  et  1640  figures.  —  Prix  :  l  fr.  50  bro- 
ché et  2  francs  cartonné].  Un  pcn  moins  de  lettres  que  dans  VAlmanach 
Hachette  :  3  millions  seulement,  ce  qui  est  déjà  bien  joli.  Là  encore  il  y  a  de 
nombreux  et  intéressants  articles  parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivants  : 
Leê  Chefê  de  la  France  depuis  Clovis,  —  Éphèmérides  des  principaux  Traités,  — 
Dressage  du  cheval  de  guerre.  —  Les  Ondes  mobilisées.  —  Le  meilleur  canon  du 
monde,  —  Les  Balles  mystérieuses,  —  Doit -on  fortifier  Nancy?  —  L'Allemagne 
politique,  militaire,  maritime  et  coloniale.  —  Les  Refrains  des  régiments.  —  Pages 
de  bravoure  et  de  gaité.  —  Les  Connaissances  militaires  et  maritimes  indispensa- 
bles, etc. 

Une  meution  de  sympathie  à  VAlmanach  du  Pèlerin,  toujours  intéressant, 
toujours  vaillamment  chrétien  et  parfaitement  illustré  (Paris,  Maison  de  la 
Bonne  Presse,  gr.  in-8  de  128  p.  —  Prix  :  0  fr.  50).  —  Une  autre  à  VAlmanach 
des  Français,  plus  profane  celui-fà,  eu  raison  des  images,  avec  texte,  de 
Hobida  ou  d*A.lbert  Guillaume.  Il  contient  quantité  d'articles  intéressants 
et  fort  bien  illustrés  sur  des  sujets  de  voyage,  d^histoire,  de  science,  avec, 
enfin,  des  scènes  d'un  haut  comique  (Le  Bois-d^Oingt,  Rhône;  Paris, 
Gh.  Amat,  gr.  in-8  de  416  p.,  nombreuses  annonces  dans  le  texte  comprises. 
—  Prix  :  1  fr.).  —  Terminons  par  deux  aimanachs  qu'il  nous  est  facile  de 
recommander  :  VAlmanach  de  la  France  illustrée  (Paris,  Œuvre  des  Apprentis 
orphelins  d'Auteuil,  in-8  de  106  p.,  illustré.  —  Prix  ;  Ofr.  50)  et  VAlmanach 
de  VAmi  des  Enfants  ou  Almanach  de  la  première  communion  et  de  la  perse- 
vérance  (môme  adresse,  petit  in-16  de  64  p.,  illustré.  —  Prix  :  0  fr.  30). 

Pabis.  —  M.  Léopold  Delisle,  dont  la  verte  vieillesse  continue  d'apporter 
au  service  de  la  science  une  activité  toujours  jeune,  vient  de  publier  un 
Mémoire  sur  la  chronologie  des  chartes  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  de 
Normandie  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de  P École  des  chartes,  t.  LXVII.  Paris; 
Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1906,  in-8  de  43  p.),  où  est 
résolue  une  importante  question  de  diplomatique  anglaise.  Le  défaut  de 
date  dans  les  actes  du  Souverain  rendait  particulièrement  Incertain  le  clas- 
sement des  pièces  émanées  de  sa  chancellerie  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
nous.  L'étude  que  M. Delisle  a  faite  d'un  grand  nombre  de  ces  documents  Ta 
amené,  par  l'examen  des  éléments  chronologiques  qu'ils  contiennent,  à  une 
conclusion  qui  sera  désormais  d'un  grand  secours  aux  historiens  et  aux 
diplomatistes.  Il  a  établi  qu'entre  mai  1272  et  mai  1273  il  s'est  introduit  un 
changement  dans  le  protocole  de  la  chancellerie  :  dans  la  seconde  période, 
Henri  fait  précéder  son  titre  de  rex  Anglorum  d'un  Dei  gratia  qui  manque 
dans  la  première. 

—  La  collection  des  catalogues  in-8  du  département  des  manuscrits  à  la 
Bibliothèque  nationale  s'est  tout  récemment  augmentée  du  Catalogue  des 
manuscrits  des  collections  Duehesne  et  Bréquigny,  bien  connues  des  amis  de 
notre  histoire.  Ge  travail  est  dû  à  M.  René  Poupardin,  qui  y  a  joint  une 
intéressante  Introduction  dont  on  remarquera  en  particulier  les  notes 
érudites,  et  une  très  ample  table  alphabétique.  Le  titre  ayant  été  composé 
et  tiré  assez  longtemps  avant  les  dernières  feuilles,  la  date  qu'il  porte  (1905) 
se  trouve  être  une  antidate  (Paris,  Leroux,  in-8  de  xxvi-337  p.). 

-^  L'opuscule  de  M.  Louis  Thomas  :  Les  Dernières  Leçons  de  Marcel  Schwob 
sur  François  Villon  (Paris,  Éditions  de  «  Psyché  »,  1906,  in-8  de  47  p.)  est 
destiné  à  mettre  en  relief  un  certain  nombre  d'explications  de  divers 
passages;  qui  sont  loin  d'être  les  plus  édifiants,  du  célèbre  poète-vaurien  du 
XV'  siècle,  explicatious  recueillies  dans  deux  ouvrages  posthumes  de 
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nieur  des  constructions  navales  ;  contre-amiral  Bruni  d*Entrecasteauz  ;  amiral 
Hamelin  ;  prince  de  Joinville  ;  amiral  Jurien  de  la  Gravière  ;  commandant 
Marceau  ;  commandant  d'Oysonville  ;  le  commandant  Robinet  de  Plas,  mort 
religieux  de  la  Société  de  Jésus  ;  amiral  de  Rigny  ;  amiral  Roussin  ;  amiral 
Tréhouart  ;  amiral  Villaret  de  Joyeuse  et  les  deux  corsaires  Tom  Souville  et 
Surcouf.  Notons  que  ce  premier  volume  de  la  série  des  Marins  eélèbres  du 
iiècle  est  précédé  d'une  courte  mais  excellente  Introduction  rédigée  par 
M.  L.  de  Moidrey. 

ALSAGB.  —  Nous  devons  à  Dom  G.  de  Dartein,  bénédictin  de  Ligugé,  aujour- 
d'hui résidant  &  Ghevetogne  (Belgique)  par  suite  de  l^bsurde  persécution  qui 
sévit  en  France,  une  très  intéressante  notice  sur  un  précieux  manuscrit, 
légué  naguère  par  M.  Armand  Welss  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 
C'est  un  évangéliaire  du  x*  siècle,  ayant  appartenu  à  Tévéque  Erkanbold, 
qui  occupa  le  siège  de  Strasbourg  de  965  à  991.  Il  offre  un  triple  intérêt  :  au 
point  de  vue  calligraphique,  par  Pélégance  et  la  richesse  de  ses  enlumi- 
nures; au  point  de  vue  liturgique,  par  son  calendrier  et  par  plusieurs 
détails  de  ses  ofiQces  ;  enfin,  et  surtout  peut-être,  au  point  de  vue  historique, 
par  rintérêt  que  présentent  les  inscriptions  ajoutées  à  ses  feuillets  de 
garde.  L'une  de  ces  inscriptions  se  rapporte  &  la  campagne  de  Temperenr 
Othon  II  dans  la  Galabre,  Tun  des  problèmes  les  plus  délicats  de  l'histoire 
d'Allemagne  au  x*  siècle.  La  notice  est  intitulée  :  L'Èvangéliaire  {PSrkanbold 
évêque  de  Strasbourg  (x«  siècle).  (Hixheim,  Impr.  F.  Sutter,  1906,  in-8  de  58  p. 
Extrait  de  la  Bevvte  d'Alsace). 

Anjou.  —  De  M.  F.  Uzureau,  il  convient  de  noter  ici  :  La  Promesse  de 
soumission  aux  lois  de  la  République  et  VAdminislraleuf'  du  diocèse  dAngere 
[rabbé  Meilhoc]  (Arras,  in-8  de  8  p.  (Extrait  de  la  Science  catholique)  ;  —  Encore 
le  serment  de  liberté  et  d'égalité  (Lille,  in-8,  de  22  p.  Extrait  de  la  Beiaue  dee 
sciences  ecclésiastiques  ;  —  M,  Harang  {179Â-'1860),  autobiographie  inédite  ou  plu- 
tôt sorte  de  petit  livre  4e  raison,  d'un  brave  homme,  sans  prétention  (La 
Flèche,  in-8  de  20  p.  Extrait  des  Annales  fléchoises). 

Bbrbt.  —  M.  P.  Gauchery  complète  le  mémoire  qu*ii  avait  publié  en  1904 
sur  les  Statues  et  les  mausolées  des  familles  de  Laubespin  et  de  la  Orange  Montiffny 
à  la  cathédrale  de  Bourges^  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du 
Centre,  par  une  nouvelle  note  dont  le  titre  explicite  :  Mausolée  du  maréchal 
de  la  Grange' M ontigny  dajis  la  cathédrale  de  Bourges.  Marché  passé  entre  Michel 
Bonrdin^  sculpteur^  et  Gabrielle  de  Crevant  (Extrait  du  t.  XXiX  du  même 
recueil.  Bourges,  imp.  Tardy-Pjgelet,  1906,  in-8  de  11  p.,  avec  pi.)  indique 
suffisamment  que  l'auteur  a  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  le  marché 
(ou  plutôt  les  deux  marchés,  car  il  y  en  a  un  de  1621  et  un  autre  de  1631)  qui 
établit  que  le  tombeau  est  bien  l'œuvre  de  Michel  Bourdin,  auteur  d'autres 
monuments  funéraires,  parmi  lesquels  le  peu  connu  est  celui  de  Louis  XI 
à  Ciéry. 

Dauphinè.  —  Le  fascicule  de  décembre  1905  du  BulUlin  de  la  Société 
dauphinoise  d^ethnologie  et  d anthropologie  vient  seulement  de  paraître 
(Grenoble,  imp.  Allier,  1906,  in-8,  paginé  65-159  avec  grav.).  C'est  assurément 
l'un  des  plus  intéressants,  l'un  des  plus  importants  ((u'aient  publiés  cette 
Société.  En  premier  lieu,  citons  un  curieux  travail  de  M.  Valais,  profes- 
seur à  l'École  Vaucanson  sur  le  Fteua;  (?t*enoM«  (p.  67-101,  avec  neuf  vues, 
deux  portraits  et  un  plan  de  Grenoble  en  1590)  ;  —  la  suite  d'un  recueil  d'i4n- 
ciennes  coutumes  de  France,  par  M.  L.  Jacquot  (p.  102-103,  sur  les  Usages  et 
traditions  d'Alsace)  ;  —  une  instructive  étude  de  M.  Ernest  Chabrand intitulée 
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but  «  d6  servir  de  lien  entre  les  œuvres  charitables  dans  le  pays  entier  », 
vient  de  faire  paraître  une  brochure  appelée  à  rendre  de  très  réels  services  : 
c'est  le  Recueil  des  œuvres,  associaiicns  et  sociétés  reconnues  comme  établissvnents 
d'utilité  publique  jusqu^au  !«'  juillet  4906  (Paris,  au  siège  de  rOfiQce,  175»  bou- 
levard Saint-Germain,  V1I«  arr.,  gr.  in-6  de  72  p.).  Ce  travail  nous  apprend 
que  les  établissements  reconnus  d*utiiité  publique  sont,  en  France,  au 
nombre  de  926,  se  répartissant  ainsi  :  I.  Paris  :  Assistance,  159  établisse- 
ments; prévoyance,  32;  enseignement  et  divers,  136.  —  II.  Départements  : 
Assistaoce,  380  ;  prévoyance,  20  :  enseignement  et  divers,  199.  Cette  publica- 
tion comble  une  lacune  dout  rAdministfation  elle-même  ne  s'était  pas 
préoccupée  ;  elle  est  indispensable  k  quiconque  se  soucie  d'assurer  l'avenir 
de  ses  libéralités  entre- vifs  ou  testamentaires.  On  peut  dire  que  l'Office 
central  se  montre  ainsi  fidèle  à  sa  mission  de  propagande  en  faveur  de  la 
bienfaisance. 

—  En  cette  année  de  misères  1906,  quelques  articles  de  revues  et  de  jour- 
naux ont  seuls,  ou  &  peu  près,  commémoré  le  centenaire  de  la  bataille 
d'Iéna.  Ajoutons-y  un  petit  album  de  douze  planches  :  La  Bataille  d*Jéna, 
d'après  le  panorama  peint  par  Th.  Poilpot  (Paris,  J.  Leroy,  format  oblong 
mesurant  23  centimètres  de  longueur  sur  15  de  hauteur).  Ces  planches  sout 
ainsi  expliquées  :  Napoléon  et  son  état-major.  —  Charge  de  hussards.  Le 
Maréchal  Ney.  —  Charge  de  hussards.  —  Charge  du  1*'  Cuirassiers.  L'Ëten- 
dard.  -7-  Charge  du  !•'  Cuirassiers.  Murât.  —  Charge  de  cuirassiers.  Tirail- 
leurs ennemis  refoulés.  —  Charge  de  cuirassiers.  Sur  les  batteries.  —  Charge 
de  cuirassiers.  Sur  l'ennemi.  —  îa  Mêlée.  —  Le  Général  Ruche!  blessé  mor- 
tellement. —  Tirailleurs  prussiens  en  retraite.  —  Les  Horreurs  de  la  guerre. 
—  Sans  aucun  doute,  cet  album  est  intéressant;  mais  Tampleur  des  scènes 
représentées  exigeait,  à  notre  avis,  un  format  bien  supérieur  et  des  planches 
en  couleur  pour  faire  ressortir  comme  il  eût  fallu  tout  le  mérite  de  l'œuvre 
du  peintre. 

—  L'Agenda  agricole  et  viticole  pour  4907,  de  M.  V.  Vermorel,  vient  de 
paraître  (Paris,  Béranger  ;  Villefranche  du  Rhône,  chez  i'auteur,  petit  in-16, 
reliure  basane,  tr.  dorées,  de  193  p.  de  texte  compact,  un  Calendrier  des  agri- 
culteurs et  viticulteurs  paginé  194-315,  avec  indication  des  travaux  de  chaque 
mois,  plus  16  pages  blancbes  pour  notes  à  prendre.  —  Prix  :  1  fr.  50).  C'est 
toujours  avec  plaisir  et  profit  que  Ton  consulte  ce  précieux  recueil,  bourré 
de  renseignements  de  toutes  sortes  et  de  chiffres  qui  parent  immédiate- 
ment aux  défaillances  de  la  mémoire  et  à  Tinsuffisance  des  connaissances. 
Le  peu  de  place  qu'il  occupe  dans  la  poche  en  fait  un  compagnon  indis- 
pensable, car  il  évite  nombre  de  recherches,  facilitées  ici  par  une  ample 
table  alphabétique  des  matières  disposée  sur  13  pages  à  2  colonnes.  V Agenda 
agricole  et  viticole  compte  déjà  vingt-deux  années  d'existence  ;  nous  lui  sou- 
haitons longue  vie. 

—  La  Maison  de  Bonne  Presse  nous  donne  la  première  série  des  Marin 
célèbres  du  siècle  (gr.  in-8  de  pagination  spéciale  pour  chaque  biographie 
avec  un  grand  nombre  de  portraits,  scènes,  vues,  plans  et  cartes.  —  Prix  : 
2  fr,).  Ce  volume,  auquel  11  est  désirable  d'en  voir  d'autres  s'ajouter  pro- 
chainement, comprend  vingt-cinq  biographies  ;  une  seule  se  rapporte  à  un 
amiral  étranger  :  le  célèbre  Nelson.  Quant  aux  Français  dont  la  vie 
est  ici  retracée  par  divers  auteurs,  en  voici  les  noms  :  Nicolas  Baudin,  navi- 
gateur ;  amiral  Bonard  ;  amiral  Bouët-Willaumez  ;  Bougainville,  navigateur  ; 
amiral  Bruat  ;  amiral  Courbet;  Dumont  d'Urville  ;  amiral  Duperré;  amira^ 
Dupetit-Thouars  ;  amiral  BergasseDupetlt-Thouars  ;  Dupuy  de  Lôme,  ingé- 
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nieur  des  constructions  navales  ;  contre-amiral  Bruni  d'Entrecasteauz  ;  amiral 
Hamelin  ;  prince  de  Joinville  ;  amiral  Jurien  de  la  GraTière  ;  commandant 
Marceau  ;  commandant  d'Oysonville  ;  le  commandant  Robinet  de  Plas,  mort 
religieux  de  la  Société  de  Jésus  ;  amiral  de  Rigny  ;  amiral  Roussin  ;  amiral 
Tréhouart  ;  amiral  Villaret  de  Joyeuse  et  les  deux  corsaires  Tom  Sou  ville  et 
Surcouf.  Notons  que  ce  premier  volume  de  la  série  des  Marins  eélèbres  du 
siècle  est  précédé  d'une  courte  mais  excellente  Introduction  rédigée  par 
M.  L.  de  Moidrey. 

ALSAGB.  —  Nous  devons  &  Dom  G.  de  Dartein,  bénédictin  de  Ligugé,  aujour- 
d'hui résidant  à  Ghevetogne  (Belgique)  par  suite  de  l^bsurde  persécution  qui 
sévit  en  France,  une  très  intéressante  notice  sur  un  précieux  manuscrit, 
légué  naguère  par  M.  Armand  Welss  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 
G*est  un  evangéiiaire  du  x*  siècle,  ayant  appartenu  à  Tévéque  Erkanbold, 
qui  occupa  le  siège  de  Strasbourg  de  965  à  991.  Il  offre  un  triple  intérêt  :  au 
point  de  vue  calligraphique,  par  Pélégance  et  la  richesse  de  ses  enlumi- 
nures ;  au  point  de  vue  liturgique,  par  son  calendrier  et  par  plusieurs 
détails  àe  ses  ofiQces  ;  enfin,  et  surtout  peut-être,  au  point  de  vue  historique, 
par  rintérèt  que  présentent  les  inscriptions  ajoutées  à  ses  feuillets  de 
garde.  L'une  de  ces  inscriptions  se  rapporte  &  la  campagne  de  Tempereur 
Othon  II  dans  la  Calabre,  Tun  des  problèmes  les  plus  délicats  de  l'histoire 
d'Allemagne  au  x«  siècle.  La  notice  est  intitulée  :  L' Evangéiiaire  cTSrkanbotd 
évéque  de  Strasbourg  (x«  siècle).  (Hixheim,  impr.  F.  Sutter,  1906,  in-8  de  58  p.* 
Extrait  de  la  Revue  d'Alsace). 

Anjou.  —  De  M.  F.  Uzureau,  il  convient  de  noter  ici  :  La  Promesse  de 
soumission  aux  lois  de  la  République  et  r Administrateur  du  diocèse  d'Angers 
frabbé  Meilhoc]  (Arras,  in-8  de  8  p.  (Extrait  de  la  Science  catholique)  ;  —  Encore 
le  serment  de  liberté  et  d'égalité  (Lille,  in-8,  de  22  p.  Extrait  de  la  Revuê  des 
sciences  eccUsiasliques  ;  —  M.  Harang  {1794-4  860),  autobiographie  inédite  ou  plu- 
tôt sorte  de  petit  livre  4c  raison,  d^un  brave  homme,  sans  prétention  (La 
Flèche,  in-8  de  20  p.  Extrait  des  Annales  fUchoises). 

BBBBr.  —  M.  P.  Gauchery  complète  le  mémoire  qu'il  avait  publié  en  1904 
sur  les  Statues  et  les  mausolées  des  familles  de  Laubespin  et  de  la  Orange  Montigny 
à  la  cathédrale  de  Bourges^  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  du 
Centre,  par  une  nouvelle  note  dont  le  titre  explicite  :  Mausolée  du  maréchal 
de  la  Grangc'Montigny  dafis  la  cathédrale  de  Bourges,  Marché  passé  entre  Michel 
Bourdin,  sculpteur^  et  Qabrielle  de  Crevant  (Extrait  du  t.  XXIX  du  même 
recueil.  Bourges,  imp.  Tardy-Pigeiet,  1906,  in-8  de  11  p.,  avec  pi.)  indique 
suffisamment  que  l'auteur  a  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  le  marché 
(ou  plutôt  les  deux  marchés,  car  il  y  en  a  un  de  1621  et  un  autre  de  1631)  qui 
établit  que  le  tombeau  est  bien  Tœuvre  de  Michel  Bourdin,  auteur  d'autres 
monuments  funéraires,  parmi  lesquels  le  peu  connu  est  celui  de  Louis  XI 
à  Cléry. 

Dauphinè.  ~  Le  fascicule  de  décembre  1905  du  Bulletin  de  la  Société 
dauphinoise  d*ethnologie  et  d^ anthropologie  vient  seulement  de  paraître 
(Grenoble,  imp.  Allier,  1906,  in-8,  paginé  65-159  avec  grav.).  G*est  assurément 
Pun  des  plus  intéressants,  Tun  des  plus  importants  ((usaient  publiés  cette 
Société.  En  premier  lieu,  citons  un  curieux  travail  de  M.  Valais,  profes- 
seur à  PÉcole  Vaucanson  sur  le  Vieux  Grenoble  (^.  67-101,  avec  neuf  vues, 
deux  portraits  et  un  plan  de  Grenoble  en  1590)  ;  —la  suite  d'un  recueil  d'An- 
ciennes coutumes  de  France,  par  M.  L.  Jacquot  (p.  102-103,  sur  les  Usages  et 
traditions  d'Alsace)  ;  —  une  instructive  étude  de  M.  Ernest  Chabrand  intitulée 
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Ccup  d'œil  »ur  /es  procédés  de  chauffage  et  (Péclairage  dans  Vantiquité  (p.  104- 
128).  Le  fascicule  contient  aussi  diverses  communications  sur  des  sujets  ' 
d^archéologie  locale  qui  ont  leur  importance. 

Frâmghb-Comtb.  —  Le  joli  volume  qui  a  paru  sous  le  titre  :  Paysages 
franc-comtois.  Consolation  (Besançon,  imp.  Jacquin,  1904,  in-S  de  43  p.,  avec 
40 phototypies  hors  texte.  —  Prix:  6  fr.)i  participe  à  la  fois  du  livre  et  de 
Palbum.  ï^as  de  nom  d'auteur;  mais  nous  savons  quand  même  que  le  texte 
est  dû  à  M.  Pabbé  Guyot,  ancien  professeur  au  séminaire  de  Consolation, 
alors  que  Tillustration  est  l'œuvre  de  M"^'  Henri  Fricker.  M.  Tabbô  Ouyot, 
en  un  style  gracieux,  poétique,  décrit  avec  une  exactitude  parfaite  le  site 
de  Consolation,  Tun  des  pins  pittoresque  du  Jura  français.  Il  résume  aussi 
l'histoire  du  séminaire,  ancien  monastère  de  minimes  et  celle  du  manoir 
de  Châtei neuf,  qui,  dominant  le  val.  Tut  détruit  par  les  bandes  de  Bernard 
de  Saxe-Weimar,  en  1639,  et  dont  les  ruines  ont  livré  en  ces  derniers  temps, 
à  d'ingénieux  chercheurs  ecclésiastiques,  tout  un  musée  dechoses  anciennes. 
Avec  un  guide  si  bien  informé  nous  n'ignorons  rien  du  tout  ce  qui  intéresse 
ce  merveilleux  coin  des  montagnes  comtoises.  Mais  ce  qui  ajoute  à  ce 
travail  un  attrait  particulier,  ce  qui  lui  donne  la  vie  en  quelque  sorte,  c'est 
un  ensemble  de  phototypies  admirablement  tirées  hors  texte  sur  papier  de 
luxe  et  qui  représentent  tous  les  sites  du  val  même  de  Consolation  ainsi 
que  plusieurs  autres  parmi  les  plus  intéressants  du  voisinage,  sans  compter 
les  portraits  de  la  fondatrice  du  couvent  des  minimes,  Henriette  deCusance, 
et  de  son  fils  Ferdinand  François  de  Hye.  On  peut  dire  que  M°^"  Fricker  a 
fait  là  une  véritable  œuvre  d'art. 

—  Voici  un  nouvel  article  sur  le  peintre  Courbet,  et  certes,  pas  l'un  des 
moindres.  Dans  la  splendide  revue  les  Arts  de  novembre  dernier,  M.  Louis 
Vauxcelles  a  écrit  des  pages  du  plus  baut  intérêt  sur  le  maître  franc- 
comCois  :  G.  Courbet  au  Salon  d'automne.  D'auculis,  peut-être,  trouveront-ils 
que  Tauteur,  en  un  style  brillant,  du  reste,  s'est  laissé  emporter  par 
l^enthousiasme;  mais,  en  y  regardant  de  près,  l'on  ne  tardera  guère  à 
reconnaître  qu*tl  n'exagère  pas  trop.  Après  avoir  rappelé  qu'  <  une 
trentaine  d'œuvres  de  Courbet,  de  la  plus  rare  qualité,  exposées  au  Grand 
Palais,  sous  les  auspices  du  Salon  d'automne,  donne  au  puissant  réaliste 
d'Ornans  un  regain  d'actualité  »,  M.  L.  Vauxcelles,  une  fois  l'éloge 
commencé,  nous  montre  ainsi  Tartiste  dont  il  s'occupe  :  «  La  vie,  —  nous 
ne  parlons  pas  ici  de  la  vie  politique,  —  et  l'œuvre  d'un  Courbet  sont  un 
des  plus  nobles  exemples  de  ténacité,  de  probité  artistique,  d'Indépendance 
qu'on  puirise  offrir  aux  jeunes  artistes.  Dès  son  enfance,  passionné  d'art  et 
de  liberté,  Courbet  vagabonde  dans  la  sauvage  et  riante  vallée  de  la  Loue, 
dans  les  profonds  ravins,  au  creux  du  Puits  noir,  vers  les  sapinières  et  les 
saulaies  de  son  Jura,  devant  les  terrasses  qui  barrent  l'horizon  de  leurs 
grandes  lignes  calmes  et  harmonieuses.  Courbet  est  un  terrien,  un  rural.  » 
Puis,  poursuivant  la  défense  du  paient  du  peintre  contre  des  ennemis 
disparus,  l'auteur  de  ce  joli  travail  le  termine  par  cette  déclaration  : 
<  Gustave  Courbet,  coloriste  fastueux,  que  nous  fêtons  un  peu  tard  (mieux 
vaut  tard  que  jamais),  est  un  des  noms  glorieux  de  l'Ëcole  française,  celle 
qui  ne  se  réclame  pas  de  l'académisme  et  de  l'italianisme  abâtardi.  »  Il  va 
de  soi  qu'une  telle  étude  est  illustrée  :  on  trouve  là,  en  effet,  la  reproduc- 
tion on  ne  peut  mieux  réussie  de  neuf  des  principales  toiles  de  Courbet 
exposées  rétrospectivement  au  Salon  d'automme. 

—  Les  almanachs  locaux  ne  présentent  de  l'intérêt  qu'à  la  condition  de  se 
montrer  originaux,  c'est-à-dire  d'être  sinon  entièrement  du  moins  en  bon,ne 
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^  partie  consacrés  à  donner  du  pays  une  idée  aussi  largue  que  possible  aux 
divers  points  de  vue  géographique,  historique  et  littéraire.  VAlmanach  du 
payt  de  Montbéliard,  1907  (MoQtbéliard,  Société  anonyme  d^imprimerie 
montbéliardaise,  in-8  de  112  p.,  avec  de  nombreuses  gravures)  réponi  assez 
exactement  à  ce  programme.  Il  y  a  bien  une  certaine  quantité  de  généra- 
lités que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  publications  du  genre,  mais  Ton 
est  amplement  dédommagé  par  les  choses  comtoises  et  souvent  montbé- 
liardaises  qui  ont  trouvé  place  dans  cet  almanach.  A  signaler,  entre  autres  : 
LeiJuift  dam  le  vieux  Monlbéliard  ;  Lei  Animaux  fantastiques  de  Franche-Comté  ; 
les  Inventaires  f d^églises]  en  montagne  (avec  4  phototypies)  ;  des  poésies  (avec 
portraits),  de  Frédéric  Bataille,  Charles  Grandmougin  et  Charles  Gros  ;  les 
Invasions  de  4844  et  de  4845  à  Monlbéliard  ;  Ventes  de  biens  nationaux  ; 
Démarches  de  la  ville  de  Monlbéliard  pour  être  rattachée  au  département  du 
Doubs  el  devenir  un  chef-lieu  d'arrondissement  (1814),  etc.  ;  enfla  quelques 
pièces  patoises  intéressantes,  spécialement  une  chanson  Intitulée  :  Les 
Conscrits  de  la  Franche-Comté  (avec  gravure). 

Nivernais.  —  Quatre  études  dans  le  troisième  fascicule  du  tome  XI  de  la 
troisième  série,  correspondant  au  XXI*  volume  de  la  collection  du  Bulletin 
de  la  Société  nivemaise  des  lettres ^  sciences  el  arts  (Nevers,  Mazeron,  1906,  ia-8 
paginé  393-535),  savoir  :  La  Vérité  sur  Philibert  de  Beaujeu,  évêque  de  Bethléem, 
et  les  différentes  familles  du  nom  de  Beaujeu  qui  se  rencontrèrent  dans  le  Nivernais 
et  VAuxerrois  aux  XV*  et  xvi«  siècles,  par  M.  le  D'  J.  Berlin  (p.  393-427).  Ce 
travail  intéresse  aussi,  et  beaucoup,  la  Franche-Comté;  —  L'Abbé  Pierre- 
Philibert  Fougère,  curé  de  la  paroisse  Saint-Laurent  de  Nevers,  député  aux 
Étals-généraux,  massacré  a  Paris  le  5  septembre  179^,  d'après  des  documents 
tné(itto,  par  M.  rabb^  J.  Charrier  (p.  428-464);  —  Conduite  tenue  à  Nevers 
pendant  la  Révolution  par  les  Sœurs  de  la  Charité  et  instruction  chrétienne,  par 
le  même  (p.  465-530)  ;  —  Les  Registres  paroissiaux  et  l'Histoire  locale,  par 
M.  Gaston  Gauthier  (p.  531-535).  Ces  diverses  éludes  méritent  d'être  signalées 
aux  érudits.  Le  dernier  n'a  qu'un  seul  tort;  il  n*est  pas  assez  étendu, 
quoique  très  suggestif. 

NoBiiANDiB.  ^  Nous  trouvous  un  nouvel  écho  du  centenaire  de  Le  Play 
que  Ton  a  célébré,  comme  on  sait,  au  mois  de  juin  dernier,  dans  une  étude 
de  notre  éminent  collaborateur  M.  Paul  Allard  :  Frédéric  Le  Play  et  la  Nor- 
mandie (Extrait  de  la  Revue  catholique  de  Normandie.  Êvreux,  imp.  de  TEure, 
1906,  in-8  de  19  p.).  Le  Play  était  Normand  ;  il  a  fait  en  Normandie  une 
partie  au  moins  de  son  éducation  ;  et  M.  Allnrd  met  bien  en  relief  ce  qu'il 
doit  à  son  pays  natal,  en  môme  temps  qu'il  rappelle  les  relations  qu'il 
entretint  avec  les  Normands.  Aussi  s'étonne-t-il  que  la  Normandie  ait  donné 
si  peu  d'adeptes  aux  idées  féconde.-i  de  son  illustre  enfant. 

Poitou.  —  Môme  en  offrant  une  importance  matérielle  moitié  moindre,  le 
tome  XXIX*  de  la  deuxième  série  des  Bulletin  et  Mémoires  de, la  Société  des 
antiquaires  de  COuest  {année  4905),  qui  vient  d'être  mis  en  distribution,  pour- 
rait prétendre  à  un  rang  particulièrement  distingué  parmi  les  publications 
similaires  ayant  vu  le  jour  au  cours  de  Tannée  qui  prend  fin  (Poitiers, 
Lévrier;  Bonamy,  1906,  in-8  de  lxiv-580  p.,  avec  un  ensemble  de  planches 
composant  une  annexe  sous  couverture  spéciale  du  format  de  l'in-folio).  Le 
volume  s'ouvre  par  un  discours  très  attachant,  prononcé  le  17  décembre  1905 
par  le  président  de  la  Société,  M.  Louis  Arnould,  sur  Un  Apothicaire  poète  à 
Poitiers  sous  Henri  IV,  lequel  s'appelait  Paul  Contant  et  fit  paraître  ses 
œuvres  complètes  en  1628,  «  Tannée  même  de  la  mort  de  Malherbe,  le  nou- 
veau réformateur  du  Parnasse  »  (p.  xix-xl).  A  ce  discours  succède  le  Rapport 
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du  secrétaire,  M.  Levillain,  Sur  Us  travaux  de  la  Société  des  antiquaires  de 
VOuest  pendant  Vannée  490$  (p.  ZLI-Lxiv).  Puis  arrivent  les  mémoires,  au 
nombre  de  trois  seulement,  mais  dMne  importance  réelle  et  d'un  intérêt 
très  grand.  Les  deux  premiers  sont  dus  au  même  auteur,  le  R.  P.  Camille 
de  la  Croix,  S.  J.  C*est  d'abord  les  Origines  des  anciens  monuments  de  Poitiers 
et  celles  du  square  du  Palais  de  Justice  (p.  1-80).  Le  P.  de  la  Croix  a  divisé  son 
travail  en  deux  parties  :  la  première  nous  parle  assez  brièvement  (p.  1-19) 
des  monuments  les  plus  remarquables  de  la  vieille  cité  pictone  :  le  baptis- 
tère Saint-Jean,  la  cathédrale,  les  églises  Saint-Hilaire,  Notre-Dame  et  Sainte- 
Radegonde,  rhjpogée-martyrium,  les  églises  Saint-Germain,  Ssiint-Paul  et 
Saint-Savin  et  la  chapelle  Saint- Barthélémy.  La  deuxième  partie  nous  entre, 
tient  beaucoup  plus  amplement  des  «  origines  du  square  du  Palais  de  Jus- 
tice de  Poitiers  »  (p.  20-78).  Cette  savante  étude  archéologique  est  accompa- 
gnée de  3  planches.  —  Le  second  mémoire  du  R.  P.  de  la  Croix,  sensiblement 
plus  étendu,  est  une  Étude  sur  Vancienne  église  de  Saint^Philibert-de-Grandlien 
(Loire-Inférieure),  d'après  des  fouilles,  des  sondages  et  des  chartes  (p.  83-273, 
avec  21  belles  planches  photographiques).  Ici  encore,  deux  parties  :  Première 
partie  :  Déas  et  son  ancien  édifice  pendant  les  périodes  gallo-romaine  et  mérovin^ 
gienne.  Deuxième  partie  :  Déas,  son  église  et  son  monastère  pendant  les  périodes 
carolingienne^  romane  et  ogivale.  Cette  étude  possède  une  haute  valeur  ;  elle 
sera  certainement  appréciée  par  les  archéologues  de  tous  les  pays.  —  Le 
reste  du  volume,  bien  près  de  la  moitié,  est  occupé  par  un  travail  &  la  vérité 
sans  rapports  avec  Tarchéologie,  mais  qui  offre  un  intérêt  indiscutable  pour 
notre  histoire  coloniale  et  qui  vient  d'être  tiré  en  volume  à  part  (Paris, 
Geuthner)  :  Saint-Domingue  à  la  veille  de  la  Révolution  et  la  Question  de  la 
représentation  coloniale  aux  É tatf -généraux  (janvier  4188-7  juillet  4789)^  par 
M.  P.  Boissonnade,  professeur  à  TUnlversitô  de  Poitiers  (p.  288-579).  A  noter 
que  chacun  de  ces  mémoires  est  pourvu  d'nn&  table  des  matières. 

iTALiB.  —  Le  R.  Ferdinand-Marie  d'Araules  publie  une  plaquette  qui 
intéressera  particulièrement  les  franciscanisants.  Elle  a  pour  titre  :  Vie  de 
saint  Be-i^adin  de  Sienne,  Texte  latin  inédit  du  xv«  siècle  (Rome,  Via  Giusti,  12, 
in-8  de  xviii-44  p.).  Le  ms.  duquel  cette  vie  est  extraite  appartient  actuel- 
lement &  notre  Bibliothèque  nationale  et  M.  Omont  en  a  déjà  donné  une 
excellente  description  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (t.  LXIV, 
p.  18-9).  S'inspirant  de  ce  travail,  Téditeur  de  cette  Vie  décrit  &  son  tour  le 
môme  ms.,  et,  dans  une  copieuse  Préface,  il  fait  ressortir  l'intérêt  du  texte, 
soit  pour  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  franciscaine,  soit  pour  les  amateurs 
de  la  littérature  en  cours  à  la  ûu  du  xv«  siècle.  Pour  lui,  Tauteur  est  impos- 
sible à  IdentiÛer.Ges  documents  concernent  d'abord  saint  Bernardin,  Papôtre 
toujours  combattu  du  Saint  Nom  de  Jésus  et  toujours  victorieux,  puis,  les 
juifs  avec  lesquels  eurent  souvent  affaire  les  missionnaires  franciscains  de 
répoque.  Enfin  viennent  deux  longs  traités  de  doctrine  et  de  spiritualité 
suivis  d'une  description  de  la  Terre  Sainte.  L'éditeur  termine  par  un  exa- 
men de  la  valeur  littéraire  et  historique  de  l'important  manuscrit. 

SuàDB.  —  On  ne  connaissait  jusqu'ici  aucun  commentaire  de  la  Rhétorique 
à  Hérennius,  M.  Wisén,  attaché  à  la  Bibliothèque  de  Stockholm,  vient  préci- 
sément d'en  découvrir  un  dans  les  manuscrits  de  cette  bibliothèque.  Le 
copiste,  Jean  Poulain,  a  commencé  son  travail  à  Laon,  en  1460,  et  l'a  achevé 
à  Paris  en  1465.  La  dissertation  académique  de  M.  Wisén  (De  sàholiis  rheto- 
rices  ad  Herennium  codice  Holmiensi  tradiUs,  Stockholm,  1905^  in-12  de  130  p.) 
débute  par  une  intéressante  préface,  où  le  manuscrit  se  trouve  décrit 
d'abord,  et  ensuite  analysé.  Le  commentateur  cite  des  textes  de  Térence, 
d'Horace,  de  Lucain  et  surtout  de.Virgile  ;  en  matière  d'esthétique  littéraire 
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Quintilien  est  son  oracle,  mais  il  aime  également  à  se  couvrir  de  l'autorité 
de  Suétone,  de  Priscien,  et  même  d^Isidore  de  Séville  et  de  Martianus  Gapella. 
États-Unis.  —  Les  lecteurs  du  Polybiblion  se  souviennent  peut-être  de 
l'importante  publication  bibliographique  faite  en  1903»  sur  les  Philippines, 
par  la  Bibliothèque  du  Congrès  sous  la  direction  de  M.  Appleton  Prentiss 
Clark  Griffin  (Cf.  t.  G.,  mars  1904,  p.  224-225);  une  partie  de  cette  bibliogra- 
phie, celle  qui, a  trait  à  l'occupation  de  Tarchipel  par  les  Américains,  vient 
d'être  réimprimée  et  tenue  à  Jour  jusqu'en  1905  :  Library  of  Congréss.  Lut 
of  Works  relaling  to  Ihe  American  Occupation  ofthe  Philippine  hlands,  4895-4905, 
par  M.  Appleton  Prentiss  Clarlc  GrifiQn  (Washington,  Government  Printing 
Offlce,  1905,  in-8  de  100  p.)*  Dans  cette  réimpression,  destinée  à  justifier  les 
raisons  quL  militent  en  faveur  d'une  politique  d'expansion  dans  l'occupation 
des  Philippines  par  les  États-Unis,  les  modifications  sont  peu  considérables  ; 
elles  portent  surtout  sur  des  documents  officiels  très  importants  et  sur  des 
articles  de  revue,  et  on  y  constate  de  singulières  lacunes.  On  peut  s^étonner. 
par  exemple,  que  la  Bibliothèque  du  Congrès  ne  se  soit  pas  encore  procuré 
Texcellt-nt  ouvrage  de  M.  A.  Viallate  :  Essais  d'histoire  diplomatique  améri- 
catne,  où  se  trouve  une  si  bonne  étude  sur  «  les  Préliminaires  de  la  guerre 
hispano-américaine  et  l'annexion  des  Philippines  ».  Une  courte  liste 
d'ouvrages,  relatifs  à  l'expansion  des  États-Unis  et  k  la  discussion  du 
problème  de  la  politique  coloniale  de  cette  puissance,  termine  le  nouveau 
fascicule  bibliographique  publié  par  la  Bibliothèque  du  Congrès. 

ViSBNOT. 

Dbrnièrbs  Publications  illustrées.  —  La  Comédie- Française,  4658-4906^ 
par  Frédébic  Lolièb.  Préface  de  Paul  Hervieu,  de  l'Académie  française. 
Paris,  Lucien  Laveur,  1907,  gr.  in-8  de  vii-518  p.,  avec  une  eau-forte  de  De- 
cisy,  33  héliograv.,  200  grav.  sur  bois  d'après  les  dessins  de  Georges  Scott 
et  les  œuvres  d'art  renfermées  à  la  Comédie-Française  et  dans  les  collec- 
tions publiques  et  privées.  —  Broché,  120  fr.  —  Nous  ne  regrettons  pas 
outre  mesure  d'avoir  reçu  tardivement  ce  superbe  ouvrage  ;  car,  s'il  peut 
être  donné  comme  cadeau  d'étrennes,  il  s'offre  aussi  et  surtout,  en  n'en 
visant  que  le  seul  côté  matériel,  comme  un  livre  d'amateur  et  de  bibliophile. 
Il  en  sera  rendu  compte  très  prochainement.  —  Le  Forban  Noir,  par  Piurbb 
Maël.  Paris,  Hachette,  1907,  ln-8  de  295  p.,  avec  60  grav.  par  Vogel.  —  Broché, 
3  fr.  ;  cartonné,  6  fr.  —  Mademoiselle  OlulUj  par  H.  db  Charlibu.  Parisi  Ha- 
chette, 1907,  in-8  de  300  p.,  avec  60  grav.  par  Ed.  Zier.  Broché.  3  fr.  ;  car- 
tonné, 6  fr.  —  Pauvre  Petit  Frédy  !  par  M»»  Charlottb  Chabribr-Ribdbr. 
Paris.  Hachette,  i907,  in-16  de  271  p.,  avec  54  vignettes  par  Dutriac  (Biblio- 
thèque rose).  Broché,  2  fr.  25  ;  cart.,  Ir.  dorées,  3  fr.  50.  —  Le  Réjoui,  par  C. 
d'Arjuzon.  Paris,  Hachette,  1907.  in-16  de  264  p.,  avec  30  vignettes  par  Tofani. 
{Bibliothèque  rose).  Broché,  2  fr.  25;  cart.,  tr.  dorées,  3  fr.  50.  —  Mademoiselle 
VAmirate,  par  M»«  db  Bovbt.  Paris,  Hachette,  1907,  gr.  in-S  de  245  p.,  avec 
34  grav.  par  Tofani.  Broché,  2  fr.  60  ;  cartonné,  5  fr.  —  L'Enfance  laborieuse. 
André  le  meunier^  par  G.  Fraipont.  Paris,  Laurens,  s.  d.  (1906),  in-8  de  lîs4  p., 
avec  4  planches  en  couleurs  et  de  nombr.  grav.  dans  le  texte.  Broché* 
2  fr.  50  ;  relié,  3  fr.  50.  —  Le  Boy  de  Marius  Bouillabès,  par  A.  Vimar.  Paris, 
Laurens,  s.  d.  (1906),  in-8  de  92  p.,  avec  4  planches  hors  texte  et  de  nombr 
grav.  dans  le  texte  par  Pauteur.  Broché,  2  fr.  50;  relié,  3  fr.  50.  —  Petit 
Samny  éternue,  Paris,  Hachette,  s.  d.  (1987),  grand  album  oblong,  illustrations 
de  WiNSOR  Mac  Cay.  Cartonné,  5  fr.  Visbnot. 

U  Gérant  :  CHAPUIS. 

Imprimerie  polyglotte  Pr.  Simon  ,  Rennes. 
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kiewski T. . .  432 

L'Epreuve  du  feu  {Jeanne  de  Coulomb) 432 

Fleurs  et  parfums,  souvenirs  et  récits.  T.  I 433 

Périodiques  illiuitréA  et  AlbuniA.  Journal  de  la  Jeunesse. . .  904 

Magasin  d'éducation  et  de  récréation 498 

Revue  Mame 49B 

Mon  Journal 499 

L'ouvrier ÎSOO 

Les  Veillées  des  Chaumières 500 

Journal  des  Demoiselles  et  Petit  Courrier  des  Dames 50i 

La  Semaine  de  Suzette Î500 

Rio  van  Winkle  {WatMngton  /rvtng),.illustréj)ar  Arthur  Rakham.,,  SOI 

Album  historique.  T.  IV.  Le  xvur  et  le  xix*  siècle  {A.  Parmentier),  502 

Versailles  et  Paris  en  1871  {GuMtave  Doré) 503 

Guy  le  batailleur  (•/.  Jacquin  et  Perkinson) 503 

Les  Petits  Robinsons  de  Fontainebleau  (P.  J.  Stahl) 503 

Bé-Bé,  histoires  de  bêtes,  histoires  de  gens  (  Will  Kidd) 504 

Boucle  d'Or  cheï  les  Ours  {David-Bretl) 504 
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phique, des  notes  historiques  et  critiques  et  des  variantes,  par 

AU.  Van  Bever 237 

Robert  Garnier,  sa  vie,  ses  poésies  inédites  [Henri  Chardon) 313 
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Le  Joindre) 122 

Études  historiques  militaires.  Le  Général  Antoine  Marbot,  amitiés, 

amours  et  guerres.  Un  aide  de  camp.  Le  commandant  G.  Girbaud 
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